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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


v3uEL  plus  beau  spectacle,  disoit  Polybe ,  que  la  réunion  des  images  de 
ces  hommes  dont  les  noms  et  les  vertus  retentissent  dans  la  postérité  '  l 
U Iconographie  ancienne  va  réaliser  le  vœu  de  Polybe  :  elle  présentera 
la  collection  de  tous  les  portraits  qui  nous  restent  des  hommes  illustres 
de  l'antiquité.  On  sera  peut-être  éionné  dn  grand  nombre  de  ces  por- 
traits ,  et  on  demandera  comment  à  travers  tant  de  siècles  ils  ont  pu 
parvenir  jusqu'à  nous  ;  quels  sont  les  monuments  qui  les  ont  conservés  ; 
quels  sont  les  hommes  éclairés  et  laborieux  qui  les  ont  recueillis  pour 
nous  les  transmettre 5  enfin  quels  moyens  j'ai  employés,  quelle  méthode 
j'ai  suivie  pour  les  rassembler  tous,  et  pour  surmonter  les  difficultés 
qu'offroit  à  chaque  pas  l'exécution  de  cette  vaste  entreprise.  Je  vais 
essayer  de  répondre  à  chacune  de  ces  différentes  questions,  en  commen- 
çant par  l'examen  des  usages  qui  ont  prodigieusement  multiplié  les 
portraits  dans  l'antiquité,  particulièrement  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains. 

Le  désir  de  conserver  les  traits  des  personnes  qui  ont  été  l'objet  de  son 
affection  et  de  son  estime  est  naturel  à  l'homme  :  c'est  à  ce  désir  que  les 
arts  du  dessin  ont  dû  leur  naissance.  Les  contours  extérieurs  d'un  por- 
trait, tracés  par  l'ombre,  ont  donné  lieu  aux  premiers  essais  de  la  déli- 
néation  et  de  la  plastique,  c'est-à-dire  aux  premières  ébauches  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture''.  Ce  goût  a  dû  augmenter  à  mesure  que  ces 

(i)  Polybe,  liv.  VI ,  c.  52  5  t.'  y«i.  rk,  {1)  Pline,  liv.  XXXV,  §§.  5,  43  et  44; 

tS»  tJT  «peTÎî  è'i^o^cic-/^ivuv  ùvê'fuiv  tiKovca  thlv  AthénagovdiS ^ Légat. pro Christian.  jTi'^  ij^ 

otiov  ■^ciT-di  oiovii  (^âjs-cti  -xcit  zriTryvftivaç ,  t(V  ôvx  p.  2j2.    Il  ne  iaut  pas  croire ,  d'après  ce 

«"  ^cifuçr.T-ui.  dernier  passage  de  Pline,  qu'avant  l'Age  de 

I.  1 
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essais  répétés  devenoient  moins  informes,  et  que  l'art  avançoit  vers  sa 
perfection.  Alors  l'imitation  en  ronde-bosse  partit^  aux  hommes  étonnés, 
fixer  en  quelque  manière  et  soustraire  aux  changements  et  à  la  mort  les 
formes  fragiles  et  variables  des  êtres  vivants.  Ces  êtres  ainsi  représentés 
devinrent,  pour  ainsi  dire,  immortels;  et  l'enthousiasme  pour  ces  ou- 
vrages de  l'art  fut  une  des  sources  de  l'idolâtrie'.  Chez  quelques  peuples 
de  l'antiquité  la  rehgion  réprima  cet  enthousiasme  ;  chez  quelques  autres, 
elle  ne  l'encouragea  point ^;  mais  chez  les  Grecs  au  contraire  elle  l'excita 
et  le  porta  jusqu'au  plus  haut  degré  d'exaltation. 


Les  usages  des       Daus  un  tcmps  OU  Icur  nation  étoit  la  première  des  nations  policées , 

Giecs,et  ensui-    .,       ,       .3^  -.  ,  ■.,  i      /•   •  i      i  1  •         t 

te  ceux  des  Ro-  ^^^  ctoicut  pcrsuadcs  quc  1  usage  de  laire  en  ronde-bosse  les  portraits  des 
Tèrli'r'""^  '    personnes  vivantes^  ou  de  celles  qu'on  venoit  de  perdre,  remontoit  aux 
siècles  héroïques. 

La^statue  d'Hercule,  exécutée  par  Dédale  du  vivant  de  ce  demi-dieu^; 
le  portrait  sculpté  de  Protésilaùs,  honoré  par  les  larmes  de  Laodamie'^; 
et  la  tradition  qui  reconnoissoit  dans  \e  palladium  l'image  d'une  vierge 
liée  avec  Minerve  par  l'amitié  la  plus  tendre  %  constatent  l'opinion  qu'on 
avoit  de  la  haute  antiquité  des  ouvrages  de  ce  genre. 


Lysistrate ,  c'est-à-dire  avant  le  siècle  d'A- 
lexandre ,  il  n'y  eût  pas  de  véritables  por- 
traits. La  juste  valeur  des  expressions  de 
Pline  doit  être  appréciée  d'après  d'autres 
passages  moins  équivoques ,  tels  que  les 
deux  autres  que  j'ai  cités  ici ,  et  le  ^.  34  du 
même  livre.  Lysistrale,  à  la  vérité,  saisit 
les  ressemblances  mieux  que  ses  devan- 
ciers: il  fut  l'inventeur  de  la  pratique  de 
couler  le  plâtre  sur  la  figure  des  personnes 
vivantes. 

(i)  Liber  sapicntiœ ,  c.  xiv,  vers.  i5. 

(2)  Numa  ne  vouloit  point  d'idoles  dans 


les  temples  de  Rome  (  Plutarque ,  Numa , 
c.  8.  )  Les  plus  anciens  temples  de  l'Egypte 
ne  paroissent  pas  avoir  renfermé  la  statue 
de  la  divinité  qu'on  y  adoroit. 

(3)  ApoUodore  ,  liv.  II,  c.  6,  §.  3  ;  Pau- 
sanias  ,  liv.  VIII ,  c.  35. 

(4)  Ovide , /Tc.roïd'ff  XIII ,  V.  iSs;  Hy- 
gin,  Fable  GUI;  Admete,  dans  VA  Leste 
d'Euripide,  vers  349,  ^^  propose  de  faire 
exécuter  par  la  main  d'artistes  savants , 
<rj(pîî  ;^£/pi  tikIôvùiv,  une  image  de  son  épouse. 

(5)  ApoUodore,  liv.  III,  c.  12  ,  ^.  3. 


plc5. 
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Les  temples  des  dieux  devinrent  bientôt  les  dépositaires  des  portraits      Portraits  j  u. 

,,  .,.  ,..  ,,  111  ces  dans  les  Icin- 

des  nommes;  et  ces  portraits  etoient  ordinairement  1  ouvrage  de  la  plas- 
tique ,  de  la  toreutique,  ou  de  la  sculpture. 

L'usage  de  consacrer  dans  ces  lieux  révérés  l'image  de  ceux  qu'on  clié- 
rissoit,  ou  la  sienne  propre,  recommandoit  à  la  postérité  la  mémoire  des 
personnages  représentés  ;  et  par  cette  espèce  d'apothéose  leur  nom,  quand 
même  leur  vie  n'auroit  rien  offert  d'intéressant  ou  d'honorable,  étoit 
préservé  de  l'oubli.  C'est  ainsi  qu'un  des  plus  anciens  monuments  paléo- 
graphiques nous  conserve  le  souvenir  d'un  citoyen  obscur  de  Sigée ,  qui 
avoit  lui-même  consacré  son  portrait  dans  un  temple  de  sa  ville  natale'; 
c'est  ainsi  que  l'image  de  Timomachus,  guerrier  thébain  qui,  à  une  époque 
très  reculée,  avoit  combattu  pour  les  Lacédémoniens  contre  les  habitants 
d'x\micles,  étoit  conservée  dans  le  temple  d'Apollon  Amycléen'';  enfin 
c'est  ainsi  que  la  statue  triomphale  de  Romulus,  si  nous  ajoutons  foi  au 
récit  de  Plutarque,  fut  placée, .du  vivant  de  ce  prince,  dans  le  temple  de 
Vulcain  à  Rome^. 

Chaque  particulier  pouvoit  déposer  dans  les  temples  son  portrait  ou 
celui  d'un  autre ,  sans  avoir  besoin  de  la  permission  ou  du  consentement 
de  l'autorité  publique.  Ces  images  étoient  regardées  comme  des  offrandes 
religieuses  que  les  adorateurs  de  la  divinité  lui  présentoient,  et  qui  fai- 
soient  un  des  plus  beaux  ornements  des  temples.  Il  est  même  rare  qu'on 
les  détruisit  ou  qu'on  les  cachât  aux  regards  du  public,  lorsque  le  per- 
sonnage représenté  se  souilloit  de  quelque  crime  ^  ou  devenoit  l'ennemi 
de  la  patrie.  Mais  il  en  étoit  tout  autrement  des  statues  et  des  images 


(i)  La  célèbre  inscription  de  Sigée,  une  configuration  du  marbre,  sont  la  preuve 

des  plus  anciennes  qui  nous  restent,  est  de  ce  que  je  viens  d'avancer  (voyez  Chis- 

gravée  sur  le  pilastre  de  l'hermès  d'un  cer-  hull ,  Antiquitates  asialicœ ,  p.  82  ). 

tain  Phanodicus  Sigéen.    La  tête  n'existe  (2)  VoyezlesschoiiessurPindare,/î^/mi., 

plus  j  mais  la  phrase  OANOAIKOY  EIMI ,  Je  od.  VII ,  v.  20. 

suis  (le  portrait)  de  Phanodicus,   et  la  (3)   Plutarque, /io?7i«/o,  c.  24. 
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qu'on  avoit  élevées  ou  placées  dans  les  lieux  ou  dans  les  édifices  publics 
destinés  aux  usages  civils. 
Poi traits  ex-       Ou  avoit  probablement  commencé  à  décorer  ces  lieux  de  statues , 

posés   dans   les  ,.,.,..  -,  ,  .      i 

édificespubncs.  parcequils  tenoient  ordniairement  aux  temples,  et  quon  pouvoit  les 
regarder  comme  en  étant  des  dépendances.  De  là  vient  que  l'acropole 
d'Atlienes,  où  deux  temples  étoient  élevés  à  Minerve,  le  Céramique  et 
les  portiques  de  cette  ville,  où  des  pompes  et  des  cérémonies  religieuses 
étoient  célébrées,  le  Capitole  de  Rome  que  Jupiter  lui-même  paroissoit 
habiter  ,  le  forum ,  dominé  par  les  temples  consacrés  à  Saturne,  à  \  esta, 
à  Castor  et  à  Pollux,  étoient  remplis  de  statues;  mais  ces  lieux  n'étant 
point  renfermés  dans  l'enceinte  même  des  temples,  et  servant  aux  assem- 
blées du  peuple  et  à  l'exercice  de  plusieurs  fonctions  de  la  magistrature , 
on  ne  pouvoit  y  placer  les  images  des  citoyens,  sans  l'ordre,  ou  du  moins 
sans  la  permission  de  l'autorité  publique.  Dès  que  cette  loi  fut  établie,  on 
mit  une  grande  différence  entre  les  images  dédiées  aux  dieux  parla  volonté 
des  particuliers,  et  celles  que  l'autorité  publique  décernoit,  soit  que  ces 
images  fussent  placées ,  comme  auparavant,  dans  les  temples ,  soit  qu'elles 
fussent  exposées  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  parle  peuple;  et  l'acte 
par  lequel  un  corps  politique  accordoit  ce  privilège  à  un  particulier  fut 
regardé  comme  un  des  honneurs  les  plus  signalés  qu'on  pût  rendre  aux 
grands  hommes  et  aux  grands  services.  Cet  honneur  fut  quelquefois 
décerné  aux  morts  comme  une  espèce  de  dédommagement  de  ce  qu'ils 
avoient  eu  à  souffrir  de  l'esprit  de  parti  et  de  l'injustice  de  leurs  contem- 
porains'. 
Poiiraits  sur       Lc  gouvemcment  avoit  seul  le  droit  de  faire  graver  des  portraits  sur  la 
monnoie.  Des  que  les  Grecs  eurent  mvente  et  répandu  1  usage  de  ce  signe 

(i)  Eschine,  Contra  Ctosipliont. ,  pag.  Figrollus,  De  Statuis ,  c.  9,  ï2  et  i3  ;  et 

ôjGj  édition  de  Reiske;  Pline,  liv.  XXXIV,  par  Fr.  Jiiniua  ,  De  Picturd  yetenim,  liv. 

§.  i4-  Beaucoup  d'autorités  et  d'exemples  II,  t:.  S,  §.  6  etj. 
qui  prouvent  ces  faits  ont  été  recueillis  par 
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si  utile  au  commerce ,  il  fallut  des  types  ou  des  empreintes  qui  attestassent 
la  surveillance  des  magistrats,  et  servissent  à  garantir  le  titre  et  le  poids 
des  monnoies.  Ces  types  furent  les  images  des  divinités  tutélaires  des 
nations,  les  emblèmes  de  ces  divinités,  ouïes  symboles  des  peuples  et  des 
villes.  Les  noms  de  ces  peuples  y  étoient  empreints,  souvent  même  ceux 
des  magistrats  qui  surveilloient  la  fabrication  des  monnoies. 

Dans  les  pays  où  le  gouvernement  monarchique  étoit  établi,  on  gravoit 
sur  la  monnoie  le  nom  du  roi.  Les  rois  perses  firent  frapper  dans  les  villes 
grecques  de  l'Asie  des  monnoies  d'or  et  d'argent  sur  lesquelles  leur  per- 
sonne entière  étoit  représentée'.  Les  rois  de  Macédoine  les  imitèrent: 
mais  depuis  qu'Alexandre-le-Grand  parut  égaler  ou  surpasser  par  ses 
hauts  faits  les  héros  de  l'antiquité,  qui  s'étoient  élevés  au  rang  des  dieux, 
on  substitua  ses  traits  à  ceux  d'Hercule,  dont  la  tête,  coiffée  de  la  dé- 
pouille d'un  lion,  avoit  été  jusqu'alors  l'empreinte  la  plus  générale  des 
monnoies  frappées  par  les  princes  macédoniens  qui  se  prétendoient  issus 
de  ce  demi-dieu. 

Depuis  cette  époque  l'effigie  du  prince,  dans  les  gouvernements  mo- 
narchiques, devint  l'empreinte  ordinaire  des  monnoies.  Cet  usage,  que 
les  successeurs  d'Alexandre  établirent  dans  leurs  états,  passa  aux  rois 
des  autres  nations.  Ceux  du  Bosphore  Cimmérien ,  du  Pont,  de  la  Thrace, 
ceux  des  Arméniens  et  des  Par  thés,  l'imitèrent  à  l'envi. 

Même  avant  cette  époque  quelques  villes  grecques  avoient  déféré  cet 
honneur  à  la  mémoire  des  personnages  illustres  qu'elles  avoient  vus  naître 
dans  leur  sein.  Plusieurs  peuples  firent  graver  sur  leurs  monnoies  l'image 
d'Homère;  les  Mytiléniens  y  placèrent  celle  de  Sapho^.  Cet  usage  se 
renouvela  sous  les  empereurs  romains  qui  avoient  permis  aux  villes 
grecques  de  frapper  par  leur  propre    autorité  quelcjue  espèce  de  mon- 


(i)  Les  Dariques.  Onomast. ,  liv.  9 ,  n*'  84. 

(2)  Strabon  ,  liv.  XIV,  p.  6^6;  Pollux , 
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noies'.  Assez  long-temps  auparavant,  et  sur  la  fin  de  la  république,  les 
magistrats  romains  faisoient  souvent  graver  sur  la  monnoie  les  portraits 
des  plus  illustres  de  leurs  ancêtres  "". 
Statues  des         ^  l'exccption  dcs  portraits  de  ces  deux  classes,  c'est-à-dire  de  ceux 

athlètes. 

qui  étoient  gravés  sur  les  monnoies,  et  de  ceux  qu'on  voyoit  dans  les 
édifices  publics  et  civils,  tous  les  autres  étoient,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  exécutés  et  placés  suivant  la  volonté  des  particuliers.  Les  en- 
ceintes extérieures  des  temples  auprès  desquels  étoient  célébrés  les  jeux 
solennels  de  la  Grèce,  étoient  cependant  des  lieux  trop  remarquables 
pour  qu'on  laissât  aux  athlètes  la  liberté  d'y  placer  à  leur  gré  leurs  statues  ; 
le  privilège  en  fut  réservé  aux  vainqueurs  dans  les  jeux;  et  encore  la 
grandeur  et  les  accessoires  de  ces  statues  furent  réglés  par  des  lois^  Les 
athlètes  qui  n'aspiroient  pas  à  tant  de  gloire,  se  contentoient  de  faire 
placer  leurs  images  au-dedans  des  palestres  ou  des  lieux  consacrés  dans 
chaque  ville  aux  exercices  de  la  gymnastique'*. 
Statues  des       Lorsquc  Ics  Romaius  eurent  réuni  sous  leur  empire  toutes  les  contrées 

particuliers  éri-  ^  .  ,  . 

gécs   dans  les  cntrc  l'Euphratc  et  les  colonnes  d'Hercule ,  ceux  qui  ne  pouvoient  obtenir 
^'  "    ^  ^°    la  permission  de  faire  placer  leur  statue  dans  le  forum  ou  dans  le  Capitole 

Tince,  ou  lïiu-  j;  x  i 

mcipes.  cherchoient  à  se  faire  accorder  cet  honneur  par  quelque  ville  de  province 

ou  par  quelque  colonie  romaine.  Des  libéralités  faites  au  peuple  de  ces 
villes,  des  jeux,  et  des  fêtes  qu'ils  y  faisoient  célébrer  à  leurs  dépens,  et 


(i)    Cet  ouvrage  en  fournira  plusieurs  mêmes  que  celles  du  personnage  représen- 

exemples.  té,  et  qu'ainsi  cette  épithete  étoit  presque 

(2)  Eckliel ,  D.  N. ,  tom.  5,  pag.  83.  un  synonyme  d';Va^s'T^Ji7o>' ,  grand  comme 

(3)  Pline,  liv.  XXXIV,  §.  9.  Encompa-  nature. 

rant  ce  passage  avec  un  autre  de  Lucien,  (4)  Nous  parlerons  d'une  figure  équeslre 

P/o  i//mji,'^f>ii6'a5 ,  il  paroît  clair  que  le  nom  qui  représentoit  Isocrate  dans  son  jeune 

ÔLLCoiiiques ,  qu'on  donnoit  aux  statues  des  âge ,  et  qui  étoit  placée  dans  le  Spha^riste- 

athletes  ,  se  rapportoit  principalement  aux  rium  ,  ou  jeu  de  paume  d'Athènes,  pari.  I, 

dimensions  de  la  statue,   qui  étoient  les  cliap.  6,^.  2. 


Statues  des 
particuliers  pla- 
cées dans  leurs 
maisons  ,  à  la 
ville ,  et  à  la 
e. 
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quelques  autres  moyens  semblables,  leur  faisoient  décerner  par  le  corps 
municipal  une  statue  dont  ils  avoient  le  soin  de  faire  les  frais'. 

Quelques  riches  citoyens  de  Rome  convertissoient,  suivant  l'expression 
de  Pline ,  en  une  espèce  de  forum  la  cour  de  leurs  maisons  ;  ils  s'y  faisoient 
élever  des  statues  ^  par  leurs  clients  :  d'autres  en  ornoient  leurs  maisons 
de  plaisance^  Les  proconsuls  et  les  gouverneurs  de  province  obtenoient  «""^p^» 
ces  distinctions  dans  les  villes  qu'ils  administroient;  et  il  n'étoit  pas 
extraordinaire  qu'on  leur  décernât  jusqu'à  des  honneurs  héroïques  et 
des  temples"*. 

Enfin  depuis  les  temps  les  plus  reculés  les  portraits  des  particuliers     Statues  des  par- 

,  ,.,.,.  ,  ticuliers      dans 

décoroient  leurs  monuments  luneraires^;  les  images  des  morts  y  étoient  leurs  tombeaux. 
souvent  réunies  à  celles  de  leurs  parents  encore  vivants ,  et  quelquefois  à 
celles  de  leurs  amis^,  ou  des  hommes  les  plus  célèbres  de  leur  profession. 
Près  d'Athènes,  le  tombeau  de  l'orateur  Isocrate,  et  celui  de  Théodecte, 
poëte  tragique,  étoient  ornés  des  images  de  plusieurs  poètes  et  de  plu- 
sieurs orateurs^. 
Ces  portraits  étoient  ordinairement  exécutés  en  marbre,  soit  de  ronde- 


(i)  C'est  ce  que  nous  apprend  un  grand 
nombre  d'inscriptions  latines  et  grecques. 
Dans  les  premières ,  la  phrase  qui  expri- 
moit  l'empressement  de  la  personne  hono- 
rée pour  défrayer  delà  dépense  de  la  statue 
ceux  qui  l'avoient  décernée,  étoit  devenue 
une  formule  5  et  cette  formule  souA-ent  ré- 
pétée ne  s'exprimoit  plus  que  parles  initia- 
les des  mots  qui  la  composoient,  H.  C.I.R., 
Honore  contentas  impensani  remisit.  Les 
femmes ,  ainsi  que  les  hommes ,  étoient 
l'objet  de  cette  distinction  honorable. 

(2)  Pline,XXXIV,  §.  9. 

(3)  On  a  découvert  depuis  quelques  siè- 
cles ,  dans  les  fouilles  de  plusieurs  maisons 
de  plaisance ,  situées  aux  environs  de  Rome , 


un  grand  nombre  de  portraits  connus  ou 
inconnus. 

(4)  Voyez,  dans  les  Mém.  de  VAcad. 
des  inscriptions  et  belles-letti'es ,  tom.  I, 
p.  353 ,  le  mémoire  de  Tabbé  Mongault. 

(5)  Cicéron ,  Pro  donio  ,  c.  43. 

(6)  Ainsi  la  statue  du  poète  Ennius  avoit 
été  placée  dans  le  mausolée  des  Scipions  sur 
la  voie  Appienne  (Tite-Live ,  1.  XXXVIII, 
c.  9  )  :  les  portraits  de  Sophocle  et  de  Mé- 
iiandre  ornoient  près  de  Rome  le  tombeau 
d'un  poëte.  Voyez  ci-dessous ,  part.  I,  c.  I, 

(7)  Voyez  Vitœ  decern  oratorum  ,  ou- 
vrage attribué  à  Plutarque,  in  Isocrate. 
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bosse,  soit  en  bas-relief:  souvent  pour  éviter  une  trop  grande  dépense, 
on  se  contentoit  de  simples  bustes;  et  j'ai  avancé  ailleurs,  comme  une 
opinion  très  probable,  que  le  nom  qu'on  donne  à  ces  images  dans  les 
langues  modernes  est  dérivé  du  mot  hustuin,  qui,  dans  la  basse  latinité, 
désignoit  un  tombeau*. 
Images  de  cire       La  pompc  même  dcs  funéraillcs  exigeoit  que  les  anciens  Romains  con- 

en    usage    cliez  i         •  i      i  a  ■■  i       i 

les  Romains,  scrvasscut  Ics  imagcs  dc  leurs  ancêtres  pour  les  exposer  aux  regards  du 
public  :  aussi  les  familles  les  plus  distinguées  gardoient  dans  des  armoires 
placées  dans  les  vestibules  de  leurs  maisons  les  masques  en  cire  de 
leurs  aieux^.  Quand  quelqu'un  de  la  famille  mouroit,  des  hommes  qui 
faisoient  partie  du  cortège  se  couvroient  de  ces  masqueset  prenoient  le 
costume  de  ces  anciens  personnages,  ainsi  que  les  décorations  des  ma- 
gistratures dont  ils  avoient  été  revêtus,  comme  si  ces  illustres  morts 
avoient  quitté  leurs  paisibles  demeures  pour  aller  au-devant  de  leurs 
neveux  qui  venoient  de  sortir  de  la  vie.  Ces  pompes  funèbres  étant 
devenues  un  privilège  des  familles  qui  avoient  exercé  les  premières  ma- 
gistratures de  la  république',  on  conçoit  sans  peine  combien  ces  familles 
durent  s'occuper  du  soin  de  conserver  et  de  multiplier  les  images  de  leurs 
pères. 
Les  portraits  Dcpuis  quc  Ics  arts  ct  le  luxe  eurent  atteint  le  haut  degré  auquel 
dé  Z  décora-  ils  parvinrent  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  à  Antioche,  à  Per- 
ration  de  plu-  g^^j^jg     ^  Alexandrie,  à  Rome   même,  vers  la  fin   de  la  république,  et 

iicurs  objets,         o  ?  ?  i.  i.        j 

ensuite  sous  les  empereurs,  il  n'y  eut  presque  aucune  espèce  d'ou- 
vrage qui  ne  fût  décorée  de  quelques  portraits.  L'art  lithoglyptique 
les  multiplia  dans  les  bagues'*  j  l'orfèvrerie   dans  les  ornements  de  la 


(i)  Dans  \3L  préface  au  vol.  VI  du  Mus.  de  maniei-e  qu'elles  ressembloient  à  de  pe- 

Pio  Clément. ,  p.  xi ,  et  ci-dessous ,  part.  I,  tits  temples. 

c.  VII,  §.  4,  dans  les  notes.  (3)  Cicéron,  in  Verrem^  liv.  V,  c.  i4  J 

(2)  Polybe,  liv.  VI,  c.  5i,  édition  de  Agrnria,  II,  c.  i. 

Gronovius.  Ces  armoires  ctoicnt  dûcoi ces  (4)  Kircbmann,  Z)e  <i«7iu/j.y ,  c.  12, 
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vaisselle':  on  les  répétoit  dans  les  broderies  et  dans  les  tapisseries 
qu'on  appeloit  attaliques  et  phrygiennes"";  on  les  plaçoit  jusque  dans 
les  incrustations  et  dans  les  mosaïques^  Cette  multitude  de  portraits 
de  personnes  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  états ,  fatiguoit  l'imagi- 
nation ;  et  l'attention  aflbiblie  ne  savoit  souvent  sur  laquelle  de  ces 
images  elle  devoit  se  fixer  de  préférence.  Cet  embarras  fit  naître  le 
désir  d'avoir  des  collections  choisies. 
Déjà  chaque  famille  avoit  auprès  de  son  foyer  et  autour  de  ses  dieux     Choix  des  por. 

^  traits.  On  en  fait 

pénates,  dans  les  maisons  de  plaisî^nce,  ou  dans  le  tombeau  qui  lui  étoit    des  collections 

r  r      -t         '  j  A.  •  !•  dans   les    pina- 

reserve,  les  imasres  de  ses  ancêtres  :  mais  ces  monuments  domestiques        , 

J  ij  T.  cotheques. 

ne  pouvoient  guère  intéresser  que  ceux  auxquels  ils  apparte  noient.  Les 
portraits  historiques  au  contraire  excitoient  un  intérêt  général  :  on  desi- 
roit  de  connoitre  les  physionomies  des  grands  hommes;  on  desiroit  de 
les  avoir  habituellement  sous  les  yeux.  On  aimoit  pareillement  à  se 
procurer  les  portraits  de  ces  hommes  illustres  dans  les  sciences ,  dans  les 
lettres,  et  dans  les  arts,  dont  le  nom  et  les  ouvrages  avoient  passé  à  la 
postérité.  Ainsi  le  désir  de  réunir  dans  un  même  lieu  les  portraits  des 
princes ,  des  guerriers ,  des  hommes  d'état ,  fit  imaginer  les  pinaco- 
thèques, ou  galeries  de  peinture  et  de  sculpture,  qu'on  regardoit  comme 
des  parties  essentielles  d'une  grande  maison'';  et  les  portraits  des  philo- 
sophes et  des  grands  écrivains  ornoient  les  bibliothèques  qui  contenoient 
leurs  ouvrages.  Celles  de  Pergame  et  d'Alexandrie  offrirent  les  premiers  uiolhLxiL  " 
exemples  des  collections  de  ce  genre^  :  ces  collections  furent  plus  consi- 


(1)  Properce,  liv.  IV,  el.  vu,  v.  47;  Ju-  (2)  Trebellius  Pollio,  XXX  Tjranni, 

vénal,  sat.  XI ,  v.  18.  J'ai  indiqué  ailleurs  c.  i3. 

un  exemple  de  cet  usage  dans  les  portraits  (3)  El.  Spartianus ,  Pescermius ,  c.  6"  j 

de  deux  époux,    exécutés  sur  une  boîte  Trebellius  Pollio,  XXX  Tj'm/z/zi,  c.  25; 

d'argent  qui  faisoit  partie  des  meubles  d'une  Antiquit.  Coiistantinopol. ,  liv.  I,  p.  ii  ; 

ancienne   toilette.    Voyez  ma  Lettera   a  dans  V Imperium  orientale  de  Banduri. 

Monsignor  délia  Somaglia;  Rome,  1 798 ,  (4)  Pline,  liv.  XXXV,  $.2  et  4©,  n"  43. 

in-4°-  (5)  Pline  ,  loco  citato. 

1.  'i 
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dérables  à  Rome  dans  la  bibliothèque  d'Apollon,  fondée  par  Auguste 
près  de  son  palais  et  sur  la  même  colline;  et  plus  encore  dans  la  biblio- 
thèque que  Pollion  éleva  sur  le  mont  Aventin  avec  une  extrême  magni- 
Deux  classes  ficcnce'.  Quaut  aux  images  que  l'affection  des  familles  avoit  consacrées 

de  portraits.  rii  i  A^^l  tii-  i 

a  des  nommes  obscurs ,  et  même  a  celles  que  1  adulation  et  la  cramte 
a  voient  seules  fait  ériger  à  des  princes  et  à  des  hommes  puissants,  soit 
de  leur  vivant,  soit  peu  de  temps  après  leur  mort,  elles  restèrent  négligées 
dans  les  lieux  où  on  les  avoit  placées ,  et  on  ne  songea  point  à  s'en 
procurer  des  copies.  Mais  le  désir  de  compléter  les  collections  des  por- 
traits des  hommes  illustres  dont  le  nom  vivoit  dans  l'histoire  ou  dans  les 
annales  des  lettres  et  des  arts,  en  fit  multiplier  les  copies  à  l'infini.  Les 
physionomies  des  grands  hommes  furent  rendues  par  ce  moyen  fami- 
lières à  tout  le  monde  ;  et  les  imitations  qu'on  en  répétoit  sans  cesse 
retracèrent  fidèlement  les  formes  des  portraits  plus  anciens,  faits  d'après 
nature  et  du  vivant  des  personnages  qu'ils  représentoient  ;  leurs  traits 
furent  fixés  invariablement,  et  devinrent,  en  quelque  sorte,  impéris- 
sables. 
Recueil icono-  Alors  Ic  plus  savaut  des  Romains,  Varron,  voulant  répandre  plus 
graj)  i.que  e  généralement  la  connoissance  de  ces  portraits  et  en  rendre  la  iouissance 
plus  facile  à  tous  les  curieux  de  l'empire,  et  sentant  que  ces  collections, 
peintes  ou  sculptées  en  grand,  excéderoient  les  facultés  de  plusieurs 
d'entre  eux,  imagina  de  faire  dessiner  dans  une  petite  proportion  les 
portraits  des  hommes  célèbres,  et  composa  le  premier  ouvrage  d'icono- 
graphie qui  ait  probablement  jamais  existé.  Il  réunit  dans  cet  ouvrage, 
formé  de  cent  parties  ou  de  cent  cahiers,  sept  cents  portraits.  Chaque 
partie  en  contenoit  sept;  et  à  chaque  portrait,  peint  sans  doute  sur 
parchemin,  Varron  ajouta  une  notice  historique  sur  le  personnage  repré- 


(i)  Suétone,  Tiherio,  c.  705  Horace,  v.  29;  Pline,  llv.  VII,  $.  3i,  etliv.  XXXV, 

liv.  II ,  epist.  XI ,  V.  c|4  ;  Juvénal ,  saU  VII,  §.  2. 
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sente".  Cette  collection  devint  à  son  tour  le  dépôt  où  la  plupart  des 
imitateurs  allèrent  chercher  les  images  qu'ils  vouloient  répéter  ;  et  comme 
elle  devoit  être  très  précieuse  et  ibrt  rare  dans  les  bibliothèques  parti- 
cuUeres,  les  copistes  ou  calUgraplies  y  cherchèrent  pareillement  le 
portrait  de  l'auteur  de  l'ouvrage  qu'ils  transcrivoient,  et  le  copièrent  en 
miniature  pour  le  placer  à  la  tête  du  volume  qui  contenoit  les  produc- 
tions de  son  génie^. 

Les  monumentc  que  uous  avous  passés  en  revue  étoient  trop  multipliés     Différents gen. 

l'rrr  11-  ^^^   ^^    mouu- 

et  de  trop  de  genres  diilerents  pour  que  les  siècles  et  la  barbarie  pussent  ments  qui  nous 
les  faire  tous  disparoitre.  Si  le  temps  a  détruit  presque  tous  les  portraits  °o|.t*"iu™' del 
en  peinture,  et  la  cupidité  ceux  de  bronze  ou  d'autre  métal  plus  pré-    '»"<^''^°s- 

Statuesetbus- 

cieux,  les  marbres  ont  été  plus  épargnés;  et  ils  nous  auroient  transmis    tes  en  marbre 
un  plus  grand  nombre  de  portraits  authentiques  si  les  dégradations  que 
ces  monuments  ont  souffertes  par  la  vétusté  n'en  eussent  trop  souvent 


(i)  Pline,  liv.  XXXV,  $.  2  ;  Aulugelle, 
liv.  m,  c.  10  et  II  ;  voyez  Vossius,  De 
Hïstoricis  latinis ,  liv.  I ,  c.  12  ;  et  Fab ri- 
cins ,  Biblioth.  latin. ,  liv.  I ,  c.  'j  ,  §.  g.  Les 
éloges  que  Pline  a  donnés  à  cet  ouvrage  de 
Varron  sont  bien  remarquables  :  Non  pas- 
sus  intercidere  figuras ,  ne.c  vetustatem 
œui  contra  homines  valere ,  inventonnu- 
neris  etiani  diis  ùii^idiosi ,  quando  im- 
niortalitatejn  non  solum  dédit ,  'vemim 
etiavi  in  omnes  terras  tnisit,  ut  prœsen- 
tes  esse  ubique  et  claudi  passent.  «  Inven- 
«  tion  digne  de  rendre  les  dieux  même 
«  jaloux  !  Varron  ,  par  un  tel  moyen,  n'im- 
«  mortalisa  pas  seulement  ces  grands  per- 
te sonnages,  mais  il  multiplia  encore  leur 
«  immortalité ,  les  dissémina  sur  toute  la 
«  terre,  les  rendit  présents  dans  tous  les 
«  lieux  ,  et  donna  à  tous  les  hommes  la  fa- 
«  culte  d'avoir  à  toute  heui'e  ces  portraits 


«sous  l'enveloppe  d'un  livre  ».  (Traduct. 
de  M.  Poinsinet  de  Sivry.  ) 

(2)  Cet  usage  avoit  commencé  dans  \es 
bibliotlieques  d'Alexandrie  et  de  Pergame 
(  Juste-Lipse ,  de  Bibliothecis,  c.  i  o.  )  Poni- 
ponius  Atticus  avoit  ajouté  les  images  des 
Romains  illustres  aux  traités  qu'il  avoit 
composés  sur  leurs  généalogies  et  sur  Fliis- 
toire  de  leurs  familles  (  Cornélius  Nepos  , 
jittico ,  c.  18):  il  avoit  même  composé  des 
épigrammes  propres  à  être  écrites  au-des- 
sous de  chaque  portrait.  Des  épigrammes 
ornoient  aussi  le  recueil  iconographique  de 
Varron  ;  il  nous  en  reste  deux,  l'une  rap- 
portée par  Aulugelle,  liv,  III,  eu;  l'autre 
par  Nonius  ,  c.  12:  v.  Luces.  Quant  aux 
miniatures  des  anciens  manusci'its,  on  peut 
consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  Schwar- 
zius ,  De  ornamentis  librorum,  Diss.  I, 
§,6. 
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effacé  ou  séparé  les  inscriptions ,  et  relégué  ainsi  un  grand  nombre  de 
portraits  parmi  les  têtes  inconnues.  Mais  quelquefois  un  portrait  en 
marbre  a  été  reconnu  à  l'aide  d'une  effigie  empreinte  sur  une  médaille 
et  désignée  par  la  légende;  et  alors  l'ouvrage  de  sculpture  a  donné  une 
idée  plus  exacte  et  plus  complète  d'une  physionomie  dont  les  empreintes 
des  médailles  n'indiquoient  que  les  formes  principales.  Ces  deux  moyens 
réunis  ont  répandu  un  grand  jour  particulièrement  sur  l'iconographie 
des  empereurs  romains  :  leurs  médailles  sont  en  général  assez  communes, 
et  leurs  bustes  existoient  en  si  grand  nombre  sur  tout^  refendue  de  leur 
immense  empire,  que  plusieurs  de  ces  ouvrages  dévoient  parvenir  jusqu'à 
nous. 

Nous  avons  remarqué  oi-dessus  que  les  portraits  de  la  plupart  de  ces 
princes  furent  rarement  répétés  après  leur  mort;  mais  qu'il  en  étoit  tout 
autrement  de  ceux  des  grands  hommes  qui  occupent  une  place  honorable 
dans  l'histoire ,  des  fondateurs  des  royaumes  et  des  villes ,  et  des  hommes 
illustres  dans  les  lettres  et  dans  les  arts.  On  en  faisoit  sans  cesse  de 
nouvelles  copies ,  soit  pour  les  placer  dans  les  édifices  publics  et  dans  les 
temples,  soit  pour  orner  les  vestibules  des  grandes  maisons,  les  galeries, 
les  bibliothèques,  les  salles  à  manger,  et  les  allées  des  jardins.  La  forme 
d'hermès  qu'on  avoit  adoptée  depuis  l'origine  des  arts  pour  les  portraits 
des  hommes  de  génie  étoit  favorable  pour  les  inscriptions  qu'on  plaçoit 
sur  la  gaine.  Plusieurs  de  ces  monuments  nous  sont  parvenus  dans  leur 
intégrité,  et  ont  jeté  une  grande  lumière  sur  l'iconographie  des  hommes 
illustres  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Le  temps  a  peu  respecté 
les  statues  qu'on  avoit  élevées  en  leur  honneur;  néanmoins,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  cet  ouvrage,  il  nous  a  conservé  celles  de  deux  poètes 
célèbres  de  la  comédie  grecque  ,  vraisemblablement  les  mêmes  qui 
étoient  autrefois  placées  dans  le  théâtre  d'Athènes'. 

(i)  Voyez,  dans  la  première  partie,  les  §§.  ii  et  12  du  chapitre  i    . 


PRÉLIMINAIRE.  i3 

Les  bustes  ont  été  beaucoup  plus  en  usage  chez  les  Romains  que  chez 
les  Grecs,  et  il  nous  en  reste  un  grand  nombre.  Plusieurs  ont  été  recon- 
nus, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  à  l'aide  de  la  numismatique.  Des 
inscriptions  gravées  tantôt  sur  la  base ,  tantôt  sur  la  poitrine  de  plusieurs 
autres  bustes,  ont  donné  le  moyen  de  reconnoître  les  personnages  repré- 
sentés'. 

Quoique  la  plupart  des  monuments  de  bronze  aient  disparu ,  quelques  En  bronze. 
uns  cependant  ont  échappé  à  la  destruction  par  des  circonstances  heu- 
reuses, ou  dano  Ico  oolr^nips  romaincs,  ou  dans  Rome  même.  Les  cendres 
du  Vésuve,  qui  ensevelirent  Herculanum  et  d'autres  villes  de  la  Cam- 
panie  aux  environs  de  Naples,  ont  caché,  durant  plusieurs  siècles,  un 
grand  nombre  de  statues  et  de  bustes  de  bronze,  dont  plusieurs  nous 
ont  présenté  les  noms  et  les  portraits  de  quelques  personnages  illustres''. 

Suivant  un  usage  très  ancien,  qui  des  Grecs  avoit  passé  aux  autres  Boucliers  votifs. 
nations,  on  plaçoit  au  milieu  d'un  grand  bouclier  rond  les  portraits 
qu'on  vouloit  consacrer  aux  dieux;  et  assez  ordinairement  ces  portraits 
étoient  peints  sur  le  métal.  Ces  peintures  circulaires  représentoient  quel- 
quefois le  père  environné  de  ses  enfants.  Pline  a  comparé  ces  tableaux  de 
famille  à  des  nichées  d'oiseaux^  Mais  le  luxe  toujours  croissant  ne  tarda 
pas  à  vouloir  rendre  plus  riches  ces  offrandes  auxquelles  la  vanité  avoit 
plus  de  part  que  la  religion;  on  substitua  la  toreutique,  ou  sculpture  sur 
métaux,  à  la  peinture;  et  l'argent,  le  vermeil,  et  l'or  même,  au  simple 
bronze.  Pline  prévoyoit  que  ces  monuments  seroient  encore  moins 
durables  que  les  premiers^:  en  effet  aucun  portrait  de  ces  deux  espèces 

(i)  Voyez  ci-dessous  les  bustes  de  Car-  (3)  Tels  sont  les  bustes  d'Epicure,  d'Her- 

néade ,  de  Thcon  Platonicien  ,  de  Posido-  marque,  et  de  Dcmosthene  aux  planches 

nius,    du    médecin   Asiaticus,  etc.,    aux  XXVI,  XXVII,  et  XXX  de  l'/eo/io^/'a- 

planches  XIX,  XXIV,  et XXXIII de r/co-  phie  grrcCfUe. 

jiographie  grecque  ;  les  bustes  de  Scipion  (3)   Pline,  liv.  XXXV,  §§.  1  et  3. 

et  de  Servianus  àdiUsV Iconographie  ro-  (4)    Ut  frangat  hères ,  furis  detrahat 

mai/ie.  laqueus  ,  loc.  cit. ,  §.  2. 
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ne  s'est  conservé.  Mais  la  sculpture  avoit  imité  en  marbre  quelques  uns 
de  ces  boucliers  consacrés;  et  ce  genre  de  monuments  ne  comportant 
pas  les  mêmes  causes  de  destruction  que  les  autres,  quelques  portraits 
d'hommes  illustres  sont  parvenus  jusqu'à  nous  sur  ces  modestes  imita- 
Bas-reiiefs  et    tious  dcs  bouclicrs  votifs  '.  Cc  sont  prcsquc  les  seuls  que  des  bas-reliefs 

peintures.  ,  •        i\T  i  i  u 

en  marbre  nous  aient  transmis.  JNous  en  devons  quelques  autres  a  1  art 
de  la  plastique^.  Les  tableaux  peints  à  l'encaustique  ne  promettoient  pas 
une  très  longue  durée;  aussi  aucun  ne  nous  est-il  parvenu.  Cependant  la 
peinture  qui  décoroit  les  murs  intérieurs  des  appartements,  pn  nous  con- 
servant quelques  imitations  des  peintures  sur  bois ,  a  enrichi  l'iconogra- 
phie de  quelques  portraits^. 

On  imitoit  aussi  la  peinture  par  l'art  de  la  mosaïque.  Nous  verrons  un 
portrait  de  Chilon  tracé  par  les  procédés  de  cet  art,  et  tiré  du  pavé  d'un 
ancien  édifice^. 

Mais  c'est  aux  médailles  que  nous  devons  le  plus  grand  nombre  des 
portraits  historiques.  Dans  ces  monuments  solides  par  leur  matière,  et 
garantis  de  la  destruction  par  leur  forme  circulaire  et  par  leur  petite 
étendue,  nous  retrouvons  les  effigies  de  tous  les  empereurs  romains  et 
celles  delà  plupart  des  rois  depuis  Alexandre-le-Grand,  qui,  suivant  mon 
opinion ,  est  le  premier  souverain  dont  on  ait,  de  son  vivant,  gravé  l'effi- 
gie sur  la  monnoie.  Les  portraits  conservés  parla  numismatique,  ayant 
été  exécutés  par  ordre  de  l'autorité  publique  et  par  des  artistes  contempo- 
rains des  princes  qu'ils  représentent^  portent  un  grand  caractère  d'au- 


Mosaïcjues. 


Médailles. 


(i)  Par  exemple  ceux  de  Sophocle  et  de 
Blénandre,  pi.  IV  et  VI  de  V Iconographie 
grecque  ;  celui  de  Cicéron  dans  X Icono- 
graphie romaine. 

(2)  J'ai  fait  mention  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  d'un  bas-relief  en  terre  cuite  sur 
lequel  on  voit  représenté  Démosthene  ré- 


fugié à  Calaurée  j  et  d'un  autre  avec  l'image 
de  Thaïes. 

(3)  Voyez ,  à  la  planche  LVI  de  l'ico- 
nogj-aphie  grecque ,  les  portraits  de  Mas- 
sinissa  et  de  Sophonisbc ,  tirés  d'une  pein- 
ture antique. 

(4)  A  la  planche  XI  de  V Iconographie 


coîilorniates. 
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thenticilt'.  On  peut  en  dire  presque  autant  d'un  grand  nombre  de  portraits 
empreints  sur  des  médailles  frappées  quelquefois  très  long-temps  après  la 
mort  despersonnages  représentés.  Les  villes  grecques  ont  souvent  repro- 
duit sur  leurs  monnoies  les  images  des  hommes  de  génie  qui  les  avoient 
illustrées,  ainsi  que  celles  des  héros  ou  des  princes  qu'elles  regardoient 
comme  leurs  fondateurs  ou  comme  leurs  restaurateurs.  Ces  portraits , 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  l'ouvrage  d'artistes  contemporains ,  n'en  sont 
guère  moins  authentiques,  parcequ'on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  été 
pour  la  plupart  imiiet»  des  portraits  de  ces  mêmes  personnages,  dont  il 
existoit  un  grand  nombre,  soit  dans  les  édifices  publics,  soit  dans  les 
collections  particulières. 

Je  regarde  encore  par  la  même  raison  comme  authentiques ,  jusqu'à  un  Médailles 
certain  point,  quelques  portraits  qu'on  ne  trouve  que  sur  les  médailles 
appelées  co72t07'/2?«?ej,  et  frappées  à  l'époque  de  la  décadence  des  arts; 
c'est-à-dire  dans  les  IV^  et  V^  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Ces  têtes,  quoique 
reproduites  par  l'art  après  un  intervalle  de  plusieurs  siècles^  ne  doivent 
pas  être  considérées  comme  des  portraits  imaginaires.  Des  collections  de 
monuments  de  toute  espèce,  qui  existoient  encore  à  cette  époque  à  Rome 
et  à  Constantinople,  présentoient  des  modèles  que  les  graveurs  des  con- 
torniates  pouvoient  imiter;  et  en  effet  ils  y  mettoient  toute  leur  applica- 
tion, ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  comparant  ces  portraits  avec  ceux 
que  des  monuments  plus  anciens  nous  ont  conservés.  On  n'y  remarque 
d'autre  différence  que  celle  qui  résulte  du  peu  d'habileté  des  graveurs  des 
contorniates.  Je  présenterai  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  un  exemple  qui 
prouve  à  la  fois  le  peu  de  lumières  de  ces  artistes,  et  le  soin  qu'ils  avoient 
d'imiter,  autant  qu'il  leur  étoit  possible  ,  des  originaux  authentiques'. 

(i)  On  pourra  consulter  à  ce  sujet  ma  dirai  dans  V Iconographie  romaine  h.  l'oc- 

remarque  sur  le  portrait  de  Solon  d'après  casion  d'un  portrait  qu'on  croit  être  celui 

les  contorniates,  au  §.  3  du  ch.  Il,  part.  I  de  Mécène, 
de  V Iconographie  grecque^  et  ce  que  je 
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Miniatures.  Les  mémcs  considëratioiis  me  font  pareillement  reconnoitre  un  certain 
degré  d'authenticité  dans  d'autres  portraits  plus  récents  encore,  et  qui 
nous  ont  été  conservés  dans  les  miniatures  dont  sont  ornés  quelques 
anciens  manuscrits.  J'ai  déjà  dit,  d'après  des  autorités  du  plus  grand 
poids,  qu'à  une  époque  où  les  arts  florissoient  dans  l'empire  romain, 
l'usage  s'étoit  introduit  de  placer  les  portraits  des  auteurs  à  la  tête  des 
manuscrits  qui  contenoient  leurs  ouvrages.  Les  amateurs  qui,  dans  les 
siècles  suivants,  faisoient  transcrire  ces  anciens  manuscrits,  en  faisoient 
le  plus  souvent  copier  aussi  les  miniatures  pour  avoir  uc»  uuvrages  avec 
tous  leurs  ornements  j  et  il  est  facile  de  reconnoitre  à  la  disposition,  au 
costume,  et  aux  accessoires  des  figures,  si  elles  ont  été  imitées  de  pein- 
tures plus  anciennes ,  ou  si  elles  ne  sont  dues  qu'au  caprice  d'un  peintre 
du  moyen  âge'.  Il  s'ensuit  de  ces  remarques  que  les  miniatures  des 
manuscrits  peuvent  être  comptées  parmi  les  monuments  qui  nous  ont 
transmis  quelques  portraits  anciens  avec  des  caractères  très  probables 
d'authenticité. 

Gravures  en  Jc  placc  au  dcmicr  rang  un  genre  de  monuments  qui,  par  la  finesse 
d'exécution  qu'il  exige  et  par  la  résistance  qu'il  oppose  à  la  destruction, 
pouvoit  être  placé  au  premier  :  je  veux  parler  des  ouvrages  de  l'art  litho- 
glyptique, ou  des  gravures  sur  pierres  fines.  La  rareté  des  pierres  gravées 
qui  portent  une  inscription  est  la  cause  du  peu  de  secours  dont  elles 
peuvent  être  pour  l'iconographie  ancienne.  Cependant  quelques  unes 
nous  ont  fourni  des  portraits  désignés  par  des  inscriptions  authentiques 
ou  par  des  symboles*:  d'autres,  et  particulièrement  des  camées,  nous 

(i)  Voyez  mes  observations  sur  les  por-  fin  du  chapitre  V. 

traits  de  médecins  et  de  botanistes ,  tirés  (c*)  Ainsi  on  trouvera  à  la  planche  XIV 

des  miniatures  qui  ornent  un  manuscrit  de  deux  portraits  de  Thémistocle ,  gravés  en 

Dioscoride  ,  dans  la  première  partie   de  pierre  fine ,  et  qu'on  reconnoît  par  leurs 

V Iconographie  grecque ^  chap.  VII,  §.  6,  accessoires;  à  la  planche  LU  le  portrait  de 

et  sur  un  autre  portrait  de  Denys  d'Iiali-  Magas,  gravé  sur  une  améthyste  et  désigné 

carnasse,  que  j'examine  dans  la  note  à  la  par  une  inscription. 


pierres  fines. 


anciens  après  la 
renaissance  des 
arts. 
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ont  présenté,  par  l'excellence  du  travail ,  d'une  manière  plus  complète  et 
plus  parfaite,  la  physionomie  de  quelques  princes  dont  les  traits  princi- 
paux étoient  déjà  connus  par  les  médailles  \ 

Dès  que  le  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  arts  eut  commencé  à  se     Recherche  de 

portraits     des 

réveiller  en  Italie  vers  le  XIV"  siècle ,  les  portraits  des  grands  hommes 
de  l'antiquité  devinrent  un  objet  de  curiosité  et  d'intérêt.  Dans  le  siècle 
suivant  on  voyoit  déjà  réunis  dans  la  bibhotheque  du  Vatican  quelques 
portraits  de  ce  genre  ;  mais  il  arrivoit  alors  à-peu-près  la  même  chose  que 
Pline  dit  avoir  PU  lieu  dans  les  temps  antérieurs  à  celui  où  il  vivoit';  les 
anciens  inventoient,  suivant  lui,  les  portraits  qu'ils  désespéroient  de 
retrouver;  les  modernes  aimoient  mieux  prendre  ce  parti  que  de  se  don- 
ner la  peine  de  les  rechercher.  Ainsi  les  peintres  du  XV"  siècle  avoient 
fait  d'imagination,  et  en  violant  le  costume  d'une  manière  tout-à-fait 
bizarre,  les  portraits,  qu'on  ne  connoissoit  pas  encore,  de  Platon, 
d'Aristote,  d'Artaxerce,  et  de  Scipion.  Il  en  existe  quelques  uns  de  ce 
genre  dans  la  collection  de  la  galerie  de  Florence ,  qui  est  une  répétition 
de  la  collection  formée  par  Paul  Jove^ 

Le  premier  qui  ait  dirigé  ses  études  vers  cette  partie  de  la  science  des 
antiquités  estFulvius  Ursinus ,  savant  Romain  qui  florissoit  vers  le  milieu 
du  XVP  siècle,  et  qui  a  d'ailleurs  si  bien  mérité  des  lettres  par  ses  ouvrages 


Collection  de 
Fulvius  Ursimii. 


(1)  On  peut  en  voir  un  bel  exemple  à  la 
planche  LUI  pour  le  portrait  de  Ptolémée 
Philadelphe  ,  dans  le  superbe  camée  tiré 
du  cabinet  de  S.  j\I.  l'impératrice  José- 
phine ,  et  dans  un  autre  camée  de  la  même 
collection  ,  à  la  planche  XL VI ,  pour  les 
effigies  de  Démétrius  l'r  et  de  Laodice. 

(2)  Livre  XXXY,  §.  i  :  Quinimo  ctiain 
quœ  non  sunt  Jlngimtur:  panuntque  de- 
sideria  non  traditi  vultns  ^  sicnt  in  Ho~ 
mero  evenit. 

(3)  Le  peintre  qui  exécuta  ces  portraits 


par  ordre  de  Côme  I^*",  et  qui  s'étoit  trans- 
porté dans  la  ville  de  Corne  en  Lombardie , 
pour  y  copier  les  portraits  de  la  collection 
de  Paul  Jove  avec  un  certain  choix ,  étoit 
un  élevé  de  lîronzino  et  se  nommoit  Cris- 
toforo  deir  Altissimo  ÇLam\^  Isioria Pit' 
torica  délia  Italia,  1. 1 ,  p.  212  de  la  se- 
conde édition).  Une  autre  répétition  de 
ces  portraits  orne  la  grande  salle  de  la 
"villa  Mondragone ,  maison  de  plaisance 
de  S.  A.  le  prince  Borghcse,  à  Frascari, 


I. 
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de  critique,  de  philologie,  et  de  numismatique.  Il  avoit  formé  à  Rome, 
mine  féconde  de  monuments  de  l'antiquité,  une  collection  de  portraits 
d'hommes  illustres,  en  marbre,  en  pierres  gravées,  et  en  médailles,  ou 
en  dessins  exécutés  d'après  des  originaux  qu'il  connoissoit,  mais  dont  il 
n'étoitpas  le  possesseur.  Un  Français  qui  s'étoit  établi  à  Rome,  Antoine 
Lafrérie,  entreprit  de  publier  un  recueil  de  belles  têtes  antiques  copiées 
d'après  des  hermès.  Parmi  ces  têtes,  la  plupart  idéales  et  inconnues,  il 
inséra  un  petit  nombre  de  têtes  d'hommes  illustres,  choisies,  à  ce  qu'il 
paroît,  dans  la  collection  d'Ursinus,  et  il  les  fit  graver  par  un  artiste  dont 
le  burin  sévère  savoit  rendre  avec  facilité  et  avec  fermeté  le  grand  carac- 
tère de  l'antique'.  Cette  édition  est  de  l'an  iSôg*,  et  fut  bientôt  suivie  d'une 
seconde,  donnée  par  le  même  Lafrérie  en  i57o\  Fulvius  Ursinus,  quj 
n'avoitpris  aucune  part  à  la  première,  corrigea  dans  la  seconde  quelques 
erreurs  qu'il  avoit  remarquées  dans  la  précédente.  On  n'avoit  point  fait 
attention  que  des  hermès  qui  portoient  les  noms  de  quelques  personnages 
illustres  avoient  été  trouvés  sans  tête  dans  les  fouilles  de  la  villa  Adriana^ 
à  Tivoli ,  et  qu'on  y  avoit  substitué  des  têtes  antiques  qui  n'appartenoient 
pas  aux  mêmes  hermès.  L'antiquaire  romain,  dans  cette  seconde  édition , 


(i)  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  renseigne- 
ment sur  cet  artiste  anonyme  dont  le  faire 
rappelle  les  estampes  de  Marc-Antoine. 

(a)  Cette  première  édition  ainsi  que  la 
seconde  de  i5^o  ont  été  exécutées,  pour 
le  tirage  des  gravures  ,  à  Rome  (Antonii 
Lafreriiformis)^  et  pour  l'impression,  à 
Venise ,  chez  un  autre  Français  (in  œdihus 
Pétri  de  Uchino  GalliJ.  Achille  Statius  , 
savant  Portugais  établi  à  Rome,  adressa 
cette  première  édition  au  cardinal  de  Gran- 
velle  avec  ime  lettre  qui  sert  de  préface  et 
qui  est  datée  de  l'année  précédente,  i5G8. 
Souvent  cette  première  collection  icono- 
graphique est  citée  comme  celle  d'Achille 


Statius.  Mais  comme  on  sait  que  ce  savant 
étoit  fort  lié  avec  Fulvivis  Ursinus ,  et  qu'on 
voit  que  plusieurs  planches  de  cet  ouvrage 
sont  les  mêmes  dans  la  seconde  édition 
qui  a  pour  titre  Imagines  ex  bibliothecd 
Fulvii  l/rsini,  on  a  cru,  avec  une  grande 
probabilité,  que  ce  dernier  avoit  fourni  à 
Achille  Statius  les  hermès  représentant 
des  portraits.  Aussi  a-t-on  indiqué  la  pré- 
face de  ce  dernier,  placée  à  la  tête  du  re- 
cueil des  hermès ,  comme  étant  faite  pour 
la  collection  des  portraits  d'hommes  illus- 
tres,  réunis  par  Fulvius  Ursinus. 

(3)  Cette  seconde  édition  est  la  première 
qui  soit  accompagnée  d'uu  texte. 


I 


PRÉLIMINAIRE.  19 

a  eu  soin  de  faire  disparoitre  ces  portraits  apocryphes  ;  et  il  a  joint  des 
remarques  à  la  plupart  des  gravures.  En  même  temps  qu'il  a  supprimé 
les  têtes  mythologiques  et  inconnues,  il  a  augmenté  le  nombre  des  por- 
traits d'hommes  illustres;  et  au  lieu  de  se  borner  à  les  copier  d'après  des 
hermès ,  il  a  mis  à  contribution  les  monuments  de  toute  espèce.  A  la  vérité 
les  planches  ajoutées  dans  cette  seconde  édition,  quoiqu'elles  soient 
d'une  grande  utilité  pour  l'iconographie,  sont  bien  loin  d'atteindre  le 
grand  caractère  qu'on  remarque  dans  les  dessins  et  les  gravures  de  la 
première*. 

Il  a  inséré  dans  cette  seconde  édition  quelques  hermès  sans  tête,  mais 
dont  les  gaines  présentent  le  nom  d'hommes  illustres  ;  et  cette  insertion 
l'a  engagé  à  remplacer  assez  souvent  le  portrait  du  personnage  par  une 
inscription  antique  quelconque  dans  laquelle  il  croyoit  lire  le  nom  de  ce 
même  personnage.  Il  s'est  quelquefois  trompé  dans  ces  jugements,  ainsi 
que  dans  ceux  qu'il  a  portés  sur  quelques  médailles  et  sur  quelques  pierres 
gravées*. 

Fulvius  Ursinus  ayant  continué  pendant  toute  sa  vie  à  compléter  sa 
collection  de  portraits,  on  prit  soin  ,  après  sa  mort,  de  la  faire  connoître 
par  un  nouvel  ouvrage^.  C'est  celui  qu'a  publié  Jean  Faber ,  ou  le  Febvre 


Recnoil  dr 
J.  r'aJjc-r. 


(i)  Au  bas  du  frontispice  on  voit  le 
monogramme  M  ,  qui  désigne  Alexandre 
Mair.  Le  burin  de  cet  artiste  a  été  souvent 
employé  dans  les  ouvrages  de  Marc  Velser 
(voyez  Christ,  Dictionnaire  des  mono- 
grammes). 

(2)  Les  médailles  sur  lesquelles  il  croit 
voir  les  effigies  de  Pollion  et  de  Varron , 
la  pierre  gravée  de  Solon ,  et  d'autres , 
peuvent  servir  d'exemples  de  ces  méprises. 
D'ailleurs  Joseph  Castalion  a  remarqué  que 
ce  savant  n'étoit  pas  à  Rome  l'homme  qui 
eût  le  coup-d'œil  le  plus  sur  pour  distin- 


guer l'authenticité  des  antiques  (J^ita  Fui- 
uii  Ursini ,  Rome,  ijSy,  in-S",  p.  f)). 

(3)  Peu  d'années  après  l'édition  de  son 
ouvrage ,  André  Thevet,  d'Angoulême ,  cos- 
mographe du  roi  Henri  III,  publia  en  i584, 
à  Paris ,  in-folio ,  un  recueil  de  Portraits 
et  Vies  des  hommes  illustres  grecs,  latins  ^ 
et  païens  ^  qu'il  dédia  à  ce  prince.  Quoique 
l'auteur  assure  que  la  idupart  de  ces  por- 
traits sont  tirés  des  miniatures  qui  ornent 
les  anciens  manuscrits,  il  est  évident,  par 
le  goiit  des  dessins  autant  que  par  les  alté- 
rations qu'il  s'est  permises  dans  les  portraits 
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de  Bamberg,  médecin  romain  qui  a  donné  une  collection  d'environ  deux 
cents  portraits,  la  plupart  copiés  d'après  les  originaux  que  Fulvius 
Ursinus  avoit  recueillis  ou  indiqués,  et  que  Théodore  Galle  avoit  des- 
sinés et  gravés'.  Quoique  dans  cette  collection  on  trouve  des  sujets 
mythologiques  mêlés  avec  les  portraits  des  personnages  connus  par 
l'histoire;  qu'on  y  ait  donné  place  à  des  têtes  rapportées  sur  des  hermès 
que  Fulvius  Ursinus  avoit  éliminées  de  la  collection;  qu'on  ait  admis 
parmi  les  monuments  authentiques  de  l'iconographie  ancienne  quelques 
médailles  fabriquées  par  d'habiles  falsificateurs%  et  qu'on  soit  tombé 
dans  plusieurs  autres  fautes,  cette  seconde  collection  est  encore,  après 
la  première,  la  plus  fidèlement  dessinée  que  nous  ayons  :  elle  présente 
aussi  un  recueil  plus  complet  d'iconographie  ancienne ,  que  plusieurs 
ouvrages  faits  postérieurement,  et  qui,  par  cette  raison  même,  auroient 
dû  être  plus  corrects,  plus  soignés,  et  plus  riches. 


mêmes  du  recueil  d'Ursinus,  que,  ni  la 
science  des  antiquités  ni  la  critique,  n'ont 
présidé  à  ce  choix.  Les  portraits  contenus 
dans  l'ouvrage  de  Thevet  ne  présentent 
par  conséquent  aucun  caractère  d'authen- 
ticité. 

(i)  Théodore  Galle  les  avoit  publiés  sans 
aucun  texte,  en  iSpS,  à  Anvers.  Voici  le 
titre  de  cette  édition ,  Illustrium  imagines 
ex  antiquis  mannoribus  ^  numisniatibus , 
ctgemniis  exprcssœ ,  qiice  exstantRomœ, 
major  pars  apud  Fulvium  Ursinum. 
Theodorus  Gallœus  delineabat  Romœ 
ex  archetjpis  ,  incidebat  Antucrpice  , 
iSyS.  Les  explications  de  Jean  Lefcbvre, 
ajoutées  à  la  seconde  édition  de  ces  gra- 
vures, faite  à  Anvers,  avec  un  appendix  ^ 
ont  pour  titre,  Joannis  Fabri  Bamber- 
gcfisis ,  viedici  Romani,  in  imagines  il- 
lustrium ex  bibliothecd   Fulvii    Llrsini 


comnientarius ,  etc .  ^  Antuerpiœ ,  ex  of- 
Jîcind  Plantiniand ,  apud  Jo.  Moretum , 
1606.  L'auteur,  qui  a  dédié  cet  ouvrage 
au  cardinal  Cynthius  Aldobrandini  ,^  nous 
apprend,  dans  la  dédicace,  que  Fulvius 
Ursinus  avoit  prié  Gaspard  Scioppius  , 
homme  de  lettres  assez  connu  et  très  lié 
avec  lui,  de  composer  les  explications  des 
planches  gravées  par  Galle ,  mais  que  la 
mort  d'Ursinus  et  d'autres  occupations 
ayant  empêché  Scioppius  de  se  livrer  à  ce 
travail,  celui-ci  en  avoit  chargé  Lefebvre. 
L'ouvrage  de  ce  dernier,  traduit  en  fran- 
çais par  Baudelot,  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1710  ,  in-4". 

(2)  Par  exemple  les  médailles  d'Ana- 
créon,  d'Aristippe,  et  de  Cynégire,  n"  i3, 
32,  et  5i  ;  et  dans  V appcndix ,  celles  d'A- 
ratus  de  Sicyon  et  de  Cimon.  (  LeUres  G 
et  G  ). 
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L'Iconographie  de  Jean-Ange  Canini,  romain,  publiée  par  son  frère', 
est  à  la  vérité  recommandable  par  de  belles  gravures^:  mais  cet  avantage 
ne  peut  compenser  le  manque  d'exactitude  dans  les  dessins,  et  le  défaut 
de  choix  et  de  critique  dans  tout  l'ouvrage.  Canini  étoit  un  artiste 
médiocre ,  et  son  frère  étoit  encore  moins  bon  antiquaire.  La  plus 
grande  utilité  qu'on  ait  tirée  de  ce  recueil,  c'est  le  titre  que  l'auteur  lui 
a  donné  ^  et  qui  indique  très  bien  cette  branche  de  l'étude  des  antiquités. 
La  connoissance  et  la  recherche  des  portraits  des  hommes  illustres  a 
été,  depuis  cet  oxivragp,  désignée  par  le  nom  à' Iconographie^ ,  et  on  a 
réservé  celui  à' Iconologie ,  qui  a  presque  la  même  signification,  à  l'étude 
et  à  la  recherche  des  traits  et  des  attributs  caractéristiques,  propres  à 
faire  reconnoitre ,  non  les  portraits  des  hommes  illustres ,  mais  les  figures 
des  personnages  mythologiques  et  allégoriques  dont  les  arts  sont  obligés 
très  souvent  de  représenter  les  images. 

J.  P.  Bellori  ayant  découvert  un  petit  nombre  de  portraits  authen- 
tiques qui  manquoient  aux  collections  précédentes,  publia  un  nouveau 
recueil  d'iconographie  ancienne*  :  mais  il  ne  s'occupa  point  de  compléter 
sa  collection.  On  y  cherche  en  vain  un  grand  nombre  de  portraits  bien 
avérés  qu'on  trouvoit  dans  les  collections  précédentes;  et  on  est  étonné 
de  voir,  dans  ce  recueil,  des  têtes  que  l'antiquaire,  par  des  motifs  erronés 
ou  frivoles,  n'a  pas  fait  difficulté  d'attribuer  à  divers  personnages 
illustres. 


Iconographie 
dcJ.  A.  Canini. 


Cfflltctioii  de 
J.  P.  Bellori. 


(i)  A  Rome,  l'an  1669 ,  in-fol. ,  et  dédiée 
à  Louis  XIV.  Ce  que  dit  M,  l'abbé  Lanzi, 
Jstoria  Pittorica  delV  Italia ,  t.  II,  p.  169, 
que  Jean-Ange  Canini  avoit  présenté  lui- 
même  son  ouvrage  au  roi  de  Fiance,  ne 
doit  s'entendre  que  du  recueil  encore  in- 
complet de  ses  dessins  :  ce  monarque  lui 
témoigna  sa  satisfaction  en  l'honorant  d'un 
riche  collier  d'or.  L'ouvrage  de  Canini  a 
été  réimprimé  à  Amsterdam,  l'an  1731  , 


in-4°,  avec  une  traduction  française. 

(2)  On  y  distingue  celles  de  Bernard 
Picard. 

(3)  Ce  mot  grec  est  composé  du  mot 
uicm  (eikôn)^  image ^  portrait^  et  du  verbe 
y^ùipity  CgrapheinJ^  qui  souvent  signifie 
dessiner,  peindre.  Le  mot  iconolo;^ie  est 
composé  du  même  mot  eikon,  et  du  verbe 
xîyuv  (legeinjy  discourir,  raisonner. 

(4)  Imprimé  à  Rome  l'an  i685,  in-fol. 


J.  G 
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Recueil  de  Jacqucs  Gronovius,  dans  les  trois  premiers  volumes  de  son  Trésor  des 

Antiquités  grecques^  a  cherché  à  faire  croire  qu'il  publioit  un  grand 
recueil  iconographique  complet;  mais  il  a  mélë  encore  plus  que  ses 
prédécesseurs  les  personnages  mythologiques  avec  ceux  de  l'histoire;  et 
pour  ces  derniers,  non  seulement  il  n'a  rien  donné  de  nouveau,  mais  la 
mauvaise  exécution  des  gravures  a  tellement  altéré  les  portraits ,  qu'ils 
sont  à  peine  reconnoissables. 

iconograpiiie       Dans  tous  ccs  rccucils  on  avoit  presque  entièrement  négligé  les  por* 

des    empereurs  .         ,  -ii       f       •  i  i  i         /-      -i         ,  a 

romains.  tFaits  dcs  cmpcrcurs.  lis  etoient  cependant  les  plue  faciles  a  reconnoitre 

dans  leurs  médailles  de  fabrique  romaine,  qui  sont  ordinairement  d'un 
beau  travail,  et  sur  lesquelles  leurs  effigies  sont  empreintes.  Les  anti- 
quaires qui  ont  travaillé  sur  la  numismatique  des  Césars  ont  fait  graver 
ces  effigies  dans  plusieurs  ouvrages  particuliers'';  mais  les  dessinateurs 
modernes  ont  très  rarement  saisi  le  véritable  caractère  des  têtes. 
T        '  ,  Vaillant,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  l'histoire  et  à  la  numis- 

des  rois.  matique  des  rois,  s'est  aussi  occupé  de  leur  iconographie;  mais  dans  ses 

louables  efforts  il  n'a  pu  éviter  plusieurs  défauts,  dont  les  deux  plus 
considérables  sont,  i**  la  confusion  des  personnages  homonymes,  qui 
lui  fait  souvent  attribuer  à  un  prince  le  portrait  d'un  autre;  2**  l'altération 
que  les  traits  caractéristiques  des  figures  ont  soufferte  lorsque  le  dessi- 
nateur a  voulu  agrandir  dans  sa  copie  les  petites  effigies  gravées  sur  les 
médailles. 
Collections  Outrc  CCS  ouvragcs  et  ces  travaux,  qui  regardent  directement  l'icono- 
aniiquites.  graphie  ancienne ,  les  éditeurs  des  grandes  collections  d'antiques  ont 
tâché  aussi  de  faire  avancer  cette  partie  de  la  science  des  antiquités.  Mais 
la  plupart  d'entre  eux,  plus  soigneux  de  vanter  les  richesses  du  cabinet 
qu'ils  avoient  entrepris  de  publier,  que  d'étendre  les  connoissances  à 


(i)  Inipiiiné  à  Leyde  en  1697,  in-fol.  dans  la  préface  liV Iconographie  romaine. 

(2)  On  fera  mention   de  ces  ouvrages 
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l'aide  d'une  bonne  critique ,  se  sont  empresses  de  décorer  d'un  nom  illustre 
chaque  tête  qui  avoit  l'air  d'un  portrait,  sans  chercher  à  justifier  par  des 
preuves ,  ou  du  moins  par  des  conjectures  probables,  les  dénominations 
qu'ils  appliquoient  aux  monuments,  dénominations  qui  souvent n'avoient 
d'autre  source  que  ces  médailles  apocryphes ,  fabriquées  en  trop  grand 
nombre  par  des  artistes  itahens  du  XVP  siècle. 

C'est  ainsi  que  les  noms  donnés  à  des  têtes  gravées  sur  des  pierres  fines 
du  cabinet  de  France  ou  de  celui  de  Florence,  dans  les  ouvrages  de 
Mariette  et  de  Gori ,  sont  pour  la  plupart  erronés ,  ou  ne  sont  étayés 
d'aucunes  preuves.  Souvent  la  pierre  gravée  qui  offre  ces  figures  n'est  pas 
même  antique,  et  a  été  faite  par  quelque  artiste  de  la  même  époque  où 
l'on  frappoit  tant  de  médailles  fausses. 

Cependant  les  collections  de  sculpture  ont  présenté  quelques  portraits  Musée Capitoiîn. 
plus  certains.  Le  Musée  Capkolin,  par  Bottari',  contient  des  têtes  iné- 
dites et  bien  constatées  de  plusieurs  hommes  illustres,  et  un  grand 
nombre  de  portraits  de  la  suite  impériale,  authentiques,  et  assez  bien 
dessinés.  Toutefois  cet  ouvrage  n'est  pas  exempt  des  défauts  que  nous 
avons  reprochés  aux  auteurs  des  collections  des  pierres  gravées,  et  on  y 
trouve  un  grand  nombre  de  dénominations  arbitraires. 

Les  antiquaires  postérieurs  qui  ont  examiné  avec  une  critique  plus 
sévère  les  monuments,  soit  de  la  numismatique,  soit  de  la  gravure  en 
pierres  fines,  soit  de  la  sculpture,  ont  à  la  vérité  fourni  à  l'iconographie 
quelques  portraits  jusqu'alors  inconnus;  mais  comme  cette  partie  de  la 
science  des  antiquités  n'étoit  pas  leur  objet  principal,  ces  portraits  sont 
en  petit  nombre,  et  pour  l'ordinaire  assez  mal  rendus  par  les  dessina- 
teurs, principalement  par  ceux  des  médailles,  copistes  qui  ont  eu  presque 
toujours  la  manie  de  chercher  à  embellir  leurs  originaux. 


(i)  Imprimé  à  Rome  l'an  lySo,  in-fol.  des  hommes  illustres,  le  second  ceux  des 

Le  premier  volume  contient  les  portraits  empereurs. 


Antiquités 
d'Herculaiiuni. 


Musée   Pio- 
Clémentiii. 


Recueil  de 
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Trois  autres  ouvrages ,  publiés  à  la  fin  du  dernier  siècle  ou  au  com- 
mencement de  celui-ci,  ont  rapport  à  l'iconographie ,  et  je  dois  les  indi- 
quer. L'un  est  la  collection  des  bronzes  antiques  trouvés  près  de  Naples 
dans  les  fouilles  d'Herculanum  et  des  villes  voisines'.  Des  bustes  en 
bronze ,  avec  des  inscriptions  grecques ,  nous  ont  fait  connoître  les  por- 
traits authentiques  de  plusieurs  personnages  illustres  :  mais,  excepté  les 
monuments  qui  portent  une  inscription,  les  autres  ont  très  rarement 
fourni  aux  antiquaires  de  Naples  des  conjectures  heureuses.  Souvent  les 
gravui^es  et  les  dessins ,  quoique  exécutés  avec  beaucoup  de  soin  et  une 
grande  dépense ,  n'ont  point  rendu  le  caractère  des  originaux  dont  ils 
offrent  les  copies. 

La  seconde  collection  est  celle  des  antiques  du  musée  du  Vatican ,  dont 
j'ai  donné  les  explications;  j'ai  publié,  dans  le  sixième  volume  de  cet 
ouvrage%  un  certain  nombre  de  têtes  et  de  bustes  qui  sont  pour  la  plupart 
les  portraits  d'hommes  illustres  ou  d'empereurs  romains.  Parmi  ces  por- 
traits ,  plusieurs  étoient  inédits ,  et  sont  bien  constatés  par  des  inscrip- 
tions. Quant  à  ceux  que  sur  de  simples  conjectures  j'ai  attribués  à  quelques 
hommes  célèbres,  je  dois  avertir  que,  d'après  un  nouvel  examen,  j'en 
ai  inséré  quelques  uns  dans  l'ouvrage  que  je  publie  maintenant,  et  que 
j'en  ai  rejeté  quelques  autres. 

Enfin  je  ne  dois  pas  oublier  un  troisième  ouvrage  rédigé  par  un  anti- 
quaire estimable  qui  m'honore  de  sa  bienveillance.  Son  travail  intéresse 
l'iconographie,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  le  principal  objet  qu'il  s'est  pro- 
posé. Je  veux  parler  des  gravures  ajoutées  par  M.  Mongez  à  son  Diction- 
naire d'Antiquités^  faisant  partie  de  XEncjlopédie  méthodique" .  Ce 


(i)  C'est  le  volume  V  des  Antiquités 
d'Herculanum ,  qui  est  le  premier  des 
Bronzes^  imprimé  à  Naples  l'an  1767. 

(2)  Publié  à  Rome  l'an  179^. 

(3j  Ce  volume   a    pour   litre ,   Recueil 


d'Antiquités ,  et  il  a  été  publié  à  Paris 
l'an  i8o4  :  la  première  partie  regarde  l'ico- 
nographie, et  la  troisième  l'iconologie  j  la 
deuxième,  qui  a  povir  sujet  les  costumes 
dos  diUâcnls  peuples,  n'a  pas  encore  paru. 
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savant  n'a  réuni  qu'environ  cent  soixante  têtes  historiques,  tanl  grecques 
que  romaines  et  barbares,  et  en  y  comprenant  les  portraits  imaginaires 
des  personnages  qui  appartiennent  à  l'histoire  héroïque  j  telles  que  les 
têtes  d'Ulysse ,  de  Priam ,  de  Pergame,  etc.  Son  but  principal  étoit  d'être 
utile  aux  artistes ,  en  leur  faisant  connoître  les  caractères  et  les  costumes 
de  différents  portraits  d'hommes  célèbres  :  il  ne  s'est  en  conséquence  occu- 
pé qu'à  rassembler  avec  critique  les  monuments  avoués  par  des  antiquaires 
habiles,  et  n'a  point  voulu  s'engager  dans  des  discussions  ou  dans  des 
recherches  nouvelles  :  ainsi  son  travail,  recommandable  sous  d'autres  rap- 
ports, n'a  pu  rien  ajouter  à  la  masse  des  connoissances  iconographiques,  ni 
offrir  aux  antiquaires  aucun  progrès  dans  cette  partie  de  leurs  recherches. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  a  déjà  dû  faire  sentir  une  partie  des  diffi-       DifCcuités 

1     >  ?•!    f  n     •  r    •       1  •  d'un      ouvrnge 

cultes  qu  n  lalloit  surmonter  pour  acquérir  des  connoissances  exactes  et  compUt  surii- 
étendues  dans  l'iconographie  ancienne.  Ces  difficultés  n'étoient  pas  les 
seules  :  les  antiquaires  avoient  souvent  des  opinions  contradictoires  sur 
le  même  monument;  les  effigies  attribuées  au  même  personnage  ne  res- 
sembloient  pas  l'une  à  l'autre  dans  différents  ouvrages  de  l'art  :  en  voyant 
une  médaille,  un  hermès,  une  tête  antique,  on  étoit  étonné,  avec  raison, 
de  la  prodigieuse  différence  qui  existoit  entre  les  gravures  de  ces  monu- 
ments et  les  monuments  mêmes.  Le  nombre  des  portraits  tirés  de  mé- 
dailles fausses,  ou  de  quelques  gravures  en  pierres  fines,  exécutées  par 
des  artistes  modernes,  inspiroit  une  juste  défiance  sur  les  monuments 
du  même  genre ,  dont  on  voyoit  les  dessins  dans  plusieurs  ouvrages:  sou- 
vent il  falloit  chercher  dans  quelque  livre  peu  connu  un  portrait  intéres- 
sant qu'on  ne  trouvoit  dans  aucune  collection  iconographique  '  :  enfin  un 

(i)  Tel  est,  par  exemple,  le  portrait  de  cule  du  même  prélat,  qui  a  pour  titre, 

Marius ,  tiré  d'une  pâte  antique  de  verre  Lettera  su  cVuna  antica  terra  cotta  tro- 

du  cabinet  du  feu  prélat  Casali ,  et  gravé  vatainPalestrina^  Pioma,  1794,  in-Zi**. 
pour  vignette  sur  le  frontispice  d'un  opus- 

I.  /l 


conographie  an- 
cienne. 


celui-ci. 
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grand  nombre  de  portraits  bien  authentiques  de  rois  et  de  personnages 
illustres  de  l'antiquité  étoient  inconnus ,  parcequ'on  n'avoit  point  publié 
les  médailles  et  les  autres  monuments  de  différents  genres  qui  nous  les 
ont  conservés. 

Occasion  de  S.  M.  l'Empercur ,  à  qui  rien  de  grand,  de  beau  et  d'utile  ne  peut 
échapper,  avoit  le  désir  de  connoitre  les  traits  des  grands  hommes  ses 
devanciers,  qui,  suivant  l'expression  d'un  écrivain  élégant,  sont  ses  aïeux 
de  gloire  :  il  a  daigné  ordonner  qu'on  recherchât  leurs  images ,  et  qu'on 
en  formât  une  collection;  et  pour  que  cette  collection  eût  toute  l'utilité 
dont  elle  est  susceptible ,  il  a  voulu  qu'elle  embrassât  tous  les  hommes 
illustres  de  l'antiquité,  soit  qu'ils  dussent  leur  célébrité  à  leurs  vertus ,  à 
leurs  talents,  ou  à  leur  puissance.  Sa  Majesté  a  voulu ,  en  un  mot,  que  cet 
ouvrage  fût  un  corps  complet  d'iconographie  ancienne,  et  qu'une  notice 
historique  et  chronologique  accompagnât  chaque  portrait.  S.  E.  le  Mi- 
nistre des  relations  extérieures  m'a  transmis  les  ordres  du  Souverain ,  et 
a  fourni  aux  dépenses  nécessaires  pour  les  mettre  à  exécution. 

Moyens  de  Mou  premier  soin,  en  me  chargeant  d'un  travail  si  considérable ,  a  été 
de  réunir  tous  les  portraits  qui  dévoient  entrer  dans  ce  recueil.  Je  me  suis 
occupé  d'en  examiner  l'authenticité ,  de  la  discuter,  de  faire  un  choix 
entre  les  différents  monuments  qui  offrent  le  même  portrait;  de  faire 
dessiner  et  graver  ceux  que  j'avois  cru  devoir  préférer,  de  manière  que  le 
véritable  caractère  des  physionomies  ne  fût  point  altéré;  enfin  de  dispo- 
ser cette  grande  collection  dans  un  ordre  convenable,  et  de  joindre  à 
chaque  portrait  une  courte  notice  propre  à  donner  une  idée  juste  du 
personnage,  du  temps  oii  il  a  vécu ,  et  de  la  place  qu'il  occupe  dans  l'his- 
toire ,  soit  politique ,  soit  littéraire. 

Pour  rendre  cette  immense  collection  la  plus  complète  qu'il  me  fut 
possible,  non  seulement  j'ai  mis  à  contribution  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  de  l'iconographie  ancienne,  ou  qui  en  éclaircisscnt  quelque 
partie;  mais  j'y  ai  ajouté  tout  ce  qu'une  longue  étude  des  monuments 


l'exécuter. 
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de  l'antiquité  m'a  fait  découvrir;  et  ces  nombreuses  additions  paroissent 
ici  pour  la  première  fois. 

L'usage  dans  lequel  étoient  les  anciens  de  faire  sculpter  sur  leurs  tom-     Q^^is  portrait» 

o  i.  A  doivent  être l'ob- 

beaux  leurs  images  accompagnées  de  leur  nom,  et  de  les  faire  graver  sur   i^t  dune  collec- 
tion pareille. 

des  pierres  fines  montées  en  bagues,  en  y  joignant  aussi  assez  souvent 
leur  nom,  m'auroit  fourni  des  moyens  faciles  de  grossir  ce  recueil  d'un 
grand  nombre  de  portraits  d'hommes  obscurs  et  qui  n'inspireroient  aucun 
intérêt  :  mais  je  n'ai  point  cru  devoir  les  admettre  dans  l'iconographie 
ancienne.  Je  me  suis  toutefois  écarté  de  cette  règle  pour  les  portraits 
d'hommes  inconnus  gravés  sur  les  médailles  des  villes  grecques  :  j'ai  pensé 
qu'un  particulier  qui  avoit  obtenu  l'honneur  d'avoir  son  effigie  empreinte 
sur  la  monnoie  de  l'état  devoit  être  un  homme  très  considérable,  et  que 
sa  mémoire  nous  seroit  parvenue  si  les  ouvrages  d'un  grand  nombre 
d'écrivains  grecs  et  latins  n'avoient  pas  été  perdus.  Je  n'ai  point  eu  le 
même  égard  pour  les  statues  municipales.  On  sait  que  la  plupart  des  villes 
de  l'empire  romain  prodiguoient  l'honneur  de  la  statue  à  des  citoyens 
riches  ou  puissants  qui  faisoient ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  grandes 
dépenses  pour  leur  donner  des  fêtes  et  des  jeux,  ou  pour  les  embellir  de 
quelques  édifices  publics ,  qui  leur  rendoient  des  services  dans  la  capitale , 
ou  qui  aidoient  de  leur  autorité  et  de  leur  crédit  les  citoyens  des  pro- 
vinces :  j'ai  cru  que  des  portraits  de  ce  genre  ne  pouvoient  être  regardés 
comme  historiques. 

J'ai  pensé  au  contraire  que  les  portraits  des  rois  ou  des  chefs  des  nations, 
dont  aucun  écrivain  ne  nous  a  transmis  le  nom,  appartenoient  à  l'histoire 
politique  des  peuples,  et  qu'on  ne  devoit  pas  les  omettre.  On  doit  en 
effet  regarder  les  monuments  de  ces  princes  inconnus  comme  un  supplé- 
ment à  l'histoire;  et  ils  deviennent,  sous  ce  rapport  même,  un  objet 
digne  de  curiosité. 

Comm.e  les  limites  qui  séparent  l'histoire  ancienne  de  celle  du  moyen       Lîmitcs  c!e 
âge  ont  été  différemment  posées  par  divers  historiens  et  par  divers  anti-       ""^'"°^- 
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quaires,  il  falloit  fixer  un  terme  chronologique  à  mes  recherches.  Je  l'ai 
trouvé  dans  la  nature  même  de  la  chose ,  c'est-à-dire  dans  l'état  et  dans 
l'histoire  des  arts  du  dessin.  La  décadence  dont  ils  furent  frappés  au 
IV"  siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  particulièrement  ceux  qui  ont  pour  objet 
l'imitation  de  la  figure  humaine,  est  si  sensible  pour  quiconque  a  la  plus 
légère  connoissance  des  monuments  des  arts ,  que  j'ai  cru  ne  pas  devoir 
étendre  ma  collection  au-delà  du  milieu  de  ce  siècle;  et  pour  m'arrêter  à 
un  point  fixe  dans  l'histoire,  j'ai  choisi  l'époque  à  laquelle  la  famille  de 
Constantin-le-Grand  s'éteignit  avec  Julien  l'apostat. 

Ce  terme  exclut  de  mes  recherches  les  portraits  qui  appartiennent  à 
l'histoire  ecclésiastique.  On  peut  croire,  à  la  vérité,  que  plusieurs  des 
images  conservées  sur  les  monuments  du  christianisme ,  et  qui  repré- 
sentent des  personnages  antérieurs  à  cette  époque,  peuvent  avoir  été 
imitées  de  quelques  portraits  plus  anciens  :  mais  les  raisons  qui  m'ont 
fait  admettre  dans  cet  ouvrage  quelques  monuments  du  V^  siècle  ne  peu- 
vent s'appliquer  aux  monuments  chrétiens.  Il  est  certain,  ou  du  moins 
très  probable,  que  les  portraits  des  grands  hommes  ou  des  grands  écri- 
vains profanes  ont  été  exécutés  par  des  artistes  qui  étoient  leurs  contem- 
porains ;  mais  cette  certitude  ou  cette  probabilité  n'existe  point  pour  les 
portraits  des  héros  de  la  religion  ;  étrangers  à  toute  ambition  et  à  tout 
amour  de  la  gloire  de  ce  monde  qu'ils  méprisoient,  ils  dévoient  avoir  de 
la  répugnance  à  se  prêter  au  pinceau  ou  au  ciseau  des  artistes. 

Choix  des  ori-  •»  i  f  •      ,  i  •  i  •  i      •       i  t 

gii.aux,  ctfidé-       Lorsque  j  eus  determme  quels  seroient  les  portraits  admis  dans  1  ou- 

lité  des  conies,  .  .,,     .   ,  i  i         •  i 

viage,  je  travaillai  a  me  procurer  des  dessins  exacts  de  ces  portraits,  et 
à  les  faire  rendre  avec  fidélité,  élégance,  et  netteté,  par  la  gravure  en 
taille-douce.  Toutes  les  fois  que  j'ai  pu  avoir  un  de  ces  portraits  en  ronde- 
bosse,  je  l'ai  préféré  à  tout  autre,  et  je  l'ai  fait  graver  sous  deux  vues, 
pour  donner  ainsi  une  idée  complète  de  la  physionomie  en  la  présentant 
de  face  et  de  profil.  Mais  quand,  pour  reconnoitre  ce  portrait  en  sculp- 
ture ,  il  m'a  paru  nécessaire  de  le  comparer  avec  quelque  autre  monument, 
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je  n'ai  pas  manqué  de  faire  graver  les  deux  monuments ,  l'un  pour  consta- 
ter l'authenticité  du  portrait,  l'autre  pour  en  mieux  développer  la  physio- 
nomie. 

Lorsqu'un  portrait,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  nous  sont  parvenus, 
n'étoit  connu  que  par  les  médailles,  j'ai  fait  dessiner  ces  médailles  avec 
la  plus  grande  exactitude  et  dans  leur  véritable  dimension ,  ayant  remar- 
qué que  le  dessinateur  qui  donne  aux  traits  d'une  physionomie  une  dimen- 
sion plus  forte  que  celle  qu'ils  ont  sur  le  monument  original,  altère  très 
souvent  le  caractère  du  portrait.  Je  me  suis  seulement  permis  quelquefois, 
sur-tout  lorsque  la  médaille  très  petite  étoit  d'un  beau  travail,  d'en  don- 
ner deux  dessins,  l'un  de  la  même  dimension  que  la  médaille,  l'autre 
d'une  dimension  un  peu  plus  forte  et  telle  que  la  médaille  paroît  être  en 
la  regardant  avec  une  loupe'. 

Le  travail  extrêmement  fin  des  pierres  gravées  ne  pouvant  que  très 
difficilement  être  rendu  avec  la  même  perfection  dans  un  dessin  de  la 
même  petitesse,  je  n'ai  pas  cru  devoir,  comme  pour  les  médailles ,  doimer 
au  dessin  la  dimension  exacte  de  l'original  :  j'en  ai  fait  graver  plusieurs 
dans  une  dimension  double.  Par  ce  moyen  la  gravure  en  taille-douce  a 
pu  représenter  le  travail  précieux  de  la  gravure  en  pierres  fines. 

Quant  aux  médailles  dessinées  dans  cet  ouvrage ,  la  richesse  immense 
du  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  m'a  procuré  la  facilité  de  choisir 
celles  qui  non  seulement  sont  les  mieux  conservées,  mais  qui  sont  en 
même  temps  d'un  travail  plus  soigné,  et  sur  lesquelles  l'artiste  ancien 
paroit  s'être  plus  appliqué  à  rendre  la  physionomie  avec  vérité.  Tous  les 
dessins  de  cet  ouvrage  ont  été  exécutés  d'après  les  monuments  originaux, 
ou  du  moins  d'après  les  plâtres  ou  les  empreintes  de  ces  monuments 
mêmes.  Aucun  dessin,  autant  qu'il  a  été  possible ,  n'a  été  copié  d'après  un 
autre  dessin  ou  d'après  une  estampe;  et  dans  les  trois  cents  portraits  qui 

(i)  Voyez  les  portraits  d'Alcée,  de  Sapho,  et  de  Pittacus,  aux  planches  III  et  XI, 
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co^nposent  Y  Iconographie  grecque ,  il  n'y  en  a  pas  douze  pour  lesquels 
je  me  sois  écarté  de  cette  règle  que  je  m'étois  prescrite. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dessinateurs  et  les  graveurs  que  j'ai  employés, 
l'inspection  seule  de  l'ouvrage  suffira  pour  donner  une  idée  très  avanta- 
geuse de  leur  habileté;  et  je  puis  dire,  sans  les  flatter,  qu'aucune  collec- 
tion de  portraits  imites  de  l'antique  n'a  été  exécutée  avec  autant  de  soin 
et  de  talent  que  celle-ci  :  je  dois  ajouter  que  l'exactitude  des  dessinateurs , 
pour  rendre  le  caractère  des  physionomies,  a  été  surveillée  par  moi-même 
avec  la  plus  grande  attention.  Lorsque  le  monument  n'existoit  point  à 
Paris,  je  l'ai  fait  copier  sur  les  lieux  par  d'habiles  artistes  dont  d'autres 
artistes  ont  comparé,  à  ma  demande,  les  dessins  avec  l'antique  d'après 
laquelle  ils  avoient  été  exécutés;  et  on  a  recommencé  tous  ceux  qui  ne 
paroissoient  pas  rendre  le  portrait  original  avec  une  fidélité  parfaite. 
Division  gé-       La  division  des  antiquités  en  antiquités  greccpies  et  romaines  a  réglé 

nérale  de  Tou-  n        i       u  t->  rf  u-  t   • 

vra-e  en  icono-  ^ellc  dc  1  ouvragc.  Ln  etiet,  1  iconographie  ancienne  est  grecque  ou  ro- 
graph.e grecque  j^^tinc  1  Car  Ics  autiquités  éefvptiennes,  étrusques,  et  celles  des  peuples 

et  iconographie  '  *■  "--'•^  >•  /  x  ^  i  x 

romaine.  barbarcs ,  ne  fournissent  aucun  portrait  bien  avéré;  et  les  suites  des 

princes  qui  ont  régné  sur  quelques  peuples  de  l'Orient  nous  ont  été  con- 
servées, à  quelques  exceptions  près,  sur  des  monnoies  frappées  par  des 
Grecs ,  et  dont  la  légende  est  grecque  ;  ainsi  on  peut ,  sans  blesser  la  conve- 
nance, ranger  ces  effigies  dans  l'iconographie  grecque. 
Subdivisions      Ayant  divisé  de  cette  manière  l'iconographie  générale,  la  subdivision 

de  chaque  ico-      -,  ,,  .  ,  *i'iiat 

nogranhie.  ^^  chacunc  dcs  deux  parties  se  presentoit  d  elle-même.  Lies  portraits  an- 
tiques représentent  des  hommes  célèbres  ou  des  princes  et  des  chefs  de 
peuples  :  ainsi  une  partie  de  l'iconographie  grecque  devoit  comprendre 
les  portraits  des  hommes  illustres ,  soit  dans  les  lettres  et  les  sciences ,  soit 
dans  la  guerre  et  dans  l'administration  des  républiques;  une  autre  devoit 
être  consacrée  aux  suites  des  rois  dont  les  médailles  font  une  des  princi- 
pales richesses  des  cabinets  numismatiquos.  Pour  les  hommes  ilhistros, 
l'ordre  chronologique  simple  offroit  des  inconvénients  :  on  aime  à  trouver 
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dans  un  recueil  comme  celui-ci  les  poètes  avec  les  poètes ,  les  guerriers 
avec  les  guerriers ,  les  philosophes  avec  les  philosophes.  Fulvius  Ursinus 
avoit  adopté  cet  ordre;  et  on  s'en  étoit  écarté  sans  raison.  J'ai  donc  dis- 
tribué les  portraits  des  hommes  illustres  en  différents  chapitres,  suivant 
les  différents  genres  de  leur  illustration ,  et  j'ai  suivi  dans  chaque  chapitre 
l'ordre  chronologique  entre  les  personnages.  La  première  partie  de  l'Ico- 
nographie grecque  m'a  fourni  huit  chapitres,  dont  le  premier  contient 
les  poètes  ;  le  second  les  législateurs  et  les  sages  anciens  ;  le  troisième  les 
hommes  d'état  et  de  guerre;  le  quatrième  les  philosophes;  le  cinquième 
les  historiens;  le  sixième  les  orateurs,  les  rhéteurs,  les  sophistes;  le  sep- 
tième les  médecins  et  les  physiciens  ;  le  huitième  les  femmes  célèbres. 

L'ordre  dans  lequel  ces  chapitres  sont  placés  est  réglé  par  celui  des      Ordre  des  cha- 

.  .  pitres  de  la  pre- 

temps.  Le  chapitre  des  poètes  est  le  premier,  parceque  Homère  est  le per-    micrepaniequi 

,,  .  -,  ■,,.  l'ii'-i  contient  lespor- 

sonnage  le  plus  ancien  de  toute  1  iconographie;  les  législateurs  occupent  traits  des  bom- 
le  second,  parceque  Lycurgue  est,  après  Homère,  le  plus  ancien  des  ^"^^  ' 
personnages  représentés  dans  ce  recueil.  Miltiade  étoit  le  contemporain 
de  Pythagore;  ainsi  on  auroit  pu  assigner  la  troisième  place  au  chapitre 
des  philosophes;  mais  j'ai  cru  devoir  la  donner  à  celui  des  hommes  d'état 
et  de  guerre ,  par  la  raison  que  les  sujets  qu'il  contient  appartiennent  tous 
à  des  temps  plus  anciens  que  ceux  où  ont  vécu  la  plupart  des  philosophes. 
Hérodote ,  moins  ancien  que  Miltiade  et  que  Pythagore,  m'a  fait  assigner 
le  cinquième  chapitre  aux  historiens;  et  Lysias,  contemporain  d'Héro- 
dote ,  mais  bien  plus  jeune,  a  dû  faire  placer  les  orateurs  et  les  sophistes 
dans  le  sixième.  Hippocrate  se  rapprochoit  des  temps  d'Hérodote  et  de 
Lysias;  ainsi  le  septième  chapitre  contient  les  images  des  médecins;  et 
enfin  le  huitième  et  dernier  est  consacré  aux  femmes  célèbres. 

Quant  à  la  seconde  partie,  qui  contient  les  portraits  des  rois ,  dont  les  Ordre  des  cha- 
plus  anciens  appartiennent  à  peine  au  V^ siècle  avant  l'ère  vulgaire,  j'ai  côndeprtiéqui 
exposé  dans  l'ouvrage* même  la  nécessité  de  ne  pas  séparer  les  uns  des  téTcill  rois' *"  ' 
autres  les  portraits  des  princes  qui  ont  régné  sur  le  même  pays;  ainsi  j'ai 
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disposé  leurs  suites  dans  l'ordre  géographique  adopté  par  les  numisma- 
tistes ,  et  qui  a  répandu  tant  de  lumière  sur  la  science  des  médailles ,  sur  la 
chronologie,  et  sur  l'histoire.  La  table  des  chapitres  qui  contiennent  ces 
suites  se  trouvera  à  la  tête  de  l'ouvrage. 

Je  suivrai  la  même  marche  dans  la  distribution  des  diversespartiesde 
ï Iconographie  romaine  :  la  première  partie  comprendra  les  portraits  des 
hommes  illustres ,  divisés  en  différents  chapitres  ;  la  seconde  la  suite  impé- 
riale, où  seront  rangés  les  portraits  des  empereurs,  des  Césars,  et  des 
impératrices. 

Dans  la  préface  qui  précédera  V Iconographie  romaine ^  je  rendrai  un 
compte  exact  de  la  méthode  que  j'aurai  suivie  pour  fixer  l'ordre  des  cha- 
pitres de  la  première  partie  :  l'ordre  chronologique  sera  le  seul  que  je  sui- 
vrai dans  l'arrangement  de  la  seconde. 
Méthode  sui-       J^^  accompagné  chaque  portrait  d'une  notice  historique  sur  le  person- 
vie  dans  la  corn-  j^^pQ  qu'il  représente,  et  i'ai  tiré  cette  notice,  autant  que  je  l'ai  pu,  des 

posiliondesno-  oxi  f  t  '  x^x 

ticss  et  des  re-  autcurs  aucicus ,  et  même  des  monuments.  J'ai  puisé  dans  ces  sources  un 

marques  qui  les 

accompagnent,  asscz  grand  uombre  de  détails  fort  curieux  qu'on  chercheroit  en  vain  dans 
les  écrivains  modernes  qui  ont  traité  de  l'histoire  ou  de  la  biographie  an- 
cienne. Au  reste ,  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  juger  combien  mes 
remarques ,  mes  combinaisons ,  mes  conjectures ,  et  les  monuments  inédits 
que  je  publie ,  peuvent  être  utiles  à  l'histoire  et  à  la  chronologie. 

Je  n'ai  pas  suivi  la  même  méthode  dans  toutes  les  notices  ;  je  leur  ai  donné 
plus  ou  moins  d'étendue,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de  célébrité  et  d'im- 
portance des  personnages  :  je  suis  entré  dans  moins  de  détails  sur  ceux 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  l'histoire ,  parcequ'on  trouve  ces  détails 
dans  un  grand  nombre  de  livres;  et  je  me  suis  attaché  de  préférence  à 
relever  et  à  détruire  les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  des  écrivains 
accrédités ,  soit  relativement  à  la  biographie  de  ces  personnages ,  soit 
relativement  à  l'explication  des  monuments  qui  les  concernent.  Quant  aux 
personnages  moins  connus,  j'ai  tâché  de  recueillir  le  plus  grand  nombre 
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de  faits  qu'il  m'a  été  possible ,  et  particulièrement  ceux  qui  paroissent 
avoir  échappé  aux  recherches  des  écrivains  modernes. 

Pour  les  uns  et  pour  les  autres  j'ai  cherché  à  saisir  les  traits  qui  peignent 
leur  caractère  et  qui  retracent,  pour  ainsi  dire,  leur  physionomie  morale. 

De  longues  discussions  insérées  dans  le  texte  auroient  rebuté  la  plu- 
part des  lecteurs  ;  d'un  autre  côté  les  faits  que  je  rapporte  et  les  époques 
que  j'assigne  ne  pouvoient  être  justifiés  sans  entrer  dans  des  discussions , 
ou  sans  en  donner  des  preuves  bien  évidentes  ,  tirées  des  écrivains  ou  des 
monuments  anciens  :  ainsi  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  joindre  des  remar- 
ques à  mes  notices ,  soit  pour  y  placer  les  citations  des  auteurs ,  les  exami- 
ner, et  les  éclaircir,  soit  pour  y  discuter  quelque  point  d'histoire,  de 
chronologie,  ou  de  critique. 

De  l'histoire  abrégée  de  chaque  personnage  je  passe  à  l'examen  et  à 
l'explication  du  monument  qui  nous  a  conservé  son  portrait.  J'ai  tâché 
d'établir  l'authenticité  de  ces  portraits  sur  des  faits  certains  et  sur  des 
raisonnements  aussi  clairs  qu'il  m'a  été  possible ,  et  d'éviter  les  discus- 
sions qui  ne  me  paroissoient  pas  être  indispensablement  nécessaires.  Il  eût 
été  aussi  fastidieux  qu'inutile  d'indiquer  ou  de  réfuter  tous  les  ouvrages 
dans  lesquels  on  trouve  des  portraits  apocryphes.  Je  me  suis  borné  à 
relever  les  erreurs  qui,  offrant  quelque  vraisemblance ,  auroient  pu  être 
adoptées  par  des  personnes  instruites. 

Je  ne  puis  terminer  ce  que  j'avois  à  dire  sur  mon  travail  sans  donner 
un  témoignage  public  de  ma  reconnoissance  à  M.  Dacier,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut,  qui , 
sans  autre  intérêt  que  celui  des  lettres,  et  avec  une  bienveillance  aussi 
éclairée  que  constante  et  infatigable,  a  bien  voulu  revoir  mon  ouvrage 
pour  en  faire  disparoître  les  phrases  incorrectes ,  les  locutions  défec- 
tueuses, et  en  général  les  fautes  contre  la  langue,  que  ne  pouvoit  guère 
éviter  un  homme  né  en  Italie,  qui  n'en  est  sorti  que  depuis  un  petit  nombre 
d'années ,  et  qui  ne  s'étoit  point  exercé  auparavant  à  écrire  en  françois. 
I.  5 
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Je  dois  aussi  des  remerciements  à  M.  Millin  et  à  M.  Gosselin ,  conserva- 
teurs du  cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  bibliothèque  impériale, 
qui  m'ont  donné  la  facilité  de  visiter,  à  toute  heure  et  toutes  les  fois  que 
je  l'ai  désiré ,  la  précieuse  et  incomparable  collection  confiée  à  leurs  soins , 
et  de  faire  dessiner  les  monuments  que  je  me  proposois  de  publier  dans 
mon  ouvrage. 

Quant  aux  autres  savants ,  antiquaires,  et  amateurs,  qui  ont  eu  la  com- 
plaisance de  m'ouvrir  leurs  cabinets  ou  de  me  communiquer  leurs  obser- 
vations, je  me  ferai  un  devoir  de  les  nommer  toutes  les  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera,  et  j'éprouverai  la  satisfaction  la  plus  vraie  à  leur  offrir 
ce  foible  tribut  de  ma  gratitude. 


FIN   DU   DISCOURS    PRELIMINAIRE. 
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§.  2.     Apollonius  de  Tyane. 

SECTE  ÉLÉATIQUE 
§.  3.     Zenon  d'Elëe. 

SECTE  IONIENNE. 

§.  4.     Socrate. 

ACADÉMICIENS. 
§.  5.     Platon. 
§.  6.     Carnéade. 
§.  7.     Théon  de  Smyrne. 

PÉRIPATÉTICIENS. 
§.  8.     Aristote. 
§.  9.     Thëophraste. 
§.   10.  Aristomaque. 


§.   19.  Euclide  de  Mëgare  \ 

(i)  Voyez,  dans  la  seconde  partie,  le  Supplément.)  chap.  XX ,  sect.  i ,  §§.  a  et  3. 


PREMIERE  PARTIE.  37 

Chapitre  V.  HISTORIENS.  Tome  I.     Page  222 

(Planche  XXVII). 

§.    1.     Hérodote. 
§.   2.     Thucydide. 
§.   3.     Théopbane  de  Mytilene. 
Chapitre  VI.  ORATEURS  ET  RHÉTEURS.  289 

(Planche  XXVIII  à  XXXI.  ) 

§.   1.     Lysias. 
§.   2.     Tsocrate. 
§.  3.     Dëmosthene. 
§.   4-     Eschine. 
§.   5.     Lëodamas. 
§.  6.     Mettius  Epaphroditus. 
§.   7.     Elius  Aristide. 
Chapitre  VII.  MEDECINS  ET  PHYSICIENS.  273 

(  Planche  XXXII  à  XXXVII,  n°  1  ). 

§.  1.     Hippocrate  *. 
§.   2,     Asclëpiade. 
§.  3.     Xënophon  de  Cos. 
§.  4*     Modius  Asiaticus. 
§.   5.     Claudius  Agathëmerus. 

§.  6.     Médecins  et  Botanistes  dont  les  images  sonttirées 
des  miniatures  d'un  ancien  manuscrit. 

Chiron. 

Sextius  Niger. 

Hëraclide  de  Tarente. 

Mantias. 

Xënocrate  Aphrodisien. 

Pamphile. 

Machaon. 

GaUen. 

Dioscoride. 

Nicandre. 

Rufus. 

Andrëas. 

Apollonius  de  Memphis. 

Cratëvas. 
§.  -y.     Sextus  l'Empirique. 

(i)  Voyez ,  dans  la  seconde  partie  ,  le  §.  4  du  chapitre  XX. 


38  TABLE  DES  CHAPITRES. 

Chapitre  VIII.  FEMMES  CELEBRES.  Tome  I.     Page3i6 

(Planche  XXXVII). 

§.  1.     Laïs. 

§.  2.     Eucharis. 


Chapitre  I", 

§• 

i. 

§• 

2. 

§• 

3. 

SECONDE  PARTIE,  ROIS. 

ROIS  DE  SICILE.  Tome  II.     Page      6 

(Planche  XXXVIII). 

Théron ,  prince  d'Agrigenle. 

Gélon ,  roi  de  Syracuse. 

Iliéron. 
§.  4-     Hiëronymus. 
§.  5.     Philistis,  reine. 

Chapitre  IL  ROIS  DE  MACEDOINE.  28 

(Planches  XXXIX  ,  XXXIX*,  et  XL). 

§.    1.  Alexandre-le-Grand. 

§.  2.  Démëtrius  Poliorcète. 

§.   3.  Philippe  ,  fils  de  Cassandre. 

§.   4.  Alexandre  ,  fils  de  Cassandre. 

§.  5.  Philippe,  fils  de  Démëtrius,  ou  Philippe  V. 

§.   6.  Persëe. 

§.    7.  Andriscus,  ou  Pseudophilippe. 

§.   8.  Eurydice  ,  reine. 

Chapitre  m.  ROIS    D'EPIRE.  8i 

(  Planche  XLI  ,  n°  2 ,  3 ,  et  21  ). 

§.    1.     Pyrrhus. 

§.   2.     Phthia  ,  mère  de  Pyrrhus. 

§.  3.     Alexandre  ,  fils  de  Pyrrhus. 

ChapitreIV.  ROIS  de  SPARTE.  9a 

(Planche  XLI ,  n**  1  ). 

§.   i.     Clëomene  III. 


SECONDE    PARTIE. 


^9 


Chapitre  V.  ROIS  DE  THRACE. 

(Planche  XLI  ,  n°  4  à  i8). 

§.  1.  Lysimaque. 

§.  2.  Seuthès  IV,  roi  des  Odryses. 

§.  3.  Cotys  et  Sadalès. 

§.  4-  Rhëmëtalcès  I". 

§.  5.  Cotys  V  et  Rhescuporis. 

§.  6.  Mostis'. 

Chapitre  VI.  R  O I S  D'  I L  LY  R I E. 

(Planche  XLI,  n°  ig,  ao,  22 ,  et  23). 

§.    1.     Gentius. 
§.   2.     Patraùs. 

Chapitre  VII.     ROIS  DE  PONT  ET  DU  ROSPHORE  CIMMÉRIEN. 


Tome  II.     Page  98 


1 1 


121 


1. 
2. 
3. 

4. 
5. 

6. 

7- 
8. 


§ 

§. 

§• 

§• 

§• 

§. 

§. 

§• 

§• 

§. 

§• 

§• 

§. 

§ 

§.  20. 


(  Planche  XLII  ). 

Pe'risade  II ,  roi  du  Rosphore. 

Mithridate  III ,  roi  de  Pont. 

Pharnace  I". 

Mithridate  V  Evergete. 

Mithridate  VI  Eupator ,  ou  Mithridate-le-Grand. 

Pharnace  II. 

Asandre  ,  roi  du  Rosphore. 

Polëmon  I",  roi  de  Pont  et  du  Rosphore. 

Polëmon  II*. 

Sauromate  P%  roi  du  Rosphore ,  et  la  reine  Pepëpvris. 

Rhescuporis  I". 

Mithridate ,  roi  du  Rosphore. 

Cotys  I". 

Rhescuporis  II  ^ 

Sauromate  II. 

Cotys  IL 
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(a)  Voyez  le  Supplémenc y  ch.  XX ,  sect.  ii ,  %.  2. 


(3)  Voyez  le  ch.  XX ,  sect.  11 ,  §.  3. 
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(i)   Voyez  le  Supplément ,  ch.  XX  ,  sect.  ii ,  §.  g. 
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(  1  )  Voyez  le  Supplément ,  ch.  XX,  sect.  11,  §.  10. 
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§.    i3.  Cléopâtre^  fille  de  Philométor  et  femme  de  Physcon. 

§.    14.   Ptolémée  VIII  Soter  II ,  dit  Lathyre. 
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Chapitre  XX.     SUPPLÉMENT  A  L'ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  294 

(  Planche  LVII). 

SECTION   PREMIERE. 

SUPPLÉMENT  A  LA  PREMIERE  PARTIE,  QUI  CONTIENT  LES  PORTRAITS 
DES  HOMMES  ILL  US  TRES. 

§.   1.  Aratus. 

§.  2.  Heraclite  d'Ephese. 

§.   3.  Hipparque. 

§.   4-  Hippocrate. 

(i)  Voyez  le  Supplément ,  ch.  XX,  sect.  ti  ,  §§.  ir  et  12. 
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GRECQUE. 


PREMIERE  PARTIE. 

HOMMES  ILLUSTRES  DE  LA  GRECE. 


CHAPITRE  PREMIER, 
POÈTES. 

%.  I.  HOMERE. 

Ij'histoire  commence  presque  toujours  par  la  fable  ;  ainsi      cmp.  i. 
on  a  placé  à  la  tête  de  l'Iconograpliie  grecque  le  portrait  idéal       Poê'"- 
de  cet  lionime  merveilleux  qui  a  précédé  d'un  grand  nombre  de 
siècles  les  autres  écrivains  profanes ,  comme  il  les  a  tous  surpassés 
par  la  force  de  son  génie.  En  vain  quelques  modernes  ont  voulu 
révoquer  en  doute  l'assertion  de  Pline,  qui  regardoit  les  portraits 

»•  7 
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d'Homère  comme  apocryphes'  :  au  défaut  de  toute  autre  preuve, 
la  diversité  des  physionomies  attribuées  à  Homère  par  l'antiquité 
suffît  pour  appuyer  l'opinion  du  naturaliste  romain,  qui  aujour- 
d'hui est  la  seule  reçue. 

Ce  poète  divin ,  la  source  de  toute  littérature  ancienne  et 
moderne'',  a  fleuri  environ  dix  siècles  avant  J.  C.^.  Plusieurs 
villes  célèbres  se  disputoient  l'honneur  de  lui  avoir  donné  la 
naissance;  mais  ilparoit  vraisemblable  qu'il  a  vu  le  jour  près  de 
Sinyme"^,  et  qu'il  étoit  issu,  au  moins  du  coté  de  sa  mère ,  d'une 
famille  athénienne  qui  descendoit  des  premiers  fondateurs  de 
cette  colonie.  Sa  vie  fut  errante  comme  celle  des  poètes  de  son 
temps  :  il  visita  dans  de  fréquents  voyages  les  différentes  villes 
des  deux  continents  séparés  par  la  mer  Egée,  et  les  îles  qui 
bordent  ces  continents  ,  composant  des  hymnes  pour  les  fêtes 
des  dieux,  et  récitant  ses  poèmes  dans  ces  assemblées  religieuses 
et  solennelles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  dans  les  mémoires 
incertains  de  ses  aventures ,  c'est  qu'il  perdit  la  vue  avant  la  vie , 


(i)  Pline,  Hist.  nat. ,  liv.  XXXV,  §.  2  ; 
Quinùno  etiam  qui  non  siuit  Jinguntiir , 
pariuntque  desideria  non  traditi  vultus , 
sicut  in  Hojnero  evenit.  Léon  Allatius  , 
Bellori ,  Fabretli,  et  Bottari  qui  les  a  suivis, 
paroissent  malgré  cela  vouloir  reconnoître , 
sur  les  médailles  et  sur  les  marbres,  des 
portraits  d'Homère ,  imités  de  ceux  qu'on 
avoit  faits  de  son  vivant  (  Tah.  Iliac.  , 
pag.  345  et  suiv.  )  L'opinion  de  Pline  a 
été  soutenue  par  Spanheim  {de  U.  et  P. 
nami.î/w.,t.  I,p.53)j  parCuper(y^/?o£/ieo5. 
d^Homere^  p.  25,t.  II  du  Supplément  de 
Poleni  aux.  Trésors  de  Grcvius  et  deGrono- 
vius)  ;  et  parla  plupart  des  critiques  tt  des 
antiquaires. 


(2)  «  Toute  la  postérité  (dit  Manilius) 
K  n'a  été  fertile  que  de  la  fécondité  d'Ho- 
«  mère  ».   Omnis  posteritas  ....  unius 

fœcunda  bonis.  (  II ,  v.  9  et  n  ). 

(3)  Ce  calcul,  qui  s'appuie  sur  l'autorité 
d'Hérodote  (II,  c.  53),  a  été  discuté  et 
fixé  avec  autant  d'érudition  que  de  sagacité 
par  mon  illustre  confrère  M.  Larclier , 
p.  283  et  suiv.  du  deuxième  volume  de  sa 
traduction  d'Hérodote,  dernière  édition  de 
1802. 

(4)  Voyez  Lami ,  Delizie  de'  dotti  e  de- 
gli  cruditi^  t.  I ,  p.  58 ,  G2 ,  et  suiv.  C'est 
aussi  l'opinion  la  plus  commune  des  auteurs 
latins. 
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qu'il  vécut  pendant  quelque  temps  à  Chio  ' ,  et  qu'il  mourut  assez 
âgé  dans  la  petite  île  d'Ios  ''. 

Quoique  les  poètes  soient  assez  naturellement  portés  à  penser 
que  leur  renommée  ne  périra  point,  il  est  difficile  de  croire 
qu'Homère  ait  pu  se  flatter  d'obtenir  cette  gloire  immortelle  que 
tous  les  âges  et  presque  toutes  les  nations  de  la  terre  ont  déférée 
à  sa  mémoire  ^.  Si  quelquefois  il  fut  obligé ,  pendant  sa  vie ,  de 
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(  I  )  Suidas ,  V.  Ofifi^oi.  Homère  lui-même , 
dans  son  hymne  à  Apollon,  a  parlé  de  sa 
cécité  et  de  sa  demeure  à  Chio.  Je  sais 
qu'on  ne  veut  pas  ranger  les  hymnes  d'Ho- 
mère dans  le  nombre  de  ses  productions 
authentiques  :  mais  il  me  paroît  que  l'au- 
torité de  Thucydide ,  pour  l'authenticité  de 
l'hymne  à  Apollon ,  est  d'un  très  grand 
poids ,  d'autant  plus  que  les  observations 
opposées  par  David  Ruhnkenius  (Ep.  crit.  i .) 
ne  prouvent  pas  le  contraire.  Cet  hymne , 
dit-il ,  prouveroit  incontestablement  qu'Ho- 
mère étoit  né  à  Chio  :  or ,  comme  toute 
l'antiquité  n'a  pas  regardé  cette  assertion 
comme  démontrée,  il  s'ensuit  que  toute 
l'antiquité  ne  partageoit  pas  siu'  cet  hymne 
l'opinion  de  Thucydide.  Ce  raisonnement 
manque  de  fondement  ;  l'auteur  de  l'hymne 
dit  bien  que  Chio  est  sa  demeure  ;  mais  il 
ne  dit  nulle  part  que  Chio  est  sa  patrie. 
Athénée,  ajoute  J.  A.  Fabricius  (Bibl.gr.^ 
lib.  n ,  c.  2 ,  §.  IV),  a  douté  de  l'auteur  de 
l'hymne  à  Apollon  (hb.  I,  §.  4» ,  où  il  en 
cite  quelques  vers)  ;  les  critiques  du  temps 
d'Athénée  n'adoptoient  donc  pas  sur  ce 
point  le  jugement  de  Thucydide.  Ce  rai- 
sonnement, qui  pouvoit  paroître  assez  con- 
cluant du  temps  de  Fabricius ,  a  perdu 
toute  sa  force  depuis  que  Ruhnkenius  lui- 
même  a  fait  voir  que  l'hymne  qui  est  placé 


le  premier  parmi  ceux  d'Homère  est  com- 
posé de  deux  hymnes  fort  différents  l'un  de 
l'autre ,  quoique  tous  deux  en  l'honneur 
de  la  même  divinité.  Or  les  vers  rapportés 
par  Thucydide  comme  étant  d'Homère  se 
trouvent  à  la  fin  du  premier  ;  et  ceux  qu'A- 
thénée a  cités,  et  dont  l'auteur  lui  paroît 
incertain  ,  se  trouvent  dans  le  second.  Cette 
observation  répond  aussi  à  l'autorité  des 
anciens  écrivains  qui  peuvent  avoir  fiiit 
mention  de  quelques  hymnes  en  l'honneur 
d'Apollon,  attribués  à  Homère,  et  dont 
ils  ne  reconnoissent  pas  l'authenticité. 
Comme  il  existe  plusieurs  de  ces  hymnes  , 
on  ne  peut  assurer  que  leurs  doutes  tom- 
bent sur  celui  que  Thucydide  a  reconnu 
pour  authentique  (HI,  §.  io4):  je  me 
crois  donc  fondé  à  suivre  l'opinion  de  cet 
historien ,  et  a  alléguer  le  témoignage  d'Ho- 
mère lui-même ,  pour  prouver  sa  cécité , 
ainsi  que  son  séjour  à  Chio.  D'ailleurs  ces 
deux  assertions  ne  manqueroient  pas  d'un 
grand  nombre  de  garants  iiTécusables. 
(  V.  Fabricius ,  Bil^L  gr. ,  lib.  11,  c.  i ,  §.  8.) 

(2)  Nous  aurons,  à  la  planche  suivante, 
occasion  de  parler  de  cette  île,  où  étoit  le 
tonibeau  d'Homère. 

(3)  Les  vers  de  l'hymne  d'Homère  en 
l'honneur  d'Apollon ,  où  le  poëte  paroît 
prédire  sa  gloire  îi  venir,  ne  sont  dus  qu'à 
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mendier  un  asile ,  en  revanche  la  postérité  lui  décerna  des  tem- 
ples après  sa  mort'.  Son  génie  parut  une  divinité,  et  les  arts  de 
la  Grèce,  qui  avoient  donné  une  pliysionomie  caractéristique  à 
Jupiter,  à  Minerve,  à  Apollon,  ne  se  refusèrent  pas  à  créer  le 
portrait  d'Homère.  Mais  comme  l'imagination  des  artistes ,  sui- 
vant la  diversité  de  leurs  conceptions ,  donnoit  aux  figures  du 
même  dieu  des  traits  bien  dissemblables ,  il  dut  en  être  de  même 
pour  les  portraits  du  poëte.  Nous  allons  en  présenter  plusieurs 
dont  la  différence  ne  peut  être  équivoque. 


N^  I  et  3. 


Le  portrait  d'Homère,  gravé  sous  les  n°  i  et  2  de  la  P  planche, 
est  presque  le  seul  connu  j^armi  les  modernes'*.  La  preuve  qu'il 
appartient  au  premier  des  poètes  est  tirée  de  rinscrijîtion  et  des 


une  interpolation.  Elle  n'a  pu  échappei'  à 
la  savante  critique  de  Ruhnkenius.  Mais 
rallégorie  la  plus  ingénieuse  sur  la  gloire 
de  ce  poëte  a  été  exprimée  par  Apollonius 
de  Priene ,  dans  le  célèbre  bas-relief  repré- 
sentant l'apothéose  d'Homère.  L'Univers  et 
le  Temps  personnifiés  soulèvent  avec  leurs 
mains  les  rouleaux  de  ses  poésies  ,  et  cou- 
ronnent le  poëte.  Voyez  les  dissertations 
de  Cuper  et  de  Schott ,  dans  le  IP  vol.  du 
Svipplém.  de  Poleni  aux  Trésors  des  An- 
tiquités; et  le  I"  du  Museo  Pio  Clenien- 
tino ,  pi.  B. 

(i)  Cicéron,  Strabon,  Pline  et  Elien, 
cités  par  Fabricius  {Bibl.  gr. ,  lib.  II,  c.  t  , 
5,7),  parlent  des  temples  élevés  à  Ho- 
mère par  les  Smyrnéens  et  par  Ptolémée 
Pliilopator.  Lucien  fait  aussi  mention  d'un 
autre  temple  consacré  à  ce  proëte  (  Encam. 
Demosth.  )  ;  et  nous  verrons  ci-apiès  que 
les  Arsiens  lui  rendoient  des  honneius  di- 
Tins.  Homère  a  été  révéré  par  presque  tous 


les  grands  hommes  de  l'antiquité;  et  c'est 
un  fait  à  conserver  dans  l'histoire  des  lettres, 
que  Lycurgue  a  été  le  premier  à  réunir  les 
différents  morceaux  des  poëmes  d'Homère, 
que  Pisistrale  a  partagé  ces  soins ,  et  qu'une 
édition  de  l'Iliade  avoit  été  préparée  par 
Alexandre-le-Grand.  Ce  conquérant  s'en 
étoit  occupé  au  milieu  de  la  guerre  et  de  tous 
les  soins  qu'exigeoit  l'établissement  de  cet 
empire  immense  qui  devoit  réunir  l'Europe 
à  l'Asie.  Il  daijina  devenir  dans  ce  travail 
le  collaborateur  d'Anaxandre  et  de  Callis- 
thene ,  auxquels  il  fit  passer  ses  remarques 
(  Strabon,  liv.  XIII,  p.  594). 

(2)  Ce  buste,  d'un  travail  excellent,  est 
maintenant  au  musée  Napoléon.  Il  étoit 
auparavant  au  Capitole,  et  il  a  été  gravé 
dans  le  premier  volume  du  Musée  Capito- 
lin  ,  pi.  55.  Bottari  y  raconte  comment  il  a 
été  découvert.  Voyez  aussi  la  Notice  de  la 
galej'ie  des  Antiques  du  musée  Napoléon  y 
n^  199,  édit.  de  l'an  XII — i8o4. 
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épigranimes  grecques  écrites  sur  la  gaine  d'un  liermès ,  qui,  avec 
une  tête  pareille  à  celle-ci,  étoit  conservé  dans  la  collection  Far- 
nese.  Il  est  vrai  que  cette  gaine  fut  déterrée  sans  tête  J  mais  bientôt 
on  trouva  dans  la  même  fouille  nne  tête  antique  du  même  mar- 
bre ,  dont  les  proportions  et  les  cassures  répondoient  si  parfai- 
tement à  celles  de  riiermès  mutilé ,  qu'il  fut  impossible  de  douter 
qu'elle  ne  lui  appartint". 

La  certitude  de  cette  découverte  est  confirmée  par  un  autre 
liermès  qu'on  voit  dans  le  musée  du  Capitole ,  et  dont  la  tête , 
ayant  la  même  physionomie ,  est  ceinte  d'un  diadème  et  couverte 
d'un  voile ,  en  signe  d'apothéose''.  Ce  costume  est  absolument 
le  même  que  celui  d'une  petite  figure  sculptée  sur  un  vase  an- 
tique d'argent  trouvé  à  Herculanum^,  et  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnoitre  pour  celle  d'Homère,  aux  deux  figures  allé- 
goriques représentant  clairement  l'Iliade  et  l'Odyssée,  placées 
auprès  de  la  figure  principale ,  et  qui ,  comme  deux  filles  immor- 
telles, accompagnent  leur  père  divinisé'^. 

L'artiste  qui  a  imaginé  le  premier  ce  portrait  d'Homère  devoit 
être  profondément  pénétré  de  son  sujet  :  la  physionomie  qu'il  a 
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(i)  Voyez  Joh.  Fabri ,  Imagines  illiis- 
trium  ex  Bibliotheca  Fulvii  Ursini.  An- 
tuerpiae,  i6o6;  Plantin,  in-4°5àla  page46: 
cette  assertion  de  J.  Faber  est  confirmée 
par  rinspection  du  monument  original, 
qui  est  maintenant  à  Naples.  Le  même 
auteur  cite  aussi  une  petite  statue  d'Homère 
avec  inscription  5  elle  offroit  le  même  por- 
trait ,  et  avoit  le  même  bandeau  autour  de 
la  tête. 

(2)  Ce  buste  intéressant  et  curieux  n'a 
pas  encore  été  publié. 

(3)  Il  en  a  paru  une  belle  gravure  dans 


les  figures  d'Homère  par  M.  Tischhein  ^ 
I"  cahier,  pi.  3.  La  tête  voilée  en  signe 
xl'apothéose  se  voit  aussi  dans  les  portraits 
des  impératrices  api'ès  leur  consécration , 
et  plus  tard  dans  ceux  des  empereurs 
romains. 

Un  poëte  anonyme,  dans  les  Analecta 
de  Brunck ,  Adesp. ,  491  •  Antiphile  de  By- 
zance  ne  balance  pas  à  augmenter  de  ces 
deux  filles  d'Homère  le  nombre  des  Muses 
{Ibid.,e^.li). 
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composée  inspire  l'admiration  ;  elle  nous  paroit  porter  l'em- 
preinte du  génie  '.  Cette  tête  est  plus  souvent  répétée  dans  la 
sculpture  ancienne  que  les  suivantes.  Il  est  vraisemblable  que 
les  Romains  l'avoient  empruntée  d'un  original  qui  existoit  dans 
la  Grèce,  où  l'on  connoissoit  des  portraits  d'Homère  d'une  anti- 
quité assez  reculée ,  tels  que  celui  dédié  par  Smicytlius  à  Olym- 
pie\  La  ville  d'Argos  avoit  aussi  honoré  le  poëte  d'une  statue  en 
bronze^. 

Le  mouvement  de  la  tête  jetée  en  arrière  sur  les  épaules"^,  et 
le  froncement  de  la  peau  autour  des  yeux,  paroissent  indiquer 
la  cécité  dont  cet  homme  extraordinaire  avoit  été  frappé.  Le  cor- 
don ou  strophium  qui  lui  ceint  la  tête  est  un  ornement  donné 
par  les  artistes  grecs  aux  têtes  des  dieux  et  des  héros ^. 


N*  3  et  4.  On  voit  sous  les  n''  3  et  4  la  face  et  le  profil  d'un  autre  hermès. 

J'ai  découvert  ce  second  portrait  d'Homère  par  la  parfaite  res- 
semblance de  ses  traits,  de  sa  barbe,  et  même  des  accessoires, 


(i)  On  peut  voir  à  ce  sujet  les  rêves  du 
bon  Lavater,  Essais  de  Phjsiognoinonie , 
Ile  part.,  i5e  frag. ,  p.  343. 

(2)  Pausanlas  (V,  26):  Smicythus  ou 
Micythus,  qui  avoit  dédié  cette  statue  à 
Olympie,  vivoit  plus  de  473  ans  avant  J.-C, 
Voyez  M.  Larcher,  Tables  chronologiques^ 
au  tome  VII  de  son  Hérodote.  La  statue 
en  question  étoit  l'ouvrage  de  Dionysius 
d'Argos.  On  voyoit  aussi  à  Delphes  une 
petite  statue  d'Homère ,  en  bronze,  placée 
dans  le  portique  du  temple    (  Pausanias  , 

X,24). 

(3)  L'auteur  de  la  Contestation  d'Ho- 
mcre  et  d' Hésiode  nous  a  conservé  l'épi- 
gramme  qu'on  lisoit  au-dessous  de  cette 


statue ,  et  il  fait  aussi  mention  des  honneurs 
divins  accordés  à  Homère  par  les  Argiens , 
en  reconnoissance  de  ce  que  le  poëte  avoit 
parlé  honorablement  de  leurs  ancêtres.  Il 
est  à  croire  que  le  portrait  d'Homère  ne 
différoit  pas  dans  cette  statue  de  celui  qui 
étoit  à  Olympie,  puisque  ce  dernier  étoit 
aussi  l'ouvrage  d'un  Argien. 

(4)  Ce  mouvement  est  encore  mieux 
marqué  dans  un  buste  du  musée  Capitolin 
(tom.  I ,  pi.  54). 

(5)  Platon  lui-même,  en  exilant  les  poètes 
de  sa  république,  ne  leur  refuse  pas  l'hon- 
neur de  les  couronner  auparavant  d'un  ban- 
deau de  laine  [de  Rep.^  L.  III.). 
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avec  celui  qu  on  voit  sur  les  médailles  d'Amastris'.  Comme  cette 
ville  de  la  Paphlagonie  étoit  vraisemblablement  une  colonie  de 
Smyrne%  on  ne  doit  pas  douter  que  ce  portrait,  qui  est  absolu- 
ment le  même  sur  plusieurs  coins  différents,  ne  soit  celui  que 
les  Amastriens  avoient  reçu  de  leur  mère -patrie  ,  qui  étoit 
aussi  la  patrie  d'Homère.  VHomeréum,  ou  le  temple  consacré 
à  sa  mémoire ,  élevé  près  de  Smyrne ,  avoit  peut  -  être  fourni , 
dans  la  statue  qu'on  y  vénéroit ,  ce  prototype  au  sculpteur 
de  notre  buste ,  ainsi  qu'au  graveur  de  la  médaille  qui  l'a  fait 
reconnoitre. 

Cette  pliysionomie  offre  quelque  cliose  de  plus  majestueux  et 
de  plus  divin  que  la  précédente  ;  mais  elle  annonce  moins  de 
cbaleur.  Le  premier  portrait  nous  donne  l'idée  d'une  imagina- 
tion plus  vive  et  plus  ardente  :  le  second  est  cependant  moins 
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(i)  Cet  hermès  existe  à  Rome  dans  la 
collection  du  Capitole ,  où  il  porte  mal-à- 
propos  le  nom  d'Apollonins  de  Tyane.  Il 
est  gravé  dans  le  tome  I  du  musée  Capito- 
lin,  à  la  planche  SSj  la  planche  Sa  offre 
un  autre  buste  avec  le  même  portrait. 

(2)  Il  est  vrai,  comme  Spanheim  l'a  ob- 
servé, qu'aucune  autorité  ne  prouve  que 
les  Amastriens  de  la  Paphlagonie  étoient 
Ioniens  ou  Smyrnéens  d'origine;  mais  on 
peut  répondre  à  cela,  i^que,  suivant  le 
témoignage  de  Strabon  (Vil,  p.  299), 
plusieurs  colonies  ioniennes  s'étoient  éta- 
blies sur  le  même  rivage  méridional  du 
Pont-Euxin  ,  où  étoit  l'ancienne  ville 
de  Sesamus  ,  qui  ,  changeant  de  nom, 
s'appela  Amastris  ;  et  que  d'après  ce  fait, 
qu'on  ne  peut  contester,  il  devient  très 
probable  qu'Amaslris  étuit  du  nombre 
de  ces  colonies  ;  2*^  que  cette  probabilité 


augmente  par  la  découverte  d'une  autre 
médaille  de  la  même  ville ,  portant  au  re- 
vers l'image  du  fleuve  Melès,  qui  coule 
près  de  Smyrne.  En  effet  les  fleuves  dont  le 
nom  ou  l'image  se  trouve  sur  les  médailles 
des  villes  grecques ,  sont  toujours  ceux  du 
pays  des  peuples  qui  les  habitent  :  or  la 
rivière  qui  coule  près  d'Amastris  est  le 
Parthenius,  et  non  pas  le  Melès;  donc  si 
le  Melès  a  été  gravé  de  préférence  sur  les 
médailles  des  Amastriens  ,  c'est  parcequ'il 
baignoit  leur  ancienne  patrie.  Il  paroît  en 
général  que  les  villes  de  ce  rivage  rendoient 
ime  espèce  de  culte  aux  fleuves  qui  arro- 
soient  leur  patrie  primitive.  La  figure  du 
Xanthus  troyen,  qui  se  voit  sur  les  médailles 
de  Germanicopolis,  autre  ville  de  la  Pa- 
phlagonie, n'a  probablement  d'autre  motif 
que  l'origine  phrygienne  de  ses  habitants. 


Chap.  I. 

Poètes. 

PLI. 
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âgé.  Les  descriptions  que  des  écrivains  grecs  du  Bas -Empire 
nous  ont  laissées  d'une  statue  d'Honiere  en  bronze ,  placée  à 
Constantinople,  se  rapportent,  dans  presque  tous  les  détails, 
à  la  figure  de  ce  second  hermès". 

Les  collections  d'antiques  renferment  des  têtes  pareilles  à 
celle-ci;  mais  elles  sont  en  moindre  nombre  que  celles  qui  res- 
semblent au  portrait  gravé  sous  les  n°  i  et  2. 

La  médaille  d'Amastris ,  dessinée  sous  len*"  5,  fournit  la  preuve 
de  la  vérité  du  portrait  d'Homère  gravé  sous  les  n''  3  et  4''-  Le 


(i)  Christodore  et  Cedrenus  nous  don- 
nent des  détails  assez  minutieux  sur  le  por- 
trait d'Iîomere ,  en  bronze ,  qui  étoit  placé 
dans  les  thermes  de  Zeuxippe,  et  qui  fut 
détruit  par  un  incendie.  Son  visage  étoit 
celxii  d'un  vieillard,  mais  il  avoit  un  air 
aimable;  ses  cheveux,  un  peu  claii--semés 
sur  les  deux  côtés  du  front,  n'étoient  ni 
très  courts,  ni  frisés;  ils  retomboient  der- 
rière les  oreilles;  sa  barbe  se  divisoit  en 
deux ,  elle  n'étoit  point  pointue  ;  ses  joues 
étoient  tant  soit  peu  creuses  et  ridées ,  ses 
sourcils  saillants  ,  son  nez  bien  proportion- 
né. Pour  ce  qui  a  rapport  à  ses  yeux ,  Chris- 
todore paroît  avoir  pris  pour  une  marque 
de  cécité  l'omission  de  la  prunelle,  omis- 
sion familière  aux  artistes  anciens;  car  il 
ajoute ,  il  n'a  pas  l'air  d'être  aveugle.  Ce- 
drenus ,  qui  décrivoit  la  statue  après  qu'elle 
avoit  été  détruite ,  a  renchéri  sur  son  pré- 
décesseur, et  nous  l'a  peinte  avec  les  yeux 
fermés  ,  circonstance  qui  est  en  contradic- 
tion avec  les  paroles  de  Christodore: 

Ei'Krs  fAiv  ccveo)  vcîi<rui 


XuItvj? y  iiFOTTi'o-a  ZTi(poptjf4,tyoi'  ufiÇi!  à'  etnatiUi 

AfcÇiiruhi?,  (««Aetxà;  o'i  jccti  ivr^oy^o?,  ovà'î  y»f 
i)tv 

0|t;7ev>)î  ÙXX'  tv^vs  (Vt^leCTCn 

Tvfivov  ^'  \t)Ci  fAÎrcùTrov... 

.    .    .    etft<p)  ^'esp' (j^çus 

AfcÇoIiçciç  «rpoÇp.jjTeê?. 

.   .    .   ^xîav  yùf  içyifccioti  ^rxv  aTrcû^etit 

AAA'  ovx.  yjv  uXuZ  ivctXi'yKiiç  coiopi  vo^a-xi, 

Aoiut  f^iv  ^o]i  fiouov  ix-oiXenvovIo  ts' agit  en 

FiifUi  ptfcviiivri  xujoiir^irat. 

Christ,  in  Analect.  Brunckii,  t. II, p, 467. 

Jlûyav  eivrZ  UTrXai  xuêiiTa  ,  ^'Ç'I  Tt  tvi  t>)ç 
KipaXri?  oy.ôi»,  iv  roUi  tKUJi^aêtv  rav  /5^tyfcxl*i 
â  tiiovfitvvi..,  fiijuiv  ïivi^ova-tcfiil^iaiç  zr^of  uttuvIu. 

'o/^fioClu  è'i  a-vivif^[^%vu,  t<j7»  j3x.i(pa^c7y  (Cedrenus, 
Sjnopsis  histor.  ) 

(2)  Cette  médaille  a  été  dessinée  sur  l'o- 
riginal, qui  est  au  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale.  Cette  incomparable  collection 
en  possède  une  autre  un  peu  moins  bien 
conservée  du  côté  de  la  tête,  mais  avec  le 
fleuve  Melès  au  revers.  On  sait  que  le  dieu 
de  ce  fleuve  passoit,  suivant  une  tradition 
vulgaire,  pour  le  véritable  père  du  poète. 
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revers  représente  Rome  victorieuse.  Les  villes  de  la  Grèce  et  de  Chap.  l 
l'Asie ,  qui  du  temps  des  empereurs  romains  avoient  la  permis-  ^^^^^^' 
sion  de  fabriquer  des  monnoies  de  bronze,  ont  usé  bien  souvent 
de  ce  privilège  pour  renouveler  la  mémoire  des  grands  hommes 
leurs  compatriotes.  Cet  usage  est  devenu  pour  nous  une  des 
sources  les  plus  pures  de  l'Iconographie  ancienne.  La  médaille 
que  nous  présentons  peut  être  attribuée  au  siècle  des  Antonins. 
La  légende  de  la  tête  offre  le  nom  d'Homère  ,  OMHPOC  ;  celle  du 
revers ,  AMASTPIANilN ,  des  Amastriens,  indique  la  ville  qui  a 
fait  frapper  la  médaille. 

los  contestoit  à  Smyrne  l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à        pi.  h. 

\°  I. 
Homère.  Smyrne  ne  paroit  pas  avoir  disputé  à  los  le  tombeau 

du  père  de  la  poésie.  Cette  ile  de  la  mer  Carpathienne  est  l'une 

des  moins  considérables  parmi  les  Sporades  ;  aussi  n'a-t-elle  pas 

oublié  ce  titre  de  gloire  dans  ses  médailles,  dont  la  plupart  nous 

présentent  le  portrait  d'Homère'. 

Celui  du  n"  1  tient  encore  plus  de  l'Homère  des  Smyrnéens 

que  du  portrait  dessiné  sous  les  n°  i  et  2  de  la  planche  P .  Il  y  a 

cependant  des  différences  bien  sensibles;  mais  elles  sont  telles 

qu'on  peut  les  attribuer  à  la  médiocrité  du  travail ,  et  à  la  manière 

de  l'artiste.  La  tète  d'Homère,  sculptée  par  Apollonius  de  Priene 

sur  le  bas-relief  qui  représente  l'apothéose  du  poète  éjDique ,  a 

peut-être  plus  de  ressemblance  avec  ce  profil  qu'avec  toute  autre 

image  de  ce  grand  homme''.  A  peine  pourroit-on  douter  du  sujet 

de  ce  type,  quand  même  le  nom  d'Homère  que  nous  lirons  sur 


(i)  Voyez  ce  que  le  savant  Eckliel  a  ob'  (2)  Nous  avons  déjà  cité  ce  monument 

serve  sur  les  médailles  d'ios  (D.  N.  t.  II,  singulier  dans  la  remarque  (3o,  p.  5i  ). 
p.  329). 

I.  8 
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chap.  I.  la  médaille  suivaute  ne  leveroit  pas  toute  difficulté  à  cet  égard, 
p°'j"j'  Le  revers  a  pour  légende  le  mot  IHT^N ,  des  létiens  :  le  type  est 
Minerve  armée  en  attitude  de  combat,  et  lançant  un  javelot'; 
le  23etit  palmier  placé  aux  pieds  de  la  déesse  est  le  symbole  de 
nie  d'Ios,  qui  autrefois  avoit  porté  le  nom  de  Phœnicé ,  signi- 
fiant en  grec  un  palmier''. 

N'  2.  Le  n*"  1  offre  un  second  portrait  d'Homère  frappé  aussi  dans 

nie  d'Ios^  :  ici  la  légende  le  fait  connoitre,  OMHPOC,  Homère. 
Le  favori  des  muses  a  la  tête  ceinte  d'un  bandeau,  comme  dans 
toutes  les  images  que  nous  venons  d'en  donner  :  mais  dans  celle- 
ci  on  s'est  encore  éloigné  davantage  du  prototype  smyrnéen  ;  la 
barbe  est  plus  longue  ;  elle  n'est  pas  aussi  sensiblement  divisée 
en  deux  touffes,  comme  dans  le  n"*  3  de  la  planclie  ^^  Cette  tête, 
telle  qu'elle  est  ici,  paroit  avoir  été,  à  son  tour,  l'original  des 
portraits  d'Homère  connus  à  Rome  dans  les  siècles  suivants. 

La  figure  de  Minerve ,  gravée  sur  le  revers ,  est  d'une  expres- 
sion tranquille;  elle  paroît  accepter  des  sacrifices,  indiqués  par 
le  petit  autel  et  par  la  patere  qu'on  voit  dans  la  main  droite  de 
la  déesse ,  armée  d'ailleurs,  et  appuyée  de  la  gauche  sur  sa  pique. 
Sa  légende  est  la  même  que  dans  le  n**  i. 

^'  3  et  4.  Ce  médaillon  avec  le  suivant  sont  du  genre  des  contorniates , 

c'est-à-dire  des  médaillons  frappés  dans  le  courant  des  IV^  et  Y* 

(i)  Le  type  de  Minerve  ne  signifie  pro-  pire  (  Analecta  Brunch. ,  t.  II ,  p.  368  ). 
bablement  ici  que  l'origine  ionienne,  c'est-  (2)  Pline,  1.  IV,  §.  23.  Cet  accessoire 

à-clire,  athénienne,  des  habitants  de  cette  distingue  la  médaille  de  bronze  que  nous 

île.   11  y  auroit  plus  d'affectation  que  de  publions  des  médailles  déjà  connues.  Elle 

vérité  à  expliquer  ce  type  par  les  vers  de  est  au  cabinet  impérial. 
Cluistodore ,  qui  rcconnoît  dans  Minerve  (3)  Cette  médaille  est  tirée  de  la  même 

la  dÏAiuité  par  laquelle  Homère  fut  ins-  collection. 
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siècles  de  Tere  vulgaire,  et  distribues  à  Rome  à  l'occasion  des 
jeux  du  cirque'.  Quoique  exécutés  dans  un  âge  de  décadence  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  ces  portraits  n'aient  eu  d'autre  source 
que  le  caprice  du  graveur.  La  ressemblance  qu'on  découvre  dans 
les  têtes  d'Homère ,  gravées  sur  différents  contorniates ,  prouve 
au  contraire  qu'elles  ont  été  tirées  d'un  original  connu  et  com- 
mun; et  j'observe  que  l'Homère  sculpté  sur  le  beau  sarcopbage 
du  musée  Napoléon,  désigné  sous  la  dénomination  du  sarco- 
phage des  Muses,  offre  les  mêmes  traits;  ils  paroissent  imités 
avec  quelque  altération  de  la  médaille  d'Ios  ,  dessinée  sous  le 
n°  2. 

Le  médaillon  du  n°  3  porte  du  coté  de  la  tête  le  nom  OMHPOC, 
Homère  y  correctement  écrit;  l'autre  du  n"  4  a  CJMHPOC  ,  avec 
un  Q,  faute  d'orthographe  très  fréquente  sur  ce  genre  de  mé- 
dailles. 

Le  type  des  revers  n'a  rien  de  commun  avec  le  portrait;  ils 
sont  tous  deux  sans  légende  :  le  premier  offre  le  spectacle  de  la 
chasse  au  sanglier,  telle  qu'on  la  voit  sur  des  contorniates  de 
Néron;  le  second  représente  l'apothéose  d'un  empereur  et  de 
son  épouse.  On  connoît  des  contorniates  avec  le  même  type  au 
revers  d'une  tête  d'Auguste''. 


Chap.  I. 

Poëtes. 
PI.  II. 


(i)  Ces  deux  co/zfor/z/ate^  appartiennent 
au  cabinet  impérial,  ainsi  que  toutes  les 
autres  médailles  que  nous  donnerons  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  ,  sans  faire  mention 
du  cabinet  qui  les  possède.  L'aigle  d'argent 
incrusté  sur  le  médaillon  du  n°  4  indique 
la  collection  oii  il  se  trouvoit  auparavant  : 
c'étoit  celle  des  Gonzaga  ,  souverains  do 
Mantoue(Z«e^e,  Gotha  nuinaria  ^-ç.  29). 
J.  Pelli ,  dans  le  Sag^io  istorico  dcUa  gal- 


leria  di  Firenzc  ^  vol.  I,  p.  268,  et  suiv. , 
a  démontré,  par  des  raisons  tirées  de  la 
chronologie ,  que  le  marquis  Mafïei  se 
trompe  lorsqu'il  prétend  (  Verona  illus- 
trata,  partie  III ,  page  2o3  ,  fol.)  que  cet 
aigle  est  celui  de  la  maison  d'Esté ,  ec  que 
les  médailles  qui  portent  cette  marque  ont 
appartenu  au  cabinet  du  duc  de  Modene. 

(2)  Schott  a  parlé  d'un  médaillon  tout- 
à-fait  semblable  existant  dans  le  cabinet  da 


Chap.  L 
Poètes, 
P].    II. 
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§.  2.   ARCHILOQUE. 


N-*  5  et  6.  Homère  avoit  vécu  plus  de  deux  siècles  avant  la  fondation 

de  Rome  ;  Arcliiloque  fut  contemporain  de  Romulus.  Hésiode 
et  d'autres  poètes  moins  connus  avoient  pu  disputer  à  Homère 
l'ancienneté  ;  mais  il  étoit  réservé  au  seul  Arcliiloque  de  partager 
avec  lui  le  premier  rang ,  et  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de 
la  gloire  poétique.  Les  taches  même  de  son  caractère  moral , 
qui  passèrent  jusque  dans  ses  ouvrages,  ne  purent  nuire  à  sa 
réputation  littéraire ,  ni  lui  déroher  ce  tribut  d'admiration  que 
lui  payèrent  après  sa  mort  les  hommes  et  les  dieux. 

Né  à  Paros  d'une  mère  esclave ,  il  suivit  son  père  Télésiclès 
dans  l'établissement  de  la  colonie  Parienne ,  à  Pile  de  Thasos ,  l'an 
720  avant  notre  ère".  Son  esprit  inquiet  et  turbulent  l'obligea 
souvent  à  changer  de  pays ,  et  ne  lui  permit  d'être  heureux  nulle 
part  :  sa  méchanceté  étoit  telle  qu'il  força ,  par  la  virulence  de 
ses  vers,  Lycambe,  qui  l'a  voit  refusé  pour  gendre,  et  sa  fille  qu'il 
vouloit  épouser,  à  se  donner  la  mort;  il  ne  put  pas  même,  dans 


Brandebourg.  Il  en  doime  le  dessin  dans 
son  Apotlicosis  Hoineri  (page  255  du 
vol.  II  du  Siippl.  de  Poleni  )  ;  et  il  observe 
que  ce  médaillon  est  faux ,  et  que  le  coin 
exécuté  par  le  Pado^ano  étoit  connu  : 
peut-être  a-t-il  raison  ;  mais  le  Padovano 
copioit  les  médailles  antiques.  D'ailleurs 
notre  médaillon  n'est  pas  exposé  à  la  même 
censure;  le  premier  coup-d'œil  suffit  au 
connoisseur  pour  s'en  assurer;  il  prouve 
même  que  Scholt  étoit  dans  Teneur  quand 
il  a  pensé  que ,  par  le  défaut  de  rapport 
entre  ce  type  et  la  lêle  d'Homère,  un  pareil 


médaillon  ne  pouvoit  pas  exister  ;  et  que 
c'est  par  méprise  qu'on  avoit  adapté  ce 
revers,  propre  aux  médailles  d'Auguste,  à 
la  médaille  de  notre  poète.  Schott  n'avoit 
pas  observé  que  presque  tous  les  contor- 
niâtes  nous  fournissent  des  exemples  de 
disparates  semblables  entre  la  tête  et  le 
revers. 

(i)  M.  Larcber  a  fourni  de  nouvelles 
preuves  de  ce  point  chronologique  dans  le 
YII*  volume  de  son  Hérodote ,  pag.  556  et 
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ses  écrits  mordants ,  épargner  sa  propre  personne  :  tout  le  inonde 
étoit  révolté  des  expressions  et  des  images  plus  que  licencieuses 
qui  souilloient  sa  plume. 

Quoiqu'il  nous  ait  conservé  lui-même  dans  ses  poésies  un 
exemple  de  sa  lâcheté ,  en  avouant  qu'il  avoit  abandonné  son  bou- 
clier dans  une  bataille  contre  les  Thraces ,  il  n'étoit  cependant 
pas  toujours  lâche  :  il  mourut  sur  le  champ  d'honneur;  et  la 
Pythie  refusa  l'entrée  du  temple  de  Delphes  au  guerrier  qui  l'avoit 
tué  dans  le  combat ,  quoiqu'il  n'eut  fait  qu'user  dans  cette  action 
du  droit  que  donne  la  guerre  contre  un  ennemi  sous  les  armes  \ 

Homère  avoit  inventé  l'épopée  :  Archiloque  a  été  regardé  par 
l'antiquité  comme  le  créateur  de  presque  tous  les  autres  genres 
de  poésie  :  il  a  été  le  père  de  la  j)oésie  lyrique ,  de  la  poésie  sati- 
rique j  de  l'apologue ,  et  de  l'élégie. 

H  n'a  pas ,  à  la  vérité,  été  l'inventeur  de  la  poésie  dramatique  ; 
cependant  il  en  a  été  regardé  comme  la  première  source ,  pour 
avoir  inventé  le  vers  iambique ,  employé  ensuite  dans  toutes  les 
pièces  de  théâtre^;  pour  avoir,  dans  ses  libelles,  indiqué  le  clie- 


Chap.  I. 
Poètes. 
PI.   II. 


(t)  Les  académiciens  Sevin  et  Burette, 
dans  le  tom.  X  des  Mémoires  de  l'Acad.  des 
inscript,  et  belles-lettres,  pag.  36  et  aSp  ; 
Bayle  ,  à  l'article  Archiloque  ;  et  J.  A.  Fa- 
bricius,  B.  Gr. ,  liv.  II,  c.  i5 ,  §.  i6,  four- 
nissent ,  avec  beaucoup  d'érudition  et  de 
critique,  les  preuves  de  tout  ce  que  je  viens 
d'avancer.  Je  ne  partagccependantpas  l'opi- 
nion de  Sevin ,  qui  regarde  la  médisance  et 
les  calomnies  d'Archiloque  comme  une  des 
causes  de  la  perte  de  ses  ouvrages.  L'aca- 
démicien sans  doute  n'avoit  pas  réfléchi 
que  les  poésies  d'Archiloque  ont  continué 
à  être  lues  par  les  anciens  huit  à  dix  siècles 
après  sa  mort  j  et  que  par  conséquent ,  à 


l'époque  où  elles  ont  commencé  à  dispa- 
roître,  il  n'y  avoit  plus  personne  d'intéressé 
à  la  mémoire  des  noms  que  notre  poète 
avoit  fl.étris. 

(2)  Il  est  maintenant  hors  de  doute  que  le 
Margitès  d'Homère,  écrit  en  vers  iambiques , 
étoit  un  ouvrage  apocryphe ,  et  supposé  à 
la  place  du  véritable,  déjà  perdu  à  une 
époque  très  reculée ,  et  qui  n'étoit  pas 
écrit  dans  ce  genre  devers.  Voyez  les  notes 
de  E.  Wassenbergh  sur  la  vie  d'Homère , 
imprimées  à  Franeker,  avec  les  deux  pre- 
miers livres  de  l'Iliade,  en  1783.  On  a  donc 
eu  tort  de  révoquer  en  doute  les  droits 
d'Archiloque  à  une  telle  invention. 


Chap.  I. 
Poètes. 
PI.    IL 
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61  ICONOGRAPHIE    GRECQUE.    Part.    L 

min,  et  pressenti  le  genre  de  la  comédie  ;  et  pour  avoir  enfin, 
par  ses  découvertes  et  par  ses  créations  musicales,  perfectionné 
les  chœurs,  objet  principal  du  théâtre  des  Grecs,  et  autour  du- 
quel toutes  leurs  inventions  dramatiques  se  rattachoient. 

J'ai  cru  devoir  reconnoitre  le  portrait  d'Archiloque  dans  Ther- 
mes à  deux  faces,  n**  5  ,  par  les  motifs  que  je  vais  exposer'. 

Les  anciens  ont  fait  usage  de  ces  doubles  hermès ,  pour  réunir 
les  portraits  des  hommes  célèbres  qu'une  patrie  commune ,  la 
ressemblance  de  la  doctrine ,  ou  le  même  genre  de  talents  réunis- 
soient  déjà  dans  l'histoire  des  lettres ,  et  dans  l'opinion  générale. 
C'est  ainsi  qu'Euripide  et  Solon,  nés  dans  l'île  de  Salamine,  ont 
été  réunis  dans  un  même  hermès'';  il  en  a  été  ainsi  d'Epicure  avec 
Métrodore ,  son  ami  et  son  disciple;  d'Hérodote  avec  Thucydide , 
son  imitateur  et  son  rival  ;  de  Rias  et  de  Thaïes ,  ioniens  tous  deux , 
et  comptés  parmi  les  sept  sages  de  la  Grèce. 

Qui  jDourrions-nous  juger  digne  d'aller  de  pair  avec  Homère, 
si  ce  n'est  Archiloque  ?■  Cicéron ,  Quintilien ,  Velleius  Paterculus, 
Valere  Maxime,  parmi  les  Latins;  Héraclide  de  Pont,  Aristo- 
phane de  Ryzance,  Dion  Chrysostome,  Philostrate ,  Longin , 
parmi  les  Grecs ,  ont  réuni  Archiloque  avec  Homère  dans  leurs 
écrits,  dans  leurs  éloges,  dans  leurs  jugements ^  Enfin  le  culte 


(i)  J'ai  produit  autrefois  ces  conjectui'es 
dans  ma  description  du  Musée  Pio-Clémen- 
tin ,  tome  VI,  pi.  20. 

(2)  Museo  Pio  Clem. ,  t.  VI ,  p.  79. 

(3)  Velleius  a  observé  qu'Homère  et  Ar- 
chiloque sont  les  seuls  parmi  les  poètes  qui 
aient  atteint  le  souverain  degré  de  perfec- 
tion dans  le  genre  dont  ils  étoicnt  les  in- 
venteurs. Suivant  Dion  Chrysostome ,  ce 


sont  les  deux  auteurs  auxquels  on  n'ose  en 
comparer  aucun  autre.  Archiloque,  suivant 
l'avis  de  Valere  Maxime ,  est  le  plus  près 
du  pkis  grand  des  poètes ,  s'il  ne  l'est  pas 
lui-même,  Sununus  autcerte  suinvio pro' 
xinius  (VI,  3.)  Suivant  Synesius,  il  est 
le  plus  parfait  des  poètes  ,  x.ùx?iifoç  vraittlm» 
(  de  laud.  calvii.  )  Les  rhapsodes  ont  chaule 
ses  poésies,  après  sa  mort,  comme  celles 
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héroïque  rendu  à  ces  favoris  d'Apollon  les  rëunissoit  tous  les  ans 
dans  la  même  solennité'. 

Cette  dernière  circonstance,  qu'on  a  déjà  relevée  pour  expli- 
quer la  réunion  des  deux  portraits  d'Epicure  et  de  Métrodore , 
dont  la  commémoration  étoit  aussi,  comme  nous  le  verrons, 
célébrée  au  même  jour,  paroit  donner  beaucoup  de  vraisem- 
blance à  la  conjecture  qui  me  fait  reconnoitre  Archiloque  dans 
ce  portrait. 

Ce  marbre,  déterré  à  Rome  sur  le  mont  Célius,  a  été  restauré 
et  placé  dans  le  muséum  du  Vatican.  La  tête  d'Homère  avoit  plus 
souffert  que  l'autre  ;  cependant  on  peut  y  reconnoitre  assez  clai- 
rement la  physionomie  de  ce  poëte,  telle  que  nous  l'avons  don- 
née aux  n°  I  et  2  de  la  planche  I".  La  tête  d' Archiloque  est  mieux 
conservée;  mais  l'extrémité  du  nez  est  moderne.  Cette  physio- 
nomie n'est  pas  celle  d'un  homme  ordinaire  :  son  profil  paroit 
annoncer  de  la  hardiesse ,  peut-être  de  l'impudence  ^.  Dans  la  face 
on  peut  observer  un  certain  relâchement  des  parties  qui  avoi- 
snent  les  yeux,  caractère  que  les  anciens  physiognomonistes 
ont  donné  au  médisant  \ 


Chap.  I. 

Pot- tes. 

PI.  II. 


d'Homere  :  les  grammairiens  quiontéclairci 
par  leurs  critiques  les  poèmes  d'Homere  ont 
pris  le  même  soin  pour  les  ouvrages  d' Ar- 
chiloque, etc.  Voyez  les  ouvrages  cités  à  la 
note  (9),  Museo  Pio  Cleni. ,  t.  VI,  p.  33. 
(i)  Antipater  de  Thessalonique  ,  dans 
une  épigranime  de  l'Anthologie  (XLV  dans 
les  Analecta^ ,  nous  a  conservé  la  notice 
de  cet  usage ,  déjà  relevé  par  l'illustre  Bar- 
thélémy yAnacharsis  ^  ch.  76)  ;  mais  nous 
ignorons  quel  éxoit  le  jour  consacré  par  la 
Grèce  à  la  mémoire  de  ces  deux  grands  gé- 
nies. V.  aussi  Lucien,  Demosth.  Encom. 


(2)  Adamantins ,  dans  son  Traité  de  la 
Physionomie^  1.  II,  c.  35  ,  compte  parmi 
les  caractères  de  l'impudence  les  yeux  levés 
qui  vous  regardent  en  face ,  uvliov  Ô^Zv  :  c'est 
l'idée  que  donne  le  profil  n**  5. 

(3)  Le  même  sophiste  (liv.  2,  ch.  4^)? 

O   ai  itpaiv  fcci)  -zTccXt/KQovXo?  roi  ù(,y,(pi  tovo  otpêuÀ— 

/Kovç  xuyet!»  ixil<i>  '•  «  Le  moqueur  et  le  con- 
«  trariant  doivent  avoir  les  parties  qui  ap- 
«  prochent  les  yeux,  relâchées  ».  C'est  ce 
qu'on  peut  vérifier  sur  le  n"  6.  On  ne  doit 
pas  être  étonné  si  l'on  ne  trouve  pas  les 
mêmes    expressions    dans    la    traduction 
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chap.  I.  Quant  à  Texistence  du  portrait  d'Ai  chiloque  chez  les  anciens , 

PI.  II.  plus  de  quatre  siècles  après  sa  mort,  elle  est  bien  constatée  par 
une  ëpigramme  de  Tliéocrite%  composée  exprès  pour  être  ins- 
crite au-dessous  d'une  image  du  poète  Parien.  Puisque  ce  por- 
trait étoit  connu  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  il  a  pu  très 
aisément  passer  chez  les  Romains,  dès  que  ces  conquérants  du 
monde  eurent  pris  du  goût  pour  les  arts  et  pour  la  littérature  de 
la  Grèce. 

§.  3.  TYRTÉE. 


PI.  III. 


Postérieur  à  Archiloque  d'une  génération,  Tyrtée  fut  contem- 
porain de  Numa  ;  il  florissoit  environ  sept  cents  ans  avant  l'ère 
chrétienne^.  Cependant  son  origine  n'est  pas  aussi  certaine  que 
celle  d' Archiloque;  et  le  récit  de  ses  aventures  est  obscurci  par 
des  fables  ^  L'opinion  commune  le  fait  naître  dans  l'Attique;  I 

mais ,  suivant  l'observation  de  Strabon ,  le  témoignage  de  Tyrtée  " 

lui-même  paroissoit  s'opposer  à  cette  tradition '^.  Je  pense  qu'on 


française  d'Adamantius ,  imprimée  derniè-  ditions  vulgaires  que  Pausanias  a  rappor- 

rement  à  Paris.  Le  traducteur  s'est  très  peu  tées  dans  ses  Messéniques ,  IV,  c.  i6  :  car  il 

attaché  à  rendre  les  mots  de  son  original.  n'y  a  aucune  vraisemblance  que  les  Lacé- 

D'ailleurs  je  n'insisterai  sur  ces  rapproche-  démoniens,  ayant  leur  roi,   fussent  allés 

ments  physiognomoniques  ,  tirés  de  l'anti-  chercher  à  Athènes ,  sur  la  foi  d'un  oracle , 

quité ,  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  un  chef  pour  leurs  armées  ;  que  les  Athé- 

faire  voir  jusqu'à  quel  point  ces  observa-  niens  leur  eussent  envoyé  un  homme  aliéné 

tions  pourroient  être  appuyées  sur  des  faits.  et  boiteux ,  et  que  ceux-ci  n'eussent  eu  au- 

(i)  C'est  la  XVIII^  dans  les  Analecta.  cune  répugnance  à  le  suivre. 

(2)  L'époque  de  Tyrtée  est  assurée  par  (4)  Livre  VIII,  p.  Sôa.   La  correction 

celle  delà  seconde  guerre  de Messénie,  qui  proposée  par  Sevin  ,  tom.  VIII  des  Mé- 

eut  lieu  680  ans  environ  avant  J.-C.  Voyez  moires  de  V Académie  des  inscriptions  et 

CoTsini^Fastiy4tlici^\ll,T^.'i7.;et\3iTal)le  belles-lettres ,  p.  71,   pour  diminuer  la 

chronologique  de  M.  Larcher.  force  de  ce  témoignage  allégué  par  Stra- 

Çô)  TfciUes  paroissent  être  toutes  ces  tra-  bon ,  pèche  non  seulement  contre  les  règles 


I 
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peut  concilier  ces  deux  opinions ,  en  supposant  que  le  poëte , 
établi  à  Athènes ,  appartenoit  par  son  origine  à  une  famille  do- 
rienne.  La  seconde  guerre  de  Messene  fut  l'occasion  qui  rappela 
Tyrtée  vers  les  Lacédémoniens ,  descendants  comme  lui  des  Do- 
riens;  et  ils  en  tirèrent  un  grand  avantage.  Si  son  corps  étoit 
défectueux,  son  ame  brûlante  exlialoit  dans  ses  poésies  un  en- 
thousiasme guerrier  qui  rallumoit  le  courage  dans  tous  les  cœurs  '. 
Il  commanda  des  corps  particuliers  de  l'armée  lacédémonienne , 
qu'il  excitoit  au  combat  par  ses  chants  :  Ira  fut  prise ,  et  la  Mes- 
sénie  subjuguée  pour  la  seconde  fois. 

Les  poésies  de  Tyrtée  devinrent  dans  les  siècles  suivants  les 
principaux  chants  guerriers  des  Spartiates.  De  longs  fragments 
de  ses  élégies,  conservés  jusqvi'à  nos  jours,  respirent  Théroïsme 
militaire  assaisonné  d'une  mâle  harmonie  et  d'une  antique  sim- 
plicité ^ 


Chvp.  I. 
Poëtcs. 
PI.  IIL 


Cette  pierre  gravée  ,  de  la  collection  de  M.  Vanhorn  ,  étoit 
encore  inédite  :  le  sujet  qui  y  est  représenté  rend  ce  morceau 
absolument  unique. 

On  y  voit  un  héros  sans  barbe ,  suivant  le  costume  des  Spar- 
tiates avant  Lycurgue ,  attesté  par  les  monuments  de  leurs  colo- 
nies italiques  :  il  tient  sa  pique  de  la  main  droite ,  le  bras  gauche 


N»  I. 


de  la  bonne  critique,  mais  aussi  contre 
celles  de  la  prosodie,  comme  l'a  justement 
observé  M.  Siebenkees. 

(i)  Les  autorités  qui  prouvent  tout  ce 
que  j'avance  sur  la  vie  de  Tyrtée  se  trou- 
vent en  abondance  dans  le  mémoiie  de 
l'abbé  Sevin,  cité  ci-dessus,  et  dans  les 
deux  dissertations  de  Klotz  ,  qui  accom- 
pagnent l'édition  des  fragments  de  Tyrtée, 

I. 


soignée  par  ce  critique  à  Altenbourg,  1 767. 
(2)  Je  ne  sais  si  aucune  traduction  poé- 
tique de  ces  élégies  peut  être  comparée  à 
la  version  italienne  qui  a  été  publiée  à  Paris, 
chez  Treuttel  et  Wûrtz,  i8oi  ,  in-S*^,  par 
M.  Louis  Lamberti ,  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité de  Brera,  à  Milan  ,  docte  littérateur 
auquel  les  deux  langues  sont  également 
familières. 


Chap.  I. 
Poètes. 
PI.   III. 


66  ICONOGRAPHIE   GRECQUE.   Part.   I. 

est  couvert  d'un  grand  bouclier  :  il  est  debout,  et  sans  autre  vête- 
ment qu'un  petit  manteau  qui  enveloppe  une  partie  de  ses  bras. 
On  peut  attribuer  aux  arts  d'un  siècle  très  reculé  les  proportions 
lourdes  de  cette  figure.  Peut-être  a-t-on  voulu  faire  allusion  à  la 
conform.ntion  imparfaite  du  poète  guerrier;  peut-être  la  tradi- 
tion qui  lui  attribue  ce  défaut  n'avoit-elle  d'autre  fondement  que 
des  images  de  Tyrtée  très  anciennes ,  comme  celle-ci ,  et  tracées 
par  les  arts  du  dessin  encore  dans  l'enfance. 

L'épigrapbe  qu'on  lit  dans  le  chaïup  de  la  cornaline  est  en 
deux  lignes ,  et  va  de  droite  à  gauche ,  à  la  manière  orientale;  elle 
présente  le  nom  de  Tyrtée  écrit  ainsi  : 


3A 


TilVT 
3k 


Turtaè  est  l'orthographe  usitée  dans  cette  ancienne  langue  des 
Grecs  italiotes,  pour  exprimer  le  nom  de  Tjrtœus^  Tuçrâioç", 
Tuomoç;  comme  Partlianapaë  exprime ,  sur  une  pierre  du  même 
style ,  le  nom  du  héros  Parthenopœus^. 

Les  pierres  gravées ,  ouvrages  des  arts  primitifs ,  avec  des  épi- 
graphes du  même  genre  de  la  nôtre,  se  trouvent  le  plus  souvent 
dans  la  Calabre  et  aux  environs  de  Tarente^.  Les  habitants  de 


(i)  Grégoire  de  Corinthe,  de  Dialectisy 
5.  19  de  la  dialecte  éolieiine,  donne  pour 
exemple  de  ce  changement  A/»<«aî,  Alcaûs^ 
pour  aak<«7o?,  Alcœus. 

(2)  On  peut  voir  ce  que  M.  Lanzi  a  re- 
marqué sur  cette  antique,  passée  du  cabinet 
de  Stoscli  dans  celui  de  Berlin,  pages  242 
et  244 ,  tome  I ,  et  1 46 ,  tome  II  de  son  ou- 
vrage intitulé  Saggio  di  lingiia  Elrusca, 


où  il  cite  tous  les  antiquaires  qui  ont  écrit 
avant  lui  sur  cette  pierre. 

(3)  Ce  fait,  que  M.  Lanzi  paroît  avoir 
ignoré ,  n'est  pas  moins  avéré  pour  cela  : 
M.  Carelli,  à  Naples ,  possesseur  d'une  col- 
lection précieuse  de  scarabées  du  même 
genre  ,  me  Ta  confirmé  il  n'y  a  pas  long- 
temps par  son  témoignage,  et  par  celui  de 
M.  Capece  Latro,  archevêque  de  Tarenie. 


Poètes, 
PI.  III. 


HOMMES  ILLUSTRES.  67 

cette  ville ,  colonie  de  Sparte ,  ont  du  conserver  et  chérir  la  mé-  Chap.  i 
moire  de  Tyrtée ,  d'un  poëte  qui  avoit  tant  contribué  à  la  gloire 
de  leur  mère  patrie  dans  la  guerre ,  à  son  bonheur  dans  la  paix , 
et  dont  les  productions  poétiques  étoient  regardées  comme  des 
sources  intarissables  où  la  jeunesse  guerrière  alloit  puiser  Tins- 
truction  et  le  courage. 

§.  4.   ALCÉE. 

Né  à  Mytilene,  dans  File  de  Lesbos,  six  siècles  avant  Fere  chré- 
tienne', Alcée  égala  presque  la  réputation  d'Archiloque,  avec 
lequel  il  a  ce  trait  de  ressemblance,  d'avoir  perdu  son  bouclier 
dans  un  combat,  et  d'en  faire  l'aveu  dans  ses  vers  :  il  mena  aussi 
comme  lui  une  vie  agitée ,  fruit  de  son  caractère  ambitieux  et 
turbulent.  Tantôt  l'ami,  tantôt  Fennemi  de  Pittacus,  qui  cher- 
choit  ainsi  que  lui,  mais  avec  plus  de  sagesse,  ou  du  moins 
avec  plus  de  bonheur,  à  établir  la  tranquillité  dans  Mytilene, 
il  fut  chassé  de  Lesbos.  Ayant  tenté  d'y  rentrer,  il  fut  pris,  et 
remis  au  pouvoh  de  son  rival,  qui  lui  fît  grâce,  et  ne  voulut 
voir  dans  le  citoyen  séditieux  que  le  favori  des  Muses.  Les  poésies 
d' Alcée  contractèrent,  des  vicissitudes  de  sa  vie,  cette  teinte 
grave  et  politique  qui  faisoit  un  de  leurs  principaux  charmes 
aux  yeux  des  anciens ,  et  particulièrement  à  ceux  des  Romains , 
par  les  applications  qu'ils  en  pouvoient  faire  aux  troubles  de 


(1)  Tout  ce  que  nous  avançons  sur  l'é-  immense,  dans  la  nouvelle  édition  de  la 

poque  et  les  aventures  d' Alcée  est  discuté  Bibliothèque  grecque  de  J.  A.  Fabricius  , 

avec  goût  dans  le  dictionnaire  de  Bayle  ,  t.  II,  p.  84- 
article  ./^/cee,  et  éclairci  avec  une  érudition 
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CnxT.  I.       leur  république'.  Alcée  enrichit  la  poésie  grecque  d'un  nouveau 

Poètes. 

PL  iiL  mètre  ;  et  c'est  à  lui  que  Rome  a  dû  le  lyrique  de  Venose.  L'amour 
et  le  vin  excitèrent  aussi  sa  verve ,  et  il  chanta  les  plaisirs  avec 
le  même  talent  que  les  discordes  civiles ,  sa  fuite ,  et  ses  malheurs. 

N*^  2-  AAKAIOC  MYT.  Alcée:  (monnoie)  des  Mytiléniens.  Tête  de 

ce  poète  vue  en  profil.  Au  revers,  $ITTAKOC,  Pittacus  :  tête  en 
profil  de  ce  sage. 

Les  Mytiléniens  furent  parmi  les  peuples  de  la  Grèce  ceux  qui 
se  montrèrent  les  plus  jaloux  de  retracer  sur  leurs  monnoies  les 
portraits  des  personnages  célèbres  qui  avoient  illustré  leur  lie , 
et  de  conserver  ainsi  leur  mémoire.  Nous  aurons  occasion  de 
nous  convaincre  de  ce  fait  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Cette  médaille  en  bronze,  du  cabinet  impérial,  est  unique. 
Fulvius  Ursinus  la  possédoit  dans  le  XV^  siècle;  et  il  en  avoit, 
ainsi  que  nous ,  tiré  le  portrait  d' Alcée''.  De  son  cabinet  elle  passa 
dans  la  collection  de  Gotofredi ,  à  Rome  ;  et  de  là  dans  le  cabinet 
de  la  reine  Christine  de  Suéde,  qui  devint  celui  des  princes 
Odescalchi.  Pie  Vll'avoit  acquise  pour  en  enrichir  la  collection 
du  Vatican,  d'où  cette  médaille  a  passé  dans  le  cabinet  impérial.  I 

C'est  à  tort  que  le  savant  Eckhel,  n'ayant  jamais  vu  aucune  mé-  \ 

daille  pareille  à  celle-ci,  en  parle  presque  comme  si  elle  étoit 
douteuse  ,  lorsqu'il  observe  que  l'authenticité  de  cette  pièce 
unique    ne  repose    que    sur    le    témoignage    d'un  seul    anti- 


(i)  Horat.   Carni.  ^  od.  XIII,  lib.  II,  (2)  J.  Faber,  Imag.  illustriiun  ex  Bi" 

y.   16  et  suiv.  Le  style  de  ce  lyrique  est  bliot.  Fulvii  Ursini ,  n"  3.  On  a  répété  le 

comparé  à  un  poignard  dans  une  épigram-  portrait  d'Alcée  traprès  cette  gravure  de 

me  grecque  anonyme.  {Atialccta  Adesp.^  Galle,  dans  les  collections  iconographiques 

DXIX).  de  BcUoh,  de  Canini,  et  de  Gronovius. 
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quaire'.  A  présent  tous  les  connoisseurs  peuvent  s'en  con-  Cuvp.  i. 
vaincre  :  nous  y  reviendrons  à  l'occasion  du  portrait  de  Pit-  n.  m. 
tacus. 

J'ai  fait  dessiner  sous  le  n**  3  la  tête  d'Alcée  un  peu  plus  grande        n<^  3. 
que  dans  la  médaille  originale,  telle  précisément  qu'on  la  voit 
en  la  regardant  avec  une  loupe. 

Le  mouvement  de  la  tête  en  arrière  donne  à  ce  portrait  un 
certain  air  d'inspiration;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  l'ouvrage  d'un 
artiste  habile,  on  voit  par  la  belle  disposition  des  masses  des 
cheveux  et  de  la  barbe  que  l'original  en  sculpture  datoit  du  plus 
beau  temps  des  arts  de  la  Grèce. 

§.  5.  SAPHO. 

Née  dans  le  même  pays  qu'Alcée,  son  émule  en  talents ,  Sapho 
le  surpassa  peut-être  en  célébrité.  Aucune  femme ,  suivant  le 
témoignage  de  Strabon ,  n'avoit  égalé ,  dans  le  cours  de  six  siècles , 
la  gloire  poétique  de  Sapho  "*;  et  dix-huit  autres  se  sont  écoulés 
sans  lui  donner  de  rivales.  Elle  ressemble  encore  au  lyrique  son 
compatriote  par  ses  aventures  :  il  paroit  même  qu'elle  avoit  pris 
part  comme  lui  aux  troubles  civils  de  Mytilene  sa  patrie,  puis- 
qu'elle fut  forcée  de  l'abandonner^.  L'histoire  de  sa  vie  est  pleine 


(1)  Eckhel,  D.  N. ,  tom.  II,  p.  5o4.  Je  cette  dissertation  a  été  insérée, 
trouve  dans  la  nouvelle  édition  de  F;djri-  (2)   Lib.  XIII,  p.  617. 

dus,  loco   cilato    [ff)-,  qu'une   niédaille  (3)  Mann.    Oxon.    XXIII.   5i. 

pareille  à  celle-ci  a  été  le  sujet  d'uue  dis-  I/expression  ÇvyovTx  ^J'ugitii^e  ou  exilée  ^ 

sertatiou  de  Tanti^juaire  Bellotti  ;  u-itis  il  prouve  incontestahlement  que   Sapho  ne 

ne  m'a  pas  été  po'isible  de  me  procur.'r  les  quitta  pas  sa  patrie  pour  suivre  Phaon  en 

Atti eruditi  dellc societuAbrizzianUy  on  Sicile,  comme  la  très  bien  observé  Bar- 
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d'incertitudes  qui  se  sont  multipliées  plus  qu'on  ne  peut  l'ima* 
giner  par  l'existence,  je  dirai  même  par  la  célébrité  d'une  cour- 
tisane du  même  nom,  lesbienne  comme  Saplio,  et  peut-être 
poète,  mais  d'une  époque  moins  ancienne ,  et  née  dans  une  autre 
ville  '.  Les  poètes ,  qui  ont  vu  dans  ce  qu'on  raconte  de  cette  femme 
trop  fameuse  un  sujet  propre  à  exercer  leurs  talents,  ont  ajouté  à 
cette  confusion.  L'amour  malbeureux  de  Sapho  pour  Pliaon ,  et 
le  saut  de  Leucade,  par  lequel  elle  voulut  s'en  délivrer,  sont  des 
circonstances  qui  appartiennent  sans  doute  à  la  moins  ancienne; 
et  je  suis  bien  étonné  que  plusieurs  illustres  critiques  se  soient 
laissés  entrainer  par  le  témoignage  d'Ovide ,  qui  paroit  ne  con- 
noitre  qu'une  seule  Sapho.  D'autres  écrivains  contredisent  cette 
supposition  ;  et  ceux  qui  ont  écrit  à  une  époque  plus  rapprochée 
de  celle  où  vivoit  la  première  Sapho  ,  et  qui  ont  parlé  de  ses 
amours  et  de  ses  égarements,  par  cela  même  qu'ils  ne  disent 
rien  de  sa  fin  tragique,  me  paroissent  favoriser  l'opinion  que  je 
présente,  au  point  de  la  convertir  en  certitude ^  On  a  repoussé 


tliélemi  dans  sa  note  au  chapitre  3  de  son 
Voyage  d'Anacharsis.  Il  la  croit  envelop- 
pée dans  les  intrigues  séditieuses  d'Alcée. 

(1)  A  Erese;  Athénée,  XIII,  p.  596; 
Elien,XII,  19.  Suidas  ,  V,  Sosîrip*» ,  a  pris 
le  change  sur  le  nom  de  la  patrie  des  deux 
Sapho. 

(2)  Je  ne  sais  pas  comment  Topinion 
contraire  a  pu  devenir  générale  :  elle  est 
cependant  celle  de  Fabricius  (lib.  II  Bibl. 
gr. ,  c.  1 5 ,  §.  54  )  ;  de  Hardion ,  dans  sa  dis- 
sertation sur  le  saut  de  Leucade,  tom  VII 
des  Mém.  de  l'Acad.  des  belles-lettres  ; 
de  Bayle,  de  Barthélémy,  etc.  L'autorité 
de  Ménandre  et  celle  de  Strabon  seroient 
à  la  vérité  d'un  grand  poids ,  si  ces  deux 


écrivains  donnoient  à  entendre  qu'en  nom- 
mant Sapho  ils  ont  voulu  parler  de  la  cé- 
lèbre poétesse  de  Mytilene  :  mais ,  ces  au- 
teurs ne  la  désignant  point,  il  ne  reste, 
comme  je  l'ai  dit,  que  l'autorité  d'Ovide 
[Héroïde  K)-,  suivie  par  quelques  écri- 
vains postérieurs  ;  or  peut-on  la  mettre  en 
comparaison  avec  l'opinion  contraire,  qui 
non  seulement  est  fondée  sur  le  silence  des 
auteurs  plus  anciens ,  mais  encore  qui  est 
appuyée  sur  le  témoignage  positif  de  plu- 
sieurs écrivains  grecs  ,  tels  que  Nymphis  , 
Athénée ,  Elien ,  Suidas ,  Apostolius ,  parmi 
lesquels  les  deux  premiers  sont  distingués 
par  leur  érudition ,  et  paroissent  avoir 
recueilli  l'opinion   généralement  adopté» 
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avec  moins  de  succès  rimputation  de  ce  dérèglement  de  mœurs 
qui  paroit  avoir  été  assez  général  parmi  les  femmes  lesbiennes , 
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parles  gens  instruits?  Ovide  au  contraire 
a  pu  faire  usage,  pour  embellir  son  élégie, 
d'une  opinion  à  laquelle  lui-même  n'ajou- 
toit  peut-être  pas  foi ,  à  l'exemple  de  quel- 
ques poètes  comiques  qui  avoient  déjà 
altéré  les  aventures  de  cette  femme  extra- 
ordinaire ,  pour  donner  plus  d'intérêt  à 
leurs  pièces  :  Athénée  a  fait  cette  remarque 
àproposdeDiphilus  (l.Xill,  ip.^gg^B.). 

Je  crois  devoir  appuyer  encore  mon 
opinion  de  quelques  preuves  négatives  que 
je  ne  pense  pas  avoir  jamais  été  produites  , 
et  qui  me  paroissent  propres  à  éclaircir  ce 
point  de  l'ancienne  biographie  poétique. 

1°  Hérodote,  qui  parle  de Sapho,  (1.  II, 
ç.  i35  ),  en  relevant  quelques  circonstances 
de  sa  vie  ,  de  sa  famille ,  et  de  ses  poésies  , 
se  taît  sur  l'amour  de  la  poétesse  pour 
Phaon ,  et  sur  le  saut  malheureux  qui  ter- 
mina sa  carrière.  Cependant  le  saut  de  Leu- 
cade ,  usage  religieux  tout-à-fait  bizarre  , 
ëtoit  bien  dans  le  genre  de  ces  faits  qu'Hé- 
rodote se  plaît  à  relever ,  et  dont  il  aime 
à  rechercher  l'origine.  Il  paroît  probable 
que  cet  usage  singulier  n'étoit  pas  encore 
introduit,  ou  ,  si  l'on  veut,  n'av'oit  pas  en- 
core été  renouvelé  du  temps  d'Hérodote, 
d'autant  plus  que  Strabon  lui-même  n'en 
a  pas  trouvé  un  témoignage  plus  ancien 
que  celui  du  poëte  Ménandre,  qui  a  vécu 
après  Alexandre,  et  à  la  distance  déplus 
de  trois  siècles  de  Sapho  et  d'Hérodote. 

a"  Le  récit  même  d'Hérodote  rend  la 
prétendue  catastrophe  de  Sapho  tout-à-fait 
invraisemblable  :  cet  historien  avoit  lu  des 
vers  que  cette  poétesse  avoit  écrits  contre 
Charaxus ,  son  frère ,  à  l'occasion  du  rachat 


qu'il  avoit  fait  de  la  courtisanne  Rhodopé, 
esclave  en  Egypte  pendant  le  règne  d'Ama- 
sis  :  or  ce  roi  ne  commença  à  gouverner 
qu'en  l'année  5yo  avant  l'ère  chrétienne  ; 
et  par  conséquent  Sapho ,  née  au  plus  tard, 
suivant  Suidas,  la  première  année  de  la 
4'i^  olympiade  ,  c'est-à-dire  en  612  ,  devoit 
être  âgée  d'environ  5o  ans  lorsqu'elle  atta- 
qua dans  ses  vers  Charaxus.  J'ai  dit  que 
Sapho  étoit  née  au  plus  tard  en  612  ;  les 
marbres  d'Oxford  ,  qui  placent  son  exil  de 
Mytilene  en  596,  seize  ans  seulement  après 
cette  date,  confirment  mon  assertion  j  car 
on  ne  peut  pas  supposer  qu'une  femme 
moins  âgée  et  encore  dans  l'enfance,  ait 
pris  part  aux  troubles  de  sa  patrie. 

3°  Hermésianax ,  poëte  plus  ancien  que 
Ménandre  aécritune  élégie  sur  les  foiblesses 
des  poètes  célèbres:  il  y  allègue  l'exemple 
et  les  égarements  de  Sapho,  à  laquelle  il 
donne  aussi  du  penchant  pour  Anacréon  j 
mais  il  se  tait  absolument  sur  Phaoti ,  qu'il 
auroit  dû  nommer  le  premier ,  cette  pas- 
sion fatale  convenant  beaucoup  mieux  au 
plan  et  au  but  de  son  élégie  que  toute  autre 
aventure  de  la  poétesse. 

4°  Antipater  de  Sidon ,  qui  a  composé 
une  épigramme  relative  au  tombeau  de  Sa- 
pho, non  seulement  ne  parle  pas  de  sa  fin 
tragique  ,  mais  il  suppose  qu'elle  a  été  en- 
sevelie dans  sa  terre  natale,  où  on  lui  a 
érigé  mi  monument,  et  que  sa  mort  a  été 
naturelle.  (Ep.  LXX  dans  \qs  yinalecta.) 

5°  Pinytus,  ancien  poète,  dont  la  seule 
épigramme  qui  existe  est  une  épitaphe  pour 
Sapho,  ne  fait  non  plus  aucune  mention 
de  cette  mort  causée  par  le  désespoir,  à 
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et  que  les  anciens  ont  reproché  à  Saplio.  Quant  à  l'époque  où 
elle  a  fleuri,  on  peut  dire  qu'elle  a  été  contemporaine  d'Alcée  et 
d'Anacréon ,  mais  qu'elle  et  ^écu  un  peu  plus  tard  que  le  premier, 
et  un  peu  pins  tôt  que  le  second*. 


N"»  4  et  5.  Médaille  de  bronze  représentant  d'un  coté  la  tête  d'une  femme 

coiffée  d'une  étoffe  unie  que  les  anciens  ont  appelée  initra,  et 
qu'ils  ont  donnée  fort  souvent  aux  tètes  des  muses  et  des  déesses  : 
la  figure  a  plus  d'embonpoint  et  des  traits  plus  marqués  qu'il 
ne  conviendroit  à  une  tête  idéale. 

Le  revers  porte  les  lettres  MYTI. ,  initiales  du  mot  Mvri\r)\aicù\  : 
(monnoie)  des  Mytilëniens.  Le  type  est  une  lyre. 

Quoique  la  tète  gravée  sur  cette  médaille  ne  soit  pas  accom- 
pagnée d'une  inscription,  il  n'y  a  presque  pas  de  doute  qu'elle 
ne  soit  le  portrait  de  Saplio.  Pollux  nous  atteste  que  les  Mytilé- 
niens  avoient  fait  graver  sur  leur  monnoie  l'image  de  cette  femme 
célèbre''. 

Le  caractère  de  la  tête  annonce  un  portrait  ;  la  coiffure  et  la 
lyre  du  revers  conviennent  parfaitement  à  celle  qui  fut  appelée 


laquelle  on  ne  trouve  pas  la  moindre  allu- 
sion dans  un  grand  nombre  d'épigrammes 
de  l'Anthologie  ,  qui  ont  pour  sujet  la  poé- 
tesse mytilénienne. 

6°  Ptolëmée  Ephestion ,  dans  un  livre 
où  il  a  fait  l'histoire  du  saut  de  Leucade, 
et  dont  Photius  nous  a  conservé  un  extrait, 
ne  parle  point  de  notre  poétesse.  11  est 
vrai  qu'il  ne  parle  pas  non  plus  de  la  mort 
de  Sapho  d'Erese  :  mais  cette  courtisane, 
n'ayant  jamais  atteint  à  la  célébrité  de  la 
poétesse  du  nicme  nom ,  a  pu  être  omise 


plus  vraisemblablement  ou  dans  l'ouvrage, 
ou  dans  l'extrait.  A  la  vérité  Servius  parle 
d'une  femme  qui  fit  le  saut  de  Leucade  pour 
l'amour  de  Phaon  ;  mais  il  la  traite  comme 
une  femme  obscure,  et  ne  la  nomme  pas 
[ad  Aen.  Ill ,  v.  874  )• 

(i)  Ce  synchronisme  a  été  l'objet  d'une 
dissertation  de  J.  C.  Cramer  ,  sur  laquelle 
on  peut  voir  la  savante  note  de  M.  Harless, 
Bihl.  gr.  de  Fabricius ,  t.  II ,  p.  1 3()  de  la 
dernière  édition. 

(2)  Liv.lX,  J.  84. 
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la  dixième  muse'.  J'observe  aussi  que  les  poètes  ont  fait  quelque 
meution  de  cet  embonpoint  qu  on  remarque  dans  la  figure  que 
nous  examinons^;  et  il  est  vraisemblable  que  le  nom  de  Sapho 
n*a  été  omis  sur  la  médaille  que  comme  inutile  pour  faire  recon- 
noître  un  sujet  dont  les  images  dévoient  être  assez  communes  à 
Lesbos,  et  très  familières  aux  Mytiléniens^.  Une  statue  deSapbo, 
exécutée  en  bronze  par  Silanion ,  et  son  portrait  peint  par  Léon, 
sont  connus  dans  Thistoire  des  arts^.  Je  donne  au  n°  5  cette  tête 
un  peu  plus  grande  quelle  n'est  sur  la  médaille,  et  telle  qu'on 
la  voit  en  la  regardant  avec  la  loupe. 

Cette  médaille  existe  à  Vienne,  dans  le  cabinet  de  l'empereur 
d'Autricbe^  Un  buste,  dit  de  Sapho,  parmi  ceux  du  Capitole, 
n'appartient  point  à  cette  célèbre  Mytilénienne^  :  l'inscription 
qui  le  lui  attribue  n'est  pas  antique;  d'ailleurs,  puisque  la  ville 
d'Erese  y  est  indiquée  comme  la  patrie  de  Sapho,  il  n'auroitpu 
appartenir  qu'à  la  courtisane  de  ce  nom. 
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(i)  Platon  l'épigrammatiste ,  épig.  XII  ; 
Antipater  de  Sidon,  épig.  XLVI,  dans  les 
^nalecta. 

(2)  Sapho  est  décrite  par  Damocharis 
(epig.  IV,  t.  III,  p.  70  des  Analecta)^ 

Avrofixld)?  oficiX-iî  Ti  KXi  ou  ■srifuiyu  Xi7irui<rci. 

«  d'une  peau  très  imie  sans  le  secours  de 
«  l'art ,  et  d'un  embonpoint  qui  n'est  pas 
«  excessif».  Elle  avoit  donc  de  l'embon- 
point: c'est  ce  que  nous  reconnoissons 
dans  le  portrait  gravé  sur  cette  médaille. 
Damocharis  ,  poëte  qui  a  vécu  à  Cons- 
tantinople  ,  avoit  probablement  en  vue 
une  ancienne  statue  de  Sapho,  placée  dans 
les  thermes  de  Zeuxippe,  et  décrite  par 
Christodore. 

(3)  JEckhel  a  observé  à  cette  occasion 

I. 


qiie  les  médailles  de  Smyrne,  portant  l'i- 
mage d'Homère,  et  appelées  par  Strabon 
monnoie  lioinérienne  (liv.XI\),  sont  celles 
où  le  nom  de  ce  poëte  ne  se  trouve  pas  in- 
scrit, les  autres  qui  en  présentent  la  figure 
et  le  nom  étant  incontestablement  posté- 
rieures à  l'époque  du  géographe  (  D.  N. , 
tom.  II,  p.  541  )  ^)' 

(4)  La  statue  avoit  été  enlevée  du  pry- 
tanée  de  Syracuse  par  Verres  (  Cic.  Vevr. 
IV,  57  ).  Pline  fait  mention  du  tableau 
(XXXV,  §.39,35). 

(5)  On  l'a  gravée  dans  le  catalogue  du 
musée  de  Vienne,  pi.  3,  n"  i3j  mais  avec 
peu  de  fidélité  pour  les  traits  de  la  figure. 
Eckhel  en  parle,  D.  N. ,  tom.  II,  p.  5o3. 

(6)  Bellori ,  Vet.  illustr.  imag.^  n°  63. 

lO 
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PI. m.  §.  5.    ANACREON. 

Voluptueux  comme  Saplio,  Anacréon  chanta  avec  tant  de 
naïveté  et  de  grâce  l'amour  et  le  vin ,  qu'un  ancien  écrivain  a 
pu  dire  avec  raison  que  les  Muses  même  l'av oient  formé  pour 
la  mollesse  et  les  plaisirs  '.  Il  naquit  à  Téos ,  sous  le  beau  ciel  de 
l'Ionie  ;  et  ses  mœurs  faciles  et  aimables  lui  acquirent  les  bonnes 
grâces  des  hommes  puissants.  Polycrate,  tyran  de  Samos,  le 
traitoit  en  ami  :  Hipparque,  qui  gouvernoit  Athènes  après  la 
mort  de  Pisistrate  son  père ,  l'invita  à  se  rendre  auprès  de  lui , 
et  expédia  une  galère  de  cinquante  rameurs  pour  le  conduire 
aux  bords  de  l'Attique.  Quoique  les  amours  d' Anacréon  et  de 
Sapho  passent  pour  une  fable,  le  poète  de  Téos  a  bien  pu  con- 
noitre  la  muse  de  Mytilene"*:  il  florissoit  dans  le  courant  du 
VP  siècle  avant  J.-C.  ;  et  malgré  ses  débauches,  il  ne  m^ourut 
qu'au  commencement  du  V*. 

N2  6.  Médaille  de  bronze  du  cabinet  impérial  :  tête  de  Neptune  en 

profil.  Le  dauphin  et  le  trident  qui  sont  dans  le  champ  de  la 
médaille  caractérisent  ce  dieu.  Téos  étoit  une  ville  maritime.  La 
légende  du  revers  porte  CTçarr)you  Tl^eçiou  nEIl^NEoç  THIflN, 
sous  le  préteur  Tïberius  Pepon:  (monnoie)  des  Teïens,  On  y 

(i)  ZxiVien^  Misopogon.  exord.^  T^v^uv  Le  nom  de  Scythinus,  donné  par  Suidas 

yocft^^uxif  îk  M.ov<7-Zv.  au  père  d' Anacréon,  est  confirmé  par  ce 

Un  fragment  d'hermès  sans  tête  ,  trouvé  marbre  ;  d'autres  auteurs  le  nomment  dif- 

à  Tivoli ,  dans  la  campagne  de  Cassius ,  pré-  féremment.  Voyez ,  sur  Anacréon  ,  la  Biil. 

eentoit  l'inscription  suivante  :  grecque  de  Fabricius ,  t.  II ,  p.  91. 

ANAK  .  .  .  anacréon  (2)  Aboyez  ci-dessus  la  remarque  (i), 

SKY   ....   Scjthini  p.  72. 
THI    ....   Tcius. 


Poètes. 
PI.  IIL 


HOMMES  ILLUSTRES.  76 

voit  un  poëte  ayant  une  longue  barbe  et  jouant  de  la  lyre'.       chap.  i 
Cette  image,  quoique  sans  inscription,  est  certainement  celle 
du  poëte  de  Téos. 

Sur  une  autre  médaille  de  cette  niorne  ville  on  a  gravé  le  nom 
d'Anacréon  à  côté  d'une  figure  debout  teiicint  la  lyre"*:  cet  ac- 
cessoire ne  permet  pas  de  méconnoître  le  poëte.  Les  médailles 
qu'on  a  publiées  dans  les  collections  de  Fulvius  Ursinus  et  de 
Gronovius ,  dans  l'Iconographie  de  Canini ,  et  ailleurs ,  n'ont 
aucune  apparence  d'authenticité.  Le  portrait  et  le  nom  de  Ba- 
thylle,  l'un  des  favoris  d'Anacréon,  se  voient  sur  le  revers.  Les 
villes  grecques  faisoient  graver  sur  leurs  monnoies  les  portraits 
des  hommes  célèbres  qui  avoient  illustré  leur  pays;  c'étoit  une 
espèce  d'apothéose  :  mais  celle  de  Bathylle  n'auroit  point  d'exem- 
ple. Si  cependant  cette  médaille  existoit  dans  quelque  cabinet, 
si  elle  présentoit  des  caractères  non  équivoques  d'antiquité ,  on 
ne  devroit  pas  la  rejeter,  seulement  parce  qu'elle  seroit  singu- 
lière ;  mais  elle  n'a  été  vue  que  par  des  antiquaires  qui  ont  vécu 
à  des  époques  où  la  critique  de  la  science  numismatique  étoit 
encore  dans  l'enfance;  des  yeux  plus  clair-voyants  n'ont  jus- 
qu'ici rencontré  rien  de  semblable.  Il  est  naturel  de  croire  que , 
dans  un  siècle  comme  le  XVP,  où  l'enthousiasme  pour  la  numis- 
matique et  le  talent  des  artistes  avides  ont  produit  tant  de 
médailles  fausses ,  on  aura  voulu  procurer  aux  recherches  des 
amateurs  la  médaille  d'Anacréon  et  de  Bathylle ,  de  même  qu'on 
l'a  fait  pour  quelques  héros  et  autres  hommes  célèbres  de  l'anti- 
quité ^. 

(i)  Pellerin,  Siipplém.^  III,  page  io4;  (3)  Schott,  dans  sa  nouvelle  explication 

Eckhel,  D,  N. ,  II ,  p.  563,  6.  de  l'apothéose  d'IIomere  {Suppl.  de  Po- 

(2)  Numis77i.  ex  Museo  Coin.  PemhrO'  leni,  t.  II ,  c.  3,  §.5)   apporte  un  autre 

kiœ^  part.  II,  n**  80.  exemple  de  ce  genre  de  médailles:  il  en 
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Ce  siècle  ëtoit  pour  la  Grèce  le  siècle  des  poètes  lyriques  :  la 
poésie  dramatique  n'étant  pas  encore  inventée,  la  pompe  de  la 
religion,  l'amour  des  arts  et  des  spectacles  ne  connoissoient  rien 
de  jjlus  attrayant  que  les  chœurs,  qui  faisoient  le  charme  prin- 
cipal des  fêtes  de  toute  espèce.  Une  nation  nombreuse  ne  man- 
que jamais  des  talents  qu'elle  honore,  et  qu'elle  recherche  avec 
ardeur  :  aussi  aucun  âge  n'a  pu  se  vanter  d'avoir  eu  tant  d'écri- 
'  vains  du  premier  ordre  dans  un  genre  si  difficile.  Ces  anciens 
poètes  ne  s'occupoient  pas  seulement  de  la  poésie  ;  ils  compo- 
soient  aussi  la  musique  et  même  la  danse  qui  accompagnoient 
leurs  cantiques  ;  et  le  nom  de  Stésichore ,  qui  signifie  instituteur 
des  chœurs^  fut  un  titre  d'honneur  donné  à  ceux  qui  avoient  in- 
troduit dans  les  chants  sacrés  quelque  invention  nouvelle  pro^ 
pre  à  augmenter  le  plaisir  des  yeux,  des  oreilles,  ou  de  l'imagi- 
nation. C'est  ainsi  qu'il  y  a  eu  différents  Stésichores  :  il  paroit 
que  la  seule  ville  d'Himere  en  Sicile  en  avoit  produit  deux'.  Le 
premier  étoit  le  contemporain  de  Sapho ,  et  de  ces  grands  lyri- 
ques dont  nous  avons  rappelé  l'histoire  dans  les  articles  précé- 
dents. Son  véritable  nom  étoit  Tisias,  et  on  ne  lui  donna  celui 
de  Stésichore  qu'après  qu'il  eut  introduit  les  doux  sons  de  la 
lyre  dans  les  accompagnements  de  la  musique  des  chœurs\  Les 
aventures  de  ce  poëte  sont  restées  dans  l'obscurité  ;  et  nous  ne 


avoit,  à  ce  qu'il  (lit ,  réuni  près  de  quatre  (2)  Suidas,  art.   Xrf,<rlxo-;ci  ;  Fabricins, 

cents.  Bibl.  grecque^  II,  c.  i5,  ^.52,  avec  les 

(i)  Marm.  Oxon.  XXIII ,  65  et  85  ,  où  additions  de  M.  Harless. 
l'on  peut  voir  les  commentateurs. 
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savons  rien  de  certain  sur  sa  vie ,  sinon  qu  elle  fut  de  longue       chvp.  i. 


durée. 


Pt)i-tes. 
PI.  III. 


Cette  médaille  en  bronze  existoit  dans  le  cabinet  du  feu  prince        n«  7. 
de  Torreniuzza,  en  Sicile'  :  le  côté  de  la  tête  représente  la  ville 
d'Himéra  personnifiée ,  ou  plutôt  celle  de  Thermes ,  où ,  après 
la  destruction  de  Tancienne  Himéra ,  les  habitants  de  cette  ville 
s'étoient  transportés. 

La  légende  du  revers ,  gephit^in  iMEPAmN ,  des  Thermites  Hi- 
inéréens  y  prouve  que  la  médaille  a  été  frappée  après  le  change- 
ment d'habitntion  que  nous  venons  d'indiquer  ,  et  qui  arriva 
environ  376  ans  avant  l'ère  chrétienne''.  Le  type  représente  un 
vieillard  courbé  et  appuyé  sur  son  bâton  ;  il  paroit  lire  sur  un 
rouleau  déj^loyé  qu'il  tient  à  la  main, 

La  conjecture  heureuse  du  prince  de  Torremuzza  est  devenue 
l'opinion  générale  des  numismatistes.  Le  vieillard  est  Stésichore 
lui-même  ;  et  le  type  offre  la  copie  de  cette  belle  statue  que  les 
habitants  d'Himéra  avoient  élevée  au  poëte  leur  concitoyen, 
que  les  Carthaginois  avoient  enlevée  ,  que  Scipion  Emilien 
leur  avoit  rendue ,  et  que  Verres  tenta  de  leur  ravir  une  seconde 
fois.  Cicéron  la  décrit  telle  que  nous  la  voyons  sur  la  mé- 
daille :  ce  C'est,  dit-il,  la  statue  d'un  vieillard  courbé,  un  rou- 
te leau  à  la  main  :  on  dit  que  c'est  un  chef-d'œuvre  :  elle  repré- 
«  sente  le  poëte  Stésichore ,  dont  la  réputation  et  le  nom  ont  été 
«  et  sont  encore  très  grands  par  toute  la  Grece^.  » 

(i)  Le  prince  de  Torremuzza  a  publié  antiquaire  {Sicilim  Pop.  et   Urh.  numi ^ 

le  premier  cette  médaille  singulière  :  je  ne  Saracenoruni    epochain    antécédentes  , 

sais  pas  s'il  en  existe  de  semblables;  et  je  Panormi,  1781 ,  pi.  90,  i3). 

n'ai  pu  que  faire  copier  fidèlement  le  des-  (2)  Diodore  de  Sicile ,  XI ,  §.  49. 

sin  gravé  dans  l'ouvrage   de   cet   illustre  (3)  In  Fe/re/;i ,  1.  II,  ^.  35.  On  pour-^ 
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§.  8.    ESCHYLE. 

Thespis  et  Snsarlon  avoient  jeté  dans  leurs  chœurs  les  pre- 
miers germes  de  la  poésie  dramatique  ;  mais  le  théâtre,  la  scène, 
la  tragédie  proprement  dite,  sont  dus  à  Eschyle.  Cet  homme, 
né  dans  l'Attique  vers  la  fin  du  YP  siècle  avant  Fere  chrétienne, 
avec  une  imagination  brillante  et  vive,  réchauffée  souvent  en- 
core par  les  vapeurs  du  vin ,  étala  le  premier  aux  yeux  étonnés 
des  Athéniens  la  pompe  d'un  spectacle  qui  n'a  cessé  de  faire  de- 
puis vingt-quatre  siècles  Tamusement  le  plus  noble  et  le  plus 
attachant  des  peuples  civilises.  Les  soins  d'Eschyle  descendirent 
jusqu'aux  moindres  détails  de  cet  art  qu'il  avoit  créé,  l'habit  et 
les  masques  des  acteurs,  leur  débit  (car  il  jouoit  ses  pièces  lui- 
même);  l'appareil,  la  composition,  et  les  figures  des  ballets;  les 
mouvements  des  chœurs  ;  les  décorations  de  la  scène  ;  tout  fut 
imaginé  par  lui,  et  porté  assez  près  de  la  perfection'.  On  auroit 
pu  croire  que  le  génie  de  cet  homme  appartenoit  tout  entier  aux 
Muses  et  aux  arts  :  on  se  seroit  trompé  ;  il  cultiva  la  philoso- 
phie'' ;il  fut  soldat,  il  combattit,  il  reçut  d'honorables  blessures 
dans  les  trois  fameuses  journées  de  Marathon  ,  de  Salamine,  et 
de  Platée^  Eschyle  cependant  fut  forcé  de  quitter  sa  patrie,  non 


roit  croire  que  la  statue  en  bronze  dont 
parle  Christodore ,  et  qu'on  voyoit  de  son 
temps  à  Constantinople,  n'étoit  pas  diffé- 
rente de  celle  dont  Gicéron  a  parlé  :  Ana- 
lecta,  II,  p.  461. 

(1)  Horace,  de  arie  poetica^  v.  209; 
Dioscoride,  ép.  XVII,  dans  \qs  Analecia] 
Athénée,  liv.  I ,  p.  21. 

(2^    Il   étoit    pythagoricien   (  Gicéron , 


Tusc.  Quœst.  II,  10:  JEschjlus  non  poeta 
solum  sedetiam  pythagoreus).  Ceux  qui 
ont  voulu  rapporter  ce  passage  à  un  autre 
Eschyle  sont  contredits  par  Elien ,  qui  fait 
aussi  mention  des  études  philosopliiques  de 
notre  poëte  {de  N.  A.,  VII,  16). 

(3)  Il  se  distingua  particulièrement  dans 
celle  de  Marathon,  avec  Aminlas  et  Cyne- 
girus  ses  frères  :  l'un  d'eux  y  périt  j  l'autre 
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par  les  calomnies  que  riiunieur  inquiète  et  envieuse  de  ses  con- 
citoyens avoient  suscitées  contre  lui ,  mais  par  le  dépit  de  se 
voir  vaincu  par  le  jeune  Sophocle  dans  la  noble  carrière  qu'il 
venoit  d'ouvrir  avec  tant  de  gloire'.  Il  se  x-ptira  en  Sicile,  où  il 
ne  vécut  pas  long-temps ,  y  ayant  péri  à  69  ans ,  par  un  accident 
des  plus  étranges.  Un  aigle ,  qui  avoit  enlevé  une  tortue ,  choi- 
sit la  tête  chauve  du  poëte  pour  y  briser  Fécaille  de  sa  proie  en 
la  laissant  tomber\  Le  coup  fut  mortel;  et  les  citoyens  de  Gela, 
où  cet  illustre  étranger  avoit  fixé  sa  demeure  ,  satisfirent  aux 
devoirs  d'une  généreuse  hospitalité  ,  en  lui  élevant  un  tombeau 
dont  l'épitaphe  en  vers  est  parvenue  jusqu'à  nous^. 


Chap.   I. 
Poètes. 

PI.  ni. 


Cette  pâte  antique  du  cabinet  de  Stosch ,  publiée  par  Winc- 
kelmann ,  représente  la  mort  d'Eschyle^  Nous  ne  pouvons  pas 


N»  S. 


y  perdit  la  main.  Voyez  l'ancienne  vie 
d'Eschyle  et  Elien  ,  V.  H.,  liv.  V,  c.  19. 
A  propos  de  Cynegirus ,  il  en  existe  une 
médaille  qui  est  de  la  même  fabrique  que 
celle  d'Anacréon ,  indiquée  ci-dessus  au 
§.  6.  Voyez  Faber,  Imagin.,  n°  5i. 

(i)  Plutarque,  dans  la  vie  de  Cimon. 
Voyez  à  ce  sujet  la  belle  remarque  de  Bayle, 
art.  Eschyle  (G).  M.  de  Rochefort,  dans 
la  vie  de  ce  tragique ,  insérée  dans  la  nou- 
velle édition  du  Théâtre  des  Grecs ,  a 
tâché  de  démentir  ce  fait  par  de  prétendus 
anachronismes  ;  mais  ses  calculs  sont  ap- 
puyés en  partie  sur  une  date  erronée  qu'on 
trouve  dans  la  vie  anonyme  de  Sophocle , 
ei  qui  n'étoit  pas  échappée  à  la  critique  de 
Fabricius  ;  en  partie  sur  une  faute  chrono- 
logique de  Meursius  ,  que  le  P.  Corsini 
avoit  aussi  redressée  (F.  A. ,  t.  II ,  p.  48 , 


49).  L'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis 
a  eu  donc  raison  de  suivre  le  récit  de 
Plutarque. 

(2)  Elien,  H.  A.,  1.  VII,  c.  16;  Pline, 
1.  X,  c.  3.  La  durée  de  la  vie  d'Eschyle  est 
un  point  de  controverse  ;  j'ai  suivi  l'autorité 
de  la  Chronique  de  Paros^  XXIII,  'j4. 

(3)  Pausanias  (I,  i4)  et  Athénée  (XIV, 
62^)  assurent  que  cette  épitaphe  avoit  été 
composée  par  Eschyle  lui-même  quelque 
temps  avant  sa  mort  ;  et  M.  Harless  paroît 
avoir  rejeté  trop  légèrement  cette  opinion 
(  Biblioth.  grecque  de  Fabricius,  t.  II, 
p.  172,  note  z  de  la  nouvelle  édition). 

(4)  Monum.ûied.^n"  167.  L'artiste  qui  a 
gravé  cette  pierre  a  pu  emprunter  les  traits 
d'Eschyle  de  la  statue  élevée  en  l'honneur 
de  ce  poëte  dans  le  théâtre  d'Athènes  (Pau- 
sanias, I,  21).  Il  est  bon  d'avertir  ici  que 
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nous  former,  d'après  cette  image,  une  idée  bien  claire  de  la  phy- 
sionomie du  poëte  :  nous  savions  qu'il  étoit  chauve;  nous  le 
voyons  ici  avec  une  barbe  pointue.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant, 
c'est  que  l'artiste,  e^»  iui  mettant  une  tasse  à  la  main,  ne  s'est 
pas  conformé  à  la  tradition  qui  le  peint  dans  cet  instant  appli- 
qué à  faire  des  vers,  ou  à  philosopher  :  n'aura-t-il  pas  voulu 
nous  faire  sentir  qu'Eschyle  ne  faisoit  pas  de  vers  à  jeun  ,  et 
que  Bacchus  étoit  autant  qu'Apollon  le  dieu  qui  inspiroit  sa 
muse"? 


§.  9-  SOPHOCLE. 


PI.  IV. 


Né  à  Colone,  petit  bourg  près  d'Athènes,  qu'il  rendit  ensuite 
plus  fameux  par  son  OEdipe,  issu  d'une  famille  illustre'',  So- 
phocle commença  sa  carrière  littéraire  par  le  genre  lyrique  qui 
le  conduisit  à  la  principauté  de  la  scène  grecque^.  Jeune  rival  du 
vieil  Eschyle ,  nous  avons  vu  comment  il  le  vainquit  dans  le  con- 
cours de  la  tragédie ,  et  combien  cet  échec  fut  sensible  à  l'ancien 
poëte.  Les  succès  du  théâtre  accompagnèrent  Sophocle  jusqu'au 


le  père  de  cet  illustre  Athénien  s'appeloit 
Euphorion,  et  non  Sopliillus,  comme  le 
P.  Corsini  l'a  nommé  par  méprise,  le  con- 
fondant avec  le  père  de  Sophocle  (F.  A., 
tom.  III ,  pag.  1 19). 

(i)  Voyez  les  auteurs  cités  par  Bayle , 
loc.  cit.  (D). 

(2)  Son  père  s'appeloit  Sophilus  ,  ou 
plutôt  Sopliillus  ,  suivant  l'orthographe 
des  marbres  d'Arundel,  XXIII,  72;  et 
suivant  la  prosodie  de  Simmias  Thébain 
(  AnalccLa ,  tom.  II ,  p.  i64).  Cette  pro- 
sodie prouve  incontestablement  que  le  nom 


de  Théophile,  substitué  à  celui  de  Sophi- 
lus dans  le  texte  de  Diodore ,  est  une  faute 
(XIII,  §.  io3  )  ;  et  que  les  conjectures  de 
ces  érudits ,  qui  ont  cru  voir  le  même  nom 
sous  ces  deux  formes  différentes ,  sont  tout- 
à-fait  vaines. 

(3)  Statilius  Flaccus ,  ep.  IX ,  dans  les 
Analecta\  Phne ,  VII,  3o.  Au  reste  les 
faits  que  j'énonce  au  sujet  de  ce  poëte  sont 
appuyés  sur  le  témoignage  de  l'autcnr  grec 
anonyme  de  la  vie  de  Sophocle ,  et  sur  les 
anciens  écrivains  cités  dans  la  Blbl.  gr.  de 
Fabricius. 
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tombeau  ;  ils  furent  même  la  cause  de  sa  mort  :  il  succomba  ,  plus       Chvp  i. 

'  '  ^^  1       •  11  1  PoLtes. 

que  nonagénaire  ,  a  1  excès  de  la  joie  que  lui  causa  1  annonce  de  pj  jy 
sa  vingtième  couronne'.  Sophocle  ne  se  borna  pas  à  la  carrière 
des  lettres  ;  il  fut  élevé  aux  honneurs  do  la  république ,  et  il 
commanda  les  aimées.  Son  naturel  doux  et  bienfaisant  lui  at- 
tira l'estime  et  Tamour  de  toute  la  Grèce  ;  et  ses  compatriotes 
même,  démentant  à  son  égard  la  jalousie  de  leur  caractère, 
n'osèrent  le  considérer  que  comme  lebien-aimé  des  Dieux.  L'an- 
tiquité l'a  toujours  regardé  comme  l'Homère  de  la  tragédie%  et 
le  nom  de  Sirène  attique  lui  fut  donné  par  la  divinité  qui  ordonna 
à  Lysandrp  ,  lorsqu'il  assiégeoit  Athènes  ,  de  ne  pas  troubler  la 
pompe  funèbre ,  et  de  respecter  le  tombeau  de  ce  favori  dé 
Bacchus  et  des  Muses^ 

Pavois  autrefois  fait  connoitre  au  public  ce  petit  buste  de  So-  n-  ^etî. 
phocle,  découvert  à  Rome  en  177B5  et  conservé  dans  le  musée 
du  Vatican  ^  Le  dessin  gravé  sous  ces  numéro  a  été  fait  sur 
l'original  avec  plus  de  soin  et  d'exactitude.  Le  nom  de  Sophocle 
se  lit  clairement  au  bas ,  quoique  la  première  syllabe  soit  mu- 
tilée. Le  cordon  dont  est  ceinte  la  tête  du  poète  est  un  symbole 
d'apothéose  qui  paroit  le  mettre  au  niveau  d'Homère. 

Pour  qu'on  ne  puisse  élever  aucun  doute  sur  l'authenticité  du        n?  3. 
portrait  précédent ,  j'en  ajoute  un  autre  du  même  pdëte ,  tiré  d'un 
dessin  fait  d'après  un  petit  médaillon  en  marbre,  que  j'ai  vu  au- 


(i)  C'est  le  nombre  fixé  par  l'auteur  de  (2)  Diog.  Laërt. ,  liv.  IV,  20. 

la  vie  (le  Sophocle  ;  (rautres  écrivains  lui  (3)  Pausanias,  liv.  1 ,  21. 

en  donnent  encore  davantage.  Au  reste  on  (4)  Museo  Pio  Cleinentino ,  t.  YI,  tav. 

a  raconté  sa  mort  de  plusieurs  manières  2y. 
différentes. 

I  II 
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trefois  parmi  les  antiquités  farnésiennes,  à  Rome.  Ce  dessin  très 
fidèle  justifie  la  gravure  qu'en  avoit  donnée  J.  Faber  ,  et  qui  est 
un  peu  différente  de  celle«  qu'ont  publiées  Fulvius  Ursinus, 
Bellori,  et  Gronovin^. 

Ce  médaillon  ,  ou  ,  comme  l'appeloient  les  anciens,  ce  petit 
bouclier,  ornoitprès  de  Rome  le  tombeau  d'unpoëte'. 

Ce  second  portrait  de  Sophocle  confirme  le  premier;  d'ail- 
leurs sa  physionomie  étoit  bien  connue  de  toute  l'antiquité;  sa 
statue  se  voyoit  à  Athènes  du  temps  de  Pausanias,  accompagnée 
de  celles  d'Euripide ,  de  Ménandre ,  et  de  plusieurs  autres  poètes , 
dans  les  portiques  de  ce  même  théâtre  qui  avoit  été  celui  de 
leur  gloire"*. 

§   10.   EURIPIDE. 


PI.  V. 


La  tragédie  grecque,  entre  les  mains  de  Sophocle  ,  avoit  at- 
teint la  perfection  :  Euripide  son  contemporain ,  quoiqu'un  peu 
plus  jeune  ,  parut  ajouter  aux  agréments  de  l'art  dramatique  ; 
mais  il  marqua  en  même  temps  le  commencement  de  sa  déca- 
dence^. Sophocle  s'étoit  attaché  à  soutenir  le  caractère   de  ses 


(i)  J.  Faber,  Imag.  illustr. ,  n°  i36. 

(2)  Pausanias  ;  loco  citato.  Plillostrate 
le  jeune  (  Icônes ,  n"  xiii ,  édit.  d'Olcaiius, 
p.  884  )  fait  la  descriptiou  d'un  tableau  qui 
représentoit  Sophocle.  Le  poëte  étoit  ac- 
compagné de  Melpomene  et  d'Esculape. 
Cette  divinité  lui  avoit  apparu  en  songe  , 
et  lui  avoit  demandé  un  hymne  ou  pœan. 
La  muse  et  le  dieu  de  la  médecine  regar- 
doient  Sophocle  d'un  air  d'affection;  et  un 
essaim  d'abeilles,  emblème  de  la  douceur 
de  son  style,  volligeoit  autour  de  sa  tète. 


Cette  description  prouve  l'usage  des  com- 
positions allégoriques  pour  les  portraits  des 
hommes  illustres  ,  compositions  dont  nous 
verrons  un  exemple  au  §.  suivant ,  pi.  5 
n°  4  )  dans  un  camée  qui  représente  Euri- 
pide. 

(3)  C'est  à-peu-près  le  jugement  qu'ont 
porté  sur  ce  tragique  Aristote,  Poétique  , 
chap.  i3;  Denys  d'Halicarnasse,  Afp^.  il,.-^ 
pag.  6^  de  l'édition  de  Sylburgc,  et  Quin- 
tilien  ,  J.  G.,  liv.  5,  cli.  i.  Pour  les  faits 
que  j'indique,  ou  peut  voir  Suidas,  Mos- 


Chap.  I. 

Poêles. 
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héros  et  de  ses  héroïnes-,  Euripide,  en  affoibhssant  cehii  des  pre- 
miers ,  rendit  ses  pièces  phis  touchantes  ;  et  en  donnant  aux  fem-  pj  y 
mes  la  hardiesse  des  grands  crimes,  il  parut  augmenter  l'intérêt 
delà  tragédie.  Cette  dernière  innovation,  et  tjnelcpies  invectives 
contre  les  femmes ,  qu'il  se  permit  dans  ses  ouvrages ,  le  firent 
passer  pour  leur  ennemi;  mais  une  pareille  opinion  ne  nuisit 
point  à  ses  succès  :  le  beau  sexe  à  Athènes  ne  siégeoit  pas  au  tri- 
bunal de  la  littérature.  Disciple  d'Anaxagore,  ami  de  Socrate, 
Euripide  transporta  la  philosophie  sur  la  scène  ;  il  chercha  même 
à  donner  un  but  moral  à  quelques  unes  de  ses  pièces.  Ces  orne- 
ments, dans  les  ouvrages  d'Euripide,  sont  compensés  par  quel- 
ques imperfections.  On  n'admire  pas  dans  ses  tragédies,  autant 
que  dans  celles  de  son  rival ,  le  naturel  du  dialogue ,  la  conve- 
nance des  caractères  ,  la  marche  de  l'action;  la  déclamation  y 
prend  même  quelquefois  la  place  du  sentiment. 

L'ennemi  des  femmes  ne  devoit  pas  s'attendre  à  être  heureux 
dans  son  ménage  :  aussi  ses  chagrins  domestiques  Fengagerent-ils 
à  quitter  Athènes ,  et  à  se  rendre  aux  invitations  d'Archélaiis , 
roi  de  Macédoine  ,  qui  attiroit  à  sa  cour  les  plus  beaux  génies 
de  la  Grèce.  Mais  c'étoit  là  que  sa  mauvaise  fortune  lui  préparoit 
une  fin  tragique  semblable  à  celle  d'Actéon'.  Le  roi  pleura  son 
ami ,  et  honora  sa  mémoire  ;  et  la  nouvelle  de  sa  mort  causa  une 
espèce  de  deuil  public  à  Athènes.  Euripide  eut  un  tombeau  ma- 
gnifique en  Macédoine ,  et  un  cénotaj^he  dans  sa  patrie. 


chopulus,  dans  la  vie  d'Euripide  ;  et  parmi  édition  qu'il  en  à  donnée, 

les  modernes,  Bayle,  dansson  dictionnaire,  (i)  Sous  l'archontat  d'Antigène  (ou  l'an 

art.  Euripide  ;  Fabriclus ,  Bihlioth.  grec. ,  407  avant  J.-C.  )  ,  suivant  les  marbres  d'Ox- 

liv.  II,  eh.  18  ;  Jos.  Barnes,  dans  la  vie  du  ford  ;  Corsini,  F.  A. ,  t.  III,  p.  258. 
même  poëte,  imprimée  à  la  tête  de  la  belle 


Poètes 
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CHiP.  I.  On  ne  connoît  aucun  buste  d'Euripide  qu  on  puisse  comparer , 

soit  pour  la  beauté  du  ciseau,  soit  pour  la  conservation,  à 
celui  qui  est  représenté  ici  «ous  deux  vues ,  d'après  le  marbre  ori- 
ginal du  musép  Napoléon'  :  le  nez  est  tout  antique  ;  il  ne  manque 
à  ce  portrait  que  quelques  mèches  de  cheveux  dont  celui  du 
n°  3  est  mieux  fourni. 

La  finesse  et  l'air  pathétique  de  la  j^hysionomie  paroissent  an- 
noncer la  sensibilité  de  l'ame  de  ce  poète ,  et  cet  art  d'attendrir 
et  de  faire  couler  les  larmes  que  Racine  a  si  bien  connu. 

is^  3.  L'hermès  gravé  sous  le  n  3  est  précieux  par  le  nom  d'Eurij^ide 

qu'il  porte  écrit  sur  la  poitrine  en  caractères  grecs.  Sans  cette 
inscription,  nous  n'aurions  pu  reconnoitre  ce  poète  ,  sur  plu- 
sieurs ouvrages  de  sculpture  antique  qui  le  représentent.  Ce 
morceau  est  à  Naples  ,  dans  le  musée  du  roi"*. 

n"  4.  Le  camée  gravé  sous  ce  numéro  est  tiré  de  la  sujierbe  collec- 

tion du  cabinet  impérial  ;  il  est,  à  ce  que  je  crois,  inédit  :  il  mé- 
ritoit  d'être  connu  par  le  sujet  rare  et  intéressant  qui  y  est 
représenté,  autant  que  par  le  charme  de  sa  composition.  L'art 
admirable  de  l'ancien  lithoglyphe  y  fait  reconnoitre  Euripide , 
malgré  la  petitesse  de  la  figure  ,  et  quelques  dégradations  cau- 
sées par  le  temps.  La  femme  qui  paroît  le  serrer  du  bras  droit, 


(i)  Il  étoit  auparavant  dans  le  cabinet  gravure  que  Galle  en  avoit  insérée  dans  l'ou- 

de  l'Académie  de  Mantoue.  Voyez  la  JYo-  vragedeJ.  Faber,n'^6o.On  l'a  fait  dessiner 

tice  de  la  galerie  des  antiques  du  musée  de  nouveau,  d'après  un  bronze  moulé  sur 

Napoléon^  n°  201 ,  édition  de  l'an  XII —  le  marbre  original  ,  pour  s'assurer  encore 

1804.  plus  de  ses  véritables  traits  :  le  nez  est  res- 

[1)  Cet  Hermès  a  été  publié  dans  presque  taure, 
tous  les  recueils  d'Iconograpbie,  d'après  la 
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et  qui  a  un  rouleau  dans  la  main  gauche,  est  la  nuise  de  la 
tragédie.  En  s'attacliant  à  Euripide ,  la  déesse  a  l'air  de  solliciter 
le  congé  de  son  client  auprès  d'une  autre  femme ,  assise  sur  un 
rocher  qui  supporte  un  petit  hernies.  Cette  fcxïime  est  la  palestre 
ou  la  gymnastique  personnifiée  ,  et  assise,  comme  elle  Test  dans 
un  tahleau  décrit  par  Philostrate':  elle  étoit  fille  de  Mercure.  Le 
petit  hermès ,  image  de  ce  dieu ,  ornement  très  commun  des  g\  na- 
nases ,  devint  le  symhole  distinctif  de  ce  personnage  idéal  %  Pour 
saisir  toute  la  finesse  de  ce  tableau  allégorique,  il  faut  se  rappeler 
que  Mnésarque,  père  d'Euripide,  vouloit  f[ûre  de  son  fils  un 
athlète  ;  et  que  ce  ne  fut  qu'après  quelques  débuts  équivoques  que 
le  jeune  homme  quitta  la  gymnastique  pour  la  philosophie  et  la 
littérature^.  De  là  cette  indifférence  avec  laquelle  la  Palestre  a 
l'air  de  laisser  enlever  son  élevé  par  cette  autre  femme  qui  paroi t 
le  chérir  davantage.  L'auteur  de  cette  élégante  composition  a 


Ch.u>.  1. 
oëtes. 
PI.  V. 


(i)  Philostrate,  Imagines ,  II,  Sa. 

(2)  Voyez  Musco  Pio  Cletn.,  tom.  V, 
tav.  XXVI ,  XXVII  ;  et  l'épigramme  que 
je  cite  de  Xénocrate. 

(3)  La  persécution  essuyée  par  Anaxa- 
gore  détermina  Euripide  à  s'abandonner 
entièrement  à  son  penchant  pour  la  poésie 
dramatique  (  Suidas  et  Moschopulus  )  :  il 
n'étoit  donc  pas ,  lorsqu'il  quitta  la  palestre , 
aussi  jeune  que  le  suppose  Aulugelle(XV, 
20  ).  Anaxagore  ne  fut  accusé  que  durant 
la  faveur  populaire  et  la  puissance  de  Péri- 
clès  ,  son  disciple:  or,  celui-ci  ne  put 
exciter  la  jalousie  des  Athéniens  qu'après 
l'olympiade  LXXXI*',  c'est-à-dire  lorsque 
Euripide,  né  dans  la  LXXIP ,  ou  tout  au 
.plus  tard  au  commencement  delà  LXXV*, 
étoit  au   moins  âgé  de  28   ou  3o  ans  :  il 


s'étoit  même  auparavant  essayé  à  la  peinture 
(Suid.  etMoschop.).  Les  dix-huit  ans  que 
lui  donne  Aulugelle,  en  supposant  l'inté- 
grité du  texte,  ne  sont  probablement  que 
le  résultat  de  quelques  erreurs  chronolo- 
giques sur  la  naissance  de  notre  poète, 
erreurs  dont  on  retrouve  les  traces  dans 
l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  Sophocle. 
Voyez  les  Tables  d'Hérodote  par  M.  Lar- 
cher,  aux  années  485,  480  et  471  avant 
J. -G.  L'artiste  qui  a  gravé  le  camée  que 
nous  avons  sous  les  yeux  n'a  donc  pas  eu 
tort  de  représenter  Euripide  avec  la  barbe; 
d'ailleurs,  il  n'auroit  pu  faire  comprendre 
sans  inscription  le  sujet  de  son  ouvrage ,  à 
moins  qu'il  n'y  eiit  retracé  la  physionomie 
d'Euripide  telle  qu'on  la  connoissoit  sur 
d'autres  portraits. 
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imité  THercule  de  Prodicus,  et  il  a  préludé  au  songe  de  Lu- 
cien ;  car  je  ne  puis  nie  persuader  qu'un  ouvrage  tel  que 
celui  -  ci ,  exécuté  avec  autant  de  facilité  que  d'esprit ,  soit 
postérieur  au  satirique  de  Samosate.  Les  portraits  d'Euripide 
étoient  bien  connus  dans  l'antiquité  ;  on  voyoit  ses  statues  au 
théâtre  d'Athènes  ;  et  dans  le  V^  siècle  elles  ornoient  les  porti- 
ques de  Constantinople'. 


§.  II   MENANDRE. 


PI  VI. 


La  comédie ,  née  dans  les  bourgs  de  l'Attique  58o  ans  avant 
Tere  chrétienne,  n'avoit  pas  tardé  à  dégénérer,  et  étoit  devenue 
une  satire  des  plus  effrénées.  Les  lois  d'Athènes  la  supprimè- 
rent''; mais  ce  moyen  parut  trop  sévère,  et  la  loi  fut  retirée. 
Bientôt  après ,  les  poètes  comiques  ne  se  montrant  pas  plus  dis- 
crets que  leurs  prédécesseurs,  on  imagina  de  retrancher  les 
chœurs"*;  et  alors  les  auteurs,  obligés  de  se  renfermer  dans 
leurs  sujets ,  eurent  moins  d'occasions  de  se  livrer  à  ces  décla- 
mations poétiques  faites  pour  flatter  la  malignité  naturelle  de 
la  multitude. 


(i)  Pausanias,  liv.  I,  21;  Christodore , 
dans  les  Analr.cta ,  t.  II,  p.  457- 

(2)  Voyez  les  autorités  et  les  éclaircisse- 
nients  qu'a  donnés  à  ce  sujet  M.  Larcher 
dans  l'avertissement  au  canon  chronolo- 
gique ,  tom.  VII  de  son  Hérodote ,  pag.  56o 
et  suiv. 

(3)  Horace,  A.  P.,  v.  281 , 

Successit  vêtus  his  Comœdia ,  non  sine  miiUâ 
Laude  ;  sed  in  vilium  libcrtas  cxcidit  et  vitn 
Dignain  lege  régi:  lex  est  accepta ,  cliorusque 
Turpitcr  obticuit ,  sublatojure  nocendi. 


On  voit  clairement  par  ce  passage  que  les 
chœurs  furent  retranchés  de  la  comédie  , 
à  cause  de  leur  médisance.  L'auteur  du 
Kojage  d' Anacharsis  paroît  avoir  envi- 
sagé ce  changement  sous  un  autre  point  de 
vue  ;  mais  je  m'en  tiens  à  Hoiace ,  qui  avoit 
sous  les  yeux  tout  le  théâtre  comique  des 
Grecs,  perdu  presque  entièrement,  et  qui 
étoit  à  portée  de  mieux  connoître  que  nous 
l'hisloirc  de  la  littérature  d'Athènes. 
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Cette  réforme ,  qui  ne  parut  qu'une  simple  mesure  de  police , 
devint ,  par  Teffet  qu'elle  produisit ,  l'une  des  sources  de  la  per- 
fection à  laquelle  l'art  dramatique  a  été  porté  par  les  modernes. 

La  nouvelle  comédie  (car  ce  fut  la  dénomination  qu'on  lui 
donna),  surpassa  bientôt,  par  le  développement  des  caractères, 
par  l'intérêt  de  la  fable ,  parla  conduite  naturelle  et  ingénieuse  de 
l'intrigue,  non  seulement  l'ancienne  comédie,  mais  la  tragédie 
elle-même ,  qui ,  asservie  à  la  pompe  des  chœurs ,  partie  la  plus 
attrayante  de  ce  spectacle  aux  yeux  du  vulgaire ,  ne  put  s'affran- 
chir des  entraves  du  drame  lyrique*.  Ménandre  a  été  le  modèle 
de  la  nouvelle  comédie  ;  il  Favoit  portée  à  un  si  haut  degré  de 
perfection ,  qu'il  parut  avoir  fait  pour  ce  genre  de  poésie  ce 
qu'Homère  avoit  fait  pour  le  poëme  épique \  La  perte  de  ses 
ouvrages  est  d'autant  plus  à  regretter  ,  qu'ils  contenoient  la 
peinture  la  plus  vraie ,  la  plus  spirituelle ,  et  la  plus  exacte  des 
mœurs,  des  usages,  et  des  manières  de  son  siècle^,  qui  étoit 
celui  des  premiers  successeurs  d'Alexandre '^. 


Chap.  I. 
Poètes. 
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(i)  La  nouvelle  comédie  des  Grecs,  à  la 
peinture  des  mœurs  près,  est  la  même  que 
la  bonne  comédie  moderne:  elle  ne  diffère 
pas  non  plus,  par  rapport  à  son  économie, 
de  la  tragédie  moderne  elle-même  ,  qui,  à 
son  exemple ,  s'est  débarrassée  des  chœurs, 
ou  ne  les  a  employés  qu'à  la  place  des  rôles 
secondaires  et  dans  les  entr'actes  ;  en  se  sé- 
parant ainsi  de  la  tragédie  lyrique  ,  plus 
semblable  à  la  grecque ,  et  qui  en  a  con- 
servé toujours  le  pompeux  attirail. 

(2)  C'est  ce  qu'insinue  une  épigramme 
inscrite  nvec  deux  autres  sur  la  gaîne  d'un 
hermès  sans  tête ,  et  qui  portoit  autrefois 
celle  de  Ménandre ,  couronnée  de  lierre. 
Ce  marbre  est  maintenant  dans  le  musée  de 


Turin.  L'épigramme  que  je  cite  se  trouve 
aussi  dans  les  uénalecta  ,  Adespota  ; 
DLXIX;  Fulvius  Ursinus  l'attribuoit  au 
sophiste  Elien. 

(3)  Voyez  l'extrait  qui  nous  reste  d'un 
ouvrage  de  Plutarque,  sur  la  comparaison 
de  Ménandre  avec  Aristophane  ;  et  mes 
explications  du  Museo  Pio  Clementino , 
t.  m,  pi.  i5. 

(4)  Il  mourut  à  52  ans  ,  l'an  590  avant 
J.-C.  (Corsini,  Fasti  Attici,  t.  IV,  p,  76). 
Cette  époque  est  certifiée  par  une  ins- 
cription grecque  rapportée  par  Gruter  , 
pag.  Mxxvii ,  2.  Quant  au  genre  de  la  mort 
de  Ménandre,  si  nous  en  croyons  un  ancien 
scholiaste  d'Ovide,  il  se  noya  diuis  le  port 
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Ménandre  vécut  honoré  par  les  monarques  et  par  la  nation; 
mais  les  juges  du  théâtre  ne  lui  rendirent  justice  que  très  rare- 
ment :  il  se  vit  souvent  enlever  la  palme  par  des  rivaux  qu'il 
auroit  pu  mép^ioci  % 


N°  I  et  2.  La  tête  gravée  sous  ces  deux  numéros  est  celle  de  la  helle 

statue  de  Ménandre,  placée  dans  le  musée  Napoléon^.  Deux  ob- 
servations prouvent  que  cette  statue  le  représente.  La  première, 
qui  suffiroit  toute  seule,  est  la  ressemblance  avec  le  portrait 
du  n°  3 ,  au  bas  duquel  est  écrit  le  nom  de  ce  poëte  ;  la  seconde , 
moins  forte  à  la  vérité,  mais  qui  sert  néanmoins  à  confirmer 
la  première ,  est  que  cette  statue  forme  le  pendant  d'une  autre 
sur  laquelle  est  gravé  le  nom  de  Posidippe  ,  poëte  comique 
ainsi  que  Ménandre. 

J'ai  développé  dans  un  autre  ouvrage  les  motifs  qui  me  font 
penser  que  cette  statue ,  comme  celle  de  Posidippe ,  avoit  autre- 
fois orné  quelque  monument  d'Athènes^.  Il  est  très  probable 


du  Pirée,  en  s'amusant  à  nager;  et  c'est  à 
lui  que  se  rapporte  ce  vers  du  poëme  in 
Jbin ,  V.  593, 

Comicus  ut  tnediis periit  dum  nahat  in  undis. 
Il  est  à  propos  d'observer  ici  que  M.  Harless, 
qui  a  compté  vingt  et  un  Ménandre  {Bihl. 
gj'.  deFabricius,  t.  II,  p.  454?  nnn)  ^  en 
a  omis  un  vlngt-deuxieme,  qui  n'est  pas  le 
plus  obscur  de  tous  ;  c'est  Ménandre ,  roi 
grec  de  la  Bactriane,  un  des  successeurs 
d'Eutbydeme.  Nous  aurons  occasion  de 
parler  de  ce  prince  dans  le  cbap.  XVII, 
§,  2  de  la  ae  Partie. 

(1)  Martial,  V,  10, 

Rara  coronato  ptausere  theatra  Menandro, 

Voyez  aussi  Aulugelle ,  XVII ,  4  J  Dénié- 


trius  Poliorcète ,  et  Ptolémée ,  fds  de  Lagus , 
avoient  appelé  ce  poëte  à  leur  cour,  et 
envoyé  des  ambassadeui'S  pour  l'y  inviter, 
et  des  vaisseaux  de  guerre  pour  l'y  trans- 
porter (Pline ,  VII ,  §.  3 1  ). 

(2)  J'ai  parlé  assez  au  long  de  cette  sta- 
tue et  de  celle  de  Posidippe ,  dans  l'ou- 
vrage cité  ci-dessus,  t.  III,  pi.  i5  et  16. 
Voyez  aussi  mes  explications  des  Antiques 
à\\  Musée  français  ^  aux  livraisons  4^^  et 
46*  ;  et  la  Nolice  des  Antiq.  du  3/usce 
Napoléon ,  n°  •^6. 

(3)  J'ai  observé  un  grand  clou  de  fer 
fixé  dans  l'occiput  de  ces  deux  statues,  qui 
servoit ,  à  mon  avis ,  à  y  soutenir  lui  rond 
ou  plateau  de  bronze  en  forme  d'auréole 
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qu'elles  sont  les  mêmes  que  Pausanias  avoit  vues  dans  le  théâtre 
de  cette  ville ,  où  il  dit  que  la  statue  de  Ménandre  étoit  placée 
parmi  les  images  de  plusieurs  autres  poètes  dramatiques  beau- 
coup moins  célèbres' .  Les  deux  statues  dont  il  est  ici  question 
ont  été  trouvées  à  Rome ,  dans  le  XYP  siècle ,  parmi  les  ruines 
des  thermes  d'Olympias,  épouse  de  l'empereur  Constant",  et 
fille  d'Ablavius  ,  préfet  de  Rome.  Cet  édifice  étoit  donc  posté- 
rieur au  voyage  de  Pausanias  de  plus  de  i5o  ans;  et  nous  sa- 
vons d'ailleurs  qu'on  n'nvoit  pas  encore  cessé  à  cette  époque  de 
dépouiller  la  ville  de  Minerve  de  ses  anciens  ornements^. 


Chap.  I. 
Poètes. 
PI.  VI. 


Cette  petite  image  en  bouclier  (clypeata)  a  été  trouvée  avec 
celle  de  Sophocle  que  nous  avons  précédemment  expliquée: 
nul  doute  par  conséquent  que  le  Ménandre  dont  elle  porte  le 
nom  MENANApoc  ne  soit  le  prince  de  la  comédie  grecque ,  choisi 


N»  3. 


(juviucntoç)  ^  pièce  dont  les  Athéniens  avoient 
l'usage  de  munir  la  tête  des  statues  placées 
à  ciel  ouvert  pour  en  mieux  conserver  la 
propreté  {31useo  Pio  Clein. ,  t.  III ,  pi.  1 5). 
Je  ne  doute  pas  que  les  plaques  de  cuivre 
qui  paroissent  avoir  couvert  les  chaussures 
de  ces  deux  poètes,  et  dont  il  reste  des 
fragments ,  n'aient  été  ajoutées  à  ces  sta- 
tues dans  le  théâtre  d'Athènes ,  pour  pré- 
server ces  parties  de  la  sculpture  des  dé- 
gradations que  pouvoit  occasionner  le 
frottement  de  la  foule,  a  tactu  prccter 
meantium ,  comme  ditLucieccj  circons- 
tance qui  a  fait  prendre  à  Rome  la  môme 
précaution  pour  une  statue  sculptée  par 
Michel-Ange. 

("i)  Pausanias,  I,  21. 

(2)  Voyez  les  Mémoires  de  P.  S.  Bartoli, 


n**  29,  réimprimés  dans  le  i^*"  volume  de 
la  Miscellanea  filologica ,  critica  e  an- 
tiquaria  de  M.  Fea,  p.  clxxviii,  sur  l'en- 
droit delà  fouille  où  ces  deux  statues  furent 
découvertes  sous  le  règne  de  Sixte-Quint. 
Quant  à  la  correspondance  de  cet  empla- 
cement avec  les  bains  d'Olympias ,  voyez 
Nardini, liv.  IV, c.  4 ;  Venuti, Descrizione 
topogra/ica  délia  antichità  diRoma ,  c.  6*; 
et  M.  Fea  lui-même ,  aux  pag.  lvi  et  ccxxvi 
de  l'ouvrage  déjà  cité.  Aucun  antiquaire 
ne  s'étoit  cependant  avisé  de  parler  de  cette 
Olympias ,  qui  avoit  donné  son  nom  à  des 
thermes  sur  le  mont  Viminal ,  nom  que  cet 
emplacement  a  porté,  sans  doute  par  anti- 
cipation ,  dans  les  actes  interpolés  du  mar- 
tyre de  S.  Laurent. 

(3)  Synesius ,  epist.  CXXXV. 

I'2 


Chap.  I. 
Poètes. 
PI.  VI. 
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judicieusement  pour  faire  le  pendant  du  prince  de  la  tragédie'. 
Ces  deux  images  de  Ménandre  ont  l'une  et  l'autre  les  yeux  sans 
prunelles  ,  comme  un  grand  nombre  de  portraits  grecs.  Cette 
méthode  des  artistes  anciens  n'a  jamais  été  appliquée  plus  à 
propos  que  dans  le  portrait  de  notre  poète ,  qui ,  au  rapport 
de  Suidas ,  étoit  louche. 


POSIDIPPE. 

Ce  poëte,  natif  de  Potidée  ou  Cassandrée  dans  la  Macédoine, 
marcha  dans  la  carrière  de  la  comédie  sur  les  traces  de  Ménandre, 
mais  toujours  aune  assez  grande  distance.  Cependant  les  anciens 
ont  montré  de  l'estime  pour  ses  ouvrages;  ils  les  ont  souvent 
cités ,  et  ils  nous  en  ont  conservé  quelques  fragments  qui  an- 
noncent un  écrivain  élégant  et  moraP. 

N»  4  et  5.  La  tête  de  la  statue  de  Posidippe  est  représentée  dans  ces  deux 

dessins. 

Cette  statue  a  toujours  fait  le  pendant  de  celle  de  Ménandre. 
Le  nom  de  Posidippe ,  qu'on  lit  sur  le  devant  de  la  plinthe ,  fait 


(i)  Ce  portrait  de  Ménandre  se  trouvoil 
déjà  dans  plusieui's  recueils  iconographi- 
ques. L'estampe  la  moins  infidèle  étoit 
jusqu'ici  celle  de  Th.  Galle ,  dans  l'ouvrage 
de  J.  Faber,  n"  90.  On  craint  que  ce  mé- 
daillon ,  ainsi  que  celui  de  Sophocle,  pi.  4  > 
n°  3,  ne  soient  égarés:  du  moins  les  der- 
nières recherches  que  j'en  ai  fait  faire  à 
Rome  et  à  Naples  ont  été  infructueuses. 
Les  dessins  gravés  ici  sont  tirés  de  croquis 


très  exacts,  faits  autrefois  sous  mes  yeux. 
C'est  une  erreur  de  J.  Gronovius  et  de 
quelques  autres  (  Thés.  ant.  gr. ,  tom.  If  , 
p.  98)  de  croire  que  ce  buste  de  Ménandre 
soit  sculpté  au  revers  du  même  médaillon 
de  marbre  qui  offre  le  buste  de  Sophocle. 

(2)  Voyez  les  explications  du  Miiseo 
Pio  Clementino ,  t.  III,  pi.  i6.  Posidippe 
florissoit  vers  l'an  286  avant  l'ère  chré- 
tienne. 
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connoitre  quelle  est  la  sienne,  et  nous  donne  une  assurance  de      chap.  vi. 

Poètes. 

plus  que  l'autre  statue  est  celle  de  Ménandre.  pi  yi 

Celle-ci  a ,  comme  la  première,  des  indices  auxquels  on  recon- 
noit  qu'elle  a  été  exposée  à  Fair  sur  le  théâtre  d'Athènes.  Elle 
étoit  sans  doute  du  nomhre  des  statues  érigées  à  la  mémoire  de 
plusieurs  poètes  dramatiques  bien  hiférieurs  a  Ménandre ,  et  aux- 
quels Pausanias  paroit  voir  avec  indignation  qu'on  ait  accordé 
les  mêmes  honneurs  '. 

nosEiAinno2,  Posidippe.  Ce  nom  est  copié  exactement  tel  qu'il         n»  s. 
est  gravé  sur  le  devant  de  la  plinthe  de  la  statue  de  ce  poëte^ 
Une  cassure  ancienne  a  détruit  cette  partie  de  la  statue  de  Mé- 
nandre; et  ce  n'a  été  que  par  une  combinaison  très  heureuse  que 
cette  perte  ne  nous  a  pas  empêchés  de  le  reconnoitre. 

MOSCHION. 

Les  talents  distingués  de  Moschion  sur  les  scènes  tragique  et  v\.  vu. 
comique,  et  peut-être  sa  personne  même,  seroient  restés  ense- 
velis dans  l'oubli,  si  Clément  d'Alexandrie  et  Jean  Stobée  ne 
l'avoient  pas  cité,  et  ne  nous  avoient  pas  conservé  plusieurs 
morceaux  tirés  de  ses  tragédies  et  de  ses  comédies ,  et  qui  con- 
tiennent des  traits  de  morale.  Nous  ignorons  la. patrie  de  ce 
poëte ,  et  le  temps  où  il  a  vécu  :  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages 


(i)  Liv.  I ,  c.  23.  l'a  donnée  plus  exactement  dans  le  IIP  vol. 

(2)  Gronovius  avoit  donné  un  dessin  de  du  Maseo  Pio  Clément.^  pi.  16  j  et  dans 

la  statue  entière  ,  avec  l'inscription  qu  elle  le  Musée  français. 
présente  (  TJies.  ant.  gr. ,  t.  2 ,  p.  1 00).  On 


9^  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  I. 

Chap.  I.  fait  voir  qu'il  éloit  postérieur  à  Tliémistocle  ;  et  les  pensées 
philosophiques  répandues  dans  ses  vers  prouvent  qu'il  Fétoit 
aussi  à  Euripide  et  à  Platon'.  ^ 


Poètes. 

PI.  vn. 


N^  I.  Cette  petite  statue,  que  l'inscription  de  la  plinthe,  MosxmN, 

Moscliion,  assure  à  ce  poète,  est  tirée  de  la  collection  farné- 
sienne,  et  se  trouve  actuellement  à  Naples,  dans  le  musée  du 
roi.  Elle  a  été  dessinée  dernièrement  sur  le  lieu  avec  la  plus 
exacte  fidélité''. 

îf^'aet?.  Ces  numéro  donnent  la  face  et  le  profil  de  la  tête  dans  la 

grandeur  de  l'original.  La  couronne  de  lierre ,  ornée  de  deux 
bandelettes  ou  lemnisques ,  ne  se  voyoit  sur  aucun  des  dessins 
publiés  jusqu'à  ce  moment.  Cette  oinission  avoit  laissé  les  anti- 
quaires dans  l'incertitude  à  l'égard  du  sujet  représenté;  ils  ne 
savoient  si  c'étoit  le  poète  ou  le  médecin  Moschion;  car  il  y  a 
eu  plusieurs  personnages  de  ce  nom:  la  couronne,  prix  des  con- 
cours dramatiques,  ne  laisse  plus  aucun  doute^. 

ARATUS. 

Ce  poète,  cher  à  Antigonus  Gonatas,roi  de  Macédoine,  étoit 
né  à  Soles,  petite  ville  de  la  Cilicie,  où  il  professoitla  médecine. 

(i)  Voyez  entre  autres  les  fragments  de  celui  que  nous  publions  peut  le  dénion- 

Moschion ,  rapportés  pas  Stob«e ,  Serin.  trer. 

293  et  296  ,  Ed.  Eth.  (3)  Simmias  Thébain ,  dans  les  ylna- 

(2)  On  en  connoissoit  déjà  le  dessin  lecta,  tome  I,  page  168;  Callimaque, 
gravé  dans  le  recueil  de  Fuivius  Urslnus  ;  ^V^ti^-  X.XXVI.  Nous  avons  vu  ci-dessus  , 
il  a  été  répété  depuis  dans  les  ouvrages  à  la  remarque  (2)  de  la  page  87 ,  qu'une 
d'iconographie  ancienne:  mais  il  manquoit  statue  de  Ménandre  étoit  de  même  cou- 
d'exactitude,  comme  la  comparaison  avec  ronnée  de  lierre. 
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Cultivant  les  sciences  et  la  littérature ,  il  tâcha  de  les  allier  en- 
semble par  la  poésie  didactique,  dont  Hésiode  et  d'autres  anciens 
avoient  donné  le  modèle,  et  qui  reçut  un  nouveau  lustre  sous  la 
plume  dMratus.  Ce  fut  à  la  prière  d'Antigonus  qu'il  composa  le 
poëme  astronomique  des  Phénojiiejies ,  qui  a  excité  l'admiration 
de  ses  contemporains  et  de  toute  l'antiquité.  Le  jugement  moins 
favorable  qu'en  a  porté  un  auteur  moderne,  qui  paroit  avoir  une 
idée  très  médiocre  du  mérite  poétique  de  cet  ouvrage',  ne  sauroit 
être  mis  en  balance  avec  le  jugement  de  Callimaque  et  de  Cicé- 
ron^.  Ce  poëme,  qu'on  a  cru  devoir  assurer  à  l'auteur  une  répu- 
tation dont  la  durée  égaleroit  celle  des  astres  qu'il  a  chantés^,  a 
fait  autrefois  les  délices  des  grands,  Germanicus  l'avoit  traduit 
en  beaux  vers  latins  ;  et  il  nous  reste  une  épigramme  à  la  louange 
du  poète,  composée  par  le  roi  Ptolémée"^.  Après  la  mort  d'Aratus , 
qui  termina  sa  carrière  à  la  cour  du  roi  de  Macédoine,  ses  com- 
patriotes lui  érigèrent  un  tombeau  ou  cénotaphe  qui  est  devenu 
célèbre,  dans  les  notices  des  géographes  et  des  naturalistes,  par 
le  phénomène  étonnant  que  produisoient  les  pierres  très  dures 
dont  il  étoit  construite 


Chap.  I. 
Poc-tes. 
PI.  \  II. 


(i)  Montucla,  Histoire  des  Mathém. , 
vol.  I,  p.  227,  note  (b). 

(2)  Callimaque ,  épigr.  XXXV,  dans  les 
yinalecta^  Cicéron,  de  Orator.^  I,  i6. 

(3)  Ovide  ,  Amor.^  liv,  I,  xv,  i6: 
Cum  sole  et  lunâ  semper  Aratus  erit. 

S.  Paul,  Cilicien  aussi ,  ne  se  fit  pas  de 
scrupule  de  citer,  dans  le  discours  qu'il  tint 
aux  Athéniens  dans  Taréopage ,  un  hémi- 
stiche de  ce  poète  son  compatriote  [A et. 
ap.  XVII,  28).  Chauffepié  a  donné  un 
excellent  article  sur  Aratus  :  on  peut  voir 


d'autres  notices  sur  le  même  sujet  dans  la 
Biblioth.  gr.j  tom.  IV,  pag.  87  de  la  der- 
nière édition. 

(4)  Analecta,  tom.  II,  p.  66,  ep.  I.  Ce 
roi  Ptolémée  étoit  probablement  Ptolémée 
Philadelphe,  contemporain  d'Aratus,  qui 
florissoit  environ  280  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

(5)  Pomponius  Mêla,  liv.  i ,  ch,  i3.  Les 
pierres  qu'on  lançoit  contre  ce  tombeau  se 
brisoient. 


ClIVP.    I. 

Poètes. 

PI.  vir. 
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Cette  tête ,  quoique  sans  inscription ,  peut  être  regardée  comme 
un  portrait  bien  certain  d'Aratus.  Elle  est  tirée  d'une  médaille 
très  rare  frappée  à  Pompéiopolis,  ville  de  Cilicie ,  la  même  que 
Soles  ,  patrie  de  ce  poëte'.  Il  est  évident  que  les  têtes  gravées  sur 
la  médaille  doivent  appartenir  à  deux  personnages  illustres  ;  et 
Galien  ne  nous  laisse  pas  en  doute  sur  leurs  noms  ,  car  il  dit 
expressément  que  cette  ville  de  la  Cilicie  seroit  restée  incon- 
nue sans  la  réputation  d'Aratus  et  de  Clir}sippe\  On  n  est  pas 
embarrassé  non  plus  pour  reconnoitre  le  personnage  que  cha- 
cune des  deux  têtes  représente.  Celle  d'Aratus  regarde  tant  soit 
peu  vers  le  ciel,  par  une  allusion  ingénieuse  à  ses  poèmes  as- 
tronomiques et  météorologiques;  et  Sidoine  Apollinaire  nous 
assure  qu'on  donnoit  même  encore  de  son  temps  ce  mouvement 
aux  portraits  d'Aratus^.  On  verra  quels  sont  les  indices  aux- 
quels on  doit  reconnoitre  le  portrait  de  Clirysippe ,  lorsque  nous 
examinerons  les  images  de  ce  stoïcien.  C'est  à  cet  endroit  que 
nous  nous  réservons  de  parler  de  l'époque  où  ces  médailles  ont 
été  frappées. 


(i  )  Cette  médaille  du  cabinet  du  docteur 
Hunter,  à  Londres ,  a  été  décrite  et  publiée 
par  M.  Combe  ,  (  Catalog.  3Ius.  Hunter^ 
pi.  43,  n°  23).  Une  autre  tout-à-fait  pa- 
reille ,  excepté  par  les  caractères  qui  mar- 
quent l'époque,  existolt  autrefois  à  Paris, 
dans  le  cabinet  des  jésuites  :  Hardouin  la 
cite  [adPlin.,  V,  §.22);  et  André  Mo- 
rell  l'avolt  publiée  dans  son  Spécimen , 
II.  N. ,  p.  2.^0.  Je  l'ai  retrouvée  dans  la 
collection  du  cabinet  impérial  ,  lorsque 
la  planche  VI  avoit  déjà  été  gravée.  Je 
donnerai  un  dessin  de  cette  médaille  dans 


la  planche  LVII  de  supplément.  Une  troi- 
sième ,  tirée  de  la  collection  de  Fulvius 
Ursinus ,  avoit  été  publiée  par  cet  anti- 
quaire et  par  J.  Faber  Çlmagin..,  n"  26 
et  104. 

(2)  Inprotreptico. 

(3)  lÀh.  m  ^  QT^.W.:  Quod pcr  gymna' 
sia  pingatur  areopagilica  vel  pjy lança 
curvd  cervice  Zeuxippus  ,  ARATUS 
PANDA.  Il  nous  reste  plusieurs  vies  d'A- 
ratus ,  écrites  en  grec  5  on  en  peut  voir  l'in- 
dication dans  Fabricius ,  Biblioth.  gr. , 
loco  cilato. 
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NOTE. 


Les  antiquaires  qui  se  sont  occupés 
àreconnoître  sur  des  monuments  au- 
thentiques les  portraits  des  hommes 
ilhistres  de  l'antiquité  ,  ont  enrichi 
leurs  collections  des  noms  et  des  ima- 
ges de  quelques  poètes  grecs  qu'on 
ne  retrouvera  pas  dans  cette  Icono- 
graphie. Je  dois  rendre  compte  de 
cette  omission. 

Les  portraits  en  question  ne  sont 
appuyés  ni  sur  des  preuves  tirées 
d'inscriptions  antiques  ,  ni  sur  des 
conjectures  qui  aient  un  degré  assez 
fort  de  probabilité  pour  les  faire 
admettre.  Je  ne  puis  cependant  me 
dispenser  de  parler  des  portraits 
d'Hésiode  ,  de  Pindare  et  d'Aristo- 
phane ,  qui  paroissent  assurés  par 
des  inscriptions  grecques. 

Le  premier  présente  à  la  vérité 
le  nom  d'Hésiode  écrit  au  génitif, 
HCiOAOY ,  sur  le  bord  de  la  pierre 
gravée  qui  le  contient  (  J.  Faber , 
n°  68  )  :  mais  l'authenticité  de  cette 
inscription ,  déjà  suspecte ,  parceque , 
contre  l'usage  le  plus  suivi ,  elle  offre 
le  nom  du  sujet  au  génitif,  a  perdu 
tout  crédit  depuis  qu'on  a  remarqué 
que  la  tète  désignée  par  ce  nom 
comme  celle  d'Hésiode  est  la  même 
que  d'autres  monuments  plus  cer- 
tains attribuent  à  Euripide. 

L'inscription  qui  donne  à  Pindare 
un  hermès  du  musée  du  Capitole  à 
Rome   (  tom.  I,    pi.  38)   ne  mérite 


pas  plus  de  confiance.  Bottari  s'étoit 
aperçu  de  l'imposture,  et  elle  a  été 
mise  entièrement  à  découvert  par 
une  tète  pareille  ,  qu'une  inscription 
véritablement  authentique  fait  re- 
connoître  pour  celle  de  Sophocle  : 
nous  l'avons  donnée  à  la  planche  IV. 
Quant  à  Aristopliane ,  Winckel- 
mann  avoit  observé  que  l'hermès 
publié  par  J.  Faber  et  par  Bellori,  et 
portant  le  nom  d'Aristophane ,  n'ap- 
partenoit  pas  à  la  tète  qui  étoit  pla- 
cée dessus  [Monum.  ined. ,  n.  191J. 
L'autre  portrait  du  même  poète  ,  que 
cet  antiquaire  a  voulu  substituer  à 
celui-ci ,  sur  le  fondement  de  conjec- 
tures très  foibles ,  n'est  évidemment 
qu'un  masque  de  Silène.  Un  masque 
est  aussi  le  prétendu  Callisthene  de 
Fulvius  Ursinus  ;  et  le  nom  grec  qu'on 
y  lit  n'a  rien  de  commun  avec  le  su- 
jet de  la  sculpture.  Le  Théocrile  de 
J.  Faber  (n.  \[\n^  n'est  qu'un  dieu 
des  forêts  couronné  de  feuilles  de 
pin.  Le  Philémon  des  médailles  de 
Pompéiopolis  est  plutôt  Chrysippe  , 
comme  nous  le  verrons  ci -dessous, 
à  la  pi.  XXIII.  Eckhel  s'étoit  dt^'a 
aperçu  que  ,  sur  des  médaillons  de 
Colophon  ,  une  figure  d'IIomere  , 
assise  ,  avec  le  nom  du  magistrat 
Pythius ,  avoit  été  adjugée  à  Pylhéus , 
poète  comique  ;  et  que  le  Thespis  de 
J.  Haym  n'étoit  qu'un  Racchus  indien 
owPogoniVi.  N. ,  t.  II, p.  219  et  5 11). 


9^ 
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Des  gaines  sans  tête ,  avec  les  noms 
écrits  en  grec  d'Hésiode ,  de  Pindare 
et  de  Bacchylide ,  ont  été  publiées  par 
Fulvius  Ursinus,  et  par  moi  {Museo 
Pio  Clementino,  t.  I,  p.  i4);  mais 
elles  ne  font  qu'exciter  nos  regrets 
sur  la  perte  de  ces  portraits  illustres. 
Le  temps  avoit  déjà  exercé  ses  ravages 
sur  les  statues  des  grands  poètes  à 
l'âge  de  Plutarque  ou  de  l'auteur , 
quel  qu'il  soit ,  des  vies  des  dix  ora- 
teurs ;  puisque  cet  écrivain  atteste 
que  la  seule  image  d'Homère  restoit 


encore  parmi  celles  qu'on  avoit  éle- 
vées ,  sur  le  chemin  qui  d'Athènes 
conduisoit  à  Eleusis  ,  en  l'honneur 
des  poètes  les  plus  distingués  de  la 
Grèce  (  Fita  Isocr.  ).  Les  images  de 
plusieurs  poètes  ,  réunies  à  Constan- 
tinople,  dans  le  gymnase  de  Zeuxippe, 
que  Christodore  a  décrites  ,  et  que 
nous  n'avons  pu  remplacer  ,  sont 
celles  d'Alcman  ,  de  Simonide  ,  de 
Pindare ,  de  Cratinus  ,  d'un  Homère 
de  Carie ,  poète  tragique  ,  et  de  la 
poétesse  Erinna. 
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CHAPITRE    IL 
LÉGISLJ TE URS,  ET  SJ GES  ANCIENS. 


§.  I.   LYCURGUE. 

JLjes  iustitutions  du  législateur  de  Sparte,  et  les  vicissitudes  de      chap.  ii 
sa  vie  ,  ont  fait  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  ancieus  et  mo-     ^éguia 
dernes'.  Il  suffira  de  dire  ici  que  ce  grand  homme ,  né  à  Sparte, 
de  Fune  des  deux  familles  royales  de  la  race  d'Hercule'',  neuf 
siècles  environ  avant  notre  ere^,  eut  la  régence  de  l'état  pendant 
la  minorité  de  Charilaiis  son  neveu  "^5  que,  forcé  de  s'absenter  de 


leurs. 
III. 


(i)  Aristoxenus  de  Tarente  avoit  écrit 
sur  Lycurgue  j  voyez  Jonsius  de  scnptori~ 
bus  historiœ  philosophicœ ,  lib.  I,c.  i4) 
p.  76.  Nul  doute  que  tous  ceux  qui,  comme 
Théophraste  et  ApoUodore  d'Athènes , 
avoient  pris  pour  sujets  de  leurs  ouvrages 
les  législateurs  anciens,  ne  se  fussent  assez 
étendus  sur  le  législateur  de  Sparte.  Main- 
tenant la  vie  de  Lycurgue  par  Plutarque 
est  la  seule  que  nous  ayons  de  cet  illustre 
Spartiate.  On  peut  la  comparer  utilement 
avec  ce  que  nous  apprennetit  de  ce  grand 
homme  Hérodote,  liv.  I,  c.  6");  Strabon, 
liv.X5Elien,Y.H.,liv.Xni,ch.  i4et23; 
Justin,  liv.  III,  cil.  2  et  3.  Parmi  les  mo- 

1. 


demes,  Barthélémy  peut  tenir  lieu  de  tous 
les  autres  :  il  parle  de  ce  législateur  et  de 
ses  lois  depuis  le  chapitre  4^  du  P^ojage 
d'^nacharsis  iusqu  au  chapitre  Di. 

(2)  De  celle  des  Eurypontides. 

(3)  Cette  époque  a  été  fixée  par  M.  Lar- 
cher,  dans  sa  Table  chronologique  de 
l'histoire  d'Hérodote. 

(4)  Il  est  constant  qne  le  nom  de  Léobo- 
tas  ou  Labotas,  qu'on  lit  dans  Hérodote, 
loco  citato ,  au  lieu  de  celui  de  Charilaûs, 
est  fautif.  Peut-être  l'aura-t-on  introduit 
postérieurement  dans  le  texte,  où  le  roi 
de  Sparte ,  neveu  de  Lycurgue ,  n'étoit  pas 
nommé. 

i3 


Chap.  II. 

Législateurs. 

PL  VIII. 
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sa  patrie ,  le  pays  alors  le  moins  civilisé  de  la  Grèce  ' ,  où  il  se 
troiivoit  en  butte  aux  plus  absurdes  calomnies ,  il  fit  un  voyage 
en  Asie ,  d'où  il  rapporta  en  Europe  le  trésor  le  plus  précieux , 
les  jDoëmes  d'Homère  tout  entiers.  Il  visita  la  Crète,  peuplée  de 
colonies  lacédémoniennes,  ou  de  nations  qui  reconnoissoient  la 
même  origine;  et  ce  fut  là  qu'il  étudia  ces  institutions  et  ces 
usages  ,  qui ,  n'étant  pas  tout-à-fait  étrangers  aux  habitudes  de 
ses  compatriotes ,  pouvoient  s'accorder  avec  leurs  mœurs  ^,  Rap- 
pelé à  Sparte ,  après  quelques  années ,  pour  mettre  fin  aux  dé- 
sordres qui  la  tourmentoient,  il  s'y  rendit ,  lui  donna  des  lois, 
et  fonda  un  système  social  heureux  et  durable ,  qui ,  malgré  plu- 


(i)  Hérodote,  liv.  I,  c.  65. 

(2)  Teutamus  avoit  été  le  chef  d'une 
colonie  dorienne  établie  dans  l'île  de  Crète 
avant  que  les  Héiaclides,  à  la  tête  d'une 
auti'e  portion  de  ce  même  peuple,  eussent 
fait  la  conquête  de  Sparte  (  Diodore ,  v.  80  ). 
Après  cette  conquête,  Althémene  ,  anté- 
rieur à  Lycurgue  de  cinq  générations ,  avoit 
transporté  dans  la  même  île  une  colonie 
lacédémonienne  ;  elle  y  fonda  plusieurs 
villes  (Strabon,  liv.  X).  Strabon  observe 
que  les  peuples  de  la  Crète  qui  ne  tiroient 
point  leur  origine  de  Sparte  ,  mais  des 
colonies  doriennes  ,  ainsi  que  ceux  qui , 
descendant  des  Spartiates,  avoient  quitté 
leur  pays  antérieurement  à  la  législation  de 
Lycurgue ,  suivoient  tous  à-peu-près  les 
mêmes  usages  que  cette  législation  avoit 
consacrés  à  Sparte.  Je  relevé  soigneusement 
cette  circonstance  pour  appuyer  une  obser- 
vation de  M.  Larcher  (  Chronologie  d'Hé- 
rodote ^  c.  i5,  pag.  4oo  et  4oi  ).  Ce  savant 
est  d'avis  que  le  fond  des  institutions  de 
Lycurgue  existoit  déjà  à  Lacédémone  5  et 


que  le  législateur  ne  fit  que  remettre  en 
vigueur  celles  qui  entroient  dans  son  sys- 
tème ,  les  modifier,  et  en  abolir  d'autres 
qui  avoient  pris  la  place  des  plus  anciennes. 
Or,  rien  n'est  plus  propre  à  établir  cette 
opinion  que  de  reconnoître  les  mêmes 
institutions  dans  les  nations  de  la  Crète, 
sœurs  ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi , 
de  la  nation  lacédémonienne  ;  de  voir  que 
Lycurgue  est  allé  dans  cette  île  étudier  les 
mœurs  des  habitants  qui  avoient  conservé 
les  institutions  de  leurs  ancêtres  plus  pu- 
res qu'à  Sparte,  pour  les  rétablir  ensuite 
dans  sa  patrie.  Cette  opinion  admise  ,  il 
sera  aisé  de  concevoir  comment  des  usages 
et  des  institutions  aussi  bizai-res  et  aussi 
extraordinaires  ont  pu  jeter  de  si  fortes 
racines  dans  les  mœurs  d'une  nation.  Les  La- 
cédénioniens  se  plièrent ,  sans  beaucoup  de 
difficulté ,  à  une  manière  de  vivre  qui  avoit 
été  celle  de  leurs  ancêtres,  et  dont  ils  avoient 
conservé  eux-mêmes  dans  leurs  mœurs  des 
traces  plus  ou  moins  profondes. 
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sieurs  défauts ,  forma  le  caractère  des  Spartiates  ,  et  est  devenu 
rétonnement  de  tous  les  âges'.  Satisfait  de  son  succès,  Lycur- 
gue  abandonna  une  seconde  fois  sa  patrie  pour  aller  consulter 
les  oracles  sur  le  sort  de  ses  institutions  et  de  son  pays ,  après 
avoir  préalablement  exigé  de  ses  compatriotes  le  serment  de 
ne  rien  changer  à  ses  lois  avant  son  retour.  Dès  qu'il  vit  son 
ouvrage  approuvé  par  les  dieux ,  qui  promettoient  aux  Lacédé- 
moniens  le  bonheur  et  la  gloire  tant  qu'ils  conserveroient  les  lois 
qu'il  leur  avoit  données  ,  il  ne  songea  plus  qu'à  lier  par  sa  mort 
ses  concitoyens  à  l'observation  éternelle  de  leur  serment  ;  on  dit 
qu'il  se  laissa  mourir  de  faim\  La  reconnoissance  des  Spar- 
tiates lui  décerna  bientôt  les  honneurs  divins  ;  et  le  temple  qu'ils 
lui  consacrèrent  existoit  déjà  du  temps  d'Hérodote^. 


Chap.  il 

Législateurs. 
PI.  VIU. 


La  tête  dessinée  sous  ces  numéro  est  celle  d'une  statue  du      n'  i  et  2. 
musée  du  Vatican"^.  J'ai  pensé  qu'elle  pouvoit  être  une  image  de 


(i)  Cicéron  admire  les  Lacédémoniens  : 
Qui  soli  toto  orbe  ierraruin  seplingintos 
jaui  annos  amplius  ^unîs  moribus  et  nun- 
quain  niutatis  legibus  'vivunt  :  «  Qui  seuls 
«  dans  l'univers  ,  après  sept  cents  ans  , 
«  n'ont  jamais  changé  de  mœurs  ni  de  lois  » 
{pro  Flacco,  §.  26).  Il  est  cependant  à 
remarquer  qu'on  peut  regarder  comme  la 
cause  principale  de  cette  durée  l'oidre  de 
succession  à  la  couronne  adopté  ,  même 
avant  Lycurgue ,  par  les  Spartiates  seuls 
parmi  les  peuples  de  l'antiquité  ,  et  qui 
donnoit  constamment  et  invariablement  le 
droit  à  l'aîné  des  enfants  du  roi  de  régner 
à  sa  place ,  ordre  qui  étoit  méconrm  dans 
les  autres  monarchies  ,  où  l'on  hésitoit  sou- 
vent sur  le  choix  entre  le  (ils  et  le  frère  du 
roi  mort.  Au  reste,  l'expression  de  Cicéron, 


vraie  jusqu'à  un  certain  point ,  ne  laisse 
pas  d'être  exagérée. 

(a)  Plutarque ,  Elien ,  dans  les  lieux  in- 
diqués. L'abbé  Anselme ,  dans  le  V*  vol. 
des  3Iém.  de  l'académie  des  inscriptiojis, 
pag.  12  ,  a  mieux  aimé  suivre  là-dessus  une 
tradition  calomnieuse  et  sans  fondement 
que  Tertullien  a  rapportée  sur  la  mort  de 
ce  législateur  [Apolog. ,  cap.  4)-  Suivant 
lui ,  Lycurgue  prit  cette  cruelle  résolution 
par  le  dépit  qu'il  éprouva  en  voyant  que  les 
Lacédémoniens  faisoient  quelques  change- 
ments à  ses  lois ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  à 
ses  institutions  ,  puisqu'elles  n'étoient  pas 
écrites. 

(3)  Hérodote ,  liv.  I ,  c.  66. 

(4)  Voyez  mon  ouvrage  sur  le  Miiseo 
Pio  Clementino  ,  tom.  IIl,  pi.  i3. 
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Cbat.  il  Lycurgue  ,  à  cause  de  la  différence  très  frappante  qu  on  remar- 
pi  vm  ^P^^  dans  la  conformation  de  l'œil  gauche  et  des  parties  qui  l'en- 
vironnent ,  comparée  à  celle  des  parties  correspondantes  du  côté 
droit  du  visage.  Il  est  constant ,  par  l'observation  de  quelques 
autres  ouvrages  de  sculpture  ancienne ,  qu'on  s'est  contenté  de 
cette  inégalité  de  conformation,  ou  de  ce  défaut  de  symmétrie, 
pourcaractériser  un laomme  privé  d'un  oeil'  :  or  le  législateur  de 
Sparte  en  avoit  perdu  un  dans  une  émeute  populaire  ;  et  ce  mal- 
heur même  avoit  fait  mieux  connoitre  la  grandeur  et  la  bonté 
de  son  ame  ^,  En  réfléchissant  sur  cette  particularité  ,  sur  la  sim- 
plicité du  costume  de  cette  figure  ,  revêtue  d'un  simple  man^ 
teau;  sur  le  négligé*  de  la  chevelure  et  de  la  barbe  ,  qui  con- 
vient parfaitement  à  un  Spartiate,  je  n'ai  pas  balancé  à  l'attri- 
buer à  Lycurgue  ;  d'autant  plus  que  ce  législateur  avoit  des  sta- 
tues à  Sparte^,  où  il  est  probable  qu'on  avoit  créé  son  portrait, 
comme  on  a  créé  celui  d'Homère,  en  partie  sur  des  traditions 
nationales ,  en  partie  sur  de  simples  convenances. 

N«  3  et  4.  Ce  second  portrait ,  copié  d'après  une  tête  en  marbre  de  la 

collection  Farnese ,  me  paroit  confirmer  de  plus  en  plus  les  con- 
jectures que  je  viens  d'avancer  à  l'occasion  du  premier"^.  Le  rap- 
port des  deux  profils  n'est  pas  équivoque ,  et  la  face  offre  la 
même  irrégularité  dans  les  yeux.  La  chevelure  est  encore  plus 
dans  le  costume  lacédémonien  que  celle  du  portrait  précédent: 
et  l'armure ,  dont  on  voit  une  partie  sur  l'épaule  droite ,  con- 

(i)  Museo  Pio  Clementino  j  tom.  III,  (4)  Le  dessin  en  a  été  pris  sur  un  bronze 

p.  i4«  qui  est  au  palais  du  sénat,  et  qui  a   été 

(2)  Plut.,  njie  de  Ljc,  $.  16;  Paus. ,  coulé  sur  le  marbre  original  que  j'ai  vu 
1.  III,  c.  18.  transporter  do  Rome  à  Naples.  Ce  buste 

(3)  Pausanias,  liv.  III,  c.  14.  u'avoit  jamais  été  gravé. 
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vient  très  bien  à  ce  législateur  guerrier' ,  instituteur  de  la  nation 
la  plus  guerrière  de  la  Grèce ,  et  dont  les  inventions  utiles  avoient 
perfectionné  la  tactique  de  ces  peuples  et  de  ces  âges  belliqueux, 
qui,  plaçant  la  valeur  militaire  au-dessus  de  toute  autre  vertu, 
ne  connoissoient  cependant  ni  l'art  de  la  guerre,  ni  la  science 
des  grands  capitaines. 


Chvp.  il 

Législateurs. 
PI.  VIIL 


J'ai  fait  dessiner   ici    deux  médailles  lacédémoniennes  ,  en      N*5et6. 
bronze ,  très  communes  dans  les  cabinets  ,  et  qui  ont  pour  em- 
preinte la  tête  de  Lycurgue ,  indiquée  par  son  nom  :  Lycurgue , 
AYKOYPrOC  ,  dans  le  n"  5  ;  et  AYKOProc  dans  le  n"  6. 

Ces  médailles,  frappées  sous  la  domination  romaine  %  sont 
d'un  travail  si  médiocre ,  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  voir  le 
portrait  de  Lycurgue  ni  artistement  ni  uniformément  tracé.  Il 
nous  suffira  d'y  remarquer  la  même  chevelure  que  dans  le  buste 
des  n"  3  et  4-  Le  n**  6  offre  la  tête  du  législateur  ceinte  d'un 
cordon  en  signe  d'apothéose;  le  revers  représente  un  caducée  , 
symbole  de  la  félicité  publique ,  enté  sur  une  massue  ,  emblème 
de  la  force  et  du  courage,  et  d'ailleurs  propre  à  Sparte  ,  royaume 
jadis  fondé  par  les  Héraclides.  Les  lettres  A  A  sont  les  initiales  du 
nom  des  Lacédémoniens  ;  et  les  monogrammes  sont  ceux  des 


(i)  Lycurgue  passoit  pour  l'instituteur 
des  é/wmoties  (Hérodote ^  I,  65),  et  de 
Voulanws  (Plutarch.,  Lycurgue  ).  Le  pre- 
mier nom  signifie  une  subdivision  dans 
une  compagnie  de  fantassins;  le  second, 
ime  troupe  de  cavaliers.  Piularque  ajoute 
que  Lycurgue  régla  tout  ce  qui  concernoit 
la  guerre.  Hippias  le  sophiste  et  Philosté- 
plianus  assuroicnt  qu'il  fut  bon  capitaine 
et  grand  homme  de  guerre  ,  comme  celui 


gui  s'étoit  ironisé  en  plusieurs  batailles 
(  Plutarque ,  vie  de  Lycurgue ,  traduction 
d'Amyot,  §.  5o  ;  Xénophon ,  Zaccec?.  resp. , 

C.  II.   ) 

(2)  L'époque  des  médailles  autonomes 
de  Lacédémone ,  en  l)ronze  ,  a  été  bien 
constatée  par  Eckhel  (  D.  N. ,  t.  II ,  p.  281), 
au  moyen  des  noms  des  magistrats  qui  se 
retrouvent  les  mêmes  sur  quelques  mé- 
dailles frappées  sous  les  empereurs  romains. 
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Cbxv.  II.       éphores  ou  des  magistrats  de  la  ville ,  qui ,  dépendants  des  pro- 
TiYiii'     consuls  de  F  Acliaïe ,  conservoient  néanmoins  dans  le  gouverne- 
ment de  Sparte  une  foible  image  de  leur  ancienne  autorité. 


Sages  anciens. 
PI.  IX. 


§.  2.    PÉRIANDRE. 

Les  sept  personnages  de  la  Grèce  qui  ,  suivant  d'anciennes 
traditions  ,  furent  décorés  du  titre  honorable  de  Sages  ,  et  qui 
jouirent  pendant  leur  vie  de  la  considération  attachée  à  ce 
titre',  n'étoient,  suivant  l'observation  de  Dicéarque,  ni  des  sa- 
vants ,  ni  des  philosophes'';  c'étoient  des  hommes  d'esprit  qui 
cherchoient  à  renfermer  dans  de  courtes  maximes  les  préceptes 
les  plus  propres  à  régler  la  vie,  et  qui  avoient  appliqué  leurs 
talents  au  perfectionnement  des  lois  dans  leurs  patries  respec- 
tives. On  n'étoit  bien  d'accord  ni  sur  leur  nombre  ni  sur  leur 
nom  :  on  ne  l'étoit  pas  non  plus  sur  les  maximes  caractéristi- 
ques attribuées  à  chacun  d'eux^.  Cependant  l'opinion  la  plus  gé- 
nérale a  décoré  de  ce  titre  Périandre ,  roi  de  Corinthe  ;  Solon , 


(i)  Diogene  de  Laërte,  d'après  Démé- 
trius  de  Phalere ,  nous  a  transmis  l'époque 
précise  à  laquelle  on  commença  à  désigner 
par  le  nom  de  Sages  sept  hommes  qui 
avoient  acquis  ,  par  leurs  lumières  ,  la  plus 
grande  célébrité  dans  les  villes  grecques 
d'Europe  et  d'Asie  : 

Septein  sapientes  nomen  quibus  istud  dédit 
Superior  cctas,  nec  sequuta  sustulit. 

AusoN,  ccc,  V.  I. 

Ce  fut  l'an  584  avant  J.-G.  (Diogene  de 
Laërte,  liv.  1 ,  22  j  Corsini,  F.  A.,  t. III, 

p.  84;  Diss.  Agon.,  p.  3i). 

2j    OvT     nÇoui  evri  (ptXoFoÇovç  uutovs  yt- 


'yoviveii ,  erovtlovf  eî  rivctg  xcc)  neftoêiliKovi  f  Dio- 
gene de  Laërte  ,  1 ,  4o  ).  Cette  observation 
de  Dicéarque  n'étoit  cependant  pas  appli- 
cable à  Thaïes  ,  savant  et  philosophe  à-la- 
fois  j  et  il  est  à  observer  que  l'on  citoit  des 
maximes  en  vers  de  presque  tous  ces  Sages, 
preuve  qu'ils  avoient  cultivé  la  littérature. 
Au  reste  Archétimus  de  Syracuse  et  An- 
dron  d'Ephese  avoient  écrit  aussi  des  ou- 
vrages sur  les  sept  Sages  ;  mais  il  paroît 
que  leur  récit  étoit  entremêlé  de  fables 
(Jonsius,  de  script.  Hist.  Phil.  ^  lib.  I, 
cap.  3  et  8). 

(3)  Diogene  de  Laërte ,  loco  citato. 
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législateur  d'Athènes  ;  Bias ,  né  à  Priene  dans  Tlonie  ;  Thaïes  de 
Milet ,  ionien  comme  lui ,  et  qui  le  premier  dans  la  Grèce  en- 
seigna la  philosophie  naturelle  ;  Cléobule  de  Rhodes  ;  Pittacus 
de  Mytilene  ,  et  Cliilon  de  Sparte'. 

Périandre  étoit  le  plus  âgé  de  ces  grands  hommes  qui  ont  été 
tous  ses  contemporains'',  et  que  le  roman  plutôt  que  l'histoire 
lui  a  donnés  pour  convives \  Fils  de  Cypsélus,  roi,  ou,  comme 
on  l'appeloit  alors,  tyran  de  Corinthe^,  il  passa  pour  l'un  des  plus 
anciens  inventeurs  de  ces  maximes  d'état  qui  tendent  à  conserver 
les  gouvernements  sans  révolutions,  et  les  nations  sans  orages^. 
Juste,  modéré,  éloigné  de  toute  espèce  d'orgueil^,  quarante- 


CnAP.  II. 

Sagps  anciens. 

PI.  IX. 


(i)  Antipater  de  Sldon,  dans  les  Ana- 
lecta  j,  ép.  LX;  Hygin  ,  fab.  221  ;  Ausone  , 
Ludus  \II  ,  sap.\  Sidoine  Apollinaire, 
carin.  XV,  et  d'autres,  ne  permettent  pas 
de  douter  que  l'opinion  la  plus  générale 
de  l'antiquité  n'ait  été  en  faveur  des  sept 
personnages  que  nous  venons  de  nommer , 
à  quelque  différence  près,  et  même  malgré 
l'autorité  de  Platon ,  qui  donne  la  place  de 
Périandre  à  un  Myson,  né  à  Chen,  bour- 
gade du  mont  OEtas  (m  Protagora). 

(2)  Ayant  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment à  Corinthe ,  immédiatement  après  la 
mort  de  Cypsélus  son  père,  en  633  ,  ou  , 
tout  au  plus  tard  ,  en  626  avant  l'ère  chré- 
tienne, âgé  à-peu-près  de  quarante  ans, 
Périandre  devoit  être  né  vers  6yo. 

(3)  On  s'aperçoit  à  la  simple  lecture  que 
le  dialogue  de  Plutarque,  intitidé  le  Ban- 
guet  des  sept  Sages,  est,  non  un  morceau 
d'histoire,  mais  un  conte  fait  à  plaisir,  où 
cependant  le  moraliste  ingénieux  a  inséré 
très  à  propos  différentes  maximes  attri- 
buées à  ces  hommes  illustres ,  et  différentes 


anecdotes  de  leur  vie  et  de  leur  siècle.  Il 
fait  réunir  les  sages  chez  Périandre;  Ar- 
chétimus  les  rassembloit  chez  Cypsélus. 

(4)  Les  ancêtres  de  Cypsélus  avoient  ré- 
gné sans  interruption  sur  Corinthe  depuis 
plus  de  quatre  siècles.  Il  est  vrai  qu'il  fit 
cesser  le  gouvernement  monstrueux  des 
Bacchiades ,  qui  régnoient  ensemble  et  sans 
partage,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
et  qu'il  réunit  en  lui  seul  toute  l'autorité 
de  cette  famille  à  laquelle  il  appartenoit 
par  sa  mère  ,  et  qui  étoit  issue  de  celle  des 
Héraclides:  cette  action,  dans  les  siècles 
suivants,  fit  donner  à  Cypsélus  le  titre  de 
tyran. 

(5)  Aristote ,  Politic. ,  V,  c.  1 1. 

(6)  Héraclide  ,  de  Polàiis ,  c.  5,  p.  206 
de  l'édition  de  M.  Coray ,  Me7;<9?  ^î  «v.  . .  . 
^■/jVe  a,^tKoç  f^crir  vÇ^içiko?,  «  La  bienveillance , 
«  et  non  la  force  des  hommes  armés  ,  fait 
a  la  véritable  garde  des  princes»  :  c'étoit 
aussi  une  des  maximes  que  Périandre  avoit 
inculquées  à  ses  successeurs  dans  un  ou- 
vrage en  vers  (  Diog. ,  1 ,  97  ).  Ce  fut  lui  qui 
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quatre  ans  d'un  règne  paisible'  prouvèrent  assez  la  sagesse  de 
sa  conduite;  et  les  défaites  des  ennemis  de  Corintlie  attestèrent 
sa  valeur.  Heureux  si  ses  foiblesses  et  les  dissentions  domestiques 
qui  en  furent  la  suite  n'eussent  répandu  de  l'amertume  sur  ses 
jours,  et  quelque  tache  sur  son  règne  !  On  ne  peut  lire  sans  in- 
térêt le  récit  qui  en  a  été  tracé  par  Hérodote'*.  Périandre  termina 
sa  longue  carrière,  qui  fut  néanmoins  abrégée,  à  ce  que  l'on 
dit,  par  ses  chagrins,  vers  l'an  584  avant  J.-C.^. 


N"  I  et  a. 


L'hermès  gravé  sous  ces  deux  numéro,  et  conservé  à  Rome 
dans  le  musée  du  Vatican,  est  celui  qu'on  déterra ,  en  1780  ,  près 
de  Tivoli ,  dans  la  maison  de  campagne  de  Cassius ,  avec  l'her- 
mès  de  Bias,  et  les  fragments  de  ceux  de  Solon,  de  Thaïes,  de 
Pittacus,  et  de  Cléobule"^. 


institua  à  Corinthe  un  sénat  pour  régler  la 
dépense  publique  sur  les  finances  de  l'état. 
Bayle  s'est  trompé  lorsqu'il  assure  que  Pé- 
riandre, en  formant  ce  sénat,  régla  la  dé- 
pense de  ceux  qui  le  composoient  :  il  a  pris 
l'actif  pour  le  passif,  'KpUa-ctv  pour  îtpîôïiiruv 
(Héraclide,  de  Politiis  ,  loc.  cit.;  Bayle, 
Diction. ,  art.  Périandre ,  à  la  fin  ). 

(i)  krisiole^lococitato ,c.  i2;Diogene 
de  Laërte ,  qui  paroî  t  avoir  puisé  ces  époques 
à  de  bonnes  sources ,  diffère  de  quatre  ans  , 
en  ne  le  faisant  régner  que  quarante.  M.  Lar- 
cher,  dans  sa  Clironologie  d'Hérodote , 
p.  532  et  suiv. ,  prolonge  le  règne  de  Pé- 
riandre jusqu'à  soixante-dix  ans:  il  se  fonde 
sur  les  chapitres  94  et  gS  du  V  livre  de 
son  historien ,  où  il  est  parlé  de  Périandre 
comme  du  médiateur  de  la  paix  entre  les 
Athéniens  et  les  Mytiléniens,  au  sujet  du 
Sigéc.  Cependant  M.  Larcher  lui-même. 


sur  les  traces  de,  Walckenaër ,  avoit  très 
bien  distingué  la  guerre  élevée  entre  les 
deux  peuples  que  nous  venons  de  nommer , 
à  l'occasion  du  Sigée ,  d'une  autre  guerre 
postérieure  qui  eut  lieu  entre  les  mêmes 
peuples ,  et  à  l'occasion  de  la  même  place, 
du  temps  d'Hégéslstrate,  fils  naturel  de  Pi- 
sistrate;  et  il  reproche  au  président  Bouhier 
de  les  avoir  confondues  (Voyez  la  note  (aôS), 
au  livre  V  d'Hérodote).  Maisjene  sais  pour- 
quoi, lorsqu'il  s'agit  de  fixer  la  chronolo- 
gie de  Périandre ,  il  revient  à  l'opinion  qu'il 
avoit  détruite. 

(2)  Livre  III,  ch.  48  et  suiv. 

(3)  Suivant  la  commutation  d'Aristote , 
7oco  citalo. 

(4)  Mus.  Pio  Clem. ,  tom.  I,  p.  i3  et 
1 4 ,  tom.  YI ,  pi.  22  et  25  ,  où  je  publiai  le 
premier  cet  hernies.  La  forme  des  caractères 
est  remarquable  pour  la  figure  carrée  de 
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Ce  portrait  est  d'une  parfaite  conservation  :  les  prunelles  ex- 
primées par  la  sculpture  donnent  un  caractère  plus  animé  à  la 
physionomie,  qui  annonce  d'ailleurs  un  homme  ferme  et  résolu. 

Les  inscriptions  gravées  sur  la  gaine  font  connoitrc  le  sage  que 
la  tête  représente ,  et  sa  maxime  caractéristique  : 

nEPlANAPDS  Përiandre, 

KY^EADY  fis  de  Cypsélus, 

KDPINains  corlnihien. 


MEAETH  nAN 


Ij  étude  est  touV 
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l'D  et  du  El.  Cette  forme  nous  étoit 
connue  par  les  inscriptions  de  plusieurs 
hermès ,  et  par  la  légende  de  quelques 
médailles.  Fulvius  Ursinus  a  publié  sept 
inscriptions  gravées  sur  la  gaîne  d'autant 
d'hermès,  qui  nous  offrent  les  mêmes  ca- 
ractères dont  il  est  question.  Ces  inscrip- 
tions sont  celles  de  Miltiade,  d'Hésiode, 
d'Euripide ,  d'Aristote ,  de  Lysias ,  et  d'Es- 
cliine.  Nous  verrons  la  même  forme  d'D 
dans  les  médaillons  grecs  d'Orode  I^"",  et 
de  Phraate  IV,  roi  des  Parthes.  Ce  dernier 
exemple  répond  au  siècle  qui  précède  im- 
médiatement l'ère  chrétienne.  Il  faut  néan- 
moins observer  qu'on  trouve  des  D  carrés, 
mais  placés  un  peu  obliquement,  sur  quel- 
ques médailles  beaucoup  plus  anciennes  de 
la  ville  de  Posidonia,  dans  la  grande  Grèce. 
Les  médaillons  des  rois  parthes  sont  du 
même  temps  que  Gassius,  dans  la  campagne 
de  qui  notre  hermès  a  été  déterré  avec  plu- 
sieurs autres  que  nous  rapporterons  dans 
la  suite.  Il  paroît  que  la  forme  carrée  des 
liermès  a  fait  adopter  aux  anciens  artistes 
ime  forme  analo£:ue  de  caractères:  Berifier 
a  porté  la  même  opinion  (  Histoire  des 

I. 


grands    cJiemins  de    l'empire    romain , 
liv.  IV,  sect.  43,  §.4). 

(i)  Le  dialecte  dorien  dans  lequel  cette 
maxime  se  trouve  quelquefois  énoncée  , 
MEAETA  nAN,  a  été  la  source  d'un  doute. 
On  a  cru  que  ^ixîru  étoit  ici  pour  fnxirai  ; 
et  alors  le  sens  de  la  maxime  ne  seroit  pas 
celui  que  nous  lui  avons  donné ,  mais  cet 
autre:  «Ne  fais  rien  sans  t'y  préparer». 
L'auteur  anonyme  d'une  épigramme  de 
l'Anthologie  latine  a  suivi  cette  dernière 

interprétation  dans  ce  vers,  contenant  l'apo- 
phlhegme  de  Périandre  : 

Ille  nihll  rerum  fieri  jubet  immeditatum. 

Mais  notre  inscription  ne  laisse  plus 
aucun  doute  ,  et  confirme  l'expression  du 
biographe  des  philosophes,  qui  a  énoncé 
cette  maxime  avec  l'article,  ^cAêV-o  tô  7r«i/, 
Au  reste,  presque  tous  les  anciens  s'ac- 
cordent à  la  regarder  comme  la  maxime 
caractéristique  de  Périandre,  à  l'exception 
d'un  poëte  grec  anonyme  qui  lui  donne 
celle-ci  :  xtxôv  K-uTtuv ,  «  Se  posséder  dans 
la  colère  »  {Analect.  Adesp.,  ep.  XXX). 
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^  Tl'iT"'  clés  sept  sages  par  Lysippe,  ou  plutôt  par  Aristodeme  son  élevé , 
étoient  connus  dans  l'antiquité.  Il  est  probalDle  que  ces  hernies 
en  marbre  ne  sont  que  des  copies  de  ceux  en  bronze ,  qui  étoient 
plus  anciens.  Périandre  avoit  d'ailleurs  assez  occupé  les  artistes 
de  son  temps  pour  qu'ils  n'aient  pas  négligé  de  transmettre  son 
portrait  à  la  postérité\ 

§.   1.     SOLON. 

Ce  grand  homme,  issu  d'une  famille  qui  remontoit  aux  an- 
ciens rois  de  l'Attique ,  naquit  à  Salamine ,  où  ses  parents  s'étoient 
retirés.  Dès  sa  première  jeunesse  adonné  au  commerce  et  à  la 
navigation ,  il  sut  par  ce  moyen  rétablir  sa  fortune ,  et  acquérir 
des  connoissances  qui  n'étoient  pas  communes  dans  sa  patrie. 
De  là  cette  grande  réputation  de  lumières  et  de  talents,  qui, 
embellis  par  la  poésie  et  rehaussés  par  un  caractère  moral  éga- 
lement doux  et  élevé ,  le  portèrent  aux  premières  magistratures 
d'Athènes,  et  enfin  à  une  espèce  de  dictature  que  les  troubles 
civils  et  le  manque  de  lois  avoient  rendue  nécessaire.  Ce  fut 
alors  que  Solon,  devenu  le  législateur  d'Athènes,  donna  une 
nouvelle  forme  à  cet  état,  et  sut  tenir  un  juste  milieu  entre  les 
deux  partis  qui  le  déchiroient.  Ses  lois  ont  été  célèbres  dans 
l'histoire  ,  à  cause  de  la  sagesse  et  de  la  modération  qui  en 
étoient  la  base,  et  qui  en  vivifioient  le  système  entier;  mais 

(i)  Le  XXXY""  dans  les  Analecla.  Nous  dans  les  temples  de  la  Grèce  par  la  dynas- 

entrerons    dans  quelques   détails   sur  ces  tie  des  Cypsélides  ,  ont  été  célébrés  de  tous 

portraits,  à  l'occasion  de   celui  d'Esope,  les  temps  (Aristote,  Politic.  V,  cap.  ii  ; 

pi.  XII.  Pausanias,  liv.  V,  ch.  2;  Plutarque,  loco 

(2)  Les  ouvrages   précieux  ,    consacrés  citato). 
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dans  sa  constitution,  le  sénat  des  quatre  cents,  qu'il  mit  à  la  tête      Chap.  il 

1        I      .  Sages  anciens 

du  gouvernement  populaire,  étoit  trop  nombreux:  peuple  lui-  pj  ix. 
même,  il  manquoit  de  force  pour  contenir  le  peuple;  et  Athènes 
pencha  toujours  vers  l'anarchie  quand  un  homme  ambitieux  ne 
sut  pas  gagner  la  confiance  de  la  multitude,  etrenchainer  à  ses 
volontés.  C'est  ce  qui  arriva  du  vivant  même  de  Solon,  lorsque 
Pisistrate  se  mit  à  la  tête  d'une  république  où  chaque  application 
de  la  loi  excitoit  des  troubles,  et  d'où  Solon  lui-même  venoit  de 
se  retirer,  fatigué  d'être  obligé  tous  les  j  ours  d'interpréter  sa  propre 
législation.  Ce  Sage  mourut  dans  File  de  Chypre,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  l'an  569  avant  l'ère  chrétienne'. 

Solon,  quoique  d'un  caractère  pacifique ,  et  même  adonné  aux 
voluptés,  ne  manquoit  pas  de  valeur  guerrière  :  il  fit  reconquérir 
par  les  Athéniens  Salamine  sa  patrie,  dont  les  Mégariens  s'étoient 
emparés  :  il  voulut  dans  sa  vieillesse  prendre  les  armes  contre 
Pisistrate;  mais  personne  ne  le  suivit;  et  Pisistrate,  maître 
d'Athènes,  n'eut  garde  de  vouloir  se  venger  d'un  vieillard  ad- 
miré par  toute  la  Grèce,  qui  avoit  été  l'ami  de  sa  jeunesse,  et 
qui  n'étoit  plus  dangereux. 

D'autres  écrivains  ont  grossi  le  nombre  des  exploits  guerriers 
de  Solon  par  le  récit  de  ceux  qu'il  fit,  suivant  eux,  dans  la 
guerre  de  la  Phocide;  mais  sa  gloire  doit  infiniment  plus  au  soin 
que  Plutarque  a  pris  de  prouver  qu'il  n'eut  point  de  part  à  cette 
guerre.  Ces  écrivains,  en  effet,  au  lieu  d'honorer  le  législateur 
d'Athènes,  comme  ils  en  ont  eu  l'intention,  flétrissent  sa  mé- 
moire, en  lui  attribuant  la  funeste  invention  d'empoisonner  les 


(i)  Plutarque  ,  dan.s  la  vie  de  Solon  ;  F.  A. ,  t.  III ,  p.  loo  ;  Barthélémy,  V.  d'A. , 

Dlogene  de  Laërte ,  liv.  I,  c.  45  et  sulv.  ;  iiitrod. ,  part.  II,  sect.  i,  et  ailleurs. 

Elien,  Y.  H. ,  liv.  VIII ,  c.  16}  Corsini , 
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sources  des  eaux  qui  couloient  dans  Cirrlie  ,  où  les  ennemis 
étoient  assiégés  et  tourmentés  parla  soif'.  Solon  acquit  un  titre 
plus  juste  à  la  reconnoissance  de  la  Grèce,  en  retranchant  les 
honneurs  immodérés  et  les  avantages  qu'on  accordoit  aux 
athlètes  vainqueurs ,  pour  les  répandre  sur  les  soldats  qui  mou- 
roient  pour  la  patrie,  et  sur  leurs  familles.  On  a  du  peut-être  à 
cette  innovation  salutaire  les  victoires  de  Marathon  et  de  Sa- 
lamine. 


K»  3et4.  Ces  numéro  représentent  le  huste  de  Solon,  conservé  dans  la 

galerie  de  Florence.  Le  Sage  y  paroit  la  tête  ceinte  d'un  cordon , 
symhole  d'apothéose;  le  hout  du  pallium  ou  manteau  retomhe 
sur  l'épaule  gauche.  L'inscription  suivante,  gravée  au-dessous 
de  la  poitrine,  fait  connoitre  le  personnage  représenté  : 
COACOn  Solon 

O  NOMOOETHC  le  législateur. 

Ce  huste  unique  n'avoit  jamais  été  publié "*.  La  physionomie, 
qui  annonce  le  calme  et  la  force  de  l'ame,  a  probablement  été 
copiée  d'après  la  statue  en  bronze  que  les  Athéniens  avoient 
érigée  à  Solon,  dans  le  Pœcile^. 


(i)  Pausanias,  liv.  X,  c.  37. 

(2)  Torricelli,  artiste  connu,  l'a  voit  ce- 
pendant gravé  en  creux  sur  une  pien-e 
fine  ,  au  commencement  du  siècle  dernier. 
L'empreinte  se  trouve  dans  plusieurs  col- 
lections dactyliograpliiques. 

(3)  Pausanias,  liv.  I,  c.  16;  Elien,  loco 
cilato.  Une  autre  statue  de  Solon  existoit 
à  Salamine  du  temps  de  Démosthene  et 
d'Eschine:  ces  orateurs  en  font  mention 
Deni.  de  fais.  1.c.q.  et  in  Aristog.^  p.  420, 


807  ;  AEsch.  in  Tint. ,  p.  4 1  Sa ,  éd.  Reisk). 
Un  second  hermès  de  ce  législateur  a  été 
trouvé  sans  tête ,  dans  la  maison  de  plai- 
sance de  Cassius ,  à  Tivoli  ;  il  porte  le  nom 
de  ce  Sage ,  celui  d'Exécestide  son  père ,  et  la 
maxime  célèbre  MHEJEN  AFAIN  ,  Rien 
de  trop.  Un  hermès  réunissant  les  ictes  de 
Solon  et  d'Euripide,  tous  les  deux  nés  à 
Salamine ,  existe  à  Vellétri ,  dans  le  cabinet 
formé  par  le  feu  cardinal  Borgia.  J'en  ai 
publié  les  inscriptions  {Museo  Pio  Clein.^ 
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Un  portrait  romain  sans  barbe ,  exécuté  en  pierre  fine  par  un 
autre  Solon  ,  artiste  du  siècle  d'Auguste,  avoit  été  pris  pour  le 
portrait  de  Solon  le  législateur'.  Baudelot  avoit  découvert  cette 
erreur "*;  mais  on  n'avoit  point  remplacé  jusqu'ici ,  dans  les  ou- 
vrages sur  l'iconographie  ancienne,  le  portrait  apocryphe  par 
le  véritable. 


Chsp.  II. 
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S.  4-   BIAS. 


En  commençant  par  Périandre  et  Solon  la  suite  des  Sages  de 
la  Grèce,  nous  avons  gardé  l'ordre  chronologique  de  leur  nais- 
sance. Mais  si  l'on  nous  demande  pourquoi  le  portrait  de  Bias 
est  ici  à  la  troisième  place  ,  nous  pourrons  répondre  avec  l'ora- 
cle que  parmi  ces  grands  hommes  il  n'y  avoit  ni  premier  ni  der- 
nier^ :  d'ailleurs  l'ordre  prescrit  par  la  critique  nous  oblige  à 
présenter  Bias  avant  Thaïes  ,  puisque  ce  sera  au  portrait  de 
Bias  bien  connu  que  nous  devrons  la  connoissance  de  celui  de 
Thaïes. 


PI.  X. 


VI ,  p.  79  et  80  )  ;  mais  les  portraits  ont  été 
dégradés  par  le  temps.  L'épigramme  grec- 
que anonyme,  insérée  dans  les  Anal.  Ad. 
DVI,  avoit  été  écrite  sous  une  image  de 
Solon. 

(i)  Y Ahv'i  Imagines ^  n^  i35. 

(2)  Dans  sa  Lettre  sur  le  prétendu  Solon 
des  pierres  gravées .,  Paris,  1777,  in-4*' , 
pag.  16.  Il  est  à  regretter  que  l'observa- 
vation  très  juste  de  cet  antiquaire  se  tiouve 
mêlée  avec  des  conjectures  dépourvues  de 
toute  vraisemblance;  celle,  par  extin|)le, 
dans  laquelle  le  travail  barbare  d'un  mé- 
daillon contorniate.,  où  l'on  voit  ce  pré- 
tendu  portrait   accompagné   du  nom   de 


Solon,  est  attribué  à  l'artiste  grec  de  ce 
nom  ,  l'un  des  plus  habiles  dans  la  gravure 
en  pierres  fines.  Nous  reviendrons  sur  ce 
médaillon  ,  lorsqu'il  s'agira  du  portrait  de 
Mécène. 

(3)  L'oracle  ordonna  que  les  noms  des 
sept  Sages  fussent  gravés  autour  d'un  cercle. 
Cette  disposition  excluoit  toute  préfé- 
rence : 

Recte  oliin  ineptiim  Dclphicus  jussit  dcits 
Quœrentem  ;  qidsnam prinuis  sapientumforet? 
Ut  in  orbe  tereti  nomina  eorurn  incideret , 
Ne  primuè  csset,  ne  velimus  quispiam. 

AusoN. ,  cccii,  5. 


110         ICONOGRAPHIE   GRECQUE.   Part.   I. 
ch  vp.  IL  Bias  ,  né  à  Priene ,  ville  de  Floiiie  ,  fut  préféré  par  quelques 

:igFs  anciens.      ,.  ,  «.C  '1  ir«. 

FI.  X.  biographes  aux  six  autres  bages  ,  parmi  lesquels  batyrus  et 
Héraclide  lui  avoient  assigné  la  première  place  .  Les  bases  de 
l'administration  monarchique  établies  par  Périandre  ,  Forgani- 
sation  d'une  démocratie  formée  ,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  jet 
par  Solon,  étoient  des  faits  assez  éclatants  pour  appeler  sur  ces 
législateurs  l'attention  de  la  Grèce.  Des  qualités  plus  modestes 
relevoient  le  mérite  de  Bias  :  le  talent  de  la  parole ,  employé 
toujours  en  faveur  des  opprimés,  ou  pour  le  bien  public,  une 
activité  bienfaisante,  une  conduite  toujours  égale  et  toujours 
mesurée ,  firent  aimer  autant  qu'admirer  le  Sage  de  Priene''. 
Il  termina  sa  carrière  honorable  d'une  manière  digne  de  sa 
vie  ;  il  expira  dans  le  barreau,  entre  les  bras  de  son  petit-fils, 
à  la  fin  d'un  plaidoyer  par  lequel  il  venoit  de  faire  gagner  la 
cause  d'un  de  ses  amis.  Bias,  suivant  Hérodote ,  avoit  exhorté 
les  Ioniens  à  quitter  tous  ensemble  les  rivages  délicieux  de  l'Asie, 
pour  se  soustraire  à  la  domination  des  Lydiens  et  des  Perses, 
et  à  s'établir  dans  l'ile  de  Sardaigne,  dont  il  paroit  avoir  eu  une 
opinion  beaucoup  trop  favorable ^ 

Ts-o ,  et  2.  La  même  fouille  de  Tivoli ,  dont  nous  avons  parlé  à  la  planche 

précédente ,  nous  a  procuré  le  portrait  de  Bias  constaté  par  des 
inscriptions  qui  portent  son  nom  et  son  apophthegme*. 
Les  deux  premières  lignes  donnent  ces  deux  mots  : 
BIAS  Bias 

nPHNEY2  de  Priene  y 

(i)  Diogene  de  Laërte,  V,  82  et  88.  (4)  Cet  hermès,  conservé  à  Rome  dans 

(2)  Diogene,  I,  8a  et  84  ;  Dlodore  de  le  musée  du  Vatican,  a  été  publié  par  moi 
Sicile,  in  Excerpt.  Voles ,  p.  552 ,  édit.  dans  le  VP  volume  du  Museo  Pio  Clem, , 

de  Wessclin":.  tav.  xxn  et  xxin. 

o 

(3)  Hérodote,  I,  c.  170. 


HOMMES   ILLUSTRES.  m 

où  ri  de  la  première  syllabe  du  mot  nçmveuç ,  de  Priene ,  a  été 
omis  par  le  sculpteur  des  lettres.  Le  nom.  de  Teutamus,  père  de 
Bias  j  n'y  est  point  marqué. 

Les  trois  lignes  inférieures  présentent  la  maxime  connue 
de  Bias  : 

DI  nAEISTDI 

ANHPP-nai 

KAKDI 

La  plupart  des  hommes  sont  méchants' , 
L'usage  de  la  vie  et  du  barreau  lui  avoit  appris  cette  triste 
vérité. 

§.  5.   THALÈS. 

Fondateur  de  la  secte  ionienne ,  et  le  père  pour  ainsi  dire  de 
la  pbilosopliie  grecque,  Tlialès,  ayant  quitté  de  bonne  heure 
la  politique  et  les  affaires ,  s'adonna  tout  entier  à  la  recherche  et  à 
la  contemplation  des  vérités  naturelles.  Il  profita  de  ses  voyages  % 
particulièrement  de  ceux  qu'il  fit  en  Egypte,  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  mathématiques  ,  dont  il  sut  faire  l'application  à  l'as- 
tronomie et  à  la  science  des  temps.  Ces  connoissances  le  mi- 
rent en  état  de  prédire  une  éclipse  de  soleil  dans  une  occasion 
importante^,  et  de  régler  sur  les  saisons  la  période  de  l'année, 


Chap.   II. 

Sages  ancien?. 

PI.  X. 


(i)  Les  anciens  ont,  sans  aucune  contes- 
tation ,  assigné  cet  apophihegme  à  Bias. 

(2)  A  une  époque  où  il  n'existoit  ni  pro- 
fesseurs ni  livres ,  les  voyages  étoient  le 
seul  moyen  d'acquérir  une  instruction  plus 
étendue,  en  observant  la  nature  sous  des 
climats  différents,  et  en  s'enrichissant  de 
l'expérience  et  des  découvertes  des  nations 
étrangères. 


(3)  L'éclipsé  dont  il  s'agit  arriva  l'an 
597  avant  J.-C,  le  9  juillet  de  l'année  ju- 
lienne proleptique,  suivant  l'opinion  du 
P.  Petau,  aujourd'hui  la  plus  suivie.  Héro- 
dote (  liv.  I ,  c.  ^4  )  assure  ce  fait,  qui 
étoit  aussi  rapporté  par  Eudémus ,  disciple 
d'Aristote,  dans  son  Histoire  de  l'Astro- 
logie^ (  Clément  d'Alex.  Strom.  I).  Il  ne 
paroît  pas,  d'après  des  autorités  aussi  évi- 
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Sages  anciens. 
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dont  il  fut  le  premier  d'entre  les  Grecs  qui  fixa  la  durée  à  trois 
cent  soixante-cinq  jours  ,  durée  qui  étoit  probablement  déjà 
connue  par  les  Egyptiens'. 

L'activité  de  l'esprit  de  Thaïes  et  la  force  de  son  imagina- 
tion lui  firent  enfanter  un  de  ces  systèmes  de  physique  géné- 
rale où  l'on  remonte  jusqu'aux  premiers  principes  des  choses. 
Si  dans  ces  recherches  abstruses  il  ne  rencontra  pas  la  vérité , 
ses  successeurs  ont  eu  le  même  sort^.  On  s'est  trompé  sur  la  vé- 
ritable signification  de  quelque  mot  technique  ,  lorsqu'on  a 
voulu  lui  faire  honneur  d'avoir  enseigné  le  premier  la  doc- 
trine de  l'immortalité  de  l'ame^. 

Mais  ce  qui  prouve  l'étendue  de  son  génie,  c'est  le  projet 
d'un  état  fédératif  qu'il  a  été  le  premier  à  concevoir  ;  système 
qui,  rejeté  alors  par  ses  compatriotes,  a  été  regardé  depuis 
comme  l'une  des  inventions  les  plus  bienfaisantes  d'une  poli- 
tique éclairée"^. 


dentés,  qu'il  reste  aucun  fondement  aux 
doutes  de  Dodwell  {Dissert,  de  Cjclis , 
p.  911). 

(i)  Diogene  de  Laërte,  I,  27.  Solon, 
contemporain  de  Thaïes  ,  en  réformant 
l'année  attique,ravoit  portée,  par  le  moyen 
des  mois  intercalaires ,  presqu'à  la  même 
durée. 

(2)  Outre  les  grands  ouvrages  de  Stanley 
et  de  Brucker,  on  peut  consulter  utilement 
sur  ce  sujet  l'article  Thaïes ,  dans  le  dic- 
tionnaire de  Bayle;  et  la  dissertation  de 
l'abbé  de  Canaye ,  dans  le  tome  X  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  inscriptions  et 
helles-letires. 

(3)  La  doctrine  de  l'immortalité  de  l'ame 
formoit,  du  temps  d'Homère,  la  croyance 
générale  des  Grecs,  puisque  les  fables  des 


enfers ,  les  nécyomantles ,  etc. ,  la  supposen  t 
nécessairement.  Comment  donc  Chœrilus 
pouvoit-il  dire  que  Thaïes  a  été  le  premier 
à  reconnoître  ce  dogme  (Diog. ,  I,  ^^)? 
Je  pense  que  cette  erreur  est  un  effet  de 
l'abus  des  synonymes.  Thaïes  a  été  le  pre- 
mier à  regarder  les  âmes  humaines  comme 
toujours  existantes  ,  n'ayant  ni  commen- 
cement ni  fin,  uiè'tov'i ,  éternelles  :  mais 
ce  mot  étant  quelquefois  l'équivalent  de 
ùèûvctToç,  immortel  ^  à  la  place  duquel  on  le 
trouve  souvent  employé,  on  l'a  mal  à  pro- 
pos substitué  à  ce  dernier ,  et  on  a  fait  de 
Thaïes  l'inventeur  d'une  doctrine  qui  avoit 
depuis  bien  des  siècles  jeté  de  profondes 
racines  parmi  les  nations  policées  du  paga- 
nisme. 

(4)  Hérodote,  I,  c.  170. 
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Les  anciens ,  qui  possédoient  le  mieux  Thistoire  des  connois-  Chap.  il 
sances  humaines ,  étoient  persuadés  que  Thaïes  s'ëtoit  borné  à  ^^"^^y 
instruire  par  ses  discours ,  et  n'avoit  laissé  aucun  écrit  qui  put 
transmettre  sans  altération  à  la  postérité  le  dépôt  de  sa  doc- 
trine. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  il  est  certain  que  des 
hommes  remarquables  par  leurs  lumières  lui  ont  déféré  le  titre 
du  plus  sage  parmi  les  Sages ^ 

Thaïes  mourut  aux  jeux  olympiques,  presque  nonagénaire, 
accablé  par  la  soif  et  par  la  chaleur  excessive  que  son  grand 
âge  l'avoit  mis  hors  d'état  de  supporter,  l'an  548  avant  no- 
tre ère''. 

Ce  numéro  représente  le  profil  d'un  hermès  à  deux  faces  ^,        n°  3. 
dont  l'une,  savoir  celle  à  gauche,  est  évideinment  le  portrait 
de  Bias  :  il  suffit ,  pour  s'en  convaincre,  de  la  comparer  avec  le 
profil  gravé  n°  2. 

Je  pense  que  la  face  placée  du  côté  droit ,  gravée  ici  n**  4  5  est        n'  4. 
le  portrait  de  Thaïes.  La  réunion  de  ces  deux  têtes  sur  le  même 
hermès  est  le  principal  fondement  de  ma  conjecture. 

Qu'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  sur  les  deux  j)ortraits  réu- 
nis d'Homère  et  d'Archiloque ,  et  sur  les  exemples  d'une  pa- 
reille réunion  de  deux  portraits ,  tels  que  ceux  d'Epicure  et  de 
Métrodore  son  disciple,  de  Solon  et  d'Euripide,  nés  tous  deux 


(i)  Timon,  rapporté  par  Diogene  de  Vatican  ;  et  je  l'ai  publiée  dans  le  VP  vol. 

Laërte  (I,  34);  Cicéron  [de  Leg.y  II,  9)  ;  du  Mus.  Pio  Clem.,  à  la  pi.  24.  Elle  étoit 

Apulée(/^/o/7V/. ,  p.  816).  sortie   de    la  même  fouille  que  l'hermès 

(2)  Sosicrate,  rapporté  par  Diogene(I,  d'Homère  et  d'Archiloque ,  rapporté  à  la 
34);Corsini(F.A.,t.III,p.  108).  pi.  II. 

(3)  Cette   antique   se  trouve  aussi   au 

I.  i5 
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CKir.ii.      ^  Salamine;  et  l'on  verra  que  les  mêmes  motifs  portent  à  re- 

Sages  auciens. 

pj.  X.        connoitre  ici  Thaïes. 

Bias  et  lui  étoient  les  seuls  des  sept  Sages  qui  fussent  nés 
dans  le  continent  de  l'Asie  :  Ioniens  l'un  et  l'autre  ,  et  habitants 
de  deux  villes  voisines ,  Milet  et  Priene ,  ils  étoient  amis  ;  et  les 
auteurs  qui  avoient  écrit  sur  les  sept  Sages  ne  séparoient  pas 
dans  leurs  écrits  les  noms  de  Bias  et  de  Thaïes'.  Au  surplus  il 
est  naturel  de  penser  que  l'image  de  Bias  n'a  pas  été  réunie  avec 
une  autre  que  celle  d'un  des  Sages  :  or  le  portrait  que  nous  exa- 
minons ne  peut  être  celui  ni  de  Solon,  ni  de  Périandre  ,  ni  de 
Chilon  5  ni  de  Pittacus  ;  nous  connoissons  ces  quatre  portraits 
avec  trop  de  certitude  pour  pouvoir  en  douter.  Il  ne  reste  donc 
à  choisir  qu'entre  Cléobule  et  Thaïes  :  mais  ,  si  on  en  excepte  la 
place  assignée  à  Cléobule  parmi  les  Sages  de  la  Grèce ,  il  n'y  a 
entre  Bias  et  lui  aucun  des  rapports  que  nous  avons  indiqués , 
et  qui  réunissent  naturellement  Thaïes  avec  Bias. 

Un  portrait  de  Thaïes ,  publié  dans  quelques  recueils  icono- 
graphiques, et  différent  de  celui  que  je  présente,  ne  peut  rien 
diminuer  de  la  force  des  conjectures  que  je  propose.  Fulvius 
Ursinus  lui-même ,  qui  l'avoit  examiné  le  premier ,  a  eu  soin 
d'avertir  que  l'inscription  par  laquelle  il  étoit  désigné  comme 
celui  du  sage  Milésien  étoit  fausse^  :  cet  avertissement  n'a  pas 
empêché  que  la  même  image  de  Thaïes  n'ait  été  reproduite  par 
Bellori%  qui  a  dédaigné  d'imiter  en  cela  la  sage  retenue  de 
J.  Faber. 


(i)  Voyez  les  catalogues  de  Dicéarque  faite  à  Rome  en  iSyo,  In-fol. 
et  tVHippobote  dans   Diogene  de  Laërte  (3)  Imagines  illustritnn  ,  n.   Z'j.  Une 

(I,  42)-  épigraniine,  écrite  autrefois  sous  le  portrait 

[•x)  Dans  la  préface,  à  la  tète  de  l'édi-  de  Thaïes,  se  trouve  dans  les  udnalecta 

tion  des  portraits   des  hommes  illustres,  uddesp.DVS. 
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Au  reste  l'air  concentré  de  ce  portrait  paroit  annoncer  un  pen-      Chap.  it. 
seur  profond;  et  sous  ce  rapport  il  n  est  pas  indigne  de  Thaïes  '.       ages^ancienj. 

§.  6.    PITTACUS. 


La  simplicité  des  mœurs  %  la  force  et  la  générosité  de  Tame ,  au- 
roient  placé  Pittacus  parmi  les  Sages  de  la  Grèce  ,  quand  même 
les  Mytiléniens  ne  Tauroient  pas  regardé  comme  le  sauveur  de 
leur  pays^.  Il  y  donna  des  lois,  et  y  exerça  la  dictature  pen- 
dant dix.  ans ,  après  lesquels  il  en  vécut  encore  dix  autres ,  sans 
s'exiler  de  sa  patrie  comme  Lycurgue  et  Solon;  mais  au  con- 
traire en  y  jouissant  paisiblement  du  respect  et  de  la  reconnois- 
sance  de  ses  concitoyens.  Les  satires  et  les  invectives  d'Alcée, 
qui  fut  son  rival  dans  les  troubles  politiques  de  Mytilene  ,  n  ont 
pu  ternir  la  mémoire  du  Sage  de  Lesbos  aux  yeux  de  la  posté- 
rité ,  qui  n'a  jamais  perdu  de  vue  le  pardon  généreusement  ac- 
cordé par  celui-ci  au  poète  turbulent  que  le  sort  des  armes  avoit 
mis  en  son  pouvoir. 

Brave  soldat  et  bon  capitaine ,  Pittacus  commanda  les  armées 


PI.  XL 


(i)  L'hermès  de  ce  Sage,  trouvé  dans 
les  fouilles  de  la  maison  de  Cassius  ,  à 
Tivoli,  est  sans  tête:  l'inscription  grecque 
mutilée  ne  contient  que  le  nom  de  Thu' 
les  milésien  ,  Jîls  d'Examjus  ,  BAAHS 
EEAMYHY  MlAHXias.  L'apophthegme  a  été 
emporté  :  il  étoit  sans  doute  celui  qu'on 
assigne  communément  à  ce  Sage ,  ErrïA 
ITAPA  A  ATA,  «  L'infortune  suit  de  près  les 
«  engagements  »  (Ménage,  adDiog.  Laërt. 
1,^3;  Museo  Pio  Clementino  ^  t.  VI, 
tav.  •i-î).  Il  est  à  propos  d'observer  que 
cette  maxime  de  Thaïes,   tracée  sur  les 


murs  du  temple  de  Delphes ,  a  reçu  une  in- 
terprétation bien  différente  dans  le  J^oyage 
à' Anacliarsis ^  t.  2,  c.  22,  p.  \t\. 

(2)  On  peut  juger  de  cette  qualité  de 
Pittacus  par  son  exercice  favori ,  celui  de 
moudre  le  bled;  il  ne  l'avoit  point  aban- 
donné, même  lorsqu'il  étoit  le  chef  suprême 
de  Lesbos  (Ménage,  ad  Laërt.  I,  82). 

(3)  Diogene  de  Laërte,  I,  74?  ^^Së' y 
avec  les  autorités  que  Ménage  y  a  ajoutées 
dans  ses  notes;  Hérodote,  V,  yS  ;  Plu- 
tarque,  Convîv.  VU  sap.^  sont  les  sources 
de  ce  que  j'avance  à  l'égard  de  Pittacus. 
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Sages  anciens. 
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de Lesbos ;  et lantiquité  a  cité  avec  éloge  un  de  ses  stratagèmes , 
qui  n'étoit  cependant  au  fond  qu'une  indigne  supercherie.  Les 
Athéniens  disputoient  aux  Leshiens  la  possession  du  Sigée  :  il 
fiit  convenu  qu'un  combat  singulier  décideroit  cette  querelle  ; 
Pittacus  fut  nommé  par  les  siens  ;  les  Athéniens  eurent  pour 
champion  le  chef  de  leur  armée ,  Phrynon  ,  vainqueur  autre- 
fois aux  jeux  d'Olympie.  Pittacus  se  présenta  sur  le  champ  de 
bataille  avec  un  filet  caché  sous  son  bouclier  '  ;  il  en  enveloppa 
son  ennemi ,  et  le  tua.  Les  Mytiléniens  eurent  ainsi  l'avantage  : 
mais  Périandre ,  choisi  peu  de  temps  après  pour  arbitre ,  mal- 
gré la  victoire  de  Pittacus ,  rendit  aux  Athéniens  la  région  con- 
testée. Cette  ruse  de  Pittacus  pouvoit  trouver  une  excuse  dans 
les  mœurs  de  son  temps ,  où  tout  paroissoit  permis  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie. 

Dolus  an  virtus  quis  in  hoste  requirat? 

«  Qu'importe  qu'on  triomphe  ou  par  force  ou  par  ruse  *  ?  » 

étoit  alors  une  maxime  avouée  par  le  droit  des  gens ,  ou  du 
moins  par  celui  de  la  guerre.  Il  est  plus  étonnant  que  cette 
action  ait  pu  trouver  un  admii*ateur  dans  Plutarque^. 

Pittacus  mourut  à  Mytilene  ,  l'an  670  avant  l'ère  chrétienne, 
âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans"^. 


(i)  Polyen ,  Stratcg.  I,  c.  aS  ;  Strabon , 
liv.  XIII.  Winckelmann  a  donné  dans  ses 
Monumentiinedili ^  n°  ii6,  une  image  de 
ce  Phrynon  ,  d'après  une  pâte  antique  : 
Caylus  (t.  IV,  pi.  53)  l'avoit  déjà  donnée; 
mais  il  y  avoit  vu  un  de  ces  gladiateurs 
appelés  retiaires  reliarii)  ;  la  fausse  idée 
que  certains  antiquaires  s'étoient  faite  de 
CCS  gladiateurs  a  induit  l'un  et  l'autre  en 
erreur.  Cette  pâte  antique  représente  un 


Mirmillon ,  autre  espèce  de  gladiateurs , 
assis  et  enveloppé  dans  le  fdet  que  le  re- 
tiaire  a  jeté  sur  lui.  Phrynon  ne  seroit  pas 
leprésenté  assis  j  et  le  gladiateur  enveloppé 
dans  le  fdet  n'est  jamais  im  rétiaire. 

(2)  Virg.  yEn. ,  lib.  II,  v.  290,  traduc- 
tion de  M.  Delille. 

(3)  De  ïlerodoti  malign. 

(4)  Corsini,  F.  A. ,  toin.  III,  pages  56, 
^i ,  et  90. 
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Voici  le  portrait  de  ce  Sage  tel  qu'il  est  représenté  sur  une  mé-      chap.  h 
daille  dont  on  a  déjà  parlé  à  l'occasion  du  j)ortrait  d'Alcée'. 

Ici  on  a  agrandi  celui  de  Pittacus ,  en  le  rendant  dans  le  des- 
sin tel  qu'on  le  voit  avec  une  loupe. 

L'inscription  donne  ainsi  le  nom  du  personnage,  $ITTAKOC, 
Phittacus ,  au  lieu  de  IIITTAKOC,  Pittacus.  Cet  emploi  de  la 
tenue  II,  p ,  au  lieu  de  l'aspirée  «J,  ph,  n'est  pas  sans  exemple 
dans  les  dialectes  de  la  Grece\ 

Ce  numéro  présente  la  même  médaille  dans  la  grandeur  de        n°  a. 
l'original,  et  avec  le  revers  portant  la  tête  d'Alcée.  Ainsi  la  gloire 
nationale  et  la  renommée  littéraire  ont  fait  réunir  sur  un  monu- 
ment de  quelques  lignes  d'étendue  deux  émules  qui  ne  purent 
tenir  ensemble  dans  leur  pays  natal. 

Le  portrait  de  Pittacus  existoitavec  ceux  des  autres  Sages  dans 
la  maison  de  plaisance  de  Cassius  ,  à  Tivoli;  mais  son  kermès  a 
été  trouvé  sans  tête  :  l'inscription  qu'on  y  lit  porte  le  nom  du 
Sage,  celui  d'Hyrrlias  son  père ,  et  celui  de  Mytilene  sa  patrie, 
avec  la  maxime  caractéristique  de  Pittacus  :  «  Sachez  connoî- 
tre  le  temps  ^.  » 


(i)  Chap.  I,  ^.  4-  Pharos,  dans  la  mer  Adriatique ,  s'appeloit 

(2)  Ainsi  la  ville   de  Uvyixti  ^  Pjgeïe^  ainsi  au  lieu  de  Paros,  car  elle  étoit  une 

dans  rionie,  se  trouve  appelée  aussi  Phj-  colonie  desPariens,  de  la  mer  Egée,  etc. 
gelé  (Pline,  V,  3i ,  et  ibi Ilarduin).  Pin-  (3)  Mus. Pio  Clem. ,  tom.  VI ,  tav.  22  ; 

dare  appelle  Proserpine  Ouc-Eipa'm ,  au  lieu  niTT4.KDS 

de  Ui^c-ttpôvu  ( Pjth.  od.  XII ,  v.  3)  ^  çi^ÛKv/i  yppA 

se  lit  dans  Aristophane,  au  lieu  de  23-/ô«««vîî  j  MTTIAHNAIDS 

et  Strabon  (liv,  NU)  atteste  que  l'île  de  kaipon  rN£20i. 
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§.  7.    CHILON. 

Si  la  renommée  n'a  pas  célébré  ce  Sage  autant  que  les  six  au- 
tres 5  la  haute  opinion  qu'on  avoit  de  sa  vertu  a  été  si  répandue 
et  si  unanime  ,  que  plusieurs  écrivains  lui  ont  donné  la  pre- 
mière place  parmi  les  sept".  Lacédémonien  et  fils  de  Damagete, 
il  vécut  à  Sparte,  à  une  époque  où  la  législation  de  Lycurgue 
étoit  dans  toute  sa  vigueur,  où  nulle  agitation  civile  ,  nulle 
guerre  étrangère  dangereuse,  n'exigeoient  des  Spartiates  ni  de 
grands  exemples  de  courage  et  de  dévouement,  ni  des  actions 
extraordinaires.  Cliilon  parvint,  l'an  556  avant  l'ère  chrétienne, 
à  la  première  place  de  l'état  après  celles  des  rois ,  à  la  dignité  de 
premier  éphore\  Il  n'est  pas  vraisemblable ,  ainsi  qu'on  l'a  néan- 
moins avancé,  qu'il  ait  travaillé  pendant  sa  magistrature  à  éten- 
dre l'autorité  des  éphores  aux  dépens  de  celle  des  rois^.  Citoyen 
paisible,  il  jouit  long-temps  d'une  vie  que  le  témoignage  de 
sa  conscience ,  l'étude  de  la  poésie ,  et  ses  lumières ,  rendoient 
heureuse ,  et  dont  une  fin  également  heureuse  marqua  le  terme. 
Chilon  expira ,  comme  Thaïes ,  aux  jeux  olympiques  ,  mais  dans 
les  bras  de  son  fils  vainqueur  au  pugilat.  Ceux  qui  préten- 
dent que  sa  mort  arriva  en  552  ne  peuvent  en  donner  aucunes 
preuves'^. 


(i)  «  Il  fut  par  la  sagesse  le  premier  des 
«  sept  Sages  ».  Ces  mots  se  lisoient  sous  le 
portrait  de  Chilon  (Diog.  Laërt. ,  I,  73). 
Ce  que  nous  rapportons  de  lui  est  tiré  de 
la  même  source. 

(2}  Corsini,  F.  A.,tom.  III,  p.  io3et  10. 

(3)  Cette  opinion  de  Ménage  n'est  fondée 
que  sur  l'interprétation  forcée  qu'il  a  don- 
née à  un  passage  de  Diogene  (I,  08);  mais 


ce  passage,  à  le  bien  considérer,  ne  con 
tient  autre  chose  que  la  méprise  de  quel- 
ques écrivains  qui,  ayant  lu  que  Chilon 
avoit  été  premier  éphore  ,  entendoient 
cette  phrase  comme  s'il  eut  été  le  premier 
des  éphores ,  ou  l'instituteur  de  cette  ma- 
gistrature. 

(4)  Corsini,  loc.  c/f.,  p.  107.  Ce  savant 
a  placé  la  niort  de  Chilon  à  cette  époque. 
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Le  portrait  de  Chilon,  tracé  quoiqu'imparfaitement  sur  un 
fragment  de  pavé  en  mosaïque ,  et  représenté  sous  ce  numéro  , 
est  l'unique  monument  qui  nous  ait  conservé  l'image  du  Sage 
de  Lacédémone.  On  le  voit  à  Vérone ,  dans  la  bMiotlieque  du 
chapitre  de  la  métropole'.  Le  prélat  Bianckîni  avibit  enrichi 
sa  patrie  de  cet  intéressant  fragment  déferré  à  Eiome  sur  le 
moïit  Aventin  ,  au  commencement  du  ifiecle  derni(?r.  La  célèbre 
maxime  TNCOei  CAYTON,  ComioisyCoi  toi-mêmJ ,  a  fait  recon- 
noître  Chilon  dans  cette  mosaïqu/ ,  tant  par  B/anchini  que  par 
Winckelmann  ^. 

Cette  maxime,  qu'on  lisoit/êcrite  dans  le  temple  de  Delphes 
n'a  pas  été  attribuée  à  CliL^n  sans  contes/ation  ;  ceux-mémes 
qui  la  lui  attribuent  sontyfl'avis  que  le  Sage  n'a  fait  qu'adopter 
une  réponse  donnée  pam'oracle^.  Quoi  q/i'il  en  soit,  la  plupart 
des  anciens  en  font  h(/nneur  à  Chilon"^.  lOn  peut  croire ,  avec 
assez  de  probabilité/  que  ces  pavés  en  mosaïque  étoient  ceux 


Chvp.  il 
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parcequ'il  a  trouvé  un  Lôcédémonien  vain- 
queur aux  jeux  de  lar  LVIP  olympiade. 
Mais  le  Spartiate  que /e  P.  Corsini  a  trouvé 
étoit  le  vainqueur  à /a  course  du  stade  :  le 
fils  de  Chilon  l'avoit  été  au  pugilat. 

(i)  Biancliini , /Z)e7/io/î5î/'.  liist.  eccles. 
guacl ri-p a rtitœ  ^/sœc.  II,  tab.  II,  n**  12^, 
tom.  I  ,  part.  VI  ,  pag.  565  ;  Ficoroni, 
Notizie  d' Andchità ,  n'^  22  de  l'édition 
insérée  dans  l^s  Misccllanea  de  M.  Féa  , 
p.  cxxvi. 

(2)  Moniijn.  ined. ,  n°  i65.  La  gravure 
donnée  par  M'^inckelniann  avoit  été  exé- 
cutée d'après  un  dessin  colorié  de  la 
bibliothèque?- du  Vatican.  Le  dessin  que 
nous  présentons  ici  a  été  pris  de  nouveau 


sur  l'original ,  et  avec  l'exactitude  la  plus 
scrupuleuse. 

(3)  C'étoit  l'opinion  d'Antislhene  (  Diog. 
Laërt ,  1 ,  4o  )  ,  et  postérieurement  celle  de 
Porphyre  (  Joh.  Stobaeus  ,  S  'im.  XXI). 

(4)  Cicéron  a  fait  sur  cet  e  maxime  une 
observation  aussi  juste  que  piquante,  en 
disant  que  cette  conuoissance«(de  soi-mcnic 
ne  doit  point  se  borner  à  n*  rimer  notre 
orgueil,  mais  qu'elle  doit  aussi  nous  faire 
sentir  tout  ce  que  rous  valons  :  Et  ilLud ^ 
yvZêi  o-xvrov ,  nolî  putare  ad  arrogaiitiain 
viinuendam  solurn  esse  dictum ,  veriim 
etiain  ut  bona  nostra  norimus  (  ad  Oui'/i- 
tumfratreni    lib.  III ,  cp.  VI). 
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Chap.  II.  de  la  bibliothèque  de  Pollion  ' ,  édifice  somptueux  élevé  sur 
rAventin ,  et  célèbre  par  la  collection  des  portraits  des  bonuiies 
illustres  qu'il  renfermoit. 

§.  9.  ÉSOPE. 


Sages  anciens 
PI.  XI 


pi.xn. 


Esope,  né  en  Plirygie,  esclave  à  Athènes ,  ensuite  à  Samos, 
est  le  premier  qui  se  soit  fait  une  réputation  durable  par  Tapo- 
logue",  genre  inventé  en  Orient  dès  les  âges  les  plus  reculés. 
Ses  fables,  ses  maximes,  et  ses  réparties  ingénieuses  ,  lui  pro- 
curèrent la  liberté ,  et  le  firent  presque  regarder  comme  l'égal 
des  sept  Sages ,  dont  il  étoit  le  contemporain.  Il  fut  accueilli 
avec  distinction  à  la  cour  de  Crésus  ;  mais  son  bonheur  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Après  s'être  élevé ,  par  son  esprit  et  sa  sa- 
gesse ,  d'une  condition  abjecte  à  un  état  honorable ,  il  périt  à  Del- 
phes, victime  de  la  plus  noire  calomnie  ,  l'an  56o  avant  J.-C.^  : 
il  fut  précipité  comme  un  sacrilège  du  rocher  Hyampéen.  Les 


(i)  La  bibliothèque  construite  par  Pol- 
lion ,  auprès  du  portique  ou  atrium  de  la 
Liberté,  étoit  effectivement  sur  cette  même 
partie  de  l'Aventin  où  la  mosaïque  fut  dé- 
terrée (  Nardini ,  Rovia  vctus ,  VII ,  c.  g  ; 
Ficoroni ,  loco  citato  )  :  mais  le  superbe 
bas-relief  représentant  Endymion ,  trouvé 
dans  la  mémv  fouille,  rend  cette  opinion 
beaucoup  plus  probable  (  Ficoroni ,  loco 
citato  ,  Mus.  capit. ,  tom.  IV,  pi.  53)  ;  car 
nous  apprenons  par  Pline  que  Pollion  prit 
soin  d'enrichir  d'un  grand  nombre  de  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture  les  monuments  qu'il 
avoit  élevés.  Ce  Romain  avoit  employé  les 
portraits  des  hommes  illustres  à  l'ornement 
de  sa  bibliothèque  publique. 


(2)  Voyez ,  sur  Esope ,  l'article  qui  le 
concerne  dans  le  dictionnaire  de  Bayle  j  la 
vie  de  ce  fabuliste  par  Bachet  de  Meziriac  ; 
et  sur-tout  le  chap.  g  ,  liv.  II  de  la  Biblio- 
thèque gi^ecque  de  Fabricius  ,  avec  les  ad- 
ditions de  M.  Harless.  La  vie  d'Esope , 
écrite  en  grec  par  Maxime  Planude  vers  la 
moitié  du  XI V^  siècle  ,  est  une  compilation 
d'un  grand  nombre  de  traditions  anciennes 
sur  ce  pei'sonnage  ,  choisies  sans  aucune 
critique  ,  et  entremêlées  de  contes  tout-à-» 
fait  absurdes. 

(3)  Cette  époque  a  été  bien  assurée  par 
M.  Larcher  (  Chrojtologie  d'Hérodote  , 
ch.  19  )  ,  malgré  la  méprise  d'Eusebe  et 
l'opinion  du  P.  Corsini. 
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remords  des  Delpliicns  ne  laissèrent  pas  ce  crime  impuni;  ils 
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crurent  voir  dans  tous  les  malheurs  qui  leur  arrivèrent  par  la       pi.  xii. 
suite  les  effets  de  la  vengeance  céleste  ;  et  à  la  troisième  généra- 
tion ils  tâchèrent  d'expier  le  forfait  de  leurs  pères'. 

Ceux  qui  ont  voulu  porter  le  scepticisme  jusqu'à  douter  de 
rexistence  d'Esope  n'ont  pas  fait  attention  à  l'époque  où  Héro- 
dote a  écrit.  Cet  historien,  postérieur  à  Esope  seulement  d'un 
siècle ,  avoit  pu  voir  le  Samien  qui ,  descendant  d'Iadmon,  au- 
trefois maître  du  fahuliste  ,  fut  appelé  à  Delphes  pour  rece- 
voir la  satisfaction  expiatoire  du  meurtre  dont  on  vient  de 
parler.  Socrate ,  Platon  ,  Aristole ,  ne  révoquoient  point  en  doute 
l'existence  du  sage  Phrygien ''.  Les  fables  de  celui-ci,  conservées 
parla  tradition  et  écrites  dans  des  temps  postérieurs ,  furent  mi- 
ses en  vers  grecs  très  élégants  par  Babrias  ,  poète  antérieur  à 
l'âge  d'Auguste  :  Phèdre,  qui  fleurit  sous  ce  prince,  les  rendit 
en  vers  latins  ;  et  l'inimitable  fabuliste  ,  qui  a  rempli  la  même 
tâche  en  notre  langue  ,  a  surpassé  Phèdre ,  et  ne  nous  laisse 
plus  regretter  Babrias^. 

Cet  hermès  à  demi-figure,  quoique  sans  inscription,  paroit      n»  i  et  î. 
être  une  image  d'Esope  ^  :  la  forme  d'hermès  oti  de  terme ,  usi- 
tée pour  les  portraits  des  hommes  illustres ,  et  la  conformation 
défectueuse  et  raccourcie  du  personnage  représenté  ,  qui  est 

(i)  Hérodote  ,  II ,  c.  i34.  Londres,  177(1,  in-8°.)     4 

(2)  Socrate,  dans  le  Phœdon  de  Platon,  (4)  L'original  est  à  Rome  à  la  mlla  Al- 
Platon  ,  Alcibiad.  I  \  Aristote  ,  Rhet.  II ,  hani  :  l'extrémité  supérieure  du  terme  d'où 
20  ;  et  ailleurs.  sort  la  demi-figure  d'p]sope  est  également 

(3)  Tout  ce  qui  concerne  Babrias,  ses  antique,  et  tient  aux  cuisses.  Il  est  mal  dési- 
fragments  ,  son  âge,  son  mérite,  a  été  gné  sous  le  nom  de  buste  dans  r//ic?i'cazfo«e 
éclairci  avec  beaucoup  d'érudition  et  de  antiquariadella  villa  Albanie  n°  ^g-i  de, 
critique  par  Tyrwhitt  (Z)/i5erf.  de  Bahrio ,  la  première  ,  et  875  de  la  seconde  édition. 

I.  16 
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bossu ,  qui  a  le  ventre  gonflé  et  la  tête  pointue ,  et  qui  est  tel 
en  un  mot  qu'on  nous  peint  Esope' ,  ne  permettent  guère  d'en 
douter.  Ces  défauts  du  corps  sont  compensés  en  partie  par  l'air 
spirituel  de  la  figure ,  qui  diffère  entièrement  de  celle  que  les 
anciens  ont  donnée  aux  images  de  nains  et  de  bouffons ,  dont 
la  physionomie  est  toujours  ridicule  ,  et  bien  souvent  stupide\ 
Les  probabilités  qui  portent  à  reconnoitre  dans  ce  marbre  l'an- 
cien auteur  des  Apologues  augmentent  encore ,  quand  on  ob- 
serve que  le  portrait  d'Esope ,  sculpté  par  Lysippe ,  existoit  au- 
trefois à  Athènes ,  et  qu'il  étoit  placé  à  la  suite  de  ceux  des  Sages 
de  la  Grece^,  vraisemblablement  en  hermès ,  comme  on  avoit 
représenté  ceux-ci.  Un  portrait  d'Esope ,  modelé  par  Aristodeme , 
avoit  acquis,  au  dire  d'un  écrivain  du  deuxième  siècle,  presque 
autant  de  célébrité  que  les  fables  de  ce  moraliste  ^  ;  ce  qui  n'est 


/iXoiia-à?  X.UI  xvÇio'ç.  Il  ttuoit  la  tête point.uc... 
le  cou  raccourci...  le  'ventre  saillant;  il 
étoit  cagneux  et  bossu  (  Maxime  Planude, 
dans  la  vie  d'Ésope  ). 

(2)  On  peut  voir  des  images  de  ces 
nains,  appelés  nioriones  par  les  Romains  , 
dans  les  Bronzes  (V Herculanum  ,  tom.  II, 
pi.  92,  où  ce  sujet  est  bien  ëclairci  dans 
les  notes. 

(3)  Phèdre ,  epilog. ,  lib.  2 ,  v.  i  , 
AEsopi  ingenio  staluarn  posuere  Auici , 

oîi  la  correction  de  Bentley ,  qui  lit  ingenio 
au  lieu  di  ingentem ,  me  paroît  nécessaire  ; 
et  Agathias ,  ep.  XXXV,  dans  les  Analecta., 

AiixiXo»  Ala-UTTov  çria-uo  rov  Xctju,tcv 
E  Trlei  "ZoCpaiv  if^Tr^oTÛiv      x.  t.  A. 

Fictorum  Lysippe  dccus  Sycionie ,  laudo 

AEsopi  Samii  quod  scnis  c/Jigieni 
Antelocas  septcm  Gneiiœ  sapicnlibus.... 

Grotius. 


Mais  V antelocas  et  le  senis  ne  sont  pas 
dans  l'original.  Le  poëte  ne  donne  la  qua- 
lité de  vieillard  qu'à  Lysippe  ,  et  il  le  loue 
d'avoir  placé  Esope  vis-à-vis  des  sept  Sages, 
non  pas  de  l'avoir  mis  à  leur  tète. 

(4)  Tatian.  Adv.  Grœc.  ,  p.  55.  Ce 
passage  de  Tatien  m'a  donné  lieu  de  con- 
jecturer que  l'image  d'Esope  ,  prise  par 
Agathias  pour  un  ouvrage  de  Lysippe,  n'é- 
toit  guère  différente  de  ce  portrait  modelé 
par  Aristodeme.  Cet  artiste ,  à  1  âge  où  il 
a  fleuri ,  a  pu  être  le  disciple  ou  l'imitateur 
de  Lysippe  j  et  le  portrait  d'Esope ,  modelé 
par  Aristodeme,  auroit  atteint  difficilement 
ce  degré  de  réputation  dont  parle  Tatien, 
si  Lysippe  avoit  traité  le  même  sujet.  Aga- 
thias, écrivain  du  VP  siècle,  a  pu  prendre 
le  change,  et  donner  sous  le  nom  du  maître 
l'ouvrage  de  l'élevé  ;  c'est  ce  qui  arrive  tous 
les  jouis  aux  connoisseurs,  à  l'égard  des 
tableaux  des  anciennes  écoles  d'Italie.  Ce 
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pas  difficile  à  concevoir  ,  si  on  suppose  l'image  dont  Tatien 
a  parlé  semblable  à  celle  que  nous  examinons,  avec  une  exa- 
gération de  difformités  bien  propres  à  fixer  l'attention  de  la 
multitude. 

Je  finirai  par  deux  remarques  auxquelles  ce  portrait  donne 
lieu.  La  première  a  rapport  à  un  passage  de  La  Fontaine,  où  cet 
écrivain  trouve  étrange  qu'Esope  n'ait  pas  été  compté  dans  le 
nombre  des  Sages  de  la  Grèce'.  Nous  venons  de  voir  que  les 
Grecs  le  mettoient  en  effet ,  pour  ainsi  dire ,  au  m^éme  rang  et 
dans  la  même  catégorie,  lorsqu'ils  plaçoient  ses  images  à  coté 
de  celles  de  ces  hommes  illustres  ;  et  c'est  ce  qu'à  leur  exemple 
nous  nous  croyons  autorisés  à  faire  ici,  en  donnant  au  portrait 
d'Esope  la  même  place  dans  l'Iconographie  grecque. 

La  seconde  observation  porte  sur  l'abus  des  preuves  négatives. 
Plusieurs  critiques ,  et  des  plus  illustres ,  ont  nié  la  difformité 
d'Esope ,  sur  le  simple  prétexte  que  les  écrivains  antérieurs  au 
moine  grec,  auteur  de  la  vie  de  ce  fabuliste ,  ne  l'ont  point  re- 
marquée''. C'est  de  leur  silence  qu'on  prétend  tirer  cette  induc- 
tion; comme  si  nous  avions  des  écrivains  anciens  qui  eussent 
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qui  pourroit  confirmer  cette  conjecture , 
c'est  la  notice  que  Pline  nous  a  transmise 
sur  Aristodeme,  dans  laquelle  il  attribue 
à  cet  artiste  des  portraits  de  philosophes 
(1.  XXIV,  §.  19,  n^  26):  nous  avons  vu 
qu'Agathias ,  en  parlant  de  l'Esope  de  Ly- 
sippe,  fait  aussi  mention  des  portraits  des 
sept  Sages ,  sculptés  par  le  même  maître. 

(i)  La  Fontaine,  v^ie  d'Ésope^  au  com- 
mencement :  «  Quant  à  Esope ,  il  me  semble 
«  qu'on  le  devolt  mettre  au  nombre  des 
«  Sages  dont  la  Grèce  s'est  tant  vantée ,  lui 
"  qui  enseignoit  la  véritable  sagesse,  et  qui 
<'  l'enseignoit  avec  bien  plus  d'art  que  ceux. 


«  qui   en   donnent   des  définitions  et  des 
«  règles.  » 

(2)  Meziriac  ,  loc.  cit.  ;  ^euûey  {Dissert, 
de  Fabul.  Aesopi  )  ;  La  Groze  et  Jablonski 
(  Thés,  epistolic.  la  Crozian. ,  tom.  II , 
p.  170,  tom.  III,  p.  i53),  voyant  que  la 
vie  d'Esope  par  Maxime  Planude  fourmille 
d'anecdotes  fausses  et  ridicules,  ont  mis 
au  nombre  des  mensonges  de  ce  moine ,  à 
l'égard  d'Esope ,  la  description  qu'il  fait 
de  la  difformité  de  ce  Sage.  Mais  comme 
le  même  auteur  a  rapporté  sur  ce  fabuliste 
beaucoup  de  faits  qui  sont  confirmés  par 
des  historiens  plus  anciens,  il  reste  tou- 
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parlé  assez  au  long  d'Esope,  ou  coinme  s'il  étoit  indispensable, 
en  racontant  quelques  particularités  de  la  vie  de  cet  homme  rare, 
de  parler  de  ses  défauts  corporels.  Yoici  un  monument  antérieur 
de  bien   des  siècles  au  moine  Planude ,  et  qui  nous  présente 
l'image  en  liermès  d'un  homme  d'esprit  dont  les  formes  expri- 
ment fidèlement  les  défectuosités  les  plus  remarquables  décrites 
par  l'auteur  de  la  vie  d'Esope  :  c'est  un  témoin  qui  parle  aux  yeux 
et  qui  dépose  en  faveur  de  la  vérité  de  ce  fait.  D'ailleurs  il  n'est 
pas  impossible  de  reconnoitre  dans  les  anciens  écrivains  quel- 
ques traces  des  défauts  de  conformation  d'Esope  :  on  peut  penser 
avec  assez  de  vraisemblance  que  le  siège  fort  bas  sur  lequel  Plu- 
tarque  le  fait  asseoir  au  banquet  des  Sages  '  n'a  d'autre  motif  que 
la  petite  taille  du  fabuliste  ;  et  que  le  passage  de  Lucien ,  où  ce 
satirique  introduit  Esope  sous  le  rôle  d'un  plaisant  ou  d'un 
bouffon  d'Epicure'',  n'a  pas  moins  de  rapport  à  la  conformation 
grotesque  du  Phrygien  qu'à  la  gaité  de  son  esprit. 


jours  à  savoir  si  ce  qu'il  dit  de  la  confor- 
mation d'Esope  étoit  fondé  ou  non  sur  des 
témoignages  authentiques.  Le  seul  silence 
des  anciens ,  dans  le  peu  qu'ils  nous  ont 
laissé  sur  ce  Phrygien  ,  n'est  pas  décisif. 
Meziriac  avoit  cru  pouvoir  opposer  aux 
assertions  de  Maxime  un  passage  tiré  d'un 
fragment  d'Aphthonius  ;  mais ,  outre  que 
ce  passage  concerne  seulement  la  voix  et  la 
manière  de  parler  d'Esope,  que  Maxime 
fait  bégayer,  et  à  qui  Aphthonius  paroît 
attribuer  une  voix  harmonieuse  ,  je  crois 
que  la  musique  dont  il  s'agit  dans  ce  pas- 
sage n'est  autre  chose,  dans  le  style  guindé 
de  ce  rhéteur  du  V*^  siècle,  que  l'instruc- 
tion qu'Esope  avoit  reçue  des  Muses ,  c'est- 
à-dire  le  talent  de  l'apologue.  L'anecdote 
d'un  vase  sacré  caché  par  les  liabiiants  du 


Delphes  dans  les  malles  du  fabuliste ,  auroit 
pu  paroître  volée  dans  les  livres  saints ,  et 
transportée  par  Planude  dans  la  vie  d'Esope  : 
cependant  nous  retrouvons  ce  même  fait 
dans  les  fragments  d'Héraclide ,  auteur  con- 
temporain de  Platon  {de  Politiis ,  c.  11). 

(1)  Plutarch. ,  Banquet  des  sept  Sages  ^ 
à  la  p.  216  de  l'édition   de  M.  Dutheil  : 

netèrifAivoç ,  «  Esope  sc  trouvoit  assis  sur  un 
«  siè£f€  fort  bas  au-dessous  de  Solon  ».  La 
tradition  sur  la  difformité  d'Esope  n'étoit 
point  inconnue  à  Himerius ,  écrivain  anté- 
rieur à  Planude  de  plusieurs  siècles.  Voyez 
les  ouvrages  de  ce  sophiste ,  publiés  par 
Wernsdorf,  p.  592. 

(2)  Lucian. ,  Fer.  Ilist,  lib.  IL 
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N  O  T  E. 


Qu'on  ne  s'attende  pas  à  trouver 
ici  les  portraits  de  deux  anciens  légis- 
lateurs de  la  grande  Grèce ,  Zaleucus 
et  Charondas.    I>a  médaille  d'argent 
des  Locriens  d'Italie,  rapportée  par 
J.  Faber,  n°  i65,  et  sur  laquelle  on 
prétend    avoir   retrouve    la    léte  de 
Zaleucus  leur  législateur ,  est  fausse , 
ou  du  moins  altérée  dans  la  légende 
des  deux  côtés.   La  tète   couronnée 
qu'on  y  voit  empreinte  ressemble  à 
celle  de  Jupiter  sur  les  médailles  au- 
thentiques de  ce  peuple  ;  et  le  nom 
de  cette  divinité,   zeïs,   qu'on  y  lit 
ordinairement ,  paroît  avoir  été  trans- 
formé en  celui  du  législateur.  La  lé- 
gende du  revers,  AOKPîîNEniZEOYPmN 
(  des  Locriens  Epizéphyriens  )  ,  dé- 
celé également  l'imposture  ,  les  Lo- 
criens d'Italie  n'ayant  jamais  ajouté 
d'épithete  à  leur  nom  dans  leur  véri- 
table monnoie.  Une  tète  chauve  et 
barbue  ,   gravée   sur  de  petites  mé- 
dailles  d'argent ,  frappées  à  Catane 
en  Sicile  ,    et  portant   au   revers    le 
foudre  et  le  nom   de  cette  ville ,  a 
paru  à  quelques  numismatistes  pré- 
senter le  portrait  de  Charondas ,  né 
à  Catane ,  et  législateur  des  Sybarites 
(  voyez  la  lettre  de  Trichet  Dufresne 
à  L.  Seguin,  dans  le  X*^  volume  du 


Trésor  d' Antiquités  de  Gronovius  ). 
Mais  d'autres,   avec  plus  déraison, 
y  ont  reconnu  la  tète  de  Silène  ou  de 
Pan  ,   qui    paroît    sur  ces  médailles 
tantôt   avec  des  oreilles  de  <hevre  , 
tantôt  avec  des  cornes,  tantôt  aussi 
sans  aucune  monstruosité.  Le  foudre 
du  revers  n'a  pas  plus  de  rapport,  il 
est  vrai ,  avec  Silène  qu'avec  Charon- 
das :  mais  les  types  des  médailles  au- 
tonomes de  cette  contrée  n'en  offrent 
souvent  aucun  entre  les  tètes  et  les 
revers ,   qui  présentent  les  attributs 
de  différentes  divinités  ,  de  manière 
qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
circonstance.  Les  deux  portraits  en 
question  ,    s'ils   ont    jamais    existé  , 
n'étoient  probablement  que  des  ima- 
ges idéales  qui  n'auroient  aucun  droit 
à  nos  regrets.   Il  n'en    est  pas  ainsi 
des  portraits  véritables  de  Cléobule 
le  Rhodien ,  l'un  des  sept  Sages  ,  et 
de  Pisistrate  ,  qui  asservit  les  Athé- 
niens :  ces  portraits  ont  existé  :   le 
musée  du  Vatican   conserve  encore 
les  gaines  en  marbre  de  deux  liermès 
qui   les  représentoient  (  Museo    Pio 
Clem. ,  t.  I,  p.  i4  ,  et  t.  VI,  pi.  11  )  ; 
mais   les   tètes    sont   perdues.   L'in- 
scription suivante  se  lit  sur  la  gaine 
qui   avoit  apjDartenu  au  portrait  de 
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Clëobulej  elle  indique  son  nom,  sa 
patrie,  et  son  apophthegme  : 

KAEnBDïAaS 

AINAID2 

METPQN     APIS 

TDN 

«  Cléobule  de  Lindos.  Le  bien  se 
«  trouve  dans  la  juste  mesure.  » 

Le  nom  d'Evagoras  ,  son  père  ,  y 
est  omis  ,  de  même  que  celui  de 
Teutamus ,  père  de  Bias ,  dans  Ther- 


mes de  ce  Sage  (  pi.  X  ).  L'inscrip- 
tion qui  indiquoit  le  portrait  de 
Pisistrate  n'en  présente  que  le  nom  , 
neiciCTPATOC,  Pisistratus.  Ce  nom  est 
gravé  sur  le  soubassement  de  la  gaine , 
d'où  sortent  les  pointes  des  pieds.  Si 
l'on  en  doit  juger  par  la  forme  des 
caractères  ,  cette  inscription  paroît 
moins  ancienne  que  celle  des  Hermès 
représentant  les  Sages  de  la  Grèce, 
contemporains  de  ce  tyran  d'Athènes. 


A 
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CHAPITRE   III. 


HOMMES  D'ETAT  ET  DE  GUERRE, 


§.  I.    MILTIADE. 

JLe  guerrier  que  Pausanias  regardoit  comme  le  plus  ancien  des 
bienfaiteurs  de  la  Grèce',  Miltiade,  fils  de  Cimon ,  étoit  issu 
d'une  famille  qui  se  vantoit  d'une  noblesse  héroïque  ;  il  comptoit 
Ajax  et  les  Eacides  parmi  sesaïeux\  Quoique  citoyen  d'Athènes, 
il  succéda  dans  la  souveraineté  de  la  Chersonese  à  Stésasforas 
son  frère,  qui  tenoit  cet  état  d'un  autre  Miltiade,  fils  de  Cyp- 
«élus  ,  et  son  oncle  \  Les  incursions  des  Scythes  et  l'inimitié  des 


Chap.  III. 

Hommes  d'état 

et  de  guerre. 
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(i)  Pausanias,  liv.  Vil ,  ch.  52  ,  regarde 
Miltiade  comme  le  premier  parmi  les  bien- 
faiteurs de  la  Grèce  entière ,  et  Philopémen 
comme  le  dernier. 

(2)  On  peut  voir  dans  Hérodote ,  I.  VI  ; 
dans  Cornélius  Nepos,  in  Miltiade-^  dans 
les  notes  de  M.  Larcher  sur  le  premier  de 
ces  deux  auteurs,  et  dans  celles  qui  se 
trouvent  sur  le  second  dans  l'édition  de 
van  Staveren ,  les  preuves  de  ce  que  j'avance 
concernant  Miltiade. 

(3)  Cornélius  Nepos  n'a  pas  su  distinguer 
le  Miltiade  fils  de  Cimon ,  de  l'autre  Mil- 
tiade, frère  de  ce  même  Cimon ,  et  fondateur 
de  la  colonie  athénienne  de  la  Chersonese. 


Hérodote ,  plus  voisin  de  l'époque  où  vi- 
voient  ces  hommes  illustres  ,  les  avoit  bien 
distingués  (voyez  les  notes  de  Perizonius 
sur  Elien,  V.  H.,  XII,  35).  Un  Mihiade 
encore  plus  ancien  avoit  été  archonte  d'A- 
thènes Tan  660  avant  J.  C.  c  on  ne  sait  pas 
s'il  étoit  de  la  famille  du  héros  de  Mara- 
thon. Un  quatrième  Miltiade,  fils  de  Paté- 
rius.  Athénien,  qui  vivoit  probablement 
dans  le  V*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  étoit 
sans  contredit  de  cette  même  famille  :  son 
épitaphe  en  vers  grecs  se  lit  dans  l'Antho- 
logie de  Céphalas,  et  dans  les  Artalecta 
de  Brunck;  Adesp.^  n°  690. 
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Chap. III.      Perses  Tobligereiit  à  retourner  dans  son  ancienne  patrie,  où 

Hommes  d'état      i,  .     ,   ,  ,      .    .  n  vi  •.  'il       r^^ 

et  de  guerre.     A  autorite  légitime  et  paternelle  qu  il  avoit  exercée  dans  la  Cher- 
pi.  XIII        sonese  fut  re^rardée  comme  un  crime  :  heureusement  ses  talents 
militaires  et  ses  vertus  civiles  l'emportèrent  dans  la  balance, 
et  il  fut  absous. 

L'an  490  avant  Fere  chrétienne  ,  lorsque  Datis  et  Artapherne 
débarquèrent  à  Marathon  avec  l'armée  innombrable  des  Perses , 
il  fut  un  des  dix  généraux  nommés  par  les  Athéniens  pour  com- 
mander la  leur;  et  ayant  fait  prévaloir  son  avis  d'attaquer  l'en- 
nemi ,  quoiqu'avec  des  forces  vingt  fois  plus  petites ,  il  eut  seul 
le  commandement',  le  jour  du  combat,  du  consentement  de 
ses  collègues.  L'habileté  du  général,  le  courage  et  la  discipline 
des  Athéniens  ,  décidèrent  de  la  victoire.  Les  Perses  frappés 
d'une  terreur  panique  se  rembarquèrent  en  désordre  après  avoir 
abandonné  leur  camp ,  et  laissé  six  à  sept  mille  hommes  sur 
le  champ  de  bataille.  Miltiade ,  en  mémoire  de  cette  journée 
glorieuse,  consacra  une  statue  au  Dieu  Pan"*;  mais  il  ne  put  ob- 
tenir de  ses  concitoyens  jaloux  la  couronne  d'olivier  qu'il  solli- 
citoit  pour  unique  récompense  de  sa  valeur^.  Peu  de  temps 
après ,  ayant  tenté  sans  succès  une  expédition  maritime  contre 
l'ile  de  Paros ,  il  fut  accusé  de  trahison  ;  et  il  aùroit  été  con- 
damné à  mort  sans  la  courageuse  résistance  du  président  de 
l'assemblée  ,  qui  refusa  de  recueillir  les  suffrages  du  pé^uple"^. 

(i)  Plutarque,  dans  la  vie  d'Aristide,  comme  la  cause  surnaturelle  des  terreurs 

attribue  à  la  sagesse  de  ce  grand  homme  le  subites  qui  se  répandent  dans  la  multitude 

parti  pris  parles  dix  généraux  de  remettre  presque  sans  motif:  c'est  de  là  que  cette 

le  commandement  au  seul  Miltiade.  frayeur  peu  raisonnable  a  été  appelée  terr 

(2)  Nous  apprenons  ce  fait  particulier  reur  panique, 
par  une  épigramme  deSimonide  conservée  (3)  Plutarque,  vie  de  Cinion^  §.  i3. 

dans  l'Anthologie  (n°  xxviii  dans  les  Ana-  (4)  Nous  devons  cette  anecdote  à  Platon 

lecta).  Les  païens  regardoient  le  dieu  Pan    •        in  Go/'gia.  M.  Larcher  ,  qui  l'a  relevée 
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Il  fut  cependant  condamné  à  une  peine  pécuniaire  qui  équiva- 
loit  au  montant  des  frais  de  cette  expédition  malheureuse.  Ne 
pouvant  payer  cette  amende,  qui  s'élevoit  à  cinquante  talents, 
il  fut  mis  en  prison  conformément  aux  lois,  et  il  y  mourut  de 
la  suite  de  ses  blessures.  Sa  mort  désarma  Tenvie  :  on  permit 
qu'il  eût  son  tombeau  sur  le  champ  de  bataille  de  Marathon', 
où  étoient  déjà  ensevelis  ses  compagnons  d'armes ,  auprès  du 
trophée  qui  ne  laissoit  pas  dormir  Thémistocle. 


Chap.  m. 

Hommes  d'état 
et  de  guerre. 

PI.  xin. 


Les  Grecs  possédoient  plusieurs  portraits  de  Miltiade.  Pa- 
naenus  ,  frère  de  Phidias ,  avoit  peint  ce  général  dans  le  tableau 
qui  représentoit  la  bataille  de  Marathon ,  et  qui  ornoit  le  Pœcile  : 
ce  portrait  ainsi  que  ceux  de  Callimaque  et  de  Cynégire  étoient 
faits  sur  des  originaux  peints  ou  modelés  d'après  nature*.  Mil- 
tiade av^it  une  statue  dans  le  prytanée  d'Athènes  ;  mais  du 
temps  de  Pausanias  on  en  avoit  effacé  l'inscription,  et  peut-être 
en  avoit-on  aussi  enlevé  la  tête  pour  mettre  à  la  place  celle  de 
quelque  magistrat  romain^.  Phidias  enfin  exécuta  en  marbre 


avec  sa  critique  ordinaire  ,  observe  que 
dans  la  constitution  d'Athènes  Vépistate 
ou  président  avoit  cette  insigne  pi'éroga- 
tive  (Hérodote,  tom.  IV,  p.  487") 

(1)  Pausanias,  I,  23. 

(2)  Pline,  liv.  XXX,  §.  34-  Adeo  ars 
perfecta  erat  ut  in  eo  prœlio  {Panœnus 
Phidiœ  f rater)  iconîcos  duces  pùixisse 
tradatur  ,  jéLheniensium  ,  Miltiadem  , 
Calliinachiun  ,  Cjiicgiruni  ;  Barbaro- 
riini ,  Datim  ,  Artaphcrneni.  Callima- 
que étoit  le  polémarque  :  son  suffrage 
fit  prévaloir  l'avis  de  donner  bataille ,  sur 
laquelle  les  dix  généraux  étoient  partagés  ; 


il  périt,  ainsi  que  Cynégire,  dans  cette 
journée  :  par  conséquent  le  mot  iconicos , 
iconiques  ,  employé  par  Pline  ,  ne  peut 
avoir  d'autre  sens  que  celui  que  j'ai  exprimé 
dans  le  texte.  Eschine  nous  rapporte  une 
autre  anecdote  sur  cette  peinture  ;  c'est  que 
l'on  permit  au  peintre  de  représenter  Mil- 
tiade dans  l'attitude  de  donner  le  signal  de 
l'attaque ,  mais  qu'on  ne  voulut  point  per- 
mettre qu'une  inscription  fît  reconnoître 
l'image  de  ce  général.  Contr.  Ctes.^^.  5^6, 
éd.  de  Reiske. 

(3)  Pausanias ,  1 ,  18. 


17 
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chap.iil      une  statue  de  Miltiade ,  qui  fut  placée  dans  le  temple  d'Apollon  à 
Hommes  d'état    £)gjp|^gg  ij^^  valeuF  de  cctte  statue  avoit  été  prise  sur  la  dixième 
partie  des  dépouilles  conquises  sur  les  Perses  à  Marathon ,  que 
les  Athéniens  avoient  consacrée  à  ce  dieu'. 


et  de  guerre 
PI.  XUI. 


N°  I.  Fui  vins  Ur  sinus  a  publié  le  premier  le  buste  de  Miltiade  que 

nous  donnons  sous  ce  numéro.  L'inscription  suivante,  en  ca- 
ractères carrés, 

MIATIAAHS  Miltiade  y 

KIMONOS  Jîls  de  Cimon, 

AQHNAIDS  athénien, 

ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  portrait.  On  ne  sait  pas  ce  que  le 
marbre  orginal  est  devenu^. 


X«  2  et  3. 


La  tête  ornée  d'un  casque ,  gravée  sous  ces  numéro ,  appar- 
tient au  musée  Napoléon^.  Elle  nous  offre  le  même  portrait, 
reconnoissable  à  la  sérénité  du  regard  et  à  la  disposition  des 


(i)  Pausanias,X,  to. 

(2)  J'ai  choisi  cet  hermès  de  Miltiade 
entre  les  deux  que  Fulvius  Ursinus  a  pu- 
bliés ,  parcequ'il  m'a  paru  mériter  plus  de 
confiance,  à  cause  de  la  ressemblance  qu'il 
a  avec  les  autres  images  de  ce  guerrier  , 
réunies  dans  cette  planche ,  et  de  la  forme 
carrée  des  caractères  grecs,  usitée  dans  ce 
genre  de  portraits.  L'autre ,  découvert  sur 
le  mont  CéUus,  à  Rome  (  Fabr.  Imag.y 
n.  92  ) ,  soit  qu'il  eut  été  dégradé  par  les 
restaurations  ,  ou  que  l'estampe  ait  été 
gravée  d'après  un  mauvais  dessin ,  n'offre 
qu'une  très  légère  ressemblance  avec  le 
premier.  L'un  et  l'autre  ont  disparu  ;  les 


deux  épigrammes  qu'on  lisoit  sur  le  second 
ont  été  publiées  plusieurs  fois ,  et  nous  les 
ajoutons  ici  : 

Qui  Persas  bello  vieil  Marathonis  in  anus  , 
Civibus  ingratis  et patriâ  inlerdt. 

UdvTii,  MiÀTiuari ,  ruXu-^ïu  ityot.  ttruiriv 

«  Tous  les  Perses ,  ô  Miltiade ,  connoissent 
«  tes  exploits  guerriers  ,  et  Marathon  est  le 
«  monument  de  ta  valeur.  » 

Brunck  a   changé   le  mot   TxXu^iiiu   en 

TU   0-    CtiTliX. 

(3)  Musée  Napoléon ,  par  T.  Piroli , 
t.Il,iol.  80. 


HOMMES    ILLUSTRES.  i3i 

cheveux  et  de  la  Larbe,  particuLirités  qui  sont  les  mêmes  claus       chu.  m. 

T  ^         T  i>n'  1  1  ^    C    '  Hoinmf  s  d'état 

les  deux  bustes  :  la  diiierence  dans  le  nez  ne  peut  tau^e  aucune     et  de  guerre. 
difficulté ,  cette  partie  de  la  sculpture  antique  étant  ordinaire-       ^^-  ^"• 
ment  restaurée. 

Le  casque  dont  cette  tête  est  couverte  confirme  notre  opinion 
sur  le  personnage  qu  elle  représente  ,  puisque  dans  la  partie 
qui  descend  sur  le  col  on  voit  en  bas-relief  le  taureau  furieux 
de  la  Crète  ,  qui  avoit  infesté  du  temps  de  Thésée  les  plaines  de 
Marathon,  où  il  fut  donité  par  ce  héros,  et  qui  depuis  a  été 
connu  dans  la  mythologie  sous  le  nom  de  Taureau  de  Mara- 
thon. Les  habitants  de  cette  bourgade  attique  le  prirent  dès-lors 
pour  symbole  de  leur  contrée  ,  et  ils  consacrèrent  son  image  en 
bronze  dans  la  citadelle  d'Athènes  '.  Cet  ornement  du  casque  est 
donc  ici  caractéristique ,  et  sert  à  faire  reconnoitre  dans  ce  buste 
le  vainqueur  de  Marathon. 

Le  buste  gravé  sous  ce  numéro  est  celui  d'un  guerrier  cou-  n'  4- 
vert  pareillement  d'un  casque  :  la  forme  de  la  coiffure  et  les 
traits  du  visage  rappellent  le  profil  n°  3.  Cette  cornaline  anti- 
que%  en  répétant  le  portrait  que  le  buste  en  marbre  nous  a  fait 
connoitre,  augmente  le  poids  de  nos  conjectures;  car  elle  con- 
state de  plus  en  plus  la  célébrité  de  ce  portrait. 


(i)  Pausanias,!,  in.  Strabon,liv.  IX,  sur  l'épaule  gauche,   c'est  qu'on  a  copié 

en  parlant  de  la  bourgade  de  Marathon,  fidèlement  l'emprehite  de  la  pierre  origi- 

réunit  dans  la  même  période  la  victoire  de  nale ,  et  que  les  anciens  lilhoglyphes   ne 

Miltiade,  et  la  fable  de  ce  taureau.  prenoient  pas  toujours   la  précaution  de 

(2)  Cette    pierre  gravée   appartient  au  graver  en  sens  contraire,  pour  que  le  m - 

cabinet  de  M.  delà  Turbie,  à  Turin.  Si  la  preinte  des  pierres  pCit  offrir   les  objets 

chlamyde  paroît ,  contre  l'usage  ,  attachée  dans  leur  sens  naturel. 
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Chap.  m. 

Hommes  d'état 


"i^s-re.  g   2    THEMISTOCLE. 


PI.  XIV, 


Né  pour  le  salut  de  son  pays,  on  ne  peut  dire  ce  que  seroient 
devenues  toutes  les  nations  de  l'occident  sans  cet  homme  ex- 
traordinaire'. Le  projet  formé  par  Xerxès  de  soumettre  la  Grèce 
européenne ,  comme  ses  ancêtres  et  lui-même  avoient  déjà  sou- 
mis la  Grèce  asiatique ,  étoit  au  moment  de  réussir  :  mais  Athè- 
nes avoit  vu  naître  dans  ses  murs  un  homme  capable  de  diriger 
et  de  maîtriser  les  destinées  de  sa  patrie.  Prévoyant  qu'elle  ne 
pourroit  être  sauvée  que  par  les  forces  de  mer,  il  lui  donna 
une  marine ,  lorsqu'elle  ne  songeoit  pas  à  construire  un  seul  vais- 
seau; il  fomenta  pour  y  réussir  la  haine  dvi  peuple  contre  les 
Eginetes  ses  voisins,  afin  qu'ilfitparcemotif  les  sacrifices  néces- 
saires pour  créer  une  flotte  ;  il  séduisit  les  oracles  pour  obliger 
ses  compatriotes  à  adopter  le  seul  moyen  de  défense  qui  pût 
leur  permettre  quelque  espoir  de  succès  ;  il  corrompit  ses  col- 
lègues et  le  commandant  en  chef  des  forces  navales  de  la  Grèce 
réunie ,  pour  les  empêcher  de  prendre  des  résolutions  qui  eus- 
sent été  fatales  à  l'intérêt  commun  ;  enfin  il  alla  jusqu'à  feindre 
la  trahison  auprès  de  l'ennemi ,  pour  le  tromper  et  l'engager  à 
attaquer  les  Grecs  dans  le  seul  endroit  où  ils  pouvoient  vaincre, 
et  où  ils  ne  vouloient  pas  combattre  "*. 


(i)  Les  sources  de  tout  ce  que  j'avance  (i)  Il  lui   fallut  user  de  moyens  seni- 

sur  Thémistoçle  sont  Hérodote  et  Tliucy-  blables  après  la  bataille ,  pour  faire  retirer 

dide ,  ses  contemporains  ,  le  premier  au  Xerxès  en  Asie,  contre  le  vœu  des  Atlié- 

livre  VIU,  et  le  second  au  P*";  Diodorede  niens,  à  qui  cependant  luie  conduite  dif- 

Sicile ,  liv.  II,  Cornélius  Nepos ,  et  Plu-  férente  de  rennemi  auroit  pu  devenir  fu- 

tarque  :  ces  derniers  dans  les  vies   qu'ils  neste;  car  JMardonius  ,  resté  en  Grèce  avec 

nous  ont  laissées  de  ce  grand  homme.  une  très  petite  partie  des  forces  de  Xerxès  > 
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Après  Li  bataille  de  Salaminc,  qui  evit  lieu  le  3o  septembre 


Chap.  III. 
Hommes  d'état 


julien  de  Tan  480  avant  Tere  cbrétienne',   Thémistocle  ayant     et  de  guerre. 
délivré  Athènes  de  la  crainte  des  Perses  ,  entreprit  de  lui  assurer       ^^^^^• 
la  domination  de  la  Grèce.  Toute  la  grandeur  d'Athènes,  dans 
les  temps  qui  suivirent ,  ne  fut  que  le  résultat  des  opérations 
de  ce  grand  homme.  Il  fut  néanmoins  bientôt  arrêté  dans  sa 
marche  par  le  soupçon  que  Ton  conçut  qu  il  ne  travailloit  que 
pour  satisfaire  sa  propre  ambition,  et  peut-être  ce  soupçon 
n  étoit-il  pas  tout-à-fait  sans  fondement.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
Athéniens  le  bannirent  par  l'ostracisme;  et  les  Lacédémoniens , 
qui  ne  purent  lui  pardonner  l'accroissement  de  la  puissance 
d'Athènes ,  l'accusèrent  d'être  d'intelligence  avec  le  roi  de  Perse 
pour  asservir  ses  concitoyens  ;  de  sorte  que  Thémistocle  ,  ne 
trouvant  plus  d'asile  dans  le  f)ays  qui  lui  devoit  son  salut ,  fut 
contraint  de  se  jeter  dans  les  bras  du  roi  de  Perse,  l'ennemi 
commun  de  la  Grèce  ,  et  sur-tout  l'ennemi  d'Athènes. 

Ce  prince  étoit  probablement  Artaxerxès,  fils  de  Xerxès'', 
qui ,  ne  voulant  pas  se  laisser  vaincre  en  générosité ,  combla 
Thémistocle  d'honneurs  et  de  richesses.  Tout  annonçoit  que  les 
Grecs  ne  tarderoient  pas  à  se  repentir  de  leur  ingratitude  en- 
vers ce  grand  homme  :  mais  la  mort  vint  si  à  propos  le  sauver 
de  l'affreuse  nécessité  de  prendre  les  armes  contre  son  pays , 
qvi'on  s'est  plu  ,  quoiqu'avec  peu  de  fondement ,  à  croire  qu'elle 
fut  volontaire^.  L'époque  la  plus  probable  de  cet  événement  est 


balança  le  sort   de  ce   pays   à  la  journée  préférable  à  toute  aiUre. 

de  Platée.  Cette  réflexion  est  de  Plutarque  (3)  Voyez   à  ce  sujet  Thucydide  (  I , 

(  J'Aem/^^  ,  pag.  120).  i38),    et  Cornélius    Nepos  {Themist.  ^ 

(i)  J'adopte  ici,  comme  à  l'ordinaire,  §.  10).  Si  l'opinion  que  la  mort  de  Thé- 
la  Chronologie  de  51.  Larcher.  mistocle  fut  volontaire  est  devenue  la  plus 

(2)  L'autorité  de  Thucydide  m'a  paru  générale,  Cicéron  en  a  très  judicieusement 
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Chai..  III.      raimée  4  5o  avant  Tere  chrétienne  '.  Cet  illustre  Athénien  mourut 

^irriuei^r   à  Magnésie,  dans  Tlonie,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  On  lui 

PI.  XIV.       ério-ea  un  monument  dans  cette  ville  :  mais  ce  tombeau  ne  fut 

bientôt  qu'un  simple  cénotaphe  :  les  descendants  de  Thémis- 

tocle  rendirent  ses  cendres  à  sa  terre  natale  ;  ils  les  ensevelirent 

sur  un  rocher  entouré  par  la  mer ,  à  l'embouchure  du  Pirée. 

Les  arts  des  anciens  avoient  conservé  le  portrait  de  Thémis- 
tocle.  Outre  les  statues  qu'on  lui  avoit  élevées  à  Magnésie ''j 
ses  descendants  avoient  consacré  son  image,  dans  leParthénon 
d'Athènes  %  sur  un  tableau  qu'on  y  voyoit  encore  dans  le  ir  siè- 
cle de  notre  ère.  Une  autre  image,  mais  plus  petite,  et  vrai- 
semblablement en  sculpture ,  existoit  au  même  siècle  dans  le 
temple  de  Diane  Aristohule ,  ou  du  Bon-Conseil ,  temple  érigé 
par  Thémistocle  lui-même"^  pour  perpétuer  la  mémoire  des  con- 
seils qu'il  avoit  donnés ,  et  qui  furent  la  cause  de  la  victoire  de 
Salamine.  Il  Favoit  dédié  à  Diane,  parceque  la  première  ren- 
contre des  flottes  avoit  eu  lieu  près  d'un  promontoire  de  l'Ile 
d'Eubée,  appelé  Artemisiinn y  et  consacré  à  cette  déesse.  Enfin 
une  statue  de  Thémistocle  étoit  placée  dans  le  prytanée  d'Athè- 
nes en  pendant  avec  celle  de  Miltiade  ;  mais  du  temps  de  Pausanias 
l'une  et  l'autre  étoient  défigurées  :  celle  de  Thémistocle ,  dont 
on  avoit  probablement  changé  la  tête ,  paroissoit  avoir  été  élevée 
en  riionneur  d'un  Thrace^. 


assigné  le   motif:   «C'est,  dit-il,  que  ce  le  mieux  avec  toutes  les  circonstances  de 

«  "cnre  de  mort  se  prêtoit  mieux  aux  dé-  l'histoire  de  ces  temps. 

«  clamalions  des  rhéteurs,  et  aux  narra-  (2)  CorneHus  Nepos ,  Themist. ,  §.  10. 

«  lions  tragiques  »  (  Bruto.  ^§.11).  (3)  Pausanias  ,  liv.  I ,  c.  i . 

(1)  Je  me  rapproche  ici  de  la  chronolo-  (4)  Pkitarch. ,  TJiemist. ,  pag.  i23. 

gie  de   DodwcU    (Annales  Thucidiclei  ^  (5)  Pausanias  (1,  18)   dit  simplement 

an.  A.  C. ,  4'ii;  '  )  <*Lii  "i'^  \}^ï\x  s'accorder  que  l'inscription  de  cette  statue  l'attribuoit 
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Les  anciens  Romains  s'étoient  procuré  des  portraits  de  cet      chai. m. 

•  Il  il''  r'     1      '  -TT       '  •!'  1  ^  Homnios  d'état 

illustre  Athénien,  rulvius  IJrsinus  avoit  découvert  un  hernies  et,hy,ucrTc. 
sur  lequel  ëtoit  inscrit  le  nom  de  Thémistocle,  celui  de  son  père  ^'-  ^^^• 
Néoclès,  et  celui  de  sa  patrie  '  ;  mais  cet  kermès  étoit  sans  tête. 
Pour  se  consoler  de  cette  perte  on  s'efforça  de  se  persuader 
qu'on  avoit  retrouvé  Tliémistocle  sur  une  pierre  gravée,  sur 
laquelle  on  lisoit  le  mot  abréi^é  GEiMIST. ,  Tliëmist.  ,  au-dessous 
d'un  buste  sans  barbe ,  et  avec  une  chevelure  dans  le  costume 
romain  \  Les  critiques  ont  observé  avec  raison  que  ces  carac- 
tères peuvent  commencer  le  nom  de  Thémistius  aussi  -  bien 
que  celui  de  Tliémistocle^;  que  rien  dans  ce  portrait  ne  désigne 
un  guerrier  ;  qu'il  paroit  plutôt  représenter  un  Romain  qu'un 
Grec ,  attendu  qu'il  est  sans  barbe  ,  et  que  du  temps  de  Tliémis- 
tocle les  Athéniens  la  laissoient  croître. 


Je  désespérois  presque  de  placer  dans  ce  recueil  le  portrait  de      n- 
ce  grand  capitaine  ,  lorsque  deux  pierres  ,  sur  lesquelles  est 
gravée  la  tête  d'un  guerrier,  m'ont  paru  présenter  des  indices 
suffisants  pour  attribuer  cette  tête  à  Tliémistocle. 

Le  portrait  certain  de  Miltiade,  gravé  à  la  planche  qui  pré- 
cède ,  prouve  sans  contredit  que  le  sujet  représenté  sous  ces 
deux  numéro  est  un  guerrier  grec;  le  casque  et  la  disposition 
de  la  barbe  sont  tellement  semblables  sur  ces  têtes  et  sur  celle 


à  un  Thrace.  Ce  Thrace  étolt  probable-  (2)  J.  Faber  ,  loco  citato. 

ment   un  Rhémétalcès  ,   prince  dont   les  (3)   Il  y  a  eu  aussi  un  philosophe  stoï- 

Athéniens  avoient  éprouvé  les  libéralités ,  cien  appelé  Thémistocle  ,  qui  a  vécu  au 

et  qu'ils  mirent  au  nombre  de  leurs  Ar-  IIP  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  et  à  qui  le 
chontes.  Voyezlech.  V,  §.4  de  laa*  Partie.          '    costume  romain  pourroit  assez  bien  con- 

(i)  Faber,  ad  Iniag.  vir,  ill.  ex  Bibl.  venir  (  Fabr. ,  Bihl.  gr. ,  vol.  I ,  p.  ^60). 
Fulvii  Ursinii^  n.  i4i. 


I  et  a. 


Chvp.III. 

Hoinnies  d'état 

et  cîf  guerre. 

PI.  XIV. 
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de  Miltiade ,  que  si  l'une  et  les  autres  ëtoient  inconnues ,  on  se- 
roit  porté  à  les  regarder  comme  celles  de  deux  contemj)orains. 

Auprès  de  la  tête  du  n**  i  est  j)lacé  un  dauphin'  :  ce  symbole 
de  Neptune  et  de  la  nier  peut  faire  conjecturer  que  le  héros 
grec  représenté  sur  cette  pierre  s'étoit  signalé  dans  la  marine , 
et  l'imagination  vole  aussitôt  vers  Thémistocle ,  qui  est  en  effet 
le  personnage  le  plus  illustre  dans  la  marine  militaire  des  an- 
ciens. Cimon  se  fit  aussi  à  la  vérité  une  grande  renommée  par 
des  victoires  navales  ;  mais  ce  portrait  ne  peut  être  le  sien  ,  car 
il  a  les  cheveux  droits ,  et  ceux  de  Cimon  étoient  naturellement 
frisés''.  Le  surnom  de  Naujiaxoç,  Nawnachos ,  ouïe  héi^os de  la 
guerre  navale,  donné  par  les  anciens  à  Thémistocle^,  s'accorde 
d'ailleurs  très  bien  avec  le  symbole  du  dauphin  ;  et  l'opinion  des 
Athéniens  qui  regardoient  ce  grand  homme  comme  ayant  pres- 
que rendu  à  Neptune  la  protection  de  leur  ville ,  que  Minerve 
s'étoit  exclusivement  appropriée ,  et  ayant  substitué,  comme  dit 
Plutarque ,  le  gouvernail  et  la  rame  à  la  pique  et  au  bouclier  de 
ses  compatriotes"^,  ne  paroit  pas  expliquer  moins  heureusement 
l'emblème  du  dauphin. 


(i)  On  ignore  le  cabinet  qui  possède 
cette  antique  :  la  piite  en  verre  existoit 
dans  la  grande  collection  de  Dolce ,  à 
Rome ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  son  catalogue  (  t.  II ,  lettre  V,  n°  52  ). 
J'ai  soigneusement  examiné  cette  em- 
preinte ,  et  je  l'ai  fait  examiner  à  mon 
confrère  M.  Jeuffroy  ,  pour  mieux  juger 
de  l'antiquité  de  l'original.  Cet  excellent 
artiste  ,  qui  s'est  prêté  à  ma  prière ,  n'a 
point  de  doute  sur  l'antiquité  de  cet  ou- 
vrage. 


(2)  Plutarch. ,  Cimon. ,  pag.  481  ,  OvX% 

KUl   TToyiXri  T^f)(,i. 

(3)  Le  scholiaste  de  Thucydide  nous  a 
conservé  cette  particularité  (  ad  Tliuc. , 

1,93). 

(4)  Plutarch. ,  Themist. ,  p.  ii3.  Thé- 
mistocle, en  exécutant  ce  projet,  éprouva 
de  l'opposition  de  la  part  de  Miltiade  ,  qui 
préférolt  les  forces  de  terre  à  celles  de 
mer.  C'est  ce  qu'assuroit  Stésimbrote ,  cité 
par  Plutarque.  Mais  cet  écrivain  n'a  jamais 
dit  ce  que  pourtant  l'illustre  auteur  à^Ana- 


charsis  lui  fait  dire  ,  que  Miltiade  ,  lors  de  l'ées  du  cabinet  du  roi  ^   II*  partie  ,  têtes 

la  seconde  invasion  des  Perses  ,  proposa  de  n^SG).  Les  dessins  gravés  ici  ont  une  diraen- 

les  combattre  en  rase  campagne  (  J^ojage  sion  double  de  celle  de  ces  deux  antiques. 

d'Ajiacharsis^Xom.  I,  p.  178  )  :  lors  delà  (2)  Plularch. ,  Themist.  ,  p.  ii3. 

seconde  invasion  des  Perses,  il  y  avoit  plu-  (3)  Idem,   loco  citato  y    p.    laS,    K<è< 

sieurs  années  que  Miltiade  n'existoit  plus.  (pctivireu    ou   -^vx^ï*  /x<»>i»  âxxx  k»)    rnv   o-^v 
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Cette  conjecture  très  probable  se  convertit  presque  en  certi-       Ch^p.  m. 

,  Hommes  d'éti 

tude  par  l'examen  d'une  autre  cornaline  antique  représentant  et  de  guerre 
le  même  portrait,  et  gravée  au  n**  -i.  Celle-ci  appartenoit  autrefois  ^'-  ^^^' 
au  cabinet  du  roi'  :  la  tête  est  couverte  d'un  casque  comme  la 
précédente,  mais  avec  cette  différence  que  le  casque  est  orné 
d'une  couronne  d'olivier.  Or  cette  décoration  refusée  à  Miltiade 
par  sa  patrie  ,  et  accordée  à  Tbémistocle  par  les  Lacédémo- 
niens  ^ ,  se  voyant  sur  un  portrait  que  des  raisons  plausibles  peu- 
vent déjà  faire  attribuer  à  cet  Atliénien ,  porte  notre  conjecture 
assez  près  de  la  démonstration,  d'autant  plus  qu'on  retrouve 
dans  cette  figure  cet  air  majestueux  et  béroïque  remarqué  par 
Plutarque^  dans  le  portrait  de  Tbémistocle. 

La  tête  gravée  sous  les  n"*  3  et  4  est  en  marbre,  et  n'a  point  N°3et4« 
encore  été  publiée  ;  elle  existe  à  Rome  dans  le  musée  du  Vatican. 
Les  traits  du  guerrier  qu'elle  représente  ont  beaucoup  de  res- 
semblance ,  à  l'exception  du  nez  qui  est  restauré ,  avec  les  traits 
de  Tbémistocle  ,  sur  les  deux  pierres  gravées  n°  i  et  -2  ;  peut-être 
même  pourroit-on  penser,  avec  quelque  vraisemblance,  que 
cette  tête  a  appartenu  au  même  bennes  dont  la  gaine ,  por- 
tant pour  inscription  le  nom  de  Tbémistocle,  a  été  connue  de 
Fui  vins  Ursinus. 


(i)  Mariette  l'a  publiée  (  Pierres  gra-  n^uiicoi  yivoftuoi. 


1 


18 


PI.  XIV. 

N°  5  et  6. 
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Chap.  m.  Les  médailles  gravées  sous  ces  deux  numéro  ont  été  frappées 

Hommes  d'état       ,  i.ht  n  '  n  a'ia 

et  de  guerre,  daus  la  Ville  dc  Bvzance,  et  elles  présentent  d  un  cote  la  tête 
idéale  de  Byzas ,  héros  mythologique  dont  cette  ville  portoit 
le  nom  \  Je  les  ai  jointes  ici  pour  faire  voir  que  c'est  à  tort  que 
quelques  antiquaires  ont  donné  le  nom  de  Byzas  au  guerrier 
représenté  sur  les  deux  cornalines  n**  i  et  2.  Il  n'y  a  de  commun 
entre  ces  deux  figures  et  les  deux  autres  que  la  forme  du  cas- 
que et  la  longueur  de  la  harbe  :  les  traits  sont  différents  ;  et 
d'ailleurs  les  têtes  des  deux  médailles  ne  ressemblent  pas  l'une 
à  l'autre,  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  tout-à-fait  imaginaires. 

§.  3.   PÉRICLÈS. 

PI  XV.  Disciple  d' Anaxagore ,  appelé  à  gouverner  Athènes  par  sa  nais- 

sance et  par  son  ambition,  Périclès  fut  pendant  quarante  ans 
le  maître  de  la  république^.  11  sut  se  maintenir  dans  cette  po- 
sition glissante  et  dangereuse ,  en  se  servant  habilement ,  pour 
flatter  le  peuple  ,  du  talent  de  la  parole  qu'il  tenoit  de  la  na- 
ture et  que  l'art  avoit  perfectionné,  et  pour  le  corrompre,  des 
revenus  publics,  et  des  trésors  de  la  Grèce.  Chef  de  l'état,  et 
placé  souvent  à  la  tête  de  ses  armées ,  Périclès  eut  de  la  valeur 
et  des  succès;  mais  il  ne  s'éleva  jamais  au  niveau  des  grands  ca- 
pitaines ,  quoique  sa  prudence  et  la  connoissance  parfaite  qu'il 
avoit  des  hommes  et  des  choses  l'aient  fait  sortir  assez  honora- 


(i)  Ces  deux  médailles  ont  été  tirées  de  \ie  est  le  fonds  principal  d'où  j'ai  tiré  ce 
la  bibliothèque  impériale  ;  dans  la  Descrip-  que  je  dis  de  Périclès.  Bayle ,  dans  son  Dic- 
tion des  médailles  ^  etc.,  par  M.  Mionnet,  tionnaire,  à  l'article  Penc/è5 ,  et  l'auteur 
elles  sont  décrites  sous  les  n°  79  et  82  de  d' Anacharsis ^dscnsV Introduction ^moni 
Byzance.  fourni  des  autorités  pour  le  reste. 

(2)  Plutarcb.,  Pericles ,  p.  i6i.  Cette 
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Mement  de  quelques  mauvais  pas.  S'il  commença  la  guerre  du      chipiu. 

.  1  1     1     '      •  Hommes  d'état 

Péloponnèse,  qui  fut  fatale  à  la  puissance  des  Athéniens,  on  adegucrre. 
pourra  toujours  dire  que  l'issue  de  cette  guerre  auroit  été  moins  ^^^^ 
favorable  aux  ennemis  d'Athènes  ,  si  Périclès  eût  assez  vécu  pour 
la  conduire  au  terme  ;  car  personne  n'ignore  que  les  excès  d'une 
populace  insolente  qu'il  avoit  délivrée  de  tout  frein'  n'eurent 
alors  plus  de  bornes ,  et  que  depuis  sa  mort  on  vit  peu  de  grands 
hommes  à  la  tête  des  affahes. 

Sa  réputation  la  plus  durable,  et  qui  le  fait  distinguer  le  plus 
entre  les  autres  Athéniens  illustres ,  est  fondée  sur  les  arts  :  les  mo- 
numents superbes  dont  il  embellit  Athènes  ,  et  que  le  temps  n'a 
pas  encore  entièrement  détruits  ,  devinrent  pour  lui ,  suivant 
l'observation  de  Plutarque  ,  la  source  d'une  gloire  immortelle  ; 
et  pendant  qu'on  travailloit  à  les  élever,  ils  répandirent  l'abon- 
dance dans  toutes  les  classes  du  peuple  en  vivifiant  la  circula- 
tion, et  portèrent  l'aisance  au  sein  de  l'industrie  et  des  talents. 
On  auroit  dit,  ajoute  le  même  historien,  que  ces  édifices  étoient 
l'ouvrage  de  plusieurs  siècles,  ou  du  moins  de  plusieurs  géné- 
rations; et  cependant  ils  s'élevoient  par  les  ordres  et  sous  le  gou- 
vernement d'un  seul  homme  ^. 

Périclès  mourut  l'an  4^9  avant  l'ère  chrétienne,  troisième  an- 
née de  la  guerre  du  Péloponnèse  ^ ,  d'une  maladie  chronique , 
suite  de  la  peste  qui  ravageoit  Athènes ,  et  après  avoir  vu  périr 
par  le  même  fléau  sa  famille  presque  entière. 

C'est  de  nos  jours  que  le  portrait  authentique  de  Périclès,      N°iet3. 


(i)  Il  avoit  rendu  presque  nulle  l'auto-  (3)  Dodwell.  Annal.  Thucjrd.  A  cette 

rite  de  l'Aréopage.  année. 

(2)  Plutarch. ,  loco  citato  ,  p.  1 59. 


Chap.  iir. 

Hommesd'état 

et  de  guerre. 

PI.  XV. 
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inconnu  jusqu'alors  ,  a  été  découvert  près  de  Tivoli,  dans  les 
ruines  de  la  maison  de  plaisance  de  Cassius ,  et  placé  au  musée 
du  Vatican'.  Cet  hermès,  dessiné  sous  deux  vues,  porte  sur  la 
poitrine  l'inscription  grecque  qui  suit  : 


nEPIKAHS 

2:ANHinnnY 

AHHNAins 


Périclès , 

Jîls  de  Xantliippe , 

athénien . 


La  forme  oblongue  et  trop  élevée  du  crâne  de  Périclès  est 
cachée  par  le  casque ,  ménagement  que  les  artistes  du  temps 
n'avoient  garde  d'oublier  pour  dissimuler  ce  défaut  de  confor- 
mation dans  la  personne  de  leur  protecteur^  La  profondeur 
de  la  pensée ,  la  finesse  du  jugement ,  la  fermeté  calme  du  ca- 
ractère ,  sont  des  qualités  qu'on  croit  découvrir  sur  le  front , 
dans  les  yeux,  et  sur  les  lèvres  de  ce  portrait^. 

Une  statue  de  Périclès  étoit ,  du  temps  de  Pausanias  ,  dans  la 
citadelle  d'Athènes^  :  Pline  fait  mention  d'un  portrait  de  ce 
grand  homme  peint  par  Aristolaiis^  ;  et  Christodore  ,  d'une 
statue   qui   existoit  encore   au   V*  siècle  dans   le   gymnase   de 


(i)  Je  l'ai  publié  dans  le  VP  volume  du 
Museo  Pio  Clementino ,  à  la  planche  ap  ; 
mais  le  dessin  n'en  est  pas  assez  fidèle.  J'ai 
fait  mention  dans  le  même  ouvrage  d'un 
autre  portrait  de  Périclès  trouvé  dans  la 
même  fouille ,  transporté  en  Angleterre ,  et 
gravé  dans  Stuart,  ^4 ntiquities  of  Athens^ 
t.  II,  G.  5,  dans  le  cul  de  lampe. 

(2)  Plutarque  nous  a  conservé  cette  anec- 
dote, loco  citato ,  p.  i53. 

(3)  Périclès  ressembloit  beaucoup  à  Pi- 
sistrate  par  la  physionomie  j  il  lui  ressem- 


bloit encore  plus  par  le  son  de  la  voix  ,  et 
par  la  manière  de  débiter  ses  harangues  : 
des  vieillards  qui  avoient  entendu  Pisistrate 
ne  remarquoient  pas  cette  ressemblance 
sans  quelque  frayeur  (  Plutarch. ,  loc.  cit. , 
p.  i55  ). 

(4)  Pausanias,  I,  25.  Le  même  auteur 
indique  le  tombeau  de  Périclès  dans  les 
environs  de  l'Académie  (I,  29). 

(5)  Pline,  XXXV,  §.  4o,  3i.  Cet  Aris- 
tolaiis  étoit  le  fds  et  l'élevé  du  célèbre 
Pausias ,  peintre  de  Sycione. 


Chap.  m. 

Hommes  d'éiat 


PI.  X^^ 
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Zeuxippe,  à  Constaritinople'.  Phidias  Favoit  ciselé  sur  le  bou- 

clier  de  Minerve  ;  Périclès  y  paroissoit  sous  les  traits  d  un  héros     etdeguenc. 

athénien  combattant  contre  les  Amazones.  C'est  probablement 

de  cette  figure*  que  les  portraits  de  Périclès,  avec  le  casque  en 

tête ,  ont  tiré  leur  orii^ine. 

§.  4.   ASPASIE. 

On  ne  doit  pas  séparer  le  portrait  de  Périclès  de  celui  d'As- 
pasie ,  de  cette  courtisane  milésienne  qui  sut  s'élever  au-dessus 
de  son  état  au  point  de  partager  les  destinées  d'un  homme 
qu  Athènes  avoit  fait  l'arbitre  des  siennes  ^  Tous  les  dons  de  la 
nature  ,  réunis  aux  agréments  de  l'esprit ,  aux  charmes  de  la  lit- 
térature ,  aux  lumières  de  la  philosophie  ,  aux  vues  les  plus 
justes  et  les  plus  profondes  dans  les  affaires  politiques,  avoient 
rassemblé  auprès  d'Aspasie  les  premiers  personnages  de  la  ré- 
publique. Périclès  s'étoit  attaché  à  elle  avec  une  affection  si 
forte  et  si  constante ,  qu'après  l'avoir  eue  pour  maitresse  il  la 
prit ,  au  moyen  d'un  divorce ,  pour  sa  femme  légitime.  Il  pa- 
roit,  par  le  témoignage  des  anciens,  que  la  théorie  ou  l'art  de 
la  rhétorique  dut  de  grands  développements  à  la  pénétration 
et  aux  études  de  cette  femme  célèbre. 


(i)  C'étoit  une  statue  en  bronze  {Anal. ,  par  Plutarque ,  Athénée ,  liv.  V,  pag.  219, 

tom,  II,  pag.  460).  XII,  pag.  533,  et  ailleurs;  et  la  remarque 

(2)  Plutarch. ,  Périclès,  page  169.  Il  (O)  à  l'article  PeWcZè^,  dans  le  Diction- 
appelle  ce  portrait  de  Périclès  par  Phidias  naire  de  Bayle.  Un  extrait  de  l'histoire 
iiK^tcc  sruyiccixviv ,  Une  image  parfaitement  d'Aspasie  se  trouve  dans  le  tome  XXXI  de 
belle.  l'Histoire  de  l'académie  des  inscriptions 

(3)  Voyez  sur  Aspasie  la  vie  de  Périclès  et  belles-lettres. 


HoDi mes  d'état 
et  de  guerre 

PI.  XV. 
N"  3  et  4. 
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Chvp.iii.  Le  nom  ACIIACiA ,  Aspasia ,  écrit  en  caractères  grecs  vers 

le  bas  du  terme  d'un  seul  bloc  ,  dont  la  partie  supérieure  est 
terminée  par  la  tête  dessinée  ici  sous  deux  vues  ,  n°  3  et4,  nous 
fait  reconnoitre  dans  cette  tête  le  portrait  d'Aspasie'. 

Il  est  extrêmement  rare  de  voir  des  portraits  de  femmes  en 
hermès,  cette  forme  ayant  été  réservée  pour  les  portraits  des 
hommes  illustres  :  mais  personne  ,  je  crois,  ne  pourra  trouver 
Aspasie  indigne  de  cette  exception.  Une  femme  qui  dans  la  po- 
litique a  été  le  conseil  de  Périclès,  et  de  qui  Socrate  n'a  pas  dé- 
daigné de  recevoir  des  leçons  de  rhétorique^,  a  pu  être  placée 
sans  difficulté  parmi  les  hommes  d'état  ainsi  que  parmi  les 
philosophes. 

Le  voile  qui  couvre  la  tête  d'Aspasie  nous  la  représente  sous 
le  costume  d'une  matrone  grecque;  et  c'est  sans  doute  cet  ajus- 
tement qui  lui  fit  donner  malignement  par  quelques  poètes  le 
nom  de  Junon  :  elle  étoit  en  effet  la  Junon  de  ce  Jupiter  que  les 
foudres  de  son  éloquence  avoient  fait  surnommer  l'Olympien. 

L'arrangement  des  cheveux  frisés  sur  le  front,  en  boucles 
parallèles  et  verticales ,  est  le  même  qu'on  retrouve  dans  les 
portraits  de  quelques  reines  grecques  de  l'Egypte ,  postérieures 
de  plusieurs  générations  à  la  belle  Milésienne.  La  mode  étoit- 
elle  dans  ce  temps-là  moins  inconstante  que  de  nos  jours  .^  ou 
les  graveurs  du  siècle  des  Ptolémées  préféroient-ils  déjà  le  cos- 
tume ancien  à  celui  de  leur  temps  ? 

Ce  qu'on  peut  assurer  sans  le  moindre  doute,  c'est  qu'As- 

(i)  Ce  monument  unique,  déterré  de  a  été  placé  auprès  du  buste  de  Périclès, 

nos  jours  sur  le  rivage  de  CfViïa  Vecchia^  dans  le  musée  du  Vatican.  Je  l'ai  publié 

dans  l'emplacement  de  l'ancien  Castruni  àaius  \e  Museo  Pio  Clementino ^  tom.  \l, 

nouum  ,    aujourd'hui  Torrc  délia  Cliia-  à  la  planche  3o. 
ruccia  ,  à  douze  lieues  de  Rome  environ  (2)  Platon,  Menexeno ^  p.  5 17. 
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pasie  est  la  première  personne  de  son  sexe  dont  le  portrait  soit      CHAP.ni 
parvenu  jusqu'à  nous. 


§.  5.   ALCIBIADE. 


Hommesd'état 

et  de  guerre. 

PI.  XV. 


Cet  homme  extraordinaire  dont  on  a  tant  parlé ,  qui  réunit  à 
un  si  haut  degré  les  qualités  les  plus  opposées,  cet  Athénien 
dont  l'imagination  vive  et  prompte ,  le  caractère  adroit  et  flexible 
savoient  prendre  toutes  les  couleurs,  et  se  plier  à  toutes  les  cir- 
constances 5  étoit  neyeu  de  Périclès.  Alcibiade  paroissoit  ap- 
pelé par  la  nature  et  par  la  fortune  à  remplacer  son  oncle  dans 
le  pouvoir  suprême ,  dont  il  avoit  su  se  revêtir'  :  mais  Alci- 
biade ne  possédoit  pas,  comme  Périclès,  l'art  de  la  dissimula- 
tion; et  ime  forte  dose  de  frivolité  dégradoit  ses  talents,  et  en 
détruisoit  même  quelquefois  tout  l'effet ^ 

Ce  jeune  Athénien  se  distingua  d'abord  par  sa  magnificence  ; 
et  bientôt  son  éloquence  le  fit  admirer  à  la  tribune.  Ce  talent 
n'étoit  cependant  pas  chez  lui  un  don  de  la  nature  ;  il  étoit  le 


PI.  XVT. 


(1)  Cornélius  Nepos  ,  et  Plutarque  in 
Alcibiade ,  Thucydide,  Diodore  de  Sicile, 
Justin  ,  sont  les  sources  où  j'ai  puisé.  Les 
orateurs  grecs  Lysias  et  Andocide,  le  pre- 
mier dans  la  première  oraison  contre  le  fils 
d' Alcibiade,  le  second  dans  son  discours 
contre  Alcibiade  lui-même,  fournissent 
des  anecdotes  très  curieuses  sur  cet  homme 
singulier.  C'est  avec  ces  matériaux  que 
J.  G.  Hauptmann  a  cova^osé^on  Alcibiade  s 
Andocideus ,  qu'on  peut  lire  dans  le  VHP 
volume  des  Orateurs  grecs  de  Reiske,  à  la 
page  D^S. 

(2)  Cette  frivolité  fait  une  des  principales 


différences  entre  le  caractère  d' Alcibiade  et 
celui  de  César,  caractères  que  quelques 
écrivains  ont  voulu  rapprocher.  On  peut 
voir  une  des  preuves  de  ce  défaut  d'Alci- 
biade  dans  l'anecdote  rapportée  par  Plutar- 
que ,  d'une  caille  vivante  que  cet  Athénien, 
sortant  en  public,  portoit  dans  les  plis  de 
son  manteau ,  et  qui  fut  l'occasion  des  liai- 
sons qu'il  forma  avec  un  certain  Antiochus, 
liaisons  qui  firent  perdre  aux  Athéniens  la 
bataille  navale  du  cap  Notiuni ,  et  devin- 
rent la  cause  du  second  bannissement 
d' Alcibiade. 
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Chap.ih.  fi^Liit  (]e3  conseils  et  des  leçons  que  le  fils  de  Clinias  devoit  à 
e^Tguerr^   Famitié  de  Socrate.  Il  se  signala  dans  plusieurs  rencontres  par 

PI. XVI.  ^j^ç  valeur  brillante  qui  le  fit  placer  de  bonne  heure  à  la  tête 
des  armées.  Déjà  il  étoit  général  en  chef  et  il  commandoit  l'im- 
prudente expédition  de  Sicile ,  dans  laquelle  son  crédit  avoit 
entraîné  la  république  d'Athènes,  lorsqu'une  accusation  portée 
contre  lui  pour  des  attentats  contre  la  religion  ,  funestes  effets 
du  débordement  de  ses  mœurs  et  de  ses  caprices  effrénés,  le 
précipita  dans  la  disgrâce.  Condamné  par  ses  concitoyens  ,  trans- 
fuge à  Lacédémone  ,  il  servit  les  ennemis.de  sa  patrie  ;  et  Aris- 
tophane a  eu  raison  de  dire  que ,  rappelé  par  les  Athéniens ,  il 
ne  sut  pas  les  dédommager  des  maux  qu'il  leur  avoit  faits'.  Il 
n'obtint  en  Asie,  après  son  rappel,  que  des  succès  douteux  qui 
devinrent  la  cause  de  sa  seconde  proscription.  Il  se  retira  chez 
un  satrape  qui  le  trahit;  et  après  avoir  vu  Athènes  asservie  à 
Sparte,  il  périt  malheureusement ,  Fan  4o3  avant  notre  ère,  à 
l'âge  de  quarante  ans  ,  percé  de  flèches  par  des  assassins ,  lors- 
qu'il cherchoit  à  s'enfuir  d'une  chaumière  où  il  s'étoit  réfugié , 
et  qu'ils  avoient  incendiée. 

N'  I  et  a.  L'hermès  représenté  sous  ces  deux  numéro  est  un  portrait  au- 

thentique d' Alcibiade  :  les  cinq  premières  lettres  de  son  nom , 
AAKIB... ,  Alcïb.,.,  ne  permettent  pas  d'en  douter  \  On  est  sans 
doute  un  peu  surpris,  en  regardant  ces  dessins,  de  n'y  pas 
retrouver  cette   beauté  tant  vantée  sur   laquelle  les   anciens 


(i)  Ranœ^  vers  i4^7  et  suiv.  Aristo-  dans  le  VI*' volume  du  A/wieo  Pio  C/em., 

phane  écrivoit  cela  du  vivant  d' Alcibiade.  pi.  3i.   Déterré  de  nos  jours  dans  les  jar- 

Lysias  le  répétoit  après  sa  mort  (Orat.  XIV,  dins  de  M.  le  marquis  Fonseca,  sur  le  mont 

p.  543  et  suiv.  de  l'édition  de  Reiske).  Gélius,  il  a  été  placé  au  Vatican. 

(a)  J'ai  publié  le  premier  ce  monument 
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écrivains  ne  tarissent  pas  :  maison  peut  observer,  pour  diminuer      C"^''-  ï"- 

^  ,  .       p    .  .  -t  Hommes  d'élat 

la  surprise  ,  que  ce  portrait  lait ,  suivant  toutes  les  apparences,  et  de  guerre. 
après  la  mort  trAlci])iadc ,  paroit  le  représenter  tel  qu'il  étoit 
peu  de  temps  auparavant.  Les  auteurs  nous  apprennent,  il  est 
vrai ,  qu'Alcil)iade ,  à  toutes  les  époques  de  sa  vie,  étoit  remar- 
quable par  l'espèce  de  beauté  qui  étoit  convenable  cà  son  âge  '  : 
mais  le  marbre  ne  peut  rendre  tous  les  éléments  de  la  beauté 
d'un  liomme  vivant  ;  la  couleur ,  la  fraiclieur  ,  et  l'éclat  du 
teint,  la  vivacité  des  yeux,  les  grâces  du  sourire,  sont  au-delà 
de  ce  que  le  ciseau  peut  exprimer.  D'ailleurs  cette  tête  n'est  pas 
l'ouvrage  d'un  grand  artiste  ;  et  néanmoins  la  pbysionomie 
qu'elle  retrace  n'est  pas  ordinaire  ;  elle  est  même  intéressante , 
et  s'accorde  assez  bien  avec  le  caractère  connu  d'Alcibiade ,  par 
l'espèce  d'incertitude  où  elle  nous  laisse  sur  les  qualités  mo- 
rales du  sujet  rejDrésenté.  On  ne  peut  nier  sur-tout  que  la  figure 
vue  de  face  n'ait  un  air  noble  et  agréable,  et  qu'on  n'y  apper- 
çoive  les  traces  profondes  qu'y  ont  laissées  l'infortune  et  les 
égarements  du  cœur.  Il  paroit  probable  que  ce  portrait  d'Alci- 
biade est  une  copie  de  celui  que  l'empereur  Adrien  a  voit  placé 
à  Mélisse  en  Plirygie  ,  sur  le  tombeau  de  cet  Atliénien^. 

La  tête  n^  3  est  copiée  d'après  une  estampe  publiée  par  J.  Faber 
qui  l'avoit  prise  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Fulvius 
Ursinus^.     Cet  antiquaire  étoit  persuadé   qu'elle   représentoit 
Alcibiade  ;  et  il  en  tiroit  la  preuve  d'une  autre  pierre  antique  , 


(i)  Plutarch.  ,  Alcih. ,  p.  195.  donné  d'honorer  chaque  année  le  tombeau 

(2)  Athénée,  Hv.  XIII,  p.  574,  F,  où  d'Alcibiade  par  le  sacrifice  d'un  bœuf. 

il  ajoute  que  ce  portrait  étoit  de  marbre  de  (3)  Ima^.  ex  Bibl.  F.  Ursini^n°  4- 

Paros,  et  que  le  même  empereur  avoit  or- 

I.  IQ 


N»  3. 
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Chap.iii.      sur  laquelle  étoient  gravées  les  têtes  de  Socrate  et  d'Alcibiade  y 

îommes  d'état  ,         ts  n  1  1 

et  de  guerre,    accompaguees  lune  et  1  autre  du  nom  du  personnage  en  carac- 
pj.xvi.       teres  grecs. 

Il  me  semble  que  ce  dernier  portrait  d'Alcibiade,  plus  jeune, 
appuie  l'authenticité  de  celui  qu  on  voit  gravé  sous  les  n"  i  et  2. 
Toutes  les  parties  qui  avoisinent  les  yevix  ,  la  joue  ,  la  barbe 
naissante  qui  couvre  le  dessous  du  menton,  fournissent  des 
points  de  ressemblance  non  équivoques  entre  ces  deux  por- 
traits; et  il  est  à  observer  que  celui  de  Fulvius  Ursinus  ,  ayant 
passé  par  plusieurs  copies,  doit  nécessairement  avoir  subi  quel- 
ques altérations'. 

N»4et5.  Ces  numéro  donnent  le  même  portrait  que  je  retrouve  dans 

un  hermès  qui  n'est  qu'ébauché,  et  qu'on  voit  au  musée  Napo- 
léon''. Le  nez  de  cet  hermès  est  tout  antique.  Si  cette  figure 
étoit  terminée,  elle  nous  présenteroit  Alcibiade  dans  la  fleur 
de  l'âge,  exécuté  par  un  meilleur  artiste  que  celui  qui  a  fait 
Thermes  du  Vatican. 

Onconnoissoit  dans  l'antiquité  un  grand  nombre  de  portraits 
d' Alcibiade.  Des  tableaux  qu'il  avoit  fait  peindre  lui-même ,  et 
qu'il  avoit  placés  dans  l'un  des  temples  joints  aux  Propylées, 
attestoient  ses  victoires  dans  les  jeux  sacrés  de  la  Grèce,  dans 


(1}  On  remarque  dans  ce  portrait  d'Al-  Manilia;  ressemblance  qui  nous  explique 
cibiade  la  chevelure  frisée  qu'il  paroît  avoir  un  passage  de  Clément  d'Alexandrie  {^Ad- 
eue  dans  sa  jeunesse  \  et  nous  pouvons  dé-  monit.  ad  gen.^  pag.  35  ) ,  où  cet  écrivain 
couvrir  aussi  dans  cette  tête  une  certaine  nous  apprend  qvie  plusieurs  images  de  Mer- 
ressemblance  avec  celle  de  Mercure  ,  lors-  cure  avoient  eu  Alcibiade  pour  modèle, 
que  ce  dieu  est  représenté  avec  un  peu  de  (2)  Musée  Napoléon ,  par  Th.  Piroli  y 
barbe  autour  de  ses  joues,  comme  sur  toni.  IV,  pi.  71. 
quelques  médailles  romaines  de  la  famille 
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ceux  d'Olympie ,  de  Némée,  et  de  Delphes.  Ces  tableaux  étoieiit/    chvp.ut. 

^  ,  -X      Hommes  d'état 

l'ouvrage  d'Aglaoplion  de  Tliasos'.  Les  peuples  de  Home,  dxi     et  de  guerre. 

vivant  d'Alcibiade,  lui  avoient  consacré  une  statue  en  l3j;onze 

dans  le  temple  de  Junon  ,  à  Samos\  Pline  fait  mentimi  d'une 

autre  statue  du  même  Athénien ,  également  en  bronze/psxécutée 

par  Pyromachus%  et  conduisant  un  quadrige  :  Nicérate,  suivant 

le  même  auteur,  avoit  sculpté  en  bronze  Alcibiade  et  sa  mere^. 

Nous  ne  savons  pas  si  ces  statues  sont  les  mêmes  que  celles  dont 

parle  Dion  Chrysostome,  et  dont  l'une,  ouvrage  de  Polyclès, 

étoit  déjà  mutilée  du  temps  de  ce  rhéteur;  l'autre,  au  moyen 

d'une  inscription  récente  et  mensongère,  paroissoit  élevée  en 

l'honneur  du  Romain  Domitius  Ahénobarbus^  Enfin  une  autre 

statue  du  même  Athénien  étoit  placée  à  Rome  dans  le  Forimiy 

près  du  lieu   appelé   Comitiinn  :  elle  faisoit  le  pendant  d'une 

statue  de  Pythagore^.   On  les  avoit  élevées  Tune  et  l'autre  au 


(i)  Athénée,  XII,  pag.  534-  Le  tableau 
qui  faisoit  allusion  à  la  victoire  néméenne 
existoit ,  du  temps  de  Pausanias  ,  dans  le 
même  endroit  (I,  22).  Comme  la  ville 
d'Olympie  ,  celle  de  Pytho  ou  de  Delphes  , 
et  la  forêt  de  Némée ,  étoient  personnifiées! 
dans  ce  tableau ,  Athénée  observe  que  la 
})eauté  d'Alcibiade  effaçoit  celle  dt  ces 
femmes  allégoriques.  Plutarque  attribue  ce 
dernier  tableau  à  Aristophon ,  fils  d'Aglao- 
phon  et  frère  de  Polygnote  ;  cey  artiste  y 
avoit  peut-être  travaillé  sous  sop/pere. 

(2)  Pausanias,  VI ,  3.  / 

(3)  Liv.  XXXIV,  §.  19,  n°  20.  Le  même 
écrivain  ajoute  que  la  statye  en  marbre 
de  Cupidon ,  un  foudre  à  lu  main ,  qu'on 
voyoit  à  Rome  dans  le  portique  d'Octavie  ^ 

ir ,  passoit  pour 
un  portrait  d'Alcibiade /lans  son  adoles- 


cence vXXXVi,  §.  4,  n^S).  Ce  même 
Cupidon  foudroyant  étoit,  suivant  Plutar- 
que ( -^/c/imc?. ,  p.  198),  l'emblème  qui 
distinguoit  le  bouclier  doré  de  ce  guerrier 
voluptueux. 

(4)  L.  XXXIV,  ^.  19,  n°3i. 

(5)  Orat.  XXXVII,  pag.  465,  éd.  illo- 
rellïi. 

(6)  Pline,  XXXIV,  f  12;  Plutarch. , 
Numa ,  p.  65.  L'auteur  latin  assure  que  ces 
deux  statues  en  bronze  n'avoient  été  dépla- 
cées que  du  temps  de  Sylla  ,  qui  fit  bâtir  la 
Curia ,  ou  le  palais  des  assemblées  du  sé- 
nat, dans  le  même  endroit.  J'ai  cru  qu'une 
statue  de  marbre  existante  à  Rome  dans  le 
musée  du  Vatican  pouvoit  être  une  copie 
de  cette  statue  d'Alcibiade  :  mais  la  partie 
antérieure  du  visage  a  été  emportée,  et  la 
ressemblance  avec  le  portrait  de  ce  guer- 


Chap.  III. 

Hommes  d'état 
et  (le  gnr  n  c. 
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commencement  du  Y^  siècle  de  Rome ,  pour  obéir  à  Foracle 
de  Delphes  ,  qui  ,  consulté  par  les  Romains  sur  l'issue  de  la 
«-uerre  qu'ils  alloient  entreprendre  contre  les  Samnites ,  or- 
donna que  pour  se  rendre  les  dieux  favorables  on  érigeât  k 
Rome  deux  statues,  l'une  au  plus  vaillant,  l'autre  au  plus  sage 
des  Grecs.  Les  Piomains  choisirent  Alcibiade  et  Pythagore  :  les 
voyages  de  ces  deux  illustres  Grecs  en  Italie  furent  probable- 
ment la  cause  d'un  pareil  choix.  Cet  honneur ,  au  jugement  de 
Pline ,  étoit  dû  par  préférence  à  Thémistocle  et  à  Socrate. 


rier  ne  se  retrouve  que  dans  l'extrémité  des 
joues,  dans  la  disposition  des  cheveux,  et 
de  la  barbe  qui  couvre ,  comme  dans  le 
portrait  du  n°  2  ,  tout  le  dessous  du  men- 
ton. Je  Tai  publiée  dans  le  II®  volume  du 


Museo  Pio  Clément. ,  pi.  ^1.  Voyez  aussi 
la  planche  A ,  n°  i,  du  VP  volume ,  où  j'ai 
donné  le  trait  d'un  autre  buste  d' Alcibiade, 
trouvé  de  nos  jours  à  \ Ariccia ,  et  possédé 
par  M.  le  cardinal  Despuig. 


NOTE. 


Les  portraits  de  ces  rois  qui  ont 
commandé  leurs  armées  par  eux-^ 
mêmes,  et  qui  ont  obtenu  une  place 
distinguée  dans  l'histoire  militaire  de 
l'antiquité  ,  se  trouveront  rangés  dans 
les  suites  qui  forment  la  seconde  par- 
tie de  X Iconographie  grecque  :  nous 
y  placerons  Alexandre  et  ses  capi- 
taines, Démélrius  Poliorcète,  Ptolé- 
mée  Evergete ,  Antioclius-le-Grand, 
Mithridate  ,  Phraate  ,  et  plusieurs 
autres  princes  guerriers. 

Annibal ,  carthaginois  ,  et  comme 
tel  ni  grec  ,  ni  romain  ,  ne  laisse  pas 
d'appartenir  à  l'histoire  de  ces  deux 
nations.  Ses  exploits  font  une  partie 


considérable  de  l'histoire  romtiine  ;  et 
ses  dernières  années  se  trouvent  liées 
avec  celles  des  successeurs  d'Alexan- 
-dre  et  des  rois  d'Asie.  Pour  ne  pas 
iiy.errompre  l'ordre  de  l'histoire  grec- 
que tracée  par  cette  suite  de  portraits , 
et  par  d'autres  motifs  qu'on  dévelop- 
pera d^ns  la  suite,  nous  avons  ren- 
voyé s^n  portrait  parmi  ceux  de 
quelque?  inrinces  d'Afrique  ,  contem- 
porains do  ce  grand  homme. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  la  cri- 
tique de  quelques  autres  portraits  de 
grands  capitaines  qui  se  trouvent 
dans  divers  ouvrages  d'iconographie , 
et  qu'on  n'a  pas  insérés  dans  celui-ci. 
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Le  portrait  de   Cimon  ,    fils  de  Mil- 
tiade,  et  celui  d'Aratiis  de  Sicyone  , 
donnés  par  J.  Faber ,  et  reproduits 
par  Gronovius,  ne  sont  tirés  que  de 
médailles  apocryphes  fabriquées  dans 
le   XVP  siècle.   Nous  avons  assiijné 
ci-dessus  la  même  origine  au  portrait 
de    Cynégire.    Celui  d'Epaminondas 
et    quelques    autres    n'ont    pas    de 
meilleures   sources.    Le  portrait   de 
Phocion    paroissoit    avoir     quelque 
authenticité  :   il   étoit  copié   d'après 
un  superbe  camée  qui  passoit  pour 
l'ouvrage  de  Pyrgotele  ,  et  Sur  lequel 
on  avoit  inscrit  le  nom  de  cet  artiste , 
ainsi   que    celui  de   Phocion.    Il  est 
maintenant    hors    de    doute   que   ce 
camée  est  l'ouvrage  d'Alexandre  Cé- 
sari  ,    excellent   graveur    en  pierres 
fines  ,  qui  a  fleuri  vers  le  milieu  du 
XVP  siècle  (Bracci ,  de  ^éntiq.  ScalpL^ 
tom.  Il,  p.  i83}.  Je  viens  d'exposer, 
dans   la  notice    qui   accompagne    la 
quarantième  livraison  du  Musée  fran- 
çais, les  motifs  qui  lu'ont  fait  renon- 
cer à    une    conjecture  par    laquelle 
j'avois  cru  reconnoître  ce  vertueux?»' 
Athénien  dans  la  statue  d'un  gM^r- 
rier,  transportée  du  musée  du, Vati- 
can au  musée  Napoléon  {Musëo  Pio 
Clementino  ,   tom.   II ,  pi.   4^  )•   Le 
portrait  en  hermès  que  Winckelmann 
attribuoit  à  Xénophon  éto^^  soutenu 
par  des  conjectures  si  foil/les ,  qu'on 
auroit  pu  omettre  d'en  parler  sans 
faire  tort  à  la  sagacité  de  cet  illustre 
antiquaire  (  J/o/zww  inecL,  n.   171). 
Maintenant  que  cet  hermès  se  trouve 
au  musée  Napoléon  ,  tout  le  monde 


/ 


peut  reconnoître  qu'il  présente  une 
image  d'Hercule ,  d'un  caractère  entiè- 
rement idéal ,  dans  laquelle  ce  héros 
est  couronné  d'olivier,  comme  vain- 
queur aux  jeux  olympiques  (  Musée 
Napoléon  par  Th.  Piroli ,    tom.  II  , 
pi.  33  ).    Enfin  je   n'ai   point  inséré 
dans  ce  chapitre  l'image  de  Lysandre , 
lacédémonien  ,   que  M.  Lanzi  avoit 
cru  retrouver  sur  une  pierre  gravée 
d'ancien  style ,  où  le  nom  de  Lysandre 
est  écrit   auprès    de  la    figure   d'un 
guerrier.   Ce  guerrier  est  représenté 
sans  barbe ,  contre  l'usage  connu  des 
Lacédémoniens  ,  et  contre  le  témoi- 
gnage exprès   de   Plutarque  ,    qui  , 
décrivant  la  statue  de  Lysandre  ,  pla- 
cée à   Delphes ,  dans    le  trésor   des 
Acanthiens  ,  observe  qu'elle  est  ico- 
nique,  c'est-à-dire  portrait ,  et  qu'elle 
a  une  longue   barbe  et    une  ample 
chevel>»ré"  (  ^f^'^'^^^-  in  princ).   La 
pie^sfe  gravée  de  M/.  îjinzi  n'est  donc 
pas  une  image  de  Lysanci.^'^  et  si  les 
caractères    qui  expriment   soii   nom 
sont  véritablement  antiques ,  ils  ne 
désignent  point  le  vainqueur  d'Athè- 
nes. Ce  nom  a  été  porté  par  d'autres 
Grecs;  et  les  noms  qu'on  lit  sur  d'an- 
ciens ouvrages  de  ce  genre  désignent 
bien  souvent  les  propriétaires  de  ces 
pierres ,  qui  leur  servoient  de  cachet , 
sans  que  ces  inscriptions  aient  aucun 
rapport  avec  le  type. 

Les  gaines  avec  des  inscriptions 
grecques  observées  par  Fulvius  Ursi- 
nus,  et  contenant  les  noms  de  Cimon 
et  de  Phocion ,  étoient,  suivant  toutes 
les  apparences  ,  bien  authentiques  ; 
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mais  les  hennés  dont  elles  faisoient 
partie,  ayant  été  retrouves  sans  tête  , 
ne  peuvent  être  d'aucun  usage  pour 
l'iconographie  ancienne.  Je  dis  la 
même  chose  de  l'inscription  que  j'ai 
publiée  autrefois  ,  et  qui  appartenoit 
à  Thermes  de  Chabrias  {Museo  Pio 
Clementino,  t.  I ,  p.  i4).  Ce  fragment 
n'est  cependant  pas  inutile  à  la  bio- 
graphie de  ce  grand  capitaine  athé- 
nien. Les  lettres  qu'on  y  lit, 

XABP.. 
KTHS.. 
Aïs.. 

donnent  le  nom  de  Ctésippe ,  père 
de  Chabrias,  et  celui  de  la  bourgade 
d'AExonie,oùChabriasétoitné.Nous 
connoissions  par  Plutarque  [Phocio- 
ne)  et  par  Démosthene  {in  Lept.)  le 
nom  du  fils  de  Chabrias ,  qui  s'appeloit 
Ctésippe,  et  pouvoit  faire  supposer 
que  son  aïeul  s'a^p^^  ^ioit  de  même  ; 
mais  nous  n'en  âV\o  ns  pas  une  entière 


certitude.  Le  nom  de  la  bourgade 
sert  à  nous  prouver  que  le  Chabrias 
d'AExonie  ,  vainqueur  à  la  course  des 
quadriges  aux  jeux  py  thiques ,  et  dont 
l'auteur  de  l'oraison  in  Neœram  a 
parlé  ,  étoit  le  célèbre  guerrier  de  ce 
nom. 

Spon  a  rapporté  une  inscription 
mutilée  qu'il  avoit  lue  sur  la  gaine 
d'un  hermès  sans  tête  ,  placé  à  la 
Pailla  Mattei ,  Miscell. ,  sect.  IV  ;  on 
la  trouve  aussi  dans  les  Monum.  Mat- 
thœiorum^  t.  III,  p.  118:  elle  j^résente 
ces  mots  : 

TIMO0EOS  A0H... 
nOATKP... 

L'hermès  portoit  sans  doute  autrefois 
la  tête  de  Timotliée  ,  fils  de  Conon , 
célèbre  capitaine  athénien,  dont  Cor- 
nélius Népos  a  écrit  la  vie  ;  et  cet 
ouvrage  en  marbre  étoit  probable- 
ment une  copie  exécutée  d'après  un 
bronze  modelé  par  Polycràte. 


\ 
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CHAPITRE    IV. 

PHILOSOPHES. 

SECTE  ITALIQUE. 
§.  I.   PYTHAGORE. 

Jr  YTH  agore',  fils  de  Mnésarque%  s'est  rendu  à  jamais  mémo-  ^«^'^  ^'^• 
rable ,  en  donnant  au  monde  et  à  la  philosophie  les  noms  qu'ils  p,  xvil 
conservent  encore  aujourd'hui.  Né  à  SamoSj^il  montra  dès  son 
enfance  des  dispositions  merveilleuses  pour  les  semonces;  et  après 
avoir  fréquenté  dans  sa  jeunesse  la  société  des  hommês'les  plus 
estimés  par  leur  sagesse  et  par  leuf  esprit,  il  puisa  dans  le  com- 
merce des  prêtres  égyptiens ,  chez  lesquels  il  se  transporta ,  les 
éléments  de  cette  doctrine  qu'il  vint  enseigner  en  Italie.  Il  se 

fixa  dans  ce  pays  au  retour  de  ses  voyages ,  à  l'âge  de  quarante 

/' 

(i)  On  peut  retrouver  dans  Fabricius,  gi"ec,  l'une  par  Porphyre,  la  seconde  par 

{^Bibl.  gr. ,  liv.  II,    c.  12,  p.  •l'So)  \  dans  Jamblichus,  la  troisième  par  un  anonyme 

Brucker  (  liist.  crit.  phil. ,  p.  982,  2^  éd.)  ;  dont  Photius  a  donné  l'extrait  :  cependant 

dans  le  Dictionnaire  de  Bayle,  Axi.  Pjtha-  je  n'ai  fait  usage  de  ces  dernières  qu'avec 

goras  j   dans  le  Kojage  cC Anacharsis  ^  beaucoup  de  réserve, 
c.  75,  la  plupart  des  autorités  qui  m'ont  (2)  Mnésarque  étoit,  de  sa  profession , 

servi  de  guide;  auxquelles  il  faut  ajouter  giaveur  de  bagues,  c'est-à-dire  graveur  en 

les  trois  vies  de  Pythagore  qui  existent  en  pierres  fines. 
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ans,  par  la  défiance  que  lui  inspiroit  Polycrate,  qui  exerçoit 
alors  à  Samos  le  pouvoir  souverain.   Crotone  fut  la  première 
ville  où  il  eut  des  discij^les  :  le  dogme  de  la  métempsycose  , 
ou  de  la  transmigration  des  âmes  humaines,  après  la  mort,  d'un 
corps  dans  un  autre,  fut  celui  qui  les  frappa  le  plus.  Pythagore 
joignoit  des  leçons  de  pratique  aux  théories  qu'il  enseignoit,  et 
aux  préceptes  qu'il  inculquoit  :  il  ne  se  contenta  pas  d'avoir  une 
école,  il  étahlit  une  secte.  Les  Pythagoriciens  menèrent  une  vie 
exemplaire  ;  leurs  mœurs  furent  non  seulement  vertueuses  et 
pures,  mais  singulières  et  accétiques.  Leur  silence,  leur  secret, 
leur  abstinence,  leurs  symboles   devinrent  bientôt  des  objets 
d'admiration  pour  le  vulgaire,  et  sont  encore  aujourd'hui  la 
matière  de  beaucoup  de  disputes.   Ils  cultivèrent  les  sciences , 
et  particulièrement  la  géométrie  ,  l'arithmétique,  la  musique, 
l'astronomie,  et  la  médecine.  Ils  s'essayèrent  à  la  politique  et  à 
la  science  du  gouvernement,  et  s'élevèrent  par  ce  moyen  à  une 
grande  puissance  ;  mais  leur  ambition  éveilla  la  jalousie  qui 
excita  contre  eux  des  persécutions  auxquelles  leur  maître  lui- 
même  re  put  échapper ,  et  dont  il  périt  victime  ',  suivant  Eusebe, 
à  Vix^e  de  soixante-quinze  ans,  l'an  496  avant  Jésus-Christ*. 


(  I  )  Il  paroît  certain  que  Pythagore  périt 
à  la  suite  des  persécutions  qui  s'étoient 
élevées  contre  lui  et  contre  son  école:  mais 
le  lieu  et  le  genre  de  sa  mort  ne  peuvent 
être  que  très  incertains  parmi  tant  d'auto- 
rités contradictoires. 

(2)  La  chronologie  de  la  vie  de  Pytha- 
gore est  un  des  points  les  plus  contestés  de 
l'histoire  ancienne.  Bentley,  Loyd,  Dod- 
well ,  de  La  Nauze ,  Freret,  le  P.  Corsini , 
MM.  Mciners,  Tiedemann,  et  Larcher, 
ont  eu  sur  ce  sujet  des  opinions  différentes 


qu'ils  soutiennent  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  sagacité.  Je  vais  exposer  les 
principes  qui  m'ont  servi  de  guide.  J'ai 
suivi  l'autorité  de  la  chronologie  d'Eusebe, 
qui  est  positive,  et  qui  place  à  cette  année 
la  mort  de  Pythagore  :  j'ai  préféré  l'âge  de 
y5  ans  à  celui  de  pS ,  entre  lesquels  Eusebe 
hésite,  par  la  raison  que  Lucien  n'a  point 
placé  Pythagore  parmi  les  viacrobii ^  ou 
les  honnncs  illustres  qui  ont  joui  d'une 
longue  vie,  et  que  malheureusenient  l'âge 
le  moins  avancé  doit  être  regardé  parmi 
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P}  lliagore  pendant  sa  vie  avoit  paru  un  homme  inspiré  ;  la 
tradition  de  quelques  miracles  opérés  par  lui,  le  grand  nombre 
de  partisans  qu'il  avoit  de  sa  croyance  à  la  divination  et  même 
à  la  magie,  le  zèle  de  sa  secte,  que  les  persécutions  n'avoient 
pu  entièrement  éteindre,  firent  de  ce  pliilosoplie ,  peu  de  temps 
après  sa  mort,  une  espèce  de  demi-dieu.  Nous  avons  vu  qu'une 
statue  fut  élevée  à  Rome  en  son  honneur'.  Le  lieu  de  son  habi- 
tation fut  changé  en  un  temple  :  celui  de  son  école  fut  consacré 
aux  Muses  ;  et  si  la  secte  italique  parut  s'éclipser  pendant  quel- 
ques siècles,  elle  brilla  d'un  nouvel  éclat  lorsque,  le  christia- 
nisme ayant  montré  aux  hommes  un  genre  de  vertus  jusqu'alors 
inconnues ,  les  païens  crurent  apercevoir  dans  la  vie  de  Pytha- 
gore  quelque  chose  qui  approchoit  de  ces  merveilles.  Alors 
parurent  de  nouveaux  Pythagoriciens  j  et  l'admiration,  je  pour- 
rois  même  dire  la  dévotion,  pour  la  mémoire  du  philosophe 
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Philosoplifs. 
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les  hommes  comme  le  plus  probal)le.  11  y 
a  plus  ;  je  crois  découvrir  dans  ce  doute 
d'Eusebe  une  preuve  de  la  bonté  des  sour- 
ces où  il  a  puisé  ces  détails.  En  effet  il  est 
très  facile  de  se  méprendre  entre  y5  et  96 
dans  les  chiffres  grecs  de  la  plus  haute 
antiquité  ;  OE  exprime  ^5 ,  et  OE  t)5  :  le 
koppa  de  cette  forme,  o,  se  trouve  Mir 
les  monnoies  les  plus  anciennes  de  la  ville 
de  Crotone.  L'âge  de  quatre-vingts  ans  que 
Diogene  de  Laërte  donne  à  Pythagore  n'est 
fondé  que  sur  des  raisons  de  système , 
c'est-à-dire  nulles.  Suivant  le  calcul  d'Eu- 
sebe ,  la  naissance  de  Pythagore  est  arrivée 
en  571 ,  à-peu-pi'ès  à  l'époque  assignée  par 
Dodwell ,  son  établissement  en  Italie  en 
53 1 ,  époque  où  Polycraie  régnoit  à  Samos. 
M.  Larcher  a  préféré  les  autorités  d'Era- 
tosthene  et  d'Aristonique  ;  mais  il  me  pa- 

1. 


roît  évident  que  ces  anciens  écrivains  ont 
été  induits  en  erreur  par  la  confusion  qu'on 
avoit  faite  d'un  autre  Pythagore  Samien  , 
athlète  et  vainqueur  aux  jeux  de  la  Grèce, 
avec  notre  philosophe  ;  confusion  dont  les 
anciens  s'étoient  déjà  aperçus  ,  et  que 
Brucker  a  mise  encore  plus  en  évidence  , 
loco  cfVato  ,  pag.  999 ,  (/).  Le  calcul  de 
M.  Larcher  fait  arriver  la  destruction  de 
Sybaris  lorsque  Pythagore  étoit  âgé  de  98 
ans  j  ce  qui  paroît  contredire  le  récit  de 
Diodore  (XII,  9).  Suivant  mon  système, 
Pythagore  a  pu  prendre  part  à  cet  événe- 
ment ;  et  il  lui  reste  aussi  ,1e  temps  de  se 
transporter  de  Crotone  à  JMéiaponte,  où 
plusieursautorités  nous  assurent  qu'il  s'étoit 
établi  pendant  ses  dernières  années. 
(i)  Chap.  III,  ^.  5,  p.  147. 

10 
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Chap.  IV.       samien  se  ralluma  plus  que  jamais.  Il  y  eut  même  une  secte 
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PI.  XVII.  chrétienne,  celle  des  Carpocratiens ,  qui  associa  limage  de 
Pytliagore  à  celle  de  Jésus-Christ'.  On  voyoit  encore  au  YP 
siècle  %  suivant  le  témoignage  de  quelques  écrivains  de  ce  temps, 
des  statues  de  ce  philosophe  ainsi  que  des  tableaux  sur  lesquels 
il  étoit  représenté. 

N"  I.  Cette  médaille,  frappée  à  Samos,  patrie  de  Pythagore,  sous 

l'empire  de  Trajan  Dece,  qui  régna  depuis  l'an  249  jusqu'à 
l'an  i5i  de  notre  ère,  nous  présente  une  image  de  ce  philosophe 
constatée  par  la  légende  nY0ArOPHC  CAMICON,  Pythagore  : 
.  (monnoie)  des  Saniiens.  Le  philosophe,  assis  et  couvert  seule- 
ment d'un palUujji  qui  l'enveloppe  jusqu'aux  reins,  paroit  indi- 
quer avec  la  baguette  (^radius)  quelque  objet  tracé  sur  un  globe 
qui  est  posé  devant  lui  sur  une  colonne  ;  sa  main  gauche  est 
appuyée  sur  un  sceptre,  symbole  de  divinité.  H  y  a  lieu  de  con- 
jecturer que  ce  globe  est  le  globe  céleste  ,  emblème  de  la  science 
astronomique  de  Pythagore  à  qui  l'on  attribuoit  des  observa- 
tions sur  la  planète  de  Vénus,  intéressantes  pour  son  temps. 
L'harmonie  des  sphères  célestes,  les  intervalles  des  planètes, 
supposés  proportionnels  à  ceux  des  tons  dans  la  musique;  enfin 
l'astrologie  judiciaire  et  la  divination  par  les  astres,  opinions 
adoptées  par  Pythagore  lui-même  ou  par  ses  disciples ,  sont  des 


(i)  s.  Augustin  ^<^e//<re/'e5.  «JQ.V.D.,  lecta  ,  II,  460);  elle  est  probablement  la 

n"  17;  Nicélas,  cilépar  Fabricius,  jSi7>/tof7i.  même  qui  faille  sujet  d'une  épigranime 

^r.;  II,  c.  12,  §.  I ,  (rt).  de  Julien   d'Egypte  (  Aîialecta  ,  34  )•  ^^n 

(2)  Une  statue  de  Pythagore ,  en  bronze,  tableau  représentant  Pythagore  est  indiqué 

est  décrite  par  Christodorc  dans  le  Gym-  dans  une  autre   épigiamme  anonyme  de 

nasedc  Zcuxippe,  àConstantinople  (^«a-  l'Anthologie  [Anal.  _,  yldcsp.  5i4). 
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motifs  suffisants  pour  avoir  placé  le  globe  céleste  auprès  de  son 


image". 


La  comparaison  de  cette  pierre  gravée,  d'un  travail  excellent, 
avec  la  médaille  du  n"  i ,  prouve  que  l'image  sculptée  sur  cette 
cornaline  est  celle  de  Pythagore.  C'est  un  ouvrage  de  Cœmus, 
K0IM02,  artiste  grec  connu  par  quelques  autres  pierres  gravées  ^ 

Une  troisième  image  du  même  philosophe  se  voit  au  revers 
de  ce  rare  contorniate^  :  elle  est  indiquée  par  la  légende  grecque 
nY0ArOPHC,  Py^thagore;  de  l'autre  est  la  tête  du  Soleil,  divi- 
nité tutélaire  des  jeux  du  cirque  ,  à  l'occasion  desquels  les 
médaillons  de  cette  espèce  ont  été  frappés. 

Martial  paroît  avoir  vu  une  image  de  Pythagore  plus  ressem- 
blante à  cette  dernière  qu'aux  deux  autres,  lorsqu'il  compare 
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N°  a. 


N»  3. 


(i)  Ce  type,  qui  se  retrouve  aussi  sur 
des  monnoies  de  Nicée  frappées  sous  Gai- 
lien  ,  est  plus  fréquent  sur  celles  de  Samos, 
au  revers  de  plusieurs  empereurs  :  les  plus 
anciennes  sont  frappées  sous  Commode. 
J'en  ai  publié  une  sur  laquelle  on  voit  Pytha- 
gore debout,  la  tête  ceinte  d'un  diadème, 
Museo  Pio  Clementino ,  t.  VI ,  tav.  B  ,  n"  8. 
Le  buste  en  marbre  de  Pythagore  ,  que  j'ai 
publié  dans  le  même  volume ,  tav,  26  ,  n'est 
attribué  à  ce  philosophe  que  sur  des  con- 
jectures trop  incertaines  pour  qu'on  ose 
le  reproduire  ici.  Paimi  les  sculptures 
qui  ornoient  le  tombeau  d'Isocrate,  près 
d'Athènes  ,  on  remarquoit  la  figure  de 
Gorgias  regardant  une  sphère  céleste.  Ce 
sophiste  étoit  pythagoricien  ,  et  affectoit 
aussi  la  science  de  la  divination  (  Plut.  X 
Rhet. ,  in  Isocr.  ). 


(2)  Cette  cornaline  se  trouve  dans  la 
collection  de  M.  le  marquis  de  Salines, 
qui  a  bien  voulu  m'en  laisser  prendre  une 
empreinte.  Stosch  et  Bracci  ont  donné 
d'autres  pierres  antiques  gravées  par  ce 
même  KOIMOG  ,  Coevius.  Je  ne  trouve 
pas  d'autre  personnage  de  ce  nom  :  il  est 
cependant  fait  mention  d'une  femme  nom- 
mée Coeniea  dans  une  inscription  de  Mura- 
tori,  MCCLi ,  4- 

(3)  Ce  contorniate ,  du  cabinet  impérial , 
étoit  inédit.  Patin  (ad  Sueton. ,  I,  p.  568) 
paroît  en  avoir  vu  un  pareil,  si  ce  n'est  pas 
le  même.  Eckhel  atteste  n'avoir  jamais  ren- 
contré de  contorniates  avec  l'image  de 
Pythagore  (  D.  N. ,  tom.  VIII,  p.  292). 
L'authenticité  de  celui-ci  n'est  point  dou- 
teuse. 
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Chap.iv.  une  longue  barbe  à  celle  de  ce  philosophe^  Les  ^^iHes  de  la 
grande  Grèce  cultivoient  les  arts ,  et  les  avoient  portés  à  un 
très  haut  deo^ré  de  perfection  au  temps  où  vivoit  le  fondateur 
de  la  secte  italique.  Le  fanatisme  qu'il  sut  inspirer  fut  excessif 
et  durable  :  son  portrait  peut  avoir  été  fait  à  différentes  époques 
de  sa  vie;  ainsi  l'image  gravée  par  Cœmus  peut  être  la  copie 
d'un  original  qui  représentoit  Pytliagore  à  un  âge  moins  avancé; 
original  plus  ancien  que  celui  de  l'autre  portrait ,  dont  la  copie 
a  passé  sur  le  contorniate. 

§.  2.  APOLLONIUS  DE  TYANE. 

Ce  trop  célèbre  imposteur  naquit  à  Tyane ,  ville  de  la  Cap- 
padoce,  dans  les  premières  années  de  l'ère  chrétienne.  A  son 
entrée  dans  le  monde  il  se  proposa  Pytliagore  pour  modèle  ; 
mais  son  émulation  ne  se  tourna  pas  vers  les  qualités  par  les- 
quelles cet  ancien  philosophe  s'étoit  rendu  vraiment  recon^- 
mandable,  l'étude  des  sciences,  et  la  réformation  des  mœurs  : 
il  chercha  plutôt  à  renouveler  les  merveilles  que,  Fhistoire 
attribuoit  à  cet  homme  extraordinaire,  sa  science  théurgique 
et  surnaturelle ,  ses  prédictions  ,  ses  miracles.  Il  affectoit  à  la 
vérité  une  grande  sévérité  de  moeurs,  et  menoit  une  vie  dure 
et  ascétique;  mais  sa  vanité  perçoit  de  toutes  parts.  Il  parcourut 
les  différentes  provinces  de  l'empire  romain,  et  même  d'autres 
pays ,  pour  que  tout  le  monde  put  admu^er  ses  vertus  ;  et  il 
s'attachoit  particulièrement  à  rétablir  les  rites  du  culte  païen. 
Il  alla  deux  fois  à  Rome,  où  l'on  dit  qu'il  essuya  quelques  per- 


(2)    Liv.  IX,  48  :  Prœpendctmento  iicc  tibi  barba  minor. 

Sic  quasi Pjthagorœ  loqueris  succasorethcrcs  , 
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sécutions  ;  et  après  avoir  fait  son  séjour  le  plus  ordinaire  dans 
quelques  villes  de  F  Asie,  particulièrement  à  Sinyrne  et  à  Epliese , 
il  déroba  ses  derniers  moments,  étant  plus  que  nonagénaire, 
à  la  connoissance  de  ses  disciples  ,  vraisemblablement  afin  que 
son  trépas  eut  Tair  d'une  apothéose'.  Il  y  eut  dans  le  paga- 
nisme ,  avant  et  après  sa  mort ,  des  hommes  éclairés  qui  ne 
furent  pas  la  dupe  de  ses  impostures,  et  qui  tâchèrent  de  les 
démasquer;  mais  la  croyance  dans  ses  vertus  devint  presque 
générale  quand  il  n'exista  plus.  L'impératrice  Julie ,  veuve  de 
Septime  Sévère ,  chargea  Philostrate  d'écrire  la  vie  d'Apollonius. 
Ce  sophiste ,  en  se  servant  des  écrits  de  Damis ,  disciple  de 
l'imposteur,  renchérit  sur  les  mensonges  de  cet  Assyrien,  et 
nous  laissa  cette  espèce  de  roman  ou  de  légende  où  le  bon 
sens  et  la  critique  de  l'histoire  sont  oubliés  à  chaque  page. 

Un  Hiéroclès  osa ,  deux  siècles  après ,  opposer  ce  héros  du 
paganisme  au  divin  législateur  des  chrétiens.  Ce  trait  d'impudence 
engagea  Févéque  de  Césarée,  Eusebe,  à  écrire  une  réfutation 
d'Hiéroclès  ,  qui  prouve ,  par  les  ménagements  qu'il  se  croit 
obligé  degarder  pour  la  personne  d'Apollonius,  jusqu'à  quelpoint 
la  mémoire  du  Pythagoricien  étoit  vénérée  dans  le  monde''. 


Cnvp.  rv. 
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(i)  On  peut  voir  dans  Tillemont  [His- 
toire des  Empereurs  ,  tom.  II,  à  la  fin  de 
la  vie  de  Domitien  )  un  article  très  bien  fait 
sur  Apollonius  de  Tyane ,  et  un  autre  dans 
le  dictionnaire  de  Bayle.  Brucker  a  examiné 
et  éclairci  plus  amplement  la  vie  de  cet 
imposteur  [Hist.  cjit.  phil.  ^  t.  II,  p.  98 
et  suiv.);  et  l'on  trouve  aussi  plusieurs 
renseignements  sur  le  même  sujet  dans  la 
Bibl.  gr.  de  Fabricius ,  liv.  II ,  c.  i3,  et 
liv.  IV,  o.  24  ;  dans  la  dernière  édition , 
c.  22,  f.  i5.  J'ai  puisé  les  détails  que  je 


donne  dans  les  sources  citées  ou  indiquées 
par  ces  auteurs, 

(2)  Euseb.  Pamph. ,  Contra  Hierocl. , 
c.  4  6t  5  ,  où  l'évèqiie  de  Césarée  paroît 
rejeter  sur  les  historiens  fabuleux  de  la  vie 
d'Apollonius  tous  les  traits  qui  sentent 
l'imposture.  D'autres  auteurs  chrétiens  , 
comme  Sidoine  Apollinaire  (^/?.  ^  1. 111,3) , 
et  Cassiodore  (  in  Chronico  ),  ont  fiùt  des 
éloges  d'Apollonius.  Le  premier  avoit  tra- 
duit en  latin  la  vie  d'Apollonius,  écrite 
par    Philostratc  \   et  on    peut  voir    dans 
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Ce  rare  contorniate  nous  présente  le  buste  d'Apollonius ,  la 
tête  couronnée,  et  revêtu  de  la  tunique  et  du  pallium.  La  lé- 
gende qui  le  fait  connoitre  porte,  APOLLONIVS  TEANEVS  , 
Apollonius  de  Tyane, 

Le  revers  représente  un  cocher  vainqueur  aux  jeux  du  cirque  ; 
il  est  monté  sur  un  quadrige,  la  palme  à  la  main.  L'inscription, 
dont  une  partie  est  dans  l'exergue  ,  exprime  le  nom  du  vain- 
queur avec  une  acclamation  usitée ,  ELIANE  NIRA ,  Aeliane 
vincas;  «  6  Elien ,  puisses-tu  vaincre  '  !  » 

L'usage  de  reproduire  les  images  des  grands  hommes  de  l'anti- 
quité dans  cette  espèce  de  médaillons  se  trouve,  comme  nous 
l'avons  vu,  constatépar  d'autres  exemples.  Rarement  il  y  a  quel- 
que rapport  entre  la  tête  et  le  revers,  où  sont  souvent  rappelés 
les  spectacles  à  l'occasion  desquels  on  frappoit  les  contorniates, 
Nous  avons  assez  fait  connoitre  quelle  étoit  à  cette  époque 
la  réputation  d'Apollonius ,  pour  qu'on  ne  soit  pas  étonné  de 
voir  son  portrait  honoré  de  la  même  manière  que  celui  d'Homère 
ou  de  Pythagore. 


\ 


Fabricius ,  Bihl.  gr.  ,  t.  V,  p.  563  ,  édit.  de 
M.  Harless)  le  catalogue  des  auteurs  qui 
avoient  écrit  cette  même  vie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  paroîtque  ces  jugements  favorables 
sur  Apollonius  étoient  dus  au  peu  de  cri- 
tique de  ces  siècles  de  décadence,  et  au  goût 
qui  régnoit  alors  pour  les  doctrines  théur- 
giques  et  mystiques.  On  a  lieu  de  s'étonner 
do  l'opinion  de  Gibbon ,  quia  pu  croire  qu'à 
présent  nous  ne  saurions  plus  décider  si 
Apollonius  étoit  un  sage,  un  imposteur,  ou 
un  fanatique  [Décline  and  f ail  of  rom. 
cmp.  ,  c.  II  ,  note 63). 

(i)  J.  Faber,  qui  avoit  publié  ce  contor- 
niate, mais  d'un  seul  côté,  a  copié  exacte- 


ment les  mêmes  fautes  d'orthographe  qu'on 
remarque  sur  l'original  du  cabinet  impé- 
rial ;  elles  ont  disparu  dans  le  dessin  d'Ha- 
vercamp  [Diss.  de  ^lex.  M.  niim.  et  de 
nuin.  coîiloimiat.^^.  162  ):  et  l'épigraphe 
du  revers,  mal  lue,  offre  le  nom  de  Ste- 
phanus  à  la  place  de  celui  d'Elic/i.  Eckhel , 
qui  a  suivi  Ilavercamp,  a  établi  une  con- 
jecture sur  ce  nom  de  Stephanus  ^  pour 
découvrir  un  rapport  entre  la  tête  et  le  re- 
vers de  ce  médaillon  (D.  N.,t.  VIII, p. 292 
et  297):  effort  inutile,  le  nom  est  celui 
d'Elien,  cocher  du  cirque,  connu  par  d'au- 
tres contorniates  (Havercamp ,  n°  63)  ;  ainsi 
la  conjecture  demeure  sans  fondement. 
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Ce  portrait  étoit  fort  en  vo^^ue  chez  les  païens  ,  qui  le  pla-      cuvr.iv. 

^  ^  ,  ,  .  riulosophes. 

çoient  dans  leurs  temples'.  Alexandre  Sévère  Favoit  dans  son  pi. xvii. 
laraire ,  acconipa^jné  de  ceux  d'Alexandre-le-Grand,  et  de  Jésus- 
Christ  ^  Aurélien,  quoiqu'il  eût  passé  sa  vie  dans  les  camps  et  à 
la  tète  des  armées ,  connoissoit  l'image  d'Apollonius  ,  puisqu'il 
se  la  représenta  en  songe  lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  forcer  et 
de  détruire  la  ville  de  Tyane  ,  patrie  du  Pythagoricien  ^ 

La  couronne  convient  à  la  tête  d'Apollonius ,  comme  un  orne- 
ment propre  à  ceux  qui  céléhroient  des  sacrifices.  Apollonius 
pratiquoit  scrupuleusement  ces  actes  de  piété  pendant  sa  vie, 
et  en  avoit  fait  le  sujet  de  quelques  ouvrages  qui  lui  survécu- 
rent"^. Si  les  feuilles  qui  composent  cette  couronne  sont  celles 
du  laurier,  elles  pourroient  avoir  rapport  à  la  qualité  de  pro- 
phète ou  de  devin,  qu'on  reconnoissoit  dans  le  Pythagoricien 
de  Tyane. 

SECTE    ÉLEATIQUE. 
§.  3.    ZENON   D'ELÉE. 

Dès  que  les  hommes  ont  commencé  à  s'occuper  d'idées  géné- 
rales et  abstraites ,  la  dialectique ,  ou  Fart  de  raisonner  et  d'appré- 
cier les  arguments ,  est  devenue  nécessaire.  Zenon  d'Eléc^  om 


(i)  Vopisc. ,  ^M/'eZzaw.,  p.  475.  M.  Harless. 

(5)  Lamprid. ,  Alex.  Se\>er.^  p.  gSo.  (5)  Voyez  sur  Zenon  d'Elée,  outre  î)io- 

(3)  Vopisc. ,  loc.cit.  Noratimltumplii-  genedeLaërte,  IX,  aS,  et  Suidas  àrarticlo 
losoplii  'venerahilis  AarelLanus ,  atqiie  in  Z-À/ut  ^  Brucker,  Hist.  crit.  pliil.^  toni.  I, 
multis  ejus  imaginem  'viderattemplis.  pag.  1167,  ^^hYicxus^  Bibl.  gr. ,  tom.  il, 

(4)  Fabric. ,  Bibl.  gr.,  V,  563,  édit.  de  pag.  670,  seqq. 
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chapiv.      (le  Velia,  ville  de  la  grande  Grèce,  élevé  dans  l'école  italique  % 

Philosophes.  1  ^  11* 

pj.xvii.  a  été  regardé  comme  l'inventeur  de  cet  art.  Les  sages  et  les  phi- 
losophes qui  l'avoient  précédé  ne  pouvoient  à  la  vérité  avoir 
acquis  ces  titres  sans  être  de  bons  logiciens  en  pratique  :  mais 
Zenon  paroit  avoir  le  premier  réuni  les  préceptes  de  la  logique 
en  corps  de  doctrine ''.  L'inventeur  de  cet  art  en  introduisit  en 
même  temps  les  abus  :  il  avoit  commencé  par  découvrir  et  ré- 
futer des  erreurs;  il  finit  par  répandre  le  doute  et  l'obscurité 
sur  les  vérités  les  plus  évidentes  ;  ce  qui  fit  naître  le  scepti- 
cisme dont  il  paroit  avoir  donné  le  premier  exemple. 

Un  homme  de  ce  caractère  de  voit  aimer  à  soutenir  des  opi- 
nions contradictoires  sur  les  questions  proposées  :  de  là  l'inven- 
tion du  dialogue,  dont  l'antiquité  attribue  l'origine  à  Zenon ^. 
Il  eût  été  heureux  pour  lui  de  s'en  être  toujours  tenu  à  ces  dis- 
putes d'école  ;  mais  il  voulut  contester  à  Néarque  l'autorité  que 
cet  homme  puissant  s'arrogeoit  dans  la  ville  d'Elée  :  la  cons- 
piration dans  laquelle  Zenon  avoit  trempé  fut  découverte ,  et 
le  philosophe  expira  dans  les  tourments  qu'il  endura  courageu- 
sement pour  ne  point  révéler  ses  complices.  Il  florissoit  vers 
l'an  460  avant  l'ère  chrétienne'^. 

Malgré  son  scepticisme  ,  Zenon  inventa  un  système  de  physi- 
que générale  qui  étoit  différent  des  systèmes  de  Thaïes ,  de  Py- 
llingore,  et  de  Parménide  son  maitre.  Sa  patrie,  qui  étoit  aussi 


(i)    Son    maître,    Parménide,    l'avoit  (3)    Diog.   Laërt,   III,   48;   Âpuîeius , 

adopté;  son  père  s'appeloit  Téleutagoras.  Apologia  V;   M.  l'abbé  Rossi   dans   ses 

Sirabon  a  rangé  Parménide  et  Zenon  parmi  Connnentalion.  Laertian.^  §.  68.  D'au- 

les  Pythagoriciens  (VI,  inPr.).  très  ont  attribué  l'invention  du  dialogue  à 

(2)  Diog.  Laërt. ,  loc.  cit. ,  qui  allègue  Alexamene  de  Téos. 
l'autorité  d'Aristoto  ;   Sextus  Empiricus,  (4)   Suidas,  V.,  Zn^u*.  Il  le  place  à  la 

mh'.  Math. ,  1 ,  ^11 ,  7.  LXXVIII*  olympiade. 
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celle  de  Parménide ,  donna  le  nom  d'Eléatiques  aux  pliiloso-      Ch.t.w. 

Philosophes. 

plies  qui  suivirent  sa  doctrine.  pi.  xvil 

Ce  buste  de  Zenon,  existant  à  Naples ,  est  le  même  que  J.  Faber  n-  5  et  g. 
avoit  publié\  Le  nom  grec  ,  ZHN^N,  Zenon,  qu'on  y  voit  ins- 
crit, assure  que  c'est  l'image  d'un  Zenon;  mais  duquel?  car, 
parmi  plusieurs  pbilosopbes  de  ce  nom ,  deux ,  le  Stoïcien  et 
l'Eléate,  avoient  atteint  un  degré  presque  égal  de  célébrité.  Si 
les  conjectures  qui  m'ont  porté  à  reconnoître  Zenon  le  Stoïcien 
dans  un  autre  liermès  ont  quelque  fondement  %  on  peut  en  con- 
clure que  notre  buste  appartient  à  l'Eléate.  Peut-être  m'objec- 
tera-t-on  que  ce  portrait  représentant  le  même  homme  quun 
licriTiès  pn  bronze  trouve  à  Herculauum  dans  la  même  biblio- 
thèque où  étoit  le  portrait  d'Epicure ,  et  où  l'on  a  découvert  aussi 
des  écrits  de  l'école  épicurienne ,  doit  appartenir  plus  probable- 
ment à  un  troisième  Zenon ,  qui  avoit  professé  la  doctrine  d'Epi- 
cure. Cette  opinion  est  celle  des  antiquaires  napolitains^;  mais 
je  crois  qu'ils  n'ont  pas  fait  assez  d'attention  au  rapport  qui  sub- 
sistoit  entre  Epicure  et  Zenon  d'Elée  :  le  philosophe  de  Gar- 
gette  se  rattachoit  par  Démocrite  ,  dont  il  avoit  en  partie  adopté 
la  doctrine ,  à  l'école  d'Elée ,  et  à  Zenon  lui-même  qui  avoit  été 
le  fondateur  de  l'école,  et  le  maitre  de  Démocrite.  D'ailleurs  les 
académiciens  d'Herculanum,  faute  de  dessins  fidèles,  n'avoient 
pu  apercevoir  la  parfaite  ressemblance  qui  existe  entre  ce  buste 


(i)  N^  i5i.  Cet  hermès  étoit  à  Rome  ,  restaurée, 
dans  la  collection  Farnese  ,  au  palais  dit  (2)  Nous  les  examinerons  dans  ce  même 

de  la  Farnesina.  L'estampe  de  Théodore  chapitre  au  ^.  i3 ,  planche  XXIII. 
Galle,  qui  se  voit  dans  l'ouvrage  cité,  est  (3)  Bronzi  d'ErcolanOy   t.  I,  pi.  i5 

assez  ressemblante,  excepté  que  le  dessin  et  16. 
en  est  trop  maigre.  Une  partie  du  nez  est 

I.  21 
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en  bronze  et  celui  en  marbre  que  nous  examinons  '.  S'ils  Favoient 
reconnue,  ils  auroient  senti  le  peu  de  probabilité  d'une  opinion 
qui  attribue  deux  portraits  semblables  trouvés  dans  des  pays 
différents,  à  un  philosophe  connu  à  peine  parmi  ses  contem- 
porains ;  tandis  qu'au  contraire  Zenon  d'Elée ,  à  qui  nous  les  attri- 
buons ,  ne  le  cède  en  célébrité  à  aucun  des  personnages  les  plus 
renonniiés  dans  l'histoire  de  la  philosophie. 

La  fermeté,  je  dirai  même  la  dureté  du  caractère  que  les  au- 
teurs anciens  ont  remarquée  dans  le  philosophe  d'Elée,  s'an- 
nonce dans  cette  physionomie  par  des  traits  peu  équivoques  "*: 
cette  bosse  à  la  racine  du  nez ,  ces  sourcils  froncés  ,  ce  menton 
saillant,  sont  des  indices  d'un  caractère  sévère  éloigné  de  la  foi- 
blesse  et  de  la  complaisance^. 


(1)  Loc.  cit.  ^  note  (7).  M.  Montagny 
avoit  dessiné  les  deux  bustes  pour  cet 
ouvrage;  les  deux  portraits  se  ressemblent 
à  un  tel  point  que  je  n'ai  cru  devoir  faire 
usage  que  de  l'un  des  deux.  J'ai  préféré  le 
marbre,  parcequ'il  est  d'un  meilleur  tra- 
vail ,  et  que  le  profil  de  ce  buste  étoit 
inédit. 

(2)  Diogene  Laërte  ,  IX  ,  in  Zenone^ 
passim.  11  méprisoit  les  grands  ;  quand  on 
l'attaquoit ,  il  se  mettoit  en  colère.  Les 
circonstances  qui  accompagnèrent  la  fin  de 
sa  vie  décèlent  autant  d'aigreur  qu'elles 
supposent  de  fermeté. 

(3)  Platon  et  Diogene  de  Laërte  parlent 
de  la  belle  taille  et  de  la  pliysionomie  de 
Zenon  ,  qui  avoit  quelque  chose  d'agréable, 
particulièrement  dans  sa  jeunesse.  La  face 
de  cet  hernies  ne  dément  pas  ce  dernier 
éloge.  Quant  à  deux  autres  portraits  de 
Zenon  ,  l'un  gravé  dans  l'édition  de  Dio- 
gene de  Lacrte,  par  V/ctstenius ,  l'autre 


dans  les  recueils  de  Fulvius  Ursinus  et  de 
Bellori ,  on  peut  dire  du  premier  que 
l'authenticité  n'en  est  appuyée  sur  le  témoi- 
gnage d'aucun  antiquaire  connu  :  on  peut 
élever  les  mêmes  doutes  sur  le  second , 
publié  sans  aucune  indication  de  l'endroit 
où  il  existoit,  et  négligé  dans  l'édition  plus 
complète  des  portraits  recueillis  par  Ursi- 
nus ,  et  que  J.  Faber  a  soignée.  Un  troi- 
sième buste  avec  le  nom  de  Zenon  est  dans 
le  musée  du  Vatican,  à  Rome  ;  mais ,  outre 
que  la  tète  a  beaucoup  de  restaurations  et 
de  retouches,  l'antiquité  de  l'inscription 
est  au  moins  très  douteuse.  Les  académi- 
ciens d'Herculanum  ont  remarqué  ,  dans 
une  note  [loco  citato ,  4  ) ,  qu'il  n'est  fait 
mention  par  les  anciens  d'aucune  statue 
ou  d'aucun  tableau  avec  le  portrait  de 
Zenon  Eléate.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
conclure  de  ce  silence  que  le  portrait  de 
ce  philosophe  n'a  point  existé.  TS'ous  con- 
noissons  un   grand   nombre   de  portraits 
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§.  4.   SOCRATE. 

Socrate,  fils  de  Soplironisque,  marbrier,  et  d'une  sage-feiiime 
appelée  Phœnarete,  vit  le  jour  près  d'Athènes  l'an  469  avant  J. -G.'. 
Il  suivoit  l'état  de  son  père,  et  il  étoit  déjà  parvenu  à  sculpter 
des  figures ,  lorsque  son  génie  naturel ,  secondé  par  les  soins  et 
l'amitié  de  Criton ,  lui  fit  abandonner  sa  profession  pour  l'étude 
des  lettres,  des  sciences,  et  de  la  philosophie ^  Le  jeune  sage 


authentiques  d'hommes  illustres  ;  sans  que 
les  écrivains  nous  aient  appris  l'existence 
de  leurs  portraits.  Pour  en  donner  des 
exemples ,  nous  citerons  les  portraits  d'An- 
tisthene ,  de  Posidonius  ,  d'Hermarque, 
d'Euclide  de  Mégare ,  tous  philosophes. 
D'un  autre  côté  il  est  fait  mention  de  plu- 
sieurs artistes  qui  s'étoient  occupés  à  faire 
des  portraits  de  philosophes,  sans  que  ces 
portraits  soient  désignés  (  Pline  XXXIV, 
§.  29,  n.  2y,  28,  et  33  ).  Le  portrait  de  Ze- 
non d'Elée  a  hien  pu  être  de  ce  nombre. 

(i)  On  peut  voir  sur  les  époques  de  la 
vie  de  Socrate,  qui  sont  bien  assurées,  les 
observations  du  P.  Corsini ,  insérées  dans 
le  Sjniholœ  littcrariœ  de  Gori,  tom.  VI , 
p.  8i  ;  et  dans  les  F.  A.,  t.  2  ,  p.  46  et  32o. 
Xénophon,  dans  les  Meniorabilia;  Platon, 
dans  Vyipologic^  dans  le  Cvilon  ,  dans  le 
Phœdon ,  et  ailleurs  ;  Diogene  de  Laërtê , 
II,  18,  et  suivants,  sont  les  principales 
sources  oîi  j'ai  puisé  :  ce  qui  n'est  pas  tiré 
de  ces  trois  écrivains  est  fondé  sur  des  au- 
torités qui   se  trouvent  daus  l'ouvrage  de 


Brucker,  Ilist.  crit.phil. ,  seconde  édition, 
tom.  I,  pag.  522  et  seqq.  j  dans  Fabricius  , 
Biblioth.  gr.^  tom.  II, pag.  Gy4  et  seqq.  de 
l'édition  de  M.  Harless,  qui  l'a  enrichie  à 
cet  endroit  d'un  savant  épimetron  ;  et  dans 
le  f^oyage  d'^nacharsis  ,  ch.  6y,  où  la 
vie  et  la  doctrine  de  Socrate  sont  exposées 
avec  autant  d'érudition  que  d'élégance. 
Ces  mêmes  matériaux  m'ont  fourni  de 
temps  en  temps  des  remarques  qui  avoient 
échappé  à  ceux  qui  les  ont  employés  avant 
moi. 

(2)  Le  père  de  Socrate  étoit  sculpteur , 
mais  d'un  genre  subalterne:  il  n'est  pas 
appelé  xytiXf^uloTroiài^  statuaire  ;  mais  Xièo- 
|a  oî ,  ouvrier  eu  marbre  :  on  est  même  porté 
à  se  faire  une  idée  par  trop  avantageuse  de 
l'habileté  de  Socrate  dans  la  sculpture ,  en 
le  regardant  comme  l'auteur  d'une  statue 
de  Mercure  et  d'un  groupe  drapé  représen- 
tant les  trois  Grâces  ,  de  ronde-bosse  , 
placés  l'une  et  l'autre  à  l'entrée  de  la  cita- 
delle d'Athènes,  près  des  Propylées.  Le 
scholiaste  d'Aristophane  {Nub..,  ^-77^) 
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^  IV-       découvrit  bientôt  la  vanité  des  systèmes  physiques  de  Fécole 
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pi.xviir.  ionienne,  et  il  osa  se  frayer  une  route  nouvelle  pour  arriver  a 
la  véritable  science ,  la  ^ience  de  Thomme ,  en  remontant  aux 
sources  des  idées  morales ,  et  en  tirant  de  ces  idées  des  règles 
pour  la  conduite  de  la  vie  ,  et  la  réformation  des  mœurs.  La 
conformité  de  ses  actions  avec  ses  principes ,  fut  le  fruit  de  cette 
étude.  Bon  citoyen,  et  même  bon  soldat,  l'amour  du  bien  Fem- 
brasoit  au  point  qu'il  ne  craignoit  pas  de  démasquer  les  faux 
sages  qui ,  par  l'abus  de  leurs  talents ,  s'étoient  fait  en  Grèce  une 
réputation  dangereuse  :  il  attaquoit  les  sophistes  ,  les  orateurs, 
les  poètes ,  par  une  suite  de  questions  qui  d'abord  paroissoient 
dictées  par  le  désir  de  s'instruire,  et  par  l'admiration  que  lui 
inspir oient  leurs  talents ,  mais  qui  n'étant  c^vi'mi  vrai  persifflage, 
finissoient  par  les  pousser  à  bout,  et  les  mettre  en  contradic- 
tion avec  eux-mêmes'.  Socrate  étoit  séduit  par  la  pureté  de  ses 
intentions  au  point  de  se  croire  chargé  d'une  mission  divine  pour 
l'instruction  morale  de  ses  contemporains ,  et  favorisé  d'inspira- 
tions surnaturelles  qui  lui  dévoiloient  quelquefois  les  événe- 
ments futurs ''.  La  jeunesse  la  plus  distinguée  d'Athènes  et  de  la 
Grèce  ambitionna  ses  leçons ,  qui  ne  furent  jamais  vénales  :  mais 
les  ennemis  que  cette  conduite  ne  tarda  pas  à  lui  susciter  réus- 
sirent à  le  perdre.  Alcibiade^  qui  avoit  pris  les  armes  contre  sa 
patrie ,  Critias ,  le  plus  cruel  des  tyrans  qui  l'avoient  opprimée , 
et  quelques  personnages  du  même  rang  et  de  la  même  trempe , 
av oient  été  du  nombre  des  disciples  et  des  amis  de  Socrate.  Après 


nous  donne  à  entendre  que  toutes  ces  figu-  développée  dans  un  mémoire  inséré  dans 

res  n'étoient  sculptées  qu'en  bas-relief  sur  le  IV^  volume  de  l'Académie  des  belles' 

les  murs  des  Propylées.  lettres. 

(i)  C'étoit  l'ironie  de  Socrate  dont  on  a  (2)  Voyez  le  3Iémoirc  de  Fraguier,  cité 

tant  parlé,  et  que  l'abbé  Frajjuicr  a  si  bien  dans  la  remarque  précédente. 


I 


HOMMES  ILLUSTRES.  i65 

la  chute  des  trente  ,  la  réaction  du  parti  populaire ,  mal  com- 
primé par  la  loi  d'amnistie  qu'avoit  rendue  Thrasibule,  se  réunit 
à  la  cabale  des  ennemis  personnels  du  philosophe',  et  porta 
contre  lui  la  double  accusation  d'avoir  des  opinions  religieuses 
peu  conformes  au  culte  public  ,  et  d'enseigner  des  maximes  pro- 
pres à  corrompre  la  jeunesse,  et  à  faire  de  mauvais  citoyens"*. 
Socrate  fut  condamné  au  dernier  supplice ,  qu'il  subit  avec  toute 
la  sérénité  de  l'innocence,  en  buvant  la  ciguë  l'an  899  avant  l'ère 
chrétienne. 

Les  vertus  morales ,  et  la  vie  entière  de  ce  philosophe  ont  été 
regardées  comme  le  modèle  le  plus  parfait  que  l'histoire  du  pa- 
ganisme ait  laissé  à  la  postérité  ^  Des  regrets  tardifs  vengèrent 


Chap.  IV. 

Philosophes. 

PI.  XYIII. 


(i)  L'orateur  Eschine  n'assigne  d'autre 
cause  de  la  condamnation  de  Socrate  que 
ses  liaisons  avec  Critias ,  in  Timarch.  , 
p.  168  de  l'édition  de  Reiske. 

(1)  Il  est  étonnant  que  les  ennemis  de 
Socrate,  ceux  qui  l'ont  fait  condamner,  et 
les  poètes  qui  l'ont  attaqué  dans  leurs  co- 
médies, comme  Aristophane,  n'aient  jamais 
osé  dénigrer  ses  mœurs  ;  tandis  que  les  écri- 
vains postérieurs  se  sont  plus  à  le  calomnier 
sous  ce  rapport,  ou  du  moins  ii  jeter  des 
doutes  sur  la  pureté  de  sa  vie.  Fraguier 
s'élève  avec  raison  contre  une  expression 
de  Boileau,  et  il  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence que  des  passages  tirés  de  quelques 
dialogues  de  Platon,  et  sur  lesquels  les  dé- 
tracteurs de  Socrate  se  fondent,  même  en 
supposant  ces  détails  de  toute  vérité,  ne 
prouvent  que  cette  même  ironie  employée 
constamment  par  Socrate  dans  sa  conversa- 
tion. M.  Schweighœuser ,  dans  ses  Opuscula 
academica. ,  a  donné  encore  plus  de  force 
à  ce  jugement ,  qu'il  a  savamment  appliqué 


à  l'explication  de  quelque  autre  passage  du 
Banquet  de  Xénophon.  Voyez  cependant 
la  remarque  (3)  suivante. 

(3)  Quand  on  parle  des  vertus  morales 
de  Socrate ,  on  ne  prétend  pas  les  élever 
jusqu'à  la  hauteur  et  à  la  pureté  des  vertus 
chrétiennes.  On  ne  peut  trop  répéter  avec 
Brucker  :  Non  confundendani  esse  virtw- 
temphilosophicam  cum  christiand ,  natu- 
ralem  cum  dwind,  quâ  caruit  Socrates  , 
et  ad  quant  respiciunt  qui  Socrateni  njerce 
virtutis  alumnum  fuisse  7ie gant  (tom.  I, 
pag.  540).  Je  ne  contesterai  pas  en  consé- 
quence la  bigamie  de  Socrate ,  à  laquelle 
une  loi  d'Athènes ,  dictée  par  les  circons- 
tances, l'autorisoitcivilement(Diog.Laërt., 
II,  26;  Athenaeus,  i3,  p.  555).  Ce  fait, 
reconnu  par  Déniétrius  de  Phalere,  bien- 
faiteur et  ami  de  la  famille  d'où  la  seconde 
épouse  de  Socrate  étoit  issue  (Athénée, 
1.  XIII,  p.  555  et  556  ;  Plutarque,  Aj^istides^ 
§.  27  ) ,  et  confirmé  par  un  grand  nombre 
d'autorités ,  étoit ,  avec  peu  de  raison,  mis 
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sa  mémoire  dans  le  cœur  de  ses  injustes  concitoyens,  qui,  par 
une  espèce  d'expiation,  Thonorerent  d'une  statue  de  bronze 
modelée  par  Lysippe'. 

Si  le  portrait  de  Socrate  n'étoit  pas  parvenu  jusqu'à  nous ,  on 
pourroit  le  restituer,  avec  assez  de  probabilité  :  en  prenant  l'en- 
semble d'une  tête  de  Sifene ,  et  lui  donnant ,  outre  le  nez  camus , 
essentiel  à  ce  caractère  de  figure ,  des  yeux  à  fleur  de  tète ,  de 
grosses  lèvres ,  et  le  haut  du  front  presque  chauve ,  nous  au- 
rions un  portrait  de  Socrate  bien  ressemblant.  Des  écrivains 
qui  avoient  passé  leur  vie  avec  lui  nous  ont  transmis  tous  ces 
détails  de  sa  physionomie  ^  ;  et  nous  les  retrouvons  dans  despor- 
traits bien  authentiques  de  ce  philosophe.  Ces  portraits  ,  connus 
de  son  temps  en  Grèce,  y  existoient  encore  an  VI  «iiprlp  de  l'ère 


en  doute  par  Panétius  ,  qui  soutenoit  aussi 
d'autres  paradoxes  à  l'égard  de  Socrate 
(J.Schweighaeuser ,  Anim.  ad  Athenœum, 
tom.  VII,  pag.  7).  Lamproclès,  fils  aîné 
de  Socrate,  étoit  né  de  Xanthippe,  qui 
survécut  à  son  mari.  Socrate  n'avoit  donc 
point  perdu  sa  femme  lorsqu'il  devint  l'é- 
poux de  Myrto ,  mère  de  deux  enfants  en- 
core très  jeunes  à  l'époque  de  la  mort  de 
leur  père.  Platon  ,  dans  le  Phœdon ,  65  , 
sans  exprimer  formellement  ce  fait,  le 
confirme,  en  faisant  remarquer  l'âge  des 
enfants  de  Socrate,  et  en  parlant  au  pluriel 
de  ses  feninies  ,  y'jtaix.i';. 

(i)  Le  nom  de  l'artiste  suffit  pour  prou- 
ver que  le  repentir  des  Athéniens  fut  un 
peu  plus  tardif  que  plusieurs  ne  l'ont  cru; 
leur  opinion  étoit  déjà  réfutée  par  le  silence 
de  Platon  et  deXénoplion ,  comme  l'auteur 
^Anacharsis  l'a  judicieusement  remar- 
qué. TertuUicn    paroîtroit   avoir  supposé 


que  la  statue  élevée  en  l'honneur  de  Socrate 
étoit  d'or ,  iniaginem  auream ,  s'il  n'étoit 
pas  facile  de  changer  ce  dernier  mot  en 
œream  (  Apologet.  XIV  ).  Cette  statue 
avoit  été  placée  dans  le  Uof^Trûay ,  Pompe  ion , 
d'Athènes  (  Diog.  Laërt. ,  II,  43)  :  c'étoit 
vm  édifice  orné  de  peintures,  d'oùpartoient 
les  processions  solennelles  des  Panathé- 
nées. V.  Hardouin  sur  Pline  ,  XXXV , 
§.  39, n.  33. 

(2)  Platon ,  in  Theœteto  et  in  Convivio  ; 
Xénophon ,  in  Sjmposio  j  et  en  outre 
Lucien,  Dial.  mort.  Menippi  et  AEaci ; 
le  scholiaste  d'Aristophane  ,  ad  Nuh.  , 
V.  223.  L'auteur  des  explications  du  musée 
Gapitolin  n'a  pas  bien  compris  les  expres- 
sions   de    Xénophon,    o'^Ô^A/tai    ÎTriTrôXuiot  , 

des  yeux  à  Jleur  de  tête  (  in  Sympos.  , 
c.  5,  §.  5),  lorsqu'il  a  prétendu  en  inférer 
que  Socrate  avoit  les  yeux  de  travers. 
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vulgaire'.  Mais  les  hermès  de  Socrate  qui  nous  restent,  et  qui 
ont  orné  autrefois  les  bibliothèques  et  les  jardins  de  Fancienne 
Rome  ,  sont  bien  antérieurs  à  cette  époque.  Quelques  uns  sont 
accompagnés  d'une  inscription  qui  indique  le  nom  du  person- 
nage; tel  est  riiermès  que  j'ai  vu  dans  la  collection  Farnese, 
et  qui ,  outre  le  nom  de  Socrate  ,  présente  écrites  sur  la  gaine 
ces  mémorables  paroles  que  Platon  met  dans  la  bouche  du  phi- 
losophe trois  jours  avant  sa  mort,  lorsque  Criton  lui  proposoit 
de  s'évader  :  «  Dans  l'état  où  vous  me  voyez  à  présent  je  suis  tel 
«  que  j  ai  toujours  été,  incapable  d'obéir  à  la  voix  de  qui  que 
ce  ce  soit  qu'à  celle  de  la  raison ,  qui  me  paroit  être  la  plus 
«  saine  ''.  >) 


Chap.  IV. 

Philosophes. 

PI.  XVIII. 


Le  buste  du  musée  Napoléon,  que  nous  présentons  sous 
les  n°  I  et  2  de  cette  planche,  est  d'une  parfaite  ressemblance 
avec  l'hermès  que  je  viens  de  citer,  et  il  le  surpasse  par  l'exé- 
cution. Nous  pouvons  le  regarder  comme  l'image  la  plus  fidelle 
et  la  plus  authentique  de  Socrate  :  son  ame  tout  entière  y  est 


N*  I  et  3. 


(i)  Il  existe  deux  épigrammes  de  Jean 
Barbucallus  sur  un  portrait  de  Socrate  en 
peinture.  Ce  poëte  a  chanté  le  renversement 
de  Beryte ,  arrivé  en  554  (  Brunck ,  Ana- 
iecta ,  t.  III ,  p.  12  ).  Lucien,  dans  le 
dialogue  de  morte  Percgrini ,  parle  de 
Socrate ,  qui  expire  au  milieu  de  ses  dis- 
ciples ,  comme  d'un  sujet  qui  avoit  exercé 
les  talents  de  plusieurs  artistes. 

ErfiOYNYNnPiï  Non  ego  ab  hoc 

TONaaaAKAIAEITOI  primum  tempore , 
OYT020102TAN  sed  {la  sempcr  me 


EamXMHAENIAA  hahui ^  ut nulli 

A^ini©ES0ai  meorTim,  aiiscultarem 

HTftlAOrfllO^AN  mugis  quam  rationi , 

MOlXoyiZOME  quœcumque  cogitanti 

]N^AI  BEATI2TOS  mihi  potissima 

*AINHTAI  videretur. 

(  Criton  ,  p.  146.  ) 

La  traduction  française  est  celle  de  l'abbé 
Sallier  ,  insérée  dans  le  XIV*  volume  de 
VHistoire  de  l' Académie  des  belles- 
lettres ,  p.  44' 
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exprimée  ;  la  finesse  de  l'esprit  et  l'imperturbabilité  du  carac- 
tère s'annoncent  par  ses  yeux  et  par  la  sérénité  de  son  front  : 
on  aperçoit  dans  le  mouvement  de  ses  lèvres  cette  ironie  déli- 
cate qui  assaisonnoit  sa  conversation.  Le  bronze  de  Lysippe 
a  été  probablement  l'original  de  ce  buste  ,  et  de  quelques 
autres  semblables'. 

Les  images  de  Socrate  en  bermès,  en  bas -reliefs,  en  mé- 
dailles, et  sur- tout  en  pierres  gravées,  sont  fréquentes  dans  les 
collections  et  dans  les  livres  d'antiquités  ^  Quelques  antiquaires 


(i)  Voici  comme  s'exprime  Lavater  à 
propos  du  front  de  Socrate  :  «  Oui ,  dans 
«  cette  voûte  spacieuse  habite  un  esprit  ca- 
«  pable  de  porter  le  jour  dans  la  nuit  des 
«  préjugés ,  et  de  vaincre  une  foule  d'obsta- 
«  clés  »  (  Fragment  XVII ,  tom.  I).  Cicéron 
(de  Fato ,  5)  et  Alexandre  Aphrodisien 
nous  ont  conservé  le  jugement  de  Zopyre 
sur  les  traits  de  notre  philosophe  :  ce  phy- 
siognomoniste  prétendoit  que  le  col  de  So- 
crate ,  sans  aucune  cavité ,  caractérisoit  un 
homme  stupide  ;  que  ses  yeux ,  son  nez ,  et 
sa  conformation,  annonçoient  de  la  cupi- 
dité et  du  penchant  pour  la  débauche.  Ce 
jugement  est  le  même  qui  se  trouve  dans 
les  PhjrsiognomoTiîgues  attribuées  à  Aris- 
tote  (  ch.  6) ,  et  dans  Polémon  (  Il ,  aS  )  , 
au  sujet  des  nez  écrasés.  Alexandre  Aphro- 
disien ajoute  que  Socrate  reconnoissoit  la 
justesse  de  ce  jugement.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  sa  ressemblance  avec  les 
Silènes  nesebornoit  pas  aux  traits  du  visage"; 
son  ventre  et  sa  conformation  entière  le 
rapprochoient  aussi  des  formes  du  précep- 
teur de  Bacchus  (Xénophon ,  in  SjmposîOy 
ch.  2 ,  19,  et  ch.  4  »  19»  ch.  5,  5).    Ada- 


mantius  au  contraire  fait  un  éloge  des  yeux 
de  Snciatc,  cjn'll  Aé^oTxV  ainsi  (  liv-  T,  r    ^  )  : 

1 -^tiXei  eÇ>6uXfio)  ,  fAiyuXoin  kci,\  tvccyuç  x-ctt 
vyfov  /8Ai^av7e?>  -clKctiet  ,  e-vnîle)  ,  Ç)iXof4,xèûç , 
ipuroi    zs-Xri^iiç ,    ai')?    nv    o    ^O.ocra^oi    TaK^etTriç' 

«  Des  yeux  grands ,  élevés ,  humides ,  bril- 
«  lants ,  indiquent  un  homme  qui  est  juste , 
«  qui  a  de  l'esprit ,  qui  aime  à  s'instruire  , 
«  et  qui  est  porté  à  l'amour;  tel  étoit  le 
«  philosophe  Socrate  ». 

(2)  On  peut  comparer  d'autres  bustes  de 
Socrate  dans  le  3Iuseo  Capitolino,  tom.  I, 
pi.  i4  et  i5;  dans  \e  Museo  Pio  Clem.y 
tom.  VI,  pi.  28  ;  dans  le  Trésor  de  Grono- 
vius  ,  tom.  II ,  n*^6'6  ;  dans  le  Musée  Napo- 
léoji  par  Piroli ,  tom.  II,  pi.  71  et  72  ;  dans 
les  Imagines  de  J.  Faber,  n^  1 34»  Ce  même 
antiquaire  a  publié  un  contorniate  portant 
la  tête  et  le  nom  de  Socrate  :  il  est  tiré  de 
la  collection  de  Fulvius  Ursinus.  Ce  der- 
nier a  fait  dessiner  aussi  la  figure  de  Socrate, 
un  rouleau  à  la  main ,  d'après  un  bas-relief 
antique.  Un  autre  bas-relief,  sculpté  sur  un 
sarcophage  du  Musée  Napoléon  ,  tom.  If, 
pi.  23,  représente  Socrntc  assis  en  regard 
avec  la  Sagesse  ;  on  y  voit  du  côté  opposé 
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en  ont  encore  multiplié  le  nombre  ;  s'autorisant  de  la  ressem- 
blance remarquée  par  les  anciens  entre  les  traits  de  S  ocra  te 
et  ceux  de  Silène  ,  ils  ont  cru  reconnoître  Fimage  du  philo- 
sophe dans  une  multitude  de  monuments  qui  ne  nous  of- 
frent que  des  assemblages  bizarres  de  masques  siléniques  et 
bachiques'. 


CHàr.  IV. 

Philosophes, 

PI.  XVllI. 


ACADEMICIENS, 


§.  5.  TLATON. 


Le  plus  illustre  parmi  les  disciples  de  Socrate,  mais  non  pas 
le  plus  fidèle  à  la  doctrine  de  son  maître,  Platon,  par  les  charmes 
de  son  imagination  poétique  et  abondante  ,  par  les  grâces 
attiques  de  sa  diction ,  surpassa  bientôt  en  célébrité  tous  les 
sages  ses  contemporains''.  Il  fut  appelé  l'Homère  et  le  dieu  de 
la  philosophie^.    Cet  homme    célèbre  étoit  issu   par  sa  mère 


la  figure  d'Homère  qui  s'entretient  avec  la 
déesse  de  la  Mémoire.  Montfaucon  croyoit 
que  la  femme  placée  vis-à-vis  de  Socrate 
étoit  Xanthippe.  Des  pierres  antiques  gra- 
vées ,  où  l'image  de  Socrate  est  retracée , 
se  trouvent  dans  de  La  Chausse ,  Gemme, 
n°  2  5  et  26;  dans  le  Musée  Florentin^ 
tom.  I,  tab.  4i  '■)  dans  Stosch,  Gemmœ , 
n*^  4 1  et  ailleurs. 

(i)  Jean  Chifflet  ,  Socratcs  ;  Beger  , 
Thés.  Brandeburg.  ,  tom.  III ,  pag.  821  ; 
et  d'autres. 

(2)  Les  autorités  que  je  ne  cite  pas ,  et 
qui  prouvent  ce  que  j'avance  dans  cet 
article,  se  trouvent  réunies  dans  la  Bibl. 
gr.  de  Fabricius  ,  tom.  III,  pag.  57,  sqq. , 
(le    la   nouvelle  édition  ;    ei    dans    Bruc- 


ker^  JFfist.  crû.  philosoph.,  1. 1,  part.  II, 
1.  II,c.  6. 

(3)  Ces  expressions  outrées  sont  l'une  et 
l'autre  de  Cicéron  { Tus  cul. ,  I,  32;  et 
de  iV".  Z>. ,  II,  12).  L'abbé  Massieu,  dans 
le  11^  vol.  des  Mémoires  de  VAcad.  des 
inscn'pt.^  a  très  bien  expliqué  la  manière 
dont  Platon  a  pu  être  comparé  à  Homère  : 
l'intérêt  dramatique  répandu  dans  les  dia- 
logues du  philosophe,  l'usage  qu'il  fait  de 
la  métaphore  et  de  la  fable,  la  vivacité  de 
ses  peintures ,  sont  autant  de  points  sur 
lesquels  il  paroît  se  rapprocher  du  poète. 
La  comparaison  de  l'économie  de  Vlliade 
avec  celle  de  la  République  de  Platon  , 
proposée  par  M.  Garnier ,  tome  XLII , 
pag.  1 1  de  V Histoire  de  l'Académie  des 


X. 
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CMAr.iv.  dune  des  plus  anciennes  familles  de  son  pays,  et  qui  tenoit  à 
^PLx7ir  <^elle  ^e  Solon.  La  peinture,  la  poésie,  la  musique,  furent 
l'étude  et  l'amusement  de  sa  jeunesse;  l'amitié  de  Socrate  lui 
inspira  le  goût  de  la  philosophie  ;  mais  Platon ,  en  devenant 
philosophe ,  ne  cessa  jamais  d'être  poëte.  Socrate  n'avoit  rien 
laissé  par  écrit  ;  Platon,  composa  un  grand  nomhre  d'ouvrages , 
presque  tous  respectés  par  le  temps ,  et  presque  tous  écrits  en 
forme  de  dialogue  :  il  parut  avoir  porté  ce  genre  de  composition 
à  son  plus  haut  point  ;  et  Cicéron  ne  dissimule  pas  les  efforts 
qu'il  faisoit  pour  imiter  ce  modèle'. 

Les  notions  les  plus  abstraites  prirent  une  substance  ,  et  se 
transformèrent  en  êtres  réels  sous  la  plume  de  Platon  :  les 
dogmes  des  philosophes  ioniens  et  pythagoriciens  furent  fondus 
avec  la  doctrine  socratique  ;  et  l'éclat  de  ce  brillant  mélange 
ne  permit  plus  d'apercevoir  combien  le  système  étoit  incohé- 
rent et  décousu.  Socrate  avoit  fait  descendre  du  ciel  la  philo- 
sophie pour  lui  faire  habiter  les  villes  et  partager  tous  les 
soins  de  la  vie  privée  et  domestique.  Platon  la  relégua  dans 
les  espaces  imaginaires  ;  et  l'ingénieux  roman  de  sa  Répu- 
blique a  pu  être  la  première  satire ,  comme  il  a  été  le  premier 
exemple  ,  des  systèmes  politiques  qui  ne  sont  pas  fondés  sur 
l'expérience. 

Le  philosophe,  de  retour  de  ses  longs  voyages ,  entrepris  pour 
s'instruire ,  tâcha  de  réaliser  auprès  des  tyrans   de  Sicile  ses 

inscriptions  et  belles-lettres  ^  ne  me  paroît  éloigné  de  ce  jugement.  L'abbé  Arnaud  a 

qu'un  tour  d'esprit  qui  ne  sauroit  jamais  pris  la  défense  du  philosophe  contre  ces 

obtenir  l'assentiment  d'un  juge  sans  pré-  deux  critiques  :  s'il  n'a  pas  réussi  aie  justi- 

vention.  fier  complètement,  il  a  pourtant  atténué 

(i)  Denys  d'Halicarnasse  a  été  un  peu  jusqu'à  un  certain  point  la  force  de  cette 

sévère  dans  la  critique  qu'il  a  faite  du  style  censure  (  Mémoires  de  VAcadéîuie  des 

de  Platon  j  Longin  cependant  ne  s'est  pas  inscriptions  ,  tom.  XXXVIl). 
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projets  de  gouvernement.  Peu  s'en  fallut  que  sa  première  expé-      chap.  iv. 

!•  *All'l  ri  1  1  •  '1  Philosophes. 

rience  ne  lui  coûtât  la  liberté;  les  deux  dernières,  également       pi.xviii. 
inutiles  au  but  qu'il  s'étoit  proposé ,  ne  le  furent  pas  entièrement 
pour  sa  fortune'. 

Retiré  près  d'Albenes,  dans  les  jardins  d'Académus ,  qu'il 
avoit  acquis,  il  ne  cessa ,  dans  cette  paisible  retraite,  de  s'occu- 
per de  ses  élevés  et  de  la  composition  de  ses  ouvrages  ,  qu'il 
ne  se  lassoit  point  de  retouclier.  Chef  d'une  école  florissante, 
il  mena  dans  le  célibat  des  jours  tranquilles  et  respectés  jus- 
qu'à sa  quatre- vingtième  année ,  où  la  mort  le  surprit  dans  un 
festin  de  noces,  l'an  347  avant  Fere  chrétienne. 

Une  doctrine  exposée  avec  le  goût,  la  sagacité,  et  l'éloquence 
qui  distinguent  les  écrits  de  Platon ,  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  fortune  même  au-delà  de  son  mérite  intrinsèque.  L'art 
employé  par  cet  écrivain  pour  aborder  les  objets  qu'il  vouloit 
traiter,  en  démêler  les  genres  et  les  modifications,  a  toujours 
paru  admirable  :  sa  division  de  la  vertu  morale  a  passé  sans 
altération  dans  la  théologie  chrétienne  "  ;  et  plusieurs  écrivains 
de  la  primitive  église  ne  balancèrent  pas  à  revêtir  la  doctrine 
révélée,  des  formes  et  des  noms  usités  dans  l'Académie^.  Les 
élevés  de  Platon  ,  qui  furent  appelés  académiciens ,  avoient 
appris  de  leur  maître  à  ne  pas  s'attacher  exclusivement  à  un 


(i)Diog.  de  Laërt.  porte  à  quatre-vingts  quatre  vertus,  la  prudence,  la  force,  la 

talents  les  dons  que  le  philosophe  avoit  tempérance  ,    et  la  justice  (  Diogene  de 

reçus  de  Denys  le  jeune.  Platon ,  par  recon-  Laërte ,  III ,  80  ). 

noissance,  quoique  l'ami  de  Dion,  nevou-  (3)  Basnage,  Histoire  des  Juifs,  t.  IV, 

lut  prendre  aucune  part   aux  démarches  p.  29  et  79  ;  Petau ,  Dogmat.  theolog. , 

que  fit  ce  dernier  pour  détrôner  le  tyran  de  tom.  III ,  prol.  §.  2  ;  Heinecc. ,  Elementa 

Syracuse.  philosophiœ  rat.  et  moral. ,  part.  I,  ch.  3 , 

(2)  Il  a  été  le  premier  à  reconnoître  ces  $•  7i« 
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système  :  leur  école  en  parut  plus  raisonnable  ;  et  les  sociétés 
savantes  de  l'Europe  moderne ,  en  se  parant  du  titre  d'Acadé- 
mies, ne  cessent  de  payer  encore  aujourd'hui  un  tribut  de  véné- 
ration à  la  mémoire  de  ce  sage. 


N«  3  et  4.  Le  buste  de  Platon ,  gravé  sous  ce  numéro ,  est  le  seul  authen- 

tique qui  soit  connu  :  il  appartient  à  la  galerie  de  Florence, 
et  on  peut  le  croire  le  même  qui  fut  trouvé  près  d'Athènes ,  et 
acquis  à  grand  prix  dans  le  XV*  siècle  par  Laurent  Médicis'.  Il 
est  en  marbre,  de  la  grandeur  de  demi-nature  ;  le  nom  de 
Platon  se  lit  au-dessous ,  FAATflN. 

La  tète  du  philosophe  est  ceinte  d'un  cordon  ou  strophium ^ 
marque  de  divinité  :  le  titre  de  divin  a  été  donné  à  Platon  par 
les  anciens  et  par  les  modernes.  Aristote  avoit  élevé  un  autel 
en  son  honneur^:  l'ampleur  de   son  front^,    ses  sourcils  ar- 


(i)  Ce  fut  Jérôme  de  Pistoja  qui  le  lui 
vendit  (Fabiicius,  Bibl.  gr.  ,  t.  III ,  p.  69 
{ff)  ^^  l'édition  de  M.  Harless  ,  où  l'on 
cite  le  IV^  livre  de  Middendorp  ,  de  jica- 
demiis). 

(2)  L'auteur  anonyme  de  la  vie  d' Aris- 
tote ,  attribuée  à  Ammonius  ,  nous  a  trans- 
mis ce  fait ,  et  en  même  temps  l'épigramme 
d' Aristote  ,  qui  formoit  l'inscription  de 
l'autel. 

(3)  Néantlie  assuroit  que  le  philosophe 
s'appeloit  auparavant  Aristoclès  ,  et  que  le 
nom  de  Platon  lui  avoit  été  donné  à  cause 
de  l'ampleur  de  son  front  ;  d'autres  pen- 
soient  que  ce  nom  avoit  rapport  à  la  lar- 
geur de  sa  poitrine ,  ou  à  la  grandeur  de 
sa  stature,  ou  même  à  la  richesse  de  son 
éloquence  (Diogene  de  Laorte,  III,  4  5  et 
les  auteurs  cités  dans  les  Commentaires  de 


Ménage).  Olympiodore,  en  affirmant  que 
la  largeur  du  front  et  celle  de  la  poitnne 
furent  ensemble  la  cause  de  ce  changement 
de  nom,  se  sert  de  ces  expressions  remar- 
quables :  IEj' x.XyiSti  0    ovraç  etec  ro  evo  ftoptet  tov 

/niTaiTTOv,  a?  or)Xov(ri  TruvTcc^av  ui  uvUKti^uivu  t 
uvrov  iiKoviç  ovru  Çictiyôfiiveii  :  <X  On  lui  donna 

«  ce  nom  parcequ'il  avoit  deux  parties  du 
«  corps  bien  larges,  le  front  et  la  poitrine, 
«  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ses 
«  images  placées  en  tant  d'endroits  ,  et 
«  toutes  présentant  la  même  conforma- 
«  tion  »  (  f^ie  de  Platon  ).  Le  sculpteur  de 
ce  buste  n'a  eu  peut-être  que  ce  motif  pour 
ne  pas  l'exécuter  en  hermès  ;  celte  forme 
eût  été  moins  favorable  pour  faire  sentir 
la  hirgcur  de  la  poitrine.  Cicéron  possédoit 
une  statue  de  Platon  dans  sa  maison  de 
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qués%  son  aspect  vénérable,  sont  autant  de  caractères  auxquels, 
d'après  la  description  que  les  anciens  nous  ont  laissée  de  ses 
traits  et  de  ses  imaf^es ,  il  est  impossible  de  ne  pas  le  reconnoitre. 
J'oserai  ajouter  qu'on  peut  remarquer  dans  le  profil  cet  air  de 
vanité  qu'on  sait  avoir  été  le  principal  défaut  du  pbilosophe  , 
et  qu'il  n'étoit  pas  toujours  le  maître  de  dissimuler''. 

Charles  Patin  possédoit  une  médaille  grecque  d'Auguste , 
ayant  au  revers  le  nom  de  Platon,  et  la  tète  en  profd  de  ce 
philosophe^.  Je  n'ai  pu  me  procurer  l'empreinte  de  cette  mé- 
daille qui  n'existe  dans  aucun  cabinet  connu.  J'observerai  sim- 
plement que  la  gravure  qui  accompagne  la  dissertation  de 
Patin  présente  beaucoup  de  conformité  avec  le  portrait  de 
Platon,  tel  que  nous  le  donne  le  buste  de  Florence ^ 

La  plupart  des  recueils  iconographiques  offrent  des  images 


plaisance  de  Tusculum  [Bruto^  §.  6). 
Une  autre,  en  bronze,  se  voyoità  Constan- 
tinople  ,  dans  le  gymnase  de  Zeuxippe 
(  Christodore,  in  ^nalectis  Brunck^  t.  II, 
p.  4^9  )•  Ces  images  de  Platon  étoient  pro- 
bablement des  copies  de  la  statue  originale 
exécutée  par  Silanion  ,  et  placée  dans  l'Aca- 
démie aux  frais  d'un  satrape  de  Pont,  qui 
s'appeloit  Mithridate ,  fils  de  Rliodobate 
(  Diogene  de  Laërte  ,  III,  aS  )  :  mais  la 
statue  de  Platon,  décrite  par  Christodore 
à  Constantinople,  pouvoit  bien  être  Toin- 
glnal  même  de  Silanion  5  car  cet  artiste  n'a 
travaillé  qu'en  bronze  ;  et  le  silence  de 
Diogene  de  Laërte  sur  la  matière  de  la 
statue  ne  peut  s'opposer  à  cette  conjec- 
ture. 

(i)  Amphis,  dans  Diogene  de  Laërte, 
II,  28. 

(2)  Voyez  comme  il  s'exprime  lui- 
même  dans  sa  lettre  à  Denys  le  jeune. 


(3)  La  médaille  est  gravée  dans  le  IX® 
volume  du  Trésor  des  ^jitiquités  grecques 
de  Gronovius,  où  cette  dissertation  a  été 
insérée  à  la  page  SpS. 

(4)  Bellori  et  Gronovius  avoient  donné 
l'image  de  Platon,  vue  de  face,  d'après  ce 
même  buste  de  Florence  ;  Bellori  s'était 
trompé  dans  l'indication  ,  en  remarquant 
que  le  marbre  original  étoit  chez  Fulvius 
Ursinus.  Gronovius ,  qui  a  fait  copier  son 
Platon  d'après  celui  de  Bellori ,  a  raison  de 
s'étonner  comment  ce  portrait  ne  se  trou- 
voit  point  dans  les  différentes  éditions  des 
portraits  des  hommes  illustres,  tirés  de  la 
collection  d'Ursinus.  Comme  les  bustes  de 
la  galerie  de  Florence  n'ont  jamais  été  pu- 
bliés, le  seul  portrait  authentique  de  Platon 
étoit  resté  inconnu.  M.  l'abbé  Lanzi  le  si- 
gnala dans  sa  notice  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ,  insérée  dans  le  Journal  dePisCy 
an  1782  j  tom.  IV. 
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de  Platon  ;  mais  ces  prétendus  portraits  ne  sont  à  la  vérité 
que  des  têtes  idéales  et  barbues  de  Bacchus  Indien'.  Quelques 
antiquaires  avoient  aperçu  Terreur  qui  avoit  pour  fondement 
une  inscription  grecque  apocryphe  gravée  sur  un  hermès  de  ce 
genre,  qu'on  voyoit  depuis  long-temps  au  Capitole''.  Winckel- 
mann  avoit  essayé  de  substituer  à  ce  portrait  du  fondateur  de 
l'Académie  une  autre  image  qui  ne  présentoit  pas  des  carac- 
tères beaucoup  plus  solides^;  c'étoit  une  tête  gravée  sur  une 
cornaline,  et  ornée  au-dessus  de  l'oreille  de  deux  ailes  de 
papillon  qu'il  regardoit  comme  devant  signifier  Finimortalité 
de  l'ame ,  et  être  le  symbole  du  philosophe  qui  a  développé  ce 
dogme  dans  le  Phaedon.  Mais  ce  symbole  ,  propre  à  plus  d'un 
sujet  mythologique"^,  n'étoitpas  suffisant  pour  faire  reconnoitre 
Platon  dans  une  tête  dont  la  chevelure  bouclée  et  garnie  de  perles 
ne  peut  nullement  convenir  au  portrait  d'un  philosophe  grec. 


§.  6.  CARNÉADE. 


PI.  XIX. 


Grec  d'origine,  Carnéade  naquit  en  Afrique,  dans  la  ville  de 
Cyrene  ^,  l'an  2 1 3  avant  notre  ère  ^.  Il  quitta  son  pays  pour  s'établir 


^^i)  Faber,  Imagines  ^  n**  112;  Canini, 
Iconologie ,  XLVIII  ;  Gronovius  ,  Thés. 
Ant  gr. ,  tom.  II,  pag.  83. 

(2)  Museo  Capitolino  ^  t.  I,  pi.  22. 

(3)  Monum.  inédit.^  n*^  169. 

(4)  J'ai  publié  quelques  observations  à  ce 
sujet  dans  le  3Ius.  Pio  Clem.j  t.  I,  p.  Sp, 
95  et  96  ;  t.  II ,  p.  8 1 ,  et  t.  VI ,  p.  5g. 

(5)  Nous  avons  une  vie  de  Carnéade  par 
Diogene  de  Laërte  (IV,  61,  et  suiv.)  ;  un 
article  sur  lui  dans  Suidas  :  Cicéron  ,  qui 
a  voit  adopté  les  opinions  des  académiciens, 


parle  souvent  de  Carnéade.  Parmi  les  mo- 
dernes ,  Bayle  nous  a  donné  un  excellent 
article  sur  ce  philosophe  ;  Ménage ,  dans 
ses  Commentaires  sur  Diogene  ;  Brucker, 
dans  son  Histoire  critique  de  la  Philoso- 
phie; Fabricius,  dans  la  Bibliothèque  gr.ji 
tom.  III,  p.  160  delà  nouvelle  édition,  ont 
recueilli  plusieurs  faits ,  et  discuté  quelques 
points  de  l'histoire  et  de  la  doctrine  de 
Carnéade.  Ces  auteurs  m'ont  fourni  la  plu- 
part des  matériaux  de  cette  courte  notice. 
(6)  L'époque  de  sa  mort  ayant  été  fixée 
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à  Athènes  ,  oii  il  se  livra  à  l'étude  de  la  philosophie  platonicienne 
sous  Hégésinus  ,  qui  étoit  alors  le  chef  de  TAcadcmie.  Le  jeune 
Carnéade  devint  en  peu  de  temps  un  des  plus  ardents  soutiens 
de  l'incertitude,  do^ruie  dominant  dans  cette  école.  Il  mérita  de 
succéder  à  son  maître ,  et  fut  hientôt  regardé  comme  le  chef 
d'une  nouvelle  doctrine,  pour  avoir  apporté  quelques  adoucis- 
sements aux  maximes  d'Arcésilas.  Carnéade  permit  au  sage 
d'avoir  une  opinion,  et  de  prêter  son  assentiment  à  quelques 
vérités ,  pourvu  qu'il  ne  les  regardât  pas  comme  tout-à-fait 
démontrées,  et  qu'il  fut  toujours  le  maître  de  le  retirer  sans 
effort.  Mais  ce  qui  éleva  Carnéade  au-dessus  de  tous  les  philo- 
sophes de  son  temps ,  ce  fut  cette  éloquence  admirable  et  pres- 
que divine  qu'il  déployoit  dans  toutes  les  occasions  sans  être 
préparé'.  Ce  talent  et  la  réputation  qu'il  avoit  acquise  le  firent 
choisir  pour  l'un  des  ambassadeurs  chargés  de  réclamer  auprès 
du  sénat  romain  la  suppression,  ou  du  moins  la  diminution, 
d'une  forte  amende  qui  avoit  été  imposée  aux  Athéniens  \  Le 
sénat ,  ou  entraîné  par  la  force  des  discours  des  ambassadeurs , 
ou  empressé  d'éloigner  de  la  jeunesse  romaine  des  orateurs 
dangereux^,  se  hâta  de  les  satisfaire  et  de  les  renvoyer. 
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par  Apollodore  à  l'an  4  de  la  CLXIP  olym- 
piade, c'est-à-dire  à  l'an  129  avant  notre 
ère,  sa  naissance,  amvée  quatre-vingt-cinq 
ans  auparavant,  répond  à  l'année  que  j'ai 
marquée  dans  le  texte  (  Diog.,  IV,  65.  ) 

(i)  Divind  quddain  celeritate  ingenii 
et  dicendi  copid  Carneades  (  Cic.  ,  de 
Orat. ,  III ,  18).  Elle  étoit  soutenue  par 
un  puissant  organe  (  Diogene,  IV,  63  ). 

(2)  La  date  de  cette  mission  répond  au 
consulat  de  P.  Cornélius  Scipion  Nasica , 


et  de  M.  Claudîus  Marcellus ,  l'un  et  l'autre 
pour  la  seconde  fois;  c'est-à-dire  à  l'an  de 
Rome  599  ,  suivant  Varron. 

(3)  Carnéade  venoit  de  disputer  publi- 
quement à  Rome  sur  le  droit  naturel.  Con- 
formément aux  maximes  de  la  secte ,  il 
tâcha  un  jour  de  prouver  qu'il  y  avoit  un 
droit  de  nature  :  dans  la  séance  suivante  il 
soutint  le  contraire  avec  une  force  de  rai- 
sonnement qui  dut  effrayer. 
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L'étude  la  plus  profonde  et  la  plus  soutenue'  fournissoient 
avec  abondance  à  Carnéade  les  matériaux  que  son  talent  em- 
ployoit  toujours  d'une  manière  victorieuse.  Ce  philosophe  ne 
dédai^noit  pas  même  les  moyens  qu'on  peut  tirer  de  la  méde- 
cine pour  rendre  plus  faciles  et  plus  promptes  les  opérations  de 
l'esprit;  il  se  préparoit  par  des  boissons  purgatives  aux  dis- 
putes qu'il  devoit  soutenir  contre  les  stoïciens''.  Il  parvint  à  une 
vieillesse  très  avancée ,  et  mourut  de  phthisie  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans^,  l'an  129  avant  J.-C.  Carnéade  n'écrivit  point 
d'ouvrages  ;  mais  sa  doctrine  étoit  exposée  dans  ceux  de  Clito- 
niachus ,  carthaginois ,  son  ami  et  son  successeur  à  l'Académie. 

Le  passage  de  Cicéron,  que  je  vais  rapporter,  prouve  à  la 
fois  la  connoissance  qu'on  avoit  alors  de  l'image  authentique 
de  Carnéade  ,  et  la  haute  estime  que  cet  orateur  philosophe 
avoit  inspirée  au  prince  de  l'éloquence  latine  :  ce  Quoique  par- 
ce tout  en  ces  lieux,  dit  Cicéron  en  parlant  de  son  voyage  à 
ce  Athènes'^,  il  y  ait  beaucoup  d'objets  qui  rappellent  le  souvenir 
ce  des  grands  hommes  qui  les  ont  habités,  j'ai  été  touché  en 
ce  voyant  cet  auditoire  où  Carnéade  enseignoit  :  il  me  semble 


(i)  Absorbé  dans  ses  méditations  ,  il 
négîigeoit  tout  soin  de  sa  personne  (  Dio- 
gene ,  IV,  62  )  :  mais  cet  endroit  a  été  mal 
entendu  par  J.  Faber  (  Imag.  ill. ,  n.  42). 
Voyez  aussi  Valere  Maxime,  VIII,  7, 
r\°  5  ,  in  Ext. 

(2)  C'étoit  de  l'iiellébore ,  suivant  Pline  , 
XXV,  §.  2 1 ,  et  Valere  Blaxime ,  loco  citaio. 
(rétoit  simplement  du  vinaigre ,  suivant 
Varron  ,  dans  ce  fragment  du  Sesçui- 
uljsses  :  Alteram  viam  déformasse  Car- 
ncadern  virlutis  ^  e  ciipis  acris  aceti. 

(v5)   Il  y  avoit  des  biogra[)hcs  cjui  don- 


noient  à  Carnéade  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
ans  de  vie  :  nous  nous  en  sommes  tenus  au 
rapport  de  Diogene,  puisé  dans  les  Chro- 
niques d'Apollodore ,  et  confirmé  par  Lu- 
cien dans  les  Macrobii. 

(4)  Hoc  autem  tempore  etsi  niulta  in 
oinnî  parte  Athenarum.  sunt  in  ipsislocis 
indicia  sumrnorani  vij'orurn ,  tamen  ego 
illd  vio\^eor  exedrd  :  modo  cnim  fuit 
Carneadis  quevi  'videre  'videor  ^  estenini 
nota  imago;  a  sedeque  ipsd  y  tantd  inge~ 
Tiii  inagniiudine  orbatd ,  desidei'ari  illajn 
voccui  pulo  (  de  Fin.  Y,  §.  1  ). 
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«le  voir  encore,  car  j'ai  son  image  présente  à  l'esprit;  il  me      Chip. iv. 

.         .      ...  Philosophes. 

ce  semble  même  que  sa  chaire ,  demeurée  pour  ainsi  dire  veuve       pi  xix. 
ce  de  ce  grand  homme ,   regrette    sans  cesse   de  ne  plus  l'en- 
cc  tendre,  n 


Le  beau  buste  de  la  collection  Farnésienne,  gravé  sous  ces  nu- 
méro ,  est  le  portrait  [àe  Carnéadè^  ,  ainsi  que  Tassure  l'inscrip- 
tion, KAPNEAAH2,  Caniéade,  gravée  sur  le  bord  de  la  tunique. 
La  jîhysionomie ,  pleine  d'esprit  et  de  vivacité ,  présente  les  mar- 
ques de  cet  âge  avancé  qui  a  fait  placer  Carnéade  parmi  les 
hommes  de  lettres  favorisés  d'une  longue  vie.  Sur  la  gaine  d'un 
hermès  gravé  dans  le  recueil  iconographique  de  Fulvius  Ursinus, 
publié  par  Antoine  Lafrery'',  est  écrit  le  nom  de  Carnéade,  qui 
pourroit  faire  croire  que  la  figure  présente  le  portrait  de  ce 
philosophe  :  mais  on  sait  que  la  tête  antique  de  cet  hermès,  ayant 
été  perdue ,  a  été  remplacée  par  une  autre  également  antique , 
qui  est  celle  d'Antisthene ^.  Quant  au  buste  que  je  publie,  je 
me  suis  convaincu  sur  l'original  même  qu'un  pareil  échange  n'a 
point  eu  lieu. 


N*  I  et  » 


(i)  Il  a  été  dessiné  à  Rome  avec  tout  le 
soin  possible ,  sur  un  plâtre  que  M.  Al- 
baccini ,  sculpteur  ,  en  avoit  fait  moulei' 
lors  de  la  translation  de  cette  antique  à 
Naplesj  les  recherches  faites  par  M.  Mon- 
tagny  pour  en  retrouver  l'original,  que 
j'ai  vu  souvent  à  Rome,  ayant  été  inu- 
tiles. J.  Faber  l'a  publié  au  n°  ^i ,  mais 
sans  l'inscription  qu'il  donne  toutefois 
dans  la  note. 


(2)  A  Rome,  1 569 ,  in-fol.  Cette  inscrip- 
tion porte  : 

KAPNEAAnff 
«1)1  AUKÎ2M99 
KYPHNAïaS 

«  Carnéade ,  fils  de  Philocomus ,  cyré- 
néen  ». 

Le  père  de  Carnéade  a  été  appelé  par 
d'autres,  Eucomus. 

(3)  Voyez  au  ^.  11. 


I. 


23 
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§.  y.    THÉON  DE  SMYRNE. 


Tandis  que  les  images  des  Speusippe  et  des  Arcésilas,  noms 
les  plus  fameux  dans  rAcadémie ,  ont  péri  avec  leurs  oeuvres , 
ou  demeurent  ignorées  ,  les  traits  et  les  ouvrages  d'un  platoni- 
cien obscur ,  qui  fleurit  vers  le  commencement  du  IP  siècle  de 
notre  ere%  ont  été  préservés  de  la  destruction  et  de  l'oubli. 
Quelque  partie  des  écrits  de  Théon  de  Smyrne  figure  toujours 
dans  nos  bibliothèques  ;  et  son  portrait  authentique  ,  prouvé 
par  une  inscription ,  a  survécu  aux  vicissitudes  des  empires , 
pour  orner  encore  nos  collections.  Ce  platonicien ,  adonné  prin- 
cipalement aux  mathématiques  5  nous  a  laissé  des  éléments  de 
cette  science  qui  peuvent  servir  d'introduction  à  la  lecture  des 
écrits  de  Platon,  et  en  faciliter  l'intelligence''. 


N*  3  et  4. 


Le  buste  gravé  sous  les  numéro  3  et  4  est  le  même  que  Fou- 
quier  de  Marseille  avoit  acheté  à  Smyrne ,  et  que  Spon  a  publié^. 
On  le  voit  maintenant  à  Rome,  dans  le  musée  du  Capitole'^. 
L'inscription  grecque  placée  sur  le  socle,  qui  est  taillé  dans  le 


(i)  Fabricius,  Bibliotli.  gr.^  tom.  II, 
p.  100  de  la  première  édition,  et  tom.  IV, 
pag.  35  de  la  nouvelle,  et  les  additions  de 
M.  Harlcss  à  celle-ci  fournissent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  sur  ce  philosophe. 

(2)  Ismaèl  Bullialdus  a  publié  une  partie 
de  ces  ouvrages  à  Paris ,  i644  ?  in-4°  '■,  ^^"6 
autre  partie  est  encore  cachée  dans  les  bi- 
bliothèques. 

(3)  Miscellanea  erud.  anliq.^  sect.  4- 


(4)  Le  cardinal  Alexandre  Albani ,  qui 
l'avoit  acheté  à  Marseille,  le  céda  avec 
tout  le  reste  de  sa  première  collection  d'an- 
tiques à  Clément  XII ,  qui  le  plaça  au  Ca- 
pitole.  Ce  buste  est  gravé  dans  le  volume  I 
du  Miiseo  Capitolino ,  pi.  39,  avec  plus 
de  soin  que  dans  les  Miscellanea  :  le 
dessin  que  nous  en  donnons  a  été  pris  sur 
l'original  avec  une  exactitude  encore  plus 
scrupuleuse. 
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même  bloc,  nous  fait  counoitre  le  philosophe  que  ce  marbre 
représente  : 


0EP-NAnAATONI 

KON<I>lAOCO$ON 

OIEPEYCGEilN 

TONnATEPA 


Theonem  Platoni- 

cum  philosophwn 

sacerdos  Theon 

patrem  (suum  dicat). 


ce  Le  prêtre  Théon  (consacre  aux  dieux  l'image  de)  Thëon, 
«  philosophe  platonicien,  son  père.  >> 

Le  surnom  de  Platonicien  se  trouve  également  donné  par 
Proclus  à  notre  philosophe'.  Ce  monument  nous  apprend  que 
Théon  de  Smyrne  eut  un  fds,  et  que  ce  fils  avoit  obtenu  dans  sa 
patrie  les  honneurs  du  sacerdoce.  Rien  n'indique  ni  la  divinité  ni 
le  temple  dont  Théon  le  fils  étoit  le  ministre.  Le  lieu  où  ce 
buste  étoit  placé  le  disoit  assez  clairement  pour  les  contem- 
porains. 

PHILOSOPHES  PERIPATETICIENS. 


Chap.  IV. 

Philosophes. 

PI.  XIX. 


§.  8.    ARISTOTE. 

Il  falloit ,  après  les  rêves  ingénieux  et  séduisants  de  Platon , 
ramener  la  science  dans  le  chemin  de  la  vérité,  Fappuyer  sur 
l'expérience  de  la  vie,  sur  l'observation  de  la  nature,  sur  les 
faits  positifs  de  l'histoire,  qui  sont  les  phénomènes  du  monde 
moral.  Le  génie  qui  devoit  faire  cet  heureux  changement  ne 

(i)  Lib.  I  in  Timœuni. 


PI.  XX. 


Chap.  IV. 

Philosophes. 
PI.  XX. 


180         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  I. 

tarda  pas  à  paroitre:  l'époque  approchoit  où  les  Macédoniens 
dévoient  maîtriser  le  monde;  et  Aristote  naquit  à  Stagire',  Un 
patrimoine  de  science  naturelle,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi, 
Tattendoit  dans  sa  famille.  Nicomachus  son  père,  issu  de  celle 
d'Esculape^  étoit  le  médecin  d'Amyntas  son  souverain,  et  admis 
à  sa  familiarité.  Aristote  eut  à  pleurer  son  père  dans  sa  première 
jeunesse;  mais,  par  la  connexion  qui  régnoit  alors  entre  la  mé- 
decine et  la  pharmacie  %  il  put  presque  dès  son  berceau  apprendre 
à  connoitre  la  forme  extérieure  d'un  grand  nombre  d'êtres  de 
divers  genres  et  d'espèces  différentes,  et  acquérir  de  bonne  heure 
une  idée  du  moins  superficielle  de  leur  histoire ,  de  leur  usage , 
et  de  leurs  propriétés.  Ces  premières  connoissances  irritèrent  en 
lui  le  désir  de  s'instruire:  Athènes  fut  le  séjour,  et  l'Académie 
l'école  qu'il  se  choisit.  La  doctrine  de  Platon  fructifia  prompte- 
ment  dans  un  esprit  si  bien  disposé.  Cette  doctrine,  en  déve- 
loppant la  sagacité  et  en  exerçant  le  jugement  du  jeune  philo- 
sophe, l'eut  bientôt  mis  en  état  de  la  soumettre  elle-mêrae  à 
l'examen  de  la  critique.  Il  sentit  qu'avant  d'élever  l'édifice  de  la 
science  il  étoit  nécessaire  d'en  rassembler  et  d'en  préparer  les 


(i)  En  384  avant  J.-C.  (Denys  d'HalI- 
carnasse,  Ep.  ad  ylininceuni).  Cet  auteur  j 
Diogene  de  Laërte  (V,  1)  ;  l'écrivain  alexan- 
drin qui  nous  a  laissé  une  vie  d'Aristote  en 
grec,  attribuée  vulgairement  à  Ammonius 
ou  à  Jean  Philopone  ;  l'anonyme  de  qui 
nous  tenons  une  traduction  latine  de  ce 
mênrie  ouvrage ,  avec  des  différences  re- 
marquables ;  un  autre  anonyme  qui  a  écrit 
aussi  en  grec  la  vie  d'Aristote;  et  Suidas 
dans  son  Dictionnaire,  sont  ceux  parmi 
les  anciens  qui  nous  ont  laissé  le  plus  de 
notices  sur  ce  philosophe.  Les  modernes 


qui  se  sont  occupés  de  la  vie  et  de  la  doc- 
trine d'Aristote  composent  presque  une 
bibliothèque  ;  Hermannus  Conringius  et 
F.  Patricius  se  distinguent  dans  la  foule  : 
on  en  trouve  les  citations  dans  Bayle,  article 
Aristote  \  dans  Brucker,  Hist.  crit.  phil.  , 
tom.  I,  pag.  776"  ;  dans  la  Biblioth.  gr.  de 
Fabricius,  tom.  III,  pag.  ipS,  et  seqq.  de 
l'édition  de  M.  Harless. 

(2)  Patricius  a  parlé  de  celle  connexion. 
Les  ennemis  d'Aristote  l'appeloient,  par 
sobriquet,  V  apothicaire  ;  Platon  au  con- 
traire l'appcloit  le  lecteur. 
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matériaux  ;  et  par  rétiide  assidue  d'un  nombre  immense  de  livres 
qu'il  trouva  le  moyen  de  se  procurer,  et  dont  la  réunion  offre 
peut-être  le  premier  exemple  d'une  bibliothèque  formée  par  un 
savant  pour  son  usage,  il  parvint  à  étendre  dans  tous  les  sens 
l'horizon  de  ses  connoissances'.  L'histoire  des  nations,  les  sys- 
tèmes de  cent  législateurs  différents,  les  mœurs  et  les  usages 
d'une  infinité  de  peuples  grecs  et  barbares ,  l'analyse  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature,  l'examen  des  opérations  de  l'esprit 
nécessaires  pour  les  produire,  offrirent  au  philosophe  de  Stagire 
une  moisson  presque  intacte ,  et  aussi  riche  qu'immense  ;  et  celui 
qui  devoit  être  le  prince  des  philosophes  étoit  déjà  le  premier 
des  érudits. 

Vingt  ans  employés  à  ces  études,  et  le  j^lus  grand  nombre  au- 
près de  Platon,  l'avoient  conduit  au  terme  de  la  jeunesse.  Pénétré 
de  reconnoissance  et  de  respect  pour  son  maître ,  lorsqu'il  mou- 
rut ,  Aristote  quitta  le  séjour  d'Athènes  %  et  se  retira  dans  la  petite 
ville  d'Atarnée  en  Troade,  où  il  avoit  été  élevée  Hermias,  gou- 


CllAP.   IV. 

Philosophes. 
FI.  XX. 


(i)  Strabon  a  dit  qu'Aristote  a  été  le 
premier  à  faire  une  grande  collection  de 
livres  (1.  XIII,  p.  608).  Pisistrate ,  et 
même  Euripide  ,  avoient  eu  des  biblio- 
thèques avant  lui  ;  mais  celles-ci  étoient 
presque  dans  leur  totalité,  des  biblio- 
thèques poétiques  :  Aristote  recueillit  des 
ouvrages  de  tous  les  genres. 

(3)  On  a  parlé  de  l'ingratitude  d'Aris- 
tote  envers  son  maître  :  on  a  dit  que  ,  pour 
le  chagriner ,  il  ouvrit  presque  sous  ses 
yeux  une  nouvelle  école  (  Elien  ,  V.  H  , 
III,  c.  19).  Des  anciens  ont  déjà  réfuté 
cette  tradition  injurieuse  à  la  mémoire  de 
notre  philosophe  (Androclès,  ap.  Euseb. 
Prœp.    Evang.  ,    1.    XV ,    $.  2  ;  Ammo- 


nius,  etc.  )  :  mais  la  suite  des  faits  paroît 
le  justifier  d'une  manière  encore  plus  évi- 
dente. Aristote  demeura  à  Athènes  tant 
que  Platon  vécut  j  à  sa  mort,  il  se  retira. 
S'il  avoit  élevé  ime  école  pour  l'opposer  à 
celle  de  son  maître,  il  n'auroit  pas  aban- 
donné le  champ  libre  à  Speusippe ,  qui  ne 
valoit  pas  son  oncle  à  beaucoup  près.  Les 
haines  et  les  disputes  des  sectes  opposées 
ont  fait  revivre  la  calomnie  contre  la  mé- 
moire de  leurs  chefs  ,  même  long-temps 
après  que  la  mort  de  ces  hommes  célèbres 
auroit  dû  lui  imposer  silence. 

(3)  Par  un  nommé  Proxénus  :  Aristote 
adopta  ensuite ,  par  reconnoissance ,  JNica- 
nor ,  fils  de  Proxénus. 
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Philosophes.         -,  .  •tT'*  ''■•jl^*'1' 

PI.  XX.  donna  sa  mece  en  mariage',  irois  ans  s  etoient  a  peine  écoules , 
que  les  revers  d'Hermias  obligèrent  le  philosophe  à  quitter  la 
Troade  pour  se  rendre  à  M}  tilene.  C'est  là  qu'il  reçut  de  Philippe 
de  Macédoine  cette  lettre  si  flatteuse  et  si  noble  par  laquelle  le 
souverain  invitoit  le  philosophe  à  se  charger  de  l'éducation  de 
son  fils''.  Aristote  se  rendit  avec  empressement  aux  invitations 
d'un  roi  dont  les  ancêtres  avoient  toujours  protégé  sa  famille;  il 
donna  pendant  huit  ans  les  soins  les  plus  assidus  à  cette  éducation 
importante;  et  le  fruit  des  leçons  d' Aristote  fut  Alexandre. 

Lorsque  ce  héros  partit  pour  la  conquête  de  l'Asie,  le  philo- 
sophe retourna  s'établir  à  Athènes,  la  patrie  commune  et  là 
nourrice  des  grands  talents  dans  tous  les  genres;  et  c'est  dans 
cette  ville  chérie  qu'il  enseignoit  tous  les  soirs  sa  doctrine  en 
public  dans  la  promenade  du  lycée.  Le  nom  de  Péripatéticiens, 
donné  par  la  suite  à  ses  disciples,  n'a  probablement  eu  d'autre 
origine  que  cette  promenade,  péripatos,  où  leur  maître  avoit 
professé.  Les  succès  d'Alexandre,  se  multipliant  avec  une  rapi- 
dité presque  incroyable  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  un  autre 
siècle  que  le  nôtre,  lui  inspirèrent  cette  munificence  à  jamais 
mémorable  dans  les  annales  des  lettres,  par  laquelle  le  monarque 
accorda  au  philosophe  la  somme  de  800  talents^  pour  lui  four- 
nir les  moyens  de  se  livrer  à  des  recherches  approfondies  sur 
l'histoire  naturelle,  dont  il  avoit  considérablement  agrandi  le 
domaine  par  ses  nouvelles  conquêtes,  et  particulièrement  sur 


(^1)  Elle  s'appeloit  Pythias.  (3)  Athénée ,  1.  IX  ,  p.  398  ,  E.  ;  Pline 

(2)  La  traduction  de  cette  lettre,  con-  VIII,  §.  ly.  Cette  somme  étoit  Téquiva- 

servée  par  Aulugelle  (N.  A.  ,  1.  IX ,  c.  3) ,  lent  de  4i32o,ooo  liv. ,  suivant  le  calcul 

se  lit  dans    le    F^ojage  d' Anacharsis  ,  de  Barthélémy. 

ch.  62. 
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l'histoire  des  animaux,  dont  un  grand  nombre  avoit  été  jus- 
qu'alors inconnu  en  Europe. 

Les  soupçons  et  les  intrigues  d'Oljmpias,  mère  d'Alexandre, 
contre  Antipater,  que  ce  prince  avoit  laissé  gouverneur  de  ses 
anciens  états,  et  qu'Aristote  regardoit  comme  son  meilleur  ami , 
semblent  avoir  été,  vers  la  fin  de  la  vie  du  conquérant,  la  cause 
de  quelque  refroidissement  de  sa  part  envers  son  ancien  insti- 
tuteur, plus  encore  que  la  conduite  imprudente  de  Callisthene, 
parent  du  philosophe'.  Cependant  il  paroit  certain  qu'il  n'étoit 
pas  tout-à-fait  disgracié  à  l'époque  de  la  mort  d'Alexandre,  puis- 
qu'il ne  commença  à  craindre  les  calomnies  des  Athéniens  que 
quand  ce  héros  eut  cessé  d'exister.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  les 
ennemis  d'Aristote  cherchèrent  à  lui  intenter  un  procès  d'im- 
piété, sans  autre  prétexte  que  l'affection  exaltée  qu'il  montroit 
pour  la  mémoire  de  son  épouse  et  de  son  ami^ 

En  se  retirant  à  Chalcis ,  dans  l'Ile  d'Eubée ,  le  philosophe 
empêcha  les  Athéniens  de  renouveler  envers  lui  le  crime  qu'ils 
avoient  commis  en  faisant  mourir  Socrate  :  mais  sa  santé,  ex- 
trêmement affoiblie  par  une  indisposition  habituelle  de  l'esto- 
mac, ne  le  laissa  pas  jouir  long-temps  de  sa  paisible  retraite  ;  il 
y  mourut  âgé  de  soixante- trois  ans,  l'an  ^11  avant  J.-C.   Il 


Chap.  IV. 

Philosophes. 

PL  XX. 


(i)  On  ne  pouvoitpas  faire  un  crime  à 
Aristote  de  la  conduite  de  son  neveu  Cal- 
listhene ,  puisqu'il  l'avoit  constamment 
désapprouvée.  Le  motif  que  je  viens  d'in- 
diquer me  paroît  plus  vraisemblable. 

(2)  On  supposoit  qu'Aristote  honoroit 
leur  mémoire  par  une  espèce  d'apothéose , 
ce  qui  n'étoit  pas  vrai  ,  et  d'ailleurs  n'au- 
roit  pas  été  étrange  dans  le  paganisme. 
L'amitié  d'Antipater,  qui  étoit  alors  l'en- 
nemi d'Athènes  ,  étoit  la  véritable  cause 


de  la  persécution  qu'on   suscitoit  contre 
Aristote. 

(3)  J'ai  suivi  la  chronologie  d'Apollo- 
dore ,  rapportée  par  Diogene  (  V,  9  et  10  ). 
Le  conte  sur  le  suicide  d'Aristote  doit  être 
mis  au  rang  des  fables  débitées  contre  ce 
grand  homme;  et  je  ne  conçois  pas  com- 
ment Bayle  a  pu  se  montrer  un  peu  scep- 
tique sur  le  genre  de  cette  mort.  ApoUo- 
dore ,  écrivain  très  exact ,  ne  doutoit  pas 
qu'il   ne  fut  mort  de  maladie.   Censorin 
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avoit  fait  son  testament;  et  ce  gage  touchant  des  sentiments 
doux  et  honnêtes  du  philosophe  est  parvenu  jusqu'à  nous'. 
Nicomachus,  son  fils%  suivit  la  carrière  de  son  père;  mais  les 
nombreux  ouvrages  d'Aristote,  dont  plusieurs  nous  ont  été  con- 
servés, sont  aussi  sa  véritable  postérité,  toujours  prête  à  défendre 
ses  titres  à  la  gloire ,  et  à  justifier  Fopinion  presque  non  inter- 
rompue de  tant  de  siècles  en  sa  faveur^ 


paroît  même  avoir  ignoré ,  ou  du  moins 
méprisé  toute  autre  tradition.  Il  s'étonne 
comment  Aristote ,  avec  une  santé  aussi 
délabrée  que  la  sienne  ,  ait  pu  arriver  à  sa 
soixante  -  troisième  année  :  Aristotelem 
Stagiritani....  Jiaturalem  stomachi  infir- 
mitatein ,  ceterasque  morbidi  corporis 
offensiones  adeo  virtute  animi  diu  sus- 
tentasse y  Ut  niagis  mil  uni  sit  ad  annos 
sexaginta  ti^eseam  vitainpertulisse  quam 
ultra  non  protulisse.  Je  ne  parlerai  point 
d'une  calomnie  encore  plus  absurde  qui 
range  Aristote  dans  le  nombre  des  conspi- 
rateurs contre  la  vie  d'Alexandre.  Si  l'em- 
pereur Caracalla  y  a  ajouté  foi ,  et  pour 
cela  a  fait  la  guerre  aux  péripatéticiens , 
ce  fait  prouve  seulement  que  cet  empereur 
étoit  aussi  mauvais  critique  que  mauvais 
prinee. 

(i)  Qu'il  me  soit  permis  de  faire  une 
remarque  sur  un  passage  de  ce  testament. 
Le  philosophe  ordonne  qu'on  place  à  Sta- 
gire  deux  statues  de  quatre  coudées,  en 
marbre,  pour  satisfaire  à  un  vœu  qu'il  avoit 
fait  à  Jupiter  et  à  Minerve^  dieux  sauveurs , 
pour  la  santé  de  son  fils  adoptif  Nicanor  : 

(  Diogene  de  Laërte,  V,  i6).  Toutes  les 
traductions  de  ce  passage,  au  lieu  de  sta- 


tues en  marbre  ,  portent  animaux  en 
marbre.  J'ai  prouvé  ailleurs  que  le  mot 
grec  ÇSflv,  dans  ces  phrases,  ne  signifie  pas 
un  animal,  mais  une  figure  [Monum,.  Ga- 
bini.,  pag.  171 ,  sqq.  ). 

(2)  Il  étoit  issu  d'Herpyllis ,  qu'Aristote 
s'étoit  attachée  après  la  mort  de  sa  femme, 
et  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Des 
auteurs  modernes  ont  voulu  croire  qu'Her- 
pyllis  avoit  été  femme  légitime  d' Aristote  : 
mais  comment  expliquer ,  dans  leur  opi- 
nion, pourquoi  Nicomachus,  fils  légitime 
et  naturel  d' Aristote,  et  dont  la  mère  étoit 
vivante  ,  fut  bien  moins  favorisé  dans  le 
testament  de  son  père  que  Nicanor ,  fils  par 
adoption  ? 

(3)  Malgré  les  reproches  assez  graves 
faits  à  la  philosophie  péripatéticienne,  et 
même  aux  ouvrages  attribués  au  chef  de 
cette  école,  tous  les  âges  ont  admiré  dans 
les  écrits  authentiques  de  ce  grand  homme 
l'empreinte  de  son  génie  imiversel.  Son 
Organum ,  sa  Poétique  ^  sa  Rhétorique , 
ses  livres  de  politique  et  de  morale ,  brillent 
de  grandes  lumières,  et  font  regretter  le 
corps  entier  de  ses  ouvrages,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  portions  mutilées  et 
défigurées. 
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L'antiquité  possédoit  un  grand  nombre  d'images  d'Aristote. 
Philippe  lui  avoit  consacré  une  statue  à  Delphes,  à  la  suite  de 
celles  de  la  famille  royale  de  Macédoine'.  Aristote  lui-même 
paroit  avoir  fait  exécuter  son  portrait  par  le  sculpteur  Oryllion"*; 
et  nous  devons  avoir  une  grande  idée  des  talents  de  cet  artiste, 
puisque  nous  apprenons  que  le  philosophe  avoit  eu  assez  de 
goût  et  de  fortune  pour  faire  peindre  le  portrait  de  sa  mère  par 
Protogene^  La  statue  placée  à  Olympie,  et  dont  parle  Pausa- 
nias%    passoit   pour   avoir  été  érigée   du  vivant   de  ce  grand 
homme  ;    et  celle  que  Théophraste  lui  avoit  élevée  dans   son 
école   n'appartenoit  pas  à  une  époque  bien  postérieure  ^  Une 
image  d'Aristote  ornoit  à  Rome  la  maison  d'Atticus^;  et  ses 
portraits,  suivant  le  témoignage  de  Juvénal,  étoient  nombreux 
dans  cette  ville'.  Ils  furent  honorés  dans  la  suite  par  les  héré- 
tiques appelés  Carpocra tiens,  ainsi  que  ceux  de  Pythagore  et 
de  Platon^;  et  on  voyoit  à  Constantinople,  dans  le  gymnase  de 
Zeuxippe,  une  belle  statue  de  bronze  qui  le  représentoit^.  Les 
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(  I  )  Cette  particularité  ,  qui  se  troure 
dans  la  TÎeille  traduction  latine  de  la  vie 
d'Aristote  attribuée  à  Animonius,  est  con- 
firmée par  un  passage  d'Elien  (  V.  H. ,  XIV, 
Cl),  comme  Périzonius  l'avoit  très  bien 
observé. 

(2)  Voyez  son  testament  dans  Diogene 
de  Laërte  (V,  2);  il  ne  nomme  pas  les 
sujets  des  sculptures  que  Gryllion  avoit  eu 
ordre  d'exécuter  :  mais  il  est  clair  par  le 
contexte  qu'il  s'agissoit  de  portraits  de 
famille ,  parmi  lesquels  se  trouvoit  sans 
doute  celui  du  testateur  :  il  continue  en 
commandant  quatre  autres  portraits,  celui 
d'Arimnestus  son  frère ,  celui  de  son  fils 
adoptif  Nicanor,  et  ceux,  du  pcre  et  de  la 

1  . 


mère  de  Nicanor. 

(3)  Pline,  XXXV,  §.  36,  n.  20,  où  il 
ajoute  qu'Aristoie  exhortoit  cet  artiste  à 
s'occuper  des  faits  d'Alexandre-le-Grand. 

(4)  VI ,  4-  Cette  statue  étoit  sans  inscrip- 
tion. Pausanias  se  trompe  en  plaçant  Sta- 
gire  dans  laThrace;  cette  ville  appartenoit 
au  territoire  d'Olynthe  :  abattue  par  Phi- 
lippe, elle  fut  rétablie  par  Alexandre,  en 
considération  d'Aristote.  ^ 

(5)  Diogene  de  Laërte,  V,  5 1. 

(6)  Cicéron,  ac?^mcu7/i,  IV,  10. 

(7)  Sat.  II,v.  6. 

(8)  Baronius,  Annal.  Ecclesiast.;  ad 
an.  120. 

(9)  Brunck,  Analecta  ,  II,  pag.  456. 
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antiquaires  qui,  dans  le  XVP  siècle,  ont  bien  mérité  de  l'icono- 
graphie ancienne,  ont  négligé  de  prendre  les  soins  nécessaires 
pour  assurer  l'authenticité  du  portrait  d'Aristote  qu'ils  nous 
ont  transmis  :  je  vais  essayer  d'appuyer  leur  opinion  de  quelques 

preuves. 

Le  portrait  de  ce  philosophe,  que  J.  Faber  a  publié  d'après 
un  bas-relief  de  la  collection  de  Fulvius  Ursinus',  n'est  constaté 
par  aucune  inscription:  cependant  on  peut  le  regarder  comme 
authentique  à  cause  de  la  parfaite  ressemblance  de  sa  tête  avec 
celle  d'un  petit  buste  sur  lequel  étoit  écrit,  dans  le  piédouche , 
le  nom  de  ce  philosophe  \  On  regrette  avec  raison  que  ce  buste 
n'ait  pas  été  gravé.  Je  me  félicite  de  pouvoir  y  suppléer  par  une 
statue  de  grandeur  naturelle  et  d'un  travail  excellent,  qu'on  voit 
à  Rome  dans  le  palais  Spada^  L'analogie  du  profil  de  la  tête 
avec  celui  d'Aristote ,  dans  la  gravure  de  Théodore  Galle,  m'avoit 
frappé,  lorsque  j'y  découvris  dans  la  plinthe  les  cinq  premières 
lettres  API2T.... ,  du  nom  d'Aristote. 

Quoique  ces  lettres  puissent  appartenir  à  plusieurs  noms  dif- 
férents, je  me  persuadai  qu'elles  commençoient  ici  le  nom 
d'Aristote,  et  que  ce  nom  étoit  celui  du  personnage  représenté 
par  la  statue"^.  A  la  ressemblance  que  je  viens  de  remarquer,  et 


(i)  Tmag.  illustr. ,  n*'  85. 

(2)  Il  avoit  été  déterré  au  pied  du  mont 
Quirinal.  Comme  la  maison  d'Atticus  éloit 
dans  cet  endroit,  on  croyoit  que  ce  buste 
étoit  le  même  que  l'image  dont  Cicéron  a 
fait  mention.  Voyez,  la  note  (6)  page  i85. 

(3)  Elle  est  gravée  dans  les  Statues  de 
Rome  y  par  le  chevalier  Maffei ,  pi.  128. 

(4)  J'ai  rendu  compte  de  cette  décou- 
veite   dans  le  Masco   Pio   Clcnienlino  , 


t.  II,  p.  84,  n.  (9).  Après  le  T  on  entre- 
voit la  trace  d'un  autre  caractère  effacé, 
où  Ton  croit  démêler  un  trait  perpendicu- 
laire. On  a  pensé  qu'il  pouvoit  être  un  I , 
et  donner  le  nom  du  sophiste  Aristide.  Ce 
trait,  s'il  n'est  pas  accidentel ,  peut  égale- 
ment appartenir  à  un  D  carré,  forme  que 
nous  avons  vue  très  souvent  dans  les  in- 
scriptions qui  marquent  sur  les  marbres 
antiques   les  noms  des  hommes  illustres. 


HOMMES   ILLUSTRES.  187 

sur  Laquelle  mon  opiuiori  est  fondée,  se  joignent  d'autres  ob- 
servations qui  en  auonicntent  la  probabilité  presque  au  point 
de  la  convertir  en  certitude.  Les  yeux  petits,  les  joues  ridées,  la 
maigreur  de  la  figure  ,  sont  en  effet  autant  de  caractères  propres 
à  faire  reconnoitre  ce  portrait'.  Le  menton  rasé  et  la  chevelure 
courte  %  sans  être  cependant  négligée,  en  sont  d'autres  non 
moins  convaincants.  L\isage  de  se  raser  la  barbe  étoit  le  plus 
général  chez  les  Macédoniens  ;  et  Aristote  étoit  né  et  avoit  figuré 
à  la  cour  des  rois  de  Macédoine.  J'ai  cru  reconnoitre  encore  un 
autre  caractère  convenable  au  portrait  d' Aristote  dans  la  dispo- 
sition de  la  figure ,  qui  ne  montre  qu'un  seul  bras  sortant  de 
dessous  le  manteau  ;  c'étoit  l'attitude  des  statues  d' Aristote , 
hracliio  exserto,  comme  Sidoine  Apollinaire^  l'avoit  remarqué. 
J'insiste  d'autant  plus  sur  cette  particularité  de  la  statue,  qne  je 
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En  outre,  cette  statue  ne  peut  être  celle 
d'Aristide,  dont  nous  avons  le  portrait 
(voyez  à  la  planche  XXXI  ci -dessous), 
et  qui  portoit  la  baibe  comme  tous  les 
Grecs  de  son  époque. 

(i)  Aristote,  suivant  Diogene  deLaërte, 
qui  écrivoit  d'après  ïimothée  d'Athènes, 
grasseyoit,  avoit  les  jambes  minces,  et  les 

yeux  petits  :   TpcivXoç  tyiv    tpwniftv...  ïa-y,'  otkiXvjt 

Kiti  l^iKcJ,f4.iAoi.roi;.  Christodore,  en  décrivant 
la  statue  en  bronze  d' Aristote ,  observe  que 
les  joues  étoient  maigres  et  ridées ,  5r(«»£««< 
(rwiTTÛtcivùii.  Voyez,  pour  la  signification  de 
ce  mot,  le  Trésor  de  Henri  Etienne,  V, 

(2)  Diogene  de  Laërte ,  loco  citato , 
parle  du  soin  que  niettoit  le  philosophe  à 
se  raser  ;  il  ne  parle  cependant  pas  expres- 
sément delà  barbe;  le  mot  y-oSça,  qu'il 
emploie,  est  générique,  et  même  il  se  rap- 


porte plus  communément  aux  chereux  : 
mais  il  est  bien  constaté,  par  les  portraits 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs  immé- 
diats, ainsi  que  par  celui  de  Posidippe,  né 
en  Macédoine  (  pi.  VI,  n°  4  et  5  ) ,  que  les 
Macédoniens  étoient  dans  l'usage  de  se 
raser.  Je  ne  prétends  pas  que  cet  usage  fut, 
à  cette  époque,  établi  chez  les  Macédo- 
niens sans  aucune  exception  :  nous  avons 
dans  Suidas ,  v.  Ativrtoi ,  et  dans  Polyaenus 
(  IV,  c.  3  ,  §.  2  )  des  exemples  de  Macédo- 
niens qui  portoient  la  barbe  j  mais  du 
moins  l'usage  de  la  porter  n'étoit  pas  aussi 
général  en  Macédoine  que  dans  le  reste  de 
la  Grèce.  Ainsi  nous  voyons  la  tête  d'Her- 
cide,  qui  est  gravée  sur  les  médailles  des 
rois  de  Macédoine ,  prédécesseurs  d'Alexan- 
dre ,  tantôt  avec  la  barbe  ,  tantôt  sans 
barbe. 

(3)  Sidoine  Apollinaire  ,  1.  IX,  ep.  9. 
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l'ai  retrouvée  sur  diverses  pierres  antiques  sur  lesquelles  on 
voit  le  même  portrait  en  buste.  Cette  comparaison  suffit  pour 
justifier  Sidoine  Apollinaire  d'avoir  regardé  l'attitude  en  ques- 
tion comme  le  caractère  distinctif  des  images  d'Aristote.  Nous 
donnons  ici  deux  de  ces  pierres  ;  celle  qui  est  gravée  au  siiuple 
trait  représente  le  philosophe  avec  la  tête  chauve;  et  nous 
apprenons  ,  par  une  épigramme  ' ,  qu'Aristote  avoit  perdu  ses 
cheveux.  Enfin  le  n"  7  représente  le  trait  d'une  autre  petite 
statue  que  j'ai  vue  à  Rome  :  la  physionomie  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  autres  portraits  réunis  sur  cette  planche  ;  et 
l'attitude  de  la  figure  est  précisément  la  même  que  celle  de  la 
statue  d'Aristote ,  décrite  par  Christodore  \  Le  philosophe  dans 
cette  image  avoit  l'air  pensif,  ses  joues  étoient  ridées;  il  se 
tenoit  debout;  il  avoit  les  mains  rapprochées  et  les  doigts  mêlés 
les  uns  avec  les  autres.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnoitre 
pour  le  portrait  authentique  du  précepteur  d'Alexandre  une  figure 
dans  laquelle  toutes  ces  circonstances  se  trouvent  réunies. 


N«  I  et  a.  Le  n**  1  présente  la  copie  du  bas-relief  publié  par  J.  Faber  ;  et 


(i)  Cette  épigramme  satirique  se  trouve 
à  la  fin  de  la  vie  d'Aristote  par  un  ano- 
nyme. Le  premier  vers  est  celui-ci  : 

«  Le  Stagirite  est  petit  ,  chauve  ,  et 
bègue  ». 

(2)  Christodore,  loco  citato ,  v.  iG: 

Xtt^i  7ri^twXiygy,ii  trvvtî^'ycihy  •  ov^^  îii  y^aXy.a 
A  ^^ôyyu(p  ^t><«5  ii)(,f.v  cci^yt'ccç  ,  uXX'  iri  /iovXnv 
^KiTTTôftîva)  fciv  uy.7o'  o-uvia-TUftiVfti  êi  Trccpiiài 
A  )iiP')Ç  ufitpiXira-ô*  ifiotvTi'jovro  /^.ivoivrj'j , 


«  Auprès  d'Eschine  ëtoit  Aristote,  le 
«  prince  de  la  philosophie.  Sa  statue  étoit 
«  dehout  ;  les  doigts  de  ses  mains  étoient 
«  entrelacés  :  il  ne  paroissoit  pas,  quoique 
«  de  bronze,  tenir  sa  pensée  oisive  ;  il  sem- 
«  bloit  se  préparer  à  donner  des  conseils  : 
«  les  joues  ,  en  contraction  ,  faisoient  devi- 
«  ner  le  travail  difficile  qui  l'occupoit  ;  et  ses 
«yeux,  qui  paroissoient  mobiles,  annon- 
ce çoient  la  profondeur  de  ses  idées  ».  Les 
yeux  étoient  sans  doute  incrustés  en  argent , 
suivant  la  pratique  la  plus  ordinaire  des 
anciens  dans  les  ouvrages  de  bronze. 
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le  n"  1  donne  le  profil  de  la  statue  vue  du  côté  droit'  :  l'inscrip-      CHvr.iv 
tlon  mutilée  qu'on  lit  sur  la  plinthe  est  en  grandes  lettres,  ce 
qui  n'est  pas  usité  pour  le  nom  des  artistes. 


La  petite  figure  en  marbre  qui  étoit  autrefois  dans  la  villa 
Mattei^  à  Rome^,  et  dont  le  trait  est  gravé  sous  le  n°  7,  res- 
semble par  son  attitude  à  la  description  que  Christodore  nous 


(i)  Les  pieds  de  la  statue  sont  modernes  35).  J'ai  remarqué  à  la  page  i3i  (2)  que 

et  hors  de  proportion  ;  la   tête,  quoique  souvent  les  graveurs  en  pierres  fines  ne 

détachée  du  buste,  a  été  cependant  autre-  songeoient  pas  à  l'effet  des  empreintes  pour 

fois  du  même   morceau  :  elle  appartient  les  parties  droites  ou  gauches, 
avec  certitude  à  cette  statue.  (3)  Gravée  dans  l'ouvrage  de  J.  Fabcr , 

(2)  Cette  empreinte  est  tirée  de  la  col-  au  n*'  20. 
leclion  de  Dolce  (  t.  II,  lettre  S,  n"  34  et  (4)  Elle  a  été  publiée   à  Rome  ,  dans 
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La  tête  de  la  statue  est  représentée  sous  deux  vues,  et  dans      N»8et4. 
de  plus  grandes  proportions,  sous  les  n"*  3  et  4- 

Le  n*"  5  offre  le  dessin  d'une  empreinte  moulée  sur  une  superbe  n^  s. 
cornaline  représentant  le  même  portrait  un  peu  plus  âgé  et  un 
peu  plus  maigre  ''.  Cependant  la  ressemblance  de  l'attitude  avec 
celle  de  la  statue  n°  2  est  facile  à  saisir,  ainsi  que  la  ressemblance 
du  profil  avec  celui  du  n°  4-  L^  bras  qui  soutient  la  tête ,  et  qui 
dans  l'empreinte  devient  le  gauche,  dans  la  cornaline  originale, 
comme  dans  la  statue,  est  le  droit.  Ce  sujet  est  souvent  répété 
sur  les  pierres  antiques. 

Le  n°    6  présente    le    trait    d'une   de   ces  répétitions^.    Au        '^^  ^• 
XVr  siècle  on  voyoit  cette  améthyste  dans  le  cabinet  de  Lélius 
Pasqualini,  à  Rome ,  où  l'on  donnoit  au  portrait  le  nom  d'An- 
tisthene.  Le  philosophe  est  ici  représenté  tout-à-fait  chauve. 


N» 
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a  laissée  de  la  statue  d'Aiistote ,  en  bronze ,  placée  à  Constan- 
tinople  ;  elle  ressemble  aussi ,  par  le  caractère  de  la  tête ,  aux 
autres  portraits  gravés  sur  cette  planclie  ;  et  par  cela  même  elle 
en  constate  victorieusement  Fautbenticité  '. 


§.  9.   THÉOPHRASTE. 
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Tbéopliraste  d'Erese"*  fut,  parmi  les  disciples  d'Aristote ,  celui 
qui  montra  le  plus  d'attacbement  à  son  maître ,  et  que  celui-ci 
regarda  comme  le  plus  digne  de  lui  succéder.  La  douceur  du 
caractère ,  les  agréments  de  l'esprit ,  une  érudition  vaste  et  va- 
riée ,  un  amour  ardent  pour  le  travail ,  une  grande  pénétration  , 
une  éloquence  insinuante,  étoient  les  qualités  qui  le  rendoient 
recommandable.  Les  persécutions  que  quelques  envieux  cber- 
cberent  à  exciter  contre  lui  tournèrent  à  leur  confusion  et  à  la 
gloire  du  pbilosopbe.  Agnonide,  qui  osa  l'accuser  d'impiété, 
faillit  d'être  condamné  à  l'amende;  Sopbocle  le  fut\  Ce  ma- 
gistrat avoit  porté  une  loi  qui  défendoit  à  tous  les  pbilosoplies 


l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Monumenta 
Matthœiorum  j  t.  I,  pi.  72.  Les  auteurs 
des  explications  la  donnent  comme  la  statue 
d'un  consul  romain  :  ils  n'ont  pas  fait 
attention  au  costume  de  cette  figure,  qui 
certainement  n'est  pas  une  toge. 

(i)  Je  n'ai  point  parlé  de  ce  prétendu 
portrait  d'Aristote  à  longue  chevelure  et  à 
longue  barbe ,  copié  d'une  pierre  gravée , 
et  qu'on  avoit  inséré  ,  probablement  par 
méprise,  parmi  les  portraits  tirés  du  cabi- 
net de  F.  Ursinus,  et  publiés  parLafrerie, 
à  la  place  du  petit  bas-relief  que  nous 
avons  donné  au  n^  i.  J.  Faber  a  eu  raison 
de  le  rejeter,  et  d'y  substituer  le  bas-relief 


qu'on  vient  d'indiquer.  La  robe  à  collet  et 
le  bonnet  doctoral  démontrent,  même  aux 
moins  connoisseurs ,  la  fausseté  de  ce  por- 
trait. 

(2)  Ville  située  dans  l'île  de  Lesbos. 
Outre  la  vie  de  Théophraste  par  Diogene 
de  Laérte ,  et  tout  ce  que  les  commentateurs 
de  ce  biographe  et  Brucker  ont  recueilli 
sur  le  même  sujet ,  on  lira  avec  plaisir  le 
discours  que  La  Bruyère  a  mis  à  la  tête  de 
sa  traduction  française  des  Caractères  mo- 
raux de  ce  philosophe. 

(3)  Ce  Sophocle  étoit  fils  d'Amphiclide , 
et  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  \o 
pocte  tragique  du  mcnie  nom. 
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d'enseigner  en  public  :  les  Athéniens  ne  purent  voir  avec  indif- 
férence réloigncment  de  deux  mille  écoliers ,  la  plupart  étran- 
gers, et  qui  fréquentoient  sous  Théophraste  les  leçons  du  péri- 
pate;  la  loi  fut  abrogée.  Cassandre,  qui  étoit  roi  de  Macédoine; 
Ptolémée ,  fils  de  Lagus ,  le  fondateur  de  la  dynastie  macédo- 
nienne en  Egypte  ;  Démétrius  de  Phalere  ,  qui  gouvernoit 
Athènes,  chérirent  et  honorèrent  à  Tenvi  Théophraste.  Il  sur- 
passa son  maître  par  le  nombre  de  ses  années  comme  par  celui 
de  ses  écrits,  dont  la  plupart  ont  pour  objet  l'histoire  naturelle 
et  la  morale.  Ses  ouvrages  sur  la  botanique  sont  encore  regardés 
comme  un  héritage  précieux  par  ceux  qui  cultivent  cette  science; 
et  ses  Caractères  moraux ,  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  par 
extraits  et  interpolés ,  ont  toujours  été  jugés  dignes  du  philo- 
sophe qui  eut  pour  élevé  Ménandre ,  le  prince  de  la  comédie. 
Théophraste  mourut  à  Athènes ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  ' , 
dans  la  286^  année  avant  Fere  vulgaire. 

L'hermès  de  Théophraste  que  nous  présentons  est  le  seul 
portrait  authentique  de  ce  péripatéticien,  qui  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous\   Au  XYr  siècle  on  le  voyoit  à  Rome ,  dans  le  palais 
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(1)  La  longueur  de  la  vie  de  Théophraste 
a  été  un  sujet  de  disputes.  S.  Jérôme  fait 
vivre  ce  péripatéticien  jusqu'à  l'âge  de 
cent  sept  ans  [Epist.  ad  Nep.)  :  ce  fait 
pa  roît  s'accorder  avec  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans  que  Théophraste  se  donne 
lui-même  dans  l'avant-propos  à  ses  Carac- 
tères. Mais  les  critiques  ont  reconnu  à  plus 
d'un  trait  que  ce  morceau  est  apocryphe. 
Si  l'on  ajoute  foi  à  cet  écrit,  Théophraste 
avoit  des  enfants,  rc  qui  est  en  contradic- 
dion  avec  ce  que  nous  connoissons  de  sa 


vie ,  et  avec  son  testament  que  Diogene 
nous  a  conservé.  Si  on  désire  plus  d'éclair- 
cissements sur  ce  sujet,  on  pourra  consul- 
ter la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius, 
tome  III,  page  4 1 1  ,  édition  de  M.  Harless, 
et  une  note  très  bien  faite  de  M.  Schweig- 
haeuser ,  fils  du  savant  professeur  de  ce 
nom  ,  qu'on  lit  à  la  page  xliii  des  Carac- 
tères de  Tliéoplirasle  par  La  Bruyère ,  de 
l'édition  stéréotype  de  M.  Herhan. 

(2)  Il  a  clé  gravé  parmi  les  images  de 
Fulvius  Ursinus,  et  répété  par  Th.  Galle 


CHiP.  IV. 

Philosophes. 
PI.  XXL 


192        ICONOGRAPHIE   GRECQUE.    Part.   L 

du  marquis  Massimi,  d'où  il  est  passé  dans  la  villa  Alhani\ 
Quoique  la  tête  soit  détachée  de  la  gaine  qui  porte  l'inscription , 
on  peut  assurer,  par  les  rapports  entre  les  deux  parties  de  la 
cassure  et  par  l'identité  du  marbre ,  que  cette  tête  antique  a 
toujours  appartenu  au  même  liermès.  Voici  l'inscription  : 


0En^PA2Tn2 

ME  A AN TA 
EPE2IDS 


Theophrastus 

Melantœ  [fîlius) 

Eresius 


ce  Tliéophraste  d'Erese,  fils  deMélantas^  » 


dans  l'ouvrage  de  J.  Faber,  et  après  par 
Bellori ,  Gronovius ,  etc.  Le  dessin  de  Galle 
paroît  présenter  quelque  différence  dans 
les  traits;  cependant  il  a  été  pris  sur  le 
même  original  qui  a  servi  aux  autres  gra- 
veurs dans  les  ouvrages  que  je  viens  de 
citer.  Tous  ces  dessins  manquent  de  fidé- 
lité; et  celui  qui  a  été  copié  sur  cette 
planche  a  été  exécuté  de  nouveau  à  Rome , 
d'après  le  marbre ,  et  avec  la  plus  parfaite 
exactitude. 

(t)  Indicazione  délia  villa  Albani , 
n°  472  dans  la  première  édition ,  n°  449 
dans  la  nouvelle.  Cet  hermès  avoit  été 
transporté  en  Angleterre  ;  mais ,  après  la 
mort  du  docteur  Mead ,  qui  le  possédolt , 
il  fut  rapporté  à  Rome,  le  cardinal  Alex. 
Albani  en  ayant  fait  l'acquisition  (  Winc- 
kelmann,  Monumenti  inediti ^  pag.  77). 

(a)  Le  génitif,  Ma^i-T»,  convient  au  dia- 
lecte éolien  qu'on  parloit  à  Lesbos.  Quant 
au  nom  de  Théophraste,  on  a  prétendu 
que  ce  n'étoit  pas  celui  que  ce  péripatéti- 
cien  portoit  à  sa  naissance;  qu'à  Lesbos  il 


s'appeloit  Tyrtamus  ;  et  qu'Aristote,  peu 
satisfait  de  ce  nom  barbare ,  le  changea 
d'abord  en  celui  d'Euphraste ,  bon  parleur , 
et  ensuite  en  celui  de  Théophraste ,  par- 
leur divin.  Il  est  bien  possible  que  le  jeune 
philosophe,  en  se  fixant  à  Athènes,  ait 
changé  de  nom  pour  en  prendre  un  plus 
attique;  mais  le  récit  qu'on  vient  de  lire 
a  tout  l'air  d'un  conte.  Si  Théophraste 
signifie  parleur  divin  ,  il  ne  paroît  pas 
que  le  disciple  d'Aristote  ait  pu  mériter 
sitôt  un  éloge  si  exagéré.  Mais  cette  explica- 
tion n'est  point  du  tout  conforme  au  génie 
de  la  langue  grecque.  Théophrastos  ne 
peut  signifier  véritablement  que  annoncé 
par  les  dieux  ;  ce  qui  pouvoit  être  supposé 
très  aisément  dans  un  pays  où  il  y  avoit 
tant  d'oracles  et  tant  de  superstition  : 
ainsi  l'un  des  enfants  de  Thémistocle  avoit 
porté  le  même  nom  bien  des  années  avant 
Théophraste.  Les  disciples  et  les  admira- 
teurs de  l'éloquence  de  ce  philosophe,  à 
l'aide  d'une  étymologie  peu  régulière,  ont 
voulu  trouver  son  éloge  dans  son  nom. 


I 
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Théophraste  vivoit  dans  un  temps  où  les  successeurs  d'Alexan- 
dre faisoient  fleurir  dans  leurs  états  les  arts  de  la  Grèce  :  on  ne 
peut  guère  douter  que  quelque  savant  ciseau  n'ait  alors  retracé 
la  physionomie  de  cet  homme  illustre,  qui  étoit  lui-même  l'ami 
des  arts  ,  et  qui  avoit  érigé  un  temple  aux  Muses ,  dans  lequel 
il  avoit  consacré  les  statues  d'Aristote  et  de  Nicomachus ,  mo- 
delées par  Praxitèle  '.  Le  goût  des  Romains ,  qui  aimoient  à  orner 
leurs  jardins  des  portraits  des  hommes  célèbres ,  nous  a  conservé 
celui  de  Théophraste.  Le  style  de  la  sculpture  et  la  forme  des 
caractères  donnent  lieu  de  croire  qu'il  a  été  exécuté  à-peu-près 
à  la  même  époque  que  les  hermès  des  sages  de  la  Grèce ,  et  qu'il 
avoit  eu  autrefois  la  même  destination. 
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§.10.    ARISTOMAQUE. 

L'histoire  naturelle  et  l'agronomie  ne  furent  pas  négligées 
par  les  péripatéticiens ,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  de 
Théophraste,  et  même  ceux  d'Aristote.  Cette  considération  me 
porte  à  conjecturer  que  l'Aristomaque  dont  parlent  Pline  et 
Columelle%  qui  est  célèbre  par  des  observations  faites  pendant 
cinquante-huit  ans  sur  les  abeilles ,  et  à  qui  l'on  attribue  aussi 
des  ouvrages  d'agriculture,  est  le  même  que  le  philosophe  de 
ce  nom,  l'un  des  disciples  les  plus  distingués  de  Lycon  le  péri- 


(i)  Diogene  de  Laërte,  V,  52,  où  cet 
écrivain  rapporte  le  testament  de  Théo- 
phi'aste.  Cette  particularité  devient  plus 
intéressante,  parce  qu'elle  peut  servir  à 
détern.iner  avec  assez  de  précision  l'âge  de 
Praxitèle.  On  remarque  dans  ce  même  tes- 
tament le  legs  fait  par  le  philosophe  à 
Nélée  de   Scepsis.  Il    lui  laissa  tous  ses 

1. 


livres ,  parmi  lesquels  se  trouvoient  aussi 
les  nombreux,  ouvrages  d'Aristote.  L'insou- 
ciance des  successeurs  de  Nélée  manqua  de 
faire  disparoître  pour  toujours  ce  précieux 
dépôt,  que  les  péripatéticiens  eux-mêmes 
avoient  perdu  de  vue  (Strabon ,  liv.  XIII). 
(a)  Pline,  XI ,  §.  9;Columelle,  liv.  IX, 

G.   l3. 

i5 
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patëticien^  Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  Aristomaque ,  sinon 
que ,  suivant  Pline  %  il  étoit  né  dans  la  ville  de  Soles  en  Cilicie , 
où  le  poète  Aratus  et  le  philosophe  Chrysippe  avoient  pareille- 
ment pris  naissance. 

Aristomaque  vivoit  probablement  vers  le  même  temps  que 
ses  illustres  compatriotes,  puisqu'il  a  survécu  à  Lycon,  mort 
vers  l'an  23o  avant  l'ère  chrétienne  ^ 


N«  3. 


Léonard  Agostini  Ta  reconnu  dans  cette  cornaline*,  sur  la- 
quelle est  gravé  un  vieillard  à  lougue  barbe,  vêtu  d'un  simple 
manteau,  costume  que  les  anciens  artistes  donnent  ordinaire- 
ment aux  philosophes,  et  assis  auprès  de  quelques  arbrisseaux, 
ayant  l'air  de  regarder  avec  attention  des  ruches  d'abeilles.  Ce 
philosophe  porte  la  main  à  son  front,  comme  s'il  étoit  frappé 
d'étonnement.  On  ne  peut  nier  qu'une  pareille  figure  et  l'attitude 
dans  laquelle  elle  est  ne  doivent  presque  nécessairement  rap- 
peler à  l'esprit  la  vie  et  les  occupations  d' Aristomaque. 

Le  dessin  de  cette  pierre  gravée  a  été  fait  d'après  une  empreinte 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Dolce^ 


(1)  Diogene  deLaërte,  V,  70. 

(2)  Pline  fait  mention  aussi  d'un  Aris- 
tomaque ,  athénien  (XIII,  4?)  5  ^^  ^^  con- 
jecture de  J.  Gronovius  {Thés.  Ant.  gr., 
tom.  II  ,  p.  7^  ),  par  laquelle  il  pense 
que  l'Aristomaque  de  Soles  avoit  obtenu 
des  Athéniens  ,  comme  plusieurs  autres 
philosophes,  le  droit  de  cité,  et  que  par 
conséquent  il  n'est  pas  différent  de  l'Athé- 
nien de  ce  nom ,  ne  me  paroît  pas  sans 
fondement,  puisque  j'observe  que,  dans 
l'ouvrage  cité  par  Pline  ,  sous  le  nom 
d'Aristomaque  ,  athénien  ,  il  est  question 
de  la  nourriture  des  abeilles  ,  et  que  le 


même  auteur  nous  apprend  que  cet  insecte 
avoit  été  l'objet  des  longues  observations 
d'Aristomaque  de  Soles  (Pline,  XI,  9). 

(3)  Ce  calcul  est  fondé  sur  le  nombre 
des  années  pendant  lesquelles  Straton  et 
Lycon  ,  successeiu's  de  Tliéophraste  ,  ont 
été  l'un  après  l'autre  à  la  tête  de  l'école 
péripatéticienne  (  Diog.  deLaërte,  Y,  58 
et  68). 

(4)  Leonardo  Agostini ,  Gemme ,  t.  II, 
pi.  27. 

(5)  Dolce,  Catalogo,  t.  II, lettre  T,  i5  j 
Federigo  Dolcc,  Dugento  ^e7////fe;Roma, 
ijyo.,  n"  129. 
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§.  II.   ANTISTHENE. 

Elevé  de  Socrate,  émule  et  condisciple  de  Platon,  Antisthene 
a  fleuri  environ  quatre  siècles  avant  notre  ère*.  Ne  pouvant  ni 
par  sa  naissance  "*  ni  par  sa  fortune  entrer  en  rivalité  avec  Platon, 
sans  trop  de  désavantage,  il  chercha  à  égaler  et  même  à  sur- 
passer Socrate  par  des  qualités  que  son  émule  n  a  voit  pas  et 
qu'il  étoit  loin  de  vouloir  imiter,  c'est-à-dire  par  Tamour  de  la 
pauvreté  et  du  travail,  par  le  renoncement  aux  plaisirs  et  aux 
commodités  de  la  vie ,  par  le  mépris  de  tout  ce  que  les  hommes 
honorent  et  ambitionnent,  excepté  la  vertu.  Socrate,  qui  re- 
marquoit  un  jour  le  soin  qu'Antisthene  prenoit  de  faire  paroitre 
dans  l'arrangement  de  son  manteau  le  côté  le  plus  déchiré,  ne 
fut  pas  la  dupe  de  cette  feinte  modestie  :  «  Voyez ,  dit-il  à  ses 
«disciples,  comme  Antisthene  se  pavane^».  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  s'habilla  sans  tunique ,  se  contentant  de  se  couvrir  d'un 
simple  manteau  doublé ,  et  qui  devint  le  chef  des  cyniques ,  et 
même  des  stoïciens.  Après  la  mort  de  Socrate,  il  enseigna  sa 
doctrine  dans  un  gymnase  d'Athènes  appelé  Cjiiosarge ,  ou  du 


(i)  Diogene  de  Laërte  ,  et  les  auteurs 
cités  par  ses  commentateurs ,  par  Brucker 
(ffist.  crit.  pliil.^  t.  II,  p.  260)  et  par 
Fabricius  [Bibl.  gr.^  t.  II,  p.  697  de  la 
dernière  édition)  fournissent  le  fonds  et  les 
preuves  de  tout  ce  que  j'avance  au  sujet 
d'Antislliene.  Ce  philosophe  vivoit  encore 
après  la  c*'  olympiade,  ou  l'an  3^5  av.  J.-C. 

{"i)  Il  étoit  Athénien  ,  et  il  avoit  le  niiaïc 


nom  que  son  père  ;  mais  il  étoit  né  d'une 
femme  étrangère ,  circonstance  bien  défa- 
vorable dans  son  pays  pour  parvenir  aux 
distinctions. 

(3)  Elien,  V.  H.,  IX,  35  :  «  La  vanité 
«  perce  à  travers  les  trous  de  ton  manteau  » , 
sont  les  mots  que  Diogene  de  Laërte  fait 
dire  à  Socrate  dans  la  même  occasion , 
YI,  8. 
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chien  blanc ^  et  tenant  à  un  temple  d'Hercule  '  ;  ce  qui  fit  donner 
à  sa  secte  la  dénomination  de  cynique,  dénomination  que  ses 
disciples  justifièrent  par  le  genre  de  vie  bas  et  dégoûtant  qu'ils 
a  voient  embrassé  ,  et  par  l'amertume  de  leurs  déclamations 
contre  tous  ceux  qui  ne  leur  ressembloient  pas.  Antistliene , 
avec  beaucoup  d'esprit "*,  une  grande  fermeté  de  caractère,  une 
vie  irréprochable ,  et  toute  la  singularité  de  sa  philosophie,  n'eut 
pas  la  même  vogue  que  Socrate;  et  lorsqu'il  mourut  de  phthisie, 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  il  laissa  plus  de  livres  que  d'élevés^  : 
mais  Diogene  fut  un  de  ses  disciples,  et  dut  le  consoler  de  n'en 
avoir  pas  un  grand  nombre. 


N°  I  et  2.  Le  portrait  d' Antistliene,  que  nous  présentons  sous  les  n"  i 

et  1  ressemble  parfaitement  à  un  autre  sur  lequel  est  gravé 
le  nom  grec  ANTIC0ENHC  ^  Antistliene  ,  qui  ne  permet 
jDas  de  le  méconnoitre'^.   La  chevelure  négligée  et  la  longue 


(i)  C'étoit  l'endroit  où  se  réunissoient 
les  jeunes  citoyens  qui  ,  n'ayant  pas  une 
mère  athénienne  ,  éloient  regardés  comme 
des  bâtards. 

(2)  Parmi  les  reparties  d'Antisthene,  que 
Diogene  de  Laërte  nous  a  conservées,  il 
y  en  a  une  bien  remarquable.  Le  philo- 
sophe, interrogé  comment ,  pénétré  comme 
il  l'étoit  d'amour  pour  la  vertu,  il  pouvoit 
se  résoudre  à  converser  avec  les  méchants? 
«  C'est ,  répondit-il ,  parceque  les  médecins 
«  s'entretiennent  avec  les  malades»  (VI,  6). 
Jésus-Christ  fit  précisément  la  même  ré- 
ponse aux  Pharisiens  qui  le  censuroient  de 
fréquenter  les  pécheurs  (S.  Matth. ,  c.  9, 
V.  II  et  12). 

(3)  Parmi  ses  ouvrages ,  dont  la  plupart 
avoient  pour  objet  la  philosophie  morale, 


on  trouvoit  aussi  quelques  déclamations 
dans  le  style  des  rhéteurs  :  malheureuse- 
ment le  peu  qui  nous  reste  d'Antisthene 
n'appartient  qu'à  ce  dernier  genre. 

(4)  J'ai  publié  le  premier  ces  deux  her- 
mès  (  Museo  Pio  Clemejitino  ,  t.  VI  , 
pi.  35  )  :  celui  qui  porte  ce  nom  en  grec 
avoit  été  découvert  à  Tivoli ,  dans  la  cam- 
pagne de  Cassiusj  l'autre,  que  nous  don- 
nons ici,  a  été  trouvé  dans  le  même  terri- 
toire ,  mais  parmi  les  ruines  de  la  villa 
uidriana.  Il  est  de  marbre  grec  ,  et  d'un 
travail  exquis  :  la  gravure  qui  est  dans  l'ou- 
vrage cité  ci-dessus  n'en  représente  que  le 
profil.  On  l'a  dessiné  de  nouveau  à  Rome, 
d'après  le  marbre  original ,  et  sous  deux 
points  de  vue. 
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barbe'  répondent  à  la  description  que  les  anciens  nous  ont 
faite  de  ce  philosopbe.  Jamais  un  caractère  n  a  été  mieux  an- 
noncé par  la  pliysionomie  que  celui  d'Antisthene.  On  pourroit 
regarder  cette  tête  comme  le  beau  idéal  de  la  figure  d'un  cy- 
nique austère  et  grondeur. 

Les  auteurs  d'iconographie  ont  attribué  jusqu'ici  ce  portrait 
à  Carnéade  ,  et  ont  cru  voir  des  portraits  d'Antisthene  dans 
quelques  bustes  d'Aristote:  la  maigreur  de  ces  têtes,  malgré 
l'absence  de  la  barbe  ^,  leur  paroissoit  une  raison  suffisante  pour 
y  reconnoitre  un  philosophe  mort  de  phthisie. 


Ck  vr.  IV. 

Philosophes. 
PI.  XXII. 


§.  12.  DIOGENE. 

Ce  disciple  d'Antisthene  renchérit  encore  sur  l'austérité  et  la 
singularité  de  son  modèle,  au  point  que  Platon,  interrogé  sur 
Diogene,  le  définit  par  ces  mots:  «C'est  Socrate  en  délire  S?. 


(i)  Diogene  de  Laërte,  VI,  i3.  Voyez 
aussi  les  notes  de  Ménage. 

(2)  Nous  avons  vu  ci-dessus  ,  page  177, 
que  cette  équivoque  avoit  été  occasionnée 
par  une  gaine  sans  tête  portant  le  nom  de 
Carnéade,  sur  laquelle  on  avoit  rapporté 
une  tête  d'Antisthene  qui  étoit  encore 
inconnue  dans  ce  temps-là. 

(3)  Ce  faux  jugement  avoit  eu  lieu  d'au- 
tant plus  aisément,  que  le  passage  du  bio- 
graphe grec  où  il  est  parlé  de  la  longue 
barbe  d'Antisthene  avoit  été  omis  par  né- 
gligence dans  la  traduction  latine  d'Aldo- 
brandin.  Nous  avons  déjà  restitué  à  Aristote 
ces  portraits  gravés  sur  des  pierres  fines 
(  voy.-  la  pi.  XX,  n^  5  et  6).  Des  trtes 
d'Antisthene  sculptées  en  marbre  se  font 


remarquer  dans  plusieurs  collections  d'an- 
tiques; et  j'attribue  ce  soin  de  multiplier 
les  images  du  chef  des  cyniques  à  ce  que 
les  stoïciens  regardoient  ,  ainsi  que  les 
cyniques  ,  Antisthene  comme  leur  fonda- 
teur ,  et  que  leur  secte  jouissoit  d'une 
grande  considération  à  Rome  vers  la  fin  de 
la  république,  et  même  pins  tard,  notam- 
ment parmi  les  jurisconsultes. 

(4)  Diogene  de  Laërte,  VI,  54,  suivant 
la  correclion  des  critiques,  Elien  ,  V.  H. , 
XIV,  33.  Les  mêmes  sources  où  j'ai  puisé 
des  renseignements  sur  Antisthene  m'ont 
fourni  la  plus  grande  partie  de  ce  que  je 
dis  sur  Diogene  (  Diogene  de  Laërte  ,  VI , 
20;  Fahricius,  Bibl.  gr. ,  t.  III,  p.  5i6; 
Ihucker,  t.  If,  p.  87 O. 
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Il  ne  débuta  pas  heureusement  dans  le  monde,  puisqu'il  se  vit 
forcé  de  quitter  la  ville  de  Sinope  sa  patrie,  et  même  le  Pont, 
comme  complice  de  son  père,  qui  étoit  accusé  d'avoir  falsifié 
la  monnoie  '.  Il  trouva  dans  la  bizarrerie  de  la  secte  cynique  des 
moyens  de  rétablir  sa  réputation,  et  de  se  passer  de  la  fortune, 
à  laquelle  il  ne  pouvoitplus  guère  prétendre.  Il  soutint  la  fermeté 
de  son  caractère ,  et  observa  constamment  ses  maximes  dans  toutes 
les  vicissitudes  d'une  longue  vie,  dans  l'esclavage  comme  dans  la 
liberté,  et  toujours  dans  un  dénuement  volontaire  et  absolu  de 
toute  espèce  d'aisance  et  de  commodités.  Cette  fermeté  fut, 
dit-on,  admirée  par  Alexandre-le- Grand,  lorsqu'étant  à  Co- 
rintlie''  il  eut  la  curiosité  de  voir  le  philosophe,  qu'il  trouva 
dans  la  maison  de  Xénias,  homme  riche,  qui,  l'ayant  acheté  des 
corsaires ,  le  laissoit  vivre  à  sa  manière ,  et  lui  avoit  confié , 
non  sans  fruit,  l'éducation  de  ses  enfants.  Diogene  avoit  ainsi 
renoncé  dans  ses  dernières  années  à  cette  vie  de  mendiant  qu'il 
avoit  menée  pendant  son  séjour  à  Athènes,  où  il  n'avoit  eu 
souvent  d'autre  habitation  que  les  portiques  des  temples ,  quel- 


(i)  Il  répondit  à  un  homme  qui  lui 
reprochoit  ce  crime  :  «  Il  fut  un  temps  où 
«  je  ne  valois  pas  mieux  que  toi  ;  mais  tu 
«  ne  vaudras  jamais  ce  que  je  vaux  mainte- 
«  nant  »  (  Diogene  de  Laërte ,  VI ,  56). 

(2)  On  a  cherché  à  répandre  le  doute 
sur  l'entrevue  de  Diogene  avec  ce  héros  : 
elle  est  cependant  appuyée  sui  des  témoi- 
gnages bien  respectables ,  tels  que  celui  de 
Varron  (  in  Marc. ,  apud  Non.  ) ,  et  de 
Cicéron  (  Tusc.  V,  §.  82  ) ,  sans  parler  de 
ce  qui  nous  a  été  transmis  par  un  grand 
nombre  d'écrivains  postérieurs.  Alexandre 
ayant  demandé  au  philosophe  s'il  pouvoit 
iaire  quelque  chose  d'agréable  pour  lui,  le 


Cynique  répondit  :  «  Que  pour  le  moment 
n  il  le  prioit  de  ne  pas  lui  intercepter  le 
«soleil»,  Nunc  quidem  ^  paululinn ,  in- 
quitj  a  sole  (  Cicéron,  loco  citato).  Plu- 
tarque  ajoute  qu'Alexandre ,  charmé  de 
voir  que  le  philosophe  soutenoit  si  bien 
son  caractère,  ajouta:  «Si  je  n'étois  pas 
«  Alexandre,  j'aurois  bien  voulu  être  Dio- 
«  gène  ».  Ce  récit  doit  paroître  d'autant  plus 
vraisemblable,  que  Philiscus  d'Egine,  cpii 
avoit  enseigné  au  prince  les  premiers  élé- 
ments de  la  littérature,  avoit  été  lui-mcme 
l'élevé  de  Diogene   (  Suidas  ,   v.  «Dàjirxof 

Alyivvirïii). 
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quefois  même  qu'un  tonneau  d'argile'.  Il  opposoit,  disoit-il , 
le  courage  à  la  fortune,  la  raison  aux  passions,  et  la  nature 
aux  lois"*.  Il  croyoit  excuser  la  bizarrerie  de  ses  manières  en  se 
comparant  à  un  maitre  de  musique  qui  exagère  lui-même  exprès 
le  ton  qu'il  veut  faire  sentir,  pour  que  ses  élevés  l'atteignent  et 
le  saisissent  plus  aisément^.  Il  n'épargnoit  point  les  vices  ni  les 
foiblesses  de  ses  contemporains;  et  il  savoit  mettre  de  l'enjoue- 
ment et  même  du  goût  dans  les  sarcasmes  qu'il  ne  cessoit  de 
lancer  contre  tout  le  monde  :  rien  de  plus  spirituel  que  quel- 
ques unes  de  ses  reparties:  sa  conversation  avoit  un  charme 
irrésistible'^. 

Diogene  étoit  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans ,  lorsqu'on 
le  trouva  mort,  l'an  3^4  avant  l'ère  chrétienne,  dans  le  gymnase 
de  Cranée  près  de  Corinthe,  lieu  qu'il  fréquentoit  pendant  sa 
vie,  et  où  ses  restes  furent  déposés  dans  le  tombeau.  Alexandre 
mourut  la  même  année  à  Babylone. 


Chap.  IV. 
Philosophes. 

PI.  XXII. 


(1)  Quelques  érudits  allemands  ont  eu 
des  disputes  interminables  sur  le  séjour  de 
Diogene  dans  im  tonneau  :  mais  ce  qui 
paroît  hors  de  toute  dispute ,  c'est  que  Dio- 
gene se  retiroit  véritablement  quelquefois 
dans  un  grand  tonneau  d'argile ,  dolium  , 
qui  étoit  dans  l'enceinte  du  Metroiim  ,  ou 
temple  de  la  mère  des  dieux,  bfiti  auprès 
du  Céramique  ou  des  Tuileries  d'Athènes. 
Celte  manière  de  se  loger  n'étoit  pas  incon- 
nue aux  Athéniens.  Aristophane  ,  plus  an- 
cien que  Diogene ,  parle  des  pauvres  pay- 
sans de  l'Attique  ^  obhgt's  par  la  guerre  de 
se  réfugier  en  grand  nombre  dans  la  ville, 
et  de  chercher  un  abri  dans  des  tonneaux 
[Equités^  v.  792).  Quant  à  Diogene,  plu- 
sieurs pierres  gravées  et  quelques  bas-reliefs 
antiques  le   représentent    placé    dans    un 


dolium.  Le  morceau  le  plus  connu  est  à 
Rome  ,  dans  la  villa  Alhani  ;  mais  la 
figure  d'Alexandre  qu'on  y  voit  aussi  a  été 
ajoutée  presque  tout  entière  par  le  sculp- 
teur moderne  qui  l'a  restaurée  :  elle  n'a 
d'antique  que  deux  bouts  de  doigts.  Winc- 
kelmann,  en  publiant  ce  bas-relief  (3/0 /zu//i. 
ined.  ^  n°  iy4)  -,  n'a  eu  garde  de  faire  cette 
remarque.  Les  murs  de  la  .citadelle  d'Athè- 
nes y  sont  représentés  dans  le  haut ,  car  le 
Céramique  étoit  dans  la  plaine. 

(2)  Diogene  de  Laèrte ,  VI ,  38. 

(3)  Diogene  de  Laërte,  VI,  35,  Pho- 
cion  ,  élevé  de  Diogene  ,  a  fait  voir  com- 
ment les  leçons  du  cynique  pouvoient  fruc- 
tifier dans  une  grande  ame. 

(4)  Diogene  de  Laërte,  VI,  79,  et  les 
commentaires  de  Ménage, 
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La  petite  statue  gravée  sous  le  11°  5  représente  sans  contredit 
le  philosophe  de  Sinope  ' ,  le  cynique  tout  nu ,  ainsi  que  Juvénal 
l'appelle  \  Le  chien  n'est  pas  ici  seulement  le  symbole  de  sa 
secte,  il  est  encore  l'emblème  particulier  de  Diogene,  sur  le 
tombeau  duquel  étoit  placé  un  chien  de  marbre  de  Paros^.  Cette 
barbe  longue  et  touffue  qui  ressemble  à  une  chevelure  ,  barba 
comans^  y  a  été  remarquée  par  un  auteur  ancien  comme  un 
caractère  des  portraits  de  Diogene,  La  tête  de  cette  statue  est 
présentée  sous  deux  vues,  et  de  la  grandeur  du  marbre  original 
sous  les  n°  3  et  4-  Le  profil  sur-tout  mérite  attention  ;  il  paroît 
exprirner  d'une  manière  non  équivoque  la  finesse  et  la  causticité 
du  cynique. 

On  peut  croire  que  cette  petite  statue  et  une  autre  qui  lui 
ressemble  parfaitement  ne  sont  que  des  copies  des  statues  en 
bronze  que  les  habitants  de  Sinope  avoient  élevées  en  l'honneur 
de  leur  compatriote  ^. 

Du  reste  la  vérité  de  ce  portrait  est  encore  constatée  par 
quelques  autres  monuments  qui  n'ont  point  été  publiés  jusqu'à 
ce  jour  ^ 


I 


(i)  Cette  statue  est  à  la  'villa  Aïbani 
(  Indicaz.  antiquaria  _,  per  la  villa  sub- 
urbana  délia  casa  Albani  ,  n.  SpS  et 
599  de  la  première  édition ,  et  564  ^^  ^^ 
seconde).  Winckelmann  l'a  publiée  dans 
les  Monmnenti  inediti  ^  n"  1 72 ,  et  il  en  a 
fait  graver  la  tête  à  part  plus  en  grand  , 
n*'  173  j  mais  le  dessinateur  n'a  pas  saisi  le 
caractère  du  portrait.  En  général  les  plan- 
ches de  ce  savant  ouvrage  sont  peu  soi- 
gnées. 

(2)  Juvénal ,  sat.  XIV,  v.  3o8  : 
Dolia  nudi 
Non  ardent  cynici. 


Diogene  se  montroit  souvent  en  public 
tout  luisant  de  l'huile  dont  il  s'étoit  frotté 
le  corps  (  Diogene  de  Laërte  ,  VI,  81  ). 
/  (3)  Ce  monument  de  l'ancienne  Corinthe 
avoit  disparu  dans  la  nouvelle  ville  rebâtie 
par  César ,  comme  l'a  déjà  remarqué  Kûh- 
nius  sur  Pausanias  ,  II ,  2. 

(4)  Sidoine  Apollinaire ,  Epist.^X.  IX, 9  ; 
JDiogenes  barba  cornante. 

(5)  Diogene  de  Laërte  ,  VI,  78. 

(6)  Fuhius  Ursinus  lui-même  avoue  que 
le  nom  de  Diogene  avoit  été  écrit  récem- 
ment sur  deux  hermès  qui  supportoient  des 
têtes  inconnues  :  cependant  ces  portraits 
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PHILOSOPHES  STOÏCIENS 


Ch  vp.  IV. 

Philosophes. 

PI.  XXUI. 


§.  i3.  ZENON. 

L'amour  de  la  vertu ,  le  mépris ,  ou  du  moins  l'indifférence 
pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas  elle ,  donnoient  une  sorte  de  gran- 
deur au  caractère  des  cyniques;  mais  il  étoit  déparé  par  un 
mélange  bizarre  d'impudence  et  d'effronterie  qui  les  ravaloit 
au  niveau  de  la  plus  vile  populace.  Un  marchand  de  l'ile  de 
Chypre ,  Phénicien  d'origine ,  et  né  dans  la  petite  ville  de  Citium , 
attiré  par  la  simplicité,  peut-être  par  la  singularité  de  leur  secte, 
abandonna  son  état  pour  la  suivre  '  ;  mais  son  ame  noble  ne  put 
s'accoutumer  à  ce  que  le  cynisme  avoit  de  trop  révoltant^,  et  il 
entreprit  de  l'en  purger,  ou  plutôt  de  le  transformer  en  une 
nouvelle  secte  qui  ne  retiendroit  de  l'ancienne  que  la  maxime 


apocryphes  ont  été  publiés  par  Lafrérie 
parmi  les  images  recueillies  par  l'icono- 
graphe romain.  J.  Faber  ne  les  a  point 
insérés  dans  sa  collection  ;  mais  il  les  a 
remplacés  par  un  autre  qui  n'est  guère  un 
portrait  plus  certain  de  ce  philosophe.  La 
tête  de  celui-ci  est  couverte  d'une  petite 
draperie  que  l'antiquaire  a  cru  représenter 
le  duplex  pannum^  le  manteau  doublé  , 
du  cynique.  La  conjecture  n'est  pas  heu- 
reuse :  cependant  cette  tête  a  été  repro- 
duite par  Bellori ,  Gronovius,  et  d'autres. 
J'ai  possédé  autrefois  un  monument  inédit 
propre  à  confirmer  le  véritable  portrait  de 
Diogene  ;  c'étoit  une  pierre  noire  gravée 
en  creux,  comme  pour  servir  de  moule; 

I. 


on  y  voyoit  un  profil  ressemblant  beaucoup 
à  celui  du  n°  5 ,  et  à  côté  duquel  étoient 
les  lettres  Aior,  initiales  du  nom  de  ce 
pjiilosophe.  Ce  morceau  curieux  avoit  été 
trouvé  de  mon  temps  dans  une  fouille  sur 
le  mont  Esquilin. 

(i)  Quelques  écrivains  anciens  ont  pré- 
tendu qu'un  naufrage  avoit  occasionné 
cette  résolution  de  Zenon  :  cependant  il 
paroît  que  ce  stoïcien  ne  fut  jamais  pauvre, 
et  sa  sobriété  fut  même  taxée  d'avarice 
(Diogene  de  Laérte,  VII,  i3,  i4,  16  et  25). 

(2)  On  a  dit  par  conséquent  que  les 
stoïciens  ne  différoient  des  cyniques  que 
par  la  chemise,  tunicd  tantiim  (  Juvénal» 
sat.  XII,  V.  121  ). 

26 
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chap  IV.      fondamentale,  «Que  le  seul  et  vrai  bien  n'existe  que  dans  la 

Philosophes. 

ri.xxin.      «  vertu.  « 

Zenon  ne  partagea  point  non  plus  ce  mépris  que  ses  maîtres 
affectoient  pour  les  lettres  et  pour  les  sciences  ;  il  quitta  même 
le  cynique  Cratès  pour  aller  entendre  les  leçons  de  Stilpon,  de 
Polémon ,  de  Diodore  ;  et  après  avoir  formé  de  ce  qu'il  avoit 
appris  un  nouveau  corps  de  doctrine ,  et  un  nouveau  système , 
il  ouvrit  une  école  publique.  Le  lieu  qu'il  cboisit  pour  ses  en- 
tretiens fut  un  des  plus  beaux  édifices  d'Atlienes  ;  celui  que  les 
peintures  de  Polygnote  et  de  Panaenus  avoient  fait  appeler 
Pœcile,  ou  portique  peint;  et  c'est  du  mot  grec  oroa  {stoa)^ 
portique^  que  la  secte  stoïcienne  emprunta  son  nom.  Cette 
école,  sans  cesse  attaquée  par  les  autres  sectes,  les  attaquoit 
toutes  à  son  tour  ;  et  on  ne  peut  nier  que  dans  ce  clioc  d'opi- 
nions, de  disputes,  et  d'écrits,  les  contendants ,  quoique  tous 
jDliilosophes ,  n'aient  paru  plus  souvent  combattre  pour  la  gloire 
de  vaincre  que  pour  faire  triompher  la  vérité.  Il  étoit  réservé 
aux  Romains  de  donner  un  nouvel  éclat  à  la  philosophie  de 
Zenon  :  les  jurisconsultes  latins  en  firent  la  base  de  leur  doc- 
trine; et  elle  devint  alors  la  philosophie  des  hommes  d'état. 
Elle  avoit  déjà  été  honorée  dans  la  personne  du  fondateur  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort.  Antigonus  Gonatas ,  roi  de  Macé- 
cédoine,  à  son  avènement  au  trône',  l'avoit  invité  à  venir 
l'aider  de  ses  conseils.  Zenon  s'excusa  sur  son  âge  avancé,  et 
lui  envoya  Persée,  l'un  de  ses  éleves\  Le  prince,  passant  par 

(i)  Cette  époque  a  été  assurée  par  les  service  militaire,-  Persée  laissa  surprendre 

inductions  savantes  du  P.  Corâini,  F.  A.,  par  Aratus  de  Sicyone  la  citadelle  de  Co- 

tom.  IV,  p.  87.  rinthe,  confiée  à  sa  garde  (Pausanias,  II, 

(2)   Le  roi  de  Macédoine  ne  fut  pas  heu-  8  ;  Plutarch.  in  Arato  ). 
reux  en  employant  ce  pUilosophe  dans  le 
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Athènes,  alla  voir  le  chef  du  portique,  le  traita  comme  un 
ami;  et  lorsque  celui-ci  succomba  à  son  grand  âge,  le  roi  ex- 
prima ses  regrets  par  ces  paroles:  ce  Oh!  quel  théâtre  va  man- 
cc  quer  à  mes  actions  '  !  On  croit  que  Zenon  mourut  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt  dix  ans",  Fan  ^60  avant  Jésus-Christ.  Il 
fut  enterré  dans  le  Céramique  ,  parmi  les  grands  hommes 
d'Athènes  ;  et  des  honneurs  extraordinaires  furent  rendus  à  sa 


mémoire 


Chap.  IV. 
Philosophes. 
PI.  XXIII. 


Je  regarde  Thermes  du  musée  du  Vatican,  dessiné  sous  les  n»  i  et  a. 
n"  I  et  2 ,  comme  un  portrait  presque  certain  de  Zenon '^.  La 
courbure  du  col,  qui  étoit  un  défaut  naturel  de  ce  philosophe, 
me  paroît  être  un  caractère  propre  à  le  faire  reconnoître  dans 
cette  image ^.  Le  front  sillonné  de  v'iàes  ^  Jrons  contracta^ ^  le 
sourcil  triste,  l'air  dur%  sont  encore  des  particularités  que 
les  anciens  n'ont  point  omis  de  remarquer  dans  sa  physiono- 
mie %  et  on  les  retrouve  dans  cette  figure.   Les   portraits   de 


(1)  Diogene  de  Laërte,  VII,  i5. 

(2)  C'est  l'époque  fixée  par  le  P.  Corsini , 
F.  A. ,  tom.  IV,  pag.  91.  Probablement 
quelque  erreur  de  chiffre  s'étoit  glissée 
dans  un  écrit  de  Persée,  dans  lequel  ce 
stoïcien  ne  donnoit  à  son  maître  que 
soixante-douze  ans  de  vie.  Lucien  (de 
Macrob.  )  est  d'accord  avec  Diogene  de 
Laërte  sur  le  grand  âge  de  Zenon. 

(3)  Diogene  de  Laërte  ,  VII,  10;  Pau- 
.sanias,  I,  29. 

(4)  J'ai  publié  cet  hermès  dans  le  Mu- 
seo  Pio  Clementino  ,  t.  VI,  pi.  82. 

iPnn  Tif*ôiioî  à  Aêïivccioi  iy  tZ  Trit^i  jilar  «  Il  avoit 

i<  le  col  penché  d'un  côté ,  comme  l'a  dit 


«  Timothce  Athénien  dans  les  Vies  »  (  Diog. 
de  Laërt.,  VII,  i  ). 

(6")  Zenon ,  fronte  contracta  (  Sidon. 
ApoU. ,  1.  IX,  epist.  9).  C'est  aussi  ce  que 
Diogene  de  Laërte   a  voulu  signifier  par 

l'expression,  -Trcoa-uvov  a-Wis-Trua-ftii/aii  j'Vll^  l6. 

(y)  'ETvyvo'ii  T£  ii»ttf  Kxi  TfiK^ot  (  Diog.  de 
Laërt.,  loc.  cit.). 

(8)  Ils  ajoutent  que  sa  taille  étoit  grande 
et  maigre  ,  son  teint  brun.  Ces  qualités 
léunies  au  défaut  de  son  col  peuvent  avoir 
donné  lieu  à  ce  sobriquet,  Aiyv^rla.  kM;^»- 
T«'ç,  cep  de  r>igne  égyptienne.,  qui  fut 
appliqué  à  Zenon.  Voyez  Suidas  à  ces  mots  ; 
Diogene  de  Laërte ,  VII ,  i . 


Chap.  IV. 

Philosophes. 

PI.  XXIII. 
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Zenon  étoient  d'ailleurs  très  connus  dans  l'antiquité  :  des  statues 
de  bronze  furent  élevées  en  son  honneur,  et  dans  Athènes,  et 
dans  sa  ville  natale'.  Un  mouvement  de  tête  si  étrange  dans  un 
hermès,  et  si  peu  d'accord  avec  le  caractère  de  repos  et  de 
simplicité  que  les  anciens  artistes  donnoient  ordinairement  aux 
ouvrages  de  ce  genre ,  m'a  fait  penser  qu'on  n'a  pu  placer  la 
tête  de  cet  hermès  dans  une  attitude  si  forcée,  sans  en  avoir 
un  motif  puissant ,  tel  que  de  rendre  exactement  la  vérité ,  et 
de  faire  reconnoitre  plus  facilement  le  personnage. 


§.  14.  CHRYSIPPE. 

Chrysippe,  né  dans  la  ville  de  Soles  en  Cilicie*,  renonça  aux 
exercices  de  la  palestre,  pour  se  consacrer,  dans  l'école  de  Cléanthe, 
à  l'étude  de  la  doctrine  de  Zenon.  Ses  succès  étonnants  dans 
la  philosophie  le  firent  regarder  comme  la  véritable  colonne  du 
portique^  Il  montra  dans  ses  nombreux  écrits  sur  la  dialectique 
une  pénétration  si  extraordinaire,  que,  de  l'aveu  de  Denys 
d'Halicarnasse '^,  aucun  autre  écrivain  ne  pouvoit ,  sous  ce  rap- 
port ,  être  comparé  à  Chrysippe.  Son  style  nianquoit  cependant 
de    grâce  et   d'harmonie  ;   et  ses   ouvrages ,    trop    nombreux , 


(1)  Diogene  de  Laërte  ,  VII,  6.  Cette 
statue  de  Zenon  fut  la  seule  que  Caton 
d'Utique  ,  en  prenant  possession  de  l'île  de 
Chypre  pour  les  Romains ,  ne  mit  pas  en 
vente,  parcequ'elle  étoit  la  statue  d'un 
philosophe ,  dit  Pline  ;  et  il  pouvoit  ajouter , 
d'un  stoïcien  (liv.  XXXIV,  19  ,  §•  34  )• 

(2)  Cette  ville  prit  le  nom  de  Pompeïo- 
polis,  lorsque  le  grand  Pompée  la  rétablit 
pour  la  faire  habiter  par  les  pirates  qui 
avoient  déposé  les  armes. 


(3)  Chrysippum  qui  fulcire  putatur 
porticum  stoïcorum ,  Cicéron ,  ^cad. 
Quœst.  ^  IV,  §.  24;  Diogene  de  Laërte, 
VII,  lyp  et  suiv.  On  peut  consulter  sur  ce 
philosophe  ,  outre  Brucker  et  Fabricius 
(  Biblioth.  gr.y  t.  III  ^  p.  546  de  la  dernière 
édition) ,  l'article  Chrysippe ^  dans  le  dic- 
tionnaire de  Bayle. 

(4)  Denys  d'Halicarnasse,  Wi^i  a-w^.  ôvo/n.  ; 
page  5  de  l'édition  de  Sylburge. 
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n  étoient  pas  non  plus  assez  soignés  pour  le  fond.  Il  se  répétoit ,  il  se 
corrigeoit,  il  se  contredisoit,ilsecommentoit;  quelquefois  il  atta- 
quoit  les  dogmes  de  ses  maîtres  ,  et  n  épargnoit  pas  toujours  les 
siens  propres:  il  ne  se  lassoit  jamais  d'entasser  exemples  sur  exem- 
ples, et  autorités  sur  autorités;  et  souvent  ses  raisonnements 
dégénéroient  en  vaines  subtilités  peu  dignes  de  la  philosophie. 
Ses  explications  physiques  de  la  théologie  païenne  et  de  Thistoire 
des  dieux  lui  attirèrent  même  le  reproche  d'indiscrétion  et  d'in- 
décence. Malgré  ces  défauts,  la  finesse  et  la  sagacité  de  son 
esprit,  sa  vaste  érudition,  la  multiplicité  et  la  variété  des  sujets 
qu'il  avoit  traités ,  le  firent  placer  dans  la  classe  des  grands  écri- 
vains et  des  grands  philosophes  de  la  Grèce.  Des  souverains 
recherchèrent  son  amitié,  mais  il  refusa  leurs  offres  avec  un 
orgueil  qui  s'accordoit  mal  avec  la  sagesse  dont  il  faisoit  pro- 
fession. Après  sa  mort  son  nom  acquit  une  telle  célébrité,  qu'il 
y  avoit  peu  de  maisons  à  Rome  ,  dans  le  IP  siècle  de  notre  ère , 
où  l'on  ne  trouvât  l'image  de  Chrysippe,  sinon  en  marbre,  du 
moins  en  plâtre  '.  Une  statue  en  bronze  lui  fut  décernée  par  les 
Athéniens \   Il  étoit  âgé  de  soixante-treize  ans,  lorsqu'il  cessa 


Chap,  rv. 

Philosophes. 

PI.  xxm. 


(i)  Juvénal,  sat.  II,  V,  4  •" 

Plena  oinnia  gypso 
Chrysippi  invenias. 

(2)  Dans  le  Céramique  ou  Tuileries  , 
au-dedans  de  la  ville.  Clcéron  l'avoit  vue , 
et  l'a  décrite  (  de  fin.  II ,  c.  11).  C'étoit 
une  statue  assise  et  tenant  la  main  étendue 
et  ouverte  ,  porrectâ  manu ,  dans  l'attitude 
d'une  personne  qui  parle.  Ce  geste  élolt 
relatif  à  une  question  que  Chrysippe  avoit 
proposée  aux  Epicuriens.  M.  Fea  s'est 
cependant  fondé  sur  cette  attitude  peu 
déterminée  pour  retrouver  Chrysippe  dans 
une  statue  de  la  collection  Borghese,  re- 


présentant, à  ce  qu'il  paroît,  un  philo- 
sophe assis,  et  accompagnant  son  discours 
d'un  geste  de  la  main  droite  qu'il  tient 
ouverte  sur  ses  genoux,  mais  non  pas  éten- 
due ,  porrectam  ,  comme  la  statue  d'A- 
thènes. Voyez  le  tome  III,  pi.  23  de  Y  His- 
toire de  l'Art  ^  par  Winckelmann ,  tra- 
duite en  italien ,  et  imprimée  à  Rome  ,  par 
Paallarini,  avec  les  notes  de  M.  Fea.  La 
tète  de  cette  figure  n'a  aucun  rapport  avec 
le  portrait  de  Chrysippe ,  que  nous  allons 
donner  d'après  un  monument  moins  incer- 
tain. 


2o6  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  I. 

Chap.iv.      de  vivre  vers  Tan  208  avant  Jésus-Christ'.  Les  Athéniens  lui 
^p^xTia      élevèrent  un  tombeau  cà  côté  de  celui  de  Zenon. 


N"  3. 


Nous  avons  vu,  à  la  planche  VII,  n°  4%  que  ,  suivant  les  ex- 
pressions de  Galien,  on  ne  parleroit  point  de  la  ville  de  Soles 
ou  Pompeïopolis ,  si  le  poëte  Ara  tus  et  le  philosophe  Chr\  sippe 
n'avoient  pas  vu  le  jour  dans  ses  murs.  Nous  avons  inféré  de 
là,  avec  une  grande  probabilité,  que  les  deux  portraits  qu'on 
voit  sur  une  médaille  de  cette  ville  dévoient  être  attribués  à  ces 
deux  hommes  célèbres  ;  et  nous  avons  reconnu  celui  d'Aratus 
à  ses  yeux  élevés  vers  le  ciel,  sujet  de  ses  chants.  L'autre  por- 
trait, qui  représente  un  vieillard  enveloppé  dans  son  manteau, 
et  tenant  son  poing  fermé  près  du  menton ,  sera  celui  de  Chry- 
sippe.  Il  est  bon  d'observer  que  cette  attitude  passoit  parmi  les 
stoïciens  pour  l'emblème  de  la  dialectique  %  et  que  Chrysipjîe 
étoit  comparé  dans    cette   science  à  une   divinité"^.    Les  deux 
lettres  OP  sont  les  vestiges  d'une  époque  qui,  sur  les  médailles 
mieux  conservées ,  et  portant  le  même  type ,  est  exprimée  par 
ces  trois  lettres  numériques,  0KC:  elles  marquent  l'an  229  de 
Tere   de  Pompeïopolis,   qui  répond   à  l'an   162   de  l'ère   chré- 
tienne^. André  Morel  remarque  avec  beaucoup  de  justesse  que 


(i)  C'est  l'époque  restituée  par  Ménage 
dans  le  texte  de  Diogene  de  Laërte,  VII, 

184. 

(2)  Ch.  I,  §.  i4,  où  nous  avons  parlé 
de  la  même  médaille  d'Aratus  et  de  Chry- 
sippe  qu'on  reproduit  ici. 

(3)  Zenon  distinguoit  la  dialectique  de 
la  rhétorique  par  un  mouvement  différent 
de  la  main  :  lorsqu'il  fermoit  le  poing  ,  il 
vouloit  indiquer  la  dialectique  ;  il  l'ouvroit 


pour  désigner  la  rhétorique  (Cicero  Ora- 
tore,  §.  i-2  ). 

(4)  «  Si  les  dieux  font  usage  d'une  dia- 
«  lectique ,  leur  dialectique  est  celle  de 
«  Chrysippe  ».  C'étoit  la  manière  de  s'ex- 
primer de  certains  auteurs  sur  l'excellence 
de  notie  stoïcien  dans  cette  science  (  Diog. 
de  Laërt.  ,  VII,  i8o). 

(5)  Cette  époque ,  dont  le  savant  Eckliel 
paroît  douter  (  D.  N. ,  t.  3,  p.  69,  a  ) ,  ne 
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cette  année  tombe  sous  l'empire  de  Marc-Aurele;  ainsi  on  peut 
croire  que  les  Pompeïopolites ,  en  honorant  à  cette  époque  la 
mémoire  de  leurs  célèbres  compatriotes ,  voulurent  aussi  faire 
leur  cour  à  Fempereur ,  qui  professoit  hautement  la  philosophie 
du  portique ,  que  Chr\  sippe  avoit  tant  illustrée. 


Ch  vp.  IV. 
Philosophes. 
PI.  XXIII. 


Sous  les  n*  4  ^t  5  j'ai  fait  graver  un  hermès  offrant  le  même 
portrait  que  nous  avons  reconnu  pour  celui  de  Chrysippe  dans 
la  médaille  de  Pompeïopolis.  Cette  image  du  plus  grand  des 
stoïciens  est  la  seule  en  marbre  qui  soit  connue  :  elle  existe  à 
Rome',  et  n'avoit  jamais  été  gravée.  Le  portrait  de  Chrysippe 
y  conserve  la  même  disposition  de  draperie  que  sur  la  médaille 
qui  nous  Ta  fait  reconnoitre,  et  qui  est  gravée  sous  le  n°  3: 
mais  les  traits  de  ce  philosophe  y  sont  mieux  développés;  son 
air  concentré  et  réfléchi  annojice  la  méditation  profonde  d'un 
esprit  subtil  et  pénétrant. 


N^  4  (.-t  5. 


§.  i5.    POSIDONIUS. 


Ce  philosophe  stoïcien  étoit  né  dans  la  Syrie,   et  avoit  fixé 


PI.  XXIV. 


peut  être  contestée.  La  médaille  qu'André 
Morel  avoit  fait  dessiner  sur  l'original 
même  ,  gardé  de  son  temps  dans  le  collège 
de  Louis-le-Grand ,  la  présente  sans  équi- 
voque (Specim.  rei  numar.  ,  tab.  XXV)  : 
j'ai  fait  graver  un  nouveau  dessin  de  cette 
médaille  à  la  pi.  Sj,  n*^  i  ,  et  on  retrouve 
la  même  époque  sur  une  médaille  tout-à-fait 
semblable  ,  appartenant  à  la  collection  de 
Fulvius  Ursinus,  et  publiée  par  Antoine 
Lafrérie.  Une  autre  monnoie  de  la  même 
ville,  mais  avec  la  tête  du  grand  Pompée  , 


son  second  fondateur  ,  offre  les  mêmes 
signes  chronologiques.  Cette  médaille  , 
dont  je  conserve  l'empreinte,  apparrenoit 
autrefois  au  cabinet  de  mon  père.  Il  de- 
vient certain,  par  cette  nouvelle  preuve, 
que ,  sous  le  règne  de  Marc-Aurele ,  les 
citoyens  de  Soles  honorèrent  sur  leurs 
monnoies  les  hommes  célèbres  qui  avoient 
rétabli  ou  illustré  leur  ville. 

(i)  A  la  'villa  Albani.  Voyez  Vlndi- 
cazione  antiquaria  de  cette  collection , 
n^  387  de  la  deuxième  édition. 


Chap,  TV. 

Philosoplies. 
PI.  XXIV. 
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son  séjour  à  Rhodes'.  Il  a  joui  dune  grande  réputation  dans 
Tantiquité,  soit  à  cause  de  ses  nombreux  écrits^  et  des  voyages 
qu'il  fit  eu  occident  pour  enricliir  la  géographie  et  Thistoire 
naturelle,  soit  par  un  effet  de  l'estinie  dont  les  Romains  les  plus 
illustres  de  son  temps ,  tels  que  Cicéron  et  Pompée ,  l'avoient 
honoré^.   Strabon ,   qui  le  cite  souvent,   nous  a  conservé  des 

,   où  nous  apercevons   sans  peine 


morceaux 


de 


ses  ouvrages 


cet  art  de  parer  la  science  des  ornements  de  la  rhétorique,  ce 
style  spirituel  et  brillant  que  Pline  s'est  efforcé  d'imiter,  et  que 
Séneque,  stoïcien  comme  Posidonius,  a  porté  jusqu'à  l'affecta- 
tion. Cette  manière  d'écrire,  plus  propre  à  fatiguer  qu'à  plaire, 
lui  concilia  néanmoins  la  faveur  et  la  considération  de  plusieurs 
grands  personnages  qui  desiroient  sans  doute  d'être  célébrés 
par  lui  :  Pompée  et  Cicéron  ne  furent  point  eux-mêmes  exempts 
de   cette  foiblesse^     Posidonius  ,   quoique  tourmenté   par  la 


(i)  Il  étoit  de  la  ville  d'Apamée.  Jon- 
sius  (rfe  script.  Hist.  philos.  ,  1.  II ,  c.  i6  ) 
a  bien  assigné  les  époques  de  la  vie  de 
Posidonius  ,  sur  lesquelles  Athénée  s'étoit 
trompé ,  ayant  confondu  notre  philosophe 
avec  Panaetius  son  maître.  Voyez  aussi  Sui- 
das, V.  Tios-iièâvtoi,  et  Strabon ,  1.  XVI, 
p.  753. 

(2)  Fabricius ,  Bibl.  gr. ,  t.  III ,  p.  578  ; 
Vossius  ,  de  Histor.  grœc.  ,  1.  I ,  c.  24. 
Tous  les  ouvrages  de  Posidonius  ne  con- 
cernoient  pas  la  philosophie  ;  il  avoit  écrit 
des  morceaux  d'histoire  ;  et  quoique  F.ibri- 
cius  paroisse  porté  à  regarder  ces  derniers 
comme  l'ouvrage  d'un  autre  Posidonius , 
la  manière  dont  s'exprime  Cicéron  (  voyez 
ci-après  à  la  remarque  5  )  ne  nous  permet 
pas  de  douter  que  notre  philosophe  n'eiit 
écrit  l'histoire.  Il  avoit  aussi  cultivé  l'astro- 


nomie, l'astrologie  et  la  cosmographie  ;  et 
quant  à  ses  connoissances  géographiques , 
Strabon  nous  apprend  qu'elles  n'étoient 
pas  toutes  acquises  dans  les  livres  :  Posi- 
donius les  devoit  en  partie  aux  longs  voya- 
ges qu'il  avoit  entrepris ,  à  ce  qu'il  paroît» 
dans  le   seul  but  de  s'instruire  (Strab. , 

ni,p.  i44)- 

(3)  Plutarch.  Pompeio  ,  p.  64i  ;  Cice" 
roue  ,  p.  862  ;  Pline  ,  VII,  3i. 

(4)  Ces  morceaux  sont  tirés  de  la  des- 
cription des  mines  d'Espagne ,  insérée  dans 
l'ouvrage  de  Posidonius  sur  le  monde. 
Strabon,  III,  pag.  il\'j .,  où  il  sera  utile  de 
consulter  la  belle  remarque  deCasaubon. 

(5)  Cicéron,  dans  ses  lettres  à  Atticus 
(II,  i),  dit  qu'il  avoit  envoyé  au  philo- 
sophe de  Rhodes  un  exemplaire  de  l'his- 
toire de  son  consulat ,  tracée  par  lui-même , 
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froiille  qu  il  su nnortoit  d'une  manière  conforme  à  ses  principes " ,  ^^^  ^^ 

^  ^  ^  ^  .,..,,  Philosophes. 

parvint  à  Fage  de  quatre-vingt-quatre  ans^:  il  vivoit  encore  1  an  pi.xxiv. 
7o3  de  Rome,  5i  ans  avant  l'ère  chrétienne^. 


Ce  beau  buste  de  la  collection  Farnésienne ,  que  Fulvius  Ur- 
sinus  a  déjà  fait  connoitre ,  doit  être  regardé  comme  un  portrait 
authentique  du  stoïcien  de  Rhodes ,  puisqu'on  lit  son  nom  écrit 
en  grec  sur  le  bord  de  la  tunique,  n02IA^NI02^  PosidoniusK 


N»  I  et  2. 


pour  que  Posidonius  s'en  servît  comme  de 
matériaux  pour  écrire  cette  même  histoire 
avec  plus  d'éclat ,  Ut  ornatius  de  iisdeni 
rébus  scriberet.  Mais  celui-ci  désespéra  de 
surpasser  le  style  de  Cicéron. 

(i)  Lorsque  Pompée  alla  le  voir,  Posi- 
donius étoit  tourmenté  par  un  paroxysme 
de  cette  maladie;  et  dans  cet  état  il  soutint, 
en  la  présence  du  général  romain ,  une  dis- 
pute contre  l'orateur  Hermagoras ,  pour 
prouver  que  la  douleur  n'étoit  point  un 
mal.  «Tu  as  beau  me  tourmenter,  ô  dou- 
leur, s'écrioit  le  philosophe;  je  n'avouerai 
«  point  pour  cela  que  tu  es  un  mal  »  ;  Nihil 
agis  ^  dolor ;  quanivis  sis  molestus ,  nun- 
quani  te  esse  confitcbor  nialum  (  Cicéron , 
Tusculan.y  pag.  II,  aS). 

(3)  Lucien,  Macrob. 

(3)  Cette  époque  est  prouvée  par  le 
consulat  de  M.  Marcellus,  année  du  voyage 
de  Posidonius  à  Rome  ,  suivant  Suidas , 
loco  citato. 

(4)  J.  Faber  l'a  fait  graver  le  premier 
dans  son  ouvrage  au  n°  107  ;  et  on  l'a  ré- 
pété souvent  dans  les  recueils  d'iconogra- 
phie, toujours  d'après  cette  gravure.  Les 
deux  dessins  que  nous  donnons  ici  ont 
été  faits  de  nouveau  d'après  l'original  , 
cjui  est  maintenant  à  Naples.  La  diphthon- 

1. 


gue  El  est  changée  en  un  simple  I  dans 
l'inscription  de  ce  buste,  suivant  la  pro- 
nonciation qui  avoit  déjà  lieu  dans  la  Grèce 
au  temps  de  Calllmaque  ou  des  successeurs 
immédiats  d'Alexandre-le-Grand  (Callim. , 
Epig.  XXX ,  et  dans  les  Analecta^  ^^P^g- 1)  • 
Cette  orthographe,  ainsi  que  l'autre,  c'est- 
à-direla diphlhongue  El  au  lieu  de  l'I  long , 
se  rencontre  fort  souvent  sur  les  marbres 
antiques  et  sur  les  médailles.  Dans  le  frag- 
ment d'une  table  iliaque,  rapporté  parFa- 
bretti  et  par  d'autres  antiquaires  (  Mont- 
faucon  ,  A.  E. ,  Suppl.  tom.  I ,  pi.  37,  n**  2) , 
et  qui  est  maintenant  dans  la  collection  du 
musée  Napoléon ,  on  lit  le  nom  de  Neptune 
noiiAfîN,  avec  la  même  faute  d'orthogra- 
phe :  cependant  tout  annonce  que  ce  mo- 
nument n'appartient  pas  à  lâge  de  la  déca- 
dence des  lettres  et  des  arts.  Ce  buste ,  par 
la  place  où  le  nom  du  sujet  a  été  gravé, 
ainsi  que  par  les  dimensions  et  par  le  style , 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Car- 
néade ,  que  nous  avons  donné  à  la  planche 
XX,  et  avec  celui  de  Lysias,  que  nous 
donnerons  à  la  planche  XXVII ,  tous  tirés 
de  la  collection  Farnésienne.  Il  est  à  croire 
que  ces  monuments  avoient  orné  ancienne- 
ment le  même  édifice ,  et  qu'ils  sont  sortis 
de  la  même  fouille  au  commencement  du 
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Le  n''  I  représente  la  face  ;  et  le  n"  i  le  profil. 

La  cornaline  antique  gravée  sous  le  n**  3  étoit  inédite'.  La 
figure  qu'elle  présente ,  qui  est  d'un  travail  excellent ,  m'a  paru 
avoir  assez  de  ressemblance  avec  le  profil  du  n°  2  ,  pour  pouvoir 
en  inférer  qu'elle  est  le  portrait  du  même  homme.  La  disposition 
de  la  tunique  et  de  la  draperie  est  presque  entièrement  la  même 
dans  les  deux  antiques.  Mais  la  tête  gravée  sur  la  cornaline  est 
plus  garnie  de  cheveux  que  celle  de  marbre ,  et  le  philosophe  y 
paroit  représenté  dans  un  âge  plus  voisin  de  la  jeunesse''. 
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PHILOSOPHES  ÉPICURIENS. 
§.  16.  EPICURE. 

Pi. XXV.  Tandis  qu'Athènes  retentisoit  des  disputes  des  philosophes, 

et   que  les  différentes  sectes  réussissoient  encore  mieux  à  se 

décrier  mutuellement  qu'à  propager  leur  doctrine;  pendant  que 

«       l'Académie  étoit  tombée  dans  le  scepticisme  ,  le  péripate  dans 

nne  vaine  science   de  mots  ;   que  les  cyniques  insultoient  la 


XVI^  siècle.  Cette  fouille  pourroit  être 
celle  que  Flaminius  Vacca  a  indiquée  au 
n®  io4  tle  ses  Mémoires  ^  P^g^  xcvi  de  l'é- 
dition de  M.  Fea,  et  qui  avoit  été  ouverte 
sur  le  mont  Esquilin ,  près  des  thermes  de 
Dioclétien. 

(1)  Elle  est  tirée  du  cabinet  de  M.  de  la 
Turbie:  j'en  conserve  une  empreinte. 

(a)  Des  rapports  très  frappants  entre  la 
tète  de  Posidonius,  gravée  sous  les  n**  i 
et  2 ,  et  celle  d'une  statue  assise  de  la  villa 
Borghcse  ^  dont  nous  avons  fait  mention  à 


la  page  2o5,  note  (2),  me  portent  à  recon- 
noître  dans  cette  même  statue  une  image 
de  Posidonius  déjà  vieux.  Une  belle  tête 
antique,  exactement  semblable  à  celle  de 
la  statue  en  question,  se  voit  à  la  biblio- 
thèque Mazarine,  où  l'on  pourra  la  com- 
parer aisément  avec  la  tête  gravée  dans 
cette  planche.  Le  prétendu  Posidonius  du 
Musée  Capitolin^  tom.  I,  pi.  16,  a  très 
peu  de  conformité  avec  le  portrait  authen- 
tique du  musée  Farncse. 
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décence;  que  les  stoïciens,  plus  sévères,  se  vantoient  de  sur- 
monter la  nature ,  Epicure' ,  né  à  Gargette  près  d'Athènes,  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre ,  et  élevé  à  Samos^,  tâcha  de  ramener 
les  esprits  à  l'étude  de  la  vérité,  en  ne  suivant  d'autre  guide 
que  la  nature.  Il  prit  le  plaisir  honnête  et  la  tranquillité  de 
l'ame  et  du  corps  pour  l'unique  but  de  la  sagesse  et  de  la  philo- 
sophie ,  et  proposa  à  ses  élevés  un  système  fondé  en  grande 
partie  sur  la  doctrine  des  atomes,  enseignée  par  Démocrite^, 
:  mais  plus  lié  dans  son  ensemble  ,  et  peut-être  mieux  coordonné, 
sous  certains  rapports ,  au  but  et  aux  besoins  de  la  société ,  que 
les  autres  systèmes  philosophiques  ^,  Epicure  avoit  fait  à  Athènes 
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(i)  On  peut  voir,  sur  Epicure,  Diogene 
de  Laërte,  au  livre  X ,  où  il  donne  un  grand 
développement  à  la  doctrine  de  ce  philo- 
sophe ;  et  les  autorités  réunies  par  Ménage 
dans  ses  commentaires  sur  ce  biographe , 
par  Brucker,  dans  Ylïist.  crit.  de  laphil.^ 
part.  II  ,  liv.  II,  c.  12;  et  par  Gassendi, 
dans  son  ouvrage  sur  la  vie  et  la  philoso- 
phie d'Epicure.  Des  réflexions  intéressantes 
sur  ce  même  sujet  se  trouvent  aussi  à  l'ar- 
ticle Epicure  dans  le  dictionnaire  de  Bayle. 

(2)  Son  père  s'appeloit  Néoclès  :  il  est  à 
remarquer  que  Ménandre  ,  le  prince  de  la 
comédie  grecque,  tira  de  ce  nom  du  père 
d'Epicure,  qui  étoit  le  même  que  celui  du 
père  de  Thémistocle,  le  sujet  d'iui  pom- 
peux éloge  de  notre  philosophe.  «Le  fils 
«  de  Néoclès,  dit-il,  avoit  sauvé  la  Grèce 
«  de  l'esclavage;  le  fils  d'un  autre  Néoclès 
«  l'a  sauvée  de  la  folie  »  (  Brunck,  Anal. , 
t.  I ,  p,  2o3  ).  11  est  à  remarquer  que  Mé- 
nandre ,  disciple  de  Théophraste,  étoit 
péripatéticien  :  son  épigramme  doit  en 
conséquence  nous    surprendre   bien   plus 


que  les  éloges  prodigués  à  Epicui*e  par 
Lucrèce,  dans  le  poëme  où  cet  auteur  latin 
développe  avec  tant  de  grâces  la  doctrine 
épicurienne. 

(3)  Cicéron,  de  fin.  ,1,  16;  Plutarque, 
contra  Coloteni ,  II  j  Ménage,  ad  Laèrt. , 

x,4. 

(4)  Diogene  de  Laërte,  X,  10,  parle  de 
la  conduite  civile  d'Epicure,  de  son  amour 
pour  la  patrie ,  de  son  obéissance  aux  lois 
et  aux  magistrats.  Les  Epicuriens  n'étoient 
pas  ambitieux;  ils  ne  se  mêloient  pas  des 
affaires  politiques,  excepté  en  cas  de  néces- 
sité, ou  quand  leurs  talents  ou  leur  nais- 
sance les  y  appeloient  :  Nisi  si  quid  inter- 
venerit  (Seneca  de  otio  sap.y  c.  3o  ).  Les 
philosophes  des  autres  sectes ,  et  particu- 
lièrement les  stoïciens  ,  vouloient  au  con- 
traire réformer  les  lois  ,  et  cherchoient  à 
prendre  part  au  gouvernement:  les  cyniques 
affectoient  et  prêchoient  l'indépendance. 
Aristote  et  ses  premiers  disciples  étoient  à 
la  vérité  exempts  de  ces  reproches;  mais  la 
perte  de  la   plupart  des  ouvrages  de  ce 


111         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  L 
Chap.iv.      l'acquisition  d'un  jardin;  ce  fut  là  le  théâtre  de  sa  philosophie, 
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PI. XXV.  le  siège  de  son  école,  1  asile  paisible  ou  le  maître  niettoit  en 
pratique  avec  ses  élevés  les  vertus  qu'il  enseignoit.  Il  y  vécut 
dans  l'union  la  plus  intime  avec  ses  amis  et  ses  disciples  jusqu'à 
l'âofe  de  soixante-douze  ans ,  où  il  mourut  d'une  maladie  de 
vessie  l'an  271  avant  l'ère  chrétienne',  laissant  un  exemple 
de  ce  calme  imperturbable  qui  paroit  être  le  plus  doux  fruit  de 
la  sao;esse. 

Cette  union  fraternelle  se  perpétua  parmi  ses  successeurs  et  ; 
ses  disciples  ;  et  les  épicuriens  furent  dans  tous  les  temps  beau- 
coup plus  liés  entre  eux  que  les  philosophes  des  autres  écoles "*. 
La  calomnie ,  excitée  par  la  jalousie  des  sectes  rivales  ,  n'épargna 
pas  Epicure.  Les  stoïciens,  plus  opposés  à  sa  doctrine  que  les 
autres  philosophes ,  fabriquèrent  des  écrits  apocryphes  qu'ils 
lui  attribuèrent  pour  noircir  sa  réputation  et  décrier  ses  mœurs. 
L'imposture  fut  découverte  :  mais  ce  qui  mettra  toujours  en 
défaut  les  apologistes  d'Epicure,  c'est  son  opinion  sur  les  Dieux, 
dont  il  nioit  la  providence ,  qu'il  excluoit  entièrement  du  soin 
de  gouverner  le  monde,  et  auxquels  il  n'accordoit  un  culte 
qu'à  cause  de  l'admiration  qu'excitoit  en  nous  leur  perfection 
divine.  Cette  idée  ,  qui  de  l'école  ne  tarda  pas  à  se  répandre 
dans  le  monde ,  affoiblit  de  plus  en  plus  la  morale  publique , 
et  acheva  de  détruire  le  reste  d'idées  vagues  que  le  paganisme 
conservoit  encore  sur  les  peines  et  les  récompenses  de  la  vie 
à  venir. 

Epicure  a  été  l'un  des  philosophes  qui   ont  le  plus  écrit  : 

philosophe,  qui  ne  furent  retrouvés  qu'à  (i)  Voyez,  pour  les  époques  delà  vie 

l'époque  où  la  Grèce  étoit  asservie  par  les  d'Epicure,    qui    sont    Lfien   assurées,    le 

Romains ,  avoient  fait  perdre  aux  péripaté-  P.  Corsini ,  F.  A. ,  t.  IV,  pag.  16 ,  63  et  8$. 

ticiens  la  véritable  doctrine  de  leur  maître.  (2)  Cicéron  ,  dcjin.^  l ,  ^.  20. 
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cependant  ses  ouvrages  n'étoient  guère  lus  que  par  les  partisans 
de  sa  doctrine  '.  On  les  regardoit  depuis  long-temps  comme 
perdus  ;  mais  la  bibliothèque  d'un  épicurien  ,  trouvée  de  nos 
jours  dans  les  ruines  d'une  maison  de  campagne  près  d'Her- 
culanum ,  nous  a ,  dit-on ,  procuré  plusieurs  écrits  de  ce  philo- 
sophe-: aucun  néanmoins  n'a  été  jusqu'ici  communiqué  au 
public. 

Plusieurs  statues  de  bronze  furent  érigées  à  Athènes  en  Flion- 
neur  d'Epicure^;  et  ses  images  furent  dans  la  suite  des  temps 
multipliées  par  ses  sectateurs  au  point  qu'il  étoit  impossible, 
suivant  l'expression  d'Atticus  dans  Cicéron,  d'oublier,  même 
en  le  voulant,  la  physionomie  d'Epicure"^.  Son  portrait  étoit 
sculpté  et  gravé  sur  presque  tous  les  meubles  et  les  bagues  des 
épicuriens ,  de  manière  que  le  cours  des  siècles  a  été  impuissant 
pour  le  détruire.  Cependant  il  avoit  échappé  à  l'iconographie 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  où  l'on  a  découvert  à  la  fois  plu- 
sieurs bustes  bien  authentiques  d'Epicure. 
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Celui  du  n**  i  est  le  petit  buste  en  bronze  qui  fut  trouvé  près 
d'Herculanum ,  dans  la  bibliothèque  dont  nous  venons  de  par- 


N«   I. 


(i)  Cicéron  ,  Tusculan. ,  II ,  3  ;  Epi" 
enrum  et  Metrodorum  non  fera  ,  prœter 
suos  ,  quisquam  in  manus  sumit. 

(2)  Voyez  le  Magasin  Encyclopédique  y 
année  1 8o5 ,  tom.  V,  pag.  1 87. 

(3)  Diogene  de  Laërte,  X,  9. 

(4)  Cicéron  ,  de  fin. ,  V,  i  •"  Nec  tamen 
Epicuri  licet  obli^isci ,  si  cupiam  ;  ciijus 
iniaginem   non  modo   in    tabulis  nostri 

familiares  ySedetiam  inpoculis  etannulis 
habent.  Il  existe  des  pierres  antiques  gra- 


vées où  le  portrait  d'Epicure  est  repré- 
senté. Pline  atteste  aussi  le  nombre  des 
images  d'Epicure  :  f^ultus  Epicuri  per 
cubicula  gestant  ac  circuniferunt  secuin 
(XXXV,  2).  A  la  vérité  les  collections 
d'antiques  offrent  plus  de  portraits  d'Epi- 
cure que  d'aucun  autre  philosophe  grec , 
excepté  Socrate.  Trois  bustes  du  sage  de 
Gargette  existent  dans  la  seule  collection 
du  Capitole,  à  Rome. 
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Chvp.iv.  1er':  je  l'ai  fait  dessiner  ici  de  la  grandeur  de  l'original.  L'ins- 
cription eniKOYPOC,  Epicure,  qu'on  lit  sur  la  plinthe  ou  socle 
circulaire  de  ce  buste ,  fait  reconnoitre  ce  portrait  de  manière  à 
ne  pas  laisser  le  moindre  doute.  Cette  découverte  est  encore 
confirmée  par  d'autres  monuments  que  nous  allons  examiner 
dans  l'article  qui  suit. 

§.  17.   METRODORE. 

L'Athénien  Métrodore ,  le  disciple  ,  le  compagnon ,  l'ami 
d'Epicure'',  a  su  réunir  inséparablement  son  nom  à  celui  de 
son  maître.  Il  mourut  quelques  années  avant  Epicure;  et  celui- 
ci  prit  dans  son  testament  un  tendre  soin  de  la  mémoire  de  son 
ami ,  en  recommandant  à  ses  élevés  de  la  célébrer  avec  la  sienne , 
le  vingtième  jour  de  chaque  mois,  par  un  repas  amical.  C'est 
cette  institution  qui  a  fait  vivre  le  nom  de  Métrodore,  et  qui 
nous  a  conservé  son  portrait  ;  ses  ouvrages ,  estimés  par  les 
épicuriens,  ayant  péri  depuis  long-temps. 

N»  1  et  3.  L'hermès  à  deux  têtes  que  nous  publions  est  sans  doute  un 

des  monuments  des  icades,  ou  fêtes  épicuriennes  du  vingt  de 
chaque  mois,  époque  à  laquelle  Epicure  et  Métrodore  dévoient 
être  honorés  ensemble,  et  nous  présente  réunis  les  portraits  de 


(1)  On  l'a  publié  dans  les  Antiquités  patrie  de  Métrodore:  cependant  son  séjour 
d'Herculanum  (Bronzes,  t.  II,  pi.  19  et  à  Lampsaque  l'a  fait  regarder  par  plusieurs 
20).  Le  dessin  gravé  sur  cette  planche  a  écrivains  comme  natif  de  ce  pays.  Voyez 
été  pris  sur  un  petit  buste  en  bronze  moulé  l'article  Metrodorus  dans  le  catalogue  des 
sur  l'antique  d'Herculanum,  et  qui  se  Epicuriens  ,  qui  se  trouve  inséré  au  liv.  Jll, 
trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Denon.  ch.  1 1  de  la  Bibl.  gr.  de  J.  A.  Fabricius. 

(2)  Il  paroît  qu'Athènes  étoit  la  véritable 
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ces  deux  amis  fidèles  \  Ce  marbre  du  musée  Napoléon  ne  porte 
écrit  5  à  la  vérité ,  aucun  des  deux  noms  ;  mais  il  est  aisé  de  recon- 
noître  le  portrait  d'Epicure ,  n"  2  et  3 ,  en  le  comparant  avec  le 
buste  du  n°  I  ;  et  le  musée  du  Capitole  possède  un  autre  liermès 
à  deux  têtes  parfaitement  semblables  l'une  et  l'autre  à  celles  du 
notre  %  et  où  les  noms  d'Epicure  et  de  Métrodore  sont  inscrits 
en  lettres  grecques  sur  le  baut  de  la  gaine. 


Le  portrait  de  l'ami  d'Epicure ,  gravé  sous  le  n"  4  ?  ^st  donc        n'  ^• 
aussi  autlientique  que  celui  d'Epicure  lui-même. 


§.  19.   HERMARQUE. 

Successeur  d'Epicure,  et  désigné,  par  le  testament  de  son 
maître,  pour  cbef  de  l'école  qu'il  avoit  fondée,  Hermarque, 
fils  d'Agémarque  de  Mytilene ,  fournit  dans  les  fastes  de  la 
pliilosopliie  un  exemple  de  la  plus  constante  amitié^.  La  lettre 
d'Epicure  mourant ,  que  Cicéron  nous  a  conservée ,  et  par  la- 
quelle il  recommande  à  son  disciple  cbéri  de  prendre  soin  des 
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(i)  Diogene  de  Laërte ,  X,  i8.  C'est  de 
ces  hermès  qui  portent  à  la  fois  la  tête 
d'Epicure  et  celle  de  Métrodore  que  j'ai 
tiré  la  conséquence  que  le  portrait  qui 
accompagne  celui  d'Homère  dans  le  double 
hermès  de  la  planche  2  ,  devoit  être  celui 
d'Archiloque  ,  parceque  la  mémoire  d'Ho- 
mère et  d'Archiloque  étoit  solennisée  le 
même  jour. 

(2)  Cet  hermès,  le  premier  des  monu- 
ments qui  ont  fait  connoître  les  portraits 
d'Epicure  et  de  Métrodore,  fut  déterré  à 
Rome  en  i  ^4^  >  lorsqu'on  édifioit  la  nou- 


velle façade  de  Sainte-Marie  majeure  ;  et  à 
roccasion  de  cette  découverte  l'abbé  Bo- 
naccorsi ,  Florentin,  publia  en  1744  >  dans 
la  même  ville ,  une  dissertation  sur  les  por- 
traits d'Epicure  et  de  Métrodore,  écrite  en 
langue  italienne.  Les  deux  bustes  adossés 
ont  été  gravés  assez  exactement  dans  le 
Museo  Capitolino  ^  tom.  I,  pag.  14. 

(3)  Diogene  de  Laërte,  X^  i5  à  aS. 
Hermarque  étoit  né  d'un  père  pauvre  ;  et , 
avant  de  s'adonner  à  la  philosophie  ,  il  s'c- 
toit  appliqué  à  la  rhétorique. 
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enfants  de  Métrodore ,  est  un  monument  des  affections  douces 
et  vertueuses  qui  unissoient  entre  eux  ces  philosophes  '. 

Plusieurs  ouvrages,  que  Diogene  de  Laërte  appelle  excellents  % 
avoient  été  le  fruit  des  études  de  notre  épicurien  ;  mais  tous  ont 
péri:  le  nom  même  d'Hermarque  ne  nous  étoit  point  parvenu 
sans  altération ,  et  nous  n'avons  pu  le  rétablir  qu'à  l'aide  du 
buste  que  nous  publions. 


N"  I  et  9. 


Ce  buste,  en  bronze,  de  la  grandeur  du  dessin ,  a  été  trouvé 
près  d'Herculanum ,  dans  la  bibliothèque  dont  il  a  été  question 
au  paragraphe  17^.  L'inscription  ePMAPXOC  ,  Hermarque ,  gra- 
vée sur  le  socle  en  caractères  grecs  cursifs ,  a  rectifié  le  nom 
de  ce  philosophe,  qui  est  appelé  Hermachus  dans  Diogene  de 
Laërte  et  dans  Cicéron.  L'orthographe  du  bronze ,  plus  correcte 
et  plus  étymologiqvie,  a  été  confirmée  par  un  manuscrit  en 
papyrus  trouvé  à  Herculanum ,  et  qui  contient  un  ouvrage  de 
Philodeme  sur  la  rhétorique ,  dans  lequel  notre  philosophe  est 
cité  sous  le  nom  d'Hermarque ,  comme  il  est  écrit  sur  le  bronze  ^  : 
elle  a  été  confirmée  aussi  par  l'inscription  d'un  autre  hermès 
trouvé  en  1 780  dans  la  maison  de  campagne  de  Cassius,  à  Tivoli  ^. 


(i)  Cicéron  l'a  insérée  tout  entière  dans 
dans  le  livre  II  de  Fin.,  §.  3o.  La  voici  : 
Epicurus  Hermarcho  S.  Cum  ageremus 
^itce  beatum  et  eunderti  supremum  diein_, 
scribebamus  hœc.  Tanti  autem  morbiad- 
erant  vesicce  et  viscerum ,  ut  nihil  ad 
eorum  magnitiidinem  possit  accedere. 
Conipensabatur  tamen  cum  hîs  omnibus 
anim.i  lœtitia  ,  quam.  capiebam  memorid 
rationum  inventoruinque  nostroj'um.  Sed 
tu ,  ut  dignum  est  tua  crga  me  et  erga 
philosophiam  voluntate  ab  adolescentulo 


susceptd ,  fac  ut  Metrodori  tueare  liberos. 

(2)  BtÇxU  x<tA>i<r«*  Diog.de Laërt.,X,  24. 

(3)  Il  a  été  gravé  dans  le  volume  I  des 
Bronzes  d'Herculanum ,  aux  pi.  17  et  18. 

(4)  On  peut  voir  ce  fragment  dans  l'ex- 
plication des  planches  ci-dessus  indiquées 
des  Bronzes  d' Herculanum. 

(5)  Cet  hermès,  dont  il  ne  restoit  que  le 
bas  de  la  gaîne,  portoit  sur  le  socle  l'in- 
scription CPMAPXOY,  d'Hermarque.  J'en 
ai  donné  la  notice  dans  le  tome  I  du  Museo 
Pio  Clcmentino .,  à  la  page  i4. 


Philosopbfs. 
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Le  dessin  gravé  sous  ces  deux  numéro  a  été  fait  à  Palerme      Chap.iv 
avec  la  plus  grande  exactitude  ;  il  est  préférable,  même  sous  ce 
rapport,  à  celui  qui  a  été  publié  parmi  les  Bronzes  d'HercU' 
lanum, 

PHILOSOPHES  MEGARIENS. 
§.  îo.    EUCLIDE  DE  MEGARE. 

Quoique  Técole  de  Mégare  soit  plus  ancienne  que  la  plupart 
de  celles  dont  nous  venons  de  parcourir  l'iiistoire,  l'obscurité 
et  la  courte  durée  de  la  secte  qu  elle  a  formée  nous  ont  fait 
rejeter  à  la  fin  de  ce  chapitre  le  portrait  d'Euclide  %  qui  en  fut 
le  fondateur.  Né  à  Mégare,  près  de  Tistlime  de  Corinthe,  et 
disciple  de  Socrate,  il  fréquenta  les  leçons  du  philosophe  athé- 
nien avec  beaucoup  d'ardeur  et  même  au  risque  de  la  vie ,  lors- 
que l'accès  du  territoire  de  TAttique  étoit  interdit  aux  Mégariens, 
à  cause  de  leur  alliance  avec  les  Lacédémoniens  dans  la  guerre 
du  Pélo23onnese.  Euclide  se  transportoit  à  Athènes,  déguisé  en 
femme  :  mais  il  ne  paroi t  pas  qu'il  fut  attiré  à  l'école  de  Socrate 
par  le  seul  amour  de  la  vérité  ou  de  la  morale  ;  ce  qui  le  char- 
moit  le  plus ,  c'étoit  l'art  admirable  que  le  philosophe  montroit 
dans  la  dispute,  et  ]a  méthode  qu'il  employoit  pour  embarrasser 
ses  adversaires.  Les  talents  d'Euclide,  tournés  entièrement  vers 
le  genre  contentieux  et  vers  la  dialectique,  qui  en  fournit  les 
règles  et  les  moyens,  n'eurent  pour  objet  que  la  controverse  et 


(1)  Diogene  de  Laërie  nous  a  laissé  une  trouve   sur  Euclide  un  article   très  bien 

courte  vie  de  ce  philosophe  (II ,  106).  On  fait  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle. 

I.  -28 
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CHvr.iv.      Tart,  ou  plutôt  la  fureur  de  la  chicane  %  qui  pouvoit  procurer 
PI  xxvi*     ^^  grands  avantages  dans  cette  anarchie  démocratique  dont  la 
Grèce  étoit  alors  tourmentée.  Quelques  fragments  delà  doctrine 
d'Euclide  prouvent  qu'il  étoit  plus  jaloux  de  renverser  les  opi- 
nions des  autres  que  de  démontrer  les  siennes,  qui  étoient  pres- 
que toujours  obscures,  mal  développées,  et  paradoxales.  Le  titre 
à'éristicjues ,  ou  contentieux^  donné  à  ses  disciples,  peint  bien 
leur  étude  favorite,  et  ne  fait  pas  leur  éloge. 

La  conduite  d'Euclide  dans  la  persécution  de  Socrate  lui  fit 
plus  d'honneur  que  sa  philosophie  :  les  disciples  du  sage  Athénien 
se  réfugièrent  auprès  du  philosophe  de  Mégare,  où  ils  trouvè- 
rent un  asile  contre  le  parti  puissant  dont  Socrate  avoit  été  la 
victime ,  et  restèrent  en  sûreté  jusqu'à  ce  que  les  temps  fussent 
devenus  plus  heureux. 

N  3.  Spon  a  donné  le  portrait  d'Euclide  d'après  une  médaille  grec- 

que très  rare  ayant  de  l'autre  coté  la  tête  d'Adrien^.  Cet  anti- 
quaire conjecture,  avec  beaucoup  de  probabilité,  que  la  mé- 
daille a  été  frappée  dans  la  ville  de  Mégare  en  Grèce,,  et  que  le 
portrait  portant  le  nom  d'Euclide  ne  peut  être  que  celui  du 
philosophe  mégarien ,  disciple  de  Socrate.  Il  se  trompe  néan- 
moins lorsqu'il  paroît  faire  de  ce  philosophe  et  du  célèbre  ma- 
thématicien du  même  nom ,  qui  vécut  presque  un  siècle  plus 
tard ,  et  sous  le  premier  des  Ptolémées ,  une  seule  et  même 


(0  AJ<rff-«v£§<o-/«5,  clisoitTimondansDio-  cette   épigraphe   :     ATT,    KAIC.    tpaian. 

gène  de  Laërte,  II ,  107.  aapianoc  cgb  :  au  revers  ,  une  tête  à  lon- 

(2)  Miscellan.  erud.  antiq.^  secl.  IV,  gue  bai  Le  portant  une  couronne  de  feuilles, 

Cette  médaille  présente  d'un  côté  le  buste  et  sans  aucune  draperie,  tournée  pareille- 

en  profd  de  l'empereur  Adrien  couronné  ment  -vers  la  droite.  La  légende  donne  le 

de  laurier,  el  lournc  vers  la  droite,  avec  nom  d'Euclide,  eïKAClAHC. 
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personne  '.  Il  m'a  été  impossible  de  retrouver  dans  aucune  coUec-      Cmap.  r\'. 

■*■  PhilosopliPS. 

tion  la  médaille  que  Spon  a  publiée,  ou  d'en  rencontrer  une  pl xxvl 
empreinte  ;  j'ai  cependant  découvert  dans  le  cabinet  impérial 
celle  que  Bellori  a  fait  graver";  mais  ici  le  nom  d'Euclide  manque, 
et  la  légende  donne  à  la  place  de  ce  nom  celui  de  la  ville  où  la 
médaille  a  été  frappée:  MerAPGflJN  (monnoie)  des  Mégariens. 
Euclide ,  qui  dans  la  médaille  de  Spon  a  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  de  laurier,  l'a ,  dans  celle-ci ,  couverte  d'une  espèce 
de  voile,  rica.  Les  hommes  et  les  femmes  se  servoient  de  ce 
voile  pour  se  garantir  de  l'ardeur  du  soleil  ;  et  Aulugelle  nous 
apprend  qu'Euclide  enavoit  fait  usage  dans  ses  travestissements  % 
lorsqu'au  mépris  de  la  loi  il  se  transportoit  presque  tous  les  jours 
de  Mégare  à  Athènes  pour  entendre  Socrate. 

Le  revers  représente  une  figure ,  avec  deux  flambeaux  à  la 
main ,  et  dont  la  tunique  est  relevée  par  luie  ceinture.  Ce  type 
paroit  avoir  rapport  aux  fêtes  qu'on  célébroit  à  Mégare  en 
l'honneur  de  Diane.  Cette  déesse  jouissoit  d'un  culte  particu- 
lier dans  une  ville  qu'on  regardoit  comme  fondée  par  son  frère 
AiDollon'^. 

Eckhel  paroît  n'avoir  pas  connu  ce  monument  numismatique, 
quoiqu'il  eût  déjà  été  publié  de  son  temps  par  Bellori,  Canini, 
et  Gronovius,  et  toujours  d'après  la  médaille  unique  dont  nous 
présentons  pour  la  première  fois  le  revers. 

(i)  Proclus,  liv.  II,  ad  Euclid. ,  20.  commeabat  (Aulugelle,  N.  A.,  VI,  10). 

(2)  Cette  médaille  se  trouvoit  clans  le  (4)  Pausanias,  1 ,  4o  et  42 ,  et  l'inscrip- 
cabinet  de  l'antiquaire  Fr.  Angeloni  ;  de  là  tion  d'une  prêtresse  de  Mégare,  que  j'ai 
elle  étoit  passée  dans  la  collection  du  car-  publiée  dans  les  Moiium.  Gah. ,  p.  i5i  , 
dinal  Massimi,  à  Rome,  et  après  dans  celles  prouvent  ce  que  je  viens  d'avancer  concer- 
de  la  reine  Cbristine  et  du  Vatican.  nant   le  culte   de   Diane  dans  cette  ville. 

(3)  Caputricd'velatus{JE.nc\\àes)Mp-  D'autres  médailles  de  Mégare  présentent 
garis  Athenas^  dorno  sud  ad  Socratein  le  même  type. 
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NOTE. 


Je  vais  rendre  compte  de  quelques 
omissions  dont  les  amateurs  d'icono- 
graphie pourroient  m'accuser  au  su- 
jet de  plusieurs  prétendus  portraits 
d'anciens  philosophes.  Je  ne  les  indi- 
querai pas  toutes  ,  car  ce  seroit  un 
travail  fort  ennuyeux  et  bien  peu 
utile  que  de  rechercher  tous  les  noms 
illustres  que  le  caprice  de  quelques 
antiquaires  a  imposés  à  un  grand 
nombre  de  portraits  inconnus  qu'on 
trouve  dans  les  collections  d'antiques. 
Je  ferai  seulement  remarquer  qu'on 
n'a  pas  donné  place  dans  ce  chapitre 
aux  portraits  d'Anacharsis  ,  d'Archi- 
mede ,  d'Archytas  ,  d'Aristippe  ,  de 
Démocrite  ,  d'Empédocle  ,  d'Hera- 
clite, de  Phérécyde  et  de  Xénocrale  , 
quoiqu'on  les  voye  dans  les  recueils 
de  J.  Faber  et  de  Bellori ,  dans  le 
Trésor  de  Gronovius  ,  et  ailleurs. 

Les  portraits  d'Archimede  qu'on  a 
publiés  jusqu'à  présent  ont  été  tirés 
de  médailles  apocryphes  ,  ou  copiés 
sur  quelques  marbres  antiques  où  le 
nom  de  cet  illustre  mathématicien  a 
été  récemment  ajouté  (  Museo  Capi- 
tolino ,  t.  I ,  pi.  89).  M.  d'Hancarville 
assure  avoir  vu  à  Portici  luie  tête 
d'Archimede  en  marbre,  dont  le  nom 
étoit  écrit  avec  un  pinceau  (  Recher- 
ches ,  t.  II ,  p.  1 5  j.  Je  n'ai  pu  me  pro- 
curer aucun  renseignement  sur  ce 
morceau  unique  ;etje  suis  bien  étonné 


que  depuis  tant  d'années  aucun  autre 
antiquaire  ,  aucun  autre  voyageur 
n'ait  fait  mention  d'un  portrait  aussi 
intéressant. 

Le  portrait  d'Archytas  avoit  été 
tiré  d'une  médaille  sur  laquelle  on 
prétendoit  retrouver  dans  un  mono- 
gramme les  premières  lettres  du  nom 
de  ce  pythagoricien  (  Haym  ,  Tesoro 
Britan. ,  t.  I ,  p.  187  )  ;  mais ,  en  sup- 
posant même  cette  médaille  authen- 
tique ,  on  peut  observer  que  ce  n'est 
pas  dans  les  monogrammes  frappés 
sur  les  médailles  qu'on  doit  chercher 
l'indication  des  types  :  ces  signes 
ne  marquent  ordinairement  que  des 
noms  de  magistrats  ou  de  villes.  En 
outre ,  les  lettres  de  ce  monogramme , 
développées  ,  donneroient  ako  ou 
APKO  ,  et  jamais  Apx  ou  apxt  ,  comme 
il  seroit  nécessaire  pour  commencer 
le  nom  d'Archytas.  Un  hermès  de  ce 
philosophe ,  marqué  de  son  nom  , 
existoit  dans  la  maison  de  campagne 
de  Cassius  ,  à  Tivoli  ;  mais  la  gahie  , 
sur  laquelle  ce  nom  est  gravé  ,  est 
demeurée  sans  tète  i^Museo  Pio  Cle- 
mentino^  tom.  I,  p.  i4). 

Le  portrait  d'Aristippe,  publié  par 
Faber  ,  n'étoit  ajDpuyé  que  sur  la 
comparaison  d'un  autre  monument 
vu  par  Pyrrhus  T-.igorius  ,  antiquaire 
dont  la  bonne  foi  n'a  qu'un  petit  nom- 
bre de  partisans.  Ce  même  portrait 
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n'a  pas  obtenu  plus  d'autorité  d'une 
répétition  que  le  célèbre  graveur  ro- 
main J.  Pichler  en  a  exécutée,  il  y  a 
vingt-cinq  ans  ,  sur  une  belle  calcé- 
doine ,  quoiqu'une  pâte  en  verre  , 
moulée  sur  cette  calcédoine,  ait  pu 
faire  illusion  à  un  antiquaire  italien 
d'un  véritable  mérite. 

Quant  au  buste  d'Heraclite  ,  publié 
par  Faber  et  par  Bellori  ,  Fulvius 
Ursinus  nous  apprend  que  la  gaîne 
sur  laquelle  le  nom  de  ce  pliilosophe 
d'Ephese  étoit  gravé  ,  devoit  être  re- 
gardée comme  un  monument  authen- 
tique ,  mais  qu'on  y  avoit  rapporté 
une  tête  qui  n'appartenoit  pas  au 
même  hermès  (  Prœfat.  ad  Iinag.  , 
p.  6,  édit.  de  1670).  Des  gaines  sans 
tête,  comme  celle  d'Heraclite,  nous 
ont  conservé  les  noms  ,  mais  non  pas 
les  portraits,  de  Speusippe ,  acadé- 
micien, et  de  Cratippe  de  Mytilene  , 
ami  de  Cicéron.  Mais  l'Heraclite  qui 
pleure  ,  et  le  Démocrite  qui  rit ,  de 
Léonard  Agostini  et  de  Bellori  ,  ne 
sont  que  des  figures  d'histrions  avec 
leurs  masques.  On  trouvera  à  la 
planch.  67  ,  n^  8 ,  une  petite  figure 
d'Heraclite  ,  gravée  sur  une  médaille 
qui  n'est  parvenue  à  ma  connoissance 
qu'après  l'impression  de  la  I^e  Partie 


de  cet  ouvrage. 

Le  Xénocrate  de  la  villa  Alhani 
n'étoit  qu'une  tête  d'Hippocrate  rap- 
portée sur  un  hermès  antique  dont 
lagaîne ,  avecune  inscription  grecque, 
prouvoit  qu'elle  avoit  été  autrefois 
surmontée  d'une  tête  de  Xénocrate. 
Winckelmann  avoit  cru  pouvoir  re- 
connoître  dans  ce  portrait  Lycon  le 
périj)atéticien.  Sa  conjecture  étoit 
fondée  sur  la  forme  des  oreilles  ,  qui 
lui  paroissoient  écrasées  par  l'exer- 
cice du  pugilat  ,  comme  dans  plu- 
sieurs têtes  athlétiques  :  mais  ces 
oreilles  ,  en  grande  23artie  restaurées, 
ne  présentent  pas  ces  rainures  trans- 
versales qui  sont  les  véritables  mar- 
ques du  pugilat  ;  ce  ne  sont  que  les 
oreilles  d'un  vieillard ,  dont  la  peau 
est  sillonnée  de  rides. 

Je  n'ajouterai  rien  sur  l'Anacharsis 
ni  sur  l'Empédocle  qu'on  voit  dans 
Gronovius  ;  on  les  a  donnés  pour  les 
portraits  de  ces  hommes  illustres  , 
sans  aucune  espèce  de  probabilité.  Je 
n'examinerai  pas  non  plus  quelques 
autres  dénominations  pareilles  :  les 
conjectures  sur  lesquelles  on  les  a 
fondées  me  paroissent  trop  frivoles  , 
et  généralement  elles  ont  été  recon- 
nues comme  telles. 


Chap.  V. 
Historiens. 
PI.  XXVII. 
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CHAPITRE    V. 


HISTORIENS. 


§.  I.    HÉRODOTE, 

J^ES  talents  littéraires  des  Grecs,  dans  les  premiers  temps  de 
leur  civilisation,  navoient  presque  d'autre  but  que  la  gloire 
poétique;  Hérodote  fut  le  premier  qui  se  proposa  d'atteindre  à 
la  célébrité  des  grands  poètes  en  se  frayant  une  nouvelle  route  ^ 
Les  essais  historiques  assez  informes  d'Hécatée,  d'Hellanicus,  et 
de  quelques  autres,  lui  firent  sentir  que  ce  genre,  orné  par  l'ima- 
gination et  par  l'art,  pou  voit  avoir  assez  d'agrément  pour  balan- 
cer les  charmes  de  l'épopée ,  de  la  poésie  lyrique,  et  de  la  tragédie. 
Ce  sentiment  s'étoit  emparé  de  l'ame  d'Hérodote  dès  sa  première 
jeunesse,  puisqu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ans"*  il  avoit  déjà  formé 


(i)  Voyez,  sur  Hérodote,  Suidas,  V, 
K^o^o]«i\  Yossius,  de  Histor.  gr.^  lib.  I, 
c.  3  ;  J.  A.  Fabricius ,  Bibl.  gr. ,  1.  Il,  c.  20  j 
Wesselingius ,  dans  la  préface  de  son  édition 
d'Hérodote  J  et  M.  Larcher,  dans  la  P^ie 
(V Hérodote ,  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  sa 
traduction  française  de  cet  historien. 

(2)  L'époque  de  la  naissance  d'Hérodote 


est  bien  constatée  par  le  témoignage  de 
Pamphila,  cité  par  Aulugelle,  XV,  23.  Ce 
fut  l'an  484  avant  notre  ère.  Pour  le  temps, 
ainsi  que  pour  l'ordre  de  ses  voyages ,  je 
me  suis  conformé  aux  opinions  de  M.  Lar- 
cher, énoncées  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus, 
et  dans  sa  Table  chronologique ,  à  l'an 
460  avant  l'ère  chrétienne. 
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le  projet  d'écrire  Tliistoire  des  guerres  qui  avoient  eu  lieu  entre  chap.  v. 
les  Grecs  et  les  Perses,  et  que,  dans  l'intention  de  surpasser  les  pj  xxvil 
historiens  antérieurs  autant  par  la  variété  et  par  la  richesse  des 
matériaux  que  par  l'art  de  les  employer,  il  quitta  la  ville  d'Hali- 
carnasse,  où  il  étoit  né  d'une  famille  distinguée  et  déjà  chère 
aux  Muses,  pour  entreprendre  de  longs  et  pénibles  voyages  chez 
les  nations  qui  dévoient  figurer  dans  son  histoire.  La  plupart 
de  ces  nations  étoient  du  nombre  de  celles  que  les  Grecs  appe- 
loient  barbares,  et  qui  cependant  ne  les  devançoient  pas  moins 
dans  les  sciences  et  dans  le  commerce  que  dans  le  perfectionne- 
ment de  la  civilisation.  Néanmoins  ils  les  réputoient  barbares 
parcequ'elles  ne  pouvoient  soutenir  la  comparaison  avec  eux 
pour  le  goût  des  arts  qui  tiennent  à  l'imitation  de  la  nature,  ou 
qui  dépendent  de  Timagination.  Le  fils  de  Lyxès'  parcourut 
l'Egypte,  la  Libye,  la  Phénicie ,  la  Palestine,  visita  Babylone% 
remonta  jusqu'à  la  Colchide,  et  revint  en  Grèce  par  la  Scythie 
et  par  la  Thrace  ;  il  séjourna  très  peu  de  temps  dans  sa  patrie, 
où  le  poète  Panyasis ,  son  oncle,  venoit  d'être  mis  à  mort  par 
ordre  du  tyran  Lygdamis,  et  il  fut  contraint  de  se  retirer  dans 
l'Ile  de  Samos,  voisine  des  cotes  d'Halicarnasse. 

Hérodote  s'appliqua  dans  cet  asile  à  composer  son  ouvrage  ; 
et  cette  occupation  paisible  ne  lui  fit  perdre  de  vue  ni  les  inté- 
rêts de  son  pays,  ni  le  soin  de  sa  vengeance:  il  se  ménagea  des 
intelligences  avec  les  mécontents  d'Halicarnasse  ;  et  la  conspi- 
ration fut  conduite  avec  tant  d'adresse  et  de  bonheur,  que 
Lygdamis  fut  chassé,  et  le  gouvernement  républicain  rétabli 
dans  la  ville. 

(i)  Le  père  d'Hérodote  est  appelé  par  (2)  Le  président  Bouhier  en  a  don. 

d'autres  moins    correctement  Xylus  ,   et  des  preuves  certaines, 

même  Oxylus. 
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Chap.  V.  Le  libérateur  de  sa  patrie  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que 

PLXxm  Fanarchie  et  les  factions  auxquelles  les  démocraties  sont  ordi- 
nairement en  proie  lui  rendroient  ce  séjour  aussi  dangereux 
qu'il  rétoit  sous  le  tyran  dont  il  l'avoit  délivrée;  il  dit  un  éternel 
adieu  à  l'Asie,  et  borna  pour  toujours  son  ambition  à  la  gloire 
littéraire.  Ses  ^succès  passèrent  ses  espérances;  il  n'avoit  pas 
encore  trente  ans,  lorsque  la  lecture  qu'il  fit  de  quelques  mor- 
ceaux de  son  histoire  dans  l'assemblée  de  la  Grèce,  aux  jeux 
olympiques",  le  rendit  l'objet  de  l'admiration  générale.  Son 
style,  à  la  fois  simple ,  élégant,  et  dramatique ,  propre  à  répandre 
sur  l'histoire  tous  les  agréments  de  la  fable ,  et  à  parer  celle-ci 
des  couleurs  de  la  vérité,  séduisit  tous  les  auditeurs:  Hérodote, 
couvert  d'applaudissements  ,  fut  comblé  de  gloire ,  et  éclipsa 
celle  de  ces  athlètes  que  la  palme  olympique  avoit  paru  jus- 
qu'alors élever  au  rang  des  Dieux "*. 

Cette  renommée  éclatante,  qui  fit  verser  au  jeune  Thucydide 
des  larmes  d'émulation ,  ne  fut  qu'un  nouvel  aiguillon  pour 
l'historien.  Désirant  de  perfectionner  son  ouvrage,  il  se  livra 
à  l'étude  des  antiquités  de  son  pays;  il  visita  les  monuments; 
il  en  examina  les  inscriptions  ;  et  après  avoir  employé  douze 
années  à  étudier  ces  témoins  incorruptibles  des  temps  passés, 
et  à  continuer  son  travail,  il  en  fit  une  nouvelle  lecture  dans 
l'assemblée  des  Panathénées.  Ce  second  essai  ajouta  encore  à 
sa  réputation ,  et  fut  en  même  temps  utile  à  sa  fortune  ;  dix 
talents  furent  la  noble  récompense  que  lui  décerna  le  peuple 
d'Athènes.  Hérodote,  fatigué  de  la  vie  errante  qu'il  avoit  menée 
jusqu'alors,  prit  le  parti  de  se  joindre  aux  colons  athéniens  qui 


(i)    Ce  fut  à  la  LXXXP   olympiade,  Annal.  TliucydicL,  §.  18. 

comme  Dodwell  l'a  prouvé  :  Apparat,  ad  (a)  Lucien  ,  in  Ucrodoto,  vel  Aclionc. 


11J 
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alloient  en  Italie  repeupler  Sybaris,  sous  le  nouveau  nom  de 
Tliurium.  L'heureux  climat  de  la  «rande  Grèce  lui  fit  oublier  le 
beau  ciel  de  Samos  :  il  eut  la  satisfoction ,  pendant  le  cours  d'une 
longue  vie ,  de  mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  immortel,  que 
l'admiration  des  contemporains  avoit  déjà  consacré  par  le  nom 
des  neuf  Muses,  et  dont  les  charmes  variés'  et  indépendants  des 
temps  et  des  lieux  font  depuis  vingt-trois  siècles  le  plus  inté- 
ressant et  le  plus  agréable  de  tous  les  ouvrages  écrits  en  prose ^ 
Le  père  de  l'histoire  parvint  jusqu'à  l'âge  d'environ  quatre-vingts 
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(i)  Denys  d'Halicarnasse  remarque  plus 
d'une  fois  l'art  admirable  que  cet  écrivain 
a  mis  à  varier  ses  narrations,  de  Orat. 
structura  j  pag.  9  et  20  de  l'édition  de 
Sylburge. 

(2)  Toute  l'antiquité  est  d'accord  sur  le 
charme  inexprimable  de  cet  ouvrage  j  et , 
suivant  Lucien ,  l'imitation  en  étoit  même 
regardée  comme  impossible  {in  Herodoto). 
Hérodote  cependant,  comme  la  plupart 
des  grands  hommes,  a  eu  ses  détracteurs  ; 
Plutarque  lui-même ,  poussé  par  un  faux 
patriotisme ,  a  écrit  contre  cet  historien  un 
traité  qui  a  pour  titre,  de  la  Malignité 
d'Hérodote  ,  et  qui  nous  est  parvenu. 
L'abbé  Geinoz  l'a  réfuté  dans  deux  mé- 
moires imprimés  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres ,  tom.  XIX  et  XXI. 
Les  remarques  de  M.  Larcher  sur  ces  opus- 
cules ,  qu'il  a  reproduits  dans  le  YP  volume 
de  son  Hérodote  ^  achèvent  d'une  manière 
victorieuse  la  défense  de  notre  écrivain. 
Quant  à  son  style,  qui  a  paru  aux  anciens 
(l'une  harmonie  si  ravis.sante  qu'on  pouvoit 
la  comparer  à  celle  des  plus  beaux  poèmes, 
je  suis  bien  aise  de  donner  ici  quelque 
('•claircissement  sur  un  passage  de  Cioérou 
qui  paroît  contredire  ce  que   dit  Denys 

I. 


d'Halicarnasse,  Zoco  ciVfl^o ,  pag.  9;  et  ce 
qu'après  lui  Quintilien,  I.O. ,  1.  IX,  c.  4, 
Lucien,  loc.  cit.,  et  Atliénée,  1.  III,  p.  78,  D., 
ont  répété  sur  l'harmonie  et  sur  le  rhythme 
de  la  prose  d'Hérodote.  L'orateur  romain 
s'exprime  ainsi  (  Orat. ,  §.  LV  )  :  Itaque  et 
Ilerodotus  aùjue  eadem  superiorqne  œtas 
numéro  caruit ,  nisi  quando  teniere  ac 
fortuito.  Ce  nombre  dont  parle  Cicéron 
n'a  rapport  qu'à  certaines  règles  inventées 
par  les  orateurs  et  par  les  sophistes,  suivant 
lesquelles  on  poussoit  la  recherche  dans  l'ar- 
ra  ngement  harmonieux  des  mots  j  usqu'à  exi- 
ger qu'on  piit  y  reconnoître  quelques  genres 
déterminés  de  pieds  poétiques,  entreautres 
les  pieds  appelés  pœons ,  qui  dévoient  re- 
venir dans  la  cadence  des  périodes.  Cette 
espèce  de  rhythme  trop  affecté,  et  dépen- 
dant en  partie  de  l'habitude  et  d  une  espèce 
de  convention,  étoit  ignoré  certainement 
par  Hérodote  :  mais  l'harmonie  de  sa  prose 
n'en  vaut  pas  moins;  elle  est  si  douce  que, 
suivant  Quintilien,  elle  paroît  renfermer 
de  la  musique  :  Latentes  etiam  jumieros 
complexa  videtur.  Au  contraire  Denys 
d'Halicarnasse  a  reproché  à  Théoponipe  la 
peine  excessive  que  cet  historien  avoit  prise 
pour  donner  du  nombre  à  ses  périodes. 

^9 
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ans  \  Après  sa  mort ,  les  Thuriens,  orgueilleux  de  Favoir  possédé 
si  loiip -temps,  honorèrent  ses  cendres  d'un  tombeau  élevé  dans 
la  place  publique,  et  dont  l'épitaphe  en  vers  est  parvenue  jusqu'à 
nous%  Plésirrlioiis,  jeune  Thessalien  qui  avoit  su  captiver  l'ami- 
tié du  vieillard,  fut  son  héritier^  :  et  le  cénotaphe  d'Hérodote, 
qu'on  voyoit  dans  la  ville  de  Pella"^,  a  pu  être  un  monument  de 
sa  reconnoissance. 


N^iet;.  Les   n°  1  et  7  présentent  un  hermès  à  deux   faces,  monu- 


(i)  Hérodote,  liv.  i,c.  i3o, rapporte  un 
événement  arrivé  la  vingt-quatrième  année 
de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  lorsqu'il  étoit 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans.  Voyez  la  Kie 
d" Hérodote ,  par  ]M.  Larcher ,  p.  lxxxix. 

(2)  Etienne  de  Byzance ,  de  Urb. ,  V, 
ej/ç«5/ ,  et  le scholiaste  d'Aristophane,  iVuè. , 
V.  333. 

(3)  Ptolémée  Héphestion ,  apud  Phot. 
Cod.  cxc. 

(4)  Suidas  en  fait  mention.  Quant  à  un 
autre  cénotaphe  ou  tomheau  d'Hérodote , 
dont  parle  Marcellin  dans  la  vie  de  Thucy- 
dide, et  qu'on  voyoit,  si  nous  l'en  croyons , 
à  Athènes,  parmi  les  monuments  de  la  fa- 
mille de  Miltiade  et  de  Cimon ,  les  opinions 
des  érudits  étant  incertaines  (V.  Dodwell, 
apparat,  ad  urinai.  Thucyd. ,  §.  XX  )  , 
j'oserai  proposer  la  mienne.  Je  regarde  le 
mot  Hça^ârov ,  d' Hérodote .,  comme  une  in- 
terpolation du  texte  de  Marcellin,  insérée 
en  cet  endroit  par  un  critique  ignorant  qui 
a  cru  nécessaire  à  l'intégrité  de  la  phrase 
l'addition  d'un  autre  nom  avant  la  particule 
x») ,  ef ,  placée  avant  celui  de  Thucydide  ; 
et  comme  le  nom  d'Hérodote  se  joint  sou- 
vent à  celui  de  Thucydide,  il  n'a  pas  hésité 


à  l'y  interpoler.  Les  hellénistes  jugeront  de 
cette  conjecture  par  l'examen  du  texte  que 
voici.  Pour  prouver  que  Thucydide  étoit 
parent  de  Miltiade ,  l'auteur  de  sa  vie  oh- 

serve  que  H^oi  yùf  tu7ç M.tX(l t'a-t  ZFvXetu  xxXov- 
/ntveit?  es"iv  Ef  KoiA»!  tu  xuXiîjUivx  Kiftaviet  fiiit)fcu]tif 
ivêct  diixvvl CCI  r  H-'oaa'rof  )  xx)  QovxvoiS'ov  ru^oi. 

Le  motif  que  j'ai  de  supprimer  ce  mot ,  qui 
n'est  pas  nécessaire  à  la  phrase,  est  que 
cette  tradition  répugne  non  seulement  à  la 
vérité  du  fait,  puisque  Pausanias ,  auteur 
plus  ancien ,  qui  parle  de  ce  monument  de 
Thucydide,  n'auroit  point  passé  sous  si- 
lence celui  d'Hérodote  s'il  avoit  existé  ; 
mais  elle  répugne  aussi  au  sens  même  de 
l'auteur  de  cette  vie,  qui  ajoute  immédiate- 
ment après  que  nulle  personne  étrangère  à 
Cimon  ne  pouvoit  avoir  un  monument 
parmi  la  famille  de  ce  grand  homme.  Hé- 
rodote ,  loin  d'être  parent  de  Cimon ,  n'étoit 
même  pas  Athénien  :  le  droit  de  cité,  qu'on 
prétend  lui  avoir  été  conféré  par  le  peuple 
d'yVthenes ,  et  son  adoption  dans  la  famille 
des  Eacides  ,  ne  sont  que  des  rêves  de 
Dodwell ,  qui  cherche  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  justifier  cette  prétendue  asser- 
tion de  Marcellin. 
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ment  unique  passé  de  la  collection  de  Fulvius  Ursinus  dans  la       c.p.  v. 

,     1  .  Historiens. 

collection  farnésienne  ' ,  et  qui  nous  a  conserve  les   portraits      pj  xxvn. 
d'Hérodote  et  de  Thucydide.  Les  inscriptions  gravées  sur  les 
deux  bustes,  au  bas  de  la  poitrine,  offrent  les  noms  de  ces  deux, 
illustres  historiens.  J'ai  fait  dessiner  sous  le  n°  i  le  buste  d'Héro-        n»  %. 
dote  vu  en  face. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  marbre ,  qui  est  actuellement  dans 
le  musée  du  roi  de  Naples,soit  aussi  intéressant  du  côté  de  l'art 
qu'il  l'est  par  les  personnages  représentés.  A  Rome  on  l'avoit  scié 
en  deux  pour  qu'on  pût  adosser  les  deux  hermès  au  mur  d'un 
vestibule  orné  des  fresques  de  Raphaël,  dans  le  petit  palais  Far- 
nese,  où  ce  monument  étoit  placé  avant  de  passer  à  Naples.  Le 
style  de  la  sculpture,  quoique  assez  négligé,  laisse  apercevoir 
que  cet  hermès  est  la  copie  antique  d'un  ouvrage  grec;  mais  la 
médiocrité  du  talent  de  l'artiste  n'a  pu  retracer  que  foiblement 
la  manière  simple  et  grandiose  de  l'original. 

L'antiquité  possédoit  plusieurs  images  d'Hérodote;  et  celle 
qui  avoit  été  transportée  dans  le  gymnase  de  Zeuxippe  à  Cons- 
tantinople ,  a  fait  le  sujet  de  quelques  vers  de  Christodore 
Coptite"*. 

La  monnoie  de  la  ville  d'Halicarnasse,  que  j'ai  fait  graver  sous 
les  n'*  5  et  6 ,  étoit  inédite  jusqu'à  ce  moment  ;  elle  a  été  frappée      n»  5  et  g. 
sous  Antonin  Pie ,  et  porte  au  revers  la  tête  de  l'historien  qui 


(i)   Il  a   été  gravé  dans   l'édition  des  dant  l'existence  de  deux  hermès  d'Héro- 

Imag.  ex  Bibl.  F.  Urs.;  Romœ,  iSjo,  dote,  assurée  par  Gronovius  {Thés.  Ant. 

in-fol.  Cet  hermès,  dans  l'édition  de  1569,  ^r.,  tom.  II,  pi.  71  ) ,  n'a  d'autre  origine 

paroît,  par  une  fausse  indication,  avoir  que  cette  équivoque, 
appartenu  au  cardinal  Cesi  ;  et  cette  faute  (2)  Analecta^  tom.  II,  pag.  470. 

<;st  corrigée  dans  l'édition  de  1570.  Ccpen- 
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Ca^v.  V.       a  donné  tant  d'éclat  à  sa  ville  natale.   Ce  précieux  monument 

Historiens.  .  .  ,  .  •  P  ' 

pj  xxviL      numismatique,  dont  je  conserve  une  empremte  en  soutre,  exis- 
toit  autrefois ,  à  Rome ,  dans  le  cabinet  du  feu  prélat  Caëtani , 
frère  de  M.  le  duc  de  Sermoneta.  Le  dessin  a  été  fait  sur  cette 
empreinte. 
N»  5.  La  tête  d'Antonin  Pie  est  sans  lauriers  ;  on  lit  autour  la  légende 

suivante  :  AY  KAI  T  AI  ANTilNeiNOc  l'Empereur   César  Titus 
Elàis  ^ntonin, 
^'  6.  Le  type  du  revers  présente  le  buste  d'Hérodote;  la  légende  le 

fait  reconnoitre:  AAIKAPNACCG^N  HPOAOTOC  :  (monnoie)Je^ 
Halic  amas  siens  :  Hérodote.  En  comparant  les  traits  du  profil 
gravé  sur  la  médaille  avec  la  tête  d'Hérodote,  en  marbre,  dont 
le  profil  est  représenté  n"*  i ,  on  sera  facilement  convaincu  que 
les  deux  monuments  offrent  le  portrait  du  même  personnage. 


§.  1.   THUCYDIDE. 

La  géographie  avoit  éclairé  l'histoire  dès  ses  premiers  pas,  et 
l'histoire  des  voyages  paroit  se  mêler  dans  Hérodote  avec  l'his- 
toire politique,  pour  lui  donner  plus  de  variété  et  plus  de  charme. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  chronologie  ;  les  fréquentes  digres- 
sions du  père  de  l'histoire  paroissent  quelquefois  confondre  les 
temps,  et  ne  laissent  pas  toujours  une  idée  bien  nette  de  la 
suite  des  événements.  Thucydide  a  évité  ce  défaut  en  divisant 
son  ouvrage  par  campagnes  ;  il  est  le  premier  qui  ait  écrit  des 
annales.  Cet  Athénien  de  la  plus  illustre  origine,  placé  au-dessus 
des  besoins  et  par  ses  vastes  propriétés  et  par  la  fortune  de  son 
épouse,  eut  le  malheur  d'encourir,  comme  militaire,  la  disgrâce 
du  peuple,  pour  n'avoir  pu  conserver  Amphipolis  pendant  la 
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guerre  du  Péloponnèse'.  Exilé  par  l'ostracisme,  il  entreprit 
d'écrire  Fliistoire  de  cette  guerre  opiniâtre,  si  fatale  à  sa  patrie; 
et  Ton  peut  dire  qu'alors  seulement  il  suivit  sa  véritable  voca- 
tion. Nous  avons  vu  qu'à  l'âge  de  quinze  ans,  ayant  entendu  à 
Olympie  la  lecture  que  fit  Hérodote  de  quelques  morceaux  de 
son  histoire,  un  sentiment  mêlé  de  l'amour  de  la  gloire  et  d'une 
jalousie  inspirée  par  la  plus  noble  émulation  lui  avoit  arraché 
des  larmes.  L'ame  de  ton  fils ,  dit  à  cette  occasion  Hérodote  au 
père  du  jeune  Thucydide,  brûle  du  désir  d'acquérir  des  con- 
noissances.  Les  muses  d'Hérodote  ne  découragèrent  pas  l'histo- 
rien d'Athènes ,  qui ,  retiré  dans  ses  riches  possessions  de  la 
Thrace%  suivoit  les  événements  de  la  guerre,  et  déméloit  les 
différentes  intrigues  de  cette  longue  tragédie ,  dont  il  connoissoit 
personnellement  les  principaux  acteurs.  Ce  genre  de  vie  indé- 
pendant avoit  pour  lui  de  si  grands  attraits  que,  rappelé  dans 
sa  patrie,  il  négligea  de  s'y  rendre;  mais  du  fond  de  sa  retraite 
il  profita  de  la  paix  pour  étendre  ses  correspondances;  et  il 
prodigua  sa  fortune  pour  se  procurer  les  moyens  de  découvrir 
la  vérité ,  et  pour  obtenir  les  lumières  et  les  renseignements 
propres   à  faire  bien  connoitre  le  caractère  des  hommes  qui 


Cu-vr.  V. 
Historiens. 
PI.  XXVII. 


(i)  Thucydide,  suivant  le  témoignage 
de  Pamphila,  devoit  être  né  l'an  471  avant 
J.-C.  La  chronologie  de  sa  vie  a  été  très 
bien  éclaircie  par  Dodwell  dans  \ Appa- 
ratus  à  ses  Annales  Thucjdidei.  Nous 
avons  une  vie  de  Tliucydide  écrite  en  grec 
par  un  certain  Marcellin ,  et  qui  paroît  être 
une  réunion  de  trois  morceaux  différents 
sur  le  même  sujet  ;  et  une  autre  vie  ano- 
nyme qu'Aide  Manuce  a  publiée  le  premier. 
Thucydide  parle  quelquetbis  de  lui-même 
dans  son  ouvrage.  Suidas  donne  aussi  dans 


son    Dictionnaire  un  article  sur  cet  his- 
torien. 

(2)  L'historien  lui-même  dit  qu'il  est 
propriétaire  de  quelques  mines  d'or  en 
Thrace  (IV,  §.  io5)  :  elles  étoient  près 
d'un  endroit  qui  avoit  tiré  de  ces  mines  le 
nom  de  Scapte-Hjle  ou  Scaptesjle  (  la 
forêt  fouillée).  La  grand'-mere  de  Thucy- 
dide étoit  la  fille  d'un  roi  de  Thrace.  Mar- 
cellin ajoute  qu'il  étendit  ses  domaines 
dans  cette  contrée  par  les  propriétés  que 
sa  femme  lui  apporta  pour  dot. 
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menoient  les  affaires  ,  et  les  causes  secrètes  des  divers  évé- 
nements'. Son  histoire,  parée  des  couleurs  d'une  mâle  élo- 
quence a  une  teinte  plus  sombre  que  celle  d'Hérodote;  mais 
elle  n'est  ni  moins  attachante  ni  moins  instructive''.  Il  ne  jouit 
point  de  la  gloire  à  laquelle  il  avoit  tant  de  titres ,  il  ne  put 
que  la  prévoir;  elle  ne  fut  entière  qu'après  sa  mort^.  Devenu 


(i)  Il  est  vraisemblable  que  Marcellin 
se  trompe  sur  l'époque  qu'il  assigne  aux 
dépenses  faites  par  Thucydide  pour  parve- 
nir à  découvrir  la  vérité.  Il  suppose  que , 
voyant  la  guerre  prête  à  éclater  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémonlens  ,  Thucy- 
dide distribua  de  l'argent  aux  chefs  et  aux 
généraux  des  deux  nations,  pour  les  enga- 
ger à  l'informer  exactement  des  événements. 
Il  est  plus  probable  que  ces  recherches 
eurent  lieu  après  sa  retraite  en  Thrace  , 
lorsque  sa  condition  d'exilé  le  rendoit 
étranger  aux  événements,  et  lorsqu'il  ne 
s'occupoit  que  de  son  histoire.  Cette  recher- 
che dispendieuse  de  la  vérité  permet  de 
croire  que  l'accusation  d'avarice  ,  portée 
contre  cet  historien  par  l'auteur  anonyme 
de  sa  vie ,  n'étoit  pas  fondée. 

(2)  La  critique  de  Denys  d'Halicarnasse 
sur  Thucydide  ,  et  la  comparaison  qu'il  en 
fait  avec  Hérodote  dans  les  deux  lettres  à 
Pompée  et  à  Ammoeus,  et  dans  le  traité  sur 
le  caractère  de  notre  historien,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  jugement  et  de  goût. 

(3)  C'est  le  véritable  sens  d'un  passage 
de  Marcellin  qu'une  interpolation  a  rendu 
très-obscur ,  et  sur  lequel  Dodwell  se  croit 
autorisé  à  prolonger  la  vie  de  Thucydide 
au-delà  de  quatre-vingts  ans.  Voici  ce  pas- 
.sage  tel  qu'on  le  lit  maintenant  ;  j'ai  ren- 
fermé entre  deux  parenthèses  le  mot  que 
je  crois  interpolé:  KutiTrù  ,«ev  e^,,  (^Aex^^'*'^)^ 


Ç-^a-lv   vo-ripov    Oi     ocufcoviug   tèuvf^cts-è^'    «Tant 

«  qu'il  vécut  (  Thucydide  ) ,  n'eut  pas  une 
«grande  renommée,  à  ce  que  Praxiphane 
«  affirme  ;  mais  après  sa  mort  il  fut  prodi- 
«  gieusement  admiré  ».  Le  mot  ^rchelaiis , 
inséré  si  mal-à-propos  dans  cette  période, 
a  été  ,  par  méprise  ,  transporté  de  la 
marge ,  où  on  l'avoit  sans  doute  rétabli 
parcequ'il  avoit  été  omis  par  un  autre 
copiste  dans  l'énumération  des  hommes  de 
lettres  contemporains  de  Thucydide  ,  la- 
quelle énumération  est  renfermée  dans  ces 
mots  de  la  période  précédente:  'Zwix^ônrt 

xafiiKu,  Ayuêavi  r^cfyix-Z,  N<x>)ç«Ta  e  ttcttoiZ,  km 
Xoi^ieiai  xet4  MjAafv/TTîî-ioti  (ajOUtCZJ  x.ce4  A^X^^'^'i'' 

«  Il  fut  contemporain,  suivant  Praxiphane , 
«  dans  son  livre  sur  l'histoire,  de  Platon  le 
«  comédien  ,  d'Agathon  le  tragique  ,  de 
«  Nicératus,  poète  épique,  de  Chœridius, 
«de  Mélanippide,  et  (ajoutez)  d'Arche- 
«laûs».  C'étoit  Archelaûs  le  philosophe, 
contemporain  de  Soci-ate.  Le  raisonnement 
de  Dodwell ,  qui  conclut  de  ce  passage 
qu'il  s'agit  ici  d' Archelaûs,  roi  de  Macé- 
doine ,  et  que  Thucydide  lui  a  survécu  , 
demeure  donc  tout-à-fait  sans  fondement. 
D'ailleurs ,  le  rapport  de  la  durée  de  la  vie 
de  ce  roi  avec  la  réputation  de  Thucydide 
avoit  toute  l'apparence  d'un  contre-sens. 
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septuagénaire,  il  avoit  résolu  de  revoir  Athènes' ;  mais  des  enne- 
mis personnels  à  qui  son  retour  étoit  importun ,  enhardis  par 
l'anarchie  démocratique  de  ce  pays,  l'assassinèrent  sur  la  route \ 
Son  tombeau,  élevé  dans  sa  patrie  parmi  les  monuments  de 
Cimon ,  parent  de  ses  ancêtres ,  présentoit  aux  regards  des 
curieux  les  marques  non  équivoques  d'un  cénotaphe''. 

Le  n**  7  représente  le  profil  ;  le  n"*  3  la  face  de  Thucydide 
d'après  l'hermès  farnésien  dont  nous  avons  parlé  au  paragraphe 
précédent. 

Cet  air  pensif  que  les  anciens  ont  remarqué  dans  la  physio- 
nomie de  Thucydide  se  manifeste  dans  la  face  du  n"*  3.  11  n'en 
est  pas  de  même  de  cette  élévation  de  la  partie  supérieure  du 
crâne,  de  laquelle  ils  font  pareillement  mention"^.  La  réunion 
de  sa  tête  avec  celle  d'Hérodote  sur  le  même  hernies  n'a  pas 
permis  de  bien  exprimer  cette  particularité. 
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N"  7  et  J-. 


(i)  Il  est  certain,  par  le  témoignage  de 
Thucydide  lui-même,  qu'il  a  vu  la  fin  de 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  dont  il  n'a  dé- 
crit que  les  vingt  premières  années:  or,  il 
étoit  âgé  de  quarante  ans  au  commence- 
ment de  cette  guerre  ,  qui  dura  vingt-sept 
ans  :  il  a  donc  vécu  au-delà  de  soixante-sept 
ans.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  sa  vie 
se  soit  encore  prolongée  un  grand  nombre 
d'années ,  puisqu'à  sa  mort  il  n'avoit  pas 
encore  mis  la  dernière  main  au  huitième 
livre  de  son  histoire. 

fa)  Pausanias,  1 ,  23. 

(3)  Cette  marque  étoit ,  suivant  des  au- 
teurs anciens  que  Marcellin  avoit  lus , 
l'image  de  la  proue  ou  de  la  poupe  d'un 
vaisseau  ,  telle  que  nous  la  voyons  souvent 
sur  plusieurs  monuments  (voy .  par  exemple 


les  n°  5  et  6  delà  pi.  i4),  et  que  les 
antiquaires  désignent  par  les  phrases /7/o/yî 
navis  ^  dimidiuni  navis:  le  mot  dont  l'écri- 
vain grec  se  sert  est  î'^ç/a» ,  proprement  le 
pont  (Vun  vaisseau.  Le  pont ,  dans  les 
vaisseaux  les  plus  anciens ,  ne  couvroit  que 
les  deux  extrémités.  C'est  ainsi  que  tabu- 
latum  navis ,  'tx^tov ,  ne  signifie  ici  qu'un 
bout  de  navire.  Il  est  probable  que  cette 
représentation  étoit  devenue  le  signe  d'un 
cénotaphe ,  par  l'usage  qu'on  en  avoit  fait 
pour  désigner  les  tombeaux  vides  que  la 
piété  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis  éri- 
geoit  à  la  mémoire  des  naufragés. 

XM    T«?    r^l^ui  eîç    o^v   7rtf>vy.vtu?    (MarcèU.  , 

^it.  Thucjd. ,  p.  6,  édition  de  Duker  ). 
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Chap.  V.  On  voyoit  à  Constantinople  une  statue  qui  représentoit  la 

Ph-xxviL      figure  entière  de  Thucydide;  elle  étoit  placée  auprès  de  celle 

d'Hérodote,  et  a  été  décrite  par  Chris to dore'. 

§.  3.  THEOPHANE  DE  MYTILENE. 

Puisque  Théophane  sut  gagner  l'estime  et  l'amitié  de  Pompée  % 
au  point  de  devenir  le  compagnon  de  ses  expéditions  %  et  le 


(i)  Analecta ,  tom.  II,  pag.  470. 

(2)  On  trouve  des  notices  sur  cet  écri- 
vain dans  Vossius,  de  Histor.  gr. ,  I,  23; 
dans  Fabricius  ,  BibL  gr. ,  tom.  X ,  p.  288 
de  la  première  édition  ;  et  dans  Fabretti , 
Inscript. ,  pag.  434  et  478.  Jules  Capitolin 
a  confondu  Théophane  mytilénien  avec 
L.  Cornélius  Balbus  Théophane  de  Cadix 
(  Maxim,  et  Balbin.  )  ;  mais  cette  erreur 
a  été  reconnue.  Il  reste  encore  d'autres 
points  à  éclaircir  relativement  à  ces  deux 
personnages.  Les  savants  ne  doutent  pas 
que  L.  Cornélius  Balbus  n'ait  été  adopté 
par  Théophane  de  Mytilene  :  cependant  il 
paroît  que  ce  fait  est  encore  bien  loin  de  la 
certitude ,  et  peut-être  même  de  la  vrai- 
semblance; i^  parceque  les  meilleurs  ma- 
nuscrits de  Cicéron,  où  il  est  fait  mention 
de  cette  adoption  ,  portent  Theophani  ou 
Theophaiiii j  et  non  pas  Theophanis  au 
génitif  (/?ro  Balbo ,  §.  26);  ce  qui  fait 
supposer  que  le  père  adoptif  de  Balbus 
s'appeloit  Theophanus  ou  Theophanius  , 
et  non  pas  Théophanes  ;  2°  parceque  le 
même  orateur  atteste  que  Balbus  ,  par 
cette  adoption ,  n'avoit  obtenu  que  quelques 
héritages  de  ses  proches  parents  (  Cic. ,  ib.: 
Ex  Theophani  adoptione  niJiil  est  prœ- 


terquam  propinquorum  suorum  hceredi- 
tatera  adsequiUus)  :  or  Balbus  étant  de 
Cadix  et  non  pas  de  Mytilene,  il  ne  paroît 
pas  que  l'adoption  d'un  Mytilénien  pût  lui 
être  utile  à  cet  égard;  d'autant  plus  que 
Théophane  de  Mytilene  avoit  des  enfants. 
Il  est  vrai  que  Fabretti  a  trouvé  dans  une 
lettre  de  Cicéron  à  Atticus  (VII,  7),  que 
l'orateur  romain  désapprouve  l'adoption 
d'un  Gaditain  faite  par  un  Mytilénien: 
mais  rien  ne  nous  dit  ici  qu'il  s'agit  de 
Théophane  et  de  Balbus  ;  et  même  l'appli- 
cation de  la  phrase  citée  à  ces  deux  person- 
nages perd  toute  vraisemblance,  parceque 
dans  la  même  période  Cicéron  fait  mention 
expresse  de  Balbus  en  l'appelant  de  son 
nom  :  Placet  igitur  etiatn  vie  expulsuin , 
et  agrum  Campanum  periisse ,  et  adop- 
tatum  patricium  a  plebeio,  Gaditanum 
a  Mytilenœo y  et  Lahieni  divitiœ  et  Ma- 
niun'œ  placent ,  et  Balbi  horti  et  Tuscu- 
lanum.  Il  paroît,  par  l'ensemble  de  ce  pas- 
sage, que  Balbus  n'est  ni  le  patricien,  ni 
le  Gaditain  dont  il  est  ici  question. 

(3)  Strabon  le  dit  expressément  liv.  XI , 
pag.  5o3  ,  et  il  parle  des  vertus  militaires 
qui  rendirent  Théophane  cher  à  Pompée, 
liv.  XIII,  pag.  G17,  G18. 
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conseil  que  ce  grand  homme  écoutoit  de  préférence  ' ,  nous  ne 
saurions  douter  ni  des  talents  ni  des  vertus  militaires  qui  dis- 
tinguèrent Théophane.  Cependant  sa  mémoire  ne  nous  est  point 
parvenue  sans  tache  ;  et  si  nous  sommes  forcés  de  reconnoitre 
son  mérite,  nous  ne  devons  pas  non  plus  dissimuler  que  Plu- 
tarque  l'accuse  positivement  de  fausseté  et  de  noirceur,  et  que 
cette  accusation  paroit  porter  le  sceau  de  Topinion  générale  \ 

Pompée,  avide  de  gloire  et  flatté  des  éloges  que  lui  prodiguoit 
l'écrivain  de  Mytilene ,  qui  s'étoit  hït  son  historiographe  %  le 
fit  citoyen  de  Rome,  lui  accorda  le  pardon  et  même  la  liherté 
de  sa  patrie  qui  avoit  trahi  les  Romains  dans  la  guerre  contre 


Chvp.  V. 
Historiens. 
PL  XXVII. 


(i)  Il  est  nommé  parmi  les  personnes 
cum  quibus  communicare  de  îiiaxiniis 
rébus  Pompeius  consueverat  (  César ,  de 
Bello  cw. ,  III ,  1 8  ). 

(2)  In  Pompeio^  pag.  645.  Parlant  des 
bruits  qui  se  répandoient  contre  Pompée, 
comme  si  le  roi  d'Egypte  eut  quitté  Alexan- 
drie sur  de  vaines  terreurs  que  Théophane 
lui  avoit  inspirées  pour  procurer  par-là  un 
nouveau  commandement  à  Pompée,  l'histo- 
rien observe  que  cr  La  méchanceté  {^ox^-^i^l*) 
«  de  ce  Théophane  n'avoit  pas  tant  rendu 
«  cela  croyable,  comme  le  naturel  de  Pom- 
«  pée  l'avoit  fait  tenir  pour  incroyable  » 
{traduction  d'Amjot).  Et  à  la  page  689 
le  même  historien  observe  que  Théophane 
avoit  forgé  un  conte  sur  la  prétendue  trahi- 
son de  Rutilius ,  et  que  cet  écrivain  avoit 
fabriqué  ce  mensonge  pour  venger  la  mé- 
moire du  père  de  Pompée  de  la  véracité  de 
Rutilius:  «On  estime  avec  grande  raison 
«  estre  un  mensonge  malignement  controu- 
■i  vé  par  cettuy  Théophane  ;  lequel  haïssoit 
«  Rutilius  pour  autant  à  l'adventure  qu'il 

1. 


«  ne  luy  ressembloit  en  chose  quelconque  » 
[traduction  d'Amjot).  Il  est  vrai  que 
Strabon  paroît  faire  les  plus  grands  éloges 
de  Théophane,  en  disant  que  cet  écrivain 
avoit  été  aussi  un  homme  d'état,  qu'il  avoit 
mérité  principalement  par  sa  valeur  l'amitié 
du  grand  Pompée,  et  qu'il  l'avoit  accom- 
pagné dans  ses  expéditions  militaires  ; 
qu'ainsi  il  avoit  été  très  utile  fi  sa  patrie , 
tant  par  ses  moyens  que  par  ceux  de  Pom- 
pée, et  qu'il  étoit  devenu  le  plus  illustre 
de  tous  les  Grecs.  Mais  il  faut  observer  que 
Strabon  ne  parle  pas  des  qualités  morales 
de  cet  homme,  et  qu'il  écrivoit  dans  uu 
temps  où  le  petit-fils  de  Théophane  jouis- 
soit  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de 
l'empereur  Tibère ,  comme  il  l'ajoute  im- 
médiatement après. 

(3)  Gicéron,  pro  Archia^  §.  11  j  Phi- 
tarque,  in  Ponipeio ^  pag.  64 1.  L'histoiiiî 
de  la  guerre  de  Pompée  en  Asie  étoit  écriti- 
en  prose  et  non  pas  en  vers  ,  comme  AI.  1  ' 
chanoine  Neumann  l'a  supposé. 
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Mitliridc^te',  et  lui  donna  une  place  honorable  dans  son  armée^ 
Mais  il  recueillit  de  tristes  fruits  de  son  trop  de  déférence  pour 
les  conseils  inconsidérés  de  cet  adroit  courtisan  ;  car  ce  fut 
Tliéop liane  qui  le  détourna  du  projet  de  se  retirer  chez  les  Par- 
thes ,  et  lui  persuada  de  confier  sa  vie  à  la  reconnoissance  et  à 
la  générosité  du  roi  d'Egypte,  qui  Fattendoit  pour  l'assassinera 
Tliéophane  cependant  suivit  la  famille  de  Pompée  dans  sa  fuite  : 
mais  d'un  autre  coté  il  sut  si  bien  ménager  les  vainqueurs ,  que 
Mytilene  conserva  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  de  Pompée, 
et  que  les  descendants  de  Tliéophane ,  qui  prenoient  le  nom 
de  Pompeius ,  parvinrent  à  jouir  d'une  grande  faveur  sous 
Auguste  et  sous  Tibère  ^  Leur  fortune  néanmoins  ne  fut  pas  de 


(i)  Plutarque,  loco  citato  ;  Velleius , 
liv.  II,  i8. 

(2)  Plutarque,  in  Cicérone^  pag.  688. 
Théophane,  à  la  bataille  de  Pharsale,  étoit 
prœfectus  fabrûni^  office  qui  répond  à- 
peu-près  à  celui  de  commandant  du  génie. 

(3j  Plutarque,  in  Pompeio^  pag.  639. 

(4)  M.  Pompeius  Théophane,  petit-fils 
de  l'historien ,  avoit  été  sous  Auguste  pro- 
curateur (iTr/rçaîras)  de  l'Asie,  et  il  étoit 
dans  la  faveur  de  Tibère  lorsque  Strabon 
écrivoit ,  c'est-à-dire  vers  l'an  18  de  l'ère 
vulgaire.  Strabon ,  à  la  vérité ,  dit  que  ce 
Pompeius  Théophane  étoit  le  fils  et  non 
pas  le  neveu  de  l'historien  ;  mais  je  m'en 
tiens  à  l'autorité  de  Tacite ,  qui  est  plus 
conforme  à  la  chronologie ,  et  je  pense  que 
le  texte  de  Strabon  est  fautif,  et  qu'il  faut 
substituer  le  mot  «(»»«?,  petit-fils,  au  mot 
«(àç,  fils,  qu'onylit maintenant.  Voici  le  pas- 
sage où  Tacite  parledelacatastrophedecette 
famille,  et  nous  apprend  quelque  chose  de 
très  curieux  sur  Théophane,  c'est-à-dire 


son  apothéose  à  Mytilene  :  Etiarn  in  Pom- 
peiam  Macrinam  exsilium  statuitiir,  cujus 
Tfiaritum  Argolicuvi ,  socerum  Laconem 
cum  primoribus  jichœoruTn  Cœsar  (Ti- 
berius)  adflixerat.  Pater  quoque  illustris 
eques  Romanus  ac  f rater  prœtorius ^  cum 
damnatio instaret^seipsi interfecere,  Da^ 
tum  eratcrimini^  quod Theophanem Mj- 
tilenœum  proavuni  eorum  Cn.  Pompeius 
interintimos  habuisset:  quodque defuncto 
Theophani  cœlestes  honores  Grœca  adu~ 
latio  tribueret  (  Annal. ,  lib.  VI ,  c.  5  ).  Si 
donc  Pompeia  Macrina  et  son  frère ,  qui 
avoit  été  préteur ,  étoient  les  arriere-petits- 
fils  de  Théophane,  M.  Pompeius  Théophane 
leur  père ,  illustre  chevalier  romain  qui 
avoit  été  dans  la  faveur  du  prince ,  n'étoit 
pas  le  fils ,  mais  le  petit-fils  de  ce  même 
Théophane,  La  distance  entre  le  temps 
auquel  Théophane  a  fleuri,  c'est-à-dire  l'an 
Ç>&  avant  l'ère  chrétienne,  époque  des  guer- 
res de  Pompée  en  Asie ,  et  celui  où  Strabon 
écrivoit,  l'an  18  de  la  même  ère,  est  trop 
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longue  durée  ;  ce  prince  soupçonneux  les  fit  mourir  ;  et  leur 
parenté  avec  Théopliane,  et  les  honneurs  de  l'apothéose  que  sa 
patrie  lui  avoit  accordés,  furent  comptés  parmi  les  causes  de 
leur  disgrâce'. 

Nous  avons  remarqué  ci-dessus  Fempressement  des  Mytilé- 
niens  à  honorer  sur  leur  monnoie  la  mémoire  des  personnages 
illustres  qui  avoient  vu  le  jour  dans  leur  ile".  Nous  devons  à 
des  monuments  de  ce  genre  les  portraits  d'Alcée,  de  Pittacus, 
de  Sapho  ;  nous  aurons  occasion  d'en  remarquer  plusieurs  autres 
à  la  planche  XXXVII  de  cet  ouvrage.  Le  portrait  de  Théophane 
de  Mytilene  que  nous  donnons  ici  est  de  ce  nombre  :  la  décou- 
verte en  est  due  à  M.  le  chanoine  Neumann,  garde  du  cabinet 
des  médailles  de   S.  M.  l'Empereur   d'Autriche  à  Vienne.    Ce 
docte  antiquaire  est  le  premier  qui  ait  reconnu  Théophane  sur 
une  médaille  tout-à-fait  semblable  à  celle   que  nous  publions 
ici;  et  il  s'aperçut  en  même  temps  qu'une  autre  médaille  de 
la  collection  Tiepolo  à  Venise,  faussement  attribuée  à  Jules- 
César,  avoit  été  frappée,  ainsi  que  la  sienne,  en  l'honneur  du 
même  historien^.    C'est  cette   dernière    médaille   que  j'ai  fait 
dessiner  sous  ce  numéro  d'après  une  empreinte  qu'on  m'a  fait 
passer  de  Venise"^. 


Chap.  "VT 
Historiens. 
PI.  XXVII. 


N''4- 


considérable  pour  supposer  qu'un  fils  de 
Théophane  ait  pu  figurer  parmi  les  cour- 
tisans du  prince,  quatre-vingt-quatre  ans 
après  l'âge  mûr  de  son  père.  D'ailleurs  la 
méprise  entre  les  deux  mots  ùtayài  et  ùici  est 
facile  à  commettre. 

(i)  Voyez  le  passage  de  Tacite  dans  la 
note  précédente. 

(a)  A  la  planche  3,  et  à  la  planche  i  r. 


(3)  Popuîor.  et  reg.  num.  part.  II ,  p.  Sa . 

(4)  Je  la  dois  à  l'obligeance  de  mon 
savant  ami  M.  Daniel  Francesconi,  biblio- 
thécaire de  Padoue,  qui  l'obtint  facilement 
de  M.  Tiepolo  ,  possesseur  de  ce  cabinet , 
dont  le  catalogue ,  ayant  pour  titre  Musei 
Thcup.  ant.  ««miVm.,  range  cette  médaille 
parmi  les  médailles  grecques  de  Jules- 
César    t.  II,  824. 


Chap.  V. 
Historiens. 
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Le  coté  de  la  tête  représente  celle  de  Théophane  en  profil  ; 
sa  chevelure  est  dans  le  costume  romain ,  puisque  cet  écrivain 
étoit  devenu  citoyen  de  Rome^  et  officier  dans  les  armées 
romaines. 

La  légende  porte,  ©GCPANHC  0GOC  MY,  Théophane  dieu. 
(monnoie)  des  Mjtiléniens, 

Les  deux  mots  de  la  légende  sont  disposés  de  manière  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  tourner  la  médaille  pour  la  lire,  le  second 
mot  étant  écrit  dans  le  même  sens  que  le  premier,  et  formant 
une  seconde  ligne  au-dessous  de  la  première. 

La  tête  voilée  d'une  femme  est  gravée  sur  le  revers  ;  et  la 
légende 


APXEA 
AM.. 


^rched 
am.. 


en  désigne  probablement  le  nom'.  On  peut  croire  que  c'étoit 
la  femme  de  Théophane  qui  avoit  obtenu  les  honneurs  héroï- 
ques que  la  basse  flatterie  des  villes  grecques  déféroit  à  tous 
ceux  qui  se  signaloient  par  leurs  bienfaits  envers  elle\  Nous 
verrons  à  la  planche  XXXVII  et  sur  la  monnoie  de  Mytilene 
trois  autres  portraits  de  femraes  inconnues,  dont  l'un  forme, 


(i)  L'auteur  du  catalogue  cité  ci-dessus 
y  avoit  lu  APXEAAOC ,  Archélaus. 

(2)  Plusieurs  monuments  écrits,  conte- 
nant les  actes  par  lesquels  les  villes  grecques 
décernent  les  honneurs  héroïques  et  même 
divins  à  des  particuliers,  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  :  le  comte  de  Caylus  en  a  publié 
quelques  uns  (  Recueil ,  t.  II ,  p.  56  ). 
Voyez  aussi  Eckhel,  D.  N. ,  t.  IV,  p.  343. 


Une  médaille  de  Théophane ,  nouvelle- 
ment découverte  ,  offre  tout  entière  la 
légende  du  revers ,  et  on  y  lit  APXEAAMlC, 
0EA ,  Archédaniis  ,  déesse  :  c'étoit ,  sui- 
vant toutes  les  probabilités,  le  nom  de 
l'épouse  de  Théophane.  Ce  monument  nu- 
mismatique appartient  à  M.  Allier  de 
Hauteroche. 
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comme  ici,  le  revers  d'une  médaille  qui  porte  de  l'autre  coté 
la  tête  d'un  homme  célèbre. 

Voilà  donc  un  monument  qui  confirme  ce  que  dit  Tacite 
des  honneurs  divins  que  la  ville  de  Mytilene  rendoit  à  Théo- 
phane  après  sa  mort.  Cette  médaille  même  peut  avoir  servi 
sous  Tibère  de  titre  d'accusation  contre  les  descendants  de  cet 
historien;  car  la  différence  de  fabrique  entre  celle-ci  et  quel- 
ques autres  monnoies  de  la  même  ville,  frappées  vers  le  temps 
des  Antonins ,  me  fait  croire  que  la  première  est  plus  ancienne  ; 
et  il  est  probable  qu'elle  date  du  temps  même  où  Strabon  écri- 
voit,  c'est-à-dire  lorsque  le  petit-fils  de  Théophane  étoit  procu- 
rateur de  l'Asie.  Cette  circonstance  avoit  pu  engager  les  Myti- 
léniens  à  honorer  de  nouveau  la  mémoire  d'un  homme  dont 
le  fils  administroit  alors  au  nom  de  l'empereur  les  finances  de 
la  province'. 


Chap.  V. 
Historiens. 
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(i)  Ce  qui  peut  confirmer  cette  conjec- 
ture ,  c'est  que  les  honneurs  divins  ne 
furent  décernés  à  Théophane  qu'après  sa 
mort ,  et  lorsque  la  puissance  de  Pompée 
ne  pouvoit  plus  influer  sur  le  sort  de  Myti- 
lene :  Defuncto  Theophani  cœlestes  ho- 


nores j  dit  Tacite ,  loco  citato.  La  consé- 
cration de  l'aïeul  de  son  favori  put  paroître 
à  Tibère  un  attentat  contre  la  souveraineté  ; 
c'étoient  des  honneurs  qu'on  devoit  désor- 
mais réserver  à  la  mémoire  seule  des  Cé- 
sars. 


NOTE. 


Winckelmann  avoit  cru  reconnoître 
Xénophon  dans  un  hermès  de  la  villa 
Albani,  maintenant  du  musée  Napo- 
léon (Monum,  ined. .,  n.  171  )•  Les 
motifs  de  cette  opinion  ëtoient  si 
foibles,  qu'à  peine  pouvoit-elle  pas- 
ser pour  une  conjecture.  J'ai  fait  voir 


que  celte  tête  est  celle  d'Hercule  cou- 
ronné d'olivier  ,  comme  vainqueur 
aux  jeux  d'Olympie  [Museo  Pio  Cle- 
mentino  )  tom.  VI,  pi.  i3,  pag.  22  ; 
antiquités  du  musée  Napoléon ,  par 
Th.  Piroli,  tom.  Il,  pi.  33). 

Le  P.  Montfaucon  a  fait  graver  dans 
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ssi  Paléographie  grecque ,  pag.  ^f\,\Mie 
miniature  tirëe  d'un  précieux  manu- 
scrit de  la  bibliothèque  du  prince 
Chigi ,  à  Rome ,  contenant  le  texte 
grec  des  antiquités  Romaines,  par 
Denys  d'Halicarnasse.  Cet  historien, 
qui  a  vécu  sous  Auguste,  est  repré- 
senté avec  une  fourrure,  et  dans  le 
costume  levantin.  Ces  anachronismes 


prouvent  que  le  portrait  est  idéal , 
exécuté  à  l'époque  où  ce  manuscrit 
a  été  fait,  c'est-à-dire  après  le  X^  siècle, 
et  que  cette  image  n'a  pas  été  copiée 
sur  un  original  authentique.  D'après 
ces  motifs,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
placer  dans  cet  ouvrage  les  portraits 
des  deux  historiens  que  je  viens  de 
nommer. 
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CHAPITRE   VI. 


ORATEURS  ET  RHÉTEURS. 


§.  I.    LYSIAS. 


J_^'uN  des  dix  orateurs  les  plus  anciens  et  les  plus  illustres  du 
barreau  d'Athènes,  Lysias,  étoit  fils  d'un  étranger'.  Cëpliale, 
son  père,  né  à  Syracuse,  avoit  été  engagé  par  l'amitié  de  Péri- 
clès  à  quitter  son  pays ,  et  à  s'établir  à  Athènes,  où  ses  richesses 
et  ses  mœurs  lui  avoient  attiré  beaucoup  de  considération.  Lors- 
qu'il  eut  cessé  de  vivre,  Lysias,  l'un  de  ses  enfants,  désirant 
recueillir  un  héritage  que  son  père  avoit  laissé  en  Italie%  prit 
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Orateurs 
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(i)  La  vie  de  Lysias,  parmi  celles  des 
dix  orateurs  d'Athènes  atttribuées  à  Plu- 
tarque,  les  remarques  sur  le  même  orateur , 
répandues  dans  les  écrits  didactiques  de 
Denys  d'Halicarnasse  ,  un  article  de  la 
Bibliothèque  de  Photius  (  Cod.  cclvi  ) ,  et 
deux  autres  dans  les  dictionnaires  de  Sui- 
das et  d'Eudocie  (  V.  Avo-Ui  ) ,  sont  les 
sources  principales  où  l'on  peut  puiser  des 
renseignements  sur  Lysias  :  ils  se  trouvent 
réunis  et  disposés  convenablement  dans  la 
vie  du  même  orateur  écrite  par  Taylor ,  et 
réimprimée  dans  le  tome  VI  des  Orateurs 


grecs  de  Reiske. 

(2)  Fabricius  n'a  pas  bien  traduit  une 
phrase  de  la  vie  de  Lysias ,  xxnç^  rv^ûv ,  ou 
xA>)^»  ^ctxûv.  Il  a  cru  que  Lysias  avoit  obtenu 
par  le  sort  une  magistrature  dans  la  nou- 
velle colonie.  Cette  phrase  ne  signifie  ce- 
pendant qu'un  héritage ,  une  portion  de 
terre  dont  il  fut  mis  en  possession.  Je  relevé 
cette  légère  méprise  d'un  homme  aussi 
savant,  parceque  M.  Harless,  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  grecque  ^ 
tom.  I,  pag.  761,  n'a  pas  songé  à  la  re- 
dresser. 
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Ch*p.vi.      part,  quoique  âgé  seulement  de  quinze  ans,  à  l'expédition  qui 
et  Rhéteurs.     86  Tendit  dans  la  Lucanie  pour  y  peupler  la  ville  de  Thurium, 
pi.xxvm.     p^j^  ^^^  avant  notre  ère'.  Il  y  vécut  assez  heureux  tant  que  les 
affaires  d'Athènes  prospérèrent  en  Sicile  ;  mais  après  l'échec  de 
Nicias  et  de  Lamachus ,  le  parti  athénien  essuya  dans  cette  ville 
des  persécutions;  et  Lysias ,  après  vingt-deux  ans  de  séjour  en 
Lucanie,  se  vit  forcé  de  retourner  dansl'Attique.  Il  avoit  employé 
utilementsontemps  en  Italie  ;  il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  de  l'élo- 
quence sous  des  maîtres  habiles,  et  il  se  trouva,  lorsqu'il  fut  de 
retour  à  Athènes,  en  état  d'exercer  avec  distinction  l'art  oratoire. 
Il  composoit  des  plaidoyers  pour  ceux  qui  lui  en  demandoient  ; 
mais  il  ne  les  prononçoit  pas  lui-même  à  la  tribune;  et  cette 
occupation  n'empêcha  pas  qu'il  ne  se  mit  avec  son  frère  Polé- 
marque  à  la  tête  d'une  manufacture  de  boucliers ,  qui  leur  pro- 
curoit  des  bénéfices  considérables.  Dans  la  révolution  d'Athènes 
les  richesses  des  deux  frères  les  firent  remarquer  par  les  trente 
tyrans ,  qui  les  rangèrent  dans  le  nombre  des  étrangers  suspects 
au  gouvernement:  ils  obligèrent  Polémarque  à  boire  la  cigiie; 
et  ils  auroient  traité  de  même  Lysias,  si  celui-ci  n'avoit  trouvé 
le  moyen  de  se  soustraire  à  leur  poursuite "*.  Quoique  leurs  biens 
eussent  été  dilapidés  ou  confisqués,  il  resta  au  fugitif  assez  de 
ressources  pour  qu'il  put,  de  Mégare  où  il  s'étoit  réfugié,  pro- 
curer des  secours  en  hommes,  en  armes,  et  en  argent^,  aux 
citoyens  qui  avec  Thrasybule  renversèrent  la  domination  des 


(i)  Je  fais  usage  des  Tables  Chronolo-  furent  proscrits  par  les  trente.  Hermogene, 

gigues  de  M.  Larcher.  ayant  été  de  ce  nombre ,  n'étoit  pas  compris 

\^2)  J'ai  tiré  ces  faits  du  plaidoyer  de  dans  l'amnistie. 

Lysias  contre  Hermogene,   où  l'orateur  (3)  Il  fournit  plus  de  deux  talents,  trois 

lui-même  fait  l'énumération  des  pertes  qu'il  cents  hommes,  et  deux  cents  boucliers, 
avoit   souffertes  lorsque   lui   et  son  frère 


et  Rlictcurs. 
PI.  XXVIII. 
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trente,  et  rétablirent  la  république.  Des  honneurs  extraordi-      chvp.  vi. 

r  1  >  I  l'i'  11  •  1  Oialeuis 

naires  lurent  décernes  aux  libérateurs  de  la  patrie;  et  on  dut 
être  surpris  de  voir  dans  cette  circonstance  les  Athéniens  donner 
encore  une  preuve  de  leur  ingratitude.  Une  loi  portée  par  Tlira- 
sybule  accordoit  à  Lysias  le  plein  droit  de  citoyen  d'Athènes': 
mais  cette  loi,  par  un  défaut  de  forme,  fut  annuUée aussitôt  que 
rendue;  et  Lysias,  malgré  ses  services  et  ses  talents,  resta  toute 
sa  vie  dans  Tune  des  classes  des  étrano;ers  établis  à  Athènes.  Ce 
revers  ne  découragea  pas  son  talent,  et  ne  refroidit  point  son 
zèle  pour  la  chose  publique.  Il  poursuivit  en  justice  le  meurtrier 
de  son  frère  ;  et  ce  fut  la*  seule  cause  qu'il  plaida  lui-même  :  il 
composa  aussi  des  harangues  sur  quelques  sujets  d'un  intérêt 
général.  Il  mourut  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  jouissant 
de  la  réputation  d'avoir  surpassé  dans  ses  écrits  tous  ses  con- 
temporains par  la  pureté  et  l'atticisme  de  son  élocution^.  Admi- 
rable dans  Fart  d'exposer  les  faits ,  il  n'avoit  pas  de  ces  élans 
qui  rendent  l'éloquence  vive   et  entraînante,  et  cependant  il 
manqua  rarement  son  but  :  son  style  simple  et  facile  étoit  plus 
propre  aux  affaires  particulières  qu'aux  discussions  politiques, 
et  ses  ouvrages  nous  en  fournissent  encore  la  preuve.  Quant  à 
ses  aventures  galantes  avec  Métanire,  un  critique  illustre  a  très 
bien  fait  voir  qu'elles  appartiennent  à  un  autre  Lysias,  posté- 
rieur de  quelques  années;  mais,  lorsqu'il  prétend  que  le  dis- 
cours erotique  inséré  dans  le  Phèdre  de  Platon  ne  doit  pas  être 
attribué  à  notre  orateur,  on  peut  démontrer  qu'il  se  trompe^. 

(i)  Ici  Fabricius  manque  encore  (l'exac-  (2)  à.nvolot.TO';  av  tZv  vZv  yfûcpitv,   (Platon, 

titude ,  et  son  savant  éditeur  néglige  aussi  in  Phœdi'o). 

cette  seconde  méprise  :  il  traduit  TraxlTuav,  (3)  Les  mêmes  raisons  chronologiques 

le  droit  de  cité ^  comme  s'il  s'afjissoit  du  par  lesquelles  Taylor  a  démontré  que  l'i-- 

niot  à^x'fi''  )  ^^^  magistrature.  mant  de  Métanire,  dont  il  est  parlé  dans  le 


I. 


3i 
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La  tête  représentée  sous  les  11°  i  et  2  est  celle  de  Lysias ,  con- 
servée à  Naples,  et  qui  existoit  autrefois  dans  la  collection  Far- 
nésienne;  elle  a  été  publiée  par  Fulvius  Ursinus,  et  répétée 
ensuite  dans  la  plupart  des  recueils  iconographiques.  Jamais 
ce  monument  n'avoit  été  dessiné  avec  une  exactitude  aussi  par- 
faite qu'il  l'est  dans  la  gravure  ci-jointe.  Ce  portrait  nous  donne 
la  physionomie  de  Lysias  tel  qu'il  étoit  dans  sa  vieillesse;  un 
autre  hermès  le  représente  un  peu  moins  vieux ,  et  n'ayant  pas 
la  tête  chauve  ;  nous  avons  remarqué  la  même  différence  dans 
les  portraits  d'Aristote.  Un  passage  d'Aristide  le  sophiste  paroit 
prouver  qu'il  existoit  d'autres  portraits  qui  représentoient  Lysias 
dans  sa  jeunesse';  c'étoient  probablement  des  images  athléti- 
ques ,   faites  lorsqu'il  s'exerçoit  à  la  palestre ,  à  l'exemple  des 
jeunes  gens  des  premières  familles  d'Athènes.  Les  richesses  de 
Céphale,  son  père,  donnent  beaucoup  de  probabilité  à  cette 
conjecture,  qui  est  confirmée  par  une  image  athlétique  du  jeune 
Isocrate ,  émule  et  contemporain  de  Lysias  :  nous  en  parlerons 
au  paragraphe  suivant. 

L'étude  de  l'éloquence ,  honorée  dans  la  Grèce  indépendante, 
ne  le  fut  pas  moins  dans  la  Grèce  asservie.  Les  sophistes  succé- 
dèrent aux  orateurs  :  ils  étoient  sous  l'empire  romain  les  per- 


plaidoyer  contre  la  courtisane  Néere ,  attri- 
bué à  Démosthene ,  ne  pouvoit  pas  être 
notre  Lysias  ,  prouvent  aussi  qu'on  ne  peut 
regarder  sans  anachronisme,  comme  un 
ouvrage  de  ce  second  Lysias,  le  discours 
erotique  que  Platon  attribue  à  un  orateur 
de  ce  nom ,  contemporain  de  Socrate ,  plus 
a"é  qu'Isocrate,  et  jouissant  dès-lors  de  la 
plus  haute  réputation.  On  a  reproché,  il 
est  vrai ,  des  anachi-onismes  à  Platon  ,  mais 
à  propos  de    quelques   persoiniagcs  plus 


obscurs  ;  et  le  P.  Petau  n'a  pas  laissé  sub- 
sister sans  réplique  les  objections  qu'Athé- 
née avoit  faites  contre  la  chronologie  du 
Phèdre  (  D.  T. ,  IX ,  3g  ).  Au  reste  la  dis- 
tinction entre  les  deux  Lysias  n'est  pas  due 
entièrement  à  Taylor;  Jonsius  l'avoit  déjà 
remarquée  (de  Script,  histor.  phil..,  lib.  I, 
c.  7,  p.  36).  Taylor  probablement  l'igno- 
roit ,  puisqu'il  ne  l'a  point  cité. 

(i)  Aristide,  Serni.  sacr.^  t.  IV,  p.  335, 
édition  de  Jcbb. 
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sonnages  les  plus  considérés  dans  les  villes  grecques.  Ces 
hommes,  qui  parvenoient  souvent  à  une  assez  grande  fortune, 
étoient  curieux  de  rassembler  les  portraits  des  rhéteurs  et  des 
orateurs  plus  anciens,  et  d'en  faire  rornement  de  leurs  maisons'. 
C'est  ainsi  que  les  portraits  de  Lysias  auront  été  multipliés 
d'après  d'anciens  originaux ,  de  manière  que  deux  avec  des 
inscriptions  authentiques  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Celui 
que  j'ai  fait  graver  est  bien  supérieur  du  côté  de  l'art  à  celui 
qu'on  voit  dans  le  musée  du  Capitole. 

§.  2.   ISOCRATE. 

Isocrate,  fils  de  Théodore,  possesseur  d'une  fabrique  accré- 
ditée d'instruments  de  musique'',  dut  à  la  fortune  de  son  père 
l'avantage  de  recevoir  dans  Athènes,  sa  patrie,  l'éducation  la 
plus  soignée  et  la  plus  libérale.  Outre  les  exercices  de  la  g}  in- 
nastique,  dans  lesquels  le  jeune  Isocrate  excelloit,  il  cultiva 
sous  les  maîtres  les  plus  célèbres  l'art  oratoire,  comme  le  seul 
moyen  de  se  distinguer  dans  un  gouvernement  démocratique. 
Bientôt  la  longue  guerre  du  Péloponnèse  ayant  détruit  avec  le 
commerce  les  ressources  du  père  ,  le  fils  fut  obligé  de  faire 
usage,  pour  vivre,  des  talents  qu'il  avoit  acquis  dans  l'intention 
de  se  frayer  le  chemin  des  honneurs.  Mais  la  tribune  lui  étoit 
interdite  par  la  foiblesse  de  sa  voix ,  et  par  une  timidité  qu'il 


(i)  Philostrate,  Kitœ  sophist.,  lib.  I,  /j}7«'^&'i' ;  Philostrate,  jo/?/»^^,  Ij  et  Suidas  , 

c.  21 ,  §.  'j.  m'ont  fourni  les  autorités  que  je  n'ai  pas 

(2)  AvXoTroioi^fabricateurdeJlutes.hA  citées  plus  particulièrement.  L'auteur  du 

vie  d'isocrate,  parmi  celles  des  dix  rhéteurs,  f^ojage  d'Anachai'sis  a  parlé  d'Isocrato 

attribuées  à  Plutarque,  un  long  morceau  assez  au  long,  et  toujours  avec  l'élégance 

de    Denys    d'Halicarnasse  ,    ^.^1  rZv  â^x.-  ^t  le  savoir  qui  font  admirer  ses  écrits. 


Chvp.  VT. 

Orateurs 
et  Rln'tfiirs. 
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ch.p.  VI.       iiQ  pouvoit  surmonter*.   La  première  ressource  qui  s'offrit  à 

etRhé^s.     lui  fut  de  composer  des  plaidoyers  pour  des  affaires  particu- 

PLxxvm.     lieres;  mais  soit  que  cette  occupation  lui  parût  trop  obscure, 

soit  que  sacrifiant  trop  aux  ornements  et  à  riiarmonie  du  style, 

ses  plaidoyers  ne  satisfissent  pas  assez  ni  ses  clients  ni  ses  juges, 

il  cessa  d'écrire  pour  le  barreau. 

Timothée,  fils  de  Conon,  l'un  des  plus  illustres  capitaines  de 
son  temps  ,  le  prit  alors  avec  lui  comme  secrétaire  pour  ses 
dépêches  officielles  :  mais  Isocrate ,  quoique  ce  général  le  traitât 
avec  autant  d'amitié  que  de  générosité,  n'en  fut  pas  moins  ré- 
duit, après  la  guerre,  à  prendre  le  parti  d'enseigner  l'art  oratoire 
à  la  jeunesse^:  Il  ne  renonça  cependant  pas  aux  droits  qu'il  se 
connoissoit  à  une  considération  plus  éclatante,  et  à  une  répu- 
tation plus  solide.  Il  composa  des  discours  très  éloquents  sur 
les  affaires  politiques  les  plus  importantes  ;  il  entretint  une 
correspondance  honorable  avec  plusieurs  monarques  et  avec 
les  chefs  de  divers  gouvernements^.  Ses  succès  passèrent  ses 
espérances;  il  lui  manqua  seulement  l'avantage  qu'il  ambition- 
noit  le  plus,  celui  de  jouir  dans  sa  patrie  de  cette  popularité 
qui  élevoit  aux  magistratures,  et  faisoit,  des  démagogues  en 
faveur,  les  idoles  de  la  multitude.  Cette  privation ,  qui  étoit  la 
seule  qu'il  éprouvât,  le  rendoit  moins  sensible  à  tous  les  avan- 
tages dont  il  jouissoit,  tels  qu'une  grande  considération  auprès 
des  princes  étrangers,  les  récompenses  magnifiques  dont  on  le 


(i)  Infirmitate  vocis ,  mollitid  frontis 
quoniinus  in  puhlico  diceretimpediebalur 
(  Plin.  sec. ,  lib.  VI ,  Ep.  ad  Quadr.). 

(2)  I sacrales,  cu.jus  domus  cunctœ  Qrœ- 
ciœ  quasiludus  quidam  paiuit  atque  offi- 
cina  dicendi,  ina^nns  oralor  et  pcrfrrtus 


magister  (  Ciceron ,  in  Bruto ,  §.  8  ). 

(3)  11  organisa  la  république  de  l'île  de 
Chio,  en  l'assimilant  à  celle  d'Athènes  :  il 
entretint  une  correspondance  assez  bril- 
lante avec  les  rois  de  Chypre  et  ceux  de 
Macédoine. 
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combloit ,  les  richesses  immenses  qu'il  avoit  amassées ,  et  qu'il 
augmentoit  sans  cesse  par  le  prix  de  ses  leçons.  Il  est  vrai  qu'il 
n'exigeoit  point  ce  prix  de  ses  concitoyens  ;  mais  il  ne  le  refu- 
soit  pas  quand  on  le  lui  offroit',  et  il  auroit  volontiers  donné 
des  sommes  dix  fois  plus  fortes  à  quiconque  auroit  pu  lui 
apprendre  le  moyen  de  se  procurer  la  voix  et  l'assurance  né- 
cessaires pour  paroitre  à  la  tribune  \  Sa  timidité  n'étoit  cepen- 
dant pas  de  la  lâcheté  ;  il  eut  le  courage  de  prendre  le  deuil  à 
la  mort  de  Socrate  ;  et  peu  d'années  auparavant  il  s'étoit  pré- 
senté avec  ce  sage  et  un  autre  ami  pour  défendre  Théramene  de 
la  violence  des  trente  tyrans,  qui  sans  aucune  forme  envoyoient 
despotiquement  leur  collègue  à  la  mort  :  ce  fut  Théramene 
lui-même  qui  pria  ses  amis  de  se  désister  d'une  défense 
inutile  ^ 

La  fortune  d'Isocrate  étoit  devenue  si  considérable,  qu'il  ne 
put  pas  se  soustraire  à  la  contribution  extraordinaire  à  laquelle 
les  Athéniens  les  plus  riches  étoient  seuls  soumis,  et  il  fut  con- 
traint d'équiper  à  ses  frais  un  vaisseau   de  guerre:  cependant 


Cmvp.  vr. 

Orateurs 
et  Rbétcius. 
PI.  XXVIII. 


(i)  J'ai  cru  pouvoir  concilier  ainsi  deux 
passages  en  apparence  contradictoires  ,  et 
qui  se  trouvent  l'un  et  l'autre  dans  la  vie 
d'Isocrate  attribuée  à  Plutarque.  L'auteur 
dit  que  cet  orateur  fut  assez  généreux  pour 
ne  recevoir  de  Démosthene  que  deux  cents 
mines  pour  le  prix  de  ses  leçons,  au  lieu 
de  celui  de  mille  qu'il  exigeoit  ordinaire- 
ment de  ses  élevés.  Peu  après  il  observe 
qu'lsocrate  n'exigeoit  point  d'iionoraires 
de  ses  concitoyens.  Déraostbene  étoit  ce- 
pendant citoyen  d'Athènes. 

(2)  C'est  ce  qu'il  répondit  à  quelqu'un 
qui  trouvoit  ses  leçons  trop  chères. 

(3)  Fabricius  et    quelques    aunes    ont 


pensé  que  cette  belle  action  d'Isocrate  n'a- 
voit  d'autre  fondement  qu'une  erieur  de 
nom ,  et  qu'on  avoit ,  par  méprise  ,  prêté  à 
Isocrateune  action  de  Socrate.  Mais  comme 
les  écrivains  qui  parlent  de  ce  dévouement 
de  Socrate  admettent  qu'il  étoit  accompa- 
gné par  deux  autres  personnes  attachées  à 
Théramene,  rien  n'empêche  de  croire  que 
l'une  des  deux  étoit  Isocrate,  qui  avoit  au- 
trefois fréquenté  les  leçons  de  ce  chef  in- 
fortuné ;  et  on  ne  doit  pas  refuser  toute 
croyance  au  témoignage  direct  d'un  auteur 
ancien  que  nulle  autre  autorité  ne  con- 
tredit. 


Chap.  VI. 

Orateurs 
et  Rhéteurs. 
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le  luxe  et  les  plaisirs  avoient  toujours  absorbé  une  partie  consi- 
dérable de  ses  richesses. 

Il  paroit  difficile  d'ajouter  foi  à  ce  que  pourtant  toute  Tanti- 
quité  atteste  unanimement,  que  notre  orateur  ayant  presque 
atteint  sa  centième  année,  se  laissa  mourir  de  faim  à  la  nouvelle 
que  Philippe  avoit  défait  les  Grecs  à  Chéronée  ;  d'autan  t  plus 
qu'Isocrate  avoit  des  raisons  pour  se  croire  l'ami  de  ce  roi% 
et  qu'il  avoit  désapprouvé  la  conduite  des  Athéniens  envers 
lui''.  Quelques  circonstances  pourroient  faire  soupçonner  qu'à 
la  dernière  époque  de  sa  vie  il  n'avoit  pas  entièrement  conservé 


sa  raison 


Nous  avons  vu  que  Timothée  avoit  employé  Isocrate  comme 
son  secrétaire  pour  les  affaires  publiques.  Ce  général  conçut 
tant  d'amitié  et  d'estime  pour  lui ,  qu'il  voulut  en  laisser  un 
monument  durable;  il  lui  érigea  de  son  vivant  une  statue, 
ouvrage  de  Léocharès,  qu'il  consacra  dans  le  temple  d'Eleusis. 
L'épigramme  qu'on  lisoit  au-dessous  de  cette  statue ,  et  qui  est 
parvenue  jusqu'à  nous,  est  encore  un  témoin  des  nobles  affec- 
tions de  Timothée  pour  l'orateur"^. 


(1)  Durant  cette  même  guerre ,  et  mal- 
gré le  risque  qu'il  y  avoit,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-même  ,  à  faire  passer  des  lettres 
d'Athènes  en  Macédoine  ,  Isocrate  avoit 
recommandé  à  Philippe  un  certain  Diodore 
et  sa  famille.  Cette  lettre  existe  encore  ;  et 
le  ton  d'assurance  que  prend  l'orateur  vis-à- 
vis  du  monarque  esttrès  remarquable,  etsup- 
pose  l'amitié  la  plus  intime  (Isoc. ,  Ep.W  ). 

(2)  Isocrate,  Ep.  II. 

(3)  Le  récit  qu'il  lit  de  trois  prologues 
de  tragédie,  tandis  qu'il  se  laissoit  mourir 


de  faim ,  pourroit  faire  croire  que  sa  tête 
étoit  dérangée. 

(4)  Voici  cette  épigramme,  que  l'auteur 
de  la  Vie  d'Isocrate  nous  a  conservée  : 

le-ox^cclevi  HkcêI  rr)v$"'  emîêïjKt  èioûii' 
Dedicat  Isocratis  statuam  sacratque  deahus , 

Hospilil  et  xtiulii  nomine ,  TiinotJteus  : 
«  Timothée ,   voxdant   faire  honneur  à 
«  l'amitié  et  à  l'hospitalité,  a  consacré  cette 
«  image   d'Isocrate  aux  deux  déesses  (  à 
«  Gérés  et  à  Proserpine)  ». 
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Apharée,  quisocrate  dans  sa  vieillesse  avoit  adopté  pour      Chap.m. 

^  ■*•  Orateurs 

fils,  érigea  en  son  honneur,  après  sa  mort,  une  autre  statue     et  Rhéteurs. 
placée  dans  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  à  Athènes':  on  Fy     ^^-^  ^ 
voyoit  encore  du  temps  de  Pausanias  ;  et  c'est  probablement  la 
statue  de  bronze  qui  fut  transportée  quelques  siècles  après  à 
Constantinople,  et  que  Christodore  a  décrite  dans  le  gymnase 
de  Zeuxippe\ 

L'antiquité  connoissoit  à  Athènes  deux  autres  images  d'Iso- 
crate^;  Tune  le  représentoit  à  cheval,  et  tel  qu'il  étoit,  lorsqu'il 
fréquentoit  les  exercices  de  la  gymnastique.  Cette  figure  équestre 
du  jeune  Isocrate  n'étoit  due  probablement  qu'à  la  fortune 
brillante  de  son  père.  La  seconde,  en  peinture,  placée  dans  le 
Pompe  LU /L  de  la  même  ville  ,  étoit  un.  honneur  non  suspect 
rendu  aux  talents  et  aux  vertus  de  l'orateur  après  sa  mort. 
C'est  dans  le  même  lieu  que  nous  avons  vu  qu'on  avoit  placé 
une  statue  de  Socrate  en  bronze. 


Néanmoins  l'iconographie  grecque  avoit  été  privée  jusqu'à 
ce  jour  du  portrait  d'Isocrate,  celui  que  l'on  voit  gravé  dans 
plusieurs  collections  étant  certainement  supposé,  comme  F.  Ur- 
sinus ,  le  père  de  l'Iconographie  ancienne  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  l'a  fait  lui-même  observer'^.    Je  suis  assez  heureux 


N°  3  et  4. 


(  I  )  Pausanias ,  1 ,  1 8.  Apharée ,  qui  avoit 
érigé  celte  statue  à  sou  père  par  adoption  , 
avoit  encore  décoré  le  tombeau  d'Isocrate 
de  la  statue  en  bronze  d'une  Sirène  , 
symbole  ,  à  ce  que  Philostrate  observe 
{Sophist.  I,  i-j  )  ,  des  charmes  de  son 
éloquence.  Cette  statue  colossale  étoit  pla- 
cée au  haut  d'une  colonne  de  trente  cou- 
dées. 


(2)  Analecla  ^  tom.  II,  p.  4^5- 

(3)  Il  en  est  fait  mention  dans  la  même 
vie  d'Isocrate ,  attribuée  à  Plutarque. 

(4)  Dans  la  préface  ,  à  l'édition  des 
Imagines^  faite  à  Rome  en  iSjo;  mais 
cet  avis  n'a  pas  empêché  J.  Faber  et  d'au- 
tres iconographes  de  répéter  dans  leurs 
ouvrages  le  même  portrait  apocryphe. 


Chap.  TI. 

Orateurs 
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pour  pouvoir  donner  un  portrait  authentique  de  cet  orateur, 
d'après  un  petit  buste  unique  ,  placé  à  Rome  dans  la  villa 
uilhani\ 

L'inscription  eiCOKPATHC,  Isocrate ,  qu'on  lit  au-dessous, 
nous  le  fait  connoitre  avec  certitude.  Il  est  vrai  que  le  style 
de  la  sculpture  et  l'orthographe  du  nom  prouvent  que  cemonu- 
ment  n'est  pas  antérieur  à  l'ère  chrétienne'':  mais  il  n'en  est 
pour  cela  ni  moins  certain  ni  moins  authentique.  Les  portraits 
d'Isocrate  étoient  alors,  comme  nous  l'avons  remarqué,  assez 
connus  ;  et  les  sophistes  multiplioient  à  cette  même  époque  les 
portraits  des  hommes  qui  s'étoient  rendus  célèbres  par  le  talent 
de  la  parole. 

En  considérant  ce  buste,  copie  sans  duuit;  d'après  un  origi- 
nal plus  ancien,  et  vraisemblablement  d'après  celui  que  Léo- 
charès  avoit  exécuté ,  on  croit  y  reconnoître  cette  délicatesse 
d'organisation  qui  s'opposoit  invinciblement  à  ce  qu'Isocrate 
put  monter  à  la  tribune ,  et  y  obtenir  ces  applaudissements 
bruyants ,  auxquels  il  mettoit  tant  de  prix;  délicatesse  à  laquelle 


(i)  Indicazione  antiquaria  délia  'villa 
Albani,  n^  5 10  de  la  première  édition ,  et 
n'^  4^7  ^^  ^*  seconde. 

(2)  Les  monuments  paléographiques  et 
numismatiques  nous  prouvent  incontesta- 
blement que,  depuis  le  temps  d'Hadrien, 
l'usage  avoit  prévalu  chez  les  Grecs  de 
marquer  dans  l'écriture  l'I  long  par  la 
diphthongue  El.  Les  noms  d'Antonin  ,  de 
Sabine,  de  F'austinc,  etc.,  se  trouvent  or- 
dinairement écrits  sur  les  médailles  avec 
celte  diplitliongue  :  le  marbre  du  musée 
Napoléon,  contenant  un  fragment  du  ca- 
talogue des  pièces  d'Euripide,  disposées 


par  ordre  alphabétique,  montre  que  cette 
nouvelle  orthographe  étoit  suivie  par  les 
grammairiens  ;  car  on  a  rangé  sous  la 
lettre  E  les  noms  d'Ino  et  d'Iphigénie , 
qui,  suivant  l'orthographe  plus  correcte, 
dévoient  commencer  par  L  C'est  ainsi  qu'on 
a  écrit  eicoKPATHC  au  lieu  de  icokpathc, 
sur  le  buste  de  ce  numéro.  Au  reste  la 
substitution  de  la  diphthongue  El  à  l'I  long 
avoit  commencé  à  une  époque  plus  an- 
cienne; ainsi  le  mot  reiMAi ,  les  hoimeurs^ 
au  lieu  de  timai,  se  trouvp  énrit  avec  l'EI 
sur  les  incdaillcs  de  Sauromate  1*'",  roi  de 
Bosphore,  qui  a  régné  sous  Auguste. 
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il  dut  sans  doute  cette  c^race,  cette  éloquence  insinuante,  cette  Chap. vi. 

.-,.,.,  Orateurs 

harmonie  de  style  qui  supposent  un  tact  fin  et  une  sensibilité  etRhéieurs. 

•  p     .  1  ^  *•     T       j  pi.xxvm. 

exquise,  et  qui  lont  le  caractère  particulier  de  ses  ouvrages. 

§.  3.  DEiAIOSTHENE. 


Le  nom  de  Démoslhcne,  qui  réveille  Tidée  de  Téloquence  la 
plus  mâle  et  la  plus  élevée,  appartient  à  Tliistoire  politique 
autant  qu'à  celle  de  la  littérature'.  Cet  homme,  dont  Philippe 
auroit  voulu  priver  Athènes,  au  prix  d'une  des  places  fortes 
de  son  royaume  %  entraîné  presque  dès  son  enfance  vers  Fart 
de  la  parole  par  un  penchant  naturel  %  avoit  rencontré  dans 
les  défauts  de  son  organe  des  obstacles  qui  auroient  pu  paroitre 
insurmontables^  à  tout  autre.  Mais  sou  caractère  ferme,  patient, 


PI.  XXIX. 


(i)  Plutarque  a  écrit  la  vie  de  Démos- 
tliene;  et  une  autre  vie  du  même  orateur, 
mais  plus  succincte  ,  se  trouve  parmi  celles 
des  dix  rhéteuçs,  insérées  dans  les  ouvrages 
de  ce  même  écrivain.  Deux  autres  vies  de 
Démosthene,  écrites  en  grec,  ont  été  pu- 
bliées dans  le  volume  IV  des  Orateurs^  de 
Reiske.  Denys  d'Halicarnasse,  Suidas,  Liba- 
nius,  Photius,  contiennent  plusieurs  mor- 
ceaux sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  prince 
de  l'éloquence  grecque  ;  et  un  grand  nom- 
bre d'anciens  écrivains  ont  fait  mention  de 
lui,  Cicéron  et  Quintilien  sur-tout.  L'ou- 
vrage d'André  Scbott,  Kitœ  comparatœ 
Aristotelis  ac  Demosthenis  ;  la  Biblio- 
thèque grecque  de  Fabrlcius,  tom.  II, 
pag.  816  de  l'édition  de  M.  Harless;  et  les 
Prolegomena  de  Taylor,  publiés  dans  le 
volume  \  III  des  Orateurs  grecs  de  Reiske, 
contiennent  ou  indiquent  la  plupart  de  ces 
matériaux. 

I. 


(â)  Il  disoit  qu'il  auroit  volontiers  cédé 
aux  Athéniens  la  ville  d'Amphipolis ,  à  con- 
dition qu'ils  n'eussent  point  Démosthene 
dans  leurs  conseils  (Dion  Chrysostome, 
Oratio  II  de  regno  ). 

(3)  Ce  penchant  se  développa  dans  sa 
première  jeimesse ,  lorsqu'il  sollicita  de  la 
complaisance  de  ses  maîtres  qu'ils  voulus- 
sent le  mener  avec  eux  au  barreau,  où  ils 
alloient  pour  entendre  l'orateur  Callistrate 
qui  devoit  parler  dans  une  cause  célèbre. 

(4)  Les  défauts  qui  pouvoient  contrarier 
le  plus  sa  vocation  étoientun  grasseyement 
qui  se  faisoit  sentir  principalement  dans  la 
prononciation  delà  lettre/',  une  voix  foible, 
rme  respiration  entrecoupée,  et  un  mou- 
vement désagréable  de  l'épaule  gauche  j 
enfin  un  trouble  involontaire  qui  s'empa- 
roit  de  lui  en  présence  d'une  assemblée 
bruyante.  Il  s'essaya  à  déclamer  tantôt  sur 
les  bords  de  la  mer   en    courroux   pour 
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laborieux,  vint  à  bout  de  les  vaincre.  Il  étendit  et  perfectionna 
ses  connoissauces  à  l'école  de  Platon;  ses  talents  se  dévelop- 
pèrent à  celle  d'Isocrate  et  d'Isée  ;  il  forma  son  débit  sur  Texeni- 
ple  des  acteurs  les  plus  renommés  du  théâtre  d'Athènes.  Bien- 
tôt, et  très  jeune  encore,  il  eut  occasion,  en  plaidant  contre 
ses  tuteurs  infidèles  ' ,  de  faire  un  heureux  essai  de  ses  études , 
et  d'en  recueillir  les  fruits.  Maître  dès-lors  d'une  fortune  hon- 
nête"* que  sa  réputation  croissante  au  barreau  augmentoit  chaque 
jour,  il  renonça  aux  affaires  particulières,  et  se  livra  tout  entier 
aux  affaires  publiques  qui  lui  présentoient  une  carrière  plus 
brillante  et  plus  digne  de  ses  moyens.  En  montant  à  la  tribune, 
il  se  décida  pour  le  parti  contraire  à  celui  de  Philippe ,  et  crut 
pouvoir  oj)poser  une  digue  à  ce  torrent  qui ,  descendu  de  la 
Macédoine  ,  menaçoit  de  renverser  la  liberté  de  la  Grèce. 
Phocion  étoit  d'une  opinion  différente;  il  pensoit  que  la  ré- 
sistance étoit  trop  tardive,  et  conséquemment  vaine,  et  que  le 
seul  moyen  de  sauver  la  chose  publique  étoit  de  se  plier  aux 
circonstances.   Mais  à  l'époque   où  Démosthene    embrassa  le 


s'accoutumer  au  bruit  de  la  multitude, 
tantôt  avec  des  pierres  dans  la  bouche  pour 
rendre  sa  prononciation  plus  facile;  il  ré- 
gla ses  attitudes  et  ses  mouvements  à  l'aide 
d'un  grand  miroir,  chose  remarquable  à 
une  époque  où  il  n'y  avoit  point  de  glaces, 
et  où  les  miroirs,  ordinairement  fort  petits, 
étoient  tous  d'une  <  imposition  métallique. 
Les  auteurs  grecs  ont  imaginé  à  l'envi  des 
exercices  et  des  privations  pénibles  ,  pour 
rendre  cette  partie  de  la  vie  de  Démosthene 
plus  merveilleuse. 

(i)  Ce  plaidoyer  existe;    il  a  servi  au 
P.  Corsini  pour  mettre  à  l'abri  de  toute 


contestation  la  chronologie  deDémosthene,^ 
qui  étoit  né  l'an  4  de  la  XGVIII^  olym- 
piade ,  385  années  avant  J.-C.  (  F.  A ,  t.  II ,, 
dissertation  XI ,  $.  6.  ) 

(2)  Une  manufacture  d'armes  et  de  meu- 
bles ,  que  Démosthene  son  père  faisoit  ex- 
ploiter par  un  grand  nombre  d'esclaves^ 
avoit  porté  l'aisance  dans  sa  maison.  Dé- 
mosthene le  fils ,  devenu  plus  riche  que  son 
père,  fut  obligé  d'équiper  une  trirème;  il 
remplit  aussi  les  fonctions  très  dispendieu- 
ses de  chorege^  qui  consistoient  à  fournir, 
à  ses  frais,  un  chœur  de  musique  pour  les 
fêtes  solennelles  d'Athepes. 
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parti  coDtrairo  qui  prctendoit  soutenir  Tindépendance  de  sa 
patrie,  les  talents  et  la  fortune  du  prince  macédonien  ne  bril- 
loient  point  encore  de  cet  éclat  qui  depuis  les  a  immortalisés 
dans  riiistoire.  Aucune  expérience  n'avoit  encore  appris  à  la 
Grèce  à  connoitre  la  foiblcsse  des  coalitions  :  et  une  république 
qui  devoit  se  souvenir  avec  orgueil  qu'Ipliicrate,  un  de  ses  gé» 
néraux,  avoit  par  ses  ordres  affermi  sur  le  trône  la  famille  de 
Philippe  ' ,  pouvoit  espérer  qu'elle  ne  résisteroit  pas  à  ce  prince 
sans  quelque  succès.  Si  la  réserve  de  Pliocion  a  été  justifiée 
par  révènement ,  les  efforts  de  Démostliene  s'accordoient  mieux 
avec  la  fierté  que  Thonneur  national  et  la  gloire  militaire  de 
leurs  ancêtres  inspiroient  aux  Athéniens  ^  L'orateur  ne  négligea 
rien  pour  attaquer  Philippe  avec  avantage;  l'esj^rit  public  se 
réveilla  à  sa  voix  :  les  hommes  d'état  qui  s'étoient  laissé  cor- 
rompre par  les  ennemis  d'Athènes  furent  confondus  ;  les  Thé- 
bains  ,  gagnés  par  son  éloquence,  déposèrent  leur  haine  jalouse, 
et  firent  cause  commune  avec  les  Athéniens.  Mais  la  bataille  de 
Chéronée  détruisit  bientôt  toutes  les  espérances  de  la  Grèce  : 
néanmoins  Démostheue,  trahi  par  la  fortune,  ne  fut  pas  aban- 
donné par  le  peuple  d'Athènes,  qui  dans  ce  moment  de  danger 
lui  décerna  une  couronne'. 
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(i)  Eschine ,  de  falsâ  leg. ,  p.  3 1 . 

(2)  On  peut  voir  dans  les  volumes  XLIII 
et  XLVl  des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ce  cpie  M.  de 
Rochefort  a  observé  à  cet  éi^ard  en  faveur 
de  l'opinion  de  Démostliene. 

(3)  Ce  fut  la  récompense  des  soins  qu'il 
avoit  pris  pour  la  restauration  des  murs  de 
la  ville.  C'est  ici  l'endroit  où  l'on  reproche 
à  l'orateur  sa  lâcheté  comme  militaire  : 
Pythéas  prétendoit  qu'il  avoit  abandonné 


son  bouclier.  Mais  il  ne  faut  pas  se  laisser 
persuader  trop  facilement  par  ces  repro- 
ches qui  ont  été  faits  à  Démostliene  par  ses 
ennemis  personnels;  il  avoit  pu  être  à  la 
suite  de  l'armée  plutôt  comme  homme 
d'état  que  comme  guerrier;  et  il  prit  la 
fuite  avec  les  autres  dans  la  déroute  séné- 
raie.  Au  reste,  il  est  bien  certain  qu'il 
n'avoit  aucun  commandement  militaire  , 
et  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  servît 
comme  simple  soldat. 
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Peu  de  temps  après,  Forateur  put  se  flatter  que  la  mort  de 
Philippe  alloit  cliaDger  l'état  des  affaires  ;  et  dans  l'ivresse  de  ses 
espérances  il  osa  parler  d'Alexandre  avec  une  sorte  de  dédain. 
Le  prince ,  victorieux,  ne  tarda  pas  à  lui  faire  entrevoir  combien 
il  lui  seroit  facile  de  se  venger;  mais  il  se  laissa  fléchir.  Démos- 
thene  ne  fut  point  abattu  par  la  mauvaise  fortune,  et  sut  con- 
server une  partie  de  sa  popularité;  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
le  public  se  déclarer  en  sa  faveur,  lorsqu'Escliine ,  son  rival, 
saisit  cette  circonstance  pour  faire  juger  un  ancien  procès  qui 
auroit  flétri  les  honneurs  décernés  autrefois  à  Tennemi  de  Phi- 
lippe. L'entreprise  avorta,  et  Eschine  fut  même  obligé  de  quitter 
Athènes.  Peu  de  temps  après,  un  trésorier  infidèle  d'Alexandre , 
nommé  Harpalus ,  se  réfugia  dans  cette  ville ,  et  y  transporta  ses 
richesses.  Plusieurs  Athéniens  se  laissèrent  séduire;  mais  la 
crainte  qu  inspiroit  Alexandre  triompha  de  la  cupidité  chez  L3 
plus  grand  nombre.  L'aréopage  eut  ordre  d'examiner  la  con- 
duite des  orateurs,  et  de  les  dénoncer  au  peuple.  Démosthene, 
qui  l'auroit  pu  croire.^  fut  un  de  ceux  qu'on  dénonça,  et  fut 
condamné  à  une  amende  de  cinquante  talents.  Malheureuse- 
ment cet  illustre  orateur,  que  le  parti  macédonien  n'av^oit  jamais 
pu  corrompre  ,  ne  jouissoit  pas  d'une  réputation  qui  le  mit 
au-dessus  de  tout  soupçon.  Cependant  l'aréopage  n'ayant  pas 
publié  les  motifs  de  sa  décision ,  Démosthene  et  ses  amis  purent 
toujours  protester  qu'il  étoit  innocent'.  Emprisonné,  et  bien- 
tôt fugitif,  il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite  la  ville  de 
Trézene,  d'où  ses  yeux  étoient  toujours  attachés  sur  les  rivages 
de  sa  patrie.  La  mort  d'Alexandre  ayant  ranimé  ses  espérances, 


(1)  Pausanias  ,    contemporain   de  Plu- 
tarque,  a  produit  des  raisons  assez  con- 


vaincantes pour  justifier  Démosthene  de 
cette  imputation  (11,33). 
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sa  voix  long-temps  muette  se  fit  entendre  du  fond  de  son  exil 
pour  servir  son  pays  ;  il  réussit  par  son  éloquence  à  faire  échouer 
les  négociations  des  Macédoniens  auprès  des  villes  de  FArcadie. 
Athènes  alors  s'empressa  de  le  rappeler;  et  tous  les  citoyens  à 
Fenvi  volèrent  à  sa  rencontre  :  mais  il  s'arracha  presque  aussi- 
tôt des  hras  de  ses  amis  pour  se  rendre  au  camp  de  Lamia%  où 
les  Athéniens  et  leurs  alliés  venoient  de  remporter  ime  grande 
victoire  sur  Antipater:  ces  moments  furent  les  derniers  où  il 
ait  joui  de  quelque  félicité. 

Les  états  coalisés  se  fatiguèrent  hientôt  de  comhattre  et  de 
vaincre  pour  Athènes  :  quelques  uns  rappelèrent  leurs  troupes; 
les  autres  donnèrent  à  fennemi  le  temps  de  se  remettre  de  cet 
échec,  et  de  recevoir  des  secours:  leur  infanterie  étoit  cepen- 
dant encore  la  plus  forte,  lorsqu'après  une  bataille  douteuse 
chacun  d'eux  ne  songea  plus  qu'à  faire  sa  paix  particulière, 
sans  chercher  même  à  déguiser  sa  défection.  En  vain  Démosthene 
s'efforça  de  leur  persuader  que  les  affaires  n'étoient  pas  déses- 
pérées, et  qu'il  falloit  continuer  la  guerre;  Athènes  fut  forcée 
de  céder;  et  le  nom  de  Démosthene  se  trouva  le  j^remier  parmi 
ceux  des  proscrits.  L'orateur  chercha  un  asile  dans  le  temple 
de  Neptune  à  Calaurée^;  mais  lorsqu'il  vit  les  soldats  d'xinti- 
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(i)  Ce  fait,  attesté  par  la  dernière  des 
lettres  de  Démosthene,  a  été  omis  par  tous 
ceux  qui  ont  écrit  jusqu'ici  sur  sa  vie  et  sur 
son  histoire.  Si  ces  lettres  sont  apocryphes, 
elles  prouvent  au  moins  quelle  étoit  la  tra- 
dition qui  étoit  reçue  dans  le  temps  où 
l'auteur  de  ces  lettres  a  vécu.  Taylor  pense 
qu'il  devoit  être  plus  ancien  que  celui  qui, 
selon  lui,  a  supposé  les  lettres  d'Escliine. 
Mais  les  doutes  de  Taylor  sur  les  lettres  de 


Démosthene  ne  présentent  pas  une  grande 
probabihté. 

(2)  Le  nom  de  celte  île  consacrée  à  Nep- 
tune, vis-à-vis  de  Trézene,  est  écrit  de 
différentes  manières.  Un  oracle  en  vers, 
rapporté  par  P.iusanias  ,  loco  cîtato ,  me 
fait  juger  que  le  véritable  nom  étoit  KusAku- 
ç^u,  Caïaureia  j  comme  si  l'on  disoit  bei 
air:  voyez  aussi  Ilarpocration  à  ce  mot. 
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pater  prêts  à  violer  cet  asile ^  il  avala  le  poison  qu'une  triste 
prévoyance  lui  faisoit  toujours  porter  avec  lui;  et  ses  ennemis 
ne  purent  être  maîtres  que  de  son  corps  qu'ils  abandonnèrent 
dans  l'enceinte  sacrée ,  où  plusieurs  siècles  après  on  voyoit 
encore  son  tombeau.  Dans  des  temj)s  plus  tranquilles  les  Athé- 
niens, qui  n'avoient  point  oublié  les  services  de  Démostliene, 
voulurent  les  récompenser;  une  statue  de  bronze  fut  élevée  en 
son  honneur  sur  la  place  d'Athènes  %  et  il  fut  décrété  que  l'aîné 
de  ses  descendants  seroit  entretenu,  dans  le  prytanée,  aux  frais 
de  la  république. 

La  statue  que  je  viens  d'indiquer  étoit  l'ouvrage  dePolyeucte^'y 
la  même  peut-être  qui,  très  long-temps  après,  fut  transportée  à 
Constantinople\  C'est  probablement  d'après  cet  original  que 
les  nombreux  portraits  de  Démosthene  qui  nous  restent,  et 
ceux  dont  il  est  fait  mention  chez  les  anciens  avoient  été  copiés  ^ 


(i  )  Un  passage  mal  entendu  de  la  vie  de 
Démosthene ,  qui  se  trouve  parmi  celles 
des  dix  rhéteurs,  attribuées  à  Plutarque, 
a  fait  croire  aux  académiciens  d'Hercula- 
num ,  et  avant  eux  à  Photius ,  Cod.  cclxiv, 
que  deux  statues  lui  furent  élevées  par  les 
Athéniens.  Mais  la  seconde  statue  dont  il 
est  fait  mention  dans  cet  écrit  ,  celle  qui 
représentoit  un  orateur  armé  d'une  épée, 
représentoit,  non  Démosthene,  mais  Dé- 
mocharès  son  neveu.  Le  P.  Corsini  paroît 
avoir  partagé  cette  méprise. 

(?.)  Plutarque ,  F^iiœ  decem  orat. ,  t.  II , 
pag.  847.  Cette  statue  fut  érigée  sous  l'ar- 
chontat  de  Gorgias ,  c'est-à-dire  l'an  280 
avant  J.-C.  ;  ainsi  l'âge  où  Polyeucte a  fleuri 
est  fixé  par  cette  époque. 

(3)  Christodore  l'a  décrite  [Analecta, 


II,  p.  4^7  )•  L'orateur  paroissoit  plongé 
dans  une  profonde  méditation  ;  et  Plu- 
tarque observe  que  les  mains  de  la  statue 
exécutée  par  Polyeucte  avoient  les  doigts 
engagés  les  uns  dans  les  autres  ;  attitude 
qui  sied  bien  au  recueillement  et  à  la  médi- 
tation. Il  raconte  à  ce  propos  l'aventure 
d'un  soldat  qui  avoit  déposé  de  l'argent 
dans  les  mains  de  cette  statue,  et  qui , 
l'ayant  recouvert  des  feuilles  tombées  d'un 
arbre  voisin ,  avoit  retrouvé,  quelque  temps 
après,  son  dépôt  intact.  L'historien  ajoute 
que  cet  événement,  arrivé  de  son  temps, 
étoit  devenu  le  sujet  de  plusieurs  épi- 
grammes. 

(4)  Comme  le  petit  buste  en  bronze  que 
Cioéron  dit  avoir  vu  chez  Brutus  (  Orator.  _, 
$.  3i). 
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Nous  en  possédions  plusieurs  sans  les  connoitre,  lorsque  les      ch^p.  vi. 

Orateurs 

fouilles  d'Herculanuni  firent  reparoilre  au  jour,  en  lySS,  deux  etwicteurs. 
petits  bustes  en  bronze,  sur  l'un  desquels  le  nom  de  Démoslliene 
étoit  écrit  en  £:rec  '.  Cette  découverte  fut  bientôt  confirmée 
par  d'autres  monuments  ;  et  sur-tout  par  un  bas-relief  en  terre 
cuite  qui  représentoit  l'orateur  réfugié  à  Calaurée  ,  et  assis 
sur  l'autel  de  Neptune.  Ce  morceau  précieux ,  qui  est  passé  en 
Angleterre  ,  seroit  vraisemblablement  encore  ignoré  ,  si  un 
plâtre  moulé  sur  cette  antique  et  conservé  à  Rome  ne  fût 
pas  tombé  sous  les  yeux  de  Winckelmann,  qui  y  lut  l'inscrip- 
tion suivante ,  gravée  en  deux  lignes  sur  l'autel  même  où  la 
figure  étoit  assise  : 

AHMOSOENH2  Démostlieiie 

EniBflMI02  réfugié  à  Vautel\ 

La  pbysionomie  de  Démostliene  est  la  même  sur  ce  bas-relief 
que  dans  le  buste  d'Herculanum  :  elle  est  aussi  la  même  sur  un 
médaillon  antique  de  marbre  portant  la  tétç  et  le  nom  du  même 
orateur,  qui  existoit  depuis  long-temps  à  Rome,  dans  le  palais 
de  la  villa  Panjili;  mais  qui  n'a  été  reconnu  qu'après  la  mort 
de  Winckelmann^. 

Des  têtes  sans  nom ,  conservées  dans  plusieurs  collections  où      n»  i  «ta, 

(i)  Bronz.  d'Hercul. ,  t.  I ,  pi.  1 1 ,  12 ,  mention,  dans  le  Winckelmann  de  M.  Fea, 

i3  et  14.  volume  II,  page  256. 

(2)  Le  mot  £5r<Ç»^<a?  est  ici  pour  la  phrase  (3)  Je  l'ai  fait  connoître  dans  une  note 

entière,  ixt?!)?  i7riQùt<.io<;,  qui  se  trouve  dans  à  la  planche  87,  tome  VT  du  Miiseo  Pio 

une  épigramme  de  Méléagre  [Analecta^  Clementino.  Voyez  aussi  mes  remarque* 

cxvi).  On  peut  voir  ce  bas-relief,  dessiné  sur  la  planche  i4  du  tome  III,  où  j'indique 

et  gravé  d'après  le  plâtre  dont  on  a  fait  plusieurs  autres  bustes  de  Démosthene. 
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elles  étoient  reo-ardées  comme  des  portraits  de  Térence  ou  de 
Pytliao'ore  furent  alors  restituées  au  prince  des  orateurs.  Je 
n'en  connois  aucune  de  plus  belle  et  de  plus  expressive  que 
celle  que  j'ai  fait  dessiner  sous  deux  vues  aux  n°  i  et  2  :  elle  est 
exposée  au  musée  Napoléon'.  On  remarque  dans  le  profil  que 
la  lèvre  inférieure  paroit  collée  contre  la  gencive,  configuration 
propre  à  donner  Tidée  d'un  liomme  qui  bégaye.  On  sait  que 
c'étoit  un  des  défauts  de  l'orateur  ;  et  Ton  a  très  ingénieusement 
observé  que  MichebAnge,  à  qui  les  portraits  de  Démostbene 
étoient  absolument  inconnus  ,  a  cependant  exprimé  ce  miéme 
défaut  dans  son  Moïse  par  une  conformation  semblable  de  la 
bouclie''.  Les  traits  de  cette  figure  et  le  front  carré  annoncent 
la  force  du  génie  ;  mais  il  faut  convenir  que  la  physionomie 
n'est  pas  prévenante  ^  et  ne  promet  pas  un  caractcrc  aimnblp. 


PI.  XXX. 

'    N»  I. 


J'ai  fait  dessiner  sous  le  n°  i  delà  plancbe  XXX  un  autre  por- 
trait de  Démostbene  :  il  est  tiré  d'une  amétbyste  antique  gravée  en 


(3)  Elle  a  été  tirée  de  la  villa  Albanie 
et  se  trouve  au  n°  62 1  de  l'ancienne  indi- 
cation de  cette  collection.  M.  Petit-Radel 
l'a  expliquée  au  volume  II ,  planche  76  du 
Musée  Napoléon  ,  par  Th.  Piroli.  On  voit, 
à  la  planche  suivante,  une  statue  assise  de 
Démosthene,  qui,  du  Vatican,  est  passée 
dans  le  même  musée,  et  que  j'avois  déjà 
fait  connoître  {Museo  Pio  Clementino  _, 
t.  III,  pi.  i4)  ;  mais  la  tête  antique  de  cet 
orateur  a  été  ajustée  au  corps  d'une  autre 
statue.  Je  ne  saurois  dire  s'il  en  est  de 
même  ou  non  de  la  tête  d'une  seconde 
statue  de  cet  orateur,  qui  du  royaume  de 
Naplcs  a  été  transportée  de  nos  jours  dans 
U  collection  du  duc  de  Dorset,  en  Angle- 


terre. Cette  statue  est  debout,  et  on  en  peut 
voir  la  gravure  dans  le  Winckelmann  de 
M.  Fea  ,  toni.  II ,  pi.  6.  J'avois  cru  autrefois 
qu'elle  pouvoitêtre  une  copie  antique  de  la 
statue  de  Démosthene,  exécutée  en  bronze 
par  Polyeucte  ;  mais  à  présent  je  suis  per- 
suadé qu'elle  ne  peut  l'être,  quand  même 
la  tête  n'en  eût  été  jamais  détachée.  La  po- 
sition des  mains  dans  la  statue  de  Polyeucte 
devoit  être  bien  différente  d'après  ce  que 
nous  avons  rapporté  ci-dessus  à  la  note  (3) 
de  la  page  2  54- 

(4)  Cette  remarque  a  été  faite  par  les 
antiquaires  napolitains  qui  ont  expliqué 
\es  Bronzes  cl  Herculanujn.  tom.  I,p.  67, 
noie  (•>.). 
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creux,  et  portant  le  nom  de  Dioscoride%  artiste  célèbre  du 
temps  d'Auguste.  Ce  superbe  morceau  appartient  au  cabinet 
du  prince  Boncompagni ,  à  Rome.  Stosch  ,  Winckelmann  ,  et 
Bracci,  Tavoient  déjà  publié  "*;  mais  ils  n'ont  pas  même  soup- 
çonné le  sujet  intéressant  qu'il  représentoit.  A  la  vérité  les 
dessins  qu'ils  en  ont  donnés  ne  sont  pas  ressemblants  :  celui 
que  je  présente  a  été  exécuté  ici  d'après  une  empreinte  prise 
sur  la  pierre  originale  ;  il  est  de  la  plus  exacte  fidélité,  et  il  ne 
paroit  plus  possible  de  n'y  pas  reconnoitre  Démostbene. 


Ch  vp.  VL 

Orateurs 

et  Rhéteurs. 

PI.  XXX. 


Le  médaillon  de  marbre  dont  ou  n  parle  ci-dessus  étoit  in- 
édit; ce  dessin  le  représente  fidèlement  avec  les  défauts  qu'on 
y  remarque.  Il  appartient  à  une  époque  où  la  sculpture  étoit 
en  décadence.  Il  a  vraisemblablement  été  fait  dans  le  courant 
du  IIP  siècle  de  notre  ère.  L'inscription  ,  par  les  fautes  d'ortbo- 
graplie  et  par  la  mauvaise  forme  des  caractères,  paroit  se  rap- 
porter à  la  même  date  ;  on  y  lit  le  nom  de  Démostbene  ,  gravé 
sur  le  fond  en  quatre  lignes,  ainsi  qu'il  suit  : 


MOL 
GEN 


De 

mos 
then 


(i)  On  y  lit  AIOCKOYPIAOT  ,  (ouvrage) 
de  Dioscoride.  Cependant  on  pourroit 
croire  que ,  malgré  le  mérltfi  fie  cet  ou- 
vrage ,  il  n'est  qu'une  copie  antique  de  la 
pierre  sur  laquelle  ce  grand  artiste  avoit 
gravé  le  portrait  de  Démosthene.  L'un  des 
Mercures  du  cabinet  Strozzi,  et  le  buste 
d'Io  dans  celui  du  prince  Stanislas  Ponia- 

I. 


towski ,  faits  l'un  et  l'autre  par  Dioscoride, 
offrent  une  finesse  et  une  perfection  d'exé- 
cution qui  sont  encore  au-dessus  de  ce  que 
nous  voyons  dans  ce  portrait. 

(2)  Stosch  et  Bracci ,  parmi  les  pierres 
gravées  de  Dioscoride  ,  Winckelmann  , 
Monum.  ined.  ,  pag.  107  et  xci. 

(3)  Cette  faute  est  dans  l'original. 
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Enfin  j'ai  cru  devoir  ajouter  ici  le  buste  en  bronze  trouvé 
àHerculanum,  qui  a  fait  connoitre,  à  l'aide  de  son  inscription, 
les  autres  portraits  de  Démosthene.  Le  motif  qui  m'a  déterminé 
à  le  donner  de  nouveau  est  le  manque  d'exactitude  que  l'examen 
du  bronze  original  m'a  fait  apercevoir  dans  la  gravure  qui  le 
représente ,  et  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des  antiquités  d'Her- 
culanum.  M.  Montagny  en  a  pris  un  nouveau  dessin  à  Palerme 
avec  ce  goût  et  cette  fidélité  qu'on  lui  connoit  pour  copier  l'an- 
tique :  ce  dessin  est  gravé  sous  le  n"*  3.  Le  nom  de  Démosthene , 
AHMOC0GNHC,  est  écrit  sur  la  poitrine.  On  peut  juger,  par  la 
forme  des  caractères ,  que  cet  ouvrage  ne  peut  pas  appartenir 
à  une  époque  plus  reculée  que  le  siècle  qui  a  précédé  l'ère 
clirétienne. 


§.  4.  ESCHINE. 


PI.  XXIX. 


Les  invectives  sans  mesure,  et  les  injures  grossières  que  les 
orateurs  d'Atbenes  se  permettoient  les  uns  contre  les  autres 
dans  leurs  débats ,  ont  traversé  les  siècles  à  l'aide  de  leur  élo- 
quence, et  ont  fait  que  leurs  noms  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous  sans  quelque  tacbe  '.  C'est  ainsi  que  nous  savons 
que  l'état  des  parents  d'Escbine ,  et  sur-tout  celui  de  sa  mère , 
étoit    peu   honorable,   que    son    éducation   fut  extrêmement 


(i)  Le  faux  Phitarque ,  dans  les  Vies  des 
dix  orateurs  ;  Philoslrate,  dans  les  Vies 
des  sophistes,  ï,  i8;  Photius ,  Biblioth.  , 
cod.  Lxi  et  ccLXiv  ;  la  vie  anonyme  d'Es- 
chine,  et  une  autre  écrite  par  un  gram- 
mairien nommé  Apollonius,  qui  se  trou- 
vent  en    tctc   de    l'édition    des    discours 


d'Eschine  dans  les  Orateurs  de  Reiske  ; 
l'argument  de  l'oraison  contre  Ctésiphon  j 
et  les  oraisons  mêmes  de  Démosthene,  de 
falsd  Légat,  j  et  de  Corond ,  et  celles 
d'Eschine  en  réponse  aux  précédentes , 
sont  les  principales  sources  où  j'ai  puisé 
des  notices  sur  cet  orateur. 
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négligée,  qu'il  traiua  les  premières  années  de  sa  vie  dans  des       Cuap.vi. 

,  ,  .,  ,  ,  .  .   j  ,  .,.  .,      ,  Orateurs 

emplois  très  vils  ;  qu  après  avoir  servi  dans  les  milices ,  il  s  essaya  et  Rhéteurs. 
sur  la  scène  tragique ,  où  il  n'eut  aucun  succès  ;  qu'il  devint  ^^  ^'^^^ 
ensuite  greffier  d'un  magistrat  subalterne,  et  qu'au  moyen  d'un 
bel  organe ,  de  quelques  connoissances  qu'il  sut  acquérir  dans 
les  lois  et  dans  les  affaires,  et  sur-tout  delà  facilité  dont  la 
nature  l'avoit  doué  pour  l'art  de  la  parole  ' ,  il  parvint  à  s'élever 
au  rang  des  orateurs.  Il  prit,  dès  son  début  dans  les  affaires 
publiques,  le  parti  contraire  à  celui  de  Démostliene,  soit  qu'il 
désespérât  d'égaler  cet  orateur  en  soutenant  les  mêmes  opinions, 
soit  qu'il  fût  déjà  séduit  par  les  promesses  et  par  l'or  de  Philippe. 
Athènes,  qui  rendoit  justice  à  ses  talents,  se  défia  souvent  de 
ses  intentions  ;  et  JEschine  lui-même  ne  savoit  pas  assez  les  dis- 
simuler. Ambassadeur  des  Athéniens  auprès  de  Philippe,  et 
leur  député  à  l'assemblée  des  Amphyctions ,  il  parut  avoir  trahi , 
dans  l'une  et  dans  l'autre  mission,  les  intérêts  de  sa  patrie.  La 
victoire  de  Philippe  à  Chéronée  comprima  le  ressentiment  d'A- 
thènes, et  l'empêcha   d'éclater. 

Après  la  mort  de  Philippe ,  Eschine  ,  plein  de  confiance 
dans  la  protection  des  Macédoniens ,  s'imagina  que  le  moment 
étoit  favorable  pour  renverser  entièrement  Démostliene.  Dansée 
dessein  il  accusa  Ctésiphon,  qui,  quelques  années  auparavant, 
avoit  fait  décerner  à  Démostliene  une  couronne  d'or  ;  mais 
l'indignation  publique ,  réveillée  par  la  voix  de  celui-ci ,  se 
souleva  contre  l'accusateur  ,  qui  fut  forcé  d'abandonner 
Athènes.   Il  avoit  pris  le  chemin  de  l'Asie  pour  aller   implo- 


(i)  Eschine,  suivant  Philostrate,  se  dis- 
tinguoit  singulièrement  dans  les  discours 
non  préparés  ;  son  éloquence  paroissoit 
d'autant  plus  admirable  qu'elle  étoit  exci- 


tée par  des  occasions  imprévues  j  elle  avoit 
quelque  chose  qui  sembloit  surnaturel 
(  Philostrate,  Fit.  soph.,  I,  i8,  $.  3  ). 
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rer  la  vengeance  d'Alexandre ,  lorsque  la  mort  du  conqué- 
rant déconcerta  ses  projets:  il  s  arrêta  dans  l'ile  de  Rhodes, 
où  il  devint  le  chef  d'une  école  d'éloquence  qui  parvint  à 
une  grande  réputation.  C'est  là  que ,  lisant  à  ses  disciples  son 
plaidoyer  et  celui  de  son  adversaire  dans  ce  procès  célèbre  dont 
il  avoit  été  la  victime ,  et  l'auditoire  étant  saisi  d'admiration  à 
la  lecture  du  discours  de  Démosthene  :  «Eh!  que  seroit-ce , 
«s'écria  l'orateur  exilé,  si  vous  aviez  entendu  ce  monstre  le 
«  prononcer  lui-même'  ?  »  Ainsi,  tout  en  rendant  justice  à  son 
ennemi ,  Eschine  vouloit  faire  sentir  à  ses  élevés  combien ,  selon 
lui,  les  émotions  que  l'orateur  éprouve  ajoutent,  dans  la  décla- 
mation, à  l'expression  et  à  la  force  de  l'éloquence.  Eschine 
passa  quelque  temps  après  dans  File  de  Samos,  sans  doute  pour 
se  rapprocher  d'Athènes^:  il  espéroit  peut-être  y  rentrer  à  la 
faveur  d'un  parti  qui  étoit  devenu  tout-puissant^,  quand  la 
mort  le  surprit  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Son  nom  a  été 
transmis  à  la  postérité  avec  celui  de  son  rival  ;  leur  haine  mu- 
tuelle les  a  réunis  à  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes  ;  et 


(i)  Pline  le  jeune,  1.  II,  epist.  3.  Cette 
expression  d'Escliine ,  pleine  de  ressenti- 
ment ,  rend  de  plus  en  plus  invraisemblable 
le  conte  qu'on  a  fait ,  que  Démosthene  re- 
joignit à  cheval  Eschine  exilé,  et  que, 
lorsque  le  fugitif  craignoit  tout  pour  sa  vie , 
son  rival  généreux  lui  remit  une  forte 
somme  pour  le  soulager  dans  sa  disgrâce. 
Ce  conte  est  répété  à  une  autre  occasion 
dans  la  vie  de  Démosthene ,  et  il  est  pro- 
bable que  ce  n'est  qu'un  de  ces  embellisse- 
ments que  les  biographes  grecs  n'épar- 
gMoient  pas  dans  leurs  écrits. 

(2)  L'abbé  Vatry  ,  dans  ses  Recherches 


sur  la  'Vie  et  Tes  ouvrages  d'Eschine , 
tome  XIV  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres ,  cite 
Philostrate  pour  garant  de  ce  voyage  de 
l'orateur  :  Philostrate  n'en  dit  mot  ;  l'au- 
torité est  dans  le  faux  Plutarque  et  dans 
Photius,  Cod.  Lxi. 

(3)  C'est  ce  que  craignoient  ses  ennemis  , 
s'il  est  vrai,  comme  Apollonius  l'affirme, 
que  sa  mort  fut  violente,  «v«<çÉd«?;  nous 
avons  vu  la  même  chose  arriver  à  Thucy- 
dide lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  rentrer 
dans  son  pays. 
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l'éloquence  d'Eschine  le  cède  à  peine,  au  jugement  de  tous  les 
siècles,  à  celle  de  Démosthene". 

Un  faux  portrait  d'Eschine  s'étoit  glissé  dans  l'iconographie  : 
une  gaine  portant  le  nom  de  cet  orateur  avoit  été  publiée  par 
F.  Ursinus"";  cette  gaine  étoit  surmontée  d'une  tête  qui  sans 
doute  étoit  rapportée,  puisqu'elle  représentoit  un  jeune  homme 
sans  barbe,  ce  qui  est  contraire  au  costume  athénien.  Les 
fouilles  de  la  maison  de  campagne  de  Cassius  ont  fait  reparoître 
de  nos  jours  le  véritable  portrait  d'Eschine  qu'on  voit  mainte- 
nant au  Va  tican^  Cet  heruiès  porte  le  nom  d'Eschine,  AICXINHC, 
écrit  avi-dessous  de  la  poitrine  :  on  y  reconnoit  un  homme  d'une 
constitution  robuste  et  d'une  santé  vigoureuse ,  qualités  que  les 
biographes  d'Eschine  ont  remarquées ,  et  qui  l'avoient  porté 
dans  sa  jeunesse  à  embrasser  l'état  militaire "^j  et  même  à  se  faire 
athlète.  L'aspect  de  sa  figure  paroit  annoncer  ces  talents  qui 
rendoient  son  éloquence  aussi  éblouissante  que  persuasive.  11 
est  vrai  que  le  nom  d'Eschine,  sans  celui  de  son  père,  Atrometus, 
et  sans  aucune  autre  particularité  qui  le  caractérise ,  pourroit 
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N*  3  et  4. 


(i)  Denys  d'Halic. ,  de Demosthen.  acu- 
mine,  p.  i85  de  l'ëdit.  de  Sylburge. 

(2)  J.  Faber  l'a  reproduite,  Imagines, 
n°  2 ,  et  d'autres  après  lui.  Cet  hermès 
existoit,  à  ce  qu'il  dit,  parmi  les  antiques 
du  grand  duc  de  Toscane  ;  mais  on  l'a 
cherché  en  vain  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence. Il  se  trouvoit  probablement  parmi 
les  hermès  qui  ornoient  un  jardin  des 
Médicis  hors  de  Rome  et  dans  le  voisinage 
de  la  maison  de  campagne  de  Jules  III. 
Or ,  la  plupart  de  ces  hermès  avoient  des 
têtes  rapportées  qui  n'avoientpas  originai- 


rement appartenu  aux  gaînes  qu'elles  sur- 
montoient.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure 
d'une  remarque  faite  par  Ursinus ,  prcef, , 


paj 


6. 


(3)  Je  l'ai  publié  pour  la  première  fois 
dans  le  volume  VI  du  Museo  Pio  Clemen- 
tino,  pi.  36". 

(4)  Il  avoit  mérité  une  couronne  pour 
s'être  distingué  dans  une  affaire  contre  les 
Thébains  ,  et  principalement  pour  en  avoir 
porté  la  nouvelle  à  Athènes  avec  une  célé- 
rité merveilleuse. 
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Chap.  VI.  indiquer  le  portrait  d'un  autre  personnage  du  même  nom  ;  mais 
et^'hé'eurs.  il  faut  obscrvcr  que  l'orateur  a  joui  d'une  réputation  bien  supé- 
pi.  XXIX.  rieure  à  celle  de  tous  les  autres  Eschine ,  et  que  les  portraits  des 
grands  orateurs  et  des  hommes  distingués  par  leur  éloquence 
étoient  aussi  les  plus  multipliés'.  Enfin,  ce  qui  ne  laisse  plus 
lieu  aux  doutes,  c'est  que  ce  même  portrait  a  fait  chez  les 
anciens  le  pendant  de  celui  de  Démosthene.  J'ai  remarqué  dans 
le  palais  du  prince  Barherini ,  à  Rome ,  deux  hermès  parfaite- 
ment semblables,  qui  étoient  apparemment  sortis  de  la  même 
fouille,  et  qui  étoient  placés  en  regard,  sans  qu'on  soupçonnât 
quels  étoient  les  personnages  qu'ils  représentoient,  puisque  les 
portraits  de  Démosthene  et  d'Eschine  n'av.oient  pas  encore  été 
reconnus  :  cependant  ces  hermès  étoient  les  portraits  de  ces 
deux  orateurs,  tels  que  nous  les  présentons  à  la  planche  XXIX. 

PL  XXX.  Nous  avons  vu  au  paragraphe  3  un  médaillon  antique  en 

"  marbre,  avec  le  nom  et  le  buste  de  Démosthene;  il  a  pour 
pendant  un  médaillon  semblable  également  antique ,  et  qui  est 
le  portrait  d'Eschine ,  dessiné  au  n°  4  de  la  planche  XXX  :  il 
est  sans  inscription,  comme  si  celle  qui  désigne  le  portrait 
de  Démosthene ,  dans  l'autre  médaillon ,  étoit  suffisante  pour 
faire  reconnoitre  son  rival  dans  celui-ci.  Ce  médaillon  étoit 
inédit. 

§.  5.  LÈODAMAS. 

Cet  orateur,  né  dans  la  bourgade  d'Acharnés,  près  d'Athènes, 
étoit  contemporain  de  Démosthene  et  d'Eschine,  qui  avoient 

(i)  Philostrate,  Vit.  sophist.^  I,  c.  21  ,  $.  7. 
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une  très  grande  estime  pour  ses  talents'.  Eschine  ne  le  juge 
point  inférieur  à  Démostliene ,  et  il  ajoute  que  Léodamas  avoit 
des  qualités  plus  aimables  ^  Démosthene ,  engagé  à  parler  contre 
Léodamas  dans  l'affaire  de  Leptine,  ne  dissimule  pas  que  cet 
orateur  excelle  dans  Fart  de  la  parole^.  Léodamas  avoit  déjà  fait 
connoitre  ce  talent  dans  sa  jeunesse,  en  attaquant  un  décret  par 
lequel  le  peuple  avoit  accordé  des  honneurs  extraordinaires  à 
Chabrias"^.  C'est  ainsi  que  les  jeunes  orateurs  de  la  Grèce  s'ef- 
forçoient  de  se  signaler,  en  profitant  de  la  jalousie  de  la  mul- 
titude contre  les  grands  noms  :  pour  cette  fois  le  raérite  de 
Chabrias  fit  taire  l'envie. 

Léodamas  contribua  quelque  temps  après  à  réconcilier  les 
Tbébains  avec  les  Athéniens;  et  ses  discours,  si  nous  en  croyons 
Eschine,  facilitèrent  les  succès  qu'obtint  ensuite  Démosthene ^ 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  cet  orateur.  Une  équivoque  de 
nom,  qui  faisoit  de  Léodamas  le  précepteur  d'Eschine,  a  été 
découverte  et  corrigée  par  un  habile  critique  du  siècle  dernier^. 


CH\r.  VI. 

Orateurs 

et  Rhéteurs. 

PI.  XXIX. 


Fulvius  Ursinus  avoit  trouvé  dans  les  jardins  du  cardinal 
Cesi  un  hermès  portant  écrit  au  bas  de  la  poitrine  le  nom  du 
personnage  qu'il  représentoit;  mais  les  trois  premières  lettres 
étoient  effacées;  les  dernières  étoient  AAMAS  [damas)\  L'in- 


N°  5. 


(i)  Ruhnkenius  a  indiqué  les  passages  les 
plus  classiques  sur  cet  orateur  [Histor. 
critic.  orator.  grœcor.  V,  Léodamas). 

(2)  Orat.  in  Ctesiph.,  pag.  53 1  de  l'édi- 
tion de  Pieiske. 

(3)  Démosthene,  ùiLeptin.^  pag.  5oi 
de  l'édition  de  Reiske. 

(4)  Démosthene,  ibid. 

(5)  Eschine ,  loco  citaio. 


(6)  Ruhnkenius  ,  loco  citato  ,  où  il 
prouve  que  le  nom  du  précepteur  d'Eschine 
étoit  Alcidamas. 

{j)  Dans  la  gravure  de  Théodore  Galle 
(Fabri,  Imagines,  n.  84) ,  on  n'a  pas  eu 
l'attention  de  laisser  assez  d'espace  en 
avant  de  la  partie  conservée  de  Tinscrip- 
tion  ,  pour  que  trois  lettres  puissent  y 
tenir.  Gronovius  fonde  sur  cette  inexacii- 
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gënieux  antiquaire  conjecturoit ,  avec  beaucoup  de  probabilité, 
que  les  trois  lettres  qui  manquoient  étoient  AEfL  (Léo)  et  que 
le  portrait  étoit  celui  de  Léodamas;  car,  disoit-il,  si  c'étoit 
celui  d'Alcidamas ,  autre  orateur  athénien,  il  faudroit  de  la  place 
pour  quatre  lettres ,  et  il  n'y  en  a  que  pour  trois.  Comme  ce 
raisonnement  est  juste,  je  n'ai  pas  cru  devoir  omettre  le  por- 
trait de  cet  orateur ,  quoique  le  marbre  original  ait  depuis  long- 
temps disparu.  Je  l'ai  fait  copier  d'après  la  gravure  qui  se  trouve 
dans  la  jDremiere  édition  de  l'ouvrage  d'Ursinus ,  et  qui  est  le 
type  de  toutes  celles  qu'on  a  données  dans  plusieurs  recueils 
iconographiques. 


§.  6.    METTIUS  EPAPHRODITUS. 


n.  XXXI. 


Epaphroditus  étoit  né  à  Chéronée,  dans  la  Béotie,  d'une 
condition  servile'.  Modestus,  préfet  de  l'Egypte,  dont  il  étoit 
esclave,  s'attacha  à  lui  à  cause  des  connoissances  qu'il  avoit 
acquises  quoiqu'étant  dans  la  servitude  "^  :  il  lui  confia  l'éduca- 
tion de  son  fils,  et  lui  donna  la  liberté. 

Epaphroditus  se  rendit  à  Rome ,  probablement  à  la  suite  de 
son  ancien  maître  :  il  s'y  fit  une  grande  réputation ,  et  y  vécut 


tude  une  nouvelle  conjecture ,  et  prétend 
soutenir  que  cethermès  appattenoit  à  quel- 
que Damasus ,  Damas  ,  Damasius  (  Thcs. 
ant.gr. y  t.  II ,  p.  y 4)-  Ces  erreurs  arrivent 
souvent  quand  on  ne  remonte  pas  aux 
«ources.  Un  autre  hermès ,  dans  le  musée 
du  Capitole,  présente  le  nom  de  Léodamas 
écrit  en  latin  ;  mais  cette  inscription  est 
apocryphe. 

(i)  Un  article  bien  court,  dans  le  dic- 


tionnaire de  Suidas ,  et  qu'on  retrouve  plus 
succinct  encore  dans  celui  d'Eudocie ,  est 
tout  ce  qui  nous  reste  sur  la  personne 
d'Epaphroditus, 

(2)  Fabricius  a  fait  une  méprise  (  Bibl. 
gr. ,  1.  II  ,  c.  5  ,  §.  49  )  où  il  a  dit  qu'Epa- 
phroditus  étoit  disciple  d'Archibius:  mais, 
dans  le  catalogue  des  grammairiens  (1.  V, 
part,  m,  c.  7),  il  a  rétabli  le  nom  véri- 
table du  maître ,  Arcluas. 
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lûmes  Dien  choisis  et  des  plus  rares,  iaisoit  honneur  au  goût     et  Rhéteurs. 
dont  il  avoit  donné  des  preuves  nombreuses  par  ses  commen-      pixxxi. 
taires  sur  Homère  et  sur  Pindare ,  et  par  d'autres  ouvrages  de  ' 
littérature.  Il  ne  nous  reste  rien  d'Epapbroditus  ;  mais  on  peut 
voir  dans  les  écrits  des  littérateurs  et  des  sclioliastes  postérieurs 
le  cas  qu'ils  faisoient  de  son  autorité*.  Ce  grammairien  florissoit 
dans  la  dernière  moitié  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
depuis  Néron  jusqu'à  Nerva. 

La  tête  que  les  n''  i  et  i  nous  représentent  sous  deux  vues  N»i,a,et3. 
est  celle  d'une  petite  figure  assise  qu'on  voit  dans  le  palais  du 
prince  Altieri,  à  Rome,  et  qui  porte  sur  le  socle  TinscrijDtion 
suivante ,  n**  3 ,  par  laquelle  nous  sommes  assurés  que  cette 
statue  en  marbre  est  le  portrait  de  M.  Mettius  Epaphroditus , 
grammairien  ou  littérateur  grec  : 

MMETTIVS  Marcus  Meitius  Epaphroditus 

EPAPHRODITVS  grammairien  grec: 

GRAMM  ATICVSGRAECVS  Marcus  Mettius  Germanus  son  affranchi 
MMEÏTIVSGERMANVSLFEC.  lui  a  fait  élever  ceUe  statue. 

Fulvius  Ursinus,  qui  le  premier  a  publié  ce  monument,  l'at- 
tribue au  grammairien  Epaphroditus;  mais  il  ne  dissimule  pas 
qu'il  lui  reste  trop  d'incertitude  pour  pouvoir  assurer  positive- 
ment que  le  M.  Mettius  Epaphroditus  du  monument  est  le 
même  que  l'Epaphroditus  affranchi  de  Modestus.    Cependant 

(i)  Kuster,  dans  ses   notes  à  l'article  Byzance  dans  le  fragment  sur  Dodone.  Le 

cité  de  Suidas,  a  indiqué  les  sclioliastes  qui  scholiaste  de  Venise  sur  l'Iliade  a  fait,  en 

ont  fait  usage  des  remarques  de  ce  gram-  plusieurs  endroits,   mention    d'Epaphro- 

niairien.    Fabrlcius  y  ajoute   Etienne   de  ditus. 

I.  34 
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Ch^p.yl       cette  conjecture   est  fondée  non  seulement  sur  Tidentité   du 
i^Rh^teurs.     troisicme  nom,  que  nous  examinerons  ci-après;  mais  elle  Test 
pi.xxxi.      encore  sur  la  qualification  de  grammairien  grec;  et  enfui  elle 
acquiert  la  plus  grande  probabilité  par  le  séjour  que  le  gram- 
mairien dont  parle  Suidas  fit  à  Rome  ,  et  par  la  célébrité  qu  il  y 
acquit,  puisque  la  statue  a  été  trouvée  dans  cette  capitale  du 
monde  ancien. 

L'examen  des  trois  noms  donnés  par  l'inscription  à  ce  litté- 
rateur me  paroit  propre  à  confirmer  de  plus  en  plus  l'opinion 
que  j'avance.  Il  étoit  d'usage  à  Rome  d'avoir  trois  noms  :  le  pre- 
mier ,  le  prénom  [prœnomen)  ,  distinguoit  la  personne  ;  le 
second,  le  nom  [iiomen)^  désignoit  la  famille;  le  troisième 
(^cognomeii) ^  surnom  ou  second  nom,  indiquoit  la  branche  de 
la  famille,  et  quelquefois  distinguoit  plus  particulièrement  la 
personne.  Un  esclave  affranchi  retenoit  le  nom  qu'il  avoit  dans. 
la  captivité,  en  le  plaçant  le  troisième,  et  les  deux  premiers 
noms  lui  étoient  donnés  par  son  maître.  Cela  prouve  que  le 
grammairien  de  Chéronée,  quoique  appelé  par  les  anciens  du 
seul  nom  d'Epaphroditus,  dut  avoir,  dès  qu'il  fut  libre ,  deux 
autres  noms  qui  étoient  ceux  de  son  maître.  Le  nom  de  Mo- 
destus  ne  put  jamais  être  porté  par  Epaphroditus ,  parceque, 
suivant  l'usage  observé  chez  les  Romains,  le  nom  de  Modestus 
ne  pouvoit  jamais  être  l'un  des  deux  j^remiers  noins  d'un 
Romain'.  Epaphroditus  portoit  donc  les  deux  premiers  noms> 


(  i)  Les  prénoms  romains  sont  bien  con-  donc  être  que  le  troisième  nom,  cognoinerty 

nus,  et  le  nombre  en  est  très  borné;  les  du  préfet  de  l'Egypte.  Or,   le  troisième 

noms  de  faniille,  nomiua  gentium ,   qui  nom  du  maître  ne  devenoit  jamais  le  nom 

étoient  les  seconds  dans  Tordre,  se  termi-  de  Ta  {franchi,  qui   prenoit   seulement  le 

noient  toujours  en  ius  ^  comme  MeUius ,  /;/-a?//077je«,  prénom,  et  le  nom  de  famille  j 

TuLlius  ^  JuliiLS  ^  clc.  3Iodcslus  ne  pouvoit  nonicn  gcntis,  de  sou  patron. 
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de  son  maître  Modestus ,  qui  ne  nous  sont  pas  connus.  Une      Chap.vi. 
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inscription  latine  du  bon  temps,  que  j  ai  vue  a  Jxome,  prouve  etRhéteurs. 
que  le  nom  de  Modestus  étoit  porté  par  des  personnages  de  la 
famille  des  Mettius,  et  que  le  prénom  de  Marcus  étolt  usité 
dans  la  même  famille'.  Puis  donc  qu'il  y  avoit  à  cette  époque 
un  Romain  appelé  M.  Mettius  Modestus  ;  puisque  Epaphroditus 
cliéronéen  étoit  grammairien  grec,  et  affranchi  d'un  Modestus; 
puisqu'un  grammairien  grec,  dans  un  monument  authentique, 
porte  les  trois  noms  de  Marcus  Mettius  Epaphroditus,  combien 
n'est-il  pas  probable  que  le  gouverneur  de  l'Egypte  s'appeloit 
Marcus  Mettius  Modestus ,  et  que  le  grammairien  dont  parle 
Suidas  étoit  le  Marcus  Mettius  Epaphroditus  de  la  statue  ? 

Le  même  lexicographe  nous  a  laissé  quelques  détails  sur 
l'habitude  corporelle  d'Epaphroditus  ;  il  dit  qu'il  étoit  noir,  et 
d'une  grande  taille  :  on  ne  peut  guère  reconnoitre  ces  qualités 
dans  un  portrait  en  sculpture;  mais  les  cheveux,  naturellement 
frisés  et  presque  hérissés,  dans  un  âge  mûr,  comme  le  sont 
ceux  de  cette  tête ,  supposent  assez  généralement  un  teint  brun 
et  basané. 

On  pourroit  ohjecter,  contre  l'opinion  que  j'avance,  que  la 
barbe  ne  paroit  pas  convenir  à  un  homme  qui  a  vécu  au  temps 
marqué  par  Suidas ,  parcequ'elle  annonce  le  costume,  du  IP  siècle, 
et  au  plutôt  celui  du  règne  d'Adrien.  Mais  cette  ohjection  devient 

(1)  Il  existe  dans  la  villa  Ptinfili ,  à  des  caractères,  et  le  petit  nombre  de  noms 

ïlome ,  l'inscription    suivante  ,   rapportée  portés  par   les  personnes  dont  on  y  fait 

par  Muratori,  p.  1467,  n°  11  :  mention,  prouvent  aux  connoisseurs   en 

C.  HERENMO  paléographie  latine  que  ce  monument  ap- 

PISOiSl  partient  très  probablement  au  P""  siècle  de 

M.  METTIVS  3I0DEST\  s.  l'ère  chrétienne.  Il  a  même  un  rapport  évi- 

FECIT.  dent  avec  le  style  de  l'inscription  d'Epa- 

La  simplicité  de  cette  inscription ,  la  beauté  phroditus» 
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nulle  quand  on  considère  que  Tusage  de  porter  la  barbe  avoit 
déjà  commencé  à  s'introduire  parmi  les  Romains  sous  Tempire 
de  Trajan'j  et  que  probablement  les  Grecs  l'avoient  adopté  un 
peu  plutôt,  et  particulièrement  les  gens  de  lettres,  à  l'imitation 
des  philosophes,  qui  n'y  av oient  jamais  entièrement  renoncQ. 

§.  7.    ELIUS  ARISTIDE,  SOPHISTE. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  décadence  de  la  littérature  grecque 
pendant  le  IP  siècle  de  Tere  chrétienne  que  la  grande  estime 
qu'on  montroit  pour  les  sophistes ,  et  les  honneurs  que  le 
public  et  les  souverains  eux-mêmes  prodiguoient  à  ces  médiocres 
littérateurs  qui  abusoient  de  l'éloquence  en  l'appliquant  à  des 
sujets  puérils  et  romanesques,  qui  se  proposoient  plutôt  pour 
objet  de  forcer  les  applaudissements  d'un  auditoire  ébloui  que 
de  l'éclairer,  de  l'instruire,  et  de  le  persuader;  qui  enfin  dé- 
gradoient  l'art  oratoire  par  le  mélange  de  la  charlatanerie  la 
plus  effrontée.  Ce  fut  alors  qu'on  attacha  le  plus  grand  prix  à 
l'éloquence  non  préparée^;  et  on  sent  bien  que  les  esprits  les 
mieux  faits  n'étoient  pas  ceux  qui  obtenoient  le  plus  de  succès 


(i)  Plusieurs  personnages  romains  sont 
représentés  portant  la  barbe  sur  les  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Trajane. 

(2)  Le  père  d'Hérode  Atticus ,  l'un  des 
hommes  les  plus  riches  de  l'empire ,  avoit 
un  désir  très  vif  que  son  fds  se  distinguât 
par  cette  espèce  de  talent.  Les  précepteurs 
qu'il  lui  avoit  donnés  jusqu'à  ce  jour  ,  en 
inculquant  à  leur  jeune  élevé  le  goût  pour 
la  lecture  des  grands  orateurs  de  l'anti- 
quité ,    lui   avoient  inspiré   une    modeste 


réserve  qui  auroit  pu  paroître  un  sûr  garant 
de  ses  progrès  à  venir  :  le  père  en  étoît 
cependant  au  désespoir  ;  et  dès  que  le 
sophiste  Scopélianus  eut  réussi  à  donner 
à  Hérode  de  la  hardiesse  et  de  la  présomp- 
tion ,  le  père ,  enchanté  de  ce  changement , 
mutila  à  coups  de  pierres  les  bustes  des 
grands  orateurs  qui  ornoient  les  avenues  et 
les  galeries  de  sa  maison  (Philostrate  ,  vitce 
sophist. ,  1. 1,  c.  21  ,  §.  7). 
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dans  ces  épreuves.  Les  talents  furent  égarés,  et  cle  jour  en  jour      chap.  vi, 
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Aristide,  né  au  commencement  du  IP  siècle  de  Fere  vulgaire, 
d'une  famille  qui  jouissoit  d'une  honnête  aisance  dans  la  ville 
d'Adrianes  en  Mysie,  se  livra  tout  entier  à  ce  genre  d'études.  Il 
ne  put,  à  la  vérité,  acquérir  la  facilité  tant  vantée  de  faire  et  de 
réciter  des  discours  impromptu;  mais,  après  une  préparation 
très  courte,  et  même  d'un  seul  jour,  il  put  commander  l'admi- 
ration par  ce  qu'on  appeloit  alors  des  prodiges  d'éloquence.  Les 
voyages  augmentèrent  ses  connoissances;  et  ses  succès,  à  son 
retour,  furent  si  flatteurs,  et  il  en  fut  tellement  enivré,  que  sa 
vanité  n'eut  plus  de  bornes  '  ;  elle  respire  dans  toutes  les  pages 
de  ses  discours  "*,  qu'on  ne  liroit  plus  s'ils  n'étoient  pas  parsemés 
de  quelque  érudition,  et  si  les  écrits  des  anciens  n'offroient  pas 
toujours  de  l'intérêt  aux  amateurs  de  l'antiquité  et  de  l'histoire. 
On  compte  parmi  ses  plus  glorieux  succès  la  réédilication  de 
Smyrne,  détruite  par  un  tremblement  de  terre.  Il  est  certain 
que  Marc-Aurele  donna  des  ordres  pour  le  rétablissement  de 
cette  ville ,  sur  le  récit  éloquent  qu'Aristide  lui  fit  du  désastre 
qu'elle  avoit  éprouvé  :  mais  il  est  vraisemblable  ^  comme  le 
remarque  son  biographe  ^ ,  que  cet  excellent  prince  auroit  pris 
la  même  résolution  sans  y  être  excité  par  le  sophiste.  Un  seul 
fait  suffira  pour  faire  connoltre  la  vanité  de  ce  littérateur. 

(1)  Les  gens  qui  ont  de  la  vanité  parlent  c.  9)  nous  a  laissé  une  vie  d'Aristide,  fondée 

d'eux-mêmes  à  tout  propos.  Nous  avons  la  presque  en  totalité  sur  les  faits  qu'il  tenoit 

vie   d'Aristide   presque  tout  entière  dans  du  sophiste  Damien  ,  son  contemporain , 

ses  discours.  Jean  Masson  l'en  a  extraite  et  qui  l'avoit  été  d'Aristide, 
avec  critique  et  exactitude;  son  ouvrage  (2)  II  croyoit  être  un  autre  Démosthene; 

a  été  inséré  dans  l'édition  des  œuvres  de  ce  il  se  comparoit  à  Platon,  et,  ce  qui  étoit 

rhéteur,  que  Samuel  Jebb  a  donnée  à  Ox-  encore  plus  ridicule,  à  Alexandre-le-Grand. 
ford.  Philostrate  (  Vies  des  sophistes  ,  1. 11,  (3)  Philostrate,  loco  citato,  §.  2. 


Chap.  VI. 

Orateurs 
et  Rhéteurs. 
PI.  XXXI. 


270         ICONOGRAPHIE   GRECQUE.   Part.   I. 

L'empereur  ayant  désiré  ,  pendant  son  séjour  en  Asie  , 
d'entendre  un  essai  de  l'éloquence  d'Aristide ,  celui-ci  le  pria  de 
trouver  bon  qu'il  amenât  au  palais  un  assez  grand  nombre  de 
personnes  de  sa  connoissance ,  et  de  leur  permettre ,  quoiqu'en 
présence  de  César,  d'applaudir  à  haute  voix,  et  de  battre  des 
mains.  Marc-Aurele  répondit  avec  autant  de  politesse  que  de 
bonté  :  «  Il  ne  dépendra  que  de  vous  qu'on  vous  applaudisse'  ». 

Aristide  mourut  à^é  de  plus  de  soixante  ans,  comblé  de  dis- 
tinctions par  les  Grecs  asiatiques  ,  et  favorisé  d'exemptions 
honorables  par  le  souverain. 


N*  4, 5,  et  6. 


La  tête  gravée  sous  ces  deux  numéro  est  celle  de  la  figure 
assise  d'Aristide,  qui,  trouvée  à  Rome,  sous  le  pontificat  de 
Pie  IV,  vers  le  milieu  du  XVP  siècle ,  fut  placée  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  où  elle  est  encore^.  L'inscription,  n^'ô, 


API2TIAH2 
2MYPNE02 


Aristide, 
snvyrnéen , 


gravée  en  deux  lignes  au  bas  du  siège  et  du  coté  gauche  de  la 
statue,    nous  fait  reconnoltre  ce  sophiste \    Aristide,    qui  se 


(i)  Pliilostrate  ,  loco  citato, 
(2)  Bellori,  Ivia^in.  illustr. ,  n.  ^2. 
(i>)  J.  Masson  avoit élevé  quelques  doutes 
sur  l'authenticité  de  cette  inscription  ,  et 
par  conséquent  sur  la  certitude  de  ce  por- 
trait ;  ces  doutes  étoient  fondés  sur  la 
fausse  orthographe  des  deux  mots,  AP12- 
TIZkHZpOUrAPI^TEIAHS,  etSMTPNEOSpOur 
ZMYPNAI02.  Joseph  Bartoli  a  répondu  à  ces 
ohjections  frivoles  {Disiertazioni  due  sul 


niuseo  veronese_,  ITerona ,  174^,  in-4°, 
p.  T99).  Pour  ri  au  lieu  de  l'EI,  on  peut 
voir  ce  que  nous  avons  remarqué  à  la  plan- 
che 24  sur  l'orthographe  du  nom  no- 
siAfiNios  au  lieu  de  nosEiAQNios.  A  la 
vérité  l'orthographe  de  smtpneos  pour 
ZMYPNAios  est  hien  plus  fautive  ,  parce- 
qu'elle  pèche  aussi  contre  la  quantité  de  la 
syllahc.  Cependant  elle  est  également  fon- 
dée sur  la  prononciation  de  cette  diph- 
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regardoit  comme  un  second  fondateur  de  Smyrne,  put  prendre 
le  titre  de  smyrnéen  quand  il  eut  obtenu  le  droit  de  citoyen 
de  cette  ville,  où  il  fut  aussi  honoré  de  différentes  magistratures. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  Hérodote  citoyen  d'Halicarnasse 
et  de  Thurium,  Aristomaque  citoyen  de  Soles  et  d'Athènes, 
Métrodore  citoyen  d'Athènes  et  de  Lampsaque.  Il  est  probable 
que  cette  statue  d'Aristide  étoit  une  copie  de  la  statue  de  bronze 
que  les  Smyrnéens  avoient  élevée  en  son  honneur  sur  la  place 
publique ,  près  du  temple  d'Esculape  ^  Le  panégyrique  de  Rome, 
qu'on  trouve  parmi  ses  ouvrages ,  peut  lui  avoir  mérité  une 
statue  dans  quelque  forum,  dans  quelque  portique  ,  ou  du 
moins  dans  quelque  bibliothèque  de  cette  capitale  \  Si  l'inscrip- 
tion de  Pie  IV,  qui  fait  mention  des  ruines  parmi  lesquelles  la 
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tliongue,  prononciation  qui  avoit  lieu  du 
temps  même  de  Callimaque  (  voyez  l'épi- 
gramme  I  de  ce  poëte  dans  les  Analecta  ) , 
et  qui  a  fait  substituer  l'E  à  l'Ai  sur  d'autres 
inscriptions  (Gruter,  p.  XXII,  i,etp.  ccxii , 
Gcxiii),  etmême  sur  des  médailles.  Jenecite- 
rai  qu'un  exemple  \  il  est  tiré  d'une  médaille 
de  Faustinela  jeune,  princesse  contempo- 
raine d'Aristide  :  on  y  lit  yncp  nikhs 
pnMeîîN  à  la  place  de  rnMAmN.  Eckhel  a 
parlé  de  cette  médaille,  qui  se  trouve  dans 
le  cabinet  de  Vienne (D.  N. ,  t. III,  p.  S^o). 

(i)  Philostrate,  loco  citato ,  $.  2j  et 
Oléarius  ,  dans  les  notes. 

(2)  Libanius  ,  dans  sa  lettre  mdli  ,  parmi 
celles  que  Wolft  a  publiées  ,  à  la  page  jo/j.^ 
parle  de  plusieurs  portraits  d'Aristide; 
deux  étoient  des  bustes  ou  des  tableaux  à 
demi-figure;  le  troisième  étoit  une  figure 
entière.  Quelques  expressions  de  cette 
lettre  feroient  supposer  qu'Aristide,  dans 


ces  portraits,  s'étoit  fait  représenter  en 
Esculape.  La  cause  de  cette  métamorphose 
peut  être  attribuée  à  la  dévotion  particu- 
lieie  que  le  sophiste  avoit  pour  le  patron  de 
la  médecine,  et  aux  visions  fréquentes  qu'il 
croyoit  avoir  de  ce  dieu.  Un  autre  monu- 
ment d'Aristide ,  qui  subsiste  encore ,  est 
le  piédestal  d'une  statue  éi'igée  en  son 
honneur  par  les  villes  d'Alexandrie ,  d'Her- 
mopolis,  et  d'Antinoée,  et  ])ar  les  Grecs 
établis  en  Egypte,  dans  le  Delta,  et  dans 
l'arrondissement  de  Thebes.  Ce  monument 
curieux ,  conservé  dans  le  musée  de  Vérone 
(  Maffei,  3Ius.  Veron.,  p.  xli,  3),  nous 
fait  connoître  le  prénom  romain  d'Aris- 
tide, qui  étoit  Publius ,  et  confirme  le  sur- 
nom de  Théodore  qu'Aristide  s'étoit  donné 
lui-même ,  se  regardant  comme  un  don- 
que  les  dieux  avoient  fait  à  ses  contempo- 
rains. 


Chap.  VI. 

Orateurs 

et  Rhéteurs. 

PI.  XXXI. 


i-ji         ICONOGRAPHIE    GRECQUE.    Part.  I. 

statue  avoit  été  ensevelie,  nous  indiquoit  le  lieu  précis  où  cette 
découverte  a  été  faite,  elle  pourroit  répandre  quelque  lumière 
sur  cette  question  d'ailleurs  assez  peu  intéressante  '. 

La  sculpture  de  la  statue,  quoique  un  peu  molle  d'exécution  , 
est  d'un  bon  style  ;  la  tête  n' avoit  jamais  été  dessinée  séparé- 
ment, ni  dans  une  si  grande  dimension.  On  croit,  en  Texa- 
minant  avec  attention ,  y  reconnoître  un  homme  de  talent , 
m.ais  dont  la  modestie  n'est  pas  la  principale  vertu. 


(i)  L'inscription  de  Pie  IV  a  été  rapportée  par  Bellori , /oco  ci^^ato. 


NOTE. 


Fulvius  Ursinus  possëdoit  un  her- 
mes  de  l'orateur  athénien  Andocide , 
et  il  l'a  publié  :  une  inscription  grecque 
le  faisoit  connoître  ;  elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  : 

Anaqkiahs  Andocide, 

AE£2rDPaï       fils  de  Léogoras ^ 
AHHNAïus  athénien. 

Mais ,  comme  cet  hermès  étoit  sans 
tête ,  je  n'ai  point  cru  devoir  imiter 
l'exactitude  inutile  de  J.  Faber  ,  qui 
l'a  fait  graver  dans  son  recueil. 

Dans  le  gymnase  de  Zeuxippe,  à 
Constantinople  ,  il  n'existoit  point 
d'autres  portraits   d'orateurs   et  de 


rhéteurs  grecs  que  ceux  d'Isocrate , 
de  Démosthene ,  et  d'Eschine  ;  ce  sont 
du  moins  les  seuls  de  ce  genre  que 
Christodore  ait  décrits. 

Il  existe  à  Rome,  dans  la  villa 
Mattei ,  une  inscription  grecque  , 
gravée  autrefois  au-dessous  du  por- 
trait de  l'orateur  Hypéride  ;  la  voici  : 

YiTEPiAHi:  PHTîîr     Hypéride  le  rhéteur. 
TEïLiAAHS  EnoiEi     Zeuxiade  l'a  fait. 

Je  crois  qu'on  doit  lire  zey2IAAHS, 
Zeuxiade,  et  non  teyziaahs,  Teusian 
lès.  On  la  trouve  dans  les  Miscellanea 
de  Spon  ,  sect.  IV. 
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CHAPITRE    VIL 


MÉDECINS,  ET  PHYSICIENS. 


§.  I.    HIPPOCRATE. 


Vjet  homme  à  jamais  célèbre  naquit  à  Cos  Tan  460'  avant 
l'ère  clirétienne  :  il  étoit  destiné  par  la  nature  à  la  médecine , 
puisqu'il  étoit  issu  de  la  famille  des  Asclépiades ,  qu'on  croyoit 
descendre  d'Esculape'';  mais  il  dut  à  l'esprit  infatigable  d'ob- 
servation, à  la  justesse  exquise  de  jugement  dont  il  étoit  doué, 
à  une  pratique  assidue  et  toujours  réfléchie,  la  gloire  d'avoir 
réussi  à  porter  l'art  des  prognostics  à  une  certitude  à  laquelle 
on  n'espéroit  pas  qu'il  put  atteindre,   et  d'avoir  répandu  sur 


Chaf.  vit. 
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(i)  Cette  année  étoit  fixée  par  Histoma- 
chus  dans  le  traité  qu'il  avoit  écrit  sur  la 
secte  ou  sur  l'école  des  médecins  qui  recon- 
noissoient  pour  chef  Hippocrate.  On  cite 
cette  autorité  dans  la  vie  grecque  d'Hip- 
pocrate ,  faussement  attribuée  à  Soranus 
de  Cos  :  mais  cet  écrit  n'est  pas  un  guide 
sûr  pour  nous  conduire  à  la  connoissance 
certaine  de  l'histoire  de  ce  grand  médecin, 
particulièrement  lorsque  les  faits  qu'on  y 
lit  ne  sont  point  confirmés  par  quelque 
autorité  plus  respectable.  Le  docteur  Ac- 

I. 


kermann,  professeur  d'Altorff,  a  donné 
un  excellent  abrégé  de  la  vie  d'Hippocrate, 
fondé  sur  les  témoignages  les  plus  authen- 
tiques ,  tels  que  ceux  de  Platon ,  d'Aristote, 
et  d'Hippocrate  lui-même,  dans  ses  ou- 
vrages les  moins  contestés.  Cette  vie  a  été 
insérée  par  M.  Harless  dans  la  Bihliotheca 
grceca  de  Fabricius  ,  tom.  II ,  p.  5o6. 

(2)  Platon,  Proiagora  et  Phœdro.  Il 
étoit  de  la  branche  de  Nebros  ,  suivant  le 
témoignage  d'Etienne  de  Byzance.  V.  kSî. 

35 
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Chap.vii.      la   science    des    lumières    nouvelles    qui    éclairent    encore    la 

Médecins ,  ,     .     , 

et  Physicieas.       pOSteritC. 

pj.xxxii.  JYon  content  des  avantages  que  lui  présentoit  le  trésor  d'ob- 

servations recueillies  pendant  plusieurs  siècles  dans  l'école  des 
Asclépiades  de  sa  patrie  ' ,  il  entreprit  de  les  comparer  avec 
celles  d'une  école  rivale,  l'école  de  Gnide%  et  d'y  ajouter  les 
observations  nouvelles  que  l'étude  des  maladies  lui  fourniroit 
dans  d'autres  pays  et  sous  d'autres  climats.  Dans  ce  projet  il 
parcourut  l'Asie  mineure,  dont  l'ile  de  Cos  étoit  voisine,  la 
Libye,  la  Scytbie ,  quelques  villes  de  la  Tlirace,  la  Macédoine  , 
et  la  Tbessalie  ^.  Il  paroit  avoir  plus  particulièrement  affectionné 
cette  dernière  contrée  dont  il  donna  le  nom  à  l'un  de  ses  en- 
fants ,  et  dont  les  habitants  le  comblèrent  d'honneurs  même 
après  sa  mort^  Cependant  il  étoit  revenu  dans  sa  patrie,  où 
ses  leçons  rendirent  l'école  de  Cos  la  plus  florissante  de  toutes 
les  écoles  de  la  Grèce ,  tandis  que  ses  nombreux  écrits  portoient 
l'instruction  dans  tous  les  pays,  et  chez  tous  les  peuples.  Sa 
réputation  devint  immense  après  sa  mort,  qui  arriva,  suivant 
des  traditions  anciennes,  lorsqu'il  étoit  dans  sa  quatre-vingt- 
cinquième  année.  L'imposture  lui  attribua  plusieurs  écrits  apo- 
cryphes; on  mêla  du  merveilleux  au  récit  des  événements  de 


(i)  Pline,  1.  XXXIX,  $.2,  où  il  rap- 
porte ,  d'après  Yarron  ,  la  fable  qu'Hippo- 
ciateavoit  incendié  le  temple  qui  contenoit 
ce  dépôt.  M.  Ackermann  observe  judicieu- 
sement que  ceux  qui  débitoient  ce  fait 
n'éloient  pas  bien  d'accord  entre  eux  , 
puisque  quelques  uns  lui  faisoient  brûler 
le  temple  d'Esculape  à  Cos  ,  et  d'autres 
celui  qui  étoit  à  Gnlde. 

(2)  Hippocratc ,  de  diœta  acut. ,  p.  2G8 , 


269,  tom.  II,  édition  de  Van  der  Linden. 

(3)  L'énuniération  de  ces  contrées  a  été 
tracée  d'après  l'autorité  d'Hippocrate  lui- 
même.  Voyez  le  docteur  Ackermann ,  loco 
citato ,  pag.  5ii. 

(4)  L'un  des  fds  d'Hippocrate  s'appeloit 
Thessalus.  Le  faux  Soranus  atteste  que  le 
tombeau,  probablement  le  cénotaphe,  du 
médecin  de  Cos  existoit  encore  de  son 
temps  près  de  Larissa  en  Tliessalie. 
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sa  vie;  on  en  augmenta  le  nombre  par  des  fables:  à  peine  la 
critique  la  plus  sévère  a  pu  en  purger  son  histoire ,  et  former  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  authentiques  '. 

Un  tel  homme  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  des  images  dans 
l'antiquité  ;  aussi  étoient-elles  encore  singulièrement  vénérées 
du  temps  de  Lucien  \  Le  costuine  le  plus  ordinaire  qu'on  don- 
noit  à  ses  portraits  étoit  une  espèce  de  bonnet,  ou  plutôt  une 
draperie  roulée  autour  de  sa  tète ,  presque  à  la  manière  d'un 
turban  ;  costume  que  les  antiquaires  ont  remarqué  dans  d'autres 
portraits  de  médecins ,  et  même  dans  les  images  du  dieu  de  la 
médecine  ^.  Cependant  les  portraits  d'Hippocrate  qui  nous  sont 
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(i)  André  Dacier ,  qui  nous  a  donné 
une  vie  d'Hippocrate ,  et  Daniel  Leclerc  , 
dans  son  Histoire  de  la  médecine  ^  n'ont 
pas  été  bien  scrupuleux  sur  les  faits  qu'ils 
y  ont  admis.  L'invitation  de  se  rendre  à  la 
cour  de  Darius ,  et  le  traitement  de  la  peste 
dans  la  ville  d'Athènes,  sont  du  nombre 
de  ces  événements  qu'une  critique  plus 
rigoureuse  auroit  supprimés. 

(2)  Philopseudc.  Pline  dit  qu'Hippo- 
crate  avoit  obtenu  ,  dans  la  Grèce,  des 
lionneurs  divins  semblables  à  ceux  qui 
avoient  été  autrefois  décernés  à  Hercule 

(i.vn,§.  37). 

(3)  Voici  le  passage  de  sa  vie  où  il  est 
parlé  du  costume  adopté  par  les  peintres 
dans  le  portrait  d'Hippocrate  :  Ev   ^i  tcm? 

yfU^tlctr  cgç  /»iv  Ttvti  Xiyovrtv  j  ev  ttiXco  ,  freipeurri- 
fAov  tvytveieig  ,  Kciêxzri^  Oov(r(rivç'  mXXoi  oe  tm 
'if*.cc}t'u'  y.iM  rov\uv  ot  /u,iv  S'î  iVsrçtTrîiecv ,  firet 
<pctXetK'.oi  riv  ot  ot  ^let  ro  atrityiç  t??  ;i£<p<isA«f  ot 
Ci  ai  if^Oanv  Ta  «Hv  To  TK  yiyif-co'JtKii  '/,a>itov 
Ç^ov^âtf  ot  ai  T»  (piXciz^-oêyi/tiH  nx-fi/j ^tiy  àt  ^i  Tri? 


ev  tÔ(î  <rvyy^ctf6jU,ao-tv  cta-u^éîui'  ot  ^'t  Trpô?  Trcicii- 
(rjuc-tv  t5  o«y  Kaiv  ra  vytùtvifj  Çiv^ùrjurèut  Tel 
fiXxsrlo/Jci'  rivii  ^i  oit  >je<^('i^«av ,  %-^àç  rà  ruv 
X^^t^''  ec7ru^u^oei(rjov ,  mftin^tXctftÇeivav  ro  'if/,d- 
liov ,  7ri^tx.ixvf«î»e»  izriltêH  t?  xe^^AîÏ"  «  Hippo- 

«  crate  est  peint ,  dans  plusieurs  de  ses 
«  images ,  avec  la  tête  couverte.  Quelques 
«  uns  disent  qu'il  a  un  bonnet,  et  que  c'est 
«  un  symbole  de  sa  noblesse  héroïque  , 
«  comme  le  bonnet  d'Ulysse;  d'autres  disent 
«  que  sa  tête  est  couverte  d'une  simple 
a  draperie ,  et  que  c'est  pour  cacher  un 
«  défaut ,  puisqu'il  étoit  chauve  ;  d'autres 
«  pensent  qu'il  est  coiffé  de  la  sorte  parce- 
«  qu'il  étoit  d'une  mauvaise  santé  ;  d'autres 
«  croient  qiie  c'est  pour  nous  avertir  qu'il 
«  faut  prendre  un  soin  particulier  de  cette 
«  partie  du  corps ,  qui  est  le  siège  de  la 
«  raison.  Suivant  d'autres,  c'est  le  costume 
«  d'un  voyageur;  suivant  d'autres  encore, 
«  c'est  im  emblème  de  l'obscurité  de  ses 
«  écrits.  Quelques  uns  regardent  cette  coif- 
«  fure  d'Hippocrate  comme  un  avertisse- 
«  ment  pour  faire  entendre  que,  m^me  en 
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parvenus  nous  le  montrent  avec  la  tête  chauve,  tel  que  ses 
biographes  nous  l'ont  décrit.   Le  plus  certain  de  ces  portraits 
est  tiré  d'une  médaille  portant  la  tête  et  le  nom  d'Hippocrate. 
Nous  la  donnons  au  n°  i . 


N° 


Cette  médaille  existoit  autrefois  dans  la  collection  de  Fulvius 
Ursinus,  où  Théodore  Galle  Favoit  dessinée'.  Il  paroît  que  du 
temps  du  D"^  Mead  on  ne  Favoit  pas  encore  perdue  de  vue; 
mais  peu  de  temps  après  on  ignoroit  dans  quel  cabinet  elle 
étoit  passée^;  ^t  je  Fai  fait  copier  d'après  l'ouvrage  de  J.  Faber. 
La  légende  du  revers  fait  mention  des  citoyens  de  Cos,  ville  où 
cette  monnoie  avoit  été  frappée,  et  ce  revers  a  pour  type  le 
serpent  et  le  bâton  d'Esculape^. 


«  jouissant  d'une  bonne  santé ,  il  ne  faut 
«  pas  omettre  les  précautions  les  plus  effi- 
«  caces  pour  la  conserver  ;  quelques  autres 
«  enfin  disent  qu'il  a  un  voile  autour  de  la 
«  tête,  parceque ,  exerçant  la  chirurgie  ,  et 
«  voulant  avoir  les  mains  libres ,  il  s'est 
«  enveloppé  la  tête  de  l'étoffe  qu'il  avoit 
«  entre  ses  mains  ».  Ce  passage  est  curieux, 
parcequ'il  paroît  dicté  par  un  antiquaire 
qui  ramasse  ,  avec  peu  de  critique  ,  des 
conjectures  de  toute  espèce.  Cependant 
Beger ,  Spanheim  et  le  sénateur  Bonarroti 
ont  observé  un  chapeau  ou  un  voile  roulé 
autour  de  la  tête  sur  plusieurs  images 
d'Esculape  et  de  quelques  médecins  (  Beger , 
Observât,  et  Conject.j  Bonarroti ,  Meda- 
glioni,  p.  125).  Une  statue  et  un  buste 
d'Esculape  ,  au  musée  Napoléon  ,  sont 
coiffés  de  même  [Antiq.  du  musée  Napo- 
léon^ par  M.  Piroli,  t.  I,  pi.  46"  et  47  )  ;  et 
deux  bustes  que  je  crois  de  deux  médecins 
inconnus ,  et  qu'on  trouve  ,  l'un  dans  les 


Bronzes  d' Herxulanum _,  (t.  I,  pi.  29  et 
3o),  l'autre  dans  le  Musée  du  Capitole 
(t.  I,  pi.  88)  ,  offrent  ce  même  ajustement. 
Le  motif  le  plus  probable  de  ce  costume 
des  médecins  grecs  est  celui  qu'en  donne 
Bonarroti ,  en  disant  que  la  tête  couverte 
indique  des  personnes  qui  font  des  visites, 
et  même  des  voyages  en  tout  temps  et  à 
toute  heure.  On  peut  y  ajouter  encore  un 
des  motifs  indiqués  par  l'auteur  grec ,  qui 
conjecture  que  c'est  pour  donner  l'exemple 
de  ces  précautions  salutaires  que  ceux  qui 
professent  la  médecine  tâchent  de  faire 
observer  aux  autres. 

(i)  Fabri,  Imagines ,  n,  yi. 

(2)  Rasche ,  Lex.  Numar. ,  t.  II,  pi.  1 1 , 
p.  323. 

(3)  Je  dois  avertir  ici  que,  par  mes 
recherches  au  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale ,  j'ai  réussi  à  retrouver  la  médaille 
d'ilippocrate  qu'on  y  avoit  vue  autrefois  , 
mais  que  depuis  long-temps  on  y  cherchoit 
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L'hermès  gravé  sous  les  n"  2  et  3  est  regardé  conime  un  autre 
portrait  dTIippocrate '.  Cette  opinion  est  fondée  sur  la  ressem- 
blance qu'on  remarque  entre  la  physionomie  de  Thermes  et 
celle  qui  est  sur  la  médaille  du  n"  i.  Plusieurs  hermès  avec 
le  même  portrait,  qui  existent  dans  d'autres  collections,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  célébrité  du  personnage  qu'ils  re- 
présentent \ 

Si  dans  aucun  de  ces  hermès  nous  ne  voyons  Hippocrate 
la  tête  couverte,  on  peut  observer  que  cette  particularité  n'a 
été  remarquée  par  l'auteur  de  la  vie  de  ce  médecin  que  dans 
qvielques  uns  de  ses  portraits  en  peinture^.  On  sait  que  de  tous 
les  arts  la  peinture  est  celui  qui  peut ,  avec  le  plus  de  facilité  , 
représenter  fidèlement  le  véritable  costume  des  personnages"^. 


CuAP  VIL 
Médecins , 
et  Physiciens 
PI.  XXXII. 
N'  2  et  3. 


en  vain.  Ainsi  l'authenticité  de  cette  mé- 
daille, authenticité  qui  avoit  été  le  sujet 
des  doutes  d'ailleurs  peu  fondés  du  savant 
Eckhel  (  D.  N. ,  2 ,  1 1  ,  p.  599  ) ,  est  hors  de 
toute  contestation  :  les  connoisseurs  pour- 
ront la  vérifier  de  leurs  propres  yeux.  La 
planche  qui  présente  le  portrait  d'Hippo- 
crate  étant  déjà  imprimée ,  j'ai  fait  graver 
cette  médaille  dans  le  Supplément,  à  la  fin 
de  la  IP  Partie,  pi.  5^,  n.  2.  Une  autre 
médaille  semblable  à  celle-ci  se  trouve  dé- 
crite et  gravée  dans  le  Catalogue  des 
médailles  de  la  comtesse  de  Bentinck , 
Amsterdam,  1787,  in-4°,pl.  i,  P- 7^- 

(i)  Il  est  parmi  les  antiques  du  musée 
Napoléon,  dans  la  Notice ^  n°  194;  dans 
les  antiques  du  musée  Napoléon ,  par 
M.  Piroli,tom.  II,  pi.  78. 

(2)  Il  en  existe  de  semblables  au  Capi- 
tole,  à  Rome,  et  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence (Botlari,  Mus.  Capit. ,  1. 1 ,  pi.  19). 


Un  troisième  se  trouve  aussi  dans  le  musée 
Napoléon  :  on  peut  le  voir  gravé  par  M.  Pi- 
roli  [Antiq . dumus. Napol. ^l.  II, pi.  79). 
Celui-ci  est  un  peu  plus  maigre,  mais  on 
y  retrouve  les  mêmes  formes.  A  la  villa 
Albani ^  où  il  étoit  placé  autrefois,  il  por- 
toit  le  nom  de  Xénocrate ,  parcequ'on  avoit 
adapté  une  autre  tête  pareille  à  celle-ci  sur 
une  gaîne  sur  laquelle  le  nom  de  ce  philo- 
sophe étoit  gravé.  Bellori  n'a  point  pris 
garde  à  la  restauration  lorsqu'il  a  donné 
cet  hermès  comme  celui  de  Xénocrate , 
Imagines ,  pi.  39. 

(3)  Bonarroii  se  trompe  lorsqu'il  assure 
que,  suivant  l'auteur  de  cette  vie,  les  por- 
traits d'Hippocrate  en  sculpture  portoieiit 
un  bonnet  (  Medagl.  ,  p.  127). 

(4)  Nous  verrons,  dans  le  Supplément, 
pi.  57,  n.  9,  un  portrait  d'Hippocrate  eu 
miniature,  avec  la  tête  couverte  d'une  dra- 
perie. 
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chap.  vu      Les  sculpteurs  qui  copioieiit  le  portrait  d'Hippocrate  en  kermès 
:t^S!^Tciens.    pouvoieut  suivre  l'usage  le  plus  géuéral ,  qui  étoit  de  représenter 
PI.  XXXII.     igg  hommes  illustres  avec  la  tête  nue. 

§.  2.    ASCLÉPIADE. 

Aucun  médecin  de  l'antiquité  ne  s'est  élevé  à  la  réputation 
d'Hippocrate ,  si  ce  n'est  Asclépiade ,  né  dans  la  ville  de  Prusa 
en  Bitliynie'.  On  auroit  tort  cependant  si  l'on  prétendoit  en 
conclure  qu' Asclépiade  égaloit  en  mérite  le  médecin  de  Cos ,  ou 
même  qu'il  ne  lui  étoit  pas  très  inférieur.  Le  mérite  d'Asclépiade 
étoit  d'un  genre  tout-à-fait  différent.  Ce  Bitliynien  s'étoit  adonné 
dès  sa  jeunesse  au  barreau'';  et  quand  il  vit  que  ses  succès  ré- 
pondoient  mal  à  ses  désirs ,  il  quitta  Thémis  pour  Hygiée.  Le 
défaut  absolu  de  ces  connoissances  positives  ,  de  cette  ob- 
servation soutenue,  de  cette  pratique  longue  et  pénible,  qui 
paroissent  indispensablement  nécessaires  pour  exercer  avec 
honneur  la  profession  de  médecin,  ne  le  découragea  point:  il 
suppléa  facilement  à  ce  qui  lui  manquoit  en  créant  des  sys- 
tèmes; il  appela  à  son  secours  l'éloquence  et  l'érudition;  il  alla 
s'établir  à  Rome  ;  il  imagina  une  méthode  nouvelle  de  traiter 
les  maladies  agréablement^;   il  réduisit  la  science  à  un  petit 


(i)  Antiochus  l'académicien  ,   cité  par  vie  et  le  caractère  de  ce  médecin  est  Pline 

Sextus  Enipiricus  ,  adver.   Mathemat.  ,  (1.  VII,  §.  87,  et  liv.  XXVI,  §•  7  )  ;  Celse 

1.  VII ,  n.  201 ,  202  ,  dit  qu' Asclépiade  ,  et  Galien  viennent  après  lui  :  ceux  de  leurs 

en  médecine  ,   ne  le  cédoit  à  personne  ,  passages  qui   regardent    Asclépiade    sont 

ôv^voi  Sivli^oi.  Apulée,  Florid.  ,  n.    19,  cités  par  Daniel  Leclerc  {Histoire  de  la 

assure  qu'il  est  le  prince  des  médecins  après  médecine ,  part.  II ,  liv.  III ,  ch.  4  )• 

Hippocrate,  Siunum  Hippocratem  exci-  (2)  Pline,  liv.  XXVI ,  §.  7. 

pias,  cetcris  princeps.  Celui  qui  nous  a  (3)  Jucunde j,  dit  Celse  ,  liv.  III,  c.  19. 
conservé  le  plus  de  renseignements  sur  la 
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nombre  de  règles;  il  ne  savoit  prescrire  que  les  frictions,  la      Cimp.vii. 

I  ,      .  ,     .  ,  ,        .  .  .  Médecins , 

gestation,  et  le  régime;  et  ce  régime  n  etoit  rien  moins  que  et  Physiciens. 
sévère'.  Tout  le  monde  desiroit,  dit  Pline,  que  ce  qui  étoit  p'^^xii. 
devenu  si  facile  fut  vrai  "  ;  mais  Fart  de  la  médecine ,  qui ,  depuis 
Hippocrate ,  rej^osoit  sur  les  bases  solides  de  l'expérience  et  de 
l'observation  raisonnée,  abandonné  à  des  théories  toujours 
incertaines  et  flottantes,  devint  entre  les  mains  d'Asclépiade 
entièrement  hypothétique  et  conjectural^.  S'il  fallut  de  l'impu- 
dence ^  au  médecin  de  Bithynie  pour  bouleverser  la  méthode 
médicale  de  son  siècle  ^  l'adage,  que  la  fortune  seconde  les 
audacieux  y  n'a  jamais  été  plus  vrai  que  pour  lui  :  il  osa  arrêter 
un  convoi  funèbre ,  et  il  eut  le  bonheur  de  rendre  à  la  vie  un 
homme  déjà  étendu  dans  le  cercueil*.  Son  éloquence  lui  pro- 
cura l'amitié  et  les  éloges  de  Cicéron  et  de  Pompée  ^  :  sa  répu- 
tation engagea  Mithridate  à  l'appeler  auprès  de  lui  ;  mais  As- 
clépiade  se  contenta  d'envoyer  au  roi  de  Pont  ses  consultations 
par  écrit  ^;  et  son  refus  de  se  rendre  auprès  du  monarque  aug- 
menta sa  célébrité.  Il  avoit  été  assez  téméraire  pour  dire  en 
public  qu'un  médecin  qui  ne  se  portoit  pas  toujours  bien  ne 
méritoit  aucune  confiance;  et  il  parvint,  sans  la  moindre  in- 
disposition, jusqu'à  l'âge  de  la  décrépitude,  où  il  mourut,  non 
d'une  maladie,   mais   d'une  chute ^    Son  nom,    auquel  étoit 


(i)  Pline ,  loco  citato.  trine  d'Hippocrate  paroissoit  néanmoins  se 

(2)  Pline ,  loc.  cit.  :  Faventihus  cunctis  rapprocher  davantage  de  celle-ci  que  de 
ut  essent  vera  f/uœ  facillima  erant.  celle  de  la  secte  des  dogmatiques. 

(3)  Asclépiade    prétendoit    cependant  (4)  C'est  de  ce  défaut  que  Galien  l'ac- 
avoir  rétabli  la  doctrine  d'Hippocrate  ,  et  cuse  (  de  Elément. ,  1.  II ,  c.  3  ). 

son  école  se  rangeoit  dans  la  secte   des  (5)   Pline,  liv.  III,  §.  ij. 

«fo^maf/t^ue^,  pour  se  distinguer  de  l'école  (6)  Cicero  de  Oralore ,  1.  I,  $.  i4. 

empirique,  qui  ne  vouloit  suivre  d'autre  (7)  Pline,  liv.  XXV,  $.  3. 

guide  que  l'expérience.  La  véritable  doc-  (8)  Pline,  liv.  VII,  §.  37. 
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CHAP.vn.      attachée   une  grande  célébrité,  engagea  plusieurs  médecins  à 
etPhysTdens.    suivrc  SCS  traccs  ;    et  les  Asclépiadéens  '  formèrent  une  école 
PI.  XXXII.     contre  laquelle  Galien  a  eu  souvent  l'occasion  de  s'élever. 

K°  4  et  5.  Le  buste  que  nous  présentons  sous  les  n"  4  et  5  est  un  mo- 

nument unique  :  il  fut  découvert  à  Rome  ,  au  commencement 
du  dernier  siècle,  dans  un  tombeau  qui  étoit  placé  en-dedans 
de  l'enceinte  élevée  par  Aurélien ,  et  peu  éloigné  de  la  voie 
Appienne^.  Le  nom  écrit  sur  la  plinthe  qui  tient  au  buste  est 
celui  à' ^ se lépiade,  ACKAHIIIAAHC. 

Quoique  ce  nom  ait  été  commun  à  plusieurs  hommes  qui, 
à  des  époques  diverses  et  en  différents  genres ,  ont  obtenu  de 
la  réputation,  il  paroit  que  le  portrait  dont  il  s'agit  doit  être 
attribué  au  célèbre  médecin  de  ce  nom  par  deux  considérations 
principales.  La  première  est  qu'aucune  désignation  n'ayant  été 
jointe  à  ce  nom  propre  ,  il  semble  qu'on  ait  voulu  par  cette 
omission  même  désigner  le  plus  célèbre  des  Asclépiades  ;  et  tel 
étoit  le  médecin  dont  nous  parlons,  sur-tout  à  Rome,  où  Ip 
monument  a  été  trouvé  ^.  La  seconde  est  que  l'usage  de  porter 
la  barbe  courte ,  comme  on  la  voit  dans  ce  buste ,  est  précisé- 
ment celui  qui  avoit  lieu  parmi  les  Grecs  dans  le  temps  du 
grand  Pompée  :  on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  cette 


(i)  Le  nom  d'AsclépIadéens  a  donné 
lieu  à  une  équivoque  :  attendu  la  ressem- 
blance des  deux  mots  grecs  A<!-x.>.vi-is-tu^ù>v  et 
Aa-KXniriu^eiaii ,  OU  a  quelquefois  confondu 
les  disciples  d'Asclépiade  avec  les  descen- 
dants d'Esculape.  Voyez  ma  remarque  sur 
Sextus  Niger,  ci-dessus,  au  §.  6  de  ce 
même  chapitre. 

(:i)  On  peut  voir  la  lettre  do  Bl.  Garo- 


folo  ,  dans  le  XF  volume  du  Giornale  de 
letterati  d'italia,  article  x.  La  traduction 
française  d'une  partie  de  cette  lettre  se 
trouve  dans  VHistoire  de  la  viédecine  , 
page  4io. 

(3)  C'est  ainsi  que  Galien  cite  souvent 
noire  Asclépiade,  sans  joindre  à  son  nom 
aucune  désignation. 
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tête  avec  celle  de  Posidonius ,  stoïcien  illustre  de  cette  même 
époque  '. 

Le  portrait  d'Asclépiade  que  nous  donnons  a  déjà  été  publié 
dans  différents  ouvrages  "";  mais  il  a  été  dessiné  de  nouveau 
pour  celui-ci,  et  beaucoup  plus  fidèlement,  d'après  le  marbre 
original  qui  est  à  Rome  dans  le  musée  du  Capitole. 


Chap.  VTI. 

Médecins  , 

et  Physiciens. 

PI.  XXXII. 


§.  3.    XENOPHON  DE  COS. 

Tout  ce  que  nous  connoissons  de  ce  médecin ,  nous  le  devons  pi  xxxiii. 
à  Tacite^;  c'est  lui  qui  nous  apprend  que  Xénoplion,né  à  Cos, 
de  la  famille  d'Esculape  ou  des  Asclépiades ,  reçu  dans  le  palais 
des  Césars  sous  l'empire  de  Claude  ,  y  jouit  d'une  faveur  si 
distinguée,  qu'un  sénatus- consulte,  sollicité  par  l'empereur 
lui-même,  déclara  la  patrie  du  médecin  libre  <à  perpétuité  de 
tout  impôts  Cependant,  plus  dévoué  aux  intérêts  d'Agrippine 
que  reconnoissant  des  bienfaits  de  Claude,  Xénopbon,  si  nous 
ajoutons  foi  au  récit  de  ce  même  historien,  poussa  jusqu'à  un 
tel  point  la  complaisance  criminelle  pour  cette  femme  ambi- 


(i)  Voyez  ci-dessus  pi.  24. 

(2)  Museo  Capitolino  ,  t.  I ,  pi.  3. 

(3)  Tacite,  Annal.  ^  1.  XII,  §,  61  et 
67.  Diogene  de  Laërte  a  fait  aussi  mention 
de  Xénophon  de  Cos ,  médecin  (II,  Sg  )  ; 
mais  il  n'indique  aucune  particularité  de 
sa  vie.  Je  ne  sais  pas  comment  Fabricius 
s'étoit  persuadé  que  le  médecin  de  Claude, 
Xénophon  de  Cos  ,  pouvoit  être  différent 
de  celui  dont  le  biographe  des  philosophes 
a  fait  mention.  Sûrement  cet  homme  très 
savant  n'avolt  sous  les  yeux  ,  en  proposant 

I. 


ce  doute  ,  que  le  §.  67  du  livre  XII  de 
Tacite.  Aussi  cet  endroit  de  l'historien 
est-il  le  seul  qu'il  cite  à  propos  du  méde- 
cin Xénophon  ,  dans  VElenchus  medico- 
rum  veterum^  inséré  dans  le  XIIP  volume 
de  sa  Bibliotheca  grœca ,  première  édi- 
tion, 

(4)  Precibus  ej'us  fXenophontisJ  dan- 
duni ,  utonini  trihuto  vacui  in  posterum 
Coi ,  sacrant  et  tanti  dei  (AesculapiiJ 
ministram  insularn  colerent  (  Tacite  , 
Annal.  ,  XII ,  61  ). 

36 
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chvp.viî.      tieuse,  qu'il  hâta  par  une  seconde  dose  de  poison  la  mort  de 

Médecins,  ^ 

et  Physiciens.       SOUlTiaitre'. 

PI.  xxxiir. 
N"  i.  Cette  médaille  unique  du  cabinet  impérial  a  été  attribuée  par 

Pellerin  à  Xénoplion  de  Cos^  Eckliel  a  adopté  cette  opinion 
sans  hésiter^.  On  voit  d'un  coté  la  tête  sans  barbe  de  Xénoplion , 
désignée  par  la  légende  HENO^fiN,  Xénoplion. 

Le  revers  représente  la  figure  d'Hygiée,  déesse  de  la  santé, 
avec  ses  attributs  ordinaires,  la  patere  et  le  serpent;  aucun 
autre  type  ne  convenoit  mieux  à  la  médaille  d'un  médecin  et 
d'un  descendant  d'Esculape.  Le  croissant  qu'on  aperçoit  au- 
dessus  de  la  figure  peut  avoir  trait  à  l'identité,  ou,  pour  mieux 
dire,  à  la  confusion  de  la  déesse  de  la  santé  avec  Isis,  dont  le 
culte  à  cette  époque  s'étoit  répandu  par  tout  l'empire  :  il  pour- 
roit  aussi  être  un  emblème  des  doctrines  astrologiques ,  mêlées 
trop  souvent  chez  les  anciens  médecins  avec  la  véritable  science. 
La  légende,  KmilN  (monnoie),  des  citoyens  de  Cos ^  montre 
que  cette  médaille  est  un  monument  de  la  reconnoissance  de  la 
patrie  de  Xénoplion  envers  lui. 

L'analogie  parfaite  qu'il  y  a  entre  cette  médaille,  dont  l'au- 
thenticité est  reconnue,  et  celle  d'Hippocrate ,  dont  nous  avons 
parlé  au  paragraphe  premier ,  peut  servir  à  mieux  constater 
l'authenticité  de  cette  dernière.  En  revanche  la  médaille  d'Hip- 
pocrate dépouille  de  toute  apparence  de  probabilité  l'opinion 
de  ces  antiquaires  qui  prétendroient  reconnoitre  dans  la  tête 


(i)  Il  lui  mit  dans  le   gosier,  comme  niisissc  creditur ;  haud  ignarus  summa 

pour  le  faire  vomir,  une  plume  enduite  sceleris  incipi  cumpericulo^  peragi  cum 

d'un  poison  très  prompt:   Jlle  tanquain  prœmio  (Tac. ,  y4nn  al.  ^  Xlî^§,  6y). 

nisus    cvomentis    adjuwaret  ,    pinnani  (-*)  Rois,  pag.  306'. 

lapido  vencno  illàani  Jaucibus  cjus  de-  (3)  D.  N.,  toni.  Il,  p.  Syp. 
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auprès  de  laquelle  on  lit  le  nom  de  Xénoplion  un  autre  portrait 
que  celui  du  médecin  de  ce  nom'.  D'ailleurs  les  traits  et  la 
coiffure  de  cette  tête  présentent  un  caractère  si  particulier , 
qu'ils  la  distinguent  de  tous  les  portraits  connus  des  empereurs 
romains. 


Chap.  vn. 

Médecins  , 
et  Physiciens. 

PI.  xxxni. 


§.4.    ASIATICUS. 

Tandis  que  les  médecins  empiriques  et  les  dogmatiques  com- 
battoient  les  uns  contre  les  autres,  on  imagina  une  méthode 
qui  devoit  rendre  la  science  et  la  pratique  de  la  médecine  beau- 
coup plus  faciles  et  plus  courtes.  Cette  méthode  étoit  fondée 
sur  une  classification  générale  des  maladies ,  par  laquelle  on  les 
réduisoit  à  deux  seules  espèces  ,  le  resserrement  et  le  relâche- 
ment. Il  y  avoit  conséquemment  deux  manières  de  les  traiter  ; 
et  la  pratique  se  renfermoit  dans  des  bornes  assez  étroites. 
Cette  méthode,  inventée  à  Rome,  sous  l'empire  d'Auguste,  par 
Thémison  de  Laodicée ,  fut  mieux  développée  par  Thessalus  et 
par  Soranus  sous  les  règnes  de  Néron  et  de  Trajan\ 

Parmi  les  noms  des  méthodiques  dont  il  est  fait  mention  dans      n'  2  et  3. 


(i)  L'usage  de  graver  les  portraits  des  em- 
pereurs sans  leurs  noms ,  sur  les  médailles 
grecques,  n'a  guère  d'exemples  que  sous 
le  règne  des  premiers  empereurs,  et  ces 
exemples  sont  très  rares.  Ceux  qui  vou- 
droient  reconnoître  Auguste  dans  la  tète 
gravée  sur  la  médaille  dont  il  s'agit ,  et  qui 
supposeroient  que  le  nom  de  Xénophon 
qu'on  y  lit  est  celui  d'un  magistrat  de  Cos , 
n'auroient  pas  fait  attention  à  l'énorme 
différence  de  fabrication  et  de   style  qui 


existe  entre  cette  médaille  et  quelques 
autres  frappées  à  Cos  sous  le  règne  d'Au- 
guste. Nous  en  verrons  un  exemple  à  la 
planche  43. 

(2)  On  peut  voir  les  maximes  princi- 
pales de  cette  école  ,  et  les  noms  des  méde- 
cins qui  s'y  sont  distingués ,  savamment 
exposés  dans  \ Histoire  de  la  nicdeciiie , 
par  Daniel  Leclerc,  IP  partie,  liv.  IV, 
sect.  I.  j 
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les  écrits  des  médecins  ,  et  notamment  dans  ceux  de  Célius 
Aurélianus,  qui  étoit  de  la  secte,  on  ne  trouve  pas  celui  de 
Marcus  Modius  Asiaticus  :  cependant  il  étoit  élevé  de  cette  école; 
et  c'est  le  beau  buste  gravé  aux  n*"  2  et  3  de  cette  planche  qui 
nous  apprend  à  le  connoitre.  Ce  monument,  trouvé  àSmyrne, 
et  qui  est  maintenant  placé  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  est  accompagné  de  deux  inscriptions  ;  l'une  ,  en 
vers,  gravée  sur  la  poitrine;  l'autre,  en  prose,  écrite  sur  le 
piédouche  qui  est  du  même  bloc  '  :  celle-ci ,  composée  exprès 
pour  indiquer  le  nom  et  la  profession  du  sujet  ,  est-  ainsi 
conçue  : 


M.  MOAIOC.  ACIATIKOC.  lATPOC.  ME0OAIKOC^ 
Marcus  Modius  Asiaticus^  médecin  méthodique. 

Les  deux  premiers  noms  montrent  qu' Asiaticus  avoit  obtenu  les 
droits  de  citoyen  romain  ;  et  qu'il  avoit  par  conséquent  adopté , 
suivant  l'usage,  un  nom  et  un  prénom  romains.  Son  véritable 


(i)  Ce  buste  fut  envoyé  de  Smyrne  au 
chancelier  de  Pont-Ghartrain  ,  qui  étoit 
alors  ministre  de  la  marine.  Il  le  fit  mouler 
et  jeter  en  bronze  par  Girardon.  Un  de  ces 
bronzes  avoit  été  connu  par  Montf'aucon , 
qui  l'a  donné  dans  le  Supplément  de  son 
ji.  E. ,  t.  111 ,  pi.  8  ,  mais  qui  paroît  avoir 
ignoré  le  marbre  original.  Une  autre  copie 
est  dans  la  collection  du  comte  de  Pem- 
broke,  à  Wilton-House.  Après  la  mort  du 
chancelier ,  le  marbre  fut  acheté  par  le  duc 
de  Valentinois,  qui  le  légua,  par  son  testa- 
ment ,  au  cabinet  du  roi.  Le  comte   de 


Caylus  l'a  publié  dans  son  recueil,  t.  VI, 
pi.  42,  n.  2  et  3,  où  il  a  fait  l'histoire  de 
ce  monument. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  la  lettre  ^i'^ma , 
dans  l'inscription  en  prose,  est  formée  en 
croissant,  comme  un  G  latin  j  dans  celle  en 
vers  ,  elle  conserve  sa  forme  plus  ancienne, 
S.  Ce  mélange  de  caractères  ,  qui  se  trouve 
souvent  sur  les  médailles  grecques  ,  ne 
prouve  pas  que  les  deux  inscriptions  aient 
été  gravées  à  des  époques  différentes  5  il 
prouve  seulement  qu'on  a  mis  ])lus  de  soin 
à  la  gravure  de  l'inscription  poétique. 
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nom  étoit  Aslaticus  :  aussi  lui  donne-t-on  seulement  ce  dernier 
dans  rinscription  en  vers  que  voici  : 

IHTHP  ME0OAOY  A2IATIKE  HPOSTATA 

XAIPE 

nOAAA  MEN  £20 AA  nA0^N 

$PE2I  nOAAA  AE  AYFPA  ' 

Adieu,  Asiaticus ,  mon  patron,  médecin  méthodique ,  toi  qui 
as  éprouvé  dans  ton  cœur  bien  des  satisfactions  et  bien  des 
amertumes. 

Cet  adieu,  ys^xqt,  vale ,  fait  présumer  que  le  buste  étoit  placé 
sur  le  tombeau  d'Asiaticus ,  et  que  ce  monument  avoit  été  élevé 
à  sa  mémoire  par  quelqu'un  de  ses  clients  ou  de  ses  affranchis  \ 
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TloXXÙ  f4,i)>  iirêXei  Trccèa»/  Ç>^i(rt,  x«AA«  Oi  Xvy^ei. 

Le  premier  de  ces  deux  vers  est  un  hexa- 
mètre; le  second,  imité  d'Homère  (Odys. , 
liv.  IV,  V.  23o  ) ,  est  une  portion  d'hexa- 
mètre ,  composée  de  quatre  dactyles  et 
d'une  partie  du  cinquième.  L'harmonie 
sensible  de  ces  vers,  quoique  mutilés ,  avoit 
introduit  chez  les  Grecs  l'usage  de  se  per- 
mettre ces  portions  devers  dans  les  inscrip- 
tions de  quelques  monuments  (  Pausanias  , 
1.  V,  c.  19  ) ,  de  même  que  les  poètes  dra- 
matiques se  les  permettoient  dans  leurs 
pièces ,  où  l'on  avoit  donné  à  ces  vers  cou- 
pés le  nom  latin  de  clausulœ  (  Bentley  , 
de  Metris  Terent. ,  à  la  tête  de  son  édition 
de  Térence  ;  Isidore,  Orig.^  I>  38).  Vir- 
gile, qui,  dans  l'Enéide,  a  emprunté  à  la 
poésie  dramatique  plusieurs  de  ses  beautés , 
a  tait  un  usage  merveilleux  de  ces  vers, 
qui,  placés  avec  autant  d'art  que  de  goût 
à  la  lin  de   quelques  périodes  ,  donnent 


plus  d'effet  à  la  divine  versification  de  ce 
poërae.  La  plupart  des  commentateurs 
n'ont  pas  senti  ce  charme,  et  ils  regardent 
encore  ces  vers  mutilés  comme  des  négli- 
gences qui  auroient  disparu  si  le  grand 
poète  eût  pu  mettre  la  dernière  main  à  son 
ouvrage. 

(2)  L'usage  de  placer  les  bustes  des 
morts  sur  leurs  tombeaux  a  été  général 
dans  l'antiquité,  et  le  nom  même  de  buste 
en  est  la  preuve;  car  le  mot  bustuin^  dans 
les  temps  plus  anciens,  désignoit  les  lieux 
où  l'on  brûloit  les  morts  ;  dans  les  temps 
postérieurs,  les  tombeaux  même  ont  porté 
ce  nom.  Aux  preuves  sur  lesquelles  j'ai 
autrefois  appuyé  cette  conjecture  (  Mus. 
Pio  Clément. ,  t.  VI,  préf. ,  p.  xi)  je  puis 
ajouter  maintenant  deux  autres  exemples 
tirés  de  monuments  inédits  :  l'un  est  le 
buste  de  Titius  Gemellus,  trouvé  à  Mar- 
seille, et  placé  maintenant  dans  le  cabinet 
de  M.  l'abbé  de  Tersan.  Ce  buste  a  sur  le 


Chap.VIL 
Médecins , 

et  Physiciens. 

PI.  XXXIII. 


286         ICONOGRAPHIE    GRECQUE.    Part.   I. 

Les  antiquaires  qui  ont  parlé  de  ce  marbre  avant  moi  ont  rap- 
porté le  mot  Tcçoarara  {prostata  )  au  précédent  fieGoûou  {jnetlio- 
doii)^  et  les  ont  expliqués  comme  si  Asiaticus  avoit  été  le  chef 
de  la  secte  méthodique  :  mais  ni  l'ordre  naturel  de  la  phrase  ni 
la  valeur  du  mot,  jtçocframç  [prostates)^  ne  peuvent  admettre 
cette  interprétation;  jamais  on  n'a  donné  le  titre  de  prostates 
à  un  chef  d'école. 

Asiaticus j  à  ce  qu'on  peut  juger  par  son  portrait  sépulcral, 
étoit  mort  à  la  fleur  de  l'âge  :  sa  carrière  avoit  été  parsemée  en 
mesure  égale  de  roses  et  d'épines,  si  nous  devons  en  croire 
l'épigramme  gravée  sur  son  buste.  Mais  ce  mélange  de  bonheur 
et  de  malheur  n'avoit  produit  dans  sa  vie  que  des  chagrins  et 
des  consolations  sans  éclat  :  c'est  du  moins  ce  que  le  mot  ^çeal 
[dans  son  cœur)  me  paroit  indiquer. 

L'interprétation  que  je  viens  de  donner  au  mot  rrtçocsrariiç 
[patron)  diminue  beaucoup  de  la  célébrité  de  ce  médecin  mé- 
thodique, regardé  par  d'autres,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  comme  un  chef  de  l'école. 


piédouche  une  inscription  grecque  conçue 
en  ces  termes  : 

TiTiocre 

MeAAOC 

eAYTO 

THNnPOTOMHN 

MNHMHC 

XAriN 

cnoiHceNeniTO  ayton  ^^«'"uo* 

GNOA^eKHACTOHNAI 

Tilius  Gemellus  sibiprotojnen ,  mejnoriœ gratiâ y 
fecit,  utipsi  hicj'usta  solvantur. 

«  TItias  Gemellosafait  ( faire)  son  bnste  eu  sa  mémoire, 
«  afin  que  les  cérémonies  de  ses  funérailles  soient 
«  faites  ici  «. 

L'autre  est  le  buste  de  la  fdle  d'un  affi  an- 


chi  de  Marc-Aurele.  Il  est  exposé  au  musée 
Napoléon,  parmi  les  marbres  provenant 
de  la  conquête  de  Berlin.  On  lit  au  bas  de 
la  poitrine  l'inscription  suivante  ,  qui  se 
prolonge  sur  le  cartel  et  sur  le  piédouche 
antiques  : 

DM 

AVR  •  MONNINAE 

FILIAE 

DVLCISSIM 

PARENT  •  FECERVNT 

ALEXANDER  •  AVG  •  LIB 

ET 

VMBRICIA  •  AMMIAS 

VIX  •  AN  •  XVIII 
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J'ai  été  moi-même  en  doute  si  je  devois  placer  son  buste  dans 
ce  recueil  de  portraits  d'hommes  illustres  :  mais  Texcellence  de 
la  sculpture  le  rend  un  des  plus  beaux  morceaux  de  ce  genre 
qui  nous  restent  de  l'antiquité ,  et  paroit  devoir  mériter  au  per- 
sonnage qu'il  représente  une  espèce  de  célébrité  posthume. 
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§.  5.    CLAUDIUS  AGATHEMERUS. 

Claudius  Agathémerus,  Lacédémonien,  médecin  de  profes- 
sion, s'étoit  appliqué  à  la  philosophie  sous  Annéus  Cornutus  ; 
et  ce  fut  à  Rome ,  dans  la  maison  de  celui-ci ,  et  sous  l'empire 
de  Claude,  qu'il  sut  gagner  l'amitié  et  exciter  l'émulation  de 
l'un  de  ses  condisciples,  de  Perse,  Fauteur  des  satires,  qui 
étoit  du  même  âge  que  lui.  Agathémerus  étoit  aussi  recomman- 
dable  par  la  science  et  les  lumières  qu'il  a\  oit  acquises  que  par 
la  pureté  et  la  douceur  de  ses  mœurs.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  de  lui ,  et  c'est  Suétone  qui  nous  l'apprend'. 

On  croit  que  ce  bas -relief  sépulcral,  représentant  le  buste 
d'un  homme  en  habit  romain,  à  coté  de  celui  de  sa  femme, 
nous  offre  le  portrait  de  ce  médecin  estimable  ''.  Le  fondement 


(i)  Suétone,  dans  la  vie  de  Perse,  s'il 
est  vrai  toutefois  que  cet  écrit  ancien  soit 
de  Suétone  :  Usus  est  (PersiusJ  convictu 
doctissimoruin  et  sanctissimorinn  viro- 
runi  acritev  tum philosophantium ,  Clau- 
dii  Agatlierni  (l.  uégathemerij  medici 
lacedœmonii  et  Petronii  Arlstocratis 
magnetis  ,  quos  unice  iniratus  est  et  œmu- 
latus ,  cum  œquales  essent  et  Cornuto  mi- 
nores. Sur  une  observation  de  Reinésius  , 
les  critiques  ont  jugé  unanimeiuent  qu'il 


est  nécessaire  de  changer  le  nom  à^Aga- 
theimus^  qu'on  lit  dans  les  manuscrits,  et 
qui  n'est  ni  grec  ni  latin,  et  tout-à-fait 
inoui ,  en  celui  ^ jigathemerus ,  qui  s'en 
rapproche  beaucoup.  Keinésius ,  Inscn'pt. , 
p.  610;  Fabricius,  Biblioth.  gr.  y  t.  IV, 
p.  617  de  la  seconde  édition;  et  dans 
VElench.  medicor.^  t.  XIII  de  la  première. 
(2)  Ce  bas-relief  est  dans  la  collection 
de  l'université  d'Oxford  ;  il  y  a  été  trans- 
porté du  Levant ,  et  on  l'a  publié  dans  les 
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chap.  VIT.      Je  cette  conjecture  est  l'inscription  par  laquelle  nous  sommes 
et%ÏÏc°en's.    assurés  que  ce  buste  est  celui  de  Claudius  Agatliémerus ,  médecin. 

pi.xxxiu.  jj  gg^  ^j.^1  q^e  l'omission  du  nom  du  pays  rend  un  peu  moins 
complètes  les  preuves  de  l'identité  que  nous  croyons  exister 
entre  l'Agatliémerus  du  marbre  et  celui  dont  parle  Suétone  : 
mais  quelques  autres  particularités  viennent  encore  a  l'appui 
de  l'opinion  que  j'énonce.  Le  Claudius  Agatbémerus  du  marbre 
étoit  grec,  ainsi  que  le  condisciple  de  Perse;  et  sa  coiffure  et 
son  menton  sans  barbe,  ainsi  que  la  coiffure  de  sa  femme', 
s'accordent  parfaitement  avec  le  costume  du  temps  où  l'Aga- 
thémerus  de  Suétone  a  fleuri.  Si  l'Agatliémerus  du  buste  étoit 
différent,  il  faudroit  supposer  que,  non  seulement  il  y  a  eu 
deux  Claudius  Agatbémerus ,  médecins  grecs ,  mais  qu'ils  ont 
été  contemporains  l'un  de  l'autre. 

Je  transcris  ici  l'épigramme  qui  fait  connoître  les  portraits 
du  mari  et  de  la  femme  "*  :  elle  prouve  qu' Agatbémerus  avoit  fait 
exécuter  ce  tombeau  de  son  vivant  : 

KAA.YAI02  IHTHP  ArA0HMEPOS  EN0AAE  KEIMAI 
nANTOlHS  AEAA^2  KPAinNOIS  AKE2MA  N020Y 
SYNON  TOYTO  A  EMOI  KAI  MYPTAAH  EISA  2YNEYN^ 
MNHMA  MET  EY2EBEfiN  A  E2MEN  EN  HAYZm 

Je  gis  ici,  Claudius  Agathénierus ,  médecin, 

qui  assois  appris  des  remèdes  prompts  pour  toute  s  sortes  de  maladies. 

J'ai  fait  élever  ce  m^onument  pour  moi  et  pour  Myrtalé  mon  épouse. 

Nous  sommes  dans  l'Elysée,  en  compagnie  des  âmes  pieuses. 

différentes  éditions  des  Marmara  Oxo-  Poppëe,  de  Jixlie,  fdle  de  Titus,    et  de 

niensiu.  Domitia  ,  l'épouse  de  Domitien. 

(i)  C'est  à-peu-piès  la   même  coiffure  (a)  Brunk  l'a  insérée  dans  ses  .^«a/ecfa , 

qu'on  remarque  dans  les  portraits  d'Agrip-  parmi  les  adespola  ,  n.  dxcu. 
pine  ,  la  mère  de  Néron ,   dans  ceux  de 
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S.  6.  MEDECINS  ET  BOTANISTES 

DONT  LES  IMAGES  SONT  TIREES  DES   MINIATURES  D^UN  ANCIEN 

MANUSCRIT. 

L'un  des  manuscrits  les  plus  anciens ,  et  en  même  temps  les 
plus  remarquables  dans  l'histoire  de  l'art  diplomatique,  est  sans 
doute  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Vienne ,  qui  contient 
les  ouvrages  de  Dioscoride'.  Exécuté  à  Constantiuople ,  vers  la 
fin  du  Y*  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  pour  la  fille  d'un  empereur 
d'Occident'',  il  n'y  manque  aucun  des  ornements  qui  à  cette 
époque  rendoient  un  livre  précieux.  Mais,  parmi  les  miniatures 
dont  il  est  enrichi ,  celles  qui  ont  fixé  le  plus  l'attention  des 
savants  sont  les  deux  tableaux  sur  fond  doré,  renfermés  dans 
des  bordures  en  arabesques ,  et  dont  chacun  présente  les  images 
de  sept  médecins  ou  botanistes  les  plus  célèbres.  Ils  sont  assis 
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(i)  On  trouve  une  description  très  éten- 
due de  ce  manuscrit  dans  les  Commenta- 
rii  de  bihliothecd  J^indobonensi  ,  de 
Pierre  Lambécius ,  liv.  II ,  ch.  7  ;  un  résumé 
de  cette  description  dans  la  Paléographie 
grecque  de  Montfaucon  ,  liv.  III ,  c.  2 , 
p.  195 ;  et  un  autie  plus  court  dans  la 
Bibliotheca  grœca  de  Fabricius  ,  t.  IV, 
p.  683  de  la  nouvelle  édition.  Ce  précieux 
manuscrit  fut  acheté  à  Constantinople, 
pour  la  bibliothèque  de  Vienne  ,  du  temps 
de  l'empereur  Maxim ilien  ,  par  Augier 
Busbeq  ,  voyageur  et  négociateur  célèbre  , 
qui  l'avoit  trouvé  chez  un  Juif. 

(2)  Julienne  Anicia  étoit  fille  d'Oly- 
brius,  le  plus  noble  des  sénateurs  romains 

I. 


de  son  temps,  et  qui,  avant  de  devenir 
empereur  d'Occident,  s'étoit  retiré  à  Cons- 
tantinople,  et  y  avoit  eu  Julienne  de  son 
épouse  Placidie  ,  fille  de  Valentinien  III. 
Julienne  fut  mariée  à  Aréobinde ,  et  devint 
mère  d'Olybrius  le  jeune,  consul  en  491  1 
et  de  Dagalaïfe.  Les  auteurs  ecclésiastiques 
ont  loué  la  magnificence  de  cette  princesse; 
et  en  effet ,  la  figure  allégorique  de  la  Ma- 
gnanimité ,  M£;'«a«-4/£/;^:/<«.  accompagne  le 
portrait  de  Julienne  dans  une  autre  minia- 
ture de  ce  même  manuscrit ,  que  l'on  voit 
gravée  dans  l'ouvrage  de  Lambécius.  Tille- 
mont  ,  Histoire  des  Empereurs  ;  Léon  I*'', 
art.  VIII  ;  Ducange,  Familles  Bizantines , 
p.  174  ;  Lambécius  ,  lac.  cit. ,  §.  8. 

37 
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les  uns  près  des  autres,  comme  s'ils  étoient  en  consultation  en- 
semble. Sur  la  marge,  à  coté  de  chaque  figure,  est  le  nom  écrit 
en  grec  du  personnage  quelle  représente:  ainsi  ces  deux  mi- 
niatures nous  donnent  quatorze  images;  et,  à  l'exception  de 
deux  qui  sont  idéales  ,  on  peut ,  avec  beaucoup  de  probabilité , 
regarder  les  douze  autres  comme  des  copies  anciennes  des  por- 
traits authentiques  de  ces  mêmes  personnages  '.  Voici  quels 
sont  les  motifs  qui  me  paroissent  établir  cette  probabilité. 

Le  premier,  d'où  dérivent  tous  les  autres,  est  l'usage  où 
étoient  les  anciens  d'orner  leurs  manuscrits  les  plus  précieux  des 
portraits  des  auteurs.  Cet  usage ,  qui  étoit  observé  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'empire  romain ,  tiroit  son  origine  du  luxe  que 
les  Attales  et  les  Ptolémées  avoient  déployé  quelques  siècles 
auparavant  dans  les  bibliothèques  de  Pergame  et  d'Alexandrie  "*. 
Séneque  en  a  fait  le  sujet  de  quelques  vaines  déclamations  qui 
n'ont  peut-être  jamais  produit  d'effet  plus  utile  que  de  bien 
constater  cet  usage^.  A  l'époque  oùvivoitle  précepteur  de  Néron, 
l'amour  de  l'iconographie  ou  le  goût  des  portraits  étoit  géné- 
ralement répandu  à  Rome  ;  les  productions  des  arts  y  avoient 
été  réunies  des  trois  parties  du  monde ,  et  les  originaux  des  por- 


(i)  Ces  miniatures  ont  été  gravées  dans 
les  deux  éditions  de  Lambécius  ,  et  dans  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Kienne ,  par  Nessell , 
part.  III,  n"  I ,  p.  3.  Bellori  les  a  repro- 
duites à  la  fin  de  ses  Imagines  inrorum 
illustrium,  gravées  par  P.  Santi  Bartoli, 
qui ,  en  les  embellissant  suivant  son  usage  , 
les  a  rendues  avec  très  peu  de  fidélité.  De 
là  les  mêmes  images  sont  passées  dans  les 
volumes  II  et  III  du  Trésor  de  Gronovius , 
qui  les  a  données  telles  qu'elles  se  trouvent 


dans  les  deux  estampes  de  Santi  Bartoli , 
et ,  en  outre ,  en  a  répété  séparément  la 
plupart  des  figures.  Les  gravures  insérées 
dans  l'ouvrage  de  Lambécius  étoient ,  jus- 
qu'à présent ,  les  moins  infidelles. 

(2)  Lipsius,  de  Bibliothecis ,  ch.  10. 

(3)  Seneca ,  de  Tranquill.  animi ,  c.  9  , 
assure  qu'on  voyoit  dans  les  bibliothèques 
de  son  temps  ,  Cuvi  imaginibus  suis  des- 
cripta  sacrorum  opéra  ingcniorum.  Voyez 
aussi  l'épigr.  i84  du  liv.  XIV  de  Martial. 
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traits  des  hommes  illustres  n'avoient  pas  été  oubliés:  le  seul      chap. vn. 

•1      1      TT  r  '  '  1  1  n/r    •  Médecins, 

recueil  de  Varron  en  lournissoit  un  grand  nombre'.  Mais  on  et  Botanistes. 
peut  demander  si  le  peintre  qui  a  pris  soin  d'embellir  le  ma-  p>  xxxiv. 
nuscrit  dont  nous  parlons  ,  pour  le  rendre  digne  d'être  présenté 
à  Julienne  %  a  copié  les  portraits  sur  de  bons  originaux,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  sur  des  copies  transmises  par  des  ma- 
nuscrits plus  anciens  ?  Plusieurs  raisons  nous  portent  à  pencher 
vers  l'affirmative. 

D'abord  les  poses  des  figures,  simples,  gracieuses,  et  tout- 
à-fait  dans  l'ancien  style ,  offrent  un  contraste  fraj^pant  avec 
l'incorrection  et  la  foiblesse  de  l'exécution  ;  le  costume  des  per- 
sonnages est  en  tout  point  convenable  à  leur  siècle  ,  à  leur 
nation ,  à  leur  profession  ;  on  peut  même  y  remarquer  des  par- 
ticularités savantes  que  j'aurai  soin  de  relever  dans  l'explication 
des  sujets.  Ce  manuscrit  est  en  cela  bien  différent  de  plusieurs 
manuscrits  anciens,  ornés  pareillement  de  portraits  en  minia- 
ture, qui  choquent  au  premier  coup-d'œil  par  des  anachronismes 
évidents  en  ce  qui  concerne  les  costumes,  et  qui  dès-lors  ne 
méritent  aucune  confiance^. 

J'observe  en  second  lieu  que,  si  parmi  les  personnages  peints 
dans  le  manuscrit  il  s'en  trouve  quelqu'un  dont  le  portrait  nous 
soit  parvenu  à  l'aide  d'autres  monuments ,  et  que  ces  portraits 


(i)  Pline,  XXXV,  §.  2.  Nous  avons 
traité  ce  sujet  clans  le  discours  prélimi- 
naire, pag.  10  et  16. 

(2)  Le  sujet  de  la  miniature  où  cette 
princesse  est  représentée,  et  où  l'on  voit 
la  Reconnoissance ,  'E'v^c'i^ie-Vet,  prosternée 
à  ses  pieds ,  me  fait  conjecturer  que  ce  ma- 
nuscrit a  été  offert  à  Julienne  par  quelque 


personne  comblée  de  ses  bienfaits. 

(3)  Telle  est,  par  exemple,  la  figure  de 
Denys  d'Halicarnasse ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  note  placée  à  la  fin  du  cha- 
pitre V;  tels  sont,  pour  la  plupart,  les 
portraits  des  hommes  illustres  dans  le 
recueil  de  Thevet.  V.  le  Discours  prélimi^ 
«a/re,pag.  19(3). 


Chap.  vu. 

Médecins , 
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se  ressemblent ,  cette  ressemblance  est  une  preuve  qu'ils  ont  été 
tirés  l'un  et  l'autre  d'un  original  plus  ancien';  j'observe  enfin 
que ,  si  quelqu'un  des  portraits  en  question  est  répété  dans  les 
miniatures  du  même  manuscrit  sans  aucune  différence  dans 
les  traits  de  la  physionomie,  rien  ne  peut  faire  penser  que  ce 
portrait  soit  idéaP. 

Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  fait  admettre  ces  miniatures 
parmi  les  monuments  authentiques  de  l'iconographie  ancienne. 
Il  faut  cependant  avouer  que  l'état  de  décadence  où  se  trouvoient 
les  arts  à  la  fin  du  V^  siècle  peut  avoir  fait  tort  à  la  justesse  et 
à  l'exactitude  des  traits  caractéristiques  des  physionomies,  aux- 
quels la  petitesse  des  proportions  n'a  pas  permis  de  donner  un 
développement  suffisant;  et  que  d'ailleurs  treize  siècles  qui  se 
sont  écoulés  depuis  que  ces  peintures  ont  été  faites,  y  ont 
nécessairement  causé  des  dégradations  considérables.  On  a 
retracé  fidèlement  ce  qui  en  reste  encore ,  sans  en  corriger  les 
défauts,  sans  en  suppléer  les  parties  effacées,  mais  en  rendant 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  calques  des  miniatures 
originales ,  tels  qu'ils  nous  ont  été  envoyés  de  la  bibUotheque 
impériale  de  Vienne. 


CHIRON. 


N« 


Ce  personnage  mythologique  nous  fournit  une  preuve  assez 
forte  que  les  images  en  question  n'ont  pas  été  tracées  au  hasard, 
ou  suivant  le  caprice  d'un  artiste  du  V'  siècle.  Chiron ,  centaure , 


(i)  Nous  vérifierons  cette  observation 
dans  le  portrait  de  Galien,  pi.  35. 

(2)  Le  portrait  de  Dioscoride,  pi.  35, 


n.  3,  et  celui  que  nous  produirons  à   la 
planche  36,  prouvent  ce  que  j'avance  ici. 
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c*est-à-dire  né  dans  un  canton  de  la  Thessalie  où  Tart  de  l'équi- 
tation  avoit  fait  les  premiers  progrès ,  passoit  parmi  les  anciens 
pour  avoir  découvert  la  vertu  médicale  de  plusieurs  plantes': 
son  nom  même  annonce  l'adresse  de  ses  mains  pour  traiter  les 
maladies  qui  sont  du  ressort  de  la  chirurgie''.  La  manière  dont 
le  peintre  a  indiqué  les  connoissances  botaniques  du  centaure 
est  la  même  que  celle  qu'avoient  employée  les  plus  anciens 
artistes.  Chiron  tient  dans  sa  main  gauche  un  mortier,  dans  la 
droite  un  pilon  qu'il  plonge  dans  le  mortier,  comme  s'il  étoit 
dans  l'action  d'exprimer  le  suc  de  quelques  herbes.  Deux  figures 
de  femmes ,  emblèmes  de  la  médecine ,  étoient  représentées 
avec  les  mêmes  symboles  sur  le  coffre  de  Cypsélus  à  Olympie, 
production  des  arts  primitifs  de  la  Grèce.  «Elles  ont,  dit  Pau- 
ce  sanias ,  des  mortiers  à  la  main ,  et  des  pilons  qu'elles  plongent 
«  dans  les  mortiers.  L'opinion  regarde  ces  deux  femmes  comme 
ce  instruites  dans  la  connoissance  des  médicaments^  55.  La  peau 
d'une  bête  fauve  couvre  les  épaules  du  centaure  ,  comme  sur 
plusieurs  autres  monuments  ;  la  partie  postérieure  qu'il  tient  du 
cheval  est  couchée  et  de  couleur  grise  ^, 


CllAP.  VII. 

Médecins  , 
et  Botanistes. 
PI.  XXXIV. 


SEXTIUS  NIGER. 

Sextius  Niger  étoit  un  Romain  d'une  naissance  élevée  ,  qui , 
embrasé  de  l'amour  de  la  philosophie ,  et  d'une  ambition  peu 


(i)  On  peut  consulter,  sur  la  doctrine 
médicale  de  Chiron ,  et  sur  ses  découver- 
tes ,  V Histoire  de  la  médecine  j  part.  I , 
1.  I,  c.  10,  et  la  Bibliotheca  grœca  de 
Fabricius  ,  1. 1,  c.  3. 

(->.)  Le  mot  chair ^  ;^;{(^, /nam,  est  l'éty- 
mologie  du  nom  de  Chiron  et  de  celui  de 


la  chirurgie. 

(3)  Pausanias,  V  ,  i8. 

(4)  Dans  les  belles  eaux-fortes  de  Sanli 
Bartoli ,  le  mortier  dans  les  mains  de  Chi- 
ron est  devenu  un  livre  carré ,  et  les  jambe.> 
et  la  croupe  de  cheval  ont  été  changées  en 
un  manteau  de  philosophe. 


Chap.  vil 
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commune,  refusa  la  dignité  de  sénateur  que  Jules- César  lui 
déféroit,  et  alla  s'établir  en  Grèce  pour  y  créer  une  secte,  ou 
plutôt  pour  renouveler  celle  des  Pythagoriciens".  La  médecine 
étant  une  des  sciences  les  plus  particulièrement  cultivées  dans 
cette  école,  Niger  en  fit  un  des  principaux  objets  de  ses  études, 
et  il  adopta  la  doctrine  des  disciples  d'Asclépiade'':  ses  livres  sur 
cette  science  ont  été  souvent  cités  par  Pline^.  Ceux  qu'il  avoit 
composés  sur  la  botanique ,  et  où  il  parloit  des  vertus  des  plantes , 
sont  loués  par  Dioscoride ,  et  plus  encore  par  Galien ,  qui  les  place 
au  premier  degré  de  mérite  après  ceux  de  Dioscoride*.  Sextius 
Niger  eut  un  fils  qui  paroît  avoir  suivi  la  même  carrière  que 
son  pere^ 

Le  peintre  a  donné  au  portrait  de  cet  écrivain  le  costume  de 
philosophe  ,  et  la  barbe  par  laquelle  se  distinguoient  alors  dans 
la  société  ceux  qui  faisoient  ouvertement  profession  de  la  philo- 
sophie :  le  rouleau  indique  les  écrits  de  Niger. 


HERACLIDE  DE  TARENTE. 


N"  5. 


Ce  médecin,  dont  les  ouvrages  ont  été  en  grande  estime  dans 


(i)  Séneque  le  philosophe ,  ep.  98  et  Spj 
et  Séneque  le  déclamateur ,  Controi^ers. , 
liv.  II,  proœm.  Les  remarques  de  Lipse 
et  de  Nicolas  Lefevre  sur  les  endroits  cités 
donnent  beaucoup  d'autres  notices  sur 
Sextius  Niger.  Voyez  aussi  Lambécius  , 
loc.  cit. ,  §.  4  J  et  Fabricius,  dans  VElench. 
medicor. ,  tom.  XIII  de  la  Bibliothèque 
grecque  ,  première  édition  ,  v.  Niger  , 
V.  Sextius  ;  et  dans  le  Catalogue  des  Py- 
thagoriciens ,  V.  Sextus  ,  t.  I ,  p.  870  de 
l'édition  de  M.  Harless. 


(2)  n  est  cité  par  Galien ,  proœm. ,  1.  VI 
de  Simpl.  medic.  facult. ,  avec  le  titre 
dUasclépiadéen.  Dioscoride  {proœm.  ^  1.  I 
de  Mater,  medic.)  le  range  aussi  parmi  les 
Asclépiades  :  il  a  voulu  dire  sans  doute 
parmi  les  Asclépiadéens ,  ou  parmi  ceux 
qui  avoient  adopté  les  maximes  d'Asclé- 
piade  le  Bithynien. 

(3)  En  plusieurs  endroits ,  entre  autres 
au  livre  XVIII ,  f  68  ,  3.  ' 

(4)  Loco  citato. 

(5)  Séneque ,  cp.  98. 
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Tantiquité ,  étoit  très  renommé  dans  la   secte   empirique.    Il      chap.  vu. 

ji-ijT  .  -1  .■...  Médecins  , 

avoit  quitte  celle  des  dogmatiques,  dont  il  suivoit  auparavant  et  Botanistes. 
la  doctrine,  s'étant  formé  à  Técole  de  Mantias.  Si  celui-ci  étoit  pixxxiv. 
élevé  d'Héropliile  lui-même ,  comme  on  le  croit  généralement , 
Héraclide  a  fleuri  sous  les  successeurs  immédiats  d'Alexandre- 
le-Grand.  Les  Grecs  italiotes  ne  portoient  point  de  barbe  à  cette 
époque  ;  aussi  n'en  paroit-il  pas  dans  le  portrait  d'Héraclide  ;  autre 
particularité  qui  dépose  en  faveur  des  originaux  d'après  lesquels 
on  a  copié  ces  portraits.  Au  premier  aperçu,  voyant  le  romain 
Niger  avec  une  longue  barbe  ,  et  le  grec  Héraclide  avec  le 
menton  rasé,  on  pourroit  soupçonner  que  ces  portraits  sont 
d'un  genre  idéal  :  mais  une  légère  réflexion  suffit  pour  prouver 
que  Niger ,  devenu  pythagoricien ,  a  du  porter  la  barbe ,  et 
qu'Héraclide ,  grec  d'Italie  ,  ne  devoit  pas  en  avoir ,  non  plus 
que  les  rois  siciliens  Gélon  et  Hiéron ,  dont  les  portraits  nous 
sont  connus. 

Les  ouvrages  d'Héraclide  sur  la  matière  médicale,  particulière- 
ment sur  les  vertus  des  plantes  ,  ont  dû  faire  placer  son  portrait 
dans  les  miniatures  qui  ornent  le  manuscrit  de  Dioscoride'. 

MANTIAS. 

Nous  savons  de  Mantias  qu'il  étoit  disciple  d'Héropliile ,  et        n»  -. 
qu'il  fut  le  maitre  d'Héraclide  de  Tarente;  mais  nous  ignorons 


(1)  Daniel  Leclerc  ,  ZTzVt.  We /a  meWec,  On  peut  consulter  encore  à  ce  sujet  les 

part.  Il,  1.  II,  c.  7;  Fabricius,  Elench.  ouvrages  cités   par  M.  Schweighaeuser  , 

medicor.  ,  v.  Heraclides  Tarendnus ,  et  tlans  la  table  des  auteurs,  tom.  XIII de  son 

V.  Ta^e/^/^V^a5,•  Lambécius,  Zoc.  ciY.  ,§.  4 1  édition    à^ Athénée  j   à  Tait.  Heraclides 

fournissent  ou  citent  les  autorités  des  an-  Tarentinus. 
ciens  qui  ont  parlé  de  ce  médecin  botaniste. 


Médecins , 
et  Botanistes 
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Chap.  VII.  le  pays  où  il  étoit  né ,  et  presque  toutes  les  circonstances  de  sa 
vie.  Galien  a  parlé  avec  éloge  de  plusieurs  ouvrages  que  Mantias 
avoit  composés,  et  qui  concernoient  la  botanique,  la  phar- 
macie ,  et  en  général  la  science  des  médicaments  :  il  fait  aussi 
remarquer  que  Mantias  fut  toujours  fidèle  à  la  secte  d'Héropliile 
et  des  dogmatiques,  exemple  que  son  disciple  Héraclide  ne  jugea 
pas  à  propos  d'imiter '. 


•     XENOCRATE  APHRODISIEN. 

N*  6,  Nous  devons  encore  à  Galien  la  plupart  des  renseignements 

qui  nous  sont  parvenus  sur  cet  écrivain  et  sur  ses  ouvrages*.  Il 
doit  avoir  été  contemporain  de  Pline^;  et  l'un  de  ses  traités, 
qui  a  pour  titre  De  la  nourriture  que  fournissent  les  animaux 
aquatiques^  subsiste  encore.  On  trouvoit  dans  les  écrits  de 
Xénocrate  beaucoup  d'inepties  et  de  pratiques  superstitieuses 


(i)  Voyez,  sur  Mantias  ,  les  auteurs  cités 
par  Lambécius ,  loco  citato;  parFabricius , 
Bibl.  gr. ,  tom.  XIII ,  Elench.  medicor. , 
V.  Mantias  ;  et  v.  Daniel  Leclerc  ,  Hist.  de 
la  médecine  ,  p.  SaS. 

(2)  Cependant  Aëtius ,  Clément  d'Alexan- 
drie et  Artémidore  ont  fait  mention  de 
Xénocrate.  Outre  ce  qu'en  ont  dit  Daniel 
Leclerc  ,  loco  citato ,  p.  618,  et  les  auteurs 
cités  dans  la  remarque  précédente  ,  on 
trouve  un  article  sur  Xénocrate  et  sur  les 
éditions  de  ce  qui  nous  est  resté  de  lui 
dans  le  X®  volume  de  la  Bihl.  gr.  de  Fa- 
bricius ,  p.  ^46  ,  édition  de  M.  Harless. 

(3)  On  ne  sait  pas  comment  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  Xénocrate  l'ont  fait  vivre 
sous  Tibère  ou  sous  Néron  ;  ils  se  sont 
appuyés  sur  l'autorité  de  Galien  ,  qui  assure 


que  Xénocrate  vivoit  du  temps  de  ses 
grands-peres  (  de  simpl.  medicam.  facult. 
in  princ.  )  :  mais  il  m'a  paru  qu'on  donne 
trop  d'étendue  à  cette  indication  chrono- 
logique. Lorsqu'un  auteur  désigne  un  temps 
comme  celui  de  ses  grands-peres ,  il  ne  peut 
signifier  qu'une  génération ,  ou  trente-trois 
ans  avant  sa  naissance.  Galien  étoit  né  en 
i3i  ,  et  Xénocrate  devoit  vivre  en  98  , 
c'est-à-dire  du  temps  de  Trajan.  Cepen- 
dant ,  s'il  est  le  même  auteur  cité  par  Pline , 
ce  qui  n'est  nullement  prouvé,  on  peut 
croire  qu'il  a  devancé  de  quelque  temps 
l'époque  de  cet  empereur ,  et  qu'il  a  eu  une 
longue  vie  ;  mais  il  ne  sera  jamais  néces- 
saire de  le  placer  sous  le  règne  de  Néron  , 
et  encore  moins  sous  celui  de  Tibère, 
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mêlées  à  quelques  connoissances  utiles.  On  y  lisoit,  au  rapport 
de  Galien,  plusieurs  instructions  ridicules  ou  pernicieuses,  et 
même  criminelles  ,  telles  que  des  recettes  pour  faire  nailre 
Famour  ou  la  haine,  pour  procurer  des  songes  tels  qu'on  les 
souhaite,  pour  faire  souffrir  quelqu'un,  et  même  pour  le  faire 
mourir. 

L'image  de  Xénocrate,  telle  qu'on  la  voit  dans  la  miniature, 
présente  un  de  ces  accessoires  qui  la  font  reconnoitre  pour 
une  copie  de  quelque  ancien  original.  Cet  accessoire  est  la 
petite  draperie  {rica  ou  theristron)  qui  lui  enveloppe  la  tête. 
Nous  avons  parlé  de  cette  coiffure  usitée  par  les  anciens  mé- 
decins ,  dans  l'article  où  nous  avons  examiné  le  portrait  d'Hip- 
pocrate. 


CuiP.VII. 

Médecins , 
et  Botanistes. 
PI.  XXXIV. 


PAMPHILE. 


Lambécius  a  confondu  sans  raison  Pamphile  ,  médecin  et 
botaniste ,  dont  il  est  ici  Question ,  et  dont  Galien  a  fait  mention 
dans  plusieurs  endro>fs  de  ses  ouvrages',  avec  un  autre  Pam- 
phile né  à  Alexandrie,  dont  Suidas  a  parlé,  qui  étoit  grammai- 
rien ,  disciple  d'A/istarque  ,  et  qui  vivoit  sous  les  premiers 
Ptolémées.  Dani^  Leclerc  paroit  s'être  également  trompé  lors- 


N"  4. 


(i)  La  méprise  de  Lambécius  vient  de 
ce  que  Suidas  attribue  au  grammairien  un 
ouvrage  dont  les  articles  étoient  distribués 
suivant  l'ordre  alphabétique  des  matières  ; 
^  et  Galien  reconnoît  le  botaniste  pour  au- 
teur d'un  traité  des  herbes ,  disposé  par 
alphabet.  Lambécius  ne  s'est  pas  aperçu 
que  Galien  cite  des  exemples  tirés  de  quel- 
ques articles  de  Pamphile  qui  commencent 

1. 


par  A  ;  et  Suidas,  au  contraire,  atteste  que 
Pamphile  d'Alexandrie  n'étoit  pas  lui- 
même  l'auteur  des  articles  contenus  dans 
les  quatre  premières  lettres  :  ces  articles 
étoient  l'ouvrage  de  Zopyrion  ,  que  Pam- 
phile avoit  continué.  D'ailleurs  rien  ne 
nous  apprend  que  le  dictionnaire  de  Zopy- 
rion ,  continué  par  Pamphile  d'Alexandrie, 
eiit  la  botanique  pour  objet. 
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CHAP.vn.  qu'il  pense  que  Pampliile  le  médecin  a  vécu  sous  le  règne  de 
etBounlVes.  Ckude  \  L'opiniou  de  Fabricius  ,  qui  le  fait  contemporain 
PI.  XXXIV.  jg  Galien ,  est  beaucoup  plus  probable,  puisqu'elle  est  con- 
firmée par  un  passage  de  Galien  lui-même ^  Au  reste  celui-ci 
paroit  faire  très  peu  de  cas  de  la  science  de  Pampliile  ;  on  voit 
seulement,  par  son  empressement  à  le  décréditer,  que  ce  bo- 
taniste ,  auteur  d'une  description  des  plantes ,  par  ordre  alpha- 
bétique, avoit  obtenu  dans  le  vulgaire  plus  de  succès  qu'il  n'en 
méritoit. 

Quant  à  la  miniature  qui  représente  Pampliile,  on  peut  ob- 
server que  la  barbe  convient  parfaitement  au  costume  usité  dans 
le  siècle  des  Antonins. 

MACHAON. 

N^  2.  Ce  personnage  mythologique  est  le  dernier  du  cercle;  ainsi 

il  se  trouve  placé  près  de  Cliiron  ,  pai^  lequel  nous  avons  com- 
mencé. Machaon  et  Podalire  son  frer€  étoient  les  deux  enfants 
d'Esculape  qui  prirent  part  avec  les  GreCc;  à  la  guerre  de  Troie  ^ 
Machaon  j  mourut"^  ;  il  étoit  l'ainé  de  deux  frères^,  et  il  est  le 
seul  des  deux  qu'Homère  ait  mis  en  action  dans  l'Iliade.  C'est 
probablement  pour  ces  raisons  que  le  peinture  lui  a  donné  la 
préférence  sur  Podalire.  Machaon,  dans  la  iiiiniature,  a  l'air 

(i)  Daniel  Leclerc  a  confondu ,  à  ce  qu'il  parmi  les  vfoltçoi,  ou  les  auteurs  les  plus 

paroît,  le  Pamphile  botaniste  avec  le  Pam-  récents^  et  il  le  nomme  avec  Archigene  , 

phile  pharmacien,  ou,  comme  Galien  l'ap-  contemporain  de  Trajan. 

pelle,  ^(V^et7o5r*'A))î.  (3)  Homère^  Iliade  ,  II,  V.  y3i. 

(2)  Elench.  medicor.j  an.  Pamphilus  (4)  Quintus  de  Smyrne ,  Pa/*rt//)p. ,  VI , 

{fui  de  Jierbis ,  etc.  ;  Biblioth.  gr. ,  t.  XIII  v.  4o6'. 

de  la  r^  édit.  Galien,  dans  son  traité  de  (5)  Le  même  Quintus,  Paralip.  VII, 

Simpl.   medic.  pot.  ,    a    placé  Pamphile  v.  69. 
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pensif;  on  ne  voit  dans  ses  mains  ni  rouleau  ni  livre,  sans 
doute  parceque  Tantiquité  ne  connoissoit  aucun  ouvrage  qui 
lui  fût  attribué.  Il  occupe  cependant  à  bon  droit  une  place  parmi 
les  botanistes ,  soit  à  cause  de  son  liabileté  dans  la  connoissance 
des  plantes,  soit  pour  l'art  avec  lequel  il  sa  voit  les  employer 
à  la  guérison  des  blessures'. 


Chap.  VII. 

IVIédicins  , 
et  Botanistes. 
PI.  XXXIV. 


GALIEN. 

La  réunion  de  la  littérature  à  la  science  de  la  médecine  a 
rendu  recommandables  à  la  postérité  la  mémoire  et  les  écrits  de 
Galien^;  ses  connoissances  dans  la  clinique  le  firent  passer  dès 
son  vivant  pour  un  homme  extraordinaire  qui  opéroit  des  mi- 
racles'; sa  doctrine  a  dominé  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  dans  les   écoles  de  médecine  chez  les  Grecs,  chez  les 


PI.  XXXV. 

N»  I. 


(i)  Homère,  Iliade^  IV,  v.  218. 

(2)  Deux  opuscules  latins  de  Philippe 
Labbe  ,  l'un  contenant  l'éloge  historique 
de  Galien  ,  Tautre  la  vie  de  Galien  tirée  de 
ses  propres  ouvrages,  réimprimée  dans  la 
première  édition  de  la  Biblioth.  gr.  de 
Fabricius,  t.  III,  1.  IV,  c.  17,  étoient  les 
meilleurs  guides  à  suivre  pour  bien  con- 
noître  l'histoire  de  ce  grand  médecin  ,  qui, 
dans  ses  écrits ,  parle  souvent  de  lui-même 
et  de  ses  contemporains.  A  présent  le  long 
article  que  M.  Ackermann  ,  professeur 
d'Altorf ,  a  inséré  dans  la  nouvelle  édition 
de  la  Bibliothèque  grecque  (t.  V,  p.  378)  , 
sur  la  vie  et  les  ouvraçres  de  Galien  ,  l'em- 
porte,  par  l'érudition  et  par  le  jugement, 
sur  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  le  même 
sujet.  Quant  à  la  doctrine  de  Galien  ,  ceux 
qui  désirent  en  avoir  une  idée  peuvent  lire 


VHistoire    de    la    médecine  par    Daniel 
Leclerc  ,  part,  III ,  liv.  III. 

(3)  Pour  les  rendre  plus  croyables,  on 
a  fait  de  lui  un  chrétien  ;  et  Chartier  ,  dans 
la  vie  de  Galien  ,  imprimée  à  la  tête  de 
l'édition  qu'il  a  donnée  des  ouvrages  de  ce 
médecin,  réunis  à  ceux  d'Hippocrate,  avoit 
adopté  cette  opinion.  Un  passage  de  Galien 
prouve  combien  elle  s'éloigne  de  la  vérité  , 
et  même  de  la  vraisemblance  :  «  Il  est  plus 
«  facile,  dit-il  en  parlant  des  sectes  des  raé- 
«  decins  et  des  philosophes  de  son  temps  , 
«  il  est  plus  facile  de  faiie  changer  de 
«  croyance  un  juif  et  un  chrétien  ,  que  de 
«  persuader  ces  personnes  de  quelques 
«  vérités  contraires  aux  dogmes  de  leur 
«  secte  »  {de  différent,  pulsuum,  1.  II,  c.  3, 
p.  68 ,  t.  VII  de  l'édition  de  Chartier  ). 


Cuxp.  VII. 

Médecins  , 

et  Botanistes. 

PI.  XXXV. 
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Romains,  chez  les  Arabes,  et  même,  après  la  renaissance  des 
lettres,  dans  les  universités  de  toute  PEurope\ 

Il  étoit  né  à  Pergame ,  Pan  i3i  de  Père  vulgaire,  d'un  père 
qui  étoit  architecte  et  savant.  Après  avoir  reçu  une  éducation 
très  soignée,  il  se  consacra  spécialement  à  la  médecine,  dont 
il  suivit  Pétude  à  Smyrne  sous  Pelops ,  à  Corinthe  sous  Numi- 
sien,  et  enfin  dans  les  écoles  d'Alexandrie  qui  avoient  le  plus 
de  réputation.  Ses  observations  particulières  et  ses  voyages 
dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie  augmentèrent  ses  connoissances  "*. 
Elles  embrassoient  la  médecine  dans  toute  son  étendue ,  et 
même  la  chirurgie:  les  belles-lettres  étoient  son  délassement^; 
et  il  a  donné  dans  ses  ouvrages  plusieurs  exemples  de  la  critique 
littéraire  la  plus  juste  et  la  plt^s  ingénieuse"^. 

De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  chargé  par  le  magistrat  du 
traitement  des  gladiateurs  blesséâ  :  mais  peu  de  temps  après  il 
se  rendit  à  Rome,  où  il  se  concilia  par  ses  talents  la  confiance 
et  les  bonnes  grâces  des  empereurs  Marc-Aurele  l'y  appela 
une  seconde  fois,  et  lui  confia  le  soin  de  la  santé  de  son  fils 


(i)  On  l'a  regardé  comme  l'auteur  d'un 
nouveau  système  en  médecine,  fondé  prin- 
cipalement sur  les  humeurs  du  corps  hu- 
main. Ce  système ,  depuis  quelques  années, 
a  perdu  de  son  crédit  dans  les  écoles  j 
néanmoins  le  mérite  de  Galien  dans  les 
diverses  parties  de  la  science  n'a  pas  été 
méconnu  par  Haller  ,  qui  lui  rend  justice 
dans  ses  différentes  Bibliothèques ,  d'ana- 
tomie ,  de  chirurgie^  de  botanique  ^  et 
sur-tout  dans  celle  de  médecine  pratique. 

(2)  Pour  mieux  observer  la  nature ,  il  fit 
à  pied  une  grande  partie  de  ses  voyages 
(Galon.,  1.  Il,  de  motu  J7iusc. ,  c.  4i  et 
1.   IX,  de  simpl.   inedicam.  /"ne.  ^  c.  i  , 


n'"  2,  pag.  ?4<5,  tom.  XIII  de  l'édition  de 
M.  Chartier). 

(3)  C'est  le  témoignage  que  Suidas 
(  V.  r«A»»oî)  et  Athénée  (1. 1 ,  p.  i  ,  E.  F.  ) 
lui  rendent.  Ce  polygraphe  l'a  mis ,  dans 
son  ouvrage,  au  nombre  des  interlocuteurs. 
M.  Ackermann  ,  en  faisant  l'énumération 
des  écrivains  grecs  qui  ont  parlé  de  Galien , 
a ,  je  ne  sais  pas  comment,  omis  l'auteur 
des  Dip7iosophistes. 

(4)  M.  Vilioison  en  a  réuni  quelques 
uns  dans  sa  préface  à  l'édition  des  scho- 
liastes  d'Homère,  tirés  d'un  manuscrit  de 
Venise ,  p.  XXXVI. 
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unique'.  Gallen  paroit  être  resté  dans  cette  capitale  sous  le 
règne  de  Commode  et  sous  celui  des  empereurs  suivants  ;  et  on 
voit  par  un  passage  de  ses  écrits  qu'il  étoit  encore  le  médecin 
de  la  cour  sous  Septime  Sévère "*.  S'il  a  vécu  soixante-dix  ans, 
comme  l'assurent  les  auteurs  dont  le  récit  a  été  adopté  par 
Suidas,  il  est  mort  sous  le  règne  de  ce  prince,  l'an  200  de  l'ère 
vulgaire. 


Chap.  vit. 

Médecins  , 

et  Botanistes. 

PI.  XXXV. 


La  deuxième  miniature  du  manuscrit  de  Dioscoride  nous 
présente  Galien  au  haut  du  tableau ,  assis  à  la  place  d'honneur , 
sur  un  siège  ayant  un  marche-pied  :  sa  barbe  et  sa  chevelure 
sont  épaisses,  et  donnent  beaucoup  de  majesté  à  sa  physiono- 
mie. On  remarque  une  barbe  et  une  chevelure  pareilles  dans 
une  ligure  gravée  sur  un  médaillon  de  Commode  ,  frappé  à 
Pergame ,  et  reconnue  par  Fabretti  et  par  Bonarroti  pour  une 
image  de  Galien^.  Cette  cQiiformité  fournit  une  nouvelle  preuve 
que  les  figures  du  luanuscrit  de  Vienne ,  quoique  d'une  touche 
incorrecte  et  grossière/,  sont  toutefois  la  copie  d'originaux 
anciens  et  authentiques.  Pour  rendre  cette  conformité  plus 
sensible  ,  j'ai  fait  graver  au  n**  8  le  médaillon  sur  lequel  le  mé- 
decin de  Pergame  est  représenté  avec  le  manteau  et  le  bâton 
d'Esculape"^,  et  tenant  à  la  main  la  petite  statue  de  ce  dieu. 


N»  letS, 


(i)  Galen.  pr'ccc.  adPosL,  c.  12,  Class. 
IV ,  oper. 

(2)  Galen.  de  Antidot. ,  1.  III,  c.  i3. 
Ce  passage  a  été  parfaitement  éclaivci  par 
M.  Ackermann  ,  dans  la  nouvelle  édition 
de  la  Biblioth.  gr.  de  Fabricius,  tom.  V, 
p.  384. 

(3)  Fabretti,  de  Columna  Trajana, 
c.  'j  ,  p.  2 1 2  ;  Bonarotti ,  MedagUoiii ,  VII, 


10,  p.  124^  ^6&g-5  ^^^  ''^PP^iy^  cette  opi- 
nion sur  des  conjectures  qui  ne  sont  pas 
loin  de  l'évidence. 

(4)  Ce  médaillon  du  cabinet  impérial  se 
trouve  dans  la  Description  des  médailles 
par  M.  Mionnet,  t.  II,  Mjsie,  n°  602.  Le 
n"  6o3  indique  un  autre  médaillon  sem- 
blable ,  à  un  autel  près,  qui  est  placé  entre 
les  deux  figures.  Celle  de  Galien  ,  sur  le 
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Chap.  vil 
Médecins  , 

et  Botanistes. 

PI.  XXXV. 

N"  3. 


DIOSCORIDE. 

Nous  savons  de  Dioscoride,  et  c'est  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend', que,  né  en  Cilicie,  dans  la  ville  d'Anazarbe%  il  avoit 
commencé  sa  carrière  par  le  métier  des  armes;  que  son  désir 
de  connoître  la  nature  et  son  goût  pour  la  botanique  lui  avoient 
fait  trouver  dans  ses  marches  le  temps  d'examiner  les  plantes, 
de  s'instruire  de  leurs  propriétés  médicales,  et  d'acquérir  pa- 
reillement la  connoissance  des  minéraux  des  différentes  contrées 
qu'il  parcouroit.  Ces  recherches  continuées  sans  relâche  ren- 
dirent Dioscoride  le  plus  grand  botaniste  de  l'antiquité,  après 
Théophraste  ;  et  ses  écrits  onttcu  même  plus  de  succès  que  ceux 
du  péripatéticien.  Dioscoride  ne  considérant  les  objets  que  la 

\ 


médaillon  que  Bonarroti  a  publié ,  paroît 
avoir  sur  la  tête  une  espèce  de  chapeau 
qu'on  donnoit ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  aux  images  des  médecins.  A  la 
place  de  la  petite  statue  d'Esculape  ,  on 
voit  sur  d'autres  médaillons  semblables  un 
groupe  représentant  le  même  dieu  avec  le 
petit  Télesphore  à  ses  pieds ,  divinité  subal- 
terne qui  présidoit  à  la  convalescence.  Le 
médaillon  que  j'ai  fait  graver,  offrant  la 
figure  de  Galien  avec  la  tête  nue,  fait  mieux 
sentir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  chevelure 
de  cette  figure  et  celle  de  Galien  tel  qu'il 
est  représenté  dans  la  miniature. 

(i)  Lainbécius  (tom.  II  ,  pag.  ipS  et 
suivantes  de  la  deuxième  édition)  avoit 
judicieusement  distingué  trois  divers  Dios- 
coride dont  il  est  fait  mention  dans  les 
écrits  de  Galien.  Nul  doute  que  celui  dont 
nous  voyons  ici  l'iniage  en  miniature  ne 
soit  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  nous  reste 


survja  matière  médicale ,  et  dont  le  manus- 
crit hous  a  fourni  les  figures  que  nous 
examinons.  C'est  encore  à  M.  Ackermann 
que  nous  sommes  redevables  d'une  notice 
savante  sur  ce  naturaliste,  insérée  dans  la 
Biblioth.  gr.  de  Fabricius ,  t.  IV,  p.  678 
de  la  nouvelle  édition. 

(2)  Ceux  qui  ont  prétendu  que  cette 
ville  ne  portoit  pas  le  même  nom  du  temps 
de  Néron  se  trompent.  Il  est  vrai  que , 
depuis  Auguste  ,  elle  s'appeloit  aussi  C^ésa- 
rée  ;  mais  les  écrivains  continuoient  de 
l'appeler  Anazarbe ,  ou  Césarée  près  du 
mont  Anazarbe,  pour  la  distinguer  entre 
un  grand  nombre  de  villes  qui  portoient  le 
nom  de  Césarée.  Sous  Marc-Aurele ,  elle 
recommença  tle  nouveau  à  porter  le  seul 
nom  d'Anazarbe.  Voyez  le  mémoire  sur  les 
médailles  de  cette  ville  ,  par  l'abbé  Belley , 
tome  XXXII  de  V Académie  des  belles- 
lettres. 
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nature  présente  presque   sous  aucun  autre  rapport  que  sous      Chap.vii. 

Médecins, 

celui  de  leur  usage  en  médecine,   ses  ouvrages  sont  devenus     et  Botanistes. 
pour  ainsi  dire  le  code  de  la  matière  médicale;  et  les  écoles 
anciennes  et  modernes  s'y  sont  conformées  jusqu'à  nos  jours 
presque  sans  variation. 

Quoique  nous  ne  sachions  rien  de  certain  sur  l'époque  où 
florissoit  Dioscoride ,  il  paroit  très  probable  qu'il  a  vécu  sous 
Néron.  Il  parle  dans  ses  écrits  d'un  Aréus ,  médecin  de  la  secte 
d'Asclépiade  ' ,  et  il  dit  que  Lécanius  Bassus,  Romain  de  la  plus 
haute  distinction,  étoit  l'ami  de  ce  médecin  :  or  Lécanius  Bassus 
fut  consul  sous  Néron ,  l'an  64  de  l'ère  dirétienne. 

Dioscoride,  ainsi  qu'on  peut  l'inférer  de  son  premier  nom 
de  Pédanius"",  avoit  acquis  les  droits  de  citoyen  romain;  et 
cependant  nous  le  voyons  avec^àne  longue  barbe  :  mais  c'étoit 
un  usage  assez  suivi  par  les  Grecs  ^  particulièrement  par  ceux 
qui  faisoient  profession  des^ettres  et  de  la  philosophie.  Nous 
avons  vu  Asiaticus  ,  médecin  méthodique  ,  portant  aussi  la 
barbe.  Contemporain  de  Dioscoride,  et  Cilicien  comme  lui, 
saint  Paul,  quoique  citoyen  romain,  la  portoit  pareillement. 
Ses  portraits,  transmis  par  une  tradition  non  interrompue,  et 
gravés  sur  les  coupes  de  verre  des  anciens  chrétiens ,  nous  le 
représentent  dans  le  même  costume  que  Dioscoride  ^ 


(i)  Lambécius  ,  qui  a  pris  l' Aréus  dont  uazioni  sopra  alciini frammenti  di  vasi 

parle  Dioscoride  pour  le  philosophe  de  ce  antichi  di  'vetro  „  etc. ,   aux  pages  y5  et 

nom  ,  l'un  des  confidents  d'Auguste  ,  a  dû  ^6,  a  prouvé  par  des  autorités  respectables 

se  tromper  sur  l'époque  où  le  naturaliste  l'authenticité  des  portraits  de  S.  Paul.  La 

d'Anazarbe  a  vécu.  conformité  du  costume  avec  celui  qu'on 

(2)  D'antres  manuscrits  l'appellent  Péda-  remarque  dans  les  portraits  de  Dioscoride 
cius ,  moins  correctement  sans  doute.  est  une  preuve  de  plus  de  cette  authen- 

(3)  Philippe  Bonarroti ,  dans  ses  Osser-  ticiié. 


CnAr.  VII. 

Médecins , 
et  Botanistes. 
PI.  XXXVI. 
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J'ai  fait  graver  à  la  planche  XXXVI  un  autre  portrait  de  ce 
botaniste  ,  tiré  du  même  manuscrit.  Ce  portrait ,  assuré  par 
l'inscription  qui  l'accompagne,  le  représente  occupé  de  la  com- 
position de  ses  ouvrages ,  et  faisant  copier  par  un  peintre  la 
racine  de  la  mandragore  :  une  figure  de  femme  allégorique  ,  que 
son  nom  fait  reconnoitre  pour  GYPGCIC  ,  la  Découverte ,  pré- 
sente au  peintre  cette  racine,  à  laquelle  la  superstition  plutôt 
que  la  science  attribuoit  tant  de  merveilles'. 

Ici  le  portrait  de  Dioscoride  ressemble  parfaitement ,  dans  les 
traits  principaux,  malgré  l'ignorance  du  peintre,  à  celui  de  la 
miniature  précédente  Nouvelle  preuve  que  ces  portraits  n'ont 
pas  été  faits  au  hasard ,  ou^ans  avoir  sous  les  yeux  des  originaux 


anciens. 


X 


NICANDRE. 


n.  XXXV. 

N^  5. 


Ce  poëte ,  qui  a  excellé  dans  le  genre  didactique ,  étoit  de 
Claros ,  petite  ville  qu'un  oracle  d'Apollon  avoit  rendue  célèbre , 
et  qui  dépendoit  de  Colophon,  l'une  des  villes  les  plus  considé- 
rables de  rionie"*.  Nicandre  a  été  regardé  comme  Colophonien; 
mais  quelques  auteurs  l'ont  dit  Etolien  ,  parcequ'il  s'étoit  ^^ë 


(i)  Les  anciens  étoient  étonnés  d'une 
certaine  ressemblance  qu'ils  croyoient 
avoir  remarquée  entre  la  racine  de  la  man- 
dragore et  le  corps  humain  ,  ressemblance 
que  les  jongleurs  de  leur  temps  augmen- 
toient  par  des  supercheries  ,  comme  au 
temps  de  Mattioli  (  Comment.  adDiosco?'., 
1.  IV ,  c.  ^6  )  :  de  là  l'épithete  de  sevii- 
hom.inis ,  donnée  à  cette  plante  par  Colu- 
nielle  (1.  X  ,  v.  20  ).  Les  anciens  attri- 
buoient  à  ce  végétal  tantôt  une  qualité 
narcotique,  tantôt  une  vertu  aphrodisiaque 


(  Pline ,  1.  XXV ,  5.  94  }  Dioscoride,  1.  IV, 
c.  76). 

(2)  Nicandre  lui-même  nous  a  transmis 
ces  notices  sur  son  compte  [Alexiphanti.^ 
V.  9  ,  et  Theriac..,  v.  ult.  )  ;  Suidas,  Eudo- 
cie ,  et  les  auteurs  grecs  anonymes  de  la 
vie  de  Nicandre  et  de  celle  d'Aratus,  en 
confirmant  les  mêmes  faits  ,  nous  ap- 
prennent l'époque  où  ce  poète  llorissoit. 
Ce  qu'ils  ajoutent  sur  sa  vie  est  inexact  et 
mêlé  de  fables  :  voyez  aussi  les  savantes 
observations    de   M.  Schneider  ,   dans  la 
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en  Etoile ,  contrée  dont  il  avoit  fait  le  sujet  d'un  de  ses  ouvrages. 
Ceux  de  ses  poèmes  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  concernent 
la  médecine;  Tun  a  pour  litre  Theriaca y  et  traite  des  remèdes 
et  des  antidotes  contre  la  morsure  des  serpents  et  d'autres  ani- 
maux venimeux  ;  l'autre  traite  aussi  des  antidotes  ,  mais  il 
enseigne  à  se  garantir  des  poisons  qui  peuvent  infecter  les  bois- 
sons et  les  aliments  :  ce  poëme  porte  le  titre  (^  Alexipliarmaca. 
Nicandre  en  avoit  dédié  un  troisième  au  dernier  Attale ,  roi  de 
Pergame,  et  par  conséquent  il  devoit  l'avoir  écrit  vers  l'an  iSy 
avant  l'ère  chrétienne. 

Le  poète ,  dans  la  miniature,  paroit/flfgacer  un  serpent  avec  la 
pointe  de  la  baguette  qu'il  tient  à  la  main;  allusion  manifeste  à 
son  poème  des  Thériaques^. 


Chip.  VIT. 

Médecins , 

et  Botanistes. 

PI.  XXXV. 


RUFUS. 


Des  ouvrages  d'anatomie,  de  botanique,  de  physiologie  et  de 
médecine  ,  écrits  avec  une  brièveté  aussi  claire  qu'élégante , 
avoient  fait  à  Rufus  d'Ephese  une  grande  réputation  chez  les 
anciens;  la  lecture  du  petit  nombre  d'écrits  qui  nous  sont  restés 
de  lui  n'a  point  démenti  cette  opinion.  Rufus  vivoit  sous  le 
règne  de  Trajan"*;  et  Galien,  qui  naquit  sous  celui  d'Adrien,  en 


iS'f. 


préface  à  son  édition  des  Alexipharmaca  ^ 
et  dans  ses  remarques  an  v.  9.  Cet  habile 
critique  paroît  trop  déprécier  les  images 
tirées  du  manuscrit  de  Dioscoride ,  gros- 
sièrement exécutées ,  à  la  vérité ,  mais 
toutefois  conservant  des  traces  de  leurs 
originaux  plus  anciens. 

(i)  Winckelmann  a  cru  reconnoître 
"Nicandre  au  serpent  qu'il  tient  dans  la 
main  ,   dans   une  mosaïque  représentant 

1. 


sept  médecins  en  consultation  (  Monum. 
ined. ,  n''  i85  )  ;  mais  ce  symbole,  propre 
à  tous  les  médecins,  désigne  peut-être  un 
Asclépiade ,  ou  l'un  des  descendants  d'Es- 
culape  ;  le  bandeau  blanc  qui  lui  ceint  la 
tête  peut  indiquer  qu'il  appartient  à  cette 
famille  sacrée  :  cette  figure  d'ailleurs  est 
sans  barbe ,  et  présente  les  traits  d'un  jeune 
homme. 

''2)  Suidas,  V.  P»^»?. 
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Chap.  VIT.      faisant  l'éloge  de  ce  médecin,  a  eu  raison  de  le  compter  parmi 

Médecins ,  ,  ,        .         .  -, 

et  Botanistes.    Ics  ccrivaiDs  modcmcs  . 

PI. XXXV.  Riifus,  grec  asiatique,  mais  sans  doute  admis  au  nombre  des 

citoyens  romains ,  puisque  son  nom  même  en  fait  foi,  porte  une 
longue  barbe ,  comme  nous  l'avons  vue  sur  les  portraits  de  quel- 
ques uns  de  ses  contemporains. 

ANDRÉAS. 


N°  6. 


Ce  médecin ,  né  à  Carystos  ,  dans  l'ile  d'Eubée  ,  avoit  fait 
fortune  en  Egypte,  à  la  cour  du  quatrième  des  Ptolémées,  sur- 
nommé Pbilopator^.  Andréas,  ayant  accompagné  le  roi  au  camp 
de  Raphia,  pendant  la  guerre  qu'il  soutenoit  contre  Antiochus 
le  Grand ,  y  périt  de  la  manière  la  plus  extraordinaire.  Théodore , 
étolien,  qui  servoit  dans  l'armée  du  roi  de  Syrie,  voulut  renou- 
veler l'action  hardie  de  son  ancien  compatriote  Diomede  , 
qu'Homère  a  chantée  dans  le  X*"  livre  de  l'Iliade.  Ayant  pénétré 
seul,  pendant  la  nuit,  dans  le  camp  des  Egyptiens,  il  s'avança 
jusqu'à  la  tente  du  roi ,  qui  par  bonheur  n'y  éloit  pas  couché,  et 


(i)  Les  notices  sur  Riifus  d'Ephese  se 
trouvent  dans  Lambécius  et  dans  Fabri- 
ciiis  {Bibl.  gr. ,  1.  IV,  c.  5  )  et  principale- 
ment dans  la  dissertation  de  Guillaume 
Clinch  ,  imprimée  à  Londres,  en  1726, 
à  la  tête  des  ouvrages  de  ce  physiologiste. 
Rufus  seroit  plus  ancien  d'un  siècle,  si  on 
devoit  rapporter  à  lui  im  passage  de  Démo- 
crates, que  M.  de  Matthei  a  signalé  (  Jiujî 
Ephes.  opuscula  et  fragmenta.  Mosquœ^ 
1 806 ,  in-8°,  p.  XIX  ) ,  et  qui  se  trouve  dans 
Galien  (  de  Anlidot.  ,1.  1 1  ,  c.  2  ,  t.  XIII , 
p.  901  de  l'édit.  de  Charrier);  mais  il  me 
paroît  plus  probable  que  Démocrates  parle 


de  Ménius  Rufus,  autre  médecin  cité  par 
Galien  (  de  Compos.  inedicain.  sec.  gen. , 
1.  VII,  c.  12,  t.  XIII,  pag.  85o,  édit.  de 
Chartier  ),  et  non  de  Rufus  d'Ephese. 

(3)  L'article  Andréas^  dans  VElenchus 
medicorum  de  Fabricius  [Bihlioth.gr., 
tom.  XIII,  p.  yS  de  la  première  édition), 
indique  les  passages  des  anciens  dans  les- 
quels il  est  fait  meniion  de  ce  médecin. 
Fabricius  observe  qu'il  est  appelé  quelque- 
fois Andron  au  lieu  d'Andréas.  Je  pense 
que  c'est  par  une  forme  de  diminutif  ou 
Aliypocoristicon. 
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il  y  tua  deux  des  personnes  attachées  à  son  service,  dont  une      ch.p.vii. 

Médecins  , 

étoit  son  arcliiatre  Andréas'.  et  Botaniste». 

Les  écrits  de  ce  médecin  sur  Li  botanique ,  Tliistoire  naturelle ,  ^'  ^^^y- 
et  la  médecine,  sont  cités  honorablement  par  les  anciens.  Era- 
tosthene,  qui  étoit  avec  lui  à  la  cour  du  roi  d'Egypte,  parolt 
cependant  l'avoir  accusé  de  plagiat;  et  Galien  le  taxe  de  supersti- 
tion et  de  charlatanisme  :  aussi  n'a-t-il  dû,  suivant  la  conjecture 
de  Lambécius ,  le  surnom  de  ïhaumastos ,  merveilleux^  que  des 
écrivains  postérieurs  lui  ont  donné,  qu'à  l'alliage  qu'il  savoit 
faire  de  l'imposture  et  de  la  science  \ 

Andréas,  dans  la  miniature,  est  assis  à  terre,  à  demi  nu, 
enveloppé  seulement  de  son  manteau ,  à  la  manière  d'Esculape  \ 
Le  rouleau  de  ses  écrits  est  dans  ses  mains.  z 

APOLLONIUS  DE  MEMPHIS. 

Parmi  plusieurs  médecins  de  ce  nom,  Lambécius  est  resté  en  n»  4. 
doute  si  celui  qui  a  été  peint  dans  le  manuscrit  de  Dioscoride 
est  Apollonius  de  Pergame,  ou  Apollonius  deMemphis,  l'un  et 
l'autre  ayant  composé  des  ouvrages  sur  quelques  parties  de  la 
matière  médicale ,  et  sur  la  botanique  ^  Pour  moi  je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  l'Egyptien,  parceque  son  portrait  est  sans  barbe, 
suivant  l'usage  de  ce  pays.  On  ne  peut  pas  assigner  au  juste  le  siècle 
où  il  a  vécu  :  Galien  est  le  plus  ancien  des  auteurs  qui  le  citent. 

(i)  Polybe,  liv.  V,  c.  8i.  scholiaste  de  Nicandre  (  Theriac,  v.  Sa), 

(2)  Zoco  Citofo^  pag.  195  de  la  2^  édit.  que  l'auteur  du  livre  -sn^i  fioluvZv,  sur  les 

r^\ Retorto  yt?/a«fe5,  étoit  Apollonius  de  Memphis.  Fa- 

Pœonium  in  niorern  senior  succinctus  amictu.  bricius  n'a  pas  fait  assez  d'attention  à  ce  pas- 

ViRG. ,  Aen. ,  XII ,  y.  /.oo.  sage  lorsqu'il  attribue  l'ouvrage  wi^\  /SoU^Zr 

(4)  Lambécius,  loco  citato ,  pag.  lyS,  à  Apollonius  de  Pergame  [Elcnchus  me- 

194,  a  conjecturé,  d'après  un  passage  du  dicorum^  v.  ylpollonius). 


Chap.  vu. 
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Apollonius,  vêtu  de  la  tunique,  recouverte  en  partie  par  le 
manteau ,  tient  sa  main  droite  élevée  dans  une  attitude  qui ,  chez 
les  anciens,  étoit  usitée  dans  la  dispute  et  dans  la  déclamation'. 
Trois  figures  de  ces  miniatures  sont  représentées  faisant  ce  même 
geste. 

CRATÉVAS. 


Il  y  a  eu  pareillement  deux  Cratévas%  l'un  très  ancien,  et 
qu'on  a  supposé  contemporain  d'Hippocrate  ;  l'autre  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  et  qui  n'a  fleuri  qu'un  siècle  avant  l'ère 
chrétienne ,  puisqu'il  a  donné  à  une  plante  le  nom  de  Mitlirida- 
tîa ,  sans  doute  pour  faire  sa  cour  au  grand  roi  de  ce  nom ,  qui , 
comme  on  sait ,  avoit  cultivé  les  sciences  naturelles  et  la  méde- 
cine^. Il  ne  paroit  pas  douteux  que  la  figure  représentée  dans 
la  miniature  ne  soit  le  portrait  de  celui-ci  ;  car  elle  tient  un  rou- 
leau dans  ses  mains;  et  rien  ne  nous  indique  que  l'autre  Cra- 


(i)  J'ai  parlé  de  ce  geste  dans  les  expli- 
cations du  Mus.  Pio  Clem.  ,  t.  IV,  p.  28. 

(2)  Daniel  Leclerc  ( Hist.  de  la  Médec. , 
pag.  4^9  )  a  reconnu ,  d'après  les  observa- 
tions de  Saumaise,  un  seul  Cratévas,  con- 
temporain de  Mithridate;  on  a  cru  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  motif  pour  en  admettre 
un  plus  ancien  que  la  lettre  d'Hippocrate , 
qui  est  évidemment  apocryphe.  J'observe 
toutefois  qu'un  autre  botaniste  célèbre  de 
ce  nom  doit  avoir  existé  dans  un  temps 
antérieur  de  beaucoup  à  celui  du  second 
Cratévas.  Alexis,  poète  comique,  contem- 
porain deMénandre,  mais  plus  âgé  que  lui , 
avoit  donné  une  comédie  dont  le  titre  étoit 
Cratévas.,  ou X Apolhicaire (<i>u^ftux.o7rù>^ti':'), 
titre  qui  contcnoit  une  allusion  manifeste  à 


Cratévas,  connu  déjà  comme  un  célèbre 
herboriste  (  Athén. ,  YIII,  34o,  et  ailleurs). 
Ceux  qui  ont  forgé  la  lettre  apocryphe 
d'Hippocrate  à  Cratévas  l'avoient  donc  adres- 
sée à  un  personnage  réel,  etcette  imposture 
étoit  fondée  sur  la  tradition  qui  reconnois- 
soit  un  ancien  botaniste  Cratévas.  Pour  les 
ouvrages  cités  par  Pline  et  par  d'autres,  je 
pense,  comme  Daniel  Leclerc  ,  qu'on  doit 
les  attribuer  tous  au  second  Cratévas ,  puis- 
que Pline  qui  les  cite  souvent ,  et  qui  parle 
de  Cratévas  contemporain  de  Mithridate, 
ne  dislingue  pas  deux  botanistes  de  ce  nom  : 
par  conséquent  il  paroît  démontré  qu'il 
n'existoit  point  d'écrits  attribués  au  plus 
ancien. 

(3)  Pline,  XXV,  5.  26. 
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tévas  ait  publié  aucun  ouvi'age.  Le  Cratévas  dont  nous  parlons      CHip.  vu. 

.  ,     .      ,  ,.  1''  1  17*  Médecins, 

avoit  mente,  par  ses  écrits  sur  les  végétaux ,  le  surnom  de  rliizo-    et  Botanistes 
tomos ,  ou  d'herboriste,  pi.xxxv. 

Telles  sont  les  observations  que  j'ai  cru  devoir  faire  sur  les 
quatorze  portraits  que  le  manuscrit  de  Dioscoride  nous  a  con- 
servés. Je  dois  cependant  remarquer  encore  que  le  nombre  de 
sept  figures  dans  cliacune  des  deux,  miniatures  ne  paroit  pas  un 
effet  du  hasard  ,  et  d'autant  moins  que  les  médecins  consul- 
tants ,  dans  la  mosaïque  de  la  villa  ^Ibaiii^  sont  aussi  au  nombre 
de  sept'.  Je  pense  qu'on  doit  attribuer  cette  conformité  de 
nombre  à  la  superstition  qui  s'étoit  glissée  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  médecine  ancienne.  Les  mystères  et  les  vertus  occultes 
attribués  au  nombre  sepf,  préjugé  auquel  la  nature  sembloit 
avoir  donné  naissance  par  les  périodes  septénaires  observées 
dans  la  physiologie  et  dans  la  pathologie ,  ont  été  probablement 
la  cause  du  choix  de  ce  nombre  pour  les  tableaux  dont  il  s'agit. 
11  ne  seroit  point  étrange  que  les  médecins  ,  qui ,  dans  le  traite- 
ment des  maladies,  consultoient  les  dogmes  de  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  pour  savoir  quelle  planète  étoit  dominante  à  l'heure  où 
le  malade  s'étoit  alité  (^hord decubitus^)  ^  eussent  été  dans  l'usage 
de  se  réunir  au  nombre  de  sept,  lorsqu'il  s'agissoit  de  discuter 


(i)  Ce  rapport  n'étoit  pas  échappé  à 
Winckelmann  [Monam.  ined.^  n°  i85). 

(2)  On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  cha- 
pitre 10  du  livre  III  des  JYoctes  Atticœ 
d'Aulugelle ,  et  le  chapitre  9  du  Denarius 
Pjthagoricus  de  JMeursius ,  toni.  IX  du 
Trésor  de  Gronovius. 

(3)  C'est ,  à  ce  que  je  conjecture  ,  le  sujet 
de  la  mosaïque  dont  je  viens  de  parler.  Les 


sept  médecins  réunis  autour  d'un  cadran 
solaire  observent  sur  un  globe  céleste  l'in- 
fluence des  astres.  Il  existe  encore  des 
ouvrages  grecs  d'astrologie  judiciaire  ap- 
pliquée à  la  médecine,  et  donnant  des  règles 
sur  ces  vaines  observations.  Les  livres  in- 
titulés latroinatlicmatica ,  ou  de  decubitu 
injinnoruin ^  attribués  à  Hermès,  sont  cftt 
ce  nombre. 


Chap.  VII. 
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des  points  importants  de  la  science,  ou  d'en  faire  rapplication  à 
quelque  maladie  dangereuse:  «Ce  nombre,  dit  Censorin%  est 
«  spécialement  affecté  à  la  médecine  du  corps  humain ,  et  il  est 
«  consacré  à  Apollon  jî.  Le  dieu  des  poètes  étoit,  ainsi  que  son 
fils  Esculape  ,  l'un  des  patrons  de  la  médecine ,  qu'on  croyoit 
qu'il  avoit  le  premier  enseignée  aux  hommes.  C'étoit  par  des 
motifs  du  même  genre  que  le  nombre  de  sept  étoit  fixé  par 
d'anciens  usages  pour  plusieurs  cérémonies  religieuses  et 
civiles. 


§.  7.    SEXTUS  L'EMPIRIQUE. 


PI.  XXXVII. 

N°  I. 


Nous  ne  pouvons  douter  que  ce  philosophe  pyrrhonien_,  qui  a 
exposé  avec  autant  d'érudition  que  de  génie,  dans  deux  ouvrages 
encore  existants  ,  les  dogmes  exagérés  de  sa  secte,  n'ait  été 
médecin  de  profession ''.  On  ne  sauroit  cependant  assurer  que 
Fauteur  célèbre  des  Hypotyposes  soit  le  même  Sextus  dont  le 
portrait  est  gravé  sur  une  monnoie  des  Mytiléniens ,  et  auquel 
cette  ville  avoit  déféré  les  honneurs  héroïques.  La  coiffure  de 
la  femme ,  dont  la  tête  est  gravée  au  revers  de  cette  médaille , 
indique  la  mode  qui  étoit  en  usage  sous  les  règnes  de  Marc- 
Aurele  et  de  son  fils  ;  et  Sextus  l'empirique  n'appartient  pas  à 


(i)  De  die  natali^  c.  i4:  Septenaiium 
(numerumj  ad  corpus....  pertinere....  me- 
dicinœ  corporis  ^  et  Apollini  attrihutum. 

(2)  J.  A.  Fabricius  a  réuni  à  la  tète  de 
l'excellente  édition  qu'il  a  donnée  des  ou- 
vrages de  Sextus  ,  à  Léipsig,  en  171 3,  tout 
ce  qui  nous  a  été  transmis  par  les  auteurs 
anciens  à  l'égard  de  cet  écrivain.  Quant  au 
titre  do  médecin,  c'est  lui-même  qui  nous 


assure,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ou- 
vrages ,  qu'il  exerçoit  cette  profession  ;  et  il 
nous  apprend  qu'il  avoit  aussi  écrit  quelques 
livres  sur  cette  science  [Adv.  Matheni. ,  I, 
§.  260,  et  VII,  §.  202  ).  On  peut  consulter 
utilement  sur  Sextus  les  remarques  ajou- 
tées par  M.  Harless  à  la  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  grecque^  t.  V,  p.  52^. 
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une  époque  postérieure'.  Mais  clans  ce  même  temps  vivoit  un      chapyii. 

/    V      /->!     '  '  1  1        T»  '        •  11       in    •  Médecins, 

autre  Sextus,  ne  a  Cheronee,  dans  la  Beotie ,  oncle  de  1  histo-  et  Botanistes. 
rien  Plutarque.  Ce  Sextus,  philosophe  stoïcien,  fut  le  précepteur  p'^^^^" 
de  Marc-Aurele.  Spon,  qui  a  publié  le  premier  la  médaille  sur 
laquelle  est  gravé  le  portrait  dont  il  s'agit ,  ne  balance  pas  à 
l'attribuer  au  stoïcien ^  Je  ne  puis  être  de  son  avis.  Les  Mytilé- 
niens  n'ont  fait  graver  sur  leurs  monnoies  que  les  portraits  des 
hommes  et  des  femmes  illustres  qui  avoient  reçu  le  jour  dans 
leur  ville  %  et  le  stoïcien  Sextus  étoit  né  dans  un  autre  pays.  Si 
ce  Béotien  avoit  été  honoré  à  Mytilene  par  une  médaille,  on 
n'auroit  point  omis ,  pour  le  désigner  d'une  manière  plus  pré- 
cise, d'ajouter  à  son  nom  le  nom  de  son  pays,  ou  du  moins 
celui  de  sa  profession"^.  Aucune  désignation  ,  il  est  vrai,  n'accom- 
pagne, dans  cette  médaille,  le  nom  de  Sextus;  mais  ce  silence 


(i)  L'opinion  la  plus  reçue  le  fait  vivre 
vers  la  fin  du  IP  siècle  de  l'ère  chiétienne 
(Saxius  Onomast.,  tom.  I,  p.  332,  seq.). 
J'observe  cependant  qu'Hérodote ,  son  pré- 
cepteur dans  la  philosophie  sceptique,  étoit 
fils  d'Aréus  de  Tarse  (Diog.  Laërt.,  IX, 
ii6);  et  qu'Aréus,  auquel  la  protection 
de  Lécanius  Bassus ,  consul  en  64  ,  avoit 
fait  donner  le  nom  de  Lécanius  Aréus 
(  Fabric. ,  Elench.  medicor. ,  v.  JLreus  ) , 
étant  contemporain  de  Néron  ,  nous  ne 
pouvons  placer  Sextus ,  le  disciple  du  fils 
d'Aréus,  au  plus  tard  que  vers  le  milieu  du 
siècle  suivant. 

(2)  Spon  ,  Miscell.  erud.  ant. ,  sect.  IV. 

(3)  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  sur  la 
monnoiedeMytilene  les  portraits  de  Sapho, 
d'Alcce  ,  de  Pittacus  ,  et  de  Théophane , 
tous  Mytiléniens. 

(4)  Spon  prétend  inférer  de  ce  manque 


de  désignation  que  le  Sextus  de  la  médaille 
est  le  précepteur  de  l'empereur.  Comme  il 
n'avoit  pas  déchiffré  la  légende  de  l'autre 
côté ,  il  ne  savoit  pas  que  la  médaille  étoit 
frappée  non  dans  une  ville  de  la  Béotie, 
mais  à  Mytilene.  Quant  à  l'autre  obser- 
vation du  même  antiquaire,  que  le  nom 
de  Sextus  est  écrit  en  grec ,  cghctoc  , 
Sexstus  j  avec  la  même  orthographe  usitée 
par  Suidas  dans  l'article  qui  concerne  le 
philosophe  de  Chéronée ,  cet  argument  ne 
peut  avoir  aucune  force  dès  qu'on  réfléchit 
que  cette  orthographe  du  nom  Sextus  étoit 
reçue  par  les  écrivains  grecs  du  temps  des 
Antonins,  comme  nous  le  voyons  dans  le 
nom  d'un  autre  Sextus  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  ouvrages  de  Galien  (tom.  Ilî, 
pag.  458)  ;  et  que  Suidas  a  écrit  de  même 
le  nom  de  Sextus  le  stoïcien,  et  celui  de 
l'empirique. 
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même  est  une  forte  raison  pour  croire  que  le  personnage  repré- 
senté étoit  mytilénien.  Cette  observation  me  paroit  exclure 
Sextus  de  Chéronée  de  tout  droit  sur  cette  médaille  ;  et ,  puisque 
nous  sommes  obligés  d'y  reconnoître  un  homme  illustre  de  ce 
nom ,  et  contemporain  des  Antonins ,  nos  conjectures  ne  peuvent 
se  porter  que  sur  Sextus  l'empirique,  ou,  pour  mieux  dire,  le 
sceptique.  Il  résulte  de  là  que  la  médaille  de  Mytilene  feroit 
connoitre  la  patrie  de  ce  pyrrhonien,  qui  étoit  ignorée  jusqu'à 
ce  jour.  Aces  raisons,  sur  lesquelles  est  fondée  l'opinion  que 
j'énonce  ,  j'ajoute  en  note  quelques  autres  probabilités  qui 
peuvent  lui  prêter  un  nouvel  appui'. 


N'i. 


La  médaille  de  Sextus  est  gravée  sous  le  n°  i  ;  on  y  voit  d'un 
coté  son  portrait  en  profil;  sa  barbe  et  sa  chevelure  sont  dans  le 
costume  grec.  La  légende  porte,  CGECTON  HPilA  ,  à  l'accusatif: 
(les Mytiléniens  honorent)  le  héros  Sextus, 

Sur  le  revers  est  le  portrait  en  profil  d'une  femme  dont  la 
coiffure  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ,  a  du  rapport  avec 
celle  de  Eaustine  la  jeune ,  épouse  de  Marc-Aurele.  On  n'a  voit 
jamais  pu  déchiffrer  la  légende  qui  est  gravée  autour  de  ce  por- 
trait; je  crois  y  avoir  réussi.  Les  lettres  qu'on  y  lit  forment  ces 
mots  :  ^AA  NGIKOMAXIG  MYTIA,  Fia.  Nicomachis  Mytil.;  c'est- 


(i)  Fabiicius  et  M.  Harless  ont  fait  le 
dénombrement  des  pays  qui,  suivant  des 
passages  tirés  des 'écrits  de  Sextus ,  ne  peu- 
vent pas  être  considérés  comme  sa  patrie. 
Ils  prouvent  de  même  qu'il  n'étoit  pas 
Africain,  Libjs ,  comme  Suidas  le  sup- 
pose. On  pourroit  conjecturer  que  ce  mot 
A/Çt/f,  Libjs^  qu'on  lit  maintenant  dans 
Suidas  ,  n'est  qu'une  corruption  du  mot 


AeVÇ<«î,  Lesbios^  Lesbien.  La  médaille  de 
Sextus,  frappée  à  Mytilene,  capitale,  comme 
on  sait,  de  l'île  de  Lesbos ,  paroît autoriser 
cette  conjecture  j  et  la  mention  que  Sextus 
fait,  en  quelques  endroits  de  ses  œuvres, 
des  mœurs  et  des  usages  des  habitants  de 
Cos ,  lie  voisine  de  Lesbos ,  pourroit  encore 
ajouter  un  autre  degré  de  vraisemblance  à 
l'opinion  que  je  viens  d'énoncer. 
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à-dire,  «Flavia  Nicomacliis  :  (monnoie)  des  Mytiléniens  w.  Je 
ne  trouve  aucune  indication  de  cette  Nicomacliis  ni  dans  les 
écrivains ,  ni  dans  les  monuments  de  Fantiquité.  Elle  étoit  vrai- 
semblablement l'épouse  de  Sextus ,  et  Flionneur  que  les  Myti- 
léniens  lui  déféroient,  en  faisant  graver  son  portrait  sur  leur 
monnoie ,  n  étoit  du  qu'à  la  célébrité  de  son  mari'. 
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J'ai  fait  graver  sous  les  n""  3  et  4  de  cette  planche  deux  autres 
médailles  frappées  dans  la  même  ville  en  l'honneur  de  deux 
autres  femmes  qu'on  décore  du  titre  d'héroïnes  :  l'une  s'appeloit 
Julia  Procla ,  et  l'autre  Nausicaa.  La  coiffure  de  la  première  res- 
semble à  celle  de  Faustine ,  épouse  d'Antonin  Pie;  la  coiffure  de 
la  seconde  à  l'une  de  celles  de  Faustine  la  jeune.  Ces  femmes 
étoient  donc  contemporaines  de  Nicomacliis,  ou  lui  étoient  anté- 
rieures de  peu  d'années  :  l'histoire  n'en  a  gardé  non  plus  aucun 
souvenir  :  elles  ne  doivent  qu'à  ces  médailles  la  conservation  de 
leur  nom''. 


N'  3  et  4. 


(i)  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  la  tête 
d'Archidamis ,  épouse  de  Théophane ,  au 
revers  d'une  autre  médaille  frappée  à  My- 
tilene,  et  qui  présente  de  l'autre  côté  le 
portrait  de  cet  historien.  Voyez  ci-dessus, 
pag.  236  (2). 

(2)  La  légende  de  la  première,  du  côté  de 
la  tête,  est  celle-ci:  lompOKAAN  hpîîiaa, 
Julia  Procla  j  héroïne^  à  l'accusatif:  on  y 
sous-entend  ,  «  Les  Mytiléniens  honorent 
«  Julia ,  etc.  ».  Le  revers  représente  Sapho 
assise  et  jouant  de  la  lyre.  Sur  une  autre 
médaille  la  poétesse  est  debout  ;  et  la  lyre , 
bien  moins  conservée,  a  pu  être  prise  pour 
une  pierre  par  quelques  antiquaires  :  la  lé- 
gende est ,  eni  ctpa  auoaaqni  mit.  ,  sous 

I. 


le  préteur  Apollonius  :  (monnoie)  des  My- 
tiléniens. Les  noms  romains  de  cette  femme 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  puisse  la  croire 
Mylilénienne.  Les  Grecs  qui  obtenoient 
le  droit  de  citoyens  romains,  prenoient, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs, 
les  noms  de  leurs  patrons  ,•  et  il  est  fait 
mention  de  plusieurs  Julius  Proclus  dans 
l'histoire  et  dans  les  monuments.  On  trouve 
aussi  une  Grecque  nommée  Julia  Procla  , 
dont  l'épitaphe  a  été  lue  à  Smyrne  par  Spon 
{^Miscellanea.,  sect.  X,  n**  90)^  mais  je 
n'oserois  assurer  qu'elle  soit  la  Julia  Procîa 
de  la  médaille.  Le  revers  de  Sapho  feroit 
croire  que  Jidia  Procla  cultivoit  la  littéra- 
ture j  mais  on  peut  avoir  placé  une  femme 
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Quoique   ces    monuments    numismatiques    soient   presque 
étrangers  à  l'objet  de  cet  ouvrage ,  j'ai  pensé  qu'on  ne  devoit  pas 
les  omettre.  Ils  démontrent  avec  combien  peu  de  réserve  on 
accordoit,  àMytilene,  les  honneurs  liéroïques;  et,  cette  vérité 
une  fois  connue ,  nous  ne  serons  plus  étonnés  de  les  voir  accor- 
dés à  Sextus  l'empirique,  auteur  de  plusieurs  écrits  qu'on  pou- 
voit  compter  parmi  les  productions  les  plus  ingénieuses  que 
cette  génération  eut  vu  paroitre.  Ils  nous  démontrent  encore 
combien  peu  est  probable  l'opinion  de  ces  antiquaires  qui,  sur 
le  prétexte  le  plus  léger  ,  se  refusent  à  reconnoitre ,  sur  les 
médailles   de  Mytilene  et  sur  celles  de  quelques  autres  villes 
grecques ,  les  portraits  des  hommes  illustres  qu'elles  honoroient  : 
ils  s'obstinent  à  considérer  les  noms  qui  les  désignent  comme  de 
simples  noms  de  magistrats,  et  les  tètes  qu'on  y  voit  gravées 
comme  des  portraits  peu  ressemblants   de  l'emj^ereur  qui  ré- 
gnoit. 


célèbre  de  Mytilene  au  revers  d'une  autre 
femme  qu'où  vouloit  honorer  dans  la  même 
ville  ;  tout  est  incertitude. 

La  légende  de  la  seconde  médaille  est 
NAïCiKAAN  HPÎ2IAA,  (  Les  Mytiléniens  ho- 
norent) Nausicaa  ^  héroïne.  Le  revers , 
qui  a  pour  type  Sapho  ,  comme  celui  de  la 


médaille  de  Procla ,  a  pour  légende  cm 
icpoiTA  MYTIA.,  SOUS  Hievoetas  :  (  mon- 
noie)  des  Mytiléniens.  Spon  et  les  autres 
numismatistes  n'ont  pas  bien  lu  le  nom  du 
magistrat  Hieroetas  ,  qu'ils  ont  appelé  Hié- 
roclès.  La  médaille  du  cabinet  impérial  ne 
laisse  aucun  doute  sur  ce  ngm. 


NOTE. 


Suétone  nous  apprend  qu'une  sta- 
tue avoit  été  érigée  à  Rome,  par  un 
décret  du  sénat,  en  l'honneur  d'An- 
tonius  Musa  ,  médecin  qui  avoit  guéri 
Auguste  d'une  maladie  dangereuse , 


et  que  cette  statue  avoit  été  placée 
auprès  de  celle  d'Esculape  ,  dans  son 
temple  {Jiig..,  c.  59).  Ce  médecin 
étant  un  affranchi ,  et  son  frère  s'étant 
appelé  du  nom  grec  d'Euphorbe  ,   il 
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est  vraisemblable  qu'ils  n'ëtoient  pas 
Romains.  Ainsi  Antonius  Musa  auroit 
pu  tenir  une  place  dans  Y  Iconogra- 
phie grecque  ;  mais  son  portrait  n'est 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  On  doit 
dire  la  même  chose  de  celui  de  Praxa- 


goras,  médecin  de  Cos,  qui  a  vécu 
vers  l'époque  d'Alexandre-le-Grand. 
Ce  portrait  avoit  fait  le  sujet  d'une 
épigramme  de  Crinagoras  ,  qu'on 
trouve  dans  les  Analecta,  n°  16. 
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CHAPITRE   VIII. 

FEMMES  CÉLÈBRES. 
g.  I.    LAÏS. 

J_^Es  monuments  numismatiques  nous  ont  conservé  le  portrait 
de  cette  courtisane  célèbre,  qui  occupe  encore  tant  de  place 
PI.  xxxviL    dans  la  littérature  grecque.  Puisque  le  nom  de  Laïs  se  trouve , 
dans  riiistoire ,  à  côté  de  quelques  noms  illustres  ;  puisque  la 
ville  de  Corintlie  se  vantoit  de  lui  avoir  offert  une  patrie ,  et 
s'iionoroit  de  j)osséder  son  tombeau  ,  on  ne  sera  point  étonné 
de  voir  ici  son  image  à  côté  de  celles  de  tant  de  grands  bommes". 
Laïs ,  née  à  Hyccara ,  en  Sicile ,  captive  des  Athéniens  à  sept 
ans,  et  transportée  à  Corintlie'',  augmenta  dans  cette  ville,  la 
plus  corrompue  de  la  Grèce ,  le  nombre  des  femmes  qui  se  con- 
sacroient  à  Vénus.  Sa  beauté  et  ses  e^races  attirèrent  dans  la  foule 
de  ses  adorateurs  des  personnages  d'un  mérite  reconnu  :  elle 
plut  à  Vaustere  Diogene  autant  qu'au  voluptueux  Aristippe.  Quoi- 
qu'une avidité  sans  bornes  formât  le  fond  de  son  caractère ,  elle 


(i)  Bayle  nous  a  donné  dans  son  Diction-  per.  Cependant  presque  tous  les  passages 
naire  un  long  article  sur  Laïs.  Il  a  relevé  des  anciens  qui  ont  parlé  de  Lais  se  trou- 
la  confusion  qui  règne  à  ce  sujet  entre  les  vent  cités  par  ce  critique, 
écrivains,  sans  se  soucier  trop  de  la  dissi-  (2)  Schol.  Aristoph. ,  ad  Plut. ,\.  1^9. 
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parut  quelquefois  oublier  son  intérêt  en  faveur  de  sa  vanité  ou  chap-viii. 
de  ses  caprices.  Elle  finit  sa  vie  à  Corintlie ,  sans  avoir  renoncé 
à  sa  manière  de  vivre,  même  depuis  qu'elle  fut  avancée  en  âge'. 
Après  sa  mort  on  lui  érigea  un  tombeau ,  sur  lequel  on  voyoit 
un  groupe  représentant  une  lionne  qui  décliiroit  un  bélier , 
emblème  de  son  insatiable  avidité.  Le  monument  étoit  placé 
auprès  du  temple  de  Vénus  Mélanide  ^. 

Toutes  les  contradictions ,  tous  les  anacbronismes  qu'on 
découvre  dans  les  écrivains  de  l'antiquité  ,  au  sujet  de  cette 
courtisane,  et  que  Bayle  s'est  tant  plu  à  relever  ,  tirent  leur 
origine  de  la  confusion  qu'on  a  faite  de  deux  Laïs ,  dont  l'une 
vécut  une  génération  plus  tard  que  l'autre  ,  et  du  temps  de 
Démosthene  et  d'Alexandre^.  La  ressemblance  de  leur  nom  avec 
ceux  de  quelques  autres  courtisanes  célèbres ,  telles  que  Tliaïs 
et  Nais ,  a  été  la  source  d'autres  erreurs. 


La  description  que  Pausanias  nous  a  laissée  du  tombeau  de 
Laïs ,  et  le  soin  qu'il  a  pris  de  nous  apprendre  que  les  Corinthiens 
tiroient  vanité  d'avoir  possédé  pendant  sa  vie  une  femme  d'une 


N»  3. 


(i)  L'ensemble  d'un  long  passage  du 
poète  Philetœnis,  rapporté  par  Athénée 
(  liv.  XIII,  p.  587) ,  me  pei'suade  que  l'idée 
que  j'énonce  dans  le  texte  est  la  seule  que 
le  poète  a  voulu  exprimer  par  ce  vers, 

que  d'autres  philologues  ont  expliqué  trop 
littéralement. 

(2)  Pausanias,  II,  c.  2.  Vénus,  avec  le 
surnom  de  Mélanide ,  avoit  été  Tobjet  de 
la  dévotion  particulière  de  Lais  pendant  sa 
jeunesse,  à  ce  qu'il  paroît  par  un  conté 
qu'Athénée  nous  a  conservé. 

(3)  Cette  seconde  Lais  étoit  fille  d'une 


courtisane  corinthienne  attachée  à  Alci- 
biade:  les  anciens  ne  s'accordent  pas  sur  le 
nom  de  la  mère  ;  tantôt  ils  l'appellent  Ti- 
mandra,  tantôt  Damasandra,  tantôt  Epi- 
mandra  (  Athén.,  II,  pag.  535,  B,  et  XII , 
p.  5^4?  E;  Schol.  Aristoph.  loc.  cit.)  La 
plus  jeune  Laïs  n'étoit  donc  pas  la  fille  de 
la  plus  ancienne,  comme  Brunck  l'a  cru 
[ad  Aristoph.^  Plut.,  v.  179),  induit  en 
erreur  par  des  expressions  équivoques  de 
Paulmier  de  Grantemesnil  [Exercilat. , 
pag.  368).  Sur  la  confusion  des  deux  Laïs 
avec  Naïs  et  Thaïs ,  on  peut  voir  Périzon 
(affy£'/.,Y.  H.,LX,c.  2). 
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ciiAP.  MIL  si  méprisable  célébrité ,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que 
léieZZ       la  médaille  gravée  sous  ce  numéro  ne  nous  présente  son  portrait 

PI.  xxxvii.  Qi  SQ12  monument.  Cette  médaille  est  frappée  à  Corintlie,  et 
porte  d'un  coté  la  tête  de  Laïs%  au  revers  le  groupe  de  la 
lionne  et  du  bélier,  tel  que  Pausanias  le  décrit  en  parlant  du 
tombeau  de  cette  courtisane.  Le  groupe  est  posé  au-dessus  d'un 
chapiteau  qui  sans  doute  couronnoit  la  colonne  élevée  sur  ce 
monument.  Les  lettres  latines  COR  désignent  le  nom  de  la  ville 
de  Corintlie ,  devenue  colonie  romaine  dej^uis  Jules-César ,  et 
qui  avoit  adopté  la  langue  des  maitres  du  monde.  Ainsi  la  ruine 
et  l'incendie  de  cette  capitale  de  l'Achaïe ,  qui  avoient  fait  dispa- 
roitre  tant  de  superbes  monuments  consacrés  aux  dieux  ou  éri- 
gés en  l'honneur  de  héros  ,  de  princes,  et  d'hommes  illustres, 
avoient  épargné ,  par  un  hasard  singulier ,  le  tombeau  de  Laïs. 

§.  a.    EUCHARIS. 

A  la  suite  de  Laïs,  je  place  ici  une  jeune  actrice  admirée,  à 
Rome ,  sur  la  scène  grecque ,  où  elle  ne  fit  que  se  montrer.  Si 
nous  en  croyons  son  épitaphe ,  les  Muses  mêmes  paroissoient 
avoir  élevé  de  leurs  propres  mains  cette  jeune  affranchie,  la 
bien-aimée  de  Licinie  sa  maîtresse.  Sa  renommée  croissoit  de 
jour  en  jour,  lorsque  le  ciseau  de  la  Parque  trancha,  à  quatorze 
ans,  la  trame  de  sa  vie.  Une  réputation  si  précoce  et  de  si  peu  de 


(i)  On  peut  croire  que  ce  portrait  a  été  une  lettre  à  Phllocalus,  parmi  celles  qu'on 

copié  sur  la  médaille  d'après  une  image  de  attribue  à  Aristenete,  la  description  d'une 

Laïs  ,  exécutée ,  suivant  Tatien  (  ad  Na-  Laïs.  Bayle  a  très  bien  observé  que  le  nom 

tiones^  p.  55) ,  par  un  artiste  qu'il  nomme  de  Laïs  n'est  ici  qu'un  nom  choisi  à  plaisir 

Turnus ,  mais  qu'il  ne  désigne  ni  comme  par  le  sophiste  auteur  de  ces  lettres  qui 

peintre  ni  comme  statuaire.  On  lit  dans  d'ailleurs  n'olfrent  rien  d'historique. 
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durée  n'auroit  pas  suffi  pour  faire  classer  cette  jeune  fille  parmi     cuap.viii. 
les  femmes  célèbres  ;  mais  les  Muses,  qui  avoient  pris  soin  de       célèbres. 
former  sa  jeunesse,  ne  Font  pas  oubliée  lorsqu'elle  a  été  descen-    ^^  xxxvii. 
due  dans  le  tombeau.  L'épigramme  pleine  de  grâces  qu  on  avoit 
gravée  sur  son  monument  peut  être  placée,  dans  la  poésie  latine  , 
parmi  les  beaux  morceaux  de  ce  genre  ;  et ,  depuis  la  renais- 
sance des  lettres,  les  pbilologues  et  les  érudits  n'ont  jamais  cessé 
de  la  citer,  deféclaircir,  et  de  la  reproduire'.  Nous  la  donnons 

(i)  Fulvius  Ursinus  Tavoit  publiée  dans  été  reproduite  dans  l'Anthologie  latine  de 

son  recueil  iconographique,   ainsi  que  le  Burmann  (tom.  11,1.  IV,  ep.  355),  accom- 

portrait  d'Eucharis.  L'illustre  archevêque  pagnée  de  nombreuses  remarques.  Voici 

de  Tarragone,  Ant.  Augustin ,  ne  dédaigna  l'inscription  sépulcrale  d'Eucharis ,  et  l'épi- 

pas  de  commenter  cette  épigramme  qui,  gramme  qui  la  suit,  selon  la  leçon  qui  m'a 

après  avoir  passé  par  les  mains  de  plusieurs  paru  la  plus  exacte  : 
philologues  et  de  plusieurs  antiquaires ,  a 

EUCHARIS  LICINIAE  L 

DOCTA  ERODITA  OMNES  ARTES  VIRGO  VIXIT  AN  XIIH. 

HEVS  OCVLO  '  ERRANTE  QVEI  ASPICIS  LETI  DOMVM 

MORARE  GRESSVM  ET  TITVLUM  NOSTRVM  PERLEOE 

AMOR  PARENTIS  ^  QVEM  DEDIT  NATAE  SVAE 

VBI  '  SE  RELIQVIAE  CONLOCARENT  CORPORIS 

HEI  ♦  VIRIDIS  AETAS  CVM  FLORERET  ARTIBVS 

CRESCENTE  ET  AEVO  GLORIAM  CONSCENDERET 
PROPERAVIT  HORA  TRISTIS  FATALIS  MEA 
ET  DENEGAVIT  VLTRA  VEITAE  SPIRITVM 
DOCTA  ERODITA  PAENE  MVSARVM  MANV 
QVAE  MODO  NOBILIVM  LVDOS  DECORA VI  CHORO 
ET  GRAECA  IN  SCAENA  PRIMA  POPVLO  APPARVI 
EN  HOC  IN  TVMVLO  CINEREM  NOSTRI  CORPORIS 
INFESTAE  s  PARCAE  DEPOSIERVNT  CARMINE 
STVDIVM  PATRONAE  CURA  AMOR  LAVDES  DECVS 
SIEENT  AMBVSTO  CORPORE  ET  LETO  lACENT  « 
RELIQVI  FLETVM  NATA  GENITORI  MEO 
ET  ANTECESSI  GENITA  POST  LETI  DIEM 
BIS  HIC  SEPTENI  MECVM  NATALES  DIES 
TENEBRIS  TENENTUR  DITIS  AETERNA  DOMV 
ROGO  VT  DISCEDENS  TERRAM  MIHI  DICAS  LEVEM. 

(  Les  six  mots  ci-après  étoient  écrits  sur  le  marbre  ainsi  qu'il  suit  :    »  OCL'LE  ,    'PARENTEIS,   3  UBEI ,   ♦  IIEIC  ,   SjfjriSTAE,  6  t^cent.  ) 

«  Eucharis,  affranchie  de  Licinie,  jeune  «  vécu  quatorze  années, 

«fille  instruite  dans  tous  les  arts,  qui  a  «  O   toi    qui,    promenant  tes    regards 


Chap.  VIII. 

Femmes 

célèbres. 

PI.  XXXVII. 
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dans  la  remarque  ci-jointe.  Ainsi  le  nom  d'Eucharis  est  devenu 
célèbre  parmi  tous  les  hommes  qui  s'occupent  de  la  littérature 
ancienne  ;  et  je  n'ai  pas  du  exclure  de  l'iconographie  un  portrait 
authentique  placé  par  Fui  vins  Ursinus  parmi  ceux  des  hommes 
illustres ,  et  que  les  amateurs  des  muses  latines  auroient  réclamé'. 
Quelques  érudits  ont  pensé  qu'Eucharis  avoit  vécu  dans  le 
ir  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Je  crois ,  au  contraire ,  qu'elle  a 
fleuri  dans  le  premier,  et  sous  le  règne  de  Néron.  L'élégance  de 
l'épigramme  permet  même  à  peine  de  penser  qu'elle  ait  été  com- 
posée si  tard.  L'orthographe  des  mots  est  celle  du  siècle  d'Au- 
guste ;  et  si  je  ne  suppose  pas  Eucharis  contemporaine  de  ce 
prince ,  c'est  uniquement  parcequ'il  est  dit  qu'elle  avoit  paru  la 
première  sur  la  scène  grecque ,  et  que  je  ne  vois  nulle  part  qu'on 
ait  donné  au  peuple  des  spectacles  grecs  avant  l'année  60  de 
l'ère  chrétienne,  où  Néron  institua  les  jeux  qui  portèrent  son 


incertains  ,  aperçois  cette  maison  de  la 
mort ,  arrête  tes  pas  ,  et  lis  :  c'est  l'amour 
d'un  père  qui  a  consacré  ce  monument 
aux  cendres  de  sa  fille. 
«  Hélas  !  tandis  que  ma  jeimesse  florissoit 
dans  la  culture  des  arts,  et  que  ma  re- 
nommée croissoit  avec  mes  années,  mon 
heure  fatale  s'est  hâtée  d'arriver,  et  m'a 
privée  du  souffle  de  la  vie.  Habile  dans 
la  musique,  élevée  pour  ainsi  dire  par  la 
main  des  Muses ,  je  faisois  l'ornement  des 
chœurs  dans  les  spectacles  donnés  par  la 
noblesse  ;  j'avois  paru  la  première  à  Rome 
sur  la  scène  grecque  ;  et  les  Parques  cruel- 
les m'ont  précipitée  dans  le  tombeau. 
L'affection  de  ma  maîtresse,  les  tendres 
soins,  l'amour,  les  louanges,  les  attraits, 
tout  se  tait  sur  mon  bûcher,  et  est  en- 
glouti par  la  mort.  Je  ne  laisse  que  des 


«  larmes  à  mon  père  que  je  devance  au 
«  tombeau.  Mes  quatorze  ans  sont  enchaî- 
«  nés  avec  moi  dans  les  ténèbres  de  la  de- 
«  meure  éternelle  de  Pluton.  Ent'éloignant, 
«  souhaite,  je  te  prie,  que  cette  terre  soit 
«  légère  à  ma  cendre  ». 

Ces  spectacles  de  la  noblesse,  nobiliuni 
ludij  et  cette  scène  grecque,  indiquent  les 
jeux  célébrés  par  la  jeunesse  de  Rome  la 
plus  distinguée ,  sous  l'empire  de  Néron , 
l'an  59  de  l'ère  chrétienne,  jeux  qui  por- 
tèrent le  nom  de  Jiwenalia  ;  et  les  Quin- 
quennales ou  Ncroniens ,  institués  l'année 
suivante.  Voyez  Tacite,  Annales ^  1.  XIV, 
Ç.  i5,  20,  et  seqq. 

(i)  Ainsi  Bellori  etGronovius  ont  inséré 
ce  portrait  dans  leurs  recueils,  quoiqu'il 
eut  été  omis  par  J.  Faber. 


PREMIERE  PARTIE.  '^ii 


CHAr.  VIII. 


nom*.  Ainsi  Tépoque  à  laquelle  Eucliaris  a  vécu  ne  paroît  pas 

,  ,  Femmes 

incertaine.  célèbres. 

PI.  xxxvii. 

Le  dessin  gravé  sous  le  n'*  5  est  copié  d'après  celui  qui  se  trouve         ^"^  ^^ 
dans  le  recueil  de  Fulvius  Ursinus.   Il  m'a  été  impossible  de 
découvrir  le  lieu  où  le  marbre  original  est  placé,  quoiqu'il  soit 
probable  qu'il  est  cacbé  dans  l'immense  collection  farnésienne. 

On  voit  par  ce  dessin  qu  Eucliaris  n'avoit  pas  été  aussi  favo- 
risée par  Yénus  que  par  les  Grâces  et  par  les  Muses  :  cependant 
ses  grands  yeux  donnent  beaucoup  de  caractère  à  sa  pbysiono- 
mie,  qui  annonce  une  maturité  au-dessus  de  son  âge.  Elle  est 
couronnée  de  lauriers  comme  une  nouvelle  muse.  On  a  donné 
à  son  portrait  la  forme  d'hermès ,  pour  l'assimiler  à  ceux  des  per- 
sonnages illustres.  Son  nom  est  écrit  en  grec  au  baut  de  la 
gaine , 

EYXAPIC  Eucliaris 

AIKIN...  Liciniœ  (liherta). 

ce  Eucharis  (  l'affrancbie  )  de  Licinie.  » 

La  langue  de  cette  inscription ,  et  la  mention  de  la  scène 
grecque  ,  indiquent  le  pays  où  Eucliaris  étoit  née.  C'est  par  ce 
motif  que  je  lui  ai  donné  place  dans  l'iconographie  grecque , 
quoique  sa  vie  et  sa  réputation  n'aient  eu  d'autre  théâtre  que 
Rome ,  qui  la  vit  aussi  terminer  sa  courte  carrière. 

(i)  Suétone,  iVerowe,  12;  Dion,l.  LXI,  p.  699. 

I.  41 
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NOTE. 


Les  portraits  de  quelques  autres 
femmes  célèbres  ont  été'  placés  avec 
ceux  des  hommes  qui  se  sont  illustrés 
par  Je  même  genre  de  talents  :  ainsi 
l'on  trouvera  celui  de  Sapho  parmi 
les  portraits  des  poètes  (chap.  F*", 
§.  53);  le  buste  d'Aspasie  auprès  de 


celui  de  Périclès  (  chap.  III,  §.  4  , 
pi.  i5  ).  Les  portraits  de  quelques 
reines  ,  gravés  sur  leurs  médailles  , 
trouveront  place  dans  les  différentes 
suites  de  rois  qui  composent  la  se- 
conde partie  de  cet  ouvrage. 


FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE  ET  DU  TOME  PREMIER. 
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SECONDE  PARTIE. 

ROIS. 

J_jES  portraits  des  rois ,  conservés  sur  leur  monnoie ,  où ,  depuis 
Alexandre-le- Grand,  il  fut  en  usage  de  les  représenter,  compo- 
seront la  seconde  partie  de  Tlconographie  grecque.  J'ai  suivi 
dans  cette  division  Texemple  d'un  grand  écrivain  de  l'antiquité , 
qui  a  séparé  l'histoire  des  hommes  illustres  de  celle  des  rois'. 
Les  vies  des  hommes  illustres  appartiennent  en  effet  à  la  bio- 
graphie ;  l'histoire  politique  ne  peut  les  revendiquer  que  pour 
quelques  parties  :  on  ne  peut,  au  contraire,  séparer  la  vie  des 
rois  de  l'histoire  des  nations;  et  ce  motif  oblige  l'historien  à  se 
servir  d'autres  pinceaux  pour  la  transmettre  à  la  postérité.  Mais 
combien  un  antiquaire  n'a-t-il  pas  de  raisons  de  plus,  tirées  de 
la  nature  des  monuments  qu'il  explique ,  pour  traiter  à  part 
l'iconographie    des  rois  ?  Les  différentes  médailles   du  même 


(i)  Cornélius Nepos,  de  Regibus  ,  c.  i  ;  liv.  I,  c.  i4;  et  Fabricius  dans  la  Biblioth. 

suivant  l'interprétation  cpie  donnent  à  ce  latin.  ^  liv.  i,  c.  6,  $.  2  et  7  de  l'édition 

passage  Lainl)iiius,  Y  ossïus .,  de  /lis  lor.  lat.,  d'Ernesti. 
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royaume  ou  de  la  même  dynastie  ont  entre  elles  une  si  grande 
analogie,  que,  pour  bien  juger  les  unes,  il  est  indispensable 
d'avoir  acquis  les  lumières  que  fournit  l'examen  des  autres. 
Sans  cette  comparaison ,  comment  pourroit-on  distinguer  tant 
de  princes  confondus  par  l'identité  de  leur  nom ,  et  qui  ont 
régné,  soit  dans  la  même  contrée,  soit  dans  des  régions  diffé- 
rentes ,  puisque  les  tyj)es  et  les  légendes  ne  présentent  que 
rarement  des  particularités  et  des  titres  propres  à  les  faire 
reconnoltre  ?  Le  résultat  de  la  comparaison  des  diverses  médailles 
est  la  seule  lumière  qui  puisse  dissiper  ces  ténèbres  ;  et  cette 
comparaison  devient  extrêmement  difficile  quand  on  n'a  pas  à 
la  fois  sous  les  yeux  les  monuments  numismatiques  qui  en  sont 
l'objet.  Pour  profiter  de  tous  les  avantages  qu'on  peut  retirer 
de  cette  réunion  ,  nous  considérerons  l'une  après  l'autre  les 
différentes  suites  des  rois  dont  les  portraits  sont  gravés  sur  les 
médailles.  Heureusement  l'ordre  géographique  de  Strabon% 
suivi  maintenant  par  les  numismatistes,  est  d'accord  ici  avec 
l'ordre  chronologique  exigé  par  l'histoire. 

L'ordre  géographique  nous  présente  la  suite  des  rois  de  Sicile 
pour  la  première  "*;  elle  est  aussi  la  première  dans  l'ordre  des 


(i)  Cette  marche  géographique  fait  par- 
courir les  différentes  contrées  cki  monde 
ancien ,  en  partant  du  couchant  et  des  co- 
lonnes d'Heicule,  et  en  suivant  le  rivage 
septentrional  de  la  Méditerranée  jusqu'au 
fond  de  la  mer  Noire  :  de  là  on  descend 
vers  le  midi ,  et  des  côtes  de  la  Syrie  et  de 
l'Egypte  on  regagne  par  ime  marche  rétro- 
grade la  Mauritanie  et  la  mer  Atlantique. 
On  visite  les  contrées  qui  ne  sont  pas  ma- 
ritimes à  mesure  qu'elles  répondent,  par  la 
direction  de  leurs  parallèles  ou  de  leurs 


méridiens ,  à  celles  qu'on  a  visitées  en  lon- 
geant les  côtes. 

(2)  En  suivant  l'ordre  indiqué  dans  la 
note  qui  précède ,  la  Sicile,  île  adjacente  à 
l'Italie,  est  le  premier  pays  qui  nous  four- 
nisse des  médailles  de  rois.  Bouteroue  avoit 
cru  reconnoltre  sur  une  médaille  gauloise 
la  Icrc  d'Orgétorix,  prince  lielvétien  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  Commentaires 
de  César  (  Bell.  Gall. ,  liv.  I ,  c.  i ,  4  ) 
]\[.  l'ahbé  Oderici,  dans  une  lettre  latine 
de  argcnlco  Orcitiri^is  nuino ,  a  démontre 
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temps,  puisque  les  médailles  qui  la  composent  sont  les  seules 
qui  nous  aient  conservé  les  portraits  de  quelques  princes  plus 
anciens  qu'Alexandre. 


combien  cette  conjecture  est  peu  vraisem-  trait  d'un  prince  gaulois.  Les  types  frappes 

blable.  D'ailleurs ,  quelque  opinion  qu'on  sur  ce  genre  de  monnoies  ne  sont  que  des 

ait  à  l'égard  du  nom  qu'on  lit  sur  cette  mé-  imitations  grossières  des  types  usités  par  les 

daille,  il  n'est  pas  facile  de  se  persuader  Grecs  ou  par  les  Romains, 
que  la  tète  qu'on  y  voit  gravée  soit  le  por- 
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Rois  de  Sicile. 
PJ.  XXXVIII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ROIS  DE  SICILE. 
§.  I.   THERON,  PRINCE  D'AGRIGENTE. 

cuAP.i.  J.  HÉRON  gouverna  la  ville  d'Agrigente,  l'une  des  plus  riches 
et  des  plus  populeuses  de  la  Sicile  ,  et  quelques  autres  villes 
voisines  ,  depuis  l'an  487  avant  l'ère  chrétienne  jusqu'à  l'an 
472,  où  il  mourut'.  Son  illustre  origine,  qu'il  tiroit  des  héros 
thébains  de  la  mythologie%  et  le  parti  des  Emménides,  qui  for- 
moient,  à  Agrigente,  un  corps  politique  fortement  uni  par  la 
communauté  de  quelques  cérémonies  religieuses  ^ ,  contribuèrent 
sans  doute  puissamment  à  son  élévation"^,  dont  il  étoit  digne  par 
ses  talents  et  ses  services  militaires  et  civils.  Il  usa  avec  autant 
d'habileté  que  de  justice  de  l'autorité  dont  il  s'étoit  emparé  ;  il 
fit  durant  sa  vie  le  bonheur  d' Agrigente  ;  et  son  alliance  avec 
Gélon,  chef  des  Syracusains,  délivra  la  Sicile  du  joug  des  Car- 
thaginois ,  qui  l'avoient  envahie  avec  des  forces  immenses ^ 


(1)  Diodorc  de  Sicile ,  XI,  §.  53.  (4)  Son  père  Enésidame  avoit  été  avec 

(2)  Pindare ,  OZ/m/?/7«e5  ,  II ,  V.  82.  Gélon  l'un  des  gardes  du  corps  d'Hippo- 

(3)  Les  Emménidcs  formoient  à  Agri-  crate,  tyran  de  Gela  (Hérodole,  Vil,  c.  1 54). 
gente  une  phratria  {Schol.  Pùicl.  ad  (5)  Hérodote,  YI,  c.  i66f  Diodore,  XI, 
O/ynip.j  III,  V.  G8}.  §•  20  et  siiiv.  Tout  ce  cpie  nous  disons  de 
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Après  la  mort  de  Gélon,  il  réussit  à  éteindre  les  jalousies  qui 
divisoient  les  frères  de  ce  prince,  dont  lun  étoit  gendre  de 
Tliéron'.  Lorsqu'il  mourut,  son  fds  Thrasydée,  qui  avoit  jus- 
qu  alors  mal  gouverné  Himéra ,  ne  put  se  maintenir ,  à  Agri- 
gente,  dans  la  place  d'un  père  dont  il  n  avoit  eu  en  héritage  ni 
les  vertus  ni  la  fortune  ^  On  avoit  élevé  à  Théron,  près  de  l'en- 
ceinte de  cette  ville,  un  mausolée  qui,  quoiqu'il  eût  été  frappé 
par  la  foudre,  fut  respecté  par  les  Carthaginoise 


Chap.  I. 
Rois  de  Sicile. 
PI.  XXXVUL 


Cette  médaille ,  sans  aucune  légende ,  a  été  frappée  à  Agri- 
gente*  :  la  fabrique  et  le  type  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle 
n'appartienne  à  cette  ville ,  dont  le  cancre  que  l'on  voit  au  revers 
de  la  médaille,  et  qu'on  appeloit  en  grec  xçâyov^  cragon,  étoit 
devenu  renihléme  ^  par  allusion  sans  doute  au  nom  d'Agrigente, 
appelée  en  grec  Acragas,  Il  n'est  pas  également  certain  que  la 
tête  d'un  homme  d'âge  mur  et  sans  barbe  qu'on  y  voit  repré- 
sentée ,  et  qui  est  ceinte  d'un  diadème  à  la  manière  des  rois , 
soit  le  portrait  de  Théron  :  voici  cependant  quelques  observa- 
tions qui  pourront  rendre  cette  opinion  probable. 

Dans  le  petit  nombre  de  princes  qui  ont  gouverné  Agrigente, 
il  n'y  en  a  aucun  dont  la  mémoire  ait  été  aussi  honorée  que 


N«  I. 


Théron  est  tiré  de  ces  historiens,  ou  des 
scholies  aux  odes  II  et  III  des  Olympiques 
de  Pindare. 

(  I  )  Démarata ,  fille  de  Théron ,  avoit  été 
mariée  à  Gélon ,  qui  en  mourant  la  céda  à 
Polyzélus ,  l'un  de  ses  frères  (  Schol.  Pind. 
ad  Oljmp. ,  II ,  V.  29  ). 

(2)  Thrasydée  fut  déposé  et  chassé  après 
avoir  été  défait  par  les  Syracusains  qu'il 
avoit  attaqués ,  prohablement  pour   faire 


diversion  parla  guerre  aux  discordes  intes- 
tines d'Agrigente. 

(3)  Diodore,XIII,$.86. 

(4)  Elle  est  tirée  de  la  collection  dp 
M.  Carelli  à  Naples. 

(5)  C'est  ainsi  qu'on  trouve  ce  mot  dans 
Hésychius  :  d'autres  l'écrivent  avec  deux  r, 
x^ùyycùv^  d'où  sc  sont  dérivés  le  mot  latin 
cancer j  cancrij  et  l'italien  grajichio. 
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celle  de  Tliéron.  Ce  fait  prévient  en  faveur  de  la  conjecture 
proposée  ;  mais  elle  acquiert  plus  de  poids  par  les  considérations 
suivantes.  Des  médailles  semblables  à  celle-ci ,  excepté  par  l'un 
des  types,  qui  est  ordinairement  la  tête  d'une  déesse,  portent 
du  coté  du  revers  le  nom  de  Théron,  0EP11.N'.  Il  est  prouvé  que 
ces  médailles  ne  peuvent  pas  avoir  été  frappées  du  temps  de  ce 
prince  ;  la  fabrique  et  les  caractères  les  démontrent  postérieures 
de  quelques  siècles  :  il  est  donc  probable  que  le  Théron  qui  les 
a  fait  frapper  étoit  le  magistrat  temporaire  d'Agrigente.  La 
médaille  du  n''  i  est  sans  légende;  mais,  à  la  place  du  nom  de 
Théron ,  on  y  voit  la  tête  d'un  roi.  Cette  observation  donne 
lieu  à  deux  conjectures  différentes,  tendantes  l'une  et  l'autre  à 
prouver  que  la  tête  empreinte  sur  ces  médailles  est  le  portrait  de 
Théron.  Premièrement,  il  est  possible  que  ce  portrait  ait  été 
gravé  sur  la  médaille  par  une  simple  allusion  au  nom  du  magis- 
trat, qui  étoit  le  même  que  celui  du  prince  :  ainsi  la  tête  de 
Théron  tiendroit  ici  lieu  de  la  légende  Théron.  On  doit  à  des 
allusions  de  ce  genre  un  grand  nombre  de  types  qu'on  voit  sur 
les  médailles  grecques  et  romaines ^  Secondement,  il  est  vrai- 
semblable que  le  Théron ,  magistrat  d' Agrigente ,  qui  a  fait  frap- 
per cette  monnoie,  appartenoit  à  la  corporation  des  Emménides , 
ou  qu'il  étoit  issu  de  la  même  origine  que  Théron  ;  car  certains 


(i )  Torremuzza,  JVumi Sicilîœ ,  pi .  1 07, 
n°  I  et  2  ;  Eckhel,  D.  N. ,  tom.  I ,  p.  266. 

(2)  Par  exemple  la  tête  du  roi  Philippe, 
sur  les  médailles  frappées  par  un  magistrat 
romain  qui  s'appeloit  Marcius  Philippus; 
le  masque  de  Silène ,  sur  les  médailles  frap- 
pées à  Rome  par  un  Junius  Silanus.  Ainsi 
nous  verrons  la  figure  de  Gérés ,  en  grec 
Dcincter ^   au   revers   des   tétradraclimes 


de  Démétrius  Soter ,  roi  de  Syrie.  Sur  les 
tétradrachmes  d'Athènes  les  marques  gra- 
vées dans  le  champ  de  la  médaille  font 
souvent  allusion  aux  noms  des  magistrats 
qu'on  y  lit  :  trois  femmes  suppliantes  à 
genoux ,  Hicétides  j  font  allusion  au  nom 
de  l'archonte  Hicésius  ;  la  massue  d'Her- 
cule ,  en  grec  Héraclès  j  a  rapport  au  nom 
de  l'archonte  JléracUde  ^  etc. 


ROIS. 


prénoms  qui  n'étoient  pas  ordinaires  se  répétoient  souvent  dans 
les  mêmes  familles  ;  et  le  nom  de  Théron  dérivoit  de  celui  de 
Théras  ,  un  de  ses  ancêtres  ,  héros  tbébain ,  qui  avoit  donné  son 
nom  à  Théra  ,  île  de  l'Archipel,  d'oii  les  Emménides  étoient 
passés  dans  la  Sicile. 

Le  bandeau  des  rois  n  avoit  point  ceint  la  tête  de  Théron,  qui 
ne  prit  jamais  ce  titre',  et  qui  vécut  avant  Alexandre,  qu'on 
reconnoit  pour  avoir  été  dans  la  Grèce  l'instituteur  de  ce  sym- 
bole de  la  royauté  :  mais  ce  même  bandeau  étoit  attribué ,  par 
la  religion  des  Grecs,  aux  dieux  et  aux  héros ^;  il  décoroit  le 
front  des  vainqueurs  dans  les  jeux  sacrés^;  il  servoit  à  rendre 
plus  vénérables  ceux  qui  étoient  revêtus  de  quelques  dignités 
sacerdotales'^.  Les  honneurs  héroïques  déférés  à  la  mémoire  de 
Théron^  suffisent  par  conséquent  pour  justifier  l'emploi  de  cet 
ornement  dans  son  portrait. 
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§.  1.   GÉLON. 

Issu  d'une  famille  distinguée  et  qui  avoit  bien  mérité  de  Gela 
sa  patrie,  Gélon  étoit  entré  au  service  dans  les  gardes  d'Hippo- 
crate,  qui  exerçoit  dans  cette  ville  la  puissance  souveraine^.  Ses 


(  I  )  Il  a  dans  Hérodote  le  titre  de  monar- 
que (1.  VII,  c.  t65);  mais  dans  le  style  de 
cet  historien  ce  titre  ne  signifie  qu'un 
homme  qui  exerce  seul  le  pouvoir  absolu 
dans  un  état.  Si  Théron  avoit  joui  du 
titre  de  roi,  Pindare  n'auroit  pas  man- 
qué de  le  lui  donner  dans  les  odes  qu'il 
composa  pour  la  viciolre  olympique  de  ce 
piince. 

(2)  Particulièrement  à  Bacchus. 

(3)  Pausanias,  V,  20,  23,  et  IX,  22. 

2. 


Ainsi  le  Pantarces  de  Phidias  ,  et  le  Dia- 
domnenos  de  Polyclete  se  ceignoient  la  tète 
d'un  bandeau.  Cependant  ces  artistes  sont 
plus  anciens  qu'Alexandre. 

(4)  Plutarque,  Aristide  ^  p.  Sai. 

(5)  Diodore,  XI,  §.  53. 

(6)  Hérodote,  liv.  VII,  c.  i53,  et  suit. 
Denys  d'Halicarnasse  s'est  trompé  lorsqu'il 
a  cru  Gélon  frère  d'Hippocrate  (A.  K.  , 
liv.  VII ,  iii  princip.  ) 
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talents  militaires  le  firent  bientôt  parvenir  à  la  place  de  général 
de  la  cavalerie  ;  et  après  la  mort  d'Hippocrate ,  le  parti  monar- 
chique lui  confia  le  commandement  de  ses  forces  pour  soutenir 
contre  le  parti  démocratique  les  enfants  de  ce  prince,  trop  jeunes 
encore  pour  défendre  leurs  droits.  Gélon  servit  la  cause  de  la 
monarchie,  mais  non  pas  celle  des  jeunes  princes  ;  il  retint  pour 
lui  une  autorité  qu'il  avoit  maintenue  par  la  force ,  et  que  lui 
seul  désormais  pouvoit  exercer  pour  le  bien  public'.  La  con- 
quête de  Syracuse,  où  il  entra  en  vainqueur  à  la  tête  de  la  fac- 
tion des  riches  que  la  multitude  avoit  forcés  d'abandonner  leur 
patrie,  lui  ouvrit  une  plus  vaste  carrière.  L'agrandissement  de 
sa  puissance  le  mit  en  état  de  faire  la  guerre  aux  Carthaginois , 
qui  aspiroient  à  la  conquête  de  la  Sicile.  Il  signala  ses  talents  et 
son  habileté,  comme  général,  dans  la  journée  d'Himéra  ,  où 
Hamilcar,  qui  commandoit  plus  de  trois  cent  mille  Carthagi- 
nois, fut  vaincu  et  tué,  et  l'armée  ennemie  entièrement  dé- 
truite ''.  Les  captifs ,  employés  à  l'agriculture  et  aux  ouvrages 
publics,  remplacèrent  dans  les  villes  de  la  Sicile  cette  populace 
toujours  remuante  et  toujours  dangereuse  que  Gélon  avoit  ex- 
pulsée de  l'ile.  Après  tant  d'exploits  glorieux,  il  ne  craignit  pas 
de  se  montrer  désarmé  et  sans  suite  au  milieu  d'une  assemblée 


(i)  L'obserTation  des  anciens,  queGélon 
devint  vertueux  après  être  devenu  souve- 
rain ,  est  fondée  sur  la  manière  dont  Gélon 
parvint  à  la  puissance  (  Plutarque,  de  serd 
i)ind.  j  pag.  55 1). 

(2)  Diodore  de  Sic. ,  liv.  XI,  ^.  ai  et  24. 
Cette  bataille  fut  donnée  le  même  jour  du 
combat  de  JLéonidas  aux  Thermopylos ,  l'an 
480  avant  J.-C.  Hérodote  décrit  au  long  la 
demande  que  la  Grèce  entière  fit  à  Gélon 
de  la  secourir  contre  Tinvasion  de  Xerxcsj 


et  la  réponse  de  Gélon  qui  prétendoit  avoir 
le  commandement  de  l'armée ,  réponse  que 
les  Grecs  prirent  pour  un  refus.  La  vérité 
est  que  les  Carthaginois  étant  d'accord  avec 
le  roi  de  Perse  pour  attaquer  en  même 
temps  la  Sicile  (  Diodore ,  VII ,  ao) ,  Gélon 
n'ainoitpu  aucunement  secourir  la  Grèce; 
et  peut-être  chercbA-t-il  une  défaite  pour 
saw  excuser,  prévoyant  qu'il  auroit  besoin 
de  toutes  ses  forces  pour  défendre  son  pro- 
pre pays. 
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où  les  peuples  qu'il  gouvernoit  avoient  été  invités  à  paroitre 
sous  les  armes.  Ce  fut  là  son  plus  grand  triomphe  :  il  rendit 
compte  de  sa  conduite;  et  rassemblée  entière  le  confirma  libre- 
ment dans  l'autorité  dont  il  s'étoit  emparé,  et  l'honora  du  titre 
de  roi.  Alors  toutes  les  vertus  de  sa  grande  ame  se  déployèrent 
avec  plus  d'énergie,  et  sa  conduite  particulière  en  donna  l'exem- 
ple à  ses  sujets.  Il  se  mit  à  la  tête  d'une  expédition  qui  avoit 
pour  but  le  défrichement  des  terres  ;  il  changea ,  par  des  inno- 
vations salutaires,  la  face  de  la  Sicile;  il  inséra,  dans  son  traité 
avec  Cartilage ,  un  article  pour  abolir  la  coutume  barbare  d'im- 
moler des  enfants;  il  stipula,  dit  Montesquieu,  pour  le  genre 
humain'.  Le  bonheur  deâ  Siciliens  fut  de  courte  durée  :  la 
santé  de  Gélon  étoit  minée  depuis  long-temps  par  une  hydro- 
pisie  qui  le  conduisit  au  tombeau  l'an  478  avant  J.-C. ,  la  sep- 
tième année  de  son  règne  à  Syracuse,  et  la  quatorzième  depuis 
qu'il  s'étoit  emparé  de  l'autorité  suprême  à  Géla^.  Sa  mémoire 
fut  tellement  chérie  par  ses  compatriotes  ,  que  l'ivresse  de  la 
liberté  ne  les  empêcha  pas,  plusd'un  siècle  après,  de  se  rappe- 
ler avec  reconnoissance  les  bienfaits  de  Gélon  ^. 

On  trouve  des  médailles  frappées  en  Sicile ,  qui  présentent 
son  portrait ,  et  dont  la  légende  porte  son  nom  ;  elles  sont 
presque  toutes  d'un  travail  excellent. 
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(i)  Vlutarque ^  ^poplithegni.,  p.  170, 
de  sera  num.  vind.  ;  Perizon.  ad  /Elian. , 
V.  H.,  1.  VI ,  c.  I  ;  Montesquieu,  Esprit 
des  loiSj  1.  X,  c.  5.  Quelques  ërudits  ont 
élevé  des  doutes  sur  cette  condition  impo- 
sée par  Gélon  aux  Carthaginois  vaincus  ;  ils 
opposent  des  faits  qui  prouvent  que  les 
Carthaginois  ont  continué  après  cette  épo- 
que à  sacrifier  des  victimes  humaines.  Il  est 
possible  que  le  traité  de  Gélon  ne  regardât 


que  les  villes  grecques  de  la  Sicile,  sujettes 
encore  à  la  domination  carthaginoise;  peut- 
être  aussi  que  les  Carthaginois  n'ont  pas 
tenu  leur  parole,  Jîdes  punica. 

(2)  Plutarque  ,  de  Pjth.  orac.j  p.  4o3  ; 
Diodore,  1.  XI ,  $.  38  ;  M.  Larcher,  Héro- 
dote ^  tom.  VII,  p.  453. 

f3)  Ils  lespecterent  ses  statues,  comme 
nous  verrons  ci-après. 
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Les  deux  que  j'ai  fait  graver  sons  les  n*'  2  et  3  de  cette  pLmclie 
paroissent  représenter  ce  prince  à  des  âges  un  peu  différents'. 

Celle  du  n''  2  egt  en  argent  ;  on  y  voit  la  tête  de  Gélon ,  ceinte 
d'un  diadème  :  une  massue  paroît  dans  le  champ  de  la  médaille. 
Le  revers  présente  la  légende  2YPAK02I0I  rEAflNO:^  :  Les  Sy- 
racusains  (à  la  mémoire)  de  Qélon,  C'est  ainsi  qu'il  faut  tra- 
duire l'expression  elliptique  contenue  dans  les  deux  mots,  puis- 
que ces  médailles,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  n'ont  été 
frappées  que  deux  siècles  environ  après  la  mort  de  ce  prince. 
Le  type  est  un  hio^e  conduit  par  la  Victoire  :  au-dessous  des  che- 
vaux il  y  a  un  E  ''. 

La  médaille  du  n**  3,  qui  est  d'argent,  ainsi  que  la  première, 
paroit  rejDrésenter  Gélon  un  peu  moins  jeune^  avec  le  diadème, 
comme  dans  l'autre.  Le  type  du  revers  est  semblable  à  celui  de 
la  médaille  du  n°  2 ,  excepté  que  les  chevaux  ne  sont  pas  en 
course.  L'épigraphe  TEAilNOS  doit  se  traduire,  (à  la  mémoire) 
de  Gélon* 

Les  arts  avoient  immortalisé  les  portraits  de  presque  tous  les 
rois  et  les  tyrans  de  la  Sicile^.  Les  statues  de  Gélon  étoient  mul- 
tipliées. Les  Syracusains  les  respectèrent,  lorsqu'en  rétablissant 
la  démocratie  sous  Timoléon,  ils  détruisirent  un  grand  nombre 
de  celles  des  autres  princes  '^. 


(i)  Elles  ont  été  décrites  par  M.  Mion- 
net  [Description  de  médailles ,  etc.,  t.  I; 
tois  de  Sicile^  n°  i  et  5  ). 

(2)  L'explication  que  Plutarque  nous 
donne  d'un  type  semblable  à  celui-ci ,  qu'on 
volt  sur  les  médailles  de  Philippe  père 
d'Alexandre-le-Grand  ;  et  le  mot  A0AA ,  les 
prix  ^  écrit  au-dessous  du  char  monté  par 
la  Victoire,  sur  le  revers  de  quelques  mé- 


daillons de  Syracuse,  font  penser  que  le 
type  des  médailles  de  Gélon  fait  allusion 
aux  victoires  de  ce  prince  dans  les  jeux  de 
la  Grèce,  plutôt  qu'aux  victoires  rempor- 
tées par  lui  contre  les  Carthaginois. 

(3)  Cicéron,  ^/^  Vcrr. ,  1.  IV,  §.  55. 

(4)  Plutarque,  Timoleonte,  pag.  247  j 
Dion  Chrysostome,  CvriiUhiac.^  p.  460. 
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Le  portrait  du  n*"  2,  qui  présente  Gélon  plus  jeune,  a  été 
probablement  copié  sur  celui  que  Glaucias  d'Egine  avoit  exécuté 
pour  être  placé  à  Olynipie,  et  qui  étoit  antérieur  à  la  domina- 
tion de  ce  prince  sur  les  Syracusains'.  Le  portrait  du  n*"  3,  qui 
le  représente  plus  âgé ,  est  vraisemblablement  la  copie  d'un  ori- 
ginal fait  à  Syracuse  pendant  son  règne  ^, 

Le  diadème  qui  ceint  la  tête  de  Gélon  désigne  les  honneurs 
héroïques  que  les  peuples  de  la  Sicile  lui  décernèrent  après  sa 
mort^. 
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I^orsque,  par  la  mort  de  Gélon,  son  frère  Hiéron  eut  hérité 
de  l'autorité  souveraine  à  Syracuse,  le  sceptre  acquit  plus  d'éclat 
dans  les  mains  d'un  prince  magnifique ,  ami  des  lettres  et  des 
arts,  et  protecteur  de  tous  ceux  qui  les  cultivoient  avec  dis- 
tinction"^: sa  réputation  dans  la  Grèce  effaça  la  renommée  des 


(i)  Pausanias,  liv.  VI,  c.  9  ,  où,  trompé 
par  une  erreur  de  chronologie ,  il  élevé  des 
doutes  sur  Gélon,  en  l'honneur  duquel  ce 
monument  étoit  élevé.  Voyez  ,  sur  l'expli- 
cation de  ce  passage  et  sur  les  années 
de  la  domination  de  ce  roi  à  Gela  et  à 
Syracuse  ,  la  Table  chronologique  de 
M.  Larcher,  loco  citato. 

(2)  Telle  étoit  la  statue  de  Gélon ,  repré- 
senté nu,  qu'on  voyoit  dans  le  temple  de 
Junon ,  à  Syracuse  (Elien,  V.H.,  liv.  YI, 

O.   II  ). 

(3)  niodore,XI,$.38. 

(4)  Ce  fut,  suivant  Plutarque,  à  l'occa- 
sion d'une  longue  maladie  [de  Pjth.  orac, 
p.  4o3)  qu'IIiéron  prit  du  goût  pour  les 
lettres  et  de  rafleclion  pour  ceux  qui  les 


cultivoient:  quand  il  fut  roi,  Pindare, 
Bacchylide ,  Eschyle ,  et  sur-tout  Simonide, 
poètes  grecs,  furent  comblés  de  ses  bien- 
faits :  ce  dernier  devint  sou  ami  (Elien, 
V.  H.,  IV,  i5j  Athénée,  XIV,  p.  656,- 
Scliol.  Pindar. ,  Olymp. ,  II,  v.  29  etSy  ). 
Hiéron  avoit  même  composé  quelques  ou- 
vrages sur  l'agriculture,  cités  par  Varron 
(  ^e  iî.  iî. ,  1 ,  1 8  )  et  par  Columelle  (1.1, 
8  )  ;  car  il  ne  nous  est  pas  permis  de  penser 
que  ce  Hiéron  fût  un  personnage  différent 
d'Hiéron  P*".  Varron ,  en  l'associant  avec 
le  roi  Attalus ,  nous  fait  comprendre  que 
cet  écrivain  étoit  roi  ;  et  Columelle,  en  le 
nommant  avec  Epicharme  ,  nous  donne  à 
entendre  que  l'auteur  des  ouvrages  géor- 
giques  étoit  le  plus  ancien  des  deux  Hiéron, 
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souverains  qui  l'avoient  précédé  ;  il  y  fut  regardé  comme  le 
modèle  des  priuces  '.  Il  jDaroit  cependant  23ar  le  récit  de  Diodore , 
qui,  étant  sicilien  et  écrivant  l'histoire,  devoit  connoitre  mieux 
et  avec  plus  de  détails  les  actions  des  souverains  de  son  pays , 
que  les  vertus  d'Hiéron  n'étoient  pas  sans  quelque  mélange  ;  que 
son  ambition  Tentrainoit  souvent  à  des  actions  coupables ,  et 
qu'il  fut  bien  loin  d'égaler  la  justice  et  la  modération  de  son 
frère"*.  A  sa  mort,  qui  arriva  sur  la  fin  de  la  onzième  année  de 
son  règne,  son  fils  Dinomenès  ne  put  lui  succéder^  :  ce  fut  son 
jeune  frère  Thrasybule  qui  le  remplaça.  Hiéron  avoit  fondé  la 
ville  d'Etna ,  dans  laquelle  il  obtint  les  honneurs  héroïques 
décernés  à  la  mémoire  des  fondateurs  de  villes  considérables  ^. 


-V"  4  et  5. 


Des  médailles  semblables  à  celles  de  Gélon,  frappées  à  la 
même  époque,  et  de  la  même  fabrique,  nous  présentent  la  tête 
d'Hiéron.  J'en  ai  choisi  deux  de  bronze,  sur  lesquelles  les  traits 
de  la  figure  paroissent  offrir  quelque  légère  différence  d'âge  ^ 

Sur  celle  du  n°  4  ^st  la  tête  d'Hiéron ,  ceinte  d'un  bandeau  ; 
dans  le  champ  on  voit  un  petit  foudre.  Ces  hors-d'œuvres  sont 
appelés,  par  les  numismatistes ,  marques  de  monétaires;  mais 
ces  marques  ne  sont  ordinairement  que  les  emblèmes  des  ma- 
gistrats qui  faisoient  frapper  la  monnoie^ 


(i)  Xénophon  le  prit  pour  sujet  et  pour 
titre  de  cet  intéressant  dialogue  sur  la  mo- 
narchie, où  il  introduit  Hiéron  discutant 
avec  Sinionide  sur  la  comparaison  de  la  vie 
d'un  souverain  avec  celle  d'un  particulier. 

(2)  Diodore,  XI  ,§.  67. 

(3)  Pausanias  fait  mention  de  ce  Dino- 
menès (  VI ,  c.  1 2  ).  Ce  fut  lui  qui  fit  placer 
à  Olympie  les  magnifiques  monuments  de 


la  victoire  de  son  père. 

(4)  Le  fondateur  d'une  ville  de  dix  mille 
habitants  avoit  droit  à  ces  honneurs  (  Dio- 
dore,XI,§.49). 

(5)  Elles  sont  décrites  par  M.  Mionnet 
dans  l'ouvrag^p  cite  ,  à  l'article  Rois  de 
Sîctle^  n"  26  et  20. 

(6)  Les  Grecs,  n'ayant  pas  de  noms  de 
famille,  faisoient  un  grand  usage  de  cachets 
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Le  type  du  revers  représente  un  cavalier  armé  qui,  la  lance 
baissée ,  paroit  courir  à  l'attaque.  Cette  figure  fait  allusion  aux 
expéditions  militaires  du  prince',  dont  le  nom  se  lit  à  l'exergue, 
IEP^N02  :  (à  la  mémoire)  ^Hiéron.  Un  monogramme,  composé 
des  lettres  AP,  est  gravé  en  avant  du  cheval. 

Le  médaillon  de  bronze  du  n"  5  représente  Hiéron  un  peu 
plus  âgé  et  avec  un  peu  plus  d'embonpoint  que  dans  le  n°  4« 
Sur  le  revers  est  un  hige  monté  par  la  Victoire ,  pareil  en  tout, 
et  même  pour  le  mouvement  des  chevaux,  à  celui  de  la  mé- 
daille d'argent  de  Gélon,  n°  2.  La  légende  est  la  même  que  celle 
du  n''  4. 

Comme  on  voit  figurer  dans  l'histoire  de  Sicile  deux  Hiéron, 
investis  tous  les  deux  du  pouvoir  suprême  à  Syracuse,  et  qui 
ont  vécu  à  deux  siècles  d'intervalle  l'un  de  l'autre  ""  ;  le  premier, 
à  qui  nous  venons  d'attribuer  les  médailles  gravées  sous  ces 
numéro,  fils  de  Dinomenès  et  frère  de  Gélon;  le  second,  fils 
d'Hiéroclès  et  père  d'un  autre  Gélon,  il  est  nécessaire  de  prou- 
ver que  le  Gélon  et  l'Hiéron  dont  nous  avons  donné  les  portraits 
sont  tous  les  deux  fils  de  Dinomenès,  et  non  le  fils  et  le  petit- 
fils  d'Hiéroclès. 

Au  premier  coup-d'œil,  l'opinion  contraire  paroitroit  la  plus 


Cii\p.  I. 
Rois  de  Sicile, 
PI.  XXXVIII. 


pour  se  distinguer  les  uns  des  autres.  Je 
crois  qu'aucun  monument  ne  prouve  mieux 
cet  usage ,  et  n'est  aussi  utile  pour  expli- 
quer ces  emblèmes  et  ces  caractères  qu'on 
trouve  sur  les  médailles ,  que  la  célèbre  in- 
scription ou  table  de  bronze  d'Héraclée  : 
on  y  lii  les  noms  des  magistrats  de  cette 
villC;,  cbacun  accompagné  de  l'indication 
de  son  emblème  ou  du  type  de  SiC^n  cacVier, 
et  de  quelques  lettres  qui  dévoient  y  être 
gravées  (Mazocbi,  ad  reg.  l^aùl.JFIcracl.j 


part.  I,  p.  147  j  Fragm.  Britan. ^Wn.  8-7. 

(i)  Diodore  fait  le  récit  des  exploits 
d'Hiéron  :  l'expédition  contre  Catane  qu'il 
détruisit,  et  qu'il  rebâtit  sousle  nom  d'Etna, 
et  celle  contre  les  Agrigentins  quil'avolent 
attaqué  ,  furent  les  plus  remarquables. 

(a)  Hiéron  P'",  après  dix  ans  de  règne, 
mourut  l'an  467  avant  J.-C.  ;  Hiéron  II  ré- 
gna cinquante-quatre  ans,  etmoiuut  Tau 
21 5  avant  la  mènje  ère. 
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chap.  I.       vraisemblable  ;  car  il  est  liors  de  doute,  vu  rexcellence  de  l'art, 

Kois  de  Sicile.        -i  -.,  t.  ll'l  i  ii 

PI.  xxxviii.  ^^^  caractères  paleograpmques  des  légendes ,  et  la  ressemblance 
de  ces  pièces  avec  la  monnoie  d'Hiéronymus  ,  successeur  et 
petit-fils  du  second  Hiéron,  que  les  médailles  avec  la  tête  de 
Gélon  et  celles  avec  la  tête  d'Hiéron  n'ont  pas  été  frappées  sous 
le  règne  de  Gélon  et  d'Hiéron,  fils  de  Dinomenès;  mais  qu'elles 
sont  de  la  même  fabrique  que  celles  d'Hiéronymus,  ou,  pour 
parler  avec  plus  de  justesse,  qu'elles  sont  l'ouvrage  d'artistes 
qui  ont  fleuri  sous  le  long  règne  d'Hiéron  H'.  Nous  avons  ce- 
pendant attribué  les  têtes  qu'on  y  voit  gravées  à  Hiéron  et  à 
Gélon  I".  Voici  les  raisons  qui  nous  empêcbent  de  reconnoitre 
dans  ces  médailles  Hiéron  H  et  Gélon  son  fils,  quoique  nous 
admettions  en  même  temps  qu'elles  n'ont  été  frappées  que  sous 
ces  derniers  princes. 

Le  principal  fondement  de  cette  opinion  est  la  retenue  et  la 
modération  d'Hiéron  H,  qui,  élu  par  les  Syracusains  pour  ma- 
gistrat suprême,  et  dans  la  suite  reconnu  pour  roi,  s'abstint, 
avec  une  réserve  qui  alloit  jusqu'à  l'affectation,  de  tout  orne- 
ment et  de  toute  marque  extérieure  de  la  royauté.  Il  sa  voit 
combien  le  faste  des  rois  étoit  devenu  odieux  aux  Syracusains 
par  la  tyrannie  des  deux  Dionysius  ;  et  la  haine  qui  poursuivoit 
leur  mémoire  fit  éviter  à  Hiéron  toute  ressemblance  avec  ces 
j)rinces ,  dans  l'état  de  sa  maison  et  les  ornements  de  sa  personne. 
La  triste  fin  de  son  petit-fils ,  qui  dédaigna  ces  égards  nécessaires 
pour  ne  pas  blesser  l'opinion  d'un  peuple  qu'une  longue  suite 
d'années  n'avoit  pu  accoutumer  à  la  monarchie,  prouve  la  pru- 

(  I  )  Eckhel  et  d'autres  numismatistes  qu'il  est  superflu  de  revonii  sur  ce  sujet.  On  peut 

cite  ont  si  bien  prouvé  que  les  médailles  de  voir  la  discussion  de  ce  point  dans  la  DoC' 

Gélon  et  d'Hiéron  l^""  n'ont  pu  être  frappées  trina  numoruni ,  tom.  I,  pag.  aS  i . 
sous  le  gouvernement  de  ces  princes ,  qu'il 
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dence  de  la  conduite  cViliéron  II.  Il  offrit  par  intervalles  aux 
Syracusains  de  se  démettre  d'une  autorité  qu'il  ne  paroissoit 
garder  qu'à  regret,  et  il  ne  consentit  jamais  ni  à  se  revêtir  de  la 
pourpre,  ni  à  ceindre  le  diadème'  :  or  les  deux  portraits  dont 
il  s'agit  sont  décorés  de  cette  marque  de  la  royauté,  qu'Hiéron  II 
refusa  constamment  de  prendre,  et  qui,  donnée  à  Gélon  l'an- 
cien et  au  premier  Hiéron  dans  leurs  images,  ne  désigne  que 
les  honneurs  héroïques  par  lesquels  leur  mémoire  avoit  été 
consacrée. 

Hiéron  II,  en  payant  ce  tribuL  à  In  gloire  de  deux  princes  ses 
prédécesseurs,  servoit  adroitement  sa  cause  et  celle  de  la  mo- 
narchie ,  et  parcequ'il  descendoit  de  Gélon  %  et  parceque  le 
nom  de  ces  deux  frères  jouissoit  de  l'éclat  d'une  ancienne 
renommée  qu'un  long  espace  de  temps  avoit  dégagée  de  toutes 
les  ombres  qui  obscurcissent  assez  souvent  les  réputations  trop 
récentes.  Il  rappeloit  ainsi  à  la  Sicile  qu'elle  avoit  été  heureuse 
et  respectée  sous  le  gouvernement  monarchique  de  ses  ancêtres, 
dont  les  noms  étoient  portés  par  lui  et  par  son  fils  ;  et  en  hono- 
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(i)  Polybe,  liv.  VII  ^fragm.  ;  Tite-Live, 
XXIV,  c.  5.  Cet  historien,  et  Bâton  de  Si- 
nope  qui  avoit  écrit  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier la  vie  d'Hieronymus ,  successeur 
d'Hiéron  II,  remarquent  expressément  que 
ce  dernier  n'avoit  jamais  voulu  prendre  le 
diadème  (  Athénée ,  VI,  p.  aS  i ,  F.  )  :  or  il 
n'est  pas  à  supposer  qu'un  prince ,  qui  ne 
voulut  jamais  user  des  ornements  de  la 
royauté  ,  quoiqu'il  eût  le  titre  de  roi ,  ait 
permis  qu'on  décorât  ses  images  du  dia- 
dème ;  et ,  ce  qui  auroit  encore  été  plus 
opposé  à  sa  conduite,  qu'il  ait  laissé  placer 
son  portrait  sur  la  monnoie  de  Syracuse. 

(?.)  Justin ,  1.  XXII ,  c.  4  ;  Elien,  V.  H. , 

2. 


1.  VT,  c.  i3.  Ce  passage  d'Elieii  ii'avoit  pas 
encore  été  bien  entendu;  Fhistorien  donne 
les  descendants  de  Gélon  pour  exemple  des 
descendants  d'un  tyran  qui  ont  régné  au- 
delà  de  la  troisième  génération.  Périzonius, 
qui,  pour  concilier  ce  passage  avec  l'his- 
toire, vouloit  substituer  dans  le  texte  le 
nom  d'Hiéron  II  à  celui  de  Gélon ,  ne  faci- 
litoit  en  rien  l'intelligence  de  ce  passage  ; 
car  la  dynastie  d'Hiéron  II  fut  éteinte ,  qua- 
torze mois  après  sa  mort,  dans  la  personne 
de  son  petit-fds.  Aucun  philologue  n'avoit 
encore  remarqué  qu'Hiéron  descendoit  de 
Gélon  au-delà  de  la  troisième  génération. 
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CHAr  T.  i^ant  un  autre  Hiérou  et  un  avitre  Gélon,  il  ne  s'arrogeoit  aucun 
PI  XXXVIII  ^^^  droits  des  monarques.  Un  prince  comme  Hiéron ,  qui  ne 
vouloit  pas  blesser  les  préjugés  démocratiques  des  Syracusains, 
étoit  bien  éloigné  de  faire  graver  son  portrait  sur  la  monnoie, 
prérogative  qu'on  ne  pouvoit  reprocher  à  Dionysius  lui-même  ' 
de  s'être  attribuée. 

Quant  à  Gélon ,  fils  d'Hiéron  II ,  il  ne  régna  point  ;  et  il  n'est 
pas  probable  qu'on  l'eût  représenté  la  tête  ceinte  du  diadème, 
lorsque  son  père  étoit  roi,  quand  même  celui-ci  auroit  osé 
prendre  les  ornements  de  sa  dignité ,  et  faire  graver  son  portrait 
sur  la  monnoie  ''. 

Mais  comme  les  antiquaires  qui  ne  partageroient  pas  l'opi- 
nion reçue  et  que  je  défends  pourroient  m'objecter  que  ces 
médailles  ont  été  frappées  sous  le  règne  d'Hiéronymus  ,  d'au- 
tant plus  qu'elles  ne  différent  pas ,  pour  la  fabrique ,  de  celles 
de  ce  dernier  roi,  et  prétendre  qu'elles  ont  été  consacrées  à  la 
mémoire  de  Gélon  son  père,  et  d'Hiéron  II  son  aïeul,  auxquels, 
après  leur  mort,  on  auroit  donné  le  diadème  comme  à  des 
héros,  je  dois  montrer  toute  l'invraisemblance  de  cette  sup- 
position ^. 

Premièrement,    il   n'est   guère   probable  que  les   médailles 


(i)  Du  temps  des  Dionysius  on  n'avoit  ces  médailles  à  Hiéron  II  me  paroisse  dif- 

pas  encore    commencé    à    placer    sur   la  ficileàsoutenir,  j'apprends  par  le  iï/a^a^m 

monnoie    les    portraits    des    pcisonnages  ez/c/c/o/^eWi^^ue  (annéei8.o6,  t.  VI,p.  428) 

vivants.  qu'un  antiquaire  vient  de  l'adopter  et  de  la 

(2)  Polybe  (liv.  VII)  loue  Gélon,  fds  défendre.  Comme  je  n'ai  pu  me  procurer 
d'Hiéron,  pour  sa  piété  filiale,  et  pour  le  l'ouvrage  de  M.  Calcagni,  je  cherche  ici 
soin  qu'il  eut  pendant  toute  sa  vie  de  ne  à  deviner  ce  qu'on  pourroit  objecter  de 
point  empiéter  sur  les  droits  du  roi  son  moins  déraisonnable  contre  l'opinion  que 
père.  j'ai  adoptée. 

(3)  Quoique  l'opinion  qui   attribuerolt 
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d'Hiëron,  qui  sont  très  communes,  et  dont  il  existe  plusieurs       Cnvr.  i. 

.,,.,,    P  ,  .  1  1  1  Rois  de  Sicile. 

mille,  aient  ete  frappées  en  si  grand  nombre  sous  un  règne  de  pj  xxxviii. 
quatorze  mois ,  et  que  cette  mormoie ,  portant  reffigie  de 
princes  morts,  soit  vingt  fois  plus  nombreuse  que  celle  sur  la- 
quelle est  gravée  la  tête  d'Hiéronymus,  qui  auroit  été  le  sou- 
verain vivant  alors.  On  peut  au  contraire  rendre  facilement 
raison  de  cette  immense  quantité  de  médailles  d'Hiéron  I",  en 
admettant  qu'elles  ont  été  frappées  sous  le  long  règne  d'Hiéron  II  ; 
et  nous  avons  vu  les  motifs  qui  pouvoient  lui  f^iire  préférer  ce 
type  à  tout  autre  pour  la  monnoie  de  ses  états. 

Une  autre  raison  pour  prouver  que  ces  médailles  n'ont  pu 
avoir  été  frappées  sous  le  règne  d'Hiéronymus,  est  tirée  de  la 
comparaison  des  médailles  de  la  reine  Philistis ,  que  nous  exa- 
minerons au  paragraphe  cinq.  Celles-ci  sont  de  la  même  fabri- 
que ,  et  par  conséquent  de  la  même  date  que  celles  d'Hiéron  et 
de  Gélon.  Si  Hiéronymus  a  fait  frapper  ces  dernières,  il  a  fait 
frapper  aussi  celles  de  Philistis.  Mais  quelle  probabilité  y  au- 
roit-il  à  supposer  que  ce  prince  ait  consacré  un  si  grand  nombre 
de  médailles  à  la  mémoire  d'une  reine  inconnue ,  et  qu'il  n'en 
ait  fait  frapper  aucune  en  l'honneur  de  Néréis  sa  mère,  fille  de 
Pyrrhus?  Si  c'étoit  véritablement  au  règne  de  ce  jeune  prince 
que  nous  devions  un  si  grand  nombre  de  médailles  d'Hiéron 
et  de  Philistis,  on  ne  concevroit  pas  facilement  l'omission  de 
Néréis  ;  sur-tout  si  on  considère  que  la  fille  de  Pyrrhus  étoit  un 
type  plus  convenable  pour  les  médailles  d'un  prince  qui  vouloit 
être  l'ennemi  de  Rome ,  que  la  tête  d'Hiéron  II  son  aïeul ,  de 
l'exemple  et  de  la  politique  duquel  il  s'écartoit ,  et  par  le  faste 
qu'il  étaloit  dans  sa  cour  et  sur  sa  personne,  et  par  son  alliance 
avec  les  Carthaginois. 

Ces  arguments  me  paroissent  propres  à  confirmer  l'opinion 
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Chap.  i.       adoptée  par  les  antiquaires  les  plus  judicieux  sur  les  médailles 
pr'xxxvîii     ^pi  portent  les  noms  et  les  têtes  de  Gélon  et  d'Hiéron;  et  nous 
ne  balançons  pas  à  y  reconnoitre  les  portraits  de  ces  deux  fils 
de  Dinomenès,  dont  la  mémoire  s'est  glorieusement  conservée 
dans  les  fastes  de  l'antiquité. 

§.4.    HIERONYMUS. 

On  a  pu  voir,  dans  le  paragraphe  précédent,  comment  Hié- 
ronymus,  fils  de  Gélon  et  de  Néréis,  fille  de  Pyrrhus,  succéda 
à  son  aïeul  Tan  2x5  avant  J.-C.  Ce  prince,  âgé  seulement  de 
quinze  ans ,  et  bientôt  corrompu  par  les  flatteries  de  ses  cour- 
tisans, abandonna  les  traces  de  son  sage  prédécesseur^  et  se  livra 
sans  réserve  à  tous  les  excès  de  l'intempérance  et  même  de  la 
cruauté.  Ses  favoris,  gagnés  par  les  Carthaginois,  lui  persua- 
dèrent de  rompre  l'alliance  qu'il  avoit  avec  Rome ,  et  que  son 
aïeul  avoit  formée  et  maintenue  avec  autant  de  constance  que 
de  gloire.  Il  déploya  tout  le  faste  de  la  royauté ,  et  prit  le  dia- 
dème, dont,  avant  lui,  aucun  des  rois  et  même  des  tyrans  de 
la  Sicile  n'avoit  osé  ceindre  sa  tête'.  Un  gouvernement  si  impru- 
dent fit  naître  dans  les  esprits  inquiets  et  turbulents  des  Syra- 
cusains  le  désir  et  l'espoir  d'un  grand  changement.  Hiéronymus 
éprouva ,  pendant  un  règne  de  quatorze  mois ,  deux  conjurations  ; 
il  échappa  à  la  première,  et  fut  victime  de  la  seconde.  Dans  les 
troubles  qui  suivirent  cette  catastrophe  ,  la  fureur  populaire 
n'épargna  aucune  des  princesses  de  la  famille  royale  \ 

^^  <!•  Hiéronymus  est  le  premier  roi  de  Sicile  dont  on  voie  la  tête 

(i)  Athénée  (1.  VI,  p.  aSi  )  indique  un  Hiéronymus  tic  ceindre  le  diadème, 

(ertain  Osis  comme  celui  qui  persuada  à  (2)  Tilc-Live,  liv.  XXIV. 
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sur  les  médailles  frappées  sous  son  règne'  Un  médaillon  ou 
tétradrachme  d'argent  de  ce  prince  est  gravé  sous  le  n''  6  ^  :  la 
tête  est  ceinte  du  bandeau  des  rois;  on  reconnoit  sa  jeunesse 
sur  sa  physionomie ,  qui  frappe  par  un  certain  air  effaré  qu'on 
croit  apercevoir  dans  ses  yeux.  Une  corne  d'abondance  extrê- 
mement petite,  gravée  dans  le  champ,  est  probablement  la 
marque  du  magistrat  qui  présidoit  à  la  monnoie  de  Syracuse. 
La  légende  du  revers  porte  BA2IAE02  lEPflNYMOY  :  (monnoie) 
du  roi  Hièrojiymus.  Le  type  est  le  foudre  de  Jupiter,  dont  les 
symboles  paroissent  souvent  «ur  les  médailles  des  rois.  Jupiter, 
comme  roi  des  dieux,  étoit  aussi  le  dieu  des  rois  :  d'ailleurs  il 
avoit  plusieurs  temples  à  Syracuse.  Les  lettres  A$  sont  gravées 
auprès  du  foudre;  ces  lettres,  ainsi  que  les  monogrammes  qu'on 
trouve  sur  les  médailles,  indiquent  tantôt  le  nom  du  magistrat, 
qui  est  aussi  quelquefois  désigné  par  un  emblème ,  et  tantôt  le 
nom  de  la  ville  où  l'on  fabriquoit  la  monnoie. 


Chap.  I. 
Rois  de  Sicile. 
PI.  XXXVIII. 


§.  5.    PHILISTIS. 

Des  médailles  de  la  même  fabrique,  et,  par  tous  les  carac- 
tères apparents,  du  même  temps  que  celles  d'Hiéron  et  de  Gélon, 


(i)  L'existence  des  médailles  d'Agatho- 
clès  avec  la  tête  de  ce  roi  n'est  pas  encore 
bien  constatée ,  malgré  le  témoignage  du 
prince  de  Torremuzza,  à  qui  l'on  désire 
souvent  un  peu  plus  de  critique.  En  tout 
cas ,  suivant  l'observation  d'Eckhel ,  il  est 
certain  que  ces  médailles  ne  peuvent  pas 
avoir  été  frappées  sous  son  règne ,  puis- 
qu'elles le  représentent  avec  le  diadème 
qu'il  n'osa  prendre. 


(2)  Mionnet ,  Description  de  médailles^ 
etc. ,  tom.  I ,  Rois  de  Sicile ,  n°  90.  On  ap- 
pelle tétradrachme  s  les  médailles  d'argent 
des  rois  ou  des  villes  grecques,  lorsque  ces 
médailles  sont  de  la  grandeur  qu'on  voit 
dans  la  planche,  ou,  comme  on  dit,  de 
première  forme  :  ce  nom  dérive  de  la  valeur 
de  quatre  drachmes  contenues  dans  cette 
espèce  de  monnoie. 


Cil  A  p.  I. 

Rois  de  Sicile. 

rj.  xxxvnf. 
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nous  présentent  la  tète  d'une  reine  que  la  légende  nomme  Phi- 
listis.  Tous  les  écrivains  de  l'antiquité  gardent  un  silence  absolu 
sur  cette  reine;  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  vu  la  perte  du  plus 
grand  nombre  des  historiens  ;  mais  son  existence  n'en  est  pas 
moins  constatée  :  ses  médailles  suffisent  pour  la  prouver;  et  elle 
est  d'ailleurs  confirmée  par  quelques  monuments  paléogra- 
phiques de  la  Sicile  \ 

Les  antiquaires  se  sont  empressés  de  donner  à  cette  reine  une 
place  déterminée  dans  la  chronologie  et  dans  l'histoire.  Haver- 
camp,  facile  en  conjectures,  a  prétendu  que  Philistis  étoit  l'é- 
pouse de  Gélon;  et  malgré  le  nom  de  Démarata,  que  les  histo- 
riens donnent  sans  variation  à  cette  dernière,  il  n'a  pas  hésité 
à  soutenir  que  Démarata  et  Philistis  pouvoient  être  la  même 
23ersonne^  D'autres  antiquaires  plus  circonspects  ont  cru  re- 
trouver dans  Philistis  la  femme  d'Hiéron  I",  princesse  dont  nous 
ignorons  le  nom,  sans  toutefois  ignorer  entièrement  ses  vertus ^ 
Cette  opinion  est  plus  probable  que  la  première  '*  :  le  lecteur 


(  I  )  Il  existe  à  Syracuse ,  dans  les  ruines  du 
théâtre,  une  inscription  en  grands  carac- 
tères, portant  ces  deux  mots  :  baziaissas 
OIAISTIAOS  ,  de  la  reine  Philistis  ;  et 
une  autre,  pareille  à  celle-ci ,  avec  les  mots 
B ASiAissASNHrHiAOS,  de lareine Néréis. 
Il  pacoît,  par  l'endroit  où  ces  inscriptions 
ont  été  gravées ,  et  par  les  fragments  d'au- 
tres inscriptions  semblables,  que  les  noms 
des  reines  et  des  rois  de  Syracuse  servoient 
à  distinguer  les  cunei^  ou  les  distributions 
verticales  des  gradins  du  théâtre,  au  som- 
met desquels  on  voyoit  peut-être  les  statues 
de  ces  personnages.  La  première  de  ces  deux 
inscriptions  est  publiée  dans  la  Collcct. 
inscript.  Sicil.  du  prince  de  Torremuzza  , 


pag.  71,2.  L'autre  a  été  découverte  et  lue 
par  le  chevalier  Landolina  [Magaz.  encyc.^ 
année  i8o5,  tom.  VI,  pag.  38o  et  suiv.  ). 
Puisqu'il  existe  des  médailles  en  grand 
nombre  d'une  reine  Philistis  ,  et  qu'une 
reine  de  ce  nom  a  régné  à  Syracuse,  il  n'est 
pas  besoin  d'altérer  le  texte  d'Hésychius, 
dans  lequel  ce  lexicographe  fait  mention 
d'une  monnoie  appelée  philistidéenne ,  v. 

(2)  Havercamp ,  Introductio  in  Parûtes 
nuinisni. ,  rrg.  Sicil. 

(3)  Plutarque,  y^popluhegm. ,  p.  ijS. 

(4)  Eckhel  paroît  l'avoir  adoptée  (  D.  N., 
tom.  I,  pag.  2()5).  Ceux  qui  reconnoissent 
dans  les  médailles  que  nous  avons  attri- 


ROIS.  sl3 


pourra  juger  si  elle  Test  encore  plus  qu'une  troisième  que  j'ex 

poserai  après  avoir  décrit  les  médailles  de  Philistis.  pi  xxxviii, 


Chap.  I. 
Rois  de  Sicile. 


Deux  sont  gravées  sur  cette  planche'.  La  chevelure  de  la  N-jets. 
reine  est,  dans  Tune  et  dans  l'autre,  contenue  par  un  diadème, 
et  couverte  d'un  voile.  Nous  verrons  d'autres  reines  avec  la  tète 
voilée,  coiffure  que  les  artistes  anciens  donnoient  souvent  à  la 
reine  des  dieux.  Le  type  du  revers  est  pareil  dans  les  deux  mé- 
dailles ;  il  représente  un  quadrige  conduit  par  la  Victoire.  La 
légende  est  aussi  la  même,  BA2IAI22A2  «JIAISTIAOS  :  (à  la  mé- 
moire) de  la  reine  Philistis, 

Le  seul  motif  qui  m'a  engagé  à  faire  graver  deux  médaillons 
d'argent  de  Philistis  a  été  le  désir  de  bien  constater  que  ce  por- 
trait n'est  point  idéal.  On  voit  sur  l'un  et  sur  l'autre  la  même 
physionomie,  avec  quelque  différence  d'âge. 

Les  particularités  qui  distinguent  les  deux  médaillons  sont, 
dans  le  n°  7,  une  palme  ornée  d'un  ruban  [tœnià)^  placée  der- 
rière la  tète;  et  au  revers  la  lettre  A,  en  avant  des  jambes  des 
chevaux  qui  marchent.  Dans  le  n"  8,  l'emblème  placé  derrière 
la  tète  est  un  thyrse.  Au  revers  il  n'y  a  aucune  lettre;  mais  dans 
le  haut  du  champ  on  a  gravé  un  croissant. 

J'invite  le  lecteur  à  comparer  le  profil  de  Gélon  et  celui  de 
Philistis  sur  les  médaillons  du  n°  3  et  du  n°  7;  il  découvrira,  si 
je  ne  me  trompe,  beaucoup  de  ressemblance  entre  ces  deux 


buées  à  Gélon  et  à  Hiéron  P*"  les  têtes  de  pour  sa  femme  dans  la  vue  de  se  populariser 

Hiéron  et  de  Gélon  II,  devroient ,  pour  être  (  Polybe ,  liv.  I ,  c.  9  ). 
d'accordaveceux-mèmes,reconnoîtredans  (1)  Ce  sont  les  mêmes  qu'on  retrouve 

la  reine  Philistis  cette  fille  de  Leptine,  ci-  dans  la  Description  de  M.  Mionnet,  t.  I, 

toyen  de  Syracuse,  aimé  et  estimé  par  ses  aux  n^  102  et  96  des  rois  de  Sicile. 
concitoyens ,  la  même  qu'Hiéron  II  choisit 
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Chap.i.       physionomies:  celle  du  n°  3  est  presque  la  même,  sous  une 
pi.xxxviii.     chevelure  d'homme,  que  celle  du  n°  7,  sous  une  coiffure  de 
femme. 

Cette  ressemblance  ne  seroit  point  étonnante,  s'il  étoit  vrai, 
comme  je  le  pense,  que  Philistis  étoit  fille  de  Gélon.  Ce  n'est, 
à  la  vérité,  qu'une  conjecture;  mais  elle  deviendra  probable, 
si  Ton  peut  constater  par  l'histoire  l'existence  d'une  fdle  de 
Gélon ,  et  si  l'on  découvre  un  motif  raisonnable  du  soin 
qu'Hiéron  II  doit  avoir  pris  d'honorer  la  mémoire  de  cette 
princesse. 

Il  est  presque  certain  que  les  médailles  de  la  reine  Philistis 
ont  été  frappées  sous  le  règne  d'Hiéron  II  ;  car  il  ne  paroit  pas 
douteux  qu'elles  ne  soient  du  même  temps  que  celles  d'Hiéron  P"^ 
et  de  Gélon,  dont  nous  avons  fixé  l'époque  à  ce  même  règne. 
Quant  au  motif  que  nous  cherchons ,  Justin  et  Elien  nous  le 
fournissent  ;  ils  nous  assurent  qu'Hiéron  II  tiroit  son  origine 
de  Gélon'  :  or  ce  roi  de  Syracuse,  comme  il  est  prouvé  par 
l'histoire,  n'avoit  point  d'enfants  mâles;  ce  n'est  donc  que  d'une 
fille  de  Gélon  qu'Hiéron  II  pouvoit  prétendre  être  issu.  Ce  rai- 
sonnement rend  très  vraisemblable  l'opinion  que  Philistis , 
honorée  par  Hiéron  II  d'un  si  grand  nombre  de  médailles,  étoit 
la  fille  de  Gélon,  la  souche,  pour  ainsi  dire,  des  Hiéroclides,  et 
le  personnage  par  lequel  la  famille  d'Hiéron  II  se  rattachoit  à 
la  gloire  des  fils  de  Dinomenès. 

Philistis ,  fille  et  niege  des  rois  de  Syracuse  ,  a  dû ,  suivant 


(1)  Justin  (1.  XXIII,  c.  4)  dit  exprès-  Ç^raw/zo,  wawa^af.  Elien,  dans  le  passage 

sèment  que  les  aïeux  paternels  d'Hiéron  cité  à  la  note  (a),  page  17,  confirme  ce  té- 

étoient  issus  de  Gélon  :  Genitus  eratpatrc  moignage  de  Justin  ,  en  nous  assurant  que 

Hieroclyto    (l.  IlierocleJ    nobili  a)iro  ,  les  descendants  de  Gélon  ,  'Uyoïoi^  avoient 

cujus  origo  a  G  clone  ^  antiquo  Siciliœ  régné. 
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l'usage  des  Grecs,  porter  le  titre  de  reine  ';  et  on  a  pu  aussi  le 
lui  donner  après  sa  niort\  Au  reste  nous  ignorons  si  son  époux 
n'étoit  pas  roi,  et  si  Gélon  ne  l'avoit  pas  mariée  avec  quelqu'un 
de  ses  frères  ^. 

Le  quadrige  fait  probablement  allusion  aux  victoires  rem- 
portées par  son  père  et  par  son  oncle  aux  jeux  de  la  Grèce. 


CuAP.    I. 

Rois  de  Sicile. 

PI.  xxxvm. 


(  I  )  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  Néréis, 
fille  de  Pyrrhus,  prendre  dans  une  inscrip- 
tion publique  de  Syracuse  le  titre  de  reine, 
quoique  son  mari ,  Gélon  ,  n'ait  jamais 
réoné. 

D 

(2)  On  pourroit  citer  l'exemple  des 
épouses  des  empereurs  romains  ,  qui  n'ont 
obtenu  qu'après  leur  mort  le  titre  d'^a- 
gusta j  comme  Domitilla  et  Pauline,  d'au- 
tant plus  que  les  médailles  de  Gélon, 
d'Hiéron,  et  de  Philistis,  ont  une  certaine 
ressemblance  avec  celles  des  impératrices , 
sur  lesquelles  se  trouve  tout  entière  la 
phrase  qui  sur  les  médailles  dont  nous  par- 
lons n'est  que  sous-entendue  :  «  A  la  mé- 


moire»;   Meinoriœ  Agrippinœ,    Domi- 
tillœ  j  etc. 

(3)  Gélon  qui,  en  mourant,  avoit  re- 
commandé sa  veuve  Démarata  à  Polyzélus 
son  frère,  pour  qu'il  l'épousât,  comme  il 
le  fit ,  et  qu'elle  continuât  à  être  reine ,  avoit 
probablement  déjà  pourvu  au  mariage  de 
sa  fille  d'une  manière  semblable.  Elle  peut 
avoir  été  l'épouse  de  Thrasybule  ou  d'Hié- 
ron I^*"  lui-même  ,  en  premières  noces,  car 
nous  savons  que  celui-ci ,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  avoit  épousé  une  sœur  de 
Théron  j  ou  enfin  elle  a  pu  être  l'épouse  de 
quelque  autre  prince  ou  tyran  ,  comme  on 
s'exprimoit  alors ,  de  quelque  ville  de  la 
Sicile. 


NOTE. 


Nous  avons  remarqué  ci -dessus 
(pag.  197,  not.  3)  le  peu  de  confiance 
que  méritent  les  médailles  d'Agatho- 
clès  avec  sa  tète  ceinte  du  diadème. 
Elien  et  Diodore  nous  apprennent 
que  ce  rgi  de  Syracuse ,  au  lieu  du  ban- 
deau royal  qu'il  ne  prit  jamais ,  avoit 
l'usage  de  porter  sur  la  tète  une  cou- 
ronne de  myrte  (Diodore ,  XX  ,  §.  54  ; 


Elien,  V.  H.,  XI,  c.  4);  et  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'on  ait  décerné 
après  sa  mort  les  honneurs  héroï- 
ques, désignes  quelquefois  jiar  le  dia- 
dème, à  un  prince  dont  les  cruautés 
avoient  fait  détester  la  mémoire.  Nous 
ne  tenons  non  plus  aucun  compte  de 
quelques  autres  portraits  de  rois  de 
Sicile  qu'on  ne  connoît  que  par  les 


2. 
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médailles  de  Goltzius.  IMais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  prendre 
en  considération  une  observation  de 
M.  Tabbé  Sestini  ,  concernant  les 
médailles  qui  portent  le  nom  d'un 
Théron  ,  et  que  nous  avons  citées  à 
l'occasion  d'une  médaille  semblable  , 
sur  laquelle  ,  suivant  la  conjecture 
proposée,  pn  pourroit  reconnoître  le 
portrait  de  Théron.  M.  Sestini  (  Let- 
tere  ,  tom.  VIT,  9  ),  ayant  lu  sur  des 
médailles  qui  portent  un  type  à-peu- 
près  semblable,  mais  sans  la  tète  du 
prince,  la  légende  tepi,  Teri ,  au  lieu 
de  0Er£2,  Thero ,  en  conclut  que  ces 
médailles  n'ont  pas  été  frappées  à 
Agrigente,  mais  qu'elles  l'ont  été  à 
Térina ,  ville  des  Bruttiens.  Dans  ce 
cas  la  conjecture  par  laquelle  on  a 
cru  recoimoître  Théron  sur  une  mé- 
daille du  même  genre  perdroit  toute 
sa  force.  Sans  contester  à  M.  Sestini 
que  les  médailles  portant  la  légende 
Teri  appartiennent  à  Térina  plutôt 
qu'à  la  ville  d'Agrigente  ,  je  puis 
assurer  que  ces  niodailles  ;,  deux 
desquelles  se  trouvent  au  cabinet 
de  la  bibli<jtheque  impériale  (Mion- 
net  ,  Description  de  médailles ,  etc. , 
tom.  I;  Bruttiens j  n**  loio,  1011), 
ne  sont  ni  de  la  même  dimension  ni 
de  la  mém€  fabrique  que  celle  que 
j'ai  fait  graver  sous  le  n**  i  de  cette 
planche  ,  et  que  j'ai  fait  dessiner  sur 
l'original  :  la  médaille  sur  laquelle 
je  crois  reconnoître  un  portrait  de 
Théron  est  plus  petite  et  d'une  fa- 
brique plus  soignée  ;  celles  que  le 
prince  de  Torremuzza  a  publiées  avec 


le  nom  de  Théron  paroissent  de  la 
même  dimension  que  celle  que  j'ai 
fait  graver. 

M .  Rasche  a  observé  que  la  légende 
©Epa,  si  on  l'explique  par  Théron, 
est  incorrecte,  puisque  l'orthographe 
demande  ©hpon  avec  un  h  :  mais 
cette  substitution  de  I'e  à  I'h  est  si 
fréquente  sur  les  médailles  d'une 
certaine  antiquité  ,  qu'on  ne  peut 
tirer  de  cet  échange  de  lettres  aucune 
conséquence  contre  l'authenticité  des 
médailles  dont  il  s'agit. 

En  examinant  un  buste  de  bronze 
moulé  sur  celui  qui  a  été  gravé  aux 
planches  67  et  68  des  Bronzes  d'Her- 
culanum  ,  tom.  I ,  et  dans  lequel  les 
académiciens  de  Naples  ont  cru  re- 
connoître un  des  Ptolémées  ,  je  me 
suis  convaincu  que  ce  buste  est  un 
portrait  de  Gélon  P"",  à  ne  pouvoir 
pas  en  douter,  tant  il  ressemble  à  la 
tête  que  les  médailles  de  Gélon  nous 
jirésentent.  Quant  à  celui  d'IIiéron, 
gravé  dans  le  V^  volume  du  Museo 
Capitolino ,  pi.  33  ,  et  copié  d'après  un 
liermès  de  marbre  portant,  écrit  en 
grec  sur  la  poitrine,  le  nom  d'Hié- 
ron  ,  il  est  assez  constaté  que  cette 
inscription  est  apocryphe;  et  la  tête 
paroît  être  celle  d'un  athlète  vain- 
queur et  couronné. 

M.  Carelli ,  savant  numismatiste 
napolitain ,  vient  de  découvrir  une 
médaille  sur  laquelle  on  voit  le  por- 
trait de  ce  Liparon  qui  s'empara  de 
l'autorité  souveraine  à  Syracuse,  et 
dont  Plante  a  fait  mention  dans  les 
Menœchmes  (act.  11,  scen.  3,  v.  69) 
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Comme  toutes  les  planches  de  l'Ico- 
nographie grecque  étoient  gravées 
lorsque  M.  Carelli  m'a  fait  parvenir 
une  empreinte  de  cette  médaille ,  j'en 
publierai  le  dessin  dans  le  Supplément 
général  que  je  me  propose  d'ajouter 
à  la  fin  de  \ Iconographie  romaine. 

Enfin  il  est  nécessaire  de  dire  un 
mot  sur  l'opinion  nouvelle  qu'on  a 
proposée  dans  le  Catalogue  des  mé- 
dailles de  M.  Vandamme,  à  la  Haye, 
au  sujet  de  la  reine  Philistis.  On  pré- 
tend qu'elle  étoit  la  femme  d'Hicéiaa , 
tyran  de  Syracuse.  Cette  opinion  n'a 


pour  fondement  qu'une  médaille  sur 
laquelle  on  voit  d'un  côté  la  tète  d'un 
homme  avec  les  deux  lettres  IK. ,  de 
l'autre  celle  d'une  femme  avec  la 
lettre  o.  Comme  il  n'y  a  pas  d'exem- 
ple, sur  la  monnoie  de  Sicile,  d'une 
pareille  abréviation  des  noms  des  per- 
sonnages représentés  dans  les  types, 
et  qu'il  n'est  pas  certain  non  plus  que 
cette  médaille  ait  été  frappée  à  Syra- 
cuse ,  il  paroît  qu'avant  d'admettre 
cette  conjecture  ,  il  faut  encore  atten- 
dre de  nouveaux  éclaircissements  et 
des  découvertes  nouvelles. 


CUAP.    II. 

Rois 
de  Macédoine 
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CHAPITRE   IL 

ROIS  DE  MACÉDOINE, 
§.  I.    ALEXANDRE-LE-GRAND. 

I  jf  caractère  et  les  grandes  actions  d'Alexandre  répandent  un 
tel  éclat  sur  son  histoire,  que  le  récit  de  ses  exploits,  suivant 
pi.xxxix.  Tobservation  d  un  ancien,  ne  peut  devenir  une  partie  accessoire 
d'aucun  autre  ouvrage  historique'.  Pour  ne  pas  m'écarter  de 
mon  plan,  je  ne  donnerai  ici  que  la  simple  indication  chrono- 
logique des  actions  de  ce  prince,  et  des  époques  principales  de 
sa  vie  ''. 

Alexandre  naquit,  l'an  356  avant  l'ère  chrétienne,  à  Pella 
ville  que  son  père  Philippe,  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine 
avoit  choisie  pour  sa  résidence  ordinaire.  Sa  mère,  Olympias 
étoit  issue  de  la  maison  des  rois  d'Epire  et  de  la  race  des  Eacides 
en  sorte  qu'Alexandre  pouvoit  se  vanter  de  tirer  son  origine 


(i)  Pausanias,  liv.  I,  c.  g.  Tk7-«  /u.iî^ovu  titre,    JE x amen  critique    des  historiens 

vfr'ii^X.i  -aruç  n  uxxtt  Trct^i^yct.  «»<<<  xôyis.  d'Alexandre^  pag.  647  ,  seconde  édition. 

(9)  J'ai  suivi  le  Canon  chronologique  Ce  savant  y  a  éclairci  avec  une  doctrine 

depuis  l'avènement  de  Philippe  au  trône  profonde  la  plupart  des  difficultés  quepré- 

de  Macédoine  jusqu'à  la  mort  d'Oljin-  sente  ce  morceau  si  brillant  de  l'histoire 

pias^  rédigé  par  M.  de  Sainte-Croix,  et  ancienne, 
inséré  dans  son  excellent  ouvrage  qui  a  pour 
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du  côté  paternel,  d'Hercule  et  de  Jupiter,  et  du  coté  maternel,       chap. ii. 
d'Achille  et  de  Jupiter'.  A  peine  étoit-il  âgé  de  treize  ans  ,  que    de  Macédoine 
son  instruction  fut  confiée  à  im  des  plus  grands  philosophes  qui     ^i^^xxix. 
aient  jamais  existé.  Nous  avons  vu  avec  quelle  nohlesse  Philippe 
sut  engager  Aristote  à  s'en  charger  ".  Le  philosophe  se  proposa 
de  former  son  élevé  de  manière  à  ce  qu'il  fût  un  grand  roi  : 
jamais  but  ne  fut  mieux  atteint.  Le  jeune  prince  réussit  bientôt 
à  exciter,  dans  l'ame  de  son  père,  tant  d'admiration  pour  ses 
qualités,  que  ce  roi,  grand  homme  lui-même,  ne  put  s'empccher 
de  s'écrier:  «  O  mon  fils,  cherche  un  autre  royaume  qui  soit 
«  plus  digne  de  toi  ;  la  Macédoine  ne  sauioit  te   contenir  ^  !  m 
Ces  paroles  ne  furent  point  perdues  ;  elles  embrasèrent  le  cœur 
d'Alexandre   de  cette  noble  ambition  qui  changea  la  face  du 
monde  ancien. 

La  répudiation  d'Olympias,  sa  mère,  l'irrita  contre  Philippe; 
mais  ils  se  réconcilièrent  peu  de  temps  après ,  et  il  eut  bientôt 
à  venger  la  mort  de  son  père.  Monté  sur  le  trône  à  vingt  ans , 
il  ne  tarda  pas  à  détromper  les  nations  voisines,  qui  espéroient 
que  le  glaive  macédonien  seroit  moins  terrible  dans  de  si  jeunes 
mains.  Les  Thraces  et  les  Illyriens  furent  subjugués  ;  la  destruc- 
tion de  Thebes  commanda  la  soumission  à  la  Grèce  entière  ; 
Alexandre  en  fut  créé  général ,  pour  la  venger  des  Perses  ses 
éternels  ennemis.  A  vingt- deux  ans  il  passe  l'Hellespont  ;  et 
déjà  sûr  de  la  réussite  de  ses  projets,  il  distribue  à  ses  amis  tous  les 
domaines  de  sa  couronne,  et  ne  se  réserve  que  ses  espérances. 


(i)  La  descendance  de  Philippe  de  la  étoit  également  historique:  ainsi  les  deux 

maison  des  Héraclides,  d'oii  Caianus  étoit  familles  remontoicnt  l'une  et  l'autre  sans 

issu,  n'étoil  point  fabuleuse:  celle  d'Olym-  contestation  à  l'antiquité  mythologique, 
pjasde  la  maison  des  Eacides,  qui  régnoient  (2)  Voyez  lom.  I,  ch.  IV,  pag.  182. 

en  Epire  à  l'époque  de  la  prise  de  Troie  ,  (3)  Vlutarquc ,  in  yiiexandrOj  p.  667. 


3o  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 

CHAPir.  Les  trois  batailles  du  Granique,  d'Issus,  et  d'Arbelles  ;  les 

de  Macédoine,  siégcs  d'Hallcamasse  et  de  Tyr,  et  tant  d'autres  actions  qui 
PI. XXXIX.  relevèrent,  dans  l'espace  de  cinq  années,  sur  le  trône  de  l'Asie  ; 
la  fondation  d'Alexandrie,  la  restauration  et  la  destruction  d'un 
grand  nombre  de  villes  ,  sont  une  des  plus  nobles  parties  de 
l'histoire  grecque,  et  la  plus  intéressante  peut-être  des  annales 
militaires  de  l'antiquité  '.  Parvenu  à  la  plus  grande  élévation  où 
un  homme  soit  jamais  arrivé ,  il  ne  s'endormit  point  sur  ses 
trophées.  Il  voulut  parcourir  en  vainqueur  toutes  les  parties 
des  immenses  états  qu'il  venoit  de  conquérir  ;  et  il  inspira  l'ad- 
'  miration  et  la  crainte  à  tous  les  peuples  limitrophes.  Arrivé  sur 

les  bords  de  l'Indus  et  de  l'Hidaspe,  son  dessein  étoit  de  pousser 
ses  conquêtes  jusqu'à  l'océan  oriental,  que  la  géographie  de  son 
temps  lui  faisoit  croire  bien  moins  éloigné  qu'il  ne  l'étoit  en 
effet  :  mais,  suivant  toutes  les  apparences,  son  esprit  éclairé  lui 
fit  naître  des  doutes  qui  le  déterminèrent  à  céder  au  désir  de  ses 
troupes  fatiguées  de  conquêtes  et  de  victoires  trop  lointaines , 
dont  la  renommée  ne  pouvoit  répandre  dans  leur  patrie  que  des 
bruits  incertains  et  confus. 

L'oracle  d'Ammon,  qu'il  avoit  visité,  le  reconnut  pour  fils  de 
Jupiter.  Cette  flatterie ,  qui  ne  blessoit  ni  l'esprit  ni  les  principes 
de  la  religion  grecque,  fut  accueillie  par  le  héros;  il  profita  de 
l'excès  de  l'admiration  qu'il  inspiroit  à  ses  contemporains  ,  et 
résolut  de  s'en  servir  pour  l'accomplissement  des  grands  des- 

(i)  On  remarque  dans  l'histoire  des  cam-  la  poursuite  de  Dessus ,  fit  monter  à  cheval 

pagnes  d'Alexandre-le-Grand  une  rapidité  1  ehte  de  son  infanterie  (Arrien,  de  Expcd. 

de  marches  inconnue  aux  grands  capitaines  Alex.^  1.  .'i,  p.   2ii  de  l'édition  de  Blan- 

qui  l'avoient  devancé.  Ces  marches  étoient  chard).  On  trouve  d'autres  exemples  des 

extrêmement  difficiles  à  exécuter  par  les  ar-  marches  forcées  d'Alexandre  dans  le  même 

méesdei'antiqulté,.Tcausedupoidsénorme  historien  ,  pag.  222,  et  auliv.  IV,  pag.  25i 

des  armes  défensives  :  aussi  Alexandre,  dans  dans  Plutarque ,  in  AlexandiOj  p.  (iSp. 
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seins  dont  la  seule  force  des  armes  ne  pouvoit  assurer  le  succès'. 
11  ne  se  proposoit  rien  moins  que  de  former  des  peuples  de 
l'Asie  et  de  la  Grèce  une  seule  nation,  et  d'établir  un  empire 
unique  qui  assureroit  le  repos  des  états  dont  il  seroit  composé, 
et  contiendroit  tous  les  autres  dans  un  respect  approchant  de 
la  dépendance''. 

La  mort  fit  évanouir  ces  grands  projets,  et  empêcha  le  bon- 
heur du  monde.  Alexandre  mourut  dans  sa  trente -deuxième 
année  à  Babylone,  Tan  3si4  î^vant  l'ère  chrétienne,  d'une  fièvre 
violente  qu'il  supporta  pendant  l'espace  de  onze  jours  ,  sans 
cesser,  pendant  les  quatre  premiers,  de  suivre  le  cours  de  ses 
occupations  ordinaires.  Le  journal  de  sa  maladie  nous  a  été 
conservé  par  Arrien  :  ce  monument  servira  dans  tous  les  âges  à 
démentir  les  bruits  calomnieux  qu'on  répandit  sur  la  inort  de 
ce  prince  ;  bruits  que  l'envie  et  le  défaut  de  critique  ont  fait 
retentir  jusqu'à  nous. 

Alexandre  allioit  sans  doute  quelques  défauts  aux  qualités 
plus  qu'humaines  dont  il  étoit  doué  :  mais  les  juges  les  pkis 
sévères,  en  considérant  la  sublimité  de  son  génie  et  de  ses  ta- 
lents, fermeront  les  yeux  sur  quelques  fautes  pardonnables  k 
sa  jeunesse,  et  plus  encore  à  la  continuité  non  interrompue  de 
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(i)  Arrien,  liv.  VII,  pag.  5o4;  Lucien, 
Dial.  mort.j,  dial,  i4  ;  Plutarque, .y^/(?x««- 
dro,  pag.  68 1  ,  et  d'autres  ancien.s,  font 
l'apologie  d'Alexandre  sur  cet  article,  quoi- 
que ce  dernier  ait ,  dans  la  vie  de  ce  con- 
quérant ,  adopté  un  grand  nombre  de 
rapports  ,  répandus  par  différents  écrivains 
dans  l'intention  évidente  de  rabaisser  ses 
grandes  qualités. 

(2)  Ces  projets ,  dignes  de  sa  grande  ame , 
ont  été  indiqués  par  Diodore,  liv.  XVJII , 


§.  4;  6t  par  Plutarque,  de  Fort.  Alex.  ^ 
lib.  I.  L'auteur  sicilien  avoit  compidsé  sur 
les  faits  d'Alexandre  lesécritsd'Hiéronymus 
de  Cardie  ,  qui ,  par  son  intimité  avec  Eu- 
mene  son  compatriote,  secrétaire  et  confi- 
dent du  monarque,  avoit  été  à  portée  de 
connoître  mieux  qu'un  autre  les  vastes  des- 
seins du  conquérant  de  l'Asie.  Voyez,  sur 
cet  auteur,  l'abbé  Sevin,  Mémoires  de 
Vyicadéniie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres .,  tom.  XIX,  pag.  3o-53. 
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ses  succès'.  Un  grand  nombre  de  philosophes  et  d'écrivains  de 
différents  genres,  anciens  et  modernes,  se  sont  plu  à  ravaler 
ce  héros  presque  au  niveau  des  autres  hommes  ^  Il  y  a  cepen- 
dant une  remarque  intéressante  à  faire,  c'est  que  plus  on  sou- 
met l'histoire  d'Alexandre  à  une  critique  rigoureuse,  plus  les 
faits  qu'elle  présente  se  développent  à  l'avantage  de  ce  prince  ; 
et  que  la  plupart  des  circonstances  qui  lui  sont  défavorables  ne 
sont  que  de  prétendus  embellissements  imaginés  par  des  rhé- 
teurs et  des  sophistes,  et  des  bruits  sans  fondement,  nés  de  la 
malveillance  et  accueillis  par  la  jalousie  ou  par  la  fausse  philo» 
Sophie^.  On  a  dit  que  le  caractère  d'Alexandre  étoit  enclin  à  la 


(i)  Quinte-Curce  (lib.  X,  c.  5.)  :  «  Ses 
«  vertus  lui  venoient  de  la  nature,  et  ses 
c  vices  ,  ou  de  l'âge  ou  de  la  fortune  »  ; 
Bona  natiirce  ejus  fuisse  ,  vitia  vel  fortu- 
née 'vel  œtatis. 

(2)  On  connoît  la  haine  de  Cassandre 
contre  la  mémoiie  d'Alexandre  ,  dont  il  fit 
périr  la  famille.  Plutarque  nous  apprend 
qu'il  ne  pouvoit  passer  sans  trembler  devant 
la  statue  d'Alexandre:  c'étoit  l'effet  de  la 
frayeur  qu'il  avoit  conçue  lorsqu'à  Babylone 
il  avoit  mérité  le  courroux  de  ce  prince 
(  Plutarque,  Alex. ,  pag.  706  ).  Une  autre 
source  des  calomnies  débitées  par  les  écri- 
vains grecs  contre  ce  conquéi'ant,  étoit  l'es- 
prit de  liberté  des  républiques  de  la  Grèce, 
qui  croyoienL,  après  sa  mort,  pouvoir  se 
ressaisir  de  leur  indépendance,  et  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  noircir  la  mé- 
moire de  celui  qui  la  leur  avoit  enlevée. 
Les  lieux  communs  des  déclamateurs  et  des 
sophistes  furent  une  troisième  source  des 
mensonges  dont  on  parsemoit  l'histoire 
de  ce  grand  homme. 


(3)  Ainsi  l'on  raconte  qu'Alexandre  par- 
lant de  peinture  dans  l'atelier  d'Apelle,  cet 
artiste  lui  conseilla  de  se  taire,  parceque, 
disoit-il,  il  faisoit  rire  jusqu'à  des  jeunes 
gens  occupés  à  broyer  les  couleurs  (Pline, 
H.  N.,  1.  XXXV,  %.  36,  n«6).  Or  cette 
aventure  est  mise  par  Plutarque  sur  le 
compte,  non  d'Alexandre,  mais  de  Méga- 
byze  ;  et  cette  tradition  doit  être  la  véri- 
table ,  puisque  Horace ,  éciivain  bien  plus 
ancien  et  plus  à  portée  d'être  instruit  , 
accorde  au  conquérant  de  l'Asie  un  ^oût 
fin  pour  juger  les  arts  :  Judiciwn  subtile 
ojidendis  artibus  (l.II,  ep.  I,  v.  237).  Il 
est  vrai  qu'il  ne  lui  accorde  pas  le  même 
goût  en  littérature  ,  parcequ'il  avoit  été 
extrêmement  libéral  dans  les  récompenses 
qu'il  avoit  données  à  un  mauvais  poète: 
mais  il  est  permis  de  révoquer  en  question 
le  principe.  Alexandre  a  pu  être  généreux 
envers  Chœrilus  sans  se  dissimuler  les  dé- 
fauts des  ouvrages  de  ce  poète.  Son  admi- 
ration pour  Homère  et  sa  lecture  assidue 
de  l'Iliade  peuvent  nous  faire  penser  qu'il 
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cruauté ,  et  l'on  a  tâche  cVapiDuver  cette  assertion  par  Fautorité 
d'Aristote  lui-même.  Je  fais  voir,  dans  la  note  ci-jointe,  qu'on 
a  mal  expliqué  ce  passage,  qui  dit  tout  le  contraire,  et  qui  ren- 
ferme le  plus  magnifique  éloge  du  fds  de  Philippe  '.  On  a  pré- 
tendu que  son  ame  héroïque  montra  quelque  foihlesse,  et  ne 
sut  pas  se  préserver  des  terreurs  de  la  superstition  ;  je  fais  voir 
que  cette  imputation  n'est  fondée  que  sur  des  rapports  mal 
entendus  ou  peu  dignes  de  foi^  Je  m'empresse  de  marcher  vers 
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avoit  du  goût  pou»  la  grande  et  belle  poé- 
sie ;  et  il  est  aussi  à  remarquer  que  l'époque 
d'Alexandre,  fertile  en  grands  artistes,  ne 
le  fut  pas  également  en  grands  poètes. 

(i)  Voici  ce  passage  ,  dont  Rutilius 
Lupus  nous  a  conservé  la  traduction  latine  : 
«  Alexandre  de  Macédoine  ,  dit  son  illustre 
«  maître ,  ne  manquoit  ni  d'habileté  dans 
«  le  conseil,  ni  de  valeur  dans  les  combats  , 
«  ni  de  grâce  dans  ses  bienfaits  ;  il  mari' 
«  quoit  seuleinejit  de  sévérité  dans  les 
«  punitions.  Son  grand  discernement  bril- 
«  loit  dans  les  affaires  épineuses.  Falloit-il 
«  attaquer  les  ennemis  ,  il  étoit  fort  intré- 
«  pide  ;  s'agissoit-il  de  décerner  le  prix  à 
«  ceux  qu'il  en  trouvoit  dignes  ,  il  étoit 
«  très  libéral  ;  avoit-il  à  punir ,  il  étoit  fort 
«  clément  ».  ^lexandro  Macedoni ,  neque 
in  deliberando  consilium  ,  neque  in  prœ- 
liando  virlus ,  neque  in  bénéficia  henig- 
nilas  deerat  y  sed  duintaxal  in  suppUcio 
crudelitas.  Nam  cum  aliqua  res  dubia 
accidisset  ,  apparebat  sapientissimus  ; 
cum  autem  cofifligenduni  esset  cuni  hosti- 
bus  forùssinius  ;  cum  vero  prœmium 
dignis  tribuendum  liberalissimus  :  at 
cum  animadvertendum  ,  clementissimus 
(  Rutil.  Lup.,  defig.  sentent. ^\.  l.,§.  i8). 
Cette  traduction  est  de  M.  de  Sainte-Croix 


(^Examen  des  histor.  d'Alex. ,  p.  2o3), 
excepté  dans  la  phrase  Sed  dumtaxat  in 
supplicio  crudelitas ,  qvie  j'ai  cru  devoir 
traduire ,  «  Il  manquoit  seulement  de  sévé- 
«  rite  dans  les  punitions  » ,  en  sous-enten- 
dant  deerat.^  qui  précède;  au  lieu  que  M.  de 
Sainte-Croix  a  traduit ,  «  Mais  sa  cruauté 
«  se  manifesta  quelquefois  dans  les  sup- 
u  plices  » ,  en  sous-entendant  erat,  qui  n'y 
est  pas.  La  conclusion  ,  «  Avoit-il  à  punir  , 
«  il  étoit  fort  clément  »  ,  justifie  mon  inter- 
prétation. En  effet,  Alexandre  avoit  par- 
donné la  première  fois  à  Harpalus  ,  et 
l'avoit  rétabli  dans  sa  place  :  il  avoit  fermé 
les  yeux,  en  Egypte,  sur  les  intrigues  de 
Philotas,  qu'il  punit  à  sa  seconde  conspi- 
ration. Cet  éloge  ,  qu'Aristote  nous  a 
laissé  d'Alexandre,  est  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  a  été  évidemment  écrit 
après  sa  mort.  Ainsi  le  reproche  de  flatte- 
rie que  Ruhnkenius  fait  au  philosophe 
dans  cette  occasion  ,  et  d'après  Tertullien  , 
me  paroît  tout-à  fait  injuste. 

(2)  Les  craintes  superstitieuses  d'Alexan- 
dre, à  Babylone,  ont  été  manifestement 
imaginées  après  l'événement  de  sa  mort  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  croire  que  les  Chal- 
déens  étoient  de  véritables  prophètes.  Aussi 
nous   trouvons  bien  moins  de  détails  sur 


2. 
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mon  objet  principal,  et  d'orner  cet  ouvrage  de  quelques  por- 
traits authentiques  d'Alexandre-le-Grand. 

S'il  étoit  vrai,  ainsi  que  divers  savants  l'ont  pensé,  qu'il  ne 
nous  en  fût  parvenu  aucun  %  cette  privation  seroit  d'autant  plus 
fâcheuse  qu'elle  devoit  être  moins  à  craindre ,  vu  le  nombre 
immense  d'images  de  ce  conquérant  qui  existoient  dans  l'anti- 
,  quité.  En  effet  la  vanité,  l'enthousiasme,  la  reconnoissance,  la 
crainte,  la  flatterie,  l'amour  des  arts,  l'amour  de  la  gloire,  la 
curiosité,  la  superstition  même ,  les  avoient  multipliées  à  Tin- 
fini,  de  son  vivant  et  après  sa  mort".  Apelle  l'avoit  peint  tant 


ce  point  dans  Arrien ,    qui  a  puisé  à  de 
meilleures  sources ,  que  dans  les  autres  his- 
toriens d'Alexandre  ;  et  le  peu  qu'il  en  dit 
est  tiré  d'Aristobule,  écrivain  qui  n'avoit 
pu  déguiser  son  amour  pour  le  merveilleux 
(  Examen  des  histor.  d'Alex. ,  p.  43  )• 
Arrien  rapporte  aussi  un  vers  d'Euripide  , 
que    le    conquérant    prononça  lorsqu'on 
prétendoit  l'épouvanter  par  de  vaines  pro- 
phéties :  «  Celui-là  estle meilleur  prophète, 
«  dit-il ,  qui  est  le  plus  savant  dans  l'art 
(c  des  conjectures  »  (hb.  VII  de  Ex.  Alex., 
p.  479  )  ;  et  si  les  Chaldéens  se  sont  vérita- 
blement permis  de  débiter  quelques  pré- 
dictions sinistres  sur  l'entrée  d'Alexandre 
à  Babylone ,  il  est  à  croire  qu'elles  étoient 
fondées  sur  les  effets  de  l'air  mal  sain  qu'on 
respiroit  à  certain  temps  de  l'année  dans 
ce  pays  marécageux.  Il  y  a  des  contrées  en 
Italie  oii  l'on  pourroit  hasarder  des  pro- 
nostics semblables.  Quant  à  l'augure  d'un 
aigle  qui  fit  renoncer  Alexandre  à  la  guerre 
de  mer  ,  suivant  l'auteur  de  V Examen  , 
pag.  490  ,   j'observe   que   l'interprétation 
donnée  par  le  monarque  à  cet  augure,  et 
qui  étoit  contraire   à  celle  que  lui  donna 


Parménion  ,  ne  fut  qu'un  effet  des  grandes 
vues  d'Alexandre.  Parménion ,  qui  auroit 
voulu  engager  une  bataille  sur  mer ,  avoit 
appuyé  son  opinion  sur  l'autorité  d'un 
augvire  :  Alexandre ,  qui  avoit  un  grand 
respect  pour  tout  ce  qui  tenoit  à  la  reli- 
gion (Arrien,  1.  III,  p.  Soa),  donna  au 
même  augure  une  interprétation  différente; 
mais  il  avoit  déjà  pris  son  parti,  il  sentoit 
l'infériorité  de  sa  flotte  j  et  il  étoit  persuadé 
qu'en  s'emparant  du  continent,  il  auroit 
vaincu  sans  les  combattre  les  forces  mari- 
times de  ses  ennemis  :  ainsi  il  donna  des 
ordres  pour  que  son  armée  navale  fut  dis- 
soute (Arrien,  II,  p.  58). 

(i)  Exam.  crit.  des  hlst.  d'Alex.  , 
pag.  5o6. 

(2)  Trébellius  PoUion  nous  apprend 
qu'au  IIF  siècle  de  l'ère  vulgaire  il  y  avoit 
des  personnes,  à  Rome,  qui  portolent  la  tcte 
d'Alexandre  sur  des  bagues ,  sur  des  bra- 
celets ,  dans  les  oinements  de  leur  coiffure  ; 
ses  images  se  voyoient  tissues  sur  les  habille- 
ments les  plus  riches  des  dames  :  on  avoit 
coutume  de  graver  son  portrait  et  son  his- 
toire sur  la  vaisselle   la   plus   précieuse, 
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de  fois,  qu'au  jugement  de  Pline  c'étoit  une  peine  inutile  que       chapu. 
d'en  vouloir  fixer  le  nombre  '.  Lysippe  et  ses  disciples  Tavoient    deMacédoim 
souvent  répété  sur  le  bronze ^  Des  temples  que  l'on  avoit  élevés,     ^' 
des  jeux  solennels  que  l'on  célébroit  en  son  bonneur  dans  les 
villes  de  la  Grèce  et  de  l'Orient  qu'il  avoit  fondées  ou  favori- 
sées^, et  même  dans  plusieurs  autres  qui  ne  tenoient  rien  de 
lui%  avoient  fait  que  son  image  étoit  aussi  répandue  et  aussi 


«  Parceque  ,  dit  le  biographe  ,  ceux  qui 
«  portent  sur  eux  l'image  d'Alexandre-le- 
cc  Grand,  en  or  ou  en  argent,  réussissent 
«  dans  toutes  leurs  affaires  »  (  XXX  tyranni^ 
Hist.  Aug.  script.^  p.  296,  sq.  ).  S.  Jean 
Chrysostome  s'élève  contre  quelques  chré- 
tiens de  son  temps ,  qui ,  par  un  motif  éga- 
lement superstitieux  ,  attachoient  des  mé- 
dailles en  cuivre  d'Alexandre-le-Grand  aux 
ornements  de  leurs  coiffures  ou  de  leurs 
chaussui'es  (  Ad  illiiniùianduru  catechu- 
menos ,  II). 

(i)  Alexandrum  et  Philippuin  quoties 
(  A  pelles  )  pinxerit  enuvicrare  superi'a-' 
Cuum  est  (lib.  XXXV,  §.  36 ,  n.  i3  ). 

(2)  Fecit  et  Alexandrum  magnum , 
multis  operihus  ,  a  pueritid  ejus  orsus 
^  Pline,  liv.  XXXIV,  §.  19,6).  L'image 
de  ce  prince ,  placée  dans  le  temple  de 
Delphes,  étoit,  suivant  Pline,  un  ouvrage 
excellent  d'Euthycrate  ,  élevé  et  fils  de 
Lysippe  (  Ibid. ,  n**  7  )  ;  mais  la  chasse 
d'Alexandre,  qu'on  voyoit  dans  ce  temple, 
avoit  été  exécutée  par  Lysippe  lui  -  même 
{Ibid.,n''6). 

(3) 

Summits  Alexanderrcgum  qnos  Monphis  adorât. 
LucAiN,!.  X,  V.  272. 

Ce  vers  s'accorde  avec  le  récit  de  Diodore 
(  1.  XVllI ,  $.  28  ,  p.  643  ) ,  et  avec  llnscrip- 


lion  de  Rosette,  qui  nomme  Aëtus,  fils 
d'Aëtus,  pontife  d'Alexandre,  pour  le  pre- 
mier parmi  les  prêtres  éponjmes ,  ou  dont 
le  nom  servoit  à  distinguer  les  années 
(  lig.  4.  Eclaire,  sur  l'inscript.  trouvée  à 
Rosette ,  par  M.  Araeilhon  ).  Quant  aux 
temples  et  aux  fêtes  d'Alexandre  ,  on  peut 
voir  ce  qui  a  été  observé  par  Eckhel  (  D.  N. , 
Obsery.  gênerai.,  c.  21,  $.  2  ;  v.Alexan- 
drea  ,  t.  IV,  p.  433  ) ,  et  ce  que  Spanheim 
a  dit  sur  le  culte  et  sur  les  honneurs  rendus 
par  les  empereurs  romains  à  la  mémoire 
d'Alexandre,  dans  ses  remarques  sur  les 
Césars  de  Julien ,  n**  4o4- 

(4)  Telle  étoit  l'image  d'Alcxandre-le- 
Grand ,  consacrée  dans  le  temple  d'Hercule, 
à  Cadix.  César  ,  envoyé  questeur  dans 
l'Espagne  ultérieure  ,  en  regardant  cette 
image,  ne  put  retenir  ses  larmes  :  il  com- 
para sa  vie  avec  celle  du"  conquérant,  et, 
sentant  son  immense  désavantage  ,  son 
ambition  s'enflamma  ;  il  sollicita  sa  retraite 
d'une  place  dans  laquelle  il  n'aui'oit  avancé 
que  lentement  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs ,  et  courut  à  Rome  se  jeter  de  nou- 
veau au  milieu  des  orages  qui  agitoient  à 
cette  époque  une  république  déjà  à  moiiié 
détruite.  Ainsi  une  simple  image  d'A- 
lexandre influa  sur  les  destinées  du  monde 
(  Suétone ,  Jul.  Cœs.  j§.  5  ). 


Chap.  II. 
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connue  que  les  images  des  dieux.  Il  étoit  difficile  de  croire  que 
ces  monuments  eussent  tous  disparu,  ainsi  que  les  nomlDreuses 
copies  qu'avoit  du  produire  le  goût  pour  l'imitation  ,  qui  étoit 
si  général  chez  les  anciens  :  aussi  plusieurs  de  ces  copies  ont- 
elles  été  conservées.  On  manquoit  seulement  de  moyens  assez 
surs  pour  les  reconnoitre  ;  le  hasard  nous  les  a  heureusement 
procurés  :  un  hermès ,  placé  maintenant  dans  le  musée  Napoléon , 
nous  a  donné  le  portrait  d'Alexandre-le-Grand,  assuré  par  une 
inscription  antique. 


N"  I  et  2 


Ce  précieux  monument  fut  découvert  près  de  Tivoli ,  en  1 779  ^ 
dans  un  endroit  occupé  autrefois  par  la  maison  de  campagne 
des  Pisons",  et  qui  porte  encore  le  nom  de  ces  illustres  Romains. 
L'inscription  qu'on  y  lit  au  haut  de  la  gaine  contient  ces  trois 
mots ,  dont  le  dernier  est  mutilé  : 


AAEHANAPDS 
^lAinnOY 
MAKEAqv 


Alexandre , 

macédonien  y 

Jîls  de  Philippe''. 


(i)  Cabrai  et  del  Re,  délie  ville  di  Ti~ 
voli -y  Rome,  1779  ,  in-8*^,pag.     87. 

(2)  Le  lieu  et  la  date  de  cette  découverte 
ont  été  marqués  sur  le  côté  gauche  de 
riiermès  par  feu  M.  le  chevalier  d'Azara , 
qui  avoit  fait  faire  la  fouille  à  ses  frais.  Cet 
illustre  amateur ,  étant  à  Paris,  ambassa- 
deur du  roi  d'Espagne  ,  fit  présent  de  cette 
antique  à  S.  M.  l'Eniporeur,  alors  premier 
consul.  C'est  un  hermès  de  marbre  penté- 
lique,  haut,  avec  la  partie  de  la  gaîne  où 
est  l'inscription  grecque ,  de  65  centimètres 
(deux  pieds).  BT.  P>a,  qui  a  inséré  un 
dessin  de  ce  monument  dans  l'édition  ro- 


maine de  V Histoire  de  l'art^  par  Winckel- 
mann,  t.  H,  pi.  5  ,  trompé  par  le  nom  de 
viar'ino  cipolla  qu'on  donne  actuehcment, 
à  Rome,  à  cette  espèce  de  marbre  statuaire 
(voyez  le  tome  III  du  Museo  Pio  Clenien- 
tino ,  p.  18,  n.  c),  l'a  cru  de  marbre  de 
Carystos  ,  qu'on  appelle  à  Rome  cipollinOy 
et  qui  n'est  pas  un  marbre  statuaire  {Hist. 
des  arts ,  loc.  cit. ,  p.  4^7  ).  Au  reste  ,  la 
gaîne,  quoique  détachée,  est  la  même  qui 
appartenoit  anciennement  à  cette  tête  , 
comme  il  est  prouve  par  la  quahté  et  par 
les  accidents  du  marbre,  et  sur-tout  par 
la  cassure.  Le  dessin ,  qu'on  a  gravé  avec  la 
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La  forme  de  cette  inscription  fait  juger  qu'elle  n'a  pas  été       Chap.il 
gravée  pendant  la  vie  d'Alexandre'  :  Thermes  lui-même  a  été    deMacédoi 


probablement  exécuté  à  Athènes  vers  les  derniers  temps  de  la 
république  romaine,  ainsi  que  le  font  conjecturer  le  marbre 
pentélique  qui  en  est  la  matière,  et  la  conformité  du  style  avec 
celui  des  bustes  de  Périclès  et  des  sept  Sages  %  trouvés  à  Tivoli 
dans  la  maison  de  campagne  de  Cassius.  Les  sculpteurs  d'Athè- 
nes, excités,  comme  le  sont  aujourd'hui  ceux  de  Carrare,  par 
l'abondance  du  beau  inarbre  que  fournissoient  les  montagnes 
de  Penteles  et  d'Hymelte,  ne  cessoient  de  reproduire  tout  ce 
que  les  arts  de  la  Grèce  offroient  d'intéressant,  et  de  faire  passer 
leurs  ouvrages  à  Rome,  où  ils  étoient  destinés  à  embelUr  les 
maisons  de  plaisance  et  les  jardins  des  maîtres  du  monde  ^.  L'é- 
poque fixée  par  ces  conjectures,  quoique  postérieure  de  plus 
de  deux  siècles  au  conquérant  macédonien ,  ne  porte  aucune 
atteinte  à  l'authenticité  de  son  portrait.  Ses  images  étoient  ho- 
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plus  grande  exactitude ,  a  été  exécuté  lor-S- 
que  l'original  étoit  à  Rome,  dans  le  palais 
de  l'ambassadeur  d'Espagne.  On  avoit  pu- 
blié ce  portrait  d'Alexandre  dans  les  No- 
tizie  de  ]M.  Guattani,  en  1784}  mais  la 
gravure  est  peu  fidelle  :  néanmoins  on  Ta 
copiée  dans  la  planche  jointe  à  la  disserta- 
tion de  M.  le  Blond,  qu'on  lit  dans  le 
I^*"  volume  des  Mémoires  de  la  classe  de 
littérature  et  beaux  arts  de  VInstitut 
national^  à  la  page  61 5.  C'est  sur  cette 
estampe  si  peu  exacte  qu'est  fondé  le  juge- 
ment défavorable  qu'on  porte  ,  dans  le 
mémoire  que  je  viens  de  citer,  sur  ce  por- 
trait d'Alexandre-le-Grand. 

(i)  Le  célèbre  peintre  Raphaël  ]Mengs  , 
en  voyant  cette  tète  antique  au  moment 


qu'elle  sortoit  de  la  terre ,  crut  y  recon- 
noître  le  style  de  l'art  du  temps  même 
d'Alexandre.  Cette  erreur  peut  être  excu- 
sable ,  attendu  que  l'hermès  a  été  sans  doute 
imité  ou  copié  d'après  un  ouvrage  exécuté 
du  vivant  d'Alexandre.  Voyez  la  Vie  de 
Mengs ,  par  M.  Azara  ,  irtiprimée  à  la  tête 
des  ouvraofes  de  cet  artiste. 

(2)  Les  hermès  qu'on  cite  ici  et  qu'on 
voit  gravés  aux  planclies  9,  10,  et  1 5  de 
cet  ouvrage  ,  sont  tous  du  même  marbre  et 
de  la  mêmi!  dimension  de  l'hermès  d'A- 
lexandie  ;  et  la  forme  des  lettres  des  in- 
scriptions est  aussi  la  même. 

(3)  Les  lettres  de  Cicéron  à  Atticus  suf- 
fisent pour  prouver  ce  fait.  (1.  I,  epist.  4, 
8,  9,  et  10}. 
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Ch^p.ii.  norées  par-tout;  il  y  en  avoit  d'exposées  aux  regards  du  public 
de  Macédoine,  à  Dclplies ,  à  Atlieucs ,  k  Olympie';  et  lorsqu'un  intervalle  de 
PI. XXXIX.  l^arbarie  ne  sépare  pas  les  siècles,  la  vérité  des  portraits  des 
hommes  illustres  ne  perd  rien  dans  les  copies  ;  le  laps  du  temps 
ne  fait  au  contraire  qu'étendre  de  plus  en  plus  la  connoissance 
de  leur  physionomie.  Ainsi  l'on  pourroit  affirmer,  sans  crainte 
de  se  tromper,  que  les  portraits  de  Léon  X,  de  Charles-Quint, 
ou  de  Henri  IV,  faits  aujourd'hui,  ne  sont  pas  moins  ressem- 
blants que  ceux  sur  lesquels  ils  ont  été  copiés ,  et  qui  avoient 
été  peints  du  vivant  de  ces  princes  :  leurs  physionomies  sont 
connues  en  Europe  par  tous  ceux  qui  aiment  ou  qui  cultivent 
les  arts ,  mieux  encore  peut-être  qu'elles  ne  l'étoient  pendant 
leur  règne.  On  doit  en  conclure  que  le  portrait  d'Alexandre, 
portrait  le  plus  connu  qui  existât  dans  l'antiquité,  exécuté  cent 
fois  par  les  artistes  les  plus  habiles  de  son  temps,  ne  disparois- 
soit  pas  dans  les  copies  en  marbre  et  en  bronze  que  le  luxe  ouïe 
goût  des  Romains  demandoit  tous  les  jours  aux  arts  de  la  Grèce. 
L'hermès  dont  nous  parlons  est  sculpté  avec  facilité  et  sen- 
timent ,  de  la  même  manière  que  nous  avons  remarquée  dans 
d'autres  portraits  d'hommes  célèbres.  Le  sculpteur,  content  de 
rendre  avec  exactitude  cette  physionomie  expressive ,  a  négligé 
tout  accessoire.  Il  n'a  pas  figuré  le  diadème;  mais  il  l'a  fait  sen- 
tir par  le  creux  circulaire  qui  sillonne  la  chevelure  en  arrière 
des  mèches  dont  le  toupet  est  formé.  Cette  disposition  des  che- 
veux est  caractéristique  dans  les  portraits  d'Alexandre.  Plutarque 
et  Elien  en  ont  fait  l'observation  ^  :  la  chevelure  d'Alexandre , 


(i)  Pline,  liv.  XXXIV,  §.  19,  6;  Pau-  (2)  Plutarque,  parlant  de  Pompée,  dit 

sanias ,  liv.  i ,  c.  9 ,  liv.  V,  c.  24 ,  et  liv.  VI,  que  sa  chevelure  étoit  tant  soit  peu  retrous- 

c.  1 1 ,  sce  en  arrière  j  ce  qui  lui  donnoit  une  espèce 
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suivant  la  description  qu'ils  en  donnent,  s'élevoit  au  milieu  du       chap.ii. 

,  .  Rois 

front,  et  retomboit  en  arrière.  Un  autre  caractère  de  ce  portrait  de  Macédoine. 
est  le  renflement  du  muscle  mastoïdien  du  coté  gauche  :  ce  pixxxix. 
muscle  du  col,  ainsi  gonflé,  oblige  la  tctc  à  se  porter  vers  l'é- 
paule ;  autre  particularité  qui ,  suivant  les  historiens,  distinguoit 
Alexandre'.  Le  regard  et  l'air  de  la  tête  offrent  un  troisième 
cajractere.  La  physionomie  d'Alexandre,  malgré  sa  beauté,  avoit 
quelque  chose  de  terrible ,  et  qui  exprimoit  son  tempérament 
enclin  à  la  colère*;  ses  yeux  brilloient  d'un  grand  éclat,  et  la 
vivacité  de  leurs  mouvements  donnoit  l'idée  de  la  vigueur  de 
son  ame^:  sa  figure  avoit  quelque  rapport  avec  celle  du  lion. 


de  ressemblance  avec  Alexandre-le-Grand, 

Tu    UVUC-ToXil  TiJÎ  KOJiCVj?    ClT^lfACC  '.    Gt  ^  Sk.   l'a.  VeritC  , 

les  portraits  de  Pompée  nous  présentent 
cette  particularité  dans  les  cheveux  qui  s'é- 
lèvent sur  son  front  (  Plut. ,  iii  Pompeio , 
p.  619).  Elien  dit  de  même  d'Alexandre, 
que  ses  cheveux  se  replioient  en  arrière, 

Ty.v  .«t»}»   y«C'   Kof^riv    <tiu.<riTV^itit   eiVTM    (V.    H., 

liv.  XII,  c.  i4  )•  Winckelman  avoit  re- 
connu cette  particularité  dans  les  portraits 
d'Alexandre  ;  mais  il  a  vraisemblablement 
ignoré  les  passages  que  je  viens  de  citer, 
puisqu'il  paroît  avoir  cru  que  Lysippe  avoit 
représenté  de  cette  manière  la  chevelure 
d'Alexandre ,  pour  qu'elle  eût  une  certaine 
ressemblance  avec  la  chevelure  que  les 
Grecs  ont  donnée  aux  têtes  de  Jupiter 
{Mon.  ined.  tr.  preL,  p.  77).  La  corres- 
pondance que  je  viens  de  remarquer  du 
verbe  «^«5-eîrJ^fl**  d'Elien  avec  le  mot  ««►«j-tsAs) 
<le  Plutarque  a  échappé  à  l'érudition  de 
M.  le  D*"  Coray,  qui  a  changé  dans  le  texte 
d'Elien ,  sur  l'autorité  d'un  petit  nombre 
fie  manuscrits ,  le  mol  «y«<r£(7£;'p^<«< ,  qui  ex- 
prime le  mouvement  des  chei^cux  replies 


en  arrière,  en  celui  d!éivcc7rt(pv^6ott,  qui  si- 
gnifie avoir  des  cheveux  en  désordre  et 
ébourijfés.  Cette  inadvertance  d'un  hellé- 
niste aussi  distingué  prouve  combien  les 
connoissances  dans  l'antiquité  contribuent 
à  la  parfaite  intelligence  des  auteurs  an- 
ciens. 

(i)  Plutarque  l'a  décrite  en  peu  de  mots 
et  avec  beaucoup  d'élégance  :   k^oirua-iv  t» 

p.  666). 

(2)  Gv/noiiSî?  (Plutarch. ,  loc.  cit.).  Ti  Îk 
T»    ït^oui    çofii^oy  (Elien,  Y.  H.,  1.  XII, 

c.  i4). 

(3)  Ta  âjipvivtiiTràv  x-u)  >^tcyrZàii   (Plutarch.  , 

de  fortuna  Alexandr.,  t.  II,  p.  335). 

vy^orriç(V\utaYch.^loc.cit.,eiinu^dlexa7idr., 
pag.  666).  Cette  expression  désigne  l'éclat 
des  yeux;  lorsqu'ils  sont  brillants  et  mo- 
biles, ils  paroissent  pour  ainsi  dire  nager 
dans  lui  crystal.  Quoiqu'un  artiste  puisse 
très  difficilement  représenter  cette  qualité 
du  personnage  qu'il  copie,  dans  un  portrait 
en  peinture,  et  plus  difficilement  encore  en 
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En  examinant  la  face  du  n"  i ,  on  reconnoitra  dans  la  disposition 
de  la  chevelure,  dans  la  forme  des  yeux,  et  dans  le  contour  de 
la  figure  terminée  en  pointe,  une  certaine  ressemblance  avec  le 
roi  des  animaux.  Cette  forme  de  menton,  tant  soit  peu  saillante 
et  pointue,  a  été  remarquée  par  Aristote  comme  la  forme  pliy- 
siognomonique  d'un  homme  doué  d'une  grande  énergie'.  Cette 
même  forme  et  le  caractère  irascible  paroissent  encore  plus 
prononcés  dans  le  profil  du  n°  2. 


N°  3. 


Le  marbre  pentélique  de  cet  hermès ,  comme  il  est  arrivé  à 
d'autres  monuments^,  a  été  corrodé  également  dans  toute  la 
surface  par  les  sels  de  la  terre;  ils  en  ont  emporté  l'épiderme 
sans  en  altérer  les  formes  :  quelques  veines  du  marbre ,  moins 
susceptibles  de  l'action  des  corrodants  naturels,  ont  résisté,  et 
sont  restées  comme  autant  de  témoins  qui  servent  à  marquer 
l'épaisseur  de  la  couche  ou  de  l'écorce  emportée  par  le  temps. 


sculpture ,  il  paroît  que  Lysippe ,  par  la 
forme  des  contours ,  par  le  creux  de  quel- 
ques parties  y  et  probablement  par  le  moyen 
de  quelque  matière  brillante  incrustée  dans 
le  bronze  à  la  place  des  prunelles ,  avoit  su 
obtenir  un  effet  presque  équivalent.  Il  faut 
avouer  que ,  même  dans  cette  estampe  dé- 
pourvue de  la  magie  des  couleurs  et  de  l'ef- 
fet des  reliefs,  le  regard  d'Alexandre  paroît 
avoir  quelque  chose  d'ouvert ,  de  lumineux , 
et  de  perçant.  Quant  à  la  correction  pro- 
posée par  Meziriac  (  voyez  V Examen  cri- 
tique, p.  607  ) ,  qui  vouloit  lire  yo^yérru  pour 
iy.;ÔTV)?  dans  le  premier  de  ces  deux  passages 
de  Plutarque,  elle  est  démentie  par  le  se- 
cond, où  le  mot  vy^ôr;)<;  est  expliqué  par 
hûj(,v(rii.  Of^i^ciTu  vy.^ù,  sout  des  ycux  tels  que 


Solin  les  décrit  dans  le  portrait  d'Alexandre , 
Lœtis  oculis  et  illustribus ,  c.  i5. 

(i)  Aristote,  PhjsiogJiom.  ^  tom.  II 
c.  6,  p.  1 12  de  l'édition  de  Pacius:  Oi  «x^o- 

(2)  M.  Denon  conserve  dans  son  cabinet 
le  pied  d'une  des  figures  qui  décoroient  l'un 
des  frontons  du  temple  de  Minerve  à  Athè- 
nes, et  qui  avoit  des  parties  saillantes  et  de 
ronde -bosse.  Ce  pied  a  été  aminci,  par 
l'effet  des  corrodants  naturels,  de  la  ma- 
nière la  plus  remarquable  :  aucun  j)etit  re- 
lief, aucune  veine  n'a  disparu  de  la  surface 
de  ce  marbre  ;  cependant  il  est  évident  qu'il 
a  perdu  beaucoup  de  son  épaisseur  en  tout 
sens. 
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Sirhermès  étoit  demeuré  intact,  la  figure  auroit  un  peu  plus  d'em-      chaf.  il 
Lonpoint  5  tel  à-peu-près  qu'on  peut  le  remarquer  dans  le  fragment    ^^  Marédoin? 
du  n"  3.  Ce  camée  antique,  tiré  du  cabinet  de  S. M.  Flmpératrice     pi.xxxix. 
Joséphine,  représente   la  même  tête;  le  mouvement  des  che- 
veux en  arrière ,  qui  est  caractéristique  dans  ce  portrait ,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  et  les  contours  du  profil  jusqu'aux 
lèvres ,  nous  le  font  reconnoitre.  Ce  profil  nous  donne  aussi  la 
forme  du  nez  qui  manquoit  à  la  tote  en  marbre ,  et  qui  a  été 
suppléé  par  une  restauration  '.  La  chevelure  est  ceinte  du  dia- 
dème ,  ornement  que  le  conquérant  macédonien  avoit  adopté 
le  premier,  à  Texemple  des  rois  d'Asie*,  et  que  ses  successeurs 
prirent  ensuite  comme  une  marque  distinctive  de  la  dignité 
royale.  Il  est  vraisemblable  que  ce  camée  est  un  ouvrage  de 
Pyrgotele,  excellent  artiste  qui  avoit  le  privilège  de  graver  le 
portrait  d'Alexandre  %  ou  du  moins  qu'il  en  est  une  imitation 


(  I  )  Plusieurs  écrivains  on t  répété ,  après 
Freinshémius  [Suppl.  ad.  Q.  Curtium j 
1. 1,  c.  2  ) ,  qu'Alexandre  avoit  le  nez  aqui- 
lin.  Cependant  aucune  des  autorités  citées 
par  ce  laborieux  écrivain  ne  l'assure  :  en 
admettant  même  qu'il  ait  avancé  cette  par- 
ticularité sur  quelque  fondement ,  il  paroît 
certain,  par  les  portraits  du  conquérant, 
qu'on  doit  expliquer  ce  mot  aquilin  seule- 
ment par  celui  (rvTrôy^vzs-os ,  légèrement 
courbé  -vers  le  milieu. 

(2)  Justin  (1.  XII,  c.  3)  :  Post  hœc 
Alexander  liahilum.  regum  Persaruni  j 
et  DIADEME,  insolituni  antea  regibus 
Macedonicis _,  velut  in  leges  eorum  quos 
"vicerat  transiretj  adsumit.  Quinte-Gurce 
(1.  VI,  c.  6)  :  Purpureum  diadema  dis- 
tinctum  albo,  quale  Darius  habuerat , 
capiticircumdedit.  Diodore  assure  le  même 

2. 


fait  (liv.  XVII,  §.  77).  Wesseling-  a  remar- 
qué une  méprise  dans  laquelle  Beger  est 
tombé  en  expliquant  ce  passage  qu'il  faut 
entendre  comme  Spanlieim  l'avoit  expli- 
qué, de  U.  et  P.  N.  (tom.  I,  pag.  466}. 
J'insiste  sur  les  preuves  de  ce  fait,  qui  est 
du  plus  grand  usage  pour  la  critique  des 
médailles  des  rois ,  d'autant  plus  que  le 
savant  Eckliel,  dans  son  grand  ouvrage, 
offre  à  ce  sujet  quelques  contradictions 
(D.  N.,  1. 1,  p.  253,  t.  II;  p.  86  et  100,  et 
t.  IV,  p.  463). 

(3)  Cicéron,  ad  Fam.il.  j,  lib.  V,  ep.  12  j 
Pline ,  1.  XXXVII ,  ^.  4 ,  et  1.  VII,  %.  38  ;  et 
plusieurs  autres  auteurs  cités  à  cet  endroit 
parHardouin.  On  voit  par  ces  passages  que 
Lysippe  eut  un  privilège  semblable  pour 
modeler  en  bronze  les  images  d'Alexandre- 
le-Grand,  et  Apellepour  les  peindre.  Quant 
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Chap.ii.       antique.  Alexandre  y  paroît  un  peu  plus  âgé  que  clans  Thermes, 
de  Macédoine,    ct  tel  qu'll  dcvoit  être  vers  la  fin   de  sa  courte  et  glorieuse 
P1.XXXIX.     carrière. 


N»  4. 


Le  buste  d'une  petite  statue  équestre  de  bronze  représentant 
Alexandre  dans  l'attitude  d'un  combattant,  et  qui  fut  trouvée 
dans  les  fouilles  d'Herculanum  en  1761 ,  est  gravé  sous  le  n"  /\\ 
Ici  le  héros  paroit  être  dans  la  plus  grande  vigueur  de  la  jeu- 
nesse; et  je  pense  qu'il  est  représenté  combattant  au  passage  du 
Granique.  Lysippe  l'avoit  modelé  dans  cette  action ,  et  il  est 
probable  que  la  statue  équestre  d'Herculanum  est  une  imitation 
de  l'original  qui  étoit  consacré  dans  le  temple  de  Jupiter  à 
Diiim''.  L'artiste,  pour  faire  mieux  reconnoître  Alexandre,  lui 
a  oté  le  casque  qui  fut  brisé  dans  cette  action^,  et  par  anticipa- 
tion il  l'a  décoré  du  diadème.  On  peut  remarquer  dans  la  tête 
de  cette  statue  les  mêmes  traits,  mais  un  peu  plus  jeunes,  la 
même  disposition  de  cheveux,  la  même  manière  de  les  serrer 
avec  le  diadème  que  dans  les  autres  portraits.  On  avoit  reconnu 
et  publié  cette  figure  comme  étant  celle  d'Alexandre ,  bien  des 
années  avant  que  riiermès  portant  son  nom  fût  trouvé  à  Tivoli. 
Cette  découverte,  qui  a  confirmé  si  complètement  les  conjec- 


aux  statuaires  qui  les  rcprésentoicnt  en 
marbre,  il  paroît  qu'aucun  n'avoil  été  pri- 
vilégié. Il  est  cependant  vraisemblable  que 
Thermes  du  musée  Napoléon  a  été  imité 
d'un  original  en  bronze  de  Lysippe  ,  ainsi 
({ue  l'ont  été  les  portraits  dos  sages  de  la 
Grèce.  Voyez  ci  -  dessus ,  à  la  première 
partie,  chapitre  II,  page  io6. 

(i)  On  l'a  publiée  dans  le  voliunc  II  des 
Bronzes  d'J/crculdimtn  ,  planclics  5i   et 


52  :  mais  le  dessin  qu'on  a  gravé  ici  a  été 
pris  à  Palerme  avec  plus  dé  soin ,  et  dans  les 
dimensions  de  l'original. 

(2)  Arrien,  liv.  I,  p.  47-  Cette  statue 
équestre  et  vingt-cinq  autres,  qui  repré- 
sentoient  autant  de  cavaliers  morts  dans  la 
même  bataille ,  furent  transportées  à  Rome 
par  Métellus. 

(3)  Arrien,  Exped.Alex.,\'\y.  I,  p.  /\\. 
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tures  (les  académiciens  de  Naples,  paroit  ne  plus  laisser  aucun       chap.ii. 
doute  sur  le  véritable  portrait  de  ce  prince.  de  Macédoine. 

PI.  XXXIX*. 

Eclairés  par  cette  certitude ,  nous  examinerons  maintenant 
si,  pendant  la  vie  d'Alexandre,  sa  tête  a  été  gravée  sur  ses  mon- 
noies.  Eckliel  a  résolu  négativement  cette  question  ;  mais  ce 
savant,  presque  étranger  aux  grands  monuments  de  Tantiquité, 
a  dédaigné  dans  son  examen  les  lumières  qu'il  auroit  pu  em- 
prunter à  Tarchéographie  '.  Ceux  qui  ont  soutenu  l'opinion 
contraire  se  fondent  souvent  sur  de  fausses  suppositions  ,  et 
paroissent  ignorer  les  opinions  adoptées  par  la  critique  sur 
quelques  points  de  la  science  des  médailles  ''.  J'indiquerai  les 
faits  propres  à  établir  l'état  de  la  question.  On  convient  d'abord 
que  ce  ne  peut  être  que  par  erreur  que  quelques  artistes  ont 
pris  la  tête  de  Minerve  gravée  sur  les  médailles,  ou  pour  mieux 
dire  sur  les  monnoies  d'or  d'Alexandre,  pour  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Je  n'insisterai  plus  par  conséquent  sur  un  point  qu'on 
peut  regarder  comme  bien  décidé.  La  tête  d'Hercule  ,  coiffée 
d'une  peau  de  lion,  qui  est  l'empreinte  générale  des  monnoies 
d'argent  d'Alexandre  ,  a  fait  naitre  des  doutes  qu'on  n'a  pas 
encore  complètement  dissipés.  Eckliel,  en  les  examinant,  ob- 
serve avec  raison  qu'on  retrouve  la  même  tête  sur  les  médailles 
de  plusieurs  rois  de  Macédoine;  et  que,  sur  les  tétradraclimes 
ou  médaillons  d'Alexandre-le-Grand,  les  physionomies  sont  très 
peu  ressemblantes  entre  elles,  et  d'une  nature  qui  paroit  entiè- 

(1)  D.  N.,  tom.  II,  p.  99.  monnoie  de  leurs  états  étoit  établi  dans  la 

(2)  Voyez  le  mémoire  déjà  cité,  dans  le  Grèce  ;  on  y  regarde  les  médailles  de  Sicile, 
recueil  de  l'Institut,  classe  de  littérature  avec  les  tètes  de  Gélon  et  d'Hiéron  P% 
et  beaux  arts,  tom.  I,  pag.  61 5  :  on  y  sup-  comme  ayant  été  frappées  de  leur  vivant; 
pose  que,  du  temps  d'Alexandre,  l'usage  toutes  suppositions  que  la  bonne  critique 
de  représenter  les  portraits  des  rois  sur  lu  ne  peut  admettre. 


Chap.  II. 

Rois 

de  MaccdoiiK 

PI.  XXXIX*. 
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rement  idéale  :  d'où  il  conclut  que  la  tête  d'Hercule  gravée  sur 
les  médaillons  d'Alexandre  n'est  pas  un  portrait  de  ce  prince  ; 
conclusion  d'autant  plus  probable  que,  jusqu'à  l'époque  de  ce 
conquérant,  la  nionnoie  de  la  Grèce  n'avoit porté  d'autres  têtes 
que  celles  des  dieux  et  des  demi-dieux'. 

Ce  raisonnement  ne  paroit  cependant  pas  être  rigoureuse- 
ment juste  :  si  des  têtes  d'Hercule,  semblables  les  unes  aux 
autres ,  ont  été  gravées  sur  la  monnoie  d'autres  rois  de  Macé- 
doine, si  celles  qui  l'ont  été  sur  la  monnoie  d'Alexandre  ne  se 
ressemblent  pas  toutes ,  il  en  résulte  nécessairement  qu'on  ne 
peut  regarder  toutes  ces  différentes  têtes  comme  autant  de 
portraits  d'Alexandre  :  mais  rien  ne  prouve  que  quelques  unes 
ne  puissent  pas  être  son  portrait.  On  n'étoit  pas  alors ,  à  la  vé- 
rité, dans  l'usage  de  graver  des  portraits  sur  les  monnoies;  mais 
on  s'accorde  à  penser  que  cet  usage  s'introduisit  bientôt  après. 
Nous  avons  des  têtes  bien  authentiques  des  rois  successeurs 
immédiats  d'Alexandre ,  représentées  sur  leur  monnoie  ;  et  on 
est  porté  à  croire  qu'une  innovation  de  cette  espèce  convenoit 
mieux  à  Alexandre  lui-même  qu'à  ses  successeurs,  d'autant  plus 
qu'ayant  été  placé  au  rang  des  dieux,  même  de  son  vivant'',  on 
avoit  pu  graver  son  portrait  sur  la  monnoie,  sans  violer  l'usage 
qui  réservoit  cet  honneur  aux  images  des  divinités^.  Ces  con- 


(i)  Nous  reviendrons  sur  ce  fait  dans  la 
note  placée  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

(2)  Dinarch.,  Orat.  bi  Dem.,  p.  102  j 
tom.  IV,  pag.  102  des  Orateurs  de  Réiskc; 
Diog.  Laërt. ,  VI ,  63  ;  Aelian. ,  V.  H. ,  liv.  II , 
c.  19. 

(3)  Plusieurs  tétradrachmes  d'Alexandre 
portent  au  revers ,  outre  les  emblèmes  et 
les  monogrammes  qui  désignent  ordinai- 


rement les  villes  où  la  monnoie  a  été  frap- 
pée, et  les  noms  de  leurs  magistrats,  d'au- 
tres caractères  qui ,  par  leur  réunion  et 
leurs  variétés ,  paroissent  employés  comme 
chiffres.  Quelques  antiquaires  ont  cru  que 
ces  chiffres  indiquoient  des  époques,  et  ils 
ont  pensé  qu'on  avoit  continué  à  frapper  la 
monnoie  d'argent  avec  le  type  d'Alexandro- 
le-Grand  plus  d'un  siècle  après  sa  mort. 
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sidératlons  peuvent  balancer  celles  du  savant  Eckliel  ;    et  la       Chap.it. 

Rois 

question  se  réduit  à  Texainen  d'un  fait,  c'est-à-dire  à  voir  si    de  Macédoine. 
maintenant  que ,  grâce  au  buste  du  musée  Napoléon ,  nous  avons 
une  connoissance  certaine  de  la  physionomie  d'Alexandre ,  on 
trouve   la  même  physionomie   dans   quelques  unes  des  têtes 
d'Hercule  gravées  sur  les  tétradrachmes  de  ce  prince. 

En  examinant  avec  attention  le  grand  nombre  de  médailles 
de  cette  espèce  qui  sont  conservées  dans  le  cabinet  impérial,  et 
dans  ceux  de  quelques  amateurs ,  je  rcconnois  les  traits  d'A- 
lexandre sous  ceux  d'Hercule  j  sur  les  tétradrachmes  frappés  à 


Une  remarque  d'Eckhel  a  déjà  répandu  du 
doute  sur  cette  conclusion  :  il  observe  que 
les  médailles  antiques  présentent  souvent 
des  chiffres  numériques  qui  ne  sont  pas  des 
époques.  Ce  principe  est  applicable  aux 
médailles  dont  il  s'agit,  sur  lesquelles  non 
seulement  on  ne  voit  jamais  le  mot  'irav?, 
année ,  précéder  ces  chiffres,  mais  encore 
dont  la  fabrique  paroît  offrir  des  différences 
relatives  plutôt  à  la  diversité  des  lieux  qu'à 
la  diversité  des  temps.  Cependant  les  nu- 
mismatistesqui  sontd'une  opinion  contraire 
à  celle  d'Eckhel  ne  cessent  de  s'appuyer  sur 
le  grand  nombre  de  ces  médailles  qu'on 
trouve  tous  les  jours  dans  le  Levant.  Ils  le 
comparent  avec  le  nombre  des  médailles 
frappées  par  les  rois  successeurs  d'Alexan- 
dre ,  et  ils  en  concluent  qu'on  n'a  pu  frap- 
per les  premières  durant  un  seid  règne.  Ce 
second  argument  est  encore  plus  foible  que 
l'autre.  Il  ne  faut  pas  comparer  la  mon- 
noie  d'Alexandre  avec  celle  de  ses  succes- 
seurs, qui  n'ont  possédé  qu'une  portion 
de  ses  vastes  états.  On  peut  la  comparer 
plutôt  avec  celle  des  empereurs  romains  ; 


et  Ton  verra  que  les  médailles  de  certains 
Césars  qui  n'ont  eu  qu'un  règne  beaucoup 
plus  court  que  le  sien,  sont  encore  plus 
nombreuses  que  celles  d'Alexandre.  Il  y  en 
a  presque  autant  de  Titus ,  et  encore  plus 
de  Lucius  Vérus  :  cependant  le  premier  n'a 
régné  que  deux  ans,  le  second  neuf,  et 
Alexandre  en  a  régné  douze.  Qu'on  ajoute 
à  ces  considérations  la  quantité  étonnante 
de  métaux  précieux  trouvée  dans  les  tré- 
sors de  Darius,  et  qu'Alexandre  a  fait  mon- 
noyer  pour  suffire  à  la  dépense  de  ses 
guerres  et  de  ses  libéralités  ;  le  respect  mêlé 
de  superstition  qui  empêcha  après  sa  mort 
qu'on  ne  détruisît  ses  monnoies ,  et  la  po- 
sition de  ses  successeurs  que  la  quantité  des 
monnoies  existantes  avec  le  type  d'Alexan- 
dre dispensoit  de  faire  frapper  un  plus 
grand  nombre  de  nouvelles  monnoies;  et 
l'on  conclura  que  les  tétradrachmes  (l'A- 
lexandre doivent  tous  ou  presque  tous  dater 
de  son  règne  :  et  en  effet  ses  successeurs,  en 
commençant  par  son  frère  Philippe  Arrhi- 
dée,  n'ont  pas  manqué  de  faire  inscrire  leur 
nom  sur  les  monnoies  qu'ils  ontfaitfrapper. 


Chap.  II. 

Rois 

de  Macédoine. 

PI.  XXXIX*. 

N»  I  et  a. 
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Rhodes  ;  et  sur  d'autres  frappés  dans  une  ville  de  Phœnicie  qu'on 
croit,  avec  beaucoup  de  probabilité,  être  la  ville  d'Aco,  appelée 
dans  la  suite  des  temps  Ptolémaïs. 

L'histoire  nous  apprend  jusqu'à  quel  point  les  habitants  de 
Rhodes  excelloient  dans  les  arts,  et  combien  ils  furent  dévoués 
au  conquérant  macédonien".  Je  crois  sur- tout  le  reconnoître 
dans  le  beau  médaillon  gravé  au  n''  i  de  la  planche  XXXIX*. 
La  ressemblance  de  cette  tête  avec  le  profil  d'Alexandre ,  tel 
qu'on  le  voit  dans  les  différents  dessins  de  la  planche  précé- 
dente, ne  me  paroit  pas  douteuse.  Si  je  ne  suis  pas  dans  l'erreur, 
il  faut  conclure  de  là  que  les  Rhodiens,  ayant  appris  que  les 
honneurs  divins  étoient  décernés  au  monarque,  s'empressèrent 
de  substituer  sur  leurs  tétradraclimes  les  véritables  traits  d'A- 
lexandre à  l'image  idéale  d'Hercule  :  cette  adulation  fine  et  in- 
génieuse devoit  être  d'autant  plus  agréable  au  héros  qu'il  aimoit 
à  porter  quelquefois  le  costume  du  demi-dieu  auteur  de  sa  fa- 
mille \  On  remarque  sur  cette  tête  et  sous  la  peau  de  lion  la 
même  disposition  de  cheveux  sur  le  front  que  nous  avons  ob- 
servée dans  les  portraits  d'Alexandre  ^  On  trouve  aussi  les 
mêmes  traits,  mais  tracés  de  la  main  d'un  artiste  moins  habile, 
sur  la  médaille  du  n**  2,  frappée  en  Phœnicie'^. 


(i)  L'épée  de  bataille  d'Alexandre  étoit 
un  présent  des  Rhodiens  (Plutarch. ,  in 
Alexandro,  p.  884)  ;  t3t  les  faits  que  Dio- 
dore  indique  (I.  XX,  $.  Si ,  p.  809)  attes- 
tent la  prédilection  qu'avoit  le  monarque 
pour  ces  insulaires. 

(2)  Athénée,  liv.  XII,  p.  587,  E.  F. 

(3)  Ce  tétradrachme  existe  dans  le  ca- 
binet de  la  bibliothèque  impériale  ;  il  est 
le  même  que  M.  Mionnet  a  décrit  au  tome  I, 


rois  de  Macédoine ,  d?  269,  excepté  que 
le  monogramme  est  différent.  Ce  mono- 
gramme se  trouve  cependant  à  la  planche  5, 
n^SSS  et  364-  Les  deux  lettres  PO,  gravées 
sous  le  siège  de  Jupiter,  et  la  fleur  qui  est 
en  devant  de  la  figure,  symbole  connu  de 
Rhodes,  font  attribuer  le  tétradrachme  à 
cette  île. 

(4)  Dans  la  Description  de  M.  Mionnet, 
tom.  I,  rois  de  Macédoine ,  n*'  i55. 
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L'antiquité  paroît  avoir  partagé  Topinioii  que  j'énonce,  c  est-       Chapii. 

1       T  '  Rois 

à-dire  que  quelques  têtes  coiffées  de  la  peau  de  lion,  et  gravées  de  Macédoine. 
sur  la  monnoie  d'Alexandre,  étoient  son  portrait.  Je  n  établis 
point  cette  assertion  sur  des  monuments  d'un  temps  bien  pos- 
térieur à  son  règne,  je  l'appuie  sur  des  médailles  d'une  époque 
assez  rapprochée  de  la  sienne.  Pour  me  servir  d'exemples  qui 
ne  soient  pas  contestés  ,  je  citerai  les  monnoies  d'x\lexandre 
Bala,  roi  de  Syrie.  Ce  prince,  sans  doute  pour  tirer  avantage 
du  nom  qu'il  portoit,  voulut  faire  ressembler  sa  monnoie  à 
celle  du  conquérant  de  l'Asie ,  et  fit  graver  sur  ses  médailles  de 
bronze  sa  tête  coiffée  d'une  peau  de  lion,  à  l'imitation  des  mon- 
noies d'Alexandre-le-Grand.  Les  rois  Séleucides  ,  prédécesseurs 
de  Bala,  qui  ne  portoient  pas  le  nom  d'jVlexandre  ,  n'avoient 
jamais  eu  l'idée  de  se  faire  représenter  avec  ce  costume  sur  leurs 
monnoies  '. 

Il  paroît  évident  par  cette  observation  que  l'opinion  générale 
parmi  les  Grecs  de  l'Orient,  à  l'époque  d'Alexandre  Bala,  étoit 
que  la  physionomie  d'Alexandre  étoit  empreinte  sur  sa  monnoie 
avec  le  costume  d'Hercule.  Les  médailles  de  Ptolémée  Alexan- 
dre, neuvième  roi  d'Egypte ,  et  celles  d'Alexandre  II,  roi  d'Epire, 
peuvent  confirmer  jusqu'à  un  certain  point  cette  même  opinion. 
Contre  l'usage  des  rois  d'Egypte  et  des  autres  rois  de  la  Grèce, 
ces  deux  princes,  vraisemblablement  parcequils  portoient  le 
nom  d'Alexandre,  ont  fait  graver  sur  leurs  monnoies  leurs  têtes 
coiffées  d'une  peau  d'éléphant,  disposée  de  manière  à  produire 
à -peu-près  le  même  effet  que  la  peau  du  lion  sur  les  monnoies 
du  conquérant.  Nous  indiquerons,  dans  la  partie  de  cet  ouvrage 
où  il  est  question  de  ces  deux  rois,  les  raisons  qu'ils  purent 

(i)  Je  (lonrieraiun  dessin  de  cette  médaille,  qui  n'est  pas  rare,  à  la  planche  XLYII,  n^  i. 
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chap.  II.       avoir  pour  substituer  dans  leurs  portraits  la  peau  d'un  éléphant 

Kois  >  n  11  !•  1  ^  • 

de  Macédoine,  a  ccUe  d  uu  liou  '  :  nous  nous  Dornerons  a  remarquer  mainte- 
P1.XXXIX.  uant  que  cette  imitation,  dont  la  cause  nous  paroit  être  l'iden- 
tité du  nom  de  ces  princes  avec  celui  d'Alexandre-le-Grand,  est 
du  moins  une  preuve  indirecte  qu'ils  étoient  dans  l'opinion  que 
les  têtes  coiffées  à-peu-près  de  la  même  manière  sur  la  monnoie 
d'Alexandre  offroient  son  portrait. 

N»3,4,et5.  Cette  opinion  devint  générale  dans  les  temps  postérieurs: 
c'est  ce  que  prouve  la  petite  médaille  d'argent  gravée  sous  le 
n*"  3,  qui,  par  la  finesse  de  l'exécution,  ne  peut  pas  appartenir 
à  un  âge  de  décadence  "*,  quoiqu'elle  ait  été  sans  aucun  doute 
frappée  après  la  mort  du  conquérant  macédonien. 

La  vérité  de  ce  dernier  fait  est  démontrée  par  la  différence 
du  style ,  de  la  fabrique ,  et  du  poids  de  cette  monnoie  et  de 
celles  qui  ont  été  frappées  sous  Alexandre.  La  différence  est 
plus  sensible  encore  dans  deux  autres  médailles  d'argent,  dont 
l'une  est  gravée  sous  le  n°  4  ?  ^t  l'autre  sous  le  n"  5  de  la  même 
planche  ^.  Elles  ressemblent  beaucoup  à  celle  du  n"  3  ;  mais  la 
forme  des  €  dans  celles-ci  prouve  que  la  date  de  leur  fabrique 
ne  remonte  pas  à  un  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  La  médaille 
n°  3  présente  le  profil  d'Alexandre  dans  le  costume  d'Hercule. 
Le  n''  4  offre  à-peu-près  la  même  chevelure  et  la  même  manière 


(i)  Dans  cette  seconde  partie,  aux  plan-  (3)  La  médaille  n°  4  est  tirée  du  cabinet 

ches  XL  etLIV.  de  Saxe  Gotha;  on  en  a  pris  le  dessin  sur 

(2)  Cette  médaille,  existanteau  cabinet  de  une  empreinte  :  celle  du  n*'  5  appartient  au 

la  bibliothèque  impériale,  ne  se  trouve  pas  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale,  et  se 

dans  la  Description  de  M.  Mionnet ,  parce-  trouve  dans  la  Descript.  de  médailles ,  etc., 

qu'on  en  a  fait  l'acquisition  depuis  que  le  toni.  I,  rois  de  Macédoine ,  n°  SSy. 
premier  volume  de  cet  ouvrage  a  été  publié. 
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de  placer  le  diadème  qu'on  remarque  dans  le  camée  de  la  jilanclie       CHvr.  n. 
précédente:  le  n°  5  y  ajoute  les  cornes  de  bélier,  symbole  que    de  Macédoine 
prenoit  le  conquérant  de  FAsie  comme  nouveau  Baccbus ,  et    ^i-^^^i-^*- 
comme  fils  reconnu  de  Jupiter  Ammon'. 

Le  lion  est  le  type  commun  de  ces  trois  revers.  Dans  le  pre- 
mier, le  lion  peut  avoir  un  rapport  particulier  à  Hercule,  sous 
le  costume  duquel  Alexandre  est  représenté  du  coté  de  la  tête; 
dans  tous  les  trois,  ce  type  peut  faire  allusion  à  la  famille  des 
Héraclides,  de  laquelle  le  conquérant  étoit  issu,  et  à  cet  air  de 
lion  que  ses  biograpbes  lui  ont  donné,  et  qui  l'a  fait  appeler  par 
un  poète  Alexandrin  le  lion  de  la  Tliesprotie  "*. 


La  médaille  du  n*"  6  a  été  frappée  par  une  ville  d'ApoUonic, 
que  plusieurs  considérations  numismatiques  me  font  regarder 
comme  la  ville  de  ce  nom,  qui  étoit  située  dans  la  Pisidie^. 


N'  G. 


(i)  Athénée,  loco  citato;  Clément  d'A- 
lexandrie, Protrept.,  p.  47  • 

(a)  Lycophron  ,  Alexandva  ^  v.  i44i' 
Schlaeger,  qui  a  publié  une  dissertation  sur 
une  médaille  semblable  à  celle  du  n'*  4 1  a 
exercé  sa  sagacité  sur  le  Cupidon  qu'on 
voit  dans  le  type  du  revers.  L'explication 
d'Eckhel,  plus  simple,  est  la  plus  vraisem- 
blable. Cet  enfant  ailé  porté  sur  le  lion  est 
un  génie  d'Hercule.  Le  paganisme  plaçoit 
des  génies  à  la  suite  de  chaque  divinité. 

(3)  Cette  médaille  étoit  inédite  :  on  y 
voit  d'un  côté  la  tête  d'Alexandre-le-Grand, 
coiffée  en  Hercule,  avec  la  légende  aaeha 

KTIC   AnoAAî2NIA  AAfc|«v<J'.oî    xr^o-r»)?   KvoX- 

xavKtrZv:  Alexandre  y  fondateur  :  (mon- 
noie)  des  Apolloniates.  Le  revers  a  pour 
type  un  fleuve  à  demi  couché,  avec  la  lé- 
gende inno'PoPAC,  Ilippophoras,  qui  sans 

1, 


doute  indique  le  nom  du  fleuve.  J'attribue 
ces  médailles  des  Apolloniates,  sur  les- 
quelles Alexandre  porte  le  titre  àe  fonda- 
teur,, à  la  ville  d'Apollonie  dans  la  Pisidie, 
par  les  raisons  suivantes: 

Alexandre  séjourna  tout  l'hiver  de  l'an- 
née 334  avant  J.-C.  dans  ces  contrées,  où 
il  subjugua  les  Pisides  et  la  région  Myliade, 
ayant  pris  une  place  forte  qu'ils  avoient 
bâtie  sur  les  limites  de  la  Lycie.  C'étoit 
probablement  la  forteresse  appelée  Moj- 
diœunij  qui  changea  son  nom  ,  suivant 
Etienne  de  Byzance ,  en  celui  s^Apollonia. 
Il  y  avoit  à  la  vérité  deux  autres  villes  du 
même  nom  dans  les  contrées  voisines  , 
Apollonie  en  Carie,  et  Apollonie  en  Lycie. 
Eckhel  avoit  cru  que  ces  médailles  avoient 
été  frappées  dans  celle  de  la  Carie.  Mais 
quelle  probabilité  qu'une  ville  située  sur  le 
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Alexandre,  pendant  l'hiver  de  sa  première  campagne  en  Asie, 
fit  un  long  séjour  dans  les  environs  de  cette  ville  ;  et  il  l'aura 
probablement  bâtie  ou  restaurée  pour  y  placer  les  montagnards 
de  la  Lvcie  et  de  la  Pisidie,  qu'il  avoit  soumis  :  le  titre  de 
RTICTHC,  Ctistès j  que  les  Apolloniates  lui  donnent,  atteste 
du  moins  qu'ils  avoient  la  prétention  de  l'avoir  pour  fondateur. 
La  tête  d'Alexandre  a  le  même  air  que  dans  les  autres  portraits 
d'un  meilleur  style  :  le  dessin  et  la  fabrique  de  cette  médaille 


Méandre,  et  qui  en  représente  l'emblème 
sur  ses  monnoies ,  ait  voulu  consacrer  sur 
ces  mêmes  monnoies  la  mention  d'une  ri- 
vière obscure ,  telle  que  VHippophoras  ? 
Les  géographes,  pour  désigner  la  situation 
de  cette  ville,  lorsqu'ils  ne  font  pas  men- 
tion du  Méandre ,  l'appellent  Apollonie 
près  du  Lambanos  ;  c'est  vraisemblable- 
ment le  nom  de  quelque  montagne  voisine; 
mais  ils  ne  parlent  point  de  VHippophoras, 
Quant  à  l'Apollonie  en  Lycie,  elle  ne  peut 
être  la  ville  qui  a  fait  frapper  les  médailles 
dont  il  s'agit,  puisque  sur  une  médaille 
publiée  par  Haym ,  et  qui  est  parfaitement 
semblable  à  celle-ci  du  côté  de  la  tête,  on 
fait  mention  de  l'alliance  de  cette  ville  avec 
les  Lyciens  :  elle  étoit  donc  située  hors  de 
la  Lycie.  D'ailleurs  les  monnoies  certaines 
d'Apollonie  en  Lycie  désignent  les  habi- 
tants de  la  ville  par  le  nom  d'Apolloniates 
Lyciens  :  on  ne  peut  donc  balancer  à  croire 
que  l'Apollonie,  construite  ou  renouvelée 
par  Alexandre-le-Grand,  est  la  ville  de  ce 
nom  située  en  Pisidie,  près  d'Amblada,  et 
que  Ptoléniée  et  Etienne  de  Byzance  n'ont 
pas  négligée,  llippophoras  doit  être  le  nom 
d'une  petite  rivière  qui  se  décharge  dans  le 
Lycus  ou  dans  le  Méandre  j  et  c'étoit  en 


effet  l'usage  des  villes  situées  dans  ces  ré- 
gions de  l'Asie  mineure  de  consacrer  sur 
leurs  médailles  les  noms  et  les  images  de 
quelques  rivières,  qui,  sans  ce  moyen  ,  se- 
roient  demeurées  inconnues  :  telles  sont  le 
Cestros ,  sur  les  médailles  de  Sagalassus  en 
Pisidie;  le  .Timelès,  sur  celles  d'Aphrodi- 
sias  en  Carie,  et  plusieurs  autres.  Le  nom 
Hippoplioras  est  de  la  même  composition 
que  Samphoras  j,  nom  d'un  cheval  dans 
Aristophane  ,  et  peut  avoir  été  donné  à 
cette  rivière  à  cause  des  chevaux  qui  pais- 
soient  sur  ses  bords.  La  géographie  an- 
cienne offre  à  la  vérité  un  grand  nombre 
de  villes  nommées  Apollonie  ;  mais  ce  qui 
empêche  de  chercher  en  d'autres  contrées 
l'Apollonie  qu'on  prétendoit  fondée  par 
Alexandre,  c'est  que,  dans  des  médailles 
semblables  ,  nous  trouvons  l'alliance  des 
Apolloniates  non  seulement  avec  les  Ly- 
ciens ,  mais  avec  Perges ,  ville  de  la  Pamphy- 
lie,  et  avec  Lysiade ,  ville  de  la  grande  Phry- 
gie,  peu  éloignée  des  limites  de  la  Pisidie  :  or 
ces  alliances  font  supposer  avec  fondement 
le  voisinage;  et  les  circonstances  historiques 
indiquées  ci-dessus  me  paroissent  rendre 
la  conjecture  que  je  viens  de  proposer  ex- 
trêmement probable. 


5i 
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font  penser  qu'elle  doit  avoir  été  frappée  à  la  fin  du  IP  siècle  de 
Tere  chrétienne,  ou  au  coininencenient  du  IIP. 
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Les  deux  médailles  gravées  sous  les  n°  7  et  8  appartiennent  à      Noyets 
cette  dernière  époque  %  soit  qu'elles  datent  du  règne  d' Alexandre- 
Sévère,  soit,  comme  il  est  plus  probal)le,  qu'elles  aient  été  frappées 
sous  Caracalla.  On  ne  peut  plus  se  flatter  de  retrouver  alors  des 
portraits  d'Alexandre  qu'on  puisse  comparer  sous  aucun  rapport 
avec  ceux  des  siècles  précédents.  Ces  médailles  sont  des  ouvrages 
d'artistes  médiocres,  exécutés  avec  beaucoup  de  négligence.  Ce- 
pendant le  profil  du  n°  7  a  quelque  ressemblance  avec  le  camée 
du  n°  3  de  la  planche  précédente ,  et  nous  montre  la  même  dispo- 
sition des  cheveux  et  du  diadème  ^  La  tête  n°  8  a  le  casque  ainsi 
que  celle  de  la  petite  statue  d'Alexandre  trouvée  à  Gabii\  qui  est 


(i)  Descript.  de  méd.,  etc.,  t.  I,  rois 
de  Macéd.j  n°  594  et  54 1.  Sur  l'époque 
où  elles  ont  été  frappées,  on  peut  lire  les 
observations  d'Eckhel  (D.N.,  t.  II,  p.  m). 
Mais  une  découverte  numismatique  faite 
dernièrement  prouve  qu'on  a  continué  à 
en  frapper  jusque  sous  le  règne  de  Philippe 
le  père  :  car  une  médaille  venue  du  levant, 
et  que  M.  d'Hermand  vient  de  placer  dans 
son  cabinet,  porte,  d'un  côté,  la  tète  de 
cet  empereur  ceinte  d'une  couronne  rayon- 
nante ,   avec  la  légende   ATT  K  map  ioy 
4>iAinnoc;  de  l'autre,  la  même  légende  de 
la  médaille  gravée  sous  le  n°  7,  avec  le  type 
d'un  homme  à  cheval ,  et  l'année  eoc  ,275, 
qu'on  retrouve  sur  une  médaille  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  frappée  dansla  ville  de Bérhée 
en  Macédoine  (  Pellerin ,  rois ,  pi.  2  ;  Mion- 
net,  Description  j  Macédoine^  n°  164). 
Dans  la  médaille  de  Bérhée,  la  tête  d'A- 


lexandre, couverte  d'un  casque,  ressemble 
à  celle  du  n**  8  ,  et  le  revers  fait  allusion 
aux  jeux.  Cette  découverte  sert  à  fixer  le 
commencement  de  l'époque  marquée  sur 
ces  médailles.  Elle  date  de  l'ère  actiaque, 
ou  du  mois  d'août  de  l'an  de  Rome  728  : 
ainsi  ces  médailles  ont  été  frappées  l'an 
998-99  de  Rome  ,  qui  répond  à  l'an  245-6 
de  l'ère  chrétienne,  époque  où  Philippe 
régnoit, 

(2)  On  retrouve  ces  mêmes  particulari- 
tés dans  la  tête  d'Alexandre-le-Grand ,  gra- 
vée sur  une  médaille  de  la  ville  de  Nicée  en 
Bithynie,  au  revers  de  Commode. 

(3)  Je  l'ai  publiée  dans  les  Monuinenti 
Gabini,  pi.  23.  Cette  statue  est  maintenant 
à  Paris  ;  elle  fait  partie  de  la  superbe  col- 
lection de  sculpture  antique  de  la  villa 
Borghese ,  dont  la  munificence  de  S.  M. 
l'Empereur  vient  de  faire  l'acquisition. 
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une  imitation  antique  d'une  autre  statue  de  bronze  modelée 
par  Lysippe,  et  devenue  célèbre  par  l'attitude  dans  laquelle  le 
liéros  est  représenté  regardant  le  ciel,  comme  s'il  disoit  à  Ju- 
piter ,  suivant  l'ingénieuse  épigramme  d'Arcbélaiis  :  «  O  roi  des 
ce  dieux,  notre  partage  est  fait;  ta  portion  est  le  ciel,  la  mienne 
<c  est  la  terre'.  » 

Le  revers  de  cette  dernière  médaille  représente  un  lion ,  et 
]a  massue  d'Hercule  ;  celui  du  n"*  8  nous  fait  voir  les  prix  des 
jeux,  consistant  en  des  vases  et  des  palmes  posés  sur  une  table. 
Ce  type  rappelle  les  jeux  consacrés  à  la  mémoire  d'Alexandre- 
le-Grand,  et  célébrés  durant  plusieurs  siècles  dans  un  grand 
nombre  de  villes  de  la  Grèce  et  de  l'Orient*. 


(i)  Brunck^  uénalecta,  tom.  II,  pag.  58. 
On  ne  doit  pas  inférer  de  cette  épigramme 
que  tous  les  portraits  d'Alexandre  exécutés 
par  Lysippe  étoient  dans  cette  même  atti- 
tude. Cette  particularité  n'a  été  remarquée 
que  sur  une  seule  de  ses  images,  et  l'on 
sait  que  Lysippe  avoit  représenté  Alexandre 
depuis  son  enfance  dans  toutes  les  actions 
les  plus  intéressantes  de  sa  vie  (Pline, 
1.  XXXIV,  §.  19,  n.  6).  Je  fais  cette  re- 
marque pour  qu'on  ne  puisse  pas  inférer, 
de  l'attitude  donnée  par  Lysippe  à  quelques 
portraits  d'Alexandre,  que  l'hermès  du 
musée  Napoléon  ne  peut  pas  être  l'imitation 
d'une  tête  de  ce  monarque  modelée  par 
Lysippe.  Quant  à  diverses  statues  ou  têtes 
en  marbre  qu'on  voit  dans  les  collections 
d'aniicjues  ,  et  dans  lesquelles  plusieurs 
antiquaires  ont  prétendu  reconnoître  des 
liiiaj^'es  d'Alexandre  (Winckelmann  ,  /fis- 
loirc  des  Arts,  1.  X,  c.  i  ,  p.  aSo,  sqq. , 
édit.  de  M.  Fea) ,  il  est  très  probable  qu'il 


y  a  dans  le  nombre  quelque  véritable  por- 
trait de  ce  prince  ;  mais  le  plus  souvent  on 
a  cru  le  reconnoître  dans  plusieurs  antiques 
sans  en  avoir  d'assez  bonnes  raisons,  puis- 
qu'on ne  connoissoit  encore  aucun  portrait 
authentique  d'Alexandre  qu'on  pût  em- 
ployer dans  cet  examen  comme  un  proto- 
type et  comme  un  objet  de  comparaison. 
Je  n'ai  fait  dans  cet  article  aucun  usage 
des  médailles  contorniates  d'Alexandre-le- 
Grand,  qui  ont  fait  le  sujet  d'un  opuscule 
d'Havercamp.  L'iconographie  ne  doit  re- 
courir à  ce  genre  de  monuments  que  faute 
de  plus  anciens. 

(2)  J'ai  parlé  de  ces  jeux  dans  un  mé- 
moire ayant  pour  sujet  un  bas-relief  sculpté 
en  l'honneur  d'Alexandre -le- Grand  ,  et 
représentant  la  bataille  d'Arbellcs.  M.  de 
Sainte-Croix  a  inséré  cet  écrit  et  le  dessin 
de  ce  monument,  jusqu'alors  inédit,  dans 
la  2*  édit.  de  son  Exam.  criiuj.  des  histor. 
d'Alex.,  pag.  777. 
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§.  2.   DEMETIUUS  POLIORCETE. 

Parmi  les  généraux  qui,  après  la  mort  d'Alexandre,  se  par- 
tagèrent, sous  le  titre  de  gouverneurs,  son  immense  dépouille, 
Antigonus  ,  macédonien ,  fut  celui  qui  dissimula  le  moins  sa 
vaste  ambition ,  et  qui  méprisa  avec  le  plus  d'audace  les  égards 
hypocrites  que  ses  compagnons  d'armes  affectoient  encore  pour 
la  famille  de  leur  maître  et  pour  son  imbécille  successeur.  An- 
tigonus avoit  un  fils  que  sa  valeur,  qui  paroissoit  supérieure  à 
son  âge ,  et  son  attachement  héroïque  pour  son  père ,  firent 
bientôt  distinguer  parmi  tant  de  nouveaux  princes  ;  mais  l'am- 
bition de  Démétrius  ne  tarda  pas  à  paroître  plus  insupportable 
encore  que  celle  de  son  père ,  parcequ'elle  étoit  jointe  à  une 
vanité  sans  bornes,  et  à  un  penchant  excessif  pour  la  débauche'. 

Antigonus  étoit  plus  ancien  dans  la  carrière  des  armes  que 
ses  rivaux;  sa  naissance  n'étoit  pas  sans  quelque  éclat^.  Confiant 
dans  ces  avantages,  il  crut  pouvoir  ne  garder  aucune  mesure 
dans  ses  prétentions;  et  lorsque  le  jeune  Démétrius  gagna  la 
bataille  navale  de  Chypre  sur  la  flotte  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus, 
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(i)  Les  caractères  d' Antigonus  et  de 
Démétrius  son  fils  ont  été  bien  développés 
dans  les  vies  d'Eumene  et  de  Démétrius, 
écrites  par  Plutarque,dans  les  livres  XVIII, 
XIX,  XX  et  XXI,  et  dans  les  Excerpta 
de  Pi  idore  de  Sicile  ;  enGn  dans  les  pas- 
sages de  différenrs  auteurs,  que  nous  au- 
rons soin  de  citer  suivant  les  occasions. 

(  i.)  Pulyt-n  dit  expressément  qu'Antigo- 
nus  étoit  compté  parmi  les  grands  person- 
nages macédoniens,  ùnni  tuv  iTriÇctyoi»  (1.  IV, 


c.  6 ,  n°  4  ;  Justin ,  1.  XVI ,  i  )  :  ses  descen- 
dants prétendoient  tirer  leur  origine  des 
Téménides ,  ainsi  que  les  ancêtres  d'Alexan- 
dre (Polybe,  1.  V,  c.  io;Reineccius,jRe^«. 
Maced.,  p.  loi);  cependant,  avant  les 
guerres  de  Philippe  et  d'Alexandre,  Anti- 
gonus étoit  pauvre,  et  vivoit  retiré  dans 
ses  terres,  où  il  cultivoit  lui-même  son 
champ,  si  nous  en  croyons  Elien  (V.  H., 
liv.  XII,c.43). 
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ChAP.  Ti.  q^i  \^  commaiidoit  en  personne,  Antigonus  ceignit  le  diadème 
de  Macédoine.  d'Alcxandi  e  ;  il  le  fit  aussi  ceindre  à  son  fils  ' ,  et  ils  prirent  Tun 
PI. XL.  ç^  l'autre  le  titre  de  roi.  Déniétrius  ne  s'arrêta  pas  là;  il  osa,  au 
milieu  de  la  Grèce  et  dans  Athènes  même,  ce  qu'Alexandre  n'avoit 
osé  qu'au  fond  de  l'Asie ,  et  après  des  exploits  plus  qu'humains.  Le 
jeune  vainqueur  voulut  être  traité  comme  un  dieu;  il  se  fit  ado- 
rer; il  logea  dans  des  temples;  il  reçut  des  sacrifices;  il  permit  à 
la  flatterie  des  Grecs  de  consacrer  des  fêtes  à  son  nom  et  à  celui 
de  son  père  ,  comme  à  des  dieux  sauveurs  ^  et  il  ordonna  que 
ce  titre  servit  de  formule  dans  les  actes  et  dans  les  serments  des 
Athéniens''.  Cet  excès  d'orgueil  nuisit  à  ses  intérêts;  on  sait  que 
ses  rivaux,  s'étant  réunis  contre  son  père  et  contre  lui,  les  défi- 
rent près  d'Ipsus  en  Phrygie,  et  que  cette  défaite  coûta  la  vie 
à  Antigonus,  et  détruisit  la  fortune  de  sa  famille^.  Démétrius, 
à  son  retour  en  Grèce,  se  vit  exclus  d'une  ville  où  il  avoit  des 
autels  :  Athènes  lui  ferma  ses  portes  :  mais  le  courage  du  fils 
d'Antigonus  n'en  fut  point  abattu  ;  ses  forces  paroissoient  redou- 
bler par  l'appareil  des  machines  avec  lesquelles  il  savoit  atta- 
quer et  prendre  des  villes,  talent  qui  lui  avoit  mérité  le  sur- 
nom de  Poliorcète^  ou  de  maître  dans  Vart  des  sièges.  Le  hasard 
lui  rendit  facile  la  conquête  de  la  Macédoine,  dont  les  crimes 
de  Cassandre  et  les  dissensions  de  ses  fils  avoient  laissé  le  trône 
sans  possesseur  légitime ,  et  accessible  à  l'ambitieux  qui  sauroit 


(i)  Plutarch.,  Z>e?/ie<no,  p.  896;  Diod.  p.  893)  et  Athénée  (1.  VI,  p.  253,  254) 

Sic,  XX,  §.  53.  Ce  fut  l'an  307  avant  l'ère  nous  ont  transmis,  on  peut  voir  sur  cette 

chrétienne.  Ptolémée,Séleucus,Lysimaque,  folie  de  Démétrius  les  autorités  réunies  par 

et  Cassandre,  prirent  à  cette  occasion ,  ainsi  van  Staveren  dans  une  note  très  savante  sur 

que  Diodore  l'ohserve,  le  titre  de  roi,  et  Cornélius  Nepos  (^e  Jieg.,  c.  3). 

les  marques  de  la  royauté.  (3)  L'an  3oi  avant  J,-G, 

(2)  Outre  ce  que  Plutarque  {loc.  cit.. 
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s'en  emparer.  Mais  le  caractère  de  Déniétrius  étoit  trop  inflexi-       cnxv.u. 


Rois 


Me;  l'école  du  malheur  ne  Tavoit  point  adouci  :  les  Macédo-  de  Macédoine. 
niens  ,  peuple  difficile  à  gouverner,  et  accoutumé  depuis  la  ^i-^^- 
mort  d'Alexandre  à  une  espèce  d'anarchie  ,  se  sentant  opprimés 
et  méprisés  ,  se  prêtèrent  bientôt  aux  vues  de  Lysimaque  et 
de  Pyrrhus,  voisins  inquiets  qui  desiroient  joindre  la  Macé- 
doine à  leurs  états;  et  Démétrius  fut  renversé  d'un  trône  sur 
lequel  son  mariage  avec  Phila  ,  fille  d'Antipater,  auroit  du 
l'affermir. 

Démétrius  avoit  encore  une  armée,  et  quelques  villes  de  la 
Grèce  continuoient  de  reconnoitre  sa  puissance  ;  il  se  crut  , 
même  dans  sa  chute ,  assez  fort  pour  reconquérir  l'Asie  ;  il  y 
passa  :  mais ,  après  une  suite  non  interrompue  de  revers ,  il  se 
vit  forcé  de  se  rendre  prisonnier  de  Séleucus.  Ce  prince,  qui 
étoit  devenu  son  parent',  eut  de  grands  égards  pour  cet  illustre 
infortuné  :  on  a  cru  même  qu'il  avoit  l'intention  de  le  placer 
sur  quelque  trône  de  la  Grèce  ou  de  l'Asie  ;  mais  le  prisonnier 
impatient  s'abandonna  tellement  à  la  débauche,  qu'il  termina 
ses  jours  dans  sa  cinquante-quatrième  année.  Ses  cendres,  ren- 
voyées honorablement  en  Grèce ,  furent  reçues  avec  pompe  et 
avec  sensibilité  par  Antigonus  Gonatas  son  fils ,  qui  eut  pour 
lui  les  sentiments  que  Démétrius  avoit  eus  pour  son  père.  Gona- 
tas régnoit  dans  le  Péloponnèse;  et  Démétrius  lui  avoit  écrit 
pendant  sa  captivité  de  ne  céder  aucune  place  pour  sa  rançon  : 
mais  le  fils  vertueux  alla  jusqu'à  s'offrir  lui-même  pour  racheter 
son  pcre.  La  mort  de  Démétrius  fit  cesser  ce  combat  de  géné- 
rosité ,  où  Séleucus  paroissoit  vouloir  prendre  j)art  ;  et  la  famille 


(i)  Stratonice,  épouse  de  Séleucus,  et  étoit  fille  de  Démétrius  Poliorcète, 

que  ce  prince  céda  à  Antiochus  son  fils , 
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d'Antigonus  reconquit  par  la  suite  la  Macédoine,  et  s'y  maintint 
jusqu'à  la  destruction  de  ce  royaume  par  les  Romains. 

Quand  même  nous  n'aurions  pas  de  médailles  de  Démétrius 
avec  sa  tête,  nous  ne  pourrions  guère  douter  que  ce  jeune  roi, 
dans  la  fougue  de  la  jeunesse  et  dans  le  délire  des  succès,  ne  se 
fut  arrogé  la  prérogative  d'être  représenté  sur  les  monnoies , 
prérogative  réservée  aux  dieux ,  et  qu'Alexandre-le-Grand  avoit 
à  peine  osé  s'attribuer.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  réduits 
à  des  conjectures;  des  médailles  en  or  et  en  argent  nous  pré- 
sentent la  tête  de  Démétrius  ornée  du  diadème.  Ce  symbole  de 
la  dignité  souveraine ,  encore  nouveau  dans  la  Grèce ,  ne  parut 
pas  suffisant  à  un  prince  qui  se  croyoit  au-dessus  de  la  condi- 
tion humaine.  Il  se  fit  représenter  ayant  sur  le  front ,  comme 
Racchus  ,  les  cornes  d'un  jeune  taureau  ,  particularité  qui  con- 
firme ce  que  disent  Diodore  et  Plutarque,  que  Démétrius  affec- 
toit  de  se  faire  vénérer  sous  le  nom  et  sous  les  attributs  de  ce 
dieu  vainqueur  de  l'Asie  '. 

La  médaille  gravée  sous  le  n°  3  est  un  tétradraclime  d'argent 
de  Démétrius  Poliorcète^.  L'âge  encore  jeune  de  ce  prince  me 
fait  conjecturer  que  cette  médaille  a  été  frappée  avant  qu'il 
régnât  sur  la  Macédoine^.   La  figure^'de  Neptune,  raiT)6xoç, 


(i)   Plutarch. ,  loco  citato  _,  pag.  889: 

JAccXic-TU   rZv   Siav  eÇjjAaf   tov    Aiovva-ov ,    «  PluS 

«  qu'aux  autres  dieux  il  se  comparolt  à 
«  Bacchus  »  j  et  avec  plus  de  précision  Dio- 
dore de  Sicile,  L^nAisy  rtiv  tS  Atovva-av  hâèio-iv, 

X  II  affecioit  le  costume  de  Bacchus  »  :  voyez 
aussi  Athénée,  loc.  cit.,  et  Hérodien,  1.  I, 
§.  6  :  ce  dernier,  par  une  méprise  ou  par 
une  erreur  de  copiste  qui  auroit  omis  le 


nom  de  Démétrius ,  attribue  cette  vanité  à 
Antigonus,  son  père,  prince  qui,  de  l'aveu 
de  Plutarque,  se  moquoit  de  ces  flatteries. 

(2)  Description  de  médailles ,  etc. ,  1. 1, 
rois  de  Macédoine ,  n"  84»  ■>  où  les  deux 
monogrammes  sont  gravés;  Eckhcl ,  D.  N. , 
t.  II,  p.  120. 

(3)  Eckhel  a  été  d'un  avis  contraire  :  il 
pense  que  toutes  les  médailles  de  Démé- 
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Gœeochos  (qui  assujettit  la  terre) ,  épithete  exprimée  par  la  pose 
de  la  figure,  fait  allusion  aux  forces  et  aux  victoires  navales  de 
Démétrius  ,  qui  lui  assurèrent  pour  long-temps  la  prépondé- 
rance dans  la  Grèce.  La  légende,  BA2IAE^2  AHMHTPIOY,  prouve 
que  ce  médaillon  a  été  frappé  sous  le  roi  Démétrius;  et  tout  ce 
que  nous  venons  d'observer  ne  permet  de  l'attribuer  à  aucun 
autre  roi  de  ce  nom'. 

On  a  irravé  sous  le  n°  1  une  médaille  d'or  inédite  de  ce  même 
prince  :  sa  tête  y  paroit  avec  les  mêmes  attributs  que  sur  le 
médaillon  dun"  i  \  Le  revers  représente  un  guerrier  à  cheval  qui 
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trius  qui  nous  sont  parvenues ,  ont  été 
frappées  lorsqu'il  étoit  roi  de  Macédoine. 
Comme  ce  savant  n'allègue  d'autre  motif 
de  son  opinion  que  la  ressemblance  de 
quelques  monogrammes  assez  communs 
qu'on  trouve  sur  les  médailles  de  Démé- 
trius, et  sur  d'autres  frappées  par  des  villes 
de  la  Macédoine,  cette  raison  ne  m'a  point 
paru  assez  forte  pour  balancer  les  raisons 
que  je  vais  exposer.  Premièrement,  Démé- 
trius ne  fut  roi  de  Macédoine  qu'à  quarante- 
cinq  ans  ;  et  la  tête  gravée  sur  ces  médailles 
est  celle  d'un  jeune  homme.  Secondement, 
Eckhel  lui-même  ne  doute  pas  que  le  type 
des  médaillons  de  Démétrius ,  qui ,  à  la  place 
de  la  tête  du  roi ,  nous  présentent  la  Re- 
nommée faisant  retentir  sa  trompette  du 
haut  d'une  proue  de  navire,  ne  soit  une 
allusion  à  la  victoire  navale  remportée  par 
Démétrius ,  près  de  Chypre ,  contre  la  flotte 
de  Ptolémée  :  or  cet  événement,  arrivé  l'an 
807  avant  l'ère  chrétienne  ,  étoit  trop  an- 
cien ,  et  il  avoit  été  effacé  par  des  revers 
trop  cruels  lorsque  Démétrius  monta  sur 
le  trône  de  Macédoine,  en  294.  Je  suis  per- 

1. 


suadé  que  les  tétradrachmes  de  Démétrius , 
sur  lesquels  on  fait  allusion  à  la  victoire 
navale  de  Chypre  ,  sont  de  la  même  date 
que  les  médaillons  d'Antigonus  son  père, 
où  l'on  voit  Apollon  assis  sur  un  vaisseau, 
et  qui  représentent ,  ainsi  que  je  l'ai  dé- 
montré ailleurs  [Museo  Pio  Clément.  _, 
t.  VI,  p.  16,  ^) ,  le  vaisseau  consacré  par 
Antiffonus  à  cette  divinité  comme  un  mo- 
nument  de  cette  mémorable  victoire. 

(i)  Ce  type  pourroit  faire  supposer  que 
le  médaillon  a  été  frappé  dans  la  ville  de 
Corinthe ,  qui  obéissoit  à  Démétrius ,  et 
qui  honoroit  comme  sa  divinité  tutélaire 
Neptune  Isthmltique.  Mais  le  même  type 
convient  aux  médailles  de  Démétrius  Po- 
liorcète par  les  raisons  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  qui,  suivant  Athénée  (l.  VI, 
p.  253),  le  firent  regarder  par  les  Athé- 
niens comme  le  fils  de  Neptune. 

(2)  Descript.  de  niédail.,  etc. ,Jois  de 
Macédoine ,  n°  827.  L'un  des  deux  mono- 
grammes ressemble  à  l'un  des  deux  qu'on 
voit  sur  le  médaillon  d'argent. 


8 
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Chap.  n.       court  au  combat  la  lance  baissée  ,  et  la  tète  couverte  de  la 
de  Macédoine,    causîa ,  cspcce  de  chapeau  que  les  rois  macédoniens  et  Alexan- 
pi.xL.        dre-le-Grand  lui-même  avoient  usage  de  porter'. 


N-3ft4.  Je  reproduis,  sous  les  n*"  3  et  4?  la  petite  statue  de  bronze 

trouvée  à  Herculanum ,  et  attribuée  par  les  antiquaires  napoli- 
tains à  Séleucus  Nicator"*.  Les  cornes  naissantes  de  taureau  atta- 
chées au  strophium,  ou  cordon  qui  ceint  la  tête  de  la  figure ,  et 
qu'on  avoit  remarquées  dans  quelques  images  de  ce  premier 
roi  de  Syrie ,  étoient  Tunique  fondement  de  leur  conjecture. 
Comme  les  médailles  de  Démétrius  Poliorcète  nous  le  présentent 
avec  le  même  symbole,  j'ai  pensé  que  les  traits  de  la  physionomie 
pouvoient  seuls  faire  connoitre  le  personnage  représenté  par  ce 
monument.  La  gravure  insérée  dans  le  recueil  d'Herculanum 
n'inspirant  pas  beaucoup  de  confiance  ,  sous  le  rapport  du  carac- 
tère de  la  tête ,  on  a  fait  dessiner  de  nouveau ,   à  Palerme ,  la 
tête  en  profil  de  la  petite  figure  dans  la  grandeur  même  de  l'ori- 
ginal.  Ce  dessin  est  gravé  sous  le  n*"  3 ,  et  on  y  reconnoît  les 
mêmes  traits  et  la  même  physionomie  qu'on  retrouve  sur  les 
deux  médaillons  de  Démétrius  Poliorcète.  Le  n°  4  présente  la 
figure  entière.  Le  fils  d'Antigonus  y  paroit  avec  une  chlamyde 
et  des  brodequins ,  dans  le  costume  d'un  chasseur  ;  mais  les  cornes 
d'un  jeune  taureau ,  attachées  à  son  front,  lui  donnent  le  carac- 
tère d'un  nouveau  Bacchus.  Quant  au  costume  de  chasseur  , 
nous  avons  vu  qu'Alexandre-le-Grand  ne  l'avoit  point  dédaigné 
dans  ses  images  ;  et  il  devoit  plaire  d'autant  plus  à  Démétrius 
qu'il  aimoit  passionnément  la  chasse.  Sa  main ,  appuyée  sur  la 


(i)  Arrien  ,  de  Expedit,  udlexandr. ,  (2)  Bronzes ^tom.  Il,  ^l.  60. 

liv.  VII,  p.  491. 
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cuisse,  tenoit  probablement  deux  javelots,  armes  ordinaires       chap  u 
des  chasseurs,  comme  Demetnus  les  tenoit  lorsque,  revenant    de  Macédoine. 
de  la  chasse ,  il  se  rendit  auprès  de  son  père ,  qui  recevoit  alors        ^^'  ^^' 
une  ambassade  de  la  part  de  ses  compétiteurs'.  Tisicrate  avoit 
coulé  en  bronze  des  images  de  Démétrius  :  ce  prince  avoit  été 
peint  par  Théodore,  et  sans  doute  aussi  par  Diogene  ,  peintre  qui 
vivoità  sa  cour^.  Il  est  vraisemblable  que  plusieurs  autres  artistes 
avoient  exercé  leur  pinceau  ou  leur  ciseau  à  rendre  les  traits  de 
ce  nouveau  dieu  descendu  du  ciel  [cataibatès~^)y  dont  la  beauté 
pouvoit  en  effet  passer  pour  divine"^,  et  qui ,  si  nous  en  croyons 
quelques  historiens ,  porta  le  respect  et  Tamour  pour  les  arts 
au-delà  même  des  bornes  qu'auroit  du  lui  prescrire  une  sage 
politique  ^. 


§.  3.   PHILIPPE,  FILS  DE  CASSANDRE. 

La  famille  de  Cassandre  ne  fut  pas  long-temps  heureuse  ;  sa 
fortune  brilla  et  disparut  comme  l'éclair  ;  on  crut  dans  la  Grèce 
qu'un  dieu  vengeur  persécutoit  dans  ses  descendants  ce  prince 
cruel  qui  avoit  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  la  mère,  de 
deux  fils ,  et  de  deux  épouses  d'Alexandre-le-Grand.  Philippe  , 


(i)  Plutarch.,  DemetriOy  pag.  890. 

(2)  Pline,  XXXIV,  §.  xix,  8,  et  XXXV, 
5.  Lx,  4o  et  42. 

(3)  Clément  d'Alexandrie,  Protrept. ^ 
p.  36;  Plutarque ,  Z)emefno ,  p.  893. 

(4)  Diodore,  liv.  XX,  §.  92,  pag.  819; 
Elien,  V.  H.,liv.  XII,c.  14. 

(5)  Pline,  VII,  §.  39 ,  et  XXXVI ,  $.  36, 
ao.  On  pourroit  croire,  d'après  son  récit, 
que  Démétrius  a  manqué  la  prise  de  Rho- 


des ,  par  la  crainte  d'endommager  un  ta- 
bleau de  Protogene.  Cependant  il  est  plus 
raisonnable  de  supposer  que  ce  prince  allé- 
gua ce  prétexte ,  qui  ne  pouvoit  que  lui 
mériter  l'approbation  des  Grecs,  pour  dis- 
simuler son  défaut  de  succès  dans  cette 
entreprise  importante  (Diodore,  liv.  XX, 
§.  89,  pag.  784;  Plutarque,  Demetrio  y 
p.  898,  899). 
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CHAP.n.       raillé  des  fils  de  Cassandre ,  succéda  à  son  père  sur  le  trône  de 
de  Marédoine.    Macédolnc  5  vers  l'an  298  avant  l'ère  chrétienne  ;  mais  il  en  fut 
n.xL.        enlevé  par  une  mort  prématurée.  Ses  deux  frères,  Antipater  et 
Alexandre  se  disputèrent  son  héritage'. 

On  ne  doute  point  que  les  médailles  de  bronze  avec  la  tête 
d'un  jeune  roi  nommé  Philippe  n'appartiennent  à  l'un  des  rois 
de  ce  nom  qui  ont  régné  après  Alexandre  sur  la  Macédoine.  La 
plupart  des  numismatistes  les  ont  attribuées  à  Philippe  Arrhi- 
dée,  frère  et  successeur  d'Alexandre-le-Grand'' ;  je  pense  qu'on 
doit  j)lut6t  les  attribuer  au  jeune  Philippe  ,  fils  de  Cassandre. 
J'exposerai  les  motifs  de  mon  opinion  après  avoir  décrit  la 
médaille  gravée  sous  le  n°  5. 

N»  5.  Cette  médaille  est  de  bronze ,  et  représente  la  tète  d'un  jeune 

homme  ceinte  d'un  diadème  surmonté  de  deux  cornes  de 
bouc  qui  naissent  sur  le  haut  du  front.  Le  revers  représente 
un  homme  à  cheval,  avec  la  légende  $IAinnOY  :  (monnoie)  de 
Philippe''.  Si  cette  médaille  appartenoit ,  comme  on  le  pense, 
à  Philippe  Arrhidée ,  il  sembleroit  que  ce  fantôme  de  roi ,  qui 
ne  gouvernoit  pas  par  lui-même,  et  qui  étoit  perpétuellement 
sous  la  tulele  de  ses  ministres  et  de  ses  généraux ,  est  le  premier 
dont  la  tète  ait  été,  sans  employer  aucun  déguisement,  gravée 
sur  la  monnoie  :  car,  si  le  portrait  d'Alexandre  se  trouve  sur 
quelques  médailles ,  on  a  pris  la  précaution  de  donner  le  carac- 
tère de  sa  physionomie  à  la  tète  d'Hercule,  qui  en  formoit  le 
type  ordinaire  ;  or  il  est  difficile  de  croire  qu'un  prince  si  foible , 

(i)  Justin,  liv.  XV,  c.  4>  et  XYI,  c.  i  ;  tom.  I,  rois  de  Macédoine ,  p.  y5i ,  on  a 

Paus. ,  IX ,  7.  suivi  Eckiiel ,  et  on  a  attribué  cette  médaille 

(2)  Eckliel,  D.  N. ,  tom.  II,  p.  1 14.  à  Philippe  Arrhidée.  Un  foudre  est  dans  le 

(3)  Dans  la  Descript.  de  méd.,  etc.,  champ  au-dessous  du  cheval. 
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si  mal  affermi  sur  le  trône,  et  que  ses  généraux  taclioient  eux-       ciiip. il 

.,.  ,  .      .-,  Rois 

mêmes  d'en  renverser ,  ait  ose ,  au  milieu  des  guerres  civiles ,    de  Macédoine. 
s'arroger   des  honneurs   qui ,  à  cette  époque  ,  étoient  encore        ^^ 
réservés  aux  divinités  de  la  Grèce. 

En  second  lieu  ,  il  n'est  pas  vraisemblable  non  plus  que  le 
portrait  du  prince  fut  exclu  des  tétradrachmes  et  de  la  monnoie 
d'or,  et  ne  parût  que  sur  quelques  petites  monnoies  dont  la 
plupart  sont  de  cuivre.  11  est  bien  plus  probable  que  cet  usage, 
introduit  par  l'ambition  démesurée  de  Démétrius  Poliorcète, 
le  plus  orgueilleux  des  successeurs  d'Alexandre,  a  servi  d'exem- 
ple aux  princes  ses  contemporains  et  ses  compétiteurs,  qui  se 
virent  presque  forcés,  pour  ne  pas  paroitre  inférieurs  à  lui, 
d'imiter ,  jusqu'à  un  certain  point  ,  sa  vanité.  Antigonus  et 
Démétrius  furent  les  premiers  à  ceindre  le  diadème  ;  les  autres 
princes  suivirent  cet  exemple.  Démétrius,  se  croyant  un  dieu, 
fit  graver  son  portrait  sur  la  monnoie  ;  les  autres  princes  l'imi- 
tèrent un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  Nous  n'avons  ni 
tétradrachmes,  ni  monnoie  d'or  des  fils  de  Cassandre;  mais  il 
est  vraisemblable  que  ,  si  l'on  en  découvre  quelque  jour ,  ces 
médailles  nous  j)résenteront  également  leurs  portraits.  J'ob- 
serve ,  en  attendant ,  que  le  type  de  la  monnoie  de  Cassandre 
leur  père  représente  très  fréquemment  un  cavalier. 

Quant  aux  cornes  de  bouc  attachées  à  son  diadème,  ce  sym- 
bole me  paroît  confirmer  l'opinion  que  j'expose.  Philippe,  fils 
de  Cassandre,  avoit  pour  mère  Thessalonice,  fille  de  Philippe 
et  sœur  d'Alexandre-le-Grand,  issue  par  conséquent  de  la  race 
antique  des  Téménides  et  de  Caranus.  On  sait  que  ce  fondateur 
du  royaume  de  Macédoine  avoit  pris,  ayant  des  chèvres  pour 
guides ,  la  ville  d'Edesse,  qui  devint  sa  capitale'.  La  circonstance 

(i)  Justin,  VII,  c.  1. 
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chm.  II.  des  chèvres  fit  donner  le  nom  d'j^gœ  à  cette  ville,  où  les  rois 
de  Macédoine,  dc  Macédoinc  eurent  long-temps  leurs  tombeaux;  et  des  cornes 
^^■^^'  de  chèvres  devinrent  la  marque  distinctive  du  casque  porté  par 
ces  princes'.  Ainsi  Philippe  a  orné  son  diadème  de  cornes  de 
chèvres,  non  seulement  comme  roi  de  Macédoine,  mais  comme 
descendant  du  fondateur  de  ce  royaume.  Cet  ornement ,  qui 
prouvoit  ses  titres  à  la  royauté,  étoit  donc  plus  raisonnable  que 
celui  des  cornes  de  taureau  portées  par  Démétrius  Poliorcète, 
son  voisin  et  son  ennemi  secret,  pour  se  donner  le  caractère 
d'un  nouveau  Bacchus. 

On  verra  souvent  dans  ces  suites  de  rois  les  titres  et  les  orne- 
ments adoptés  par  l'un  d'eux,  imités  par  la  plupart  des  autres 
princes  contemporains.  Les  cornes  de  bœuf  de  Démétrius  firent 
prendre  des  cornes  semblables  à  Séleucus  Nicator  ,  des  cornes 
de  bélier  à  Lysimaque  et  à  Magas ,  et  des  cornes  de  bouc  au  fils 
de  Cassandre. 

N°  6.  La  médaille  d'argent  au  n°  6  confirme  les  conjectures  que  je 

viens  d'exposer  "*.  La  tête  coiffée  d'une  peau  de  lion,  comme  celle 
d'Hercule  et  celle  d'Alexandre-le-Grand,  présente  sans  aucun 
doute  le  portrait  du  même  prince  que  nous  avons  remarqué 
sur  la  médaille  de  bronze  au  n*"  5.  Le  type  du  revers  représente 
aussi  un  cavalier,  la  main  levée,  précisément  dans  la  même  atti- 
tude qu'on  retrouve  dans  les  types  des  médailles  de  Cassandre. 
La  légende,  ^lAIIIIIOY,  de  Philippe ,  donne  le  nom  du  roi  :  le 
type  est  différent  de  tous  ceux  qu'on  voit  sur  les  médailles  les 

(i)  Les  autorités  qui  prouvent  cette  as-  Nous   aurons  bientôt  occasion  d'en  voir 

sertion  sont  indiquées  par  Wolfgangus  La-  d'autres  preuves  sur  les  médailles, 
zius ,  Grœcia  antiqua ,  liv.  I ,  c.  4  J  dans  le  (2)  Description  de  médailles ,  etc. ,  rois 

Trésor  àe  Gronovius,  tom.  VI ,  pag.  3458.  de  Macédoine ^  n"  703. 
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plus  certaines  de  Philippe  Arrliidée  '  ;  le  foudre  qu  on  a  gravé       ^«*p-  "• 
au-dessous  du  cheval  est  le  même  symbole  qu'on  a  remarqué    de  Macédoine. 
sur  la  médaille  de  bronze  au  n°  5.  Philippe  IV,  fils  de  Cassandre,        pi  xl. 
ne  porte  pas  ici  les  cornes  de  bouc,  parceque  la  peau  de  lion 
offre  la  même  allusion  ;  Tun  et  l'autre  emblèmes  se  rapportent 
à  l'origine  de  ce  roi,  qui ,  par  sa  mère,  descendoit  de  Caranus, 
fondateur  du  royaume ,  issu  lui  -  même ,  par  Téménus ,  de  la 
famille  d'Hercule  ou  des  Héraclides.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
remarquer  combien  la  découverte  de  ce  portrait  donne  de  poids 
à  l'opinion  que  j'ai  énoncée  au  §.  i"  de  ce  chapitre,  relativement 
aux  portraits  d'Alexandre,  gravés  sur  ses  médailles  avec  le  cos- 
tume d'Hercule  "*. 


(i)  La  tête  d'Hercule  sur  les  médailles 
qui  appartiennent  plus  probablement  à 
Philippe  III,  frère  d'Alexandre,  a  toujours 
un  air  idéal. 

(•i)  La  conjecture  que  j'ai  tâchéde  rendre 
probable  dans  ce  paragraphe  peut  donner 
lieu  à  une  objection.  Ces  médailles  de 
bronze ,  dira-t-on  ,  et  quelques  autres  d'ar- 
gent qui  ont  le  même  type  des  deux  côtés , 
mais  sur  lesquelles  la  tête  n'est  ceinte  que 
d'un  cordon ,  et  ne  présente  pas  le  caractère 
d'un  portrait ,  sont  très  communes  en  Ma- 
cédoine. On  devroit  croire  qu'elles  ne  peu- 
vent appartenir  à  un  prince  dont  le  règne 
a  été  court.  Cette  objection  ne  me  paroît 
pas  être  d'un  grand  poids.  Nous  ne  con- 
noissons  pas  au  juste  la  durée  du  règne  de 
Philippe  IV.  S'il  ne  fut  pas  long,  celui 
de  son  frère  Alexandre,  qui  lui  succéda, 


ne  le  fut  pas  davantage  :  cependant ,  de 
l'aveu  de  tous  les  antiquaires  ,  nous  possé- 
dons beaucoup  de  médailles  de  ce  dernier; 
et  ces  médailles  en  petit  bronze  ont  une 
ressemblance  parfaite  avec  celles  que  j'at- 
tribue à  son  frère.  On  peut  encore  consi- 
dérer que  cette  petite  monnoie,  quoiqu'elle 
soit  très  nombreuse  ,  ne  représente  qu'une 
somme  dont  la  valeur  est  très  bornée  ;  et 
que  la  numismatique  romaine  nous  fournit 
l'exemple  de  quelques  empereurs  dont  le 
règne  a  été  très  court,  et  dont  cependant 
le  nombre  des  pièces  frappées  à  leur  coin 
paroît  immense.  Carus  et  ses  deux  fds  n'ont 
régné,  les  trois  règnes  pris  ensemble ,  que 
pendant  deux  ans  :  malgré  cette  courte  du- 
rée ,  leurs  monnoies  sont  très  communes 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  romain> 
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<ieMa:ii„e      §.  ^.    ALEXANDRE,  FILS  DE  CASSANDRE. 


Ch.vp.  n. 

Rois 


PI.  XL. 


Après  la  mort  de  Philippe  ,  son  frère  Alexandre  eut  pour 
compétiteur  au  trône  Antipater  son  autre  frère.  Ce  dernier  étoit 
fort  par  Talliance  de  Lysimaque;  mais  Thessalonice  leur  mère 
appuyoit  Alexandre.  Le  parricide  horrible  commis  par  Antipater 
sur  celte  princesse,  la  dernière  qui  restât  de  la  famille  d  Alexan 
dre  le-Grand ,  aliéna  de  lui  tous  les  cœurs.  D'iui  aiitre  coté , 
Alexandre,  qui  s'étoit  coalisé  avec  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  et  avec 
Démétrius  Poliorcète,  pour  renverser  du  trône  Antipater,  ne 
tarda  pas  à  être  gêné  par  ces  dangereux  alliés  :  il  tâcha  d'en- 
gager Démétrius  à  retourner  dans  ses  états;  il  projeta  même  de 
s'en  défaire  par  la  trahison  :  mais  Démétrius  en  fut  instruit,  et 
le  prévint.  Alexandre  fut  massacré  en  se  rendant  à  un  festin 
auquel  Démétrius  Tavoit  invité'. 

N^7.  Les  numismatistes  s'accordent  à  reconnoitre  le  portrait  de 

ce  jeune  roi  dans  la  médaille  que  j'ai  fait  graver  au  n°  7.  On 
découvre  dans  sa  physionomie  quelque  ressemblance  avec  celle 
de  Philippe  son  frère. 

Le  revers  porte  la  légende  AAEHA.NAPOY  :  (monnoie)  ai  A- 
lexandre-j  et  le  type  est  un  cheval  qui  court*. 


(i)  Justin,  liv.  XVI ,  c.  i;   Plutarch. ,  /•oz,sc?eJ/aceWoiVze^n°  809.  Le  cheval  libre 

in  DernetiiOj,  pag.  906,'  Pausanias,  liv.  IX  ,  en  course  est  un  type  qu'on  retrouve  aussi 

c.  7.  Cet  événement  arriva  294  ans  avant  sur  les  médailles  de  Cassandre,  père  d'A- 

l'ere  chrétienne.  lexandre, 

(2)  Description  de  médailles ,  etc. ,  1. 1  ; 
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§.  5.   PHILIPPE,  FILS  DE  DÉMÉTRIUS, 
OU  PHILIPPE  V. 


Chap.  il 

Rois 

de  Macédoine. 

PI.  XL. 


Lorsqu'après  des  guerres  et  des  révolutions  sanglantes ,  Anti- 
gonus  Gonatas ,  fils  de  Démétrius  Poliorcète  ,  put  se  ressaisir 
du  sceptre  de  la  Macédoine ,  il  n'eut  garde  de  s'arroger  des  hon- 
neurs plus  qu'humains,  et  de  blesser  l'esprit  des  Macédoniens, 
qui  avoient  été  choqués  de  ces  prétentions  de  la  part  d'Alexan- 
dre-le-Grand  même  après  sa  mort  ',  et  qui  n'avoient  pu  supporter 
le  faste  de  Démétrius.  Il  se  contenta ,  comme  son  aïeul  le  grand 
Antigonus ,  de  faire  frapper  la  monnoie  avec  son  nom  et  le  titre 
de  roi^  Démétrius  II  suivit  l'exemple  de  son  pere^;  et  d'ailleurs 
sa  carrière  ne  fut  ni  assez  longue  ni  assez  fortunée  pour  qu'il 
put  être  tenté  de  s'écarter  de  cette  conduite"^.  Antigonus  Doson, 
frère  de  Démétrius  IP,  et  qui  gouverna  la  Macédoine  d'abord 


(i)  Une  des  qualités  qui  concilioient  à 
Cratère  l'affection  et  la  faveur  des  Macédo- 
niens étoit,  comme  Plutarque  l'a  fait  re- 
marquer (Eumene^  p.  586) ,  la  répugnance 
que  ce  général  avoit  fait  paroître  à  rendre 
des  honneurs  extraordinaires  à  Alexandre 
vivant.  En  général  les  Macédoniens  et  les 
Epirotes ,  ainsi  que  l'a  très  bien  remarqué 
M.  de  Sainte-Croix  [Examen j  etc.,  p. 4 54), 
s'efforçoient  de  tempérer  la  monarchie  par 
des  institutions  ou  des  usages  qu'on  pour- 
roit  appeler  démocratiques. 

(2)  Eckhel  a  prouvé  évidemment  que  la 
tête  gravée  sur  les  médaillons  d'Antigonus 
Gonatas  n'est  pas  son  portrait,  mais  qu'elle 
est  l'image  du  dieu  Pan  avec  des  oreilles  et 
des  cornes  de  chèvre  (D.  N. ,  t.  II ,  p.  la'i). 

1. 


(3)  Voyez,  pour  les  médailles  de  ce  roi, 
le  même  numismatiste,  /oc.  c/t. ^  p.  127.  On 
n'en  connoît  jusqu'à  présent  qu'en  bronze, 
ainsi  que  d'Alexandre,  fils  de  Cassandre, 
et  d'Antigonus  Doson  son  successeur. 

(4)  Plutarque,  PauZ/o  ^milio^  p.  aSS. 
La  conquête  de  la  Cyrénaïque ,  faite  par 
ce  prince,  n'est  qu'une  méprise  de  Por- 
phyre (  Grœca  Eusebii^i^.  63) ,  suivi,  sans 
aucune  critique ,  par  les  auteurs  anglais  de 
VHistoire  unwei'selle  :  on  a  confondu  Dé- 
métrius ,  fds  d'Antigonus  Gonatas,  avec  un 
autre  Démétrius,  frère  de  ce  même  Anti- 
gonus ,  et  fils  de  Démétrius  Poliorcète 
(Justin.,  1.  XXVI,  c.  3). 

(5)  Plutarque,  loco  citato. 
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comme  tuteur  de  Philippe  son  neveu,  ensuite  avec  le  titre  de 
roi ,  fut  à  la  vérité  plus  heureux  ;  mais  il  sut  se  contenir  dans  les 
mêmes  bornes  '.  L'iconographie  ancienne  ne  peut  présenter  les 
portraits  de  ces  princes  dont  la  numismatique  ne  fournit  que 
les  noms.  Les  têtes  des  rois  de  Macédoine  reparoissent  de  nou- 
veau sur  les  médailles  de  Philippe ,  fils  de  Démétrius.  Le  degré 
de  puissance  où  son  tuteur ,  en  mourant,  lui  laissa  la  Macédoine; 
l'ambition  du  jeune  roi,  qui  paroissoit  justifiée  par  sa  naissance, 
puisque,  par  Phthia  sa  mere%  il  réunissoit  en  lui,  comme 
Alexandre-le-Grand ,  le  sang  d'Achille  au  sang  des  Héraclides; 
sa  jeunesse  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement  ;  la  foiblesse 
delà  Grèce  ;  l'embarras  de  Rome,  qui  avoit  à  combattre  Annibal; 
tout  favorisoit  l'essor  de  son  avidité  insatiable  pour  la  gloire  et 
pour  la  puissance;  tout  sembloit  rappeler  la  Macédoine ,  si  long- 
temps avilie,  à  ses  anciennes  destinées.  Philippe  fit  graver  sa 
tête  sur  la  monnoie  de  l'état. 

Les  espérances  que  le  caractère  et  les  talents  de  ce  prince 
avoient  données  à  son  pays  furent  trompeuses.  Philippe ,  cor- 
rompu de  bonne  heure  par  la  flatterie^,  échangea  ses  vertus 


(i)  Je  donnerai  dans  la  planche  suivante 
un  tétradrachme  frappé  à  Sparte,  et  qui 
présente  la  tête  d'un  roi  qu'on  avoit  cru , 
sur  de  trop  foibles  conjectures ,  Antigonus 
Doson. 

(2)  Justin,  liv.  XXVIII,  c.  i.  Ainsi  les 
derniers  rois  de  Macédoine  étoient,  par  la 
mère  de  Philippe  V,  de  véritables  Eacides, 
et  ils  pouvoient  compter  Achille  parmi 
leurs  ancêtres.  Il  est  étonnant  que  ce  fait 
soit  échappé  à  tant  d'habiles  critiques  ,  qui 
se  sont  trouvés  embarrassés  pour  justifier 
une  expression  de  Virgile,  où  le  poëte 
parle  de  Persée  en  ces  mots  : 


JpsumqueAEaciderngenusarmipotentisAchilli: 
(Aen.,  VI,  v.  840.) 

et  une  autre  de  Properce  (1.  IV,  El.  XI, 
V.  39  ) ,  qui  fait  allusion  à  la  même  généa- 
logie : 

Et  Persen  proavi  simulantem pectus  Achillis. 
M.  Heyne  lui-même  a  eu  recours ,  pour 
expliquer  ces  passages ,  à  Olynipias,  mère 
d'Alexandre-le-Grand,  laquelle  n'apparte- 
noit  en  aucune  manière  à  la  généalogie  de 
ces  derniers  rois. 

(3)  Athénée,  liv.  VI,  pag.  aSr,  E, 
nomme  un  Héraclide  de  Tarente ,  différent 
du  médecin  du  même  nom  dont  nous  avons 
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contre  les  vices  les  plus  odieux.  Sa  pénétration  ne  servit  qu'à  le  ^"^^  ^^ 
rendre  méfiant,  et  le  fit  baigner  dans  le  sang  de  ses  meilleurs  de  Macédoine. 
amis  :  ses  passions  ne  connurent  plus  aucun  frein ,  et  il  s'attira  ^^'  ) 
la  haine  de  tous  les  Grecs.  Cependant  sa  valeur  guerrière  le  fai- 
soit  remarquer  dans  les  actions  où  le  cc^urage  personnel  étoit 
nécessaire  :  il  étoit  capable  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre; 
mais  il  avoit  trop  de  présomption  pour  que  l'expérience  et  les 
conseils  pussent  en  faire  un  bon  général  :  plus  soldat  que  capi- 
taine, il  ne  sut  jamais  profiter  de  la  victoire,  ni  réparer  un 
échec.  Ses  querelles  avec  les  Romains  finirent  par  une  paix 
honteuse,  parla  perte  de  son  influence  dans  la  Grèce,  et  par 
la  ruine  de  ses  états  héréditaires.  Sa  cruauté  soupçonneuse , 
qui  lui  avoit  fait  perdre  tous  ses  amis  ,  causa  tous  ses  mal- 
heurs domestiques  ;  il  sacrifia  à  sa  jalousie  Démétrius ,  celui 
de  ses  fils  qui  étoit  le  plus  digne  de  porter  le  diadème  après  lui. 
La  preuve  tardive  de  l'innocence  de  Démétrius  plongea  Philippe 
dans  un  chagrin  si  profond,  que,  tourmenté  par  le  souvenir 
et  par  les  remords  de  tant  de  cruautés  qu'il  avoit  commises ,  il 
mourut  l'an  178  avant  J.-C. 

Les  médailles  qu'on  voit  gravées  sous  les  n°  8  et  9  de  cette  ^'  ^  *^  ^• 
planche  sont  des  monuments  certains  du  règne  de  Philippe  Y. 
La  différence  de  fabrique  entre  ces  médailles  et  celles  de  Démé- 
trius  Poliorcète  est  frappante  ;  on  voit  qu'elles  appartiennent  à 
un  autre  temps  :  au  contraire,  la  fabrique  est  la  même  que  celle 
des  tétradrachmes  de  Persée,  son  fils  et  son  successeur  :  aussi 

parlé  dans  la  P**  part.  (t.  I,  p.  294) »  et  l'un  des  Quintius  Flamininus ,  fournissent  beau- 
flatteurs  de  Philippe,  comme  la  principale  coup  de  matériaux  sur  les  faits  et  la  vie  de 
cause  des  calamités  de  son  règne.  Tite-Live ,  ce  prince. 
Diodore  ,  et  Plu  turque   dans   la   P^ie  de 
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Chap.  il       i^Q^g  ]çg   numismatistes  s'accordent  à  les  lui  attribuer ,  et  à  y 

Rois  ^  . 

de  Macédoine,    rcconiioitre  son  portrait. 
^^  ^^  Le  médaillon  gravé  sous  le  n°  8  nous  présente  ce  roi  encore 

jeune  ;  on  aperçoit  au  bas  de  ses  joues  une  barbe  naissante.  Le 
revers,  qui  porte  la  légende  BA2IA€G)ç$IAinnOY,  du  roi  Philippe , 
a  pour  type  la  figure  de  Minerve  tonide  marchant  au  combat  et 
foudroyant  ses  ennemis.  Minerve  étoit  vénérée  sous  ce  nom 
et  dans  cette  attitude,  à  Itone,  par  les  peuples  de  la  Thessalie'. 

Le  roi  par  oit  plus  âgé  sur  la  médaille  du  n**  9,  et,  ce  qui  est 
plus  remarquable  dans  un  prince  macédonien ,  il  porte  la  barbe  ^ 
Le  revers  offre  la  même  légende  que  le  n"*  8,  et  présente  pour 
type  la  massue  d'Hercule  dans  une  couronne  de  chêne ,  symbole 
du  roi  des  dieux.  Ce  type  fait  allusion  à  la  double  origine  de 
Philippe ,  qui  se  vantoit  de  compter  parmi  ses  ancêtres  Hercule 
et  Jupiter. 

La  barbe  qu'on  voit  sur  ces  portraits  de  Philippe  V  est  une 
singularité  bien  remarquable  dans  l'iconograpliie. 

Nous  avons  vu  Alexandre,  et  même  Aristote  son  précepteur, 
sans  barbe.  Nous  avons  observé  que ,  du  temps  de  ce  conqué- 
rant ,  une  partie  des  Macédoniens  coupoient  leur  barbe ,  et  que 
les  autres  la  conservoient;  ce  qui  donna  lieu  à  un  règlement 
par  lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  les  militaires  de  se  raser ^. 
Depuis  ce  temps,  ceux  qui  suivoient  la  carrière  des  armes  ne 
laissèrent  plus  croître  leur  barbe  "*;  et  cet  usage  devint  une  mode 
générale  à  laquelle  se  conformèrent  presque  tous  les  princes  des 

(1)  Eckhel,   Numi  anecd.  ^  pag.  io4;  (3)  Athénée,  XIII,  p.  565,  qui  cite  l'au- 

Dcscription  de  médailles ,  etc. ,  t.  I  ;  rois  torité  de  Chrysippe  ;  Polyen ,  liv.  IV ,  c.  3 , 

de  Macédoine,  n°  SSg.  n"  2. 

(a)   Description  de  médailles  ,    etc.,  (4)  Alexis,  dans  Athénée,  loco  citato. 

loco  cilato  ,  n°  892. 
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dynasties  macédoniennes,  et  même  les  ffens  de  lettres,  comme      Cap.  u. 
on  a  pu  le  reconnoitre  dans  les  portraits  de  Ménandre  et  de    de  Macédoine. 
Posidippe'.  Mais  il  paroit,  par  les  portraits  de  Philippe  et  de       ^^^^• 
Persée,  ainsi  que  par  ceux  de  quelques  autres  rois  contempo- 
rains 5  qu'alors  Tusage  de  porter  la  barbe  commençoit  à  s'intro- 
duire de  nouveau. 

La  médaille  d'argent  gravée  sous  le  n°  10  présente  aussi  la  ^'^  '°- 
tête  de  Philippe ,  remarquable  par  les  cornes  de  bouc  dont  le 
diadème  est  surmonté.  Ce  n'est  pas  cependant  une  monnoie 
macédonienne ,  c'est  un  denarius,  ou  une  monnoie  d'argent  de 
la  république  romaine''.  Nous  avons  déjà  eu  lieu  d'observer,  à 
Foccasion  de  quelques  médailles  des  rois  de  Sicile ,  l'usage  où 
étoient  les  magistrats  romains  de  faire  frapper  sur  la  monnoie 
de  la  république  des  types  qui  avoient  trait  aux  fastes  de  leurs 
familles^.  Un  Q.  Marcius  PhilipjDus  ,  commissaire  des  Romains 
dans  la  Macédoine,  avoit  contracté  hospitalité  avec  le  roi  Phi- 
lippe"^. L.  Marcius  Philippus,  issu  de  la  même  famille,  et  qui , 
par  les  droits  de  sa  magistrature ,  présidoit  à  la  fabrication  de 
la  monnoie  romaine,  n'a  pas  négligé  de  consacrer  le  souvenir 
de  cette  liaison  avec  le  roi  de  Macédoine ,  dans  un  type  qui  en 
même  temps  fait  allusion  à  son  nom.  La  médaille  qu'on  a  gravée 
sous  ce  numéro  présente  d'un  coté  la  tête  du  roi  Philippe  ,  dont 
les  traits  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  tête 
qu'on  voit  sur  les  médailles  de  ce  prince  :  mais  ce  qui  est  plus 
singulier ,  c'est  que  la  tête  du  roi  est  ornée  d'une  causia  ou  d'un 
chapeau  macédonien  sans  fond,  et  attaché  sous  le  menton  par 


(i)  Ci-dessus,  part.  1,  chap.  P'',  pi.  6.  (3)  Ci-dessus  ,  pag.  8  (2). 

(2)  Eckhel ,  D.  N. ,  t.  V,  p.  248.  (4)  Tite-Live,  liv.  XLIÏ .  <<:.  ?,8  or  ?u>. 
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CuiP. II.       ^lue  large  bande.  Ce  chapeau  est  ceint  du  bandeau  royal,  au 

de  Macédoine,    milicu  duqucl  paroissent  deux  cornes  de  bouc ,  ainsi  que  nous 

les  avons  remarquées  sur  le  diadéine  de  Philippe  fils  de  Cas- 

sandre.  Un  monogramme,  qui  tient  lieu  de  légende,  donne  le 

nom  de  Rome  ;  celui  de  Philippe  est  indiqué  par  la  seule  initiale 

grecque  <P.  Le  type  du  revers  présente  la  statue  équestre  d'un  des 

ancêtres  du  magistrat  qui  a  fait  frapper  la  médaille  ,  et  dont 

le  nom,  L.  PHILIPPVS ,  Liicius  Philippus y  est  gravé  au-dessous  : 

le  monogramme  placé  dans  l'exergue  désigne  le  nom  et  la  valeur 

de  la  monnoie^ 

Nous  verrons  reparoitre  cet  étran^^e  ornement  sur  le  casque 
des  rois  de  Syrie ,  qui  se  vantoient  d'être  issus  de  cette  même 
famille  royale. 

§.  6.    PERSÉE. 

Les  Macédoniens  donnoient  de  l'inquiétude  à  Rome  :  les 
exploits  d'Alexandre ,  après  un  siècle  et  demi ,  n'avoient  rien 
perdu  de  leur  éclat^  On  voyoit  ses  successeurs  s'efforcer,  à 
l'exemple  de  ce  conquérant,  de  réunir  une  seconde  fois  la  Grèce 
sous  leur  sceptre ,  peut-être  dans  l'intention  de  se  servir  de  ce 
peuple  éclairé  et  courageux  pour  détruire  les  puissances  de 
l'Occident,  comme  Alexandre  avoit  renversé  celles  de  l'Orient. 
Philippe  trahit  son  ambition  en  se  liguant  avec  Carthage.  Il  paya 
cher  cette  vaine  tentative.  Persée ,  son  fils  et  son  successeur, 

(i)  C'est  un  X,  chiffre  latin  du  nombre  (2)  Tite-Live,  liv.  XLI  à  XLV;  Diodore 

rfiV^  traversé  d'un  trait  qui  le  fait  ressem-  de   Sicile,    dans   les  fragments  des  livres 

bler  à  une  petite  étoile.  On  sait  que  le  XXVI  à  XXXI  \  et  Plutarque,  iu  PaulLo 

denarius  tiroit   ce  nom   de  dix  as,  déni  yEmilio  ^  donnent  la  plupart  des  notices 

asses .,  dont  il  représenioit  la  valeur.  dont  j'ai  fait  usage  dans  cet  article. 
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avoit  acquis  une  certaine  popularité  en  s'opposant  au  parti  des  ch^p.  il 
Romains,  et  en  persécutant  son  frère  Démétrius,  qui  leur  étoit  de  Macédoine. 
attaché  de  bonne  loi.  Les  Grecs,  qui  avoient  déjà  fait  quelque  ^^^^ 
essai  du  despotisme  de  Rome  ,  et  l'avoient  trouvé  plus  insup- 
portable encore  que  le  joug  macédonien,  fixoient  leurs  regards 
sur  ce  roi  comme  sur  la  dernière  de  leurs  espérances.  Mais  Persée 
étoit  trop  au-dessous  des  circonstances  à  la  fois  heureuses  et 
difficiles  où  le  sort  le  plaçoit.  Il  avoit  la  volonté  de  s'opposer  à 
Rome;  il  ne  manquoit  pas  de  moyens  physiques  pour  réussir, 
c'est-à-dire  d'hommes  et  d'argent  ;  mais  il  n'avoit  ni  cette  énergie , 
ni  ce  coup-d'œil,  ni  ce  courage  qui  auroient  pu  seuls  le  faire 
sortir  avec  honneur  de  cette  lutte  dangereuse  contre  une  nation 
sous  laquelle  Carthage  elle-même  avoit  fléchi.  Cependant  le 
sénat  prit  l'alarme ,  et  lui  déclara  la  guerre  :  les  commencements 
en  furent  décourageants  pour  les  Romains  ;  mais  ils  ne  voulurent 
point  entendre  parler  de  paix  jusqu'à  ce  que  la  bataille  de  Pydna 
les  eût  rendus  maîtres  delà  Macédoine.  La  pusillanimité  et  l'ava- 
rice ,  qui  avoient  influé  sur  toutes  les  démarches  du  malheureux 
Persée,  le  déterminèrent  à  se  réfugier  dans  le  temple  de  Samo- 
thrace ,  d'où  il  se  vit  forcé  de  sortir  et  de  se  remettre  entre  les 
mains  du  vainqueur.  Paul  Emile ,  pour  orner  son  triomphe ,  fit 
marcher  devant  son  char  le  roi  de  Macédoine  et  toute  la  famille 
royale.  Le  reste  de  la  vie  de  Persée  se  passa  dans  le  malheur  et 
dans  l'obscurité'.  La  Macédoine  fut  divisée  par  le  conquérant  en 

(i)  Quelques    écrivains    de    Tantiquité  date  au  roi  des  Parthes,   dans  Salluste 

assuroient  même  que  Persée  avoit  fini  ses  Fragni.  histor.  ^Viv.lY .  Quant  aux  entant» 

jours  par  une  mort  violente.  On  prétend  de  Persée,  un  seul,    nommé  Alexandre, 

que  les  soldats  qui  le  gardoient  l'avoient  lui  survécut;  et  le  fils  de  tant  de  rois  exerça 

fait  mourir  d'insomnie  :  du  moins  ce  conte,  les  fonctions  de  greffier  auprès  des  magis- 

au   temps  de   Mithridate  ,   étoit   répandu  trais  romains  (Piutarque,  Pau/oy£//2i7fo 

par  tout  l'Orient.  Voyez  la  lettre  de  Mitliri-  p.  ajj  ). 


7Qt  ICONOGRAPHIE   GRECQUE.    Part.  II. 

Chvp.  il       quatre  provinces ,  entre  lesquelles  toute  alliance  et  toute  commu- 
cieAMoine.    uauté  dc  bicus  fut  interdite .  Les  familles  les  plus  riches  et  les 
PI.  XL.        personnes  les  plus  notables  du  royaume  détruit  furent  obligées 
de  se  transporter  en  Italie. 

N-ir.  Le  médaillon  d'argent  gravé  sovis  ce  numéro  appartient  au 

roi  Persée  '  :  il  a ,  par  la  fabrique  et  par  la  couronne  de  chêne 
qui  renferme  le  type  du  revers,  quelque  ressemblance  avec 
celui  de  Philippe  son  père.  L'aigle  de  Jupiter  fait  allusion  à 
ce  dieu  qui  étoit  l'origine  mythologique  et  commune  des  Héra- 
clides  et  des  Eacides,  familles  dont  les  derniers  rois  de  Macé- 
doine se  glorifioient  d'être  issus  ^  Jupiter  étoit  honoré  par 
les  Macédoniens  d'un  culte  antique  et  spécial  dans  la  contrée 
de  Bottiaea.  La  légende  porte  le  nom  du  roi  Persëe,  BASIAE^S 
nEP2E^2. 

§.  5.  ANDRISCUS,  OU  PSEUDOPHILIPPE. 

Le  mécontentement  général  qui  régnoit  dans  la  Macédoine, 
opprimée  et  morcelée  par  les  Romains,  fit  entrevoir  à  un  jeune 
homme  de  la  Mysie,  issu  d'une  famille  obscure,  la  possibilité 
de  s'élever  à  une  haute  fortune.  Il  entreprit  de  se  faire  passer 
pour  le  fils  de  Persée  ;  mais  bientôt  livré  aux  Romains  par  la 
foiblesse  des  princes  qu'il  avoit  choisis  pour  ses  protecteurs, 


(i)  Eckhel ,  D.  N. ,   tom.   II,  p.   i3i;  Héraclides  regartloient  comme  un  des  chefs 

Descript.  de  méd.  ,  etc. ,  tom.  I,  rois  de  de  leur  race.  Philippe  V,  père  de  Persée, 

Macédoine .,  n"  936.  a  fait  graver  sur  plusieurs  de  ses  médailles 

(2)  Le  nom  de  Persée  rappeloit  la  mé-  l'image  de  ce  héros  (  v.   Eckhel ,  D.  N. , 

moire  du  héros  du  même  nom ,  fils  de  Jupi-  t.  II ,  p.  129  ). 
ter,  plus  ancien  qu'Hercule,   et   que  les 
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il  auroit  été  obscurément  la  victime  de  son  impostm^e  si  les       CniP.ii. 

Rois 

Romains  ne  Tavoient  pas  méprisée.  Il  profita  de  leur  msou-  deMacédoi. 
ciance  pour  s'échapper  de  Rome,  et  se  réfugia  chez  les  Thraces, 
oii  il  trouva  un  asile,  et  bientôt  un  parti.  Les  Macédoniens 
saisirent  avec  enthousiasme  cette  occasion  de  briser  leurs 
chaînes.  Andriscus  prit  le  nom  de  Phihppe',  et  fut  reconnu 
pour  roi.  Les  Romains,  défaits  dans  une  grande  bataille,  y 
perdirent  leurs  généraux,  et  éprouvèrent  qu  Andriscus  ne  man- 
quoit  pas  de  quelques  qualités  militaires.  Mais,  si  son  avarice 
insatiable  put  le  faire  regarder  comme  le  véritable  fds  de 
Persée,  il  ressembloit  par  sa  cruauté,  suivant  Diodore,  à  une 
bête  féroce \  La  Macédoine  souffroit  en  silence,  et  restoit 
fidelle  au  prince  qu'elle  s'étoit  donné  ;  mais  la  valeur  inconsi- 
dérée d' Andriscus  ne  put  tenir  contre  la  conduite  d'un  général 
habile  :  il  fut  battu  deux  fois  par  Métellus ,  et  finit  par  être 
livré  au  vainqueur,  qui  en  fit  l'ornement  de  son  triomphe.  La 
durée  du  règne  d'Andriscus ,  qui  fut  renversé  du  trône  l'an 
148  avant  J.-C,  n'est  pas  exactement  connue:  il  paroit  cepen- 
dant qu'elle  fut  de  plus  d'une  année,  et  qu'il  avoit  commencé 
à  régner  depuis  l'an  i5o  avant  l'ère  chrétienne. 

La  plumrt  des  numismatistes  rangent  parmi  les  médailles  de        n"  12. 
Philippe  V  celles  qui  ressemblent  à  la  médaille  gravée  sous  le 
n"  12  de  cette  planche  ^ 

(i)  Il  faut  distinguer  Philippe  Andriscus  livres  XLVIII,   XLIX  de  Tite-Live,  et 

ou  Pseudopliilippe  ,  c'est-à-dire  le  faux  quelques  passages  de  divers  auteurs  cités 

Philippe  ^  d'un    autre   prince    du  même  dans  les  suppléments  de  ces  mêmes  livres 

nom  ,  fils  adoptif  de  Persée,  et  fils  naturel  par   Freinshémius  ,   contiennent  tout    ce 

de  Philippe  V.  Tire-Live,  1.  XLII ,  $.  Sa.  qu'on  connoît  sur  Andriscus. 

(2)  Diodore  de  Sicile,  £'j:"er/;Z.,  p.  590,  (3)  Celte  médaille  est  tirée  du  cabinet 

édition  de  Wesselingj  les  Epitomes  des  de  M.  Denon,  qui  me  l'a  communiquée 

1.  10 
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chap.  II.  Elle  représente  d'un  côté  la  tête  d'un  jeune  prince  entourée 

deMarédoine.  d'uuc  couronnc  rayonnante.  Le  revers  a  pour  type  un  foudre 
renfermé  dans  une  couronne  de  chêne,  semblable  à  celles  qu'on 
voit  sur  les  médailles  des  deux  derniers  rois.  La  légende, 
BA2IAE^2  ^lAinnOY ,  présente  le  nom  du  roi  Philippe  sans 
aucune  addition. 

Je  dois  exposer  les  raisons  qui  m'ont  fait  adopter  l'opinion 
d'un  numismatiste  vénitien  qui,  sans  en  assigner  aucun  motif, 
a  le  premier  attribué  ces  médailles  à  Philippe  VI,  ou  Andriscus'. 
Les  traits  de  la  figure ,  qui  par  la  forme  de  la  couronne  pour- 
roit  être  regardée  comme  celle  du  soleil,  me  paroissent  offrir 
un  portrait.  En  effet  aucun  de  ces  traits  ne  se  rapproche  des 
formes  idéales  que  les  Grecs  avoient  appropriées  aux  images 
des  divinités.  Cependant  ce  portrait,  si  c'en  est  un,  ainsi  que  je 
le  pense,  ne  ressemble  en  rien  à  celui  de  Philippe  V,  et  moins 
encore  à  celui  de  Philippe  IV,  fils  de  Cassandre,  auquel  la  fa- 
brique de  la  médaille  ne  permettroit  pas  non  plus  de  l'attribuer. 
On  ne  peut  donc  se  dispenser  d'y  reconnoitre  Andriscus,  qui 
porta  durant  son  règne  le  nom  de  Philippe. 

La  couronne  rayonnante  placée  sur  la  tête  d' Andriscus  paroît 
convenir  à  ce  défaut  de  modération  qui  dégrada  son  caractère 
dans  le  cours  de  ses  prospérités.  Cependant  AnjM)chus  IV 
Epiphane,  roi  de  Syrie,  et  Ptolémée  V,  roi  d'Egypte,  avoient 
pris  avant  lui  dans  leurs  monnoies  cet  ornement  extraordinaire 
qu'on  auroit  du  réserver  pour  les  images  des  dieux. 


avec  son  obligeance  accoutumée.  Pour  l'art  tome  I,  rois  de  Macédoine ,  n°  952-58. 
et  pour  le  caractère  delà  tête,  elle  est  pré-  (i)  Pierre  Fondi ,  dans  l'ouvrage  inti- 

férahle  aux  médailles  du  même  type  qui  se  lulé,  Musei  Theupoli^  antiq.  numism.  ^ 

trouvent  dans  la  Descript.  de  méd.y  etc.  ^  p.  12 19. 
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§8.    EURYDICE. 

Plusieurs  princesses  macédoniennes  ont  porté  ce  nom.  La 
plus  célèbre  a  été  l'épouse  d'Amyntas  II,  mère  de  trois  rois, 
Alexandre  II,  Perdiccas  III,  et  Philippe  II,  et  par  ce  dernier 
aïeule  d'Alexandre-le- Grand'.  Si  nous  écoutons  la  plupart  des 
historiens,  cette  reine,  née  en  lUyrie,  réunissoit  l'ambition  la 
plus  démesurée  au  caractère  barbare  de  sa  nation.  Il  s'en  fallut 
peu  que  son  époux  ne  devint  la  victime  de  la  passion  effrénée 
qu'elle  avoit  conçue  pour  son  gendre;  et  deux  de  ses  fils  furent 
sacrifiés  à  son  désir  de  régner. 

On  peut  cependant  élever  quelque  doute  sur  les  crimes  et 
les  désordres  d'Eurydice.  Il  est  bien  plus  certain  que  cette  femme 
eut  un  courage  supérieur  à  son  sexe,  et  que  sa  mémoire  fut 
honorée  par  Philippe  ^ 

Une  seconde  Eurydice  fut  aussi  reine  de  Macédoine  ;  elle  avoit 
épousé  Philippe  Arrhidée,  et  elle  étoit  petite- fille  de  Philippe 
père  d'Alexandre -le -Grand.  Elle  gouvernoit  entièrement  son 
mari,  dont  l'esprit  étoit  foible  et  égaré;  et  si  elle  ne  se  fit  pas 
remarquer  par  son  ambition,  c'est  parcequ'elle  eut  à  combattre 


CUAP.   II. 
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(i)  On  peut  voir,  sur  les  princesses  de 
ce  nom,  Varticle  Eurydice,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle,  et  une  courte  disserta- 
tion de  Heusinger ,  imprimée  avec  le  traité 
de  Plutarque  sur  l'éducation  ,  dans  l'édition 
que  ce  littérateur  allemand  en  a  donnée. 

(2)  Pausanias,  V,  c.  20,  où  il  fait  men- 
tion des  statues  d'ivoire  et  d'or,  ouvrage 
de  Léocharès,  représentant  Eurydice,  son 
époux  Amyntas ,  Philippe,  Alexandre,  et 


Olympias.  Ce  riche  monument  avoit  été 
placé  par  Philippe  dans  le  bois  sacré  d'O- 
lympie  ,  après  la  victoire  remportée  sur 
les  Grecs  à  Chéronée.  La  réunion  d'Amyn- 
tas, ainsi  que  la  statue  d'Olympias ,  et  le 
nom  d'Eurydice,  sans  aucune  désignation 
particulière ,  ne  nous  permettent  pas  de 
penser  qu'il  s'agisse  dans  ce  passage  d'une 
autre  Eurydice  que  la  mère  de  Philippe. 
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chvp. II.       celle  des  généraux  d'Alexandre,  qui  avoient  beaucoup  plus  de 

de  Macédoine,    niojcns  d'appujcr  leurs  prétentions.  La  jalousie  d'Olympias  ne 

PI.  XT .        1^  laissa  pas  survivre  à  son  mari  :  tous  les  deux  périrent  par  ses 

ordres;  Cassandre  les  vengea,  et  honora  leurs  tombeaux  et  leur 

mémoire  \ 

La  troisieine  Eurydice  ne  fut  reine  de  Macédoine  qu'un  mo- 
ment; fille  de  Lysimaque,  elle  avoit  épousé  Antipater,  le  troi- 
sième fils  de  Cassandre.  Je  pense  que  ce  fut  celle-ci  qui  donna 
la  liberté  à  la  ville  de  Cassandrée^;  apparemment  pour  la  mettre 
dans  son  parti,  et  la  faire  déclarer  contre  son  beau -frère 
Alexandre  qui  disputoit  le  trône  à  Antipater.  Son  ambition  ne 
fut  pas  moindre  que  celle  des  autres  princesses  de  son  nom;  et 
Ton  peut  croire  qu' Antipater  ,  qui  fit  mourir  sa  mère  Thes- 
salonice  ,  commit  cet  affreux  parricide  à  l'instigation  de  sa 
femme.  Il  est  certain  que  Lysimaque  son  père  la  fit  renfermer 
dans  une  jirison ,  poussé  à  bout  par  les  reproches  qu'elle  lui 
faisoit  sans  cesse  de  n'avoir  pas  soutenu  son  mari  sur  le 
trône  de  Macédoine  contre  Alexandre,  et  contre  Démétrius 
Poliorcète  \ 

Une  autre  Eurydice,  fille  d' Antipater  et  sœur  de  Cassandre, 
étoit  femme  de  Ptolémée  Sotcr,  et  mère  de  Ptolémée  Céraunus 
qui  régna  sur  la  Macédoine;  mais  le  roi  d'Egy^^te  la  répudia 
pour  épouser  Bérénice. 

Enfin  Démétrius  Poliorcète,  qui  abusa  plus  que  tous  les  autres 
princes  du  privilège  d'épouser  plusieurs  femmes  à  la  fois,  pri- 
vilège que  les  rois  de  Macédoine  s'étoient  arrogé,  prit  pour 


(i)  Diodore  de  Sicile,  1.  XIX,  §.  52.  n'existoit  pas,  du  moins  sous  ce  nom,  du 

(a)  Ce  fait  nous  a  été  transmis  par  Polyen  temps  des  deux  autres  Eurydice. 

(1.  YI,  c.  7,  n"'  2).  La  ville  de  Cassandrée  (3)  Justin  ,  liv.  XVI ,  c.  2. 
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épouse  une  cinquième  Eurydice  qui  ëtoit  Athénienne,  et  qui       CHAP.n. 
descendoit  de  Miltiade'.  de  Macédoine. 
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La  médaille  que  j'ai  fait  graver  sous  ce  numéro  est  frappéa  n»  ra. 
dans  une  ville  appelée  Eurydicée,  que  les  géographes  ne  parois- 
sent  pas  avoir  connue.  Il  est  à  présumer  que  le  portrait  d'une 
femme  ayant  la  tête  voilée  est  celui  d'une  reine  Eurydice  dont 
la  ville  portoit  le  nom.  Nous  avons  vu  la  reine  Philistis  avec 
le  même  ajustement;  et  nous  verrons  Phthia,  reine  d'Epire; 
Cléopâtre  ,  reine  de  Syrie;  Arsinoé  et  Bérénice,  reines  d'Egypte; 
coiffées  de  même  sur  leurs  médailles.  Le  trépied  du  revers  est 
un  symhole  des  sacrifices  et  des  jeux  solennels  institués  peut- 
être  en  l'honneur  de  cette  reine.  La  légende,  EYPYAIKEIilN , 
montre  que  cette  médaille  a  été  frappée  par  les  habitants  d'Eu- 
rydicée. 

Si  l'on  me  demande  laquelle  de  tant  de  reines  du  même  nom 
a  été  représentée  sur  cette  médaille,  et  a  donné  son  nom  à  cette 
ville  inconnue,  je  dois  avouer  que  je  l'ignore.  Il  me  semble 
cependant  qu'il  ne  peut  être  question  ici  que  de  trois  Eurydice, 
c'e^t-à-dire  de  l'aïeule  d'Alexandre,  de  l'Athénienne  épouse  de 
Démétrius,  et  enfin  de  la  fille  de  Lysimaque.  Philippe  a  pu 
donner  le  nom  de  sa  mère  à  une  ville,  comme  il  a  donné  le 
sien  à  une  autre  ville;  d'autant  plus  qu'il  avoit  consacré,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu ,  d'autres  monuments  en  l'honneur  d'Eu- 
rydice. Mais  l'usage,  introduit  par  les  rois  grecs,  d'imposer  le 
nom  de  leurs  mercs  ou  de  leurs  femmes  à  des  villes,  devint  plus 

(i)  VhitaTch. ,  DemetriOj 'p.  8g^:  mais  noces  à  Ophellas,    capitaine  macédonien 

Diodore  de  Sicile  (1.  XX,  §.  4o,  p.  753)  qui  s'ctoit  rendu  maître  de  Cyrene,  et  ({ui 

donne  à  cette  princesse  le  nom  (ÏEut/iy-  fut  assassiné  en  Afrique  par  Aj^athoclès , 

dice.  Elle  avoit  été  maîiée  en  pîeniiercs  tyran  de  Syracuse. 
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fréquent  sous  les  successeurs  d'Alexandre  qu'il  ne  l'avoit  été 
auparavant  :  c'est  ainsi  que  la  géographie  de  leurs  états  nous 
offre  des  Stratonicées,  des  Nicées,  des  Apamées,  des  Laodicées, 
des  Arsinoés,  des  Bérénices.  Il  est  possible  que  Démétrius  Po- 
liorcète, qui  avoit  donné  à  plusieurs  villes  le  nom  de  Démétrias, 
ait  pareillement  donné  celui  de  sa  femme  à  une  autre  ville,  et 
Fait  appelée  Eurydicée.  Au  reste,  parmi  ces  différentes  Eury- 
dice, la  fille  de  Lysimaque  est  celle  qui,  au  premier  aspect, 
paroitroit  avoir  le  moins  de  droits  à  la  médaille  que  nous  exa- 
minons ,  à  cavise  de  la  brièveté  et  des  troubles  du  règne  de  son 
mari.  Cependant,  malgré  cette  présomption,  on  peut  conjecturer, 
d'après  une  autorité  directe  que  nous  examinons  dans  la  note 
au  bas  de  la  page,  qu'il  existoit  dans  la  péninsule  de  Pallene 
en  Macédoine,  et  près  de  Cassandrée,  une  ville  d'Eurydicée 
qui  avoit  emprunté  le  nom  de  cette  princesse'. 


(i)  Dans  le  passage  de  Polyen,  cité  ci- 
dessus,  on  trouve  une  Eurjdicée  fondée 
ou  instituée  par  Apollodore  ,  tyran  de  Cas- 
sandrée :  mais  une  lacune  dans  le  texte 
nous  laisse  ignorer  si  l'Eurydicée  dont  il 
est  question  étoit  une  ville  ou  une  fête.  Les 
commentateurs  prétendent  que  c^étoit  une 
fête ,  et  ils  remplissent  la  lacune  avec  le 
mot  \sflit* ,  une  fête;  mais  le  nom  féminin 
'Ev.v^nteietv  ,  Eurjdiceam  ,  conviendroit 
mieux  à  une  ville,  puisque  le  nom  des  fêtes 
étoit  énoncéau  pluriel  neutre  par  les  Grecs , 
en  .sous-entendant  n^à^les  sacrifices  ;  aussi 
changent-ils  le  mot  du  texte  dans  le  pluriel 
neutre  Etf^f;(î~»'x«« ,  Euiydicea.  Cependant 
une  médaille  telle  quela  nôtre,  qui  constate 
sans  aucun  doute  l'existence  d'une  ville 
nommée  Eurjdicée ,  paroît  ajouter  quel- 
que poids  à  l'opinion  contraire,  d'autant 


plus  que  tous  les  manuscrits  de  Polyen  , 
existants  à  la  bibliothèque  impériale ,  et 
consultés  à  ma  prière  par  le  savant  M.  Hase, 
portent  unanimement  le  mot  "Ev yliy.Hu.t. 
Ce  nom  donné  â  quelque  petite  ville  de  la 
péninsule  dont  Cassandrée  étoit  la  capitale, 
aura  été  oublié  au  bout  de  quelque  temps, 
soit  que  la  ville  qui  le  portoit  ait  repris  son 
ancien  nom ,  comme  Ephese  et  Sicyone , 
dont  la  première  fut  appelée  pendant  quel- 
quesannées  Arsinoé,  la  seconde,  Démétrias  ; 
soit  que  la  ville  même ,  dans  la  décadence 
du  royaume  de  Macédoine ,  ait  été  abandon- 
née ou  détruite.  L'opinion  des  antiquaires 
qui  ont  attribué  les  médailles  dont  il  s'agit 
à  une  ville  de  ce  nom  dans  l'Elide  est  dé- 
nuée de  tout  fondement,  le  lieu  de  cette 
contrée  qu'on  a  qualifié  du  titre  de  ville 
ne  s'appelant   pas  Euvjdiceum  ,  comme 
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Xylandre  l'a  prétendu,  ma\s Euricydaeum 
(  Strabon ,  liv.  VIII ,  pag.  346  ;  Pausanias  , 
1.  V,  c.  I  ;  Pellerin  ,  Recueil ,  t.  I ,  p.  1 16  ; 
Eckhel,  D.  N.,  tom.II,  pag.  268).  Je  n'ai 
pas  fait  mention  ici  d'une  sixième  Eurydice, 
reine  de  Macédoine  comme  les  autres ,  et 
omise  par  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  plu- 
sieurs Eurydice  :  c'est  une  Illyrienne  que 
Philippe ,  le  père  d'Alexandre ,  avoit  choisie 
pour  son  épouse,  et  qui  avoit  changé  son 
nom  barbare  d'Audata  contre  le  nom  plus 
doux  d'Eurydice.  Elle  eut  une  fille  nommée 
Cynna  ou  Cynané,  qui ,  mariée  à  Amyntas 


son  oncle ,  fut  la  mère  d'Eurydice,  épouse 
de  Philippe  Arrhidée  (  Athénée,  liv.  XIII, 
p.  557  ;  Arrien ,  ap.Phot. cod.  xcii , p.  219). 
Il  n'y  a  aucune  probabilité  que  la  médaille 
appartienne  à  cette  princesse  ,  quoiqu'une 
statue  fût  érigée  en  son  honneur  à  Olympie 
(  Pausanias ,  l.  V,  c.  17  ).  Quant  à  une  autre 
Eurydice ,  reine  d'Egypte ,  et  femme  de 
Ptolémée  IV  Philopator ,  il  n'y  a  que  Justin 
qui  l'appelle  ainsi ,  et  probablement  par 
méprise  (  liv.  XXX ,  ci):  Polybe  et  les 
médailles  la  nomment  Arsinoé. 


NOTE. 


Nous  n'avons  donné  le  portrait 
d'aucun  roi  de  Macédoine  antérieur 
à  Alexandre  -  le  -  Grand  :  cependant 
l'abbé  Eckhel ,  d'accord  avec  la  plu- 
part des  numismatistes ,  paroît  recon- 
noître  les  têtes  d'Archélaûs  ,  de  Pau- 
sanias ,  et  d'Amyntas  II,  sur  les  mé- 
dailles qui  portent  les  noms  de  ces 
princes.  Il  est  étonnant  que  cet  anti- 
quaire, qui  n'a  vu  que  la  tête  d'Apol- 
lon sur  les  médailles  de  Philippe  II , 
et  que  celle  d'Hercule  sur  les  mé- 
dailles d'Alexandre-le-Grand  ,  ait  pu 
croire  que  les  rois  plus  anciens  eussent 
depuis  long-temps  introduit  l'usage 
de  faire  graver  leur  effigie  sur  la 
monnoie,  et  que  leurs  têtes  soient 
ceintes  du  bandeau  royal,  ornement 
qui ,  avant  Alexandre  ,  n'étoit  une 
marque  de  l'autorité  souveraine  que 
chez  les  rois  de  Perse ,  usage  que  ce 
conquérant  adopta  le  premier.  Qui- 


conque a  quelque  connoissance  du 
style  des  arts  dans  l'antiquité  peut 
se  convaincre  facilement  que  la  tête 
d'un  jeune  homme ,  ceinte  d'un  dia- 
dème et  gravée  sur  les  médailles  d'Ar- 
chélaûs!*'", de  Pausanias  ,  et  d'Amyn- 
tas 11  ,  est  la  tête  idéale  ,  soit  d'un 
ancien  héros  de  la  famille  d'Hercule  , 
comme  Téménus  ou  Caranus  ,  soit, 
comme  il  est  plus  probable  ,  celle 
d'Hercule  lui-même  dans  sa  jeunesse. 
Il  est  certain  que  la  tête  du  jeune 
héros  ,  gravée  sur  une  médaille  d  Ar- 
chélaùs  I*"",  a  les  mêmes  traits  et  la 
même  physionomie  que  la  tête  qu'on 
voit  gravée  sur  une  médaille  de  Pau- 
sanias ,  et  qu'une  troisième  qui  est 
sur  une  médaille  d'Amyntas  II  {^Des- 
cription de  médailles,  etc.,  tom.  I , 
rois  de  Macédoine,  n^  \[\,  i5  et  16; 
Maffei  ,  Ferona  illustr.  ,  part.  III , 
pag.    262  ).    Le    diadème  qui    serre 
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la  chevelure  de  ces  tètes  est ,  non 
l'attribut  de  la  royauté ,  mais  l'orne- 
ment des  athlètes  vainqueurs  et  des 
images  des  dieux  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  ci-dessus ,  part.  II , 
chap.  1,^.1,  pag.  9. 

Quant  au  buste  d'un  roi  à  longue 
barbe  qu'on  voit  sur  une  médaille 
attribuée  par  Haym  à  Archélaûs  P'" 
(^Tes.  BritL,  tom.  II,  p.  9),  cette 
médaille  de  bronze  appartient  à 
Phraate  I^*' ,  roi  des  Parthes  ;  et  on  a 
pris  la  fin  du  mot  yweyAAOÏJ  megalou, 
du  grand  ,  pour  la  fin  du  mot  Aç;c£AAOy, 
Archelaou  y  d'Archélaùs.  Nous  ver- 
rons une  médaille  presque  semblable 
parmi  celles  de  Phraate  I**^,  à  la 
planche  49  ?  ^^^  4  de  ce  volume. 

Les  têtes  d'Hercule  ,  couvertes 
d'une  peau  de  lion  et  gravées  sur  les 
médailles  d'Amyntas  II  et  de  Perdic- 
cas  III,  ne  peuvent  pas  non  plus  être 


regardées  comme  les  portraits  de  ces 
princes.  La  tête  d'Hercule  est  ordi- 
nairement avec  la  barbe  sur  les  mé- 
dailles d'argent ,  et  sans  barbe  sur  les 
médailles  de  bronze  d'Amyntas  II  : 
c'est  une  tête  idéale.  On  doit  dire  la 
même  chose  de  l'Hercule  sur  la  mé- 
daille de  Perdiccas  ;  ce  demi-dieu  y 
est  représenté  avec  la  même  physio- 
nomie que  sur  plusieurs  médailles 
d'Alexandrele-Grand.  Enfin  la  tête 
d'Apollon  et  celle  de  Jupiter,  qui- 
paroissent  sur  les  médailles  de  Phi- 
lippe ,  père  d'Alexandre  ,  et  qui  dif- 
férent dans  les  divers  coins ,  ne  peu- 
vent, avec  aucune  probabilité  ,  être 
regardées  comme  des  portraits.  J'en 
dis  autant  de  la  tête  d'Hercule  gravée 
sur  les  médailles  de  la  ville  de  Phi- 
lippi ,  et  dans  laquelle  on  a  cru  trou- 
ver le  portrait  de  Philippe  II. 
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CHAPITRE    III. 


ROIS  DE  PIRE. 


§.  1.   PYRRHUS. 


JLje  fils  d'Eacide'  fut,  de  l'aveu  de  toute  l'antiquité,  un  guerrier 
valeureux  et  un  grand  capitaine  "*;  mais  il  ne  fut  pas  un  grand 
roi.  Sacrifiant  toujours  le  présent  à  l'avenir,  son  bonheur  à  ses 
espérances  ;  inconstant  dans  ses  desseins ,  précipité  dans  ses 
résolutions,  il  négligeoit  les  affaires  actuelles  de  l'état  pour 
s'abandonner  à  des  projets  dangereux  d'agrandissement,  dont 
il  ne  savoit  calculer  ni  les  moyens,  ni  les  difficultés,  ni  les 
chances^.  Ainsi,  en  butte  à  la  fortune  dès  son  berceau,  il  acquit, 
perdit,  et  reconquit  son  royaume  héréditaire  de  l'Epire;  il  en- 


Chap.  IIL 

Rois  d'Epire. 

PI.  XLI. 


(i)  La  vie  de  Pyrrhus  qu'on  lit  parmi 
celles  de  Plutarque  peut  être  augmentée  de 
plusieurs  faits  qu'on  trouve  dans  les  histo- 
riens de  Rome ,  et  dans  Justin ,  et  de 
quelques  particularités  que  Pausanias  nous 
a  transmises.  Un  grand  nombre  d'écrivains 
de  l'antiquité  fait  mention  de  ce  prince. 

(2)  L'habileté  de  Pyrrhus  dans  le  com- 
mandement des  armées  est  constatée  par 
l'estime  qu'Annibal  en  faisoit  (Tite-Live, 
liv.  XXXV,  c.  i4  ;  Appien  ,  Sjr. ^  §.  10) , 
par  les  ouvrages  qu'il  avoit  composés  sur 
l'art  de  la  guerre (Gicéron ,  Adfam.^X.  IX, 

2. 


epist.  25),  et  par  les  détails  consignés  dans 
quelques  mémoires  sur  ses  campagnes  ^ 
écrits  par  des  contemporains,  et  dont  Pau- 
sanias avoit  eu  connoissance  (1.  I,  c.  12). 

(3)  «  Il  fut  toujours  estimé  tant  qu'il 
«  vécut  (dit  Plutarque,  Pyrrhus^  traduct. 
«  d'Amyot,  §.  67)  le  premier  des  roys  et 
«  princes  de  son  temps  ,  tant  en  expériance 
«  et  suffisance  au  faict  de  la  guerre,  comme 
«  en  hardiesse  et  prouesse  de  sa  personne  : 
a  mais  ce  qu'il  acquéroit  par  effects ,  il  le 
«  perdoit  par  espérances,  appétant  si  fort 
f.  ce  qu'il  n'avoit  pas ,  qu'il  en  oublioit  à 

II 
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Chap.iii.      vahit  deux  fois  la  Macédoine ,  qui  deux  fois  lui  échappa.  Appelé 

Rois  d'Epire.  .  ~  ^  •       t 

PI.  XLi.       P^^  les  Tarentins,  il  s'empara  de  presque  toute  la  Grèce  italique, 

sous   prétexte  de   la   défendre   de   l'ambition  de  Rome  :  mais 

éprouvant  des  difficultés  inattendues  de  la  part  de  cet  ennemi 

que  les  Grecs  n'av oient  pas  encore  appris  à  estimer  assez,  et 

s'imaginant   que  la   Sicile ,  qui  imploroit   son  secours  contre 

Cartilage,  lui  offriroit  une  conquête  plus  aisée,  il  abandonna 

ses  premiers  alliés.  Sa  mauvaise  conduite  envers  les  Syracusains 

lui  fit  perdre  la  confiance  de  ces  peuples  qu'il  avoit  trop  tôt 

comptés  parmi    ses    sujets.    Les    échecs  qu'il    éprouva  ne    lui 

laissèrent  d'autre  ressource  que  de  reporter  ses  forces  au-delà 

des  mers,  où,  ne  cessant  de  troubler  ses  voisins  et  toute  la  Grèce, 

et  cherchant  à  surprendre  Argos,  il  périt  dans  un  combat  qu'il 

eut  à  soutenir  dans  les  rues  de  cette  ville  contre  les  troupes 

d'Antigonus  Gonatas  et  les  Argiens,  frappé  d'une  tuile  qu'une 

vieille  femme  lui  lança  du  haut  de  sa  maison  pour  défendre  son 

fils.  Ptolémée,  l'ainé  des  enfants  de  Pyrrhus,  étoit  mort  dans 

un  autre  combat,  presque  sous  les  yeux  de  son  père.  Alexandre, 

le  second,  qui  étoit  alors  en  Epire,  lui  succéda  l'an  iji  avant 

l'ère  chrétienne.  Pyrrhus  avoit  commencé  à  régner  à  l'âge  de 

douze  ans,  vers  l'année  3o6. 

Une  statue  colossale  représentant  un  guerrier  d'un  aspect 
majestueux,  et  dont  les  joues  sont  couvertes  d'une  barbe  épaisse 
et  frisée,  étoit  regardée,  depuis  trois  siècles,  comme  une  statue 
de  Pyrrhus';  des  têtes  d'éléphants,  sculptées  parmi  les  orne- 

«  mettre  en  sure  garde  ce  qu'il  avoit:  à  rai-  «  servir  des  chances  qui  lui  viennent  ». 
«son    de    quoi    Antigonus   (Gonatas)    le  (i)  Elle  est  à  Rome ,  dans  le  musée  du 

«  comparoit  à  un  joueur  de  dez  à  qui  les  Capitole,  gravée  dans  le  IlI*^vol.  du  Museo 

«  dez  disent  fort  bien,  mais  qui  ne  se  sçait  CapitolinOj  par  Bottari ,  pi.  48. 
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ments  de  la  cuirasse,  lui  avoient  fait  donner  par  quelques  anti- 
quaires du  X\T  siècle  cette  dénomination  qui  a  été  adoptée 
sans  examen  par  leurs  successeurs  jusqu'à  nos  jours.  Leur  opi- 
nion paroissoit  d'autant  plus  probable,  que  c'est  dans  le  récit 
de  la  guerre  contre  Pyrrbus  que  l'histoire  romaine  fait,  pour 
la  première  fois,  mention  de  cet  animal  guerrier  qui  pendant 
quelques  siècles  figure  dans  les  annales  militaires  de  l'antiquité: 
mais,  lorsque  l'archéograpbie,  qui  se bornoit presque  alors  aux 
explications  que  les  auteurs  latins  pouvoient  fournir,  a  em- 
ployé d'autres  moyens,  une  critique  plus  éclairée  a  commencé 
à  élever  des  doutes  sur  ce  prétendu  portrait  de  Pyrrhus';  et 
malgré  les  efforts  que  quelques  érudits  ont  faits  pour  le  dé- 
fendre, Winckelmann^  et  l'abbé  Eckhel  ont  mis  l'absurdité  de 
cette  opinion  dans  un  tel  jour,  qu'il  a  fallu  y  renoncer. 

Le  savant  Eckhel  a  prétendu  aussi  que  la  tête  de  Pyrrhus  n'étoit 
point  gravée  sur  ses  monnoies  ;  et  cette  opinion  ne  paroissoit 
pas  moins  bien  fondée  que  celle  qu'il  a  énoncée  relativement  a 
la  statue  :  mais  il  n'avoit  probablement  pas  connu  la  médaille 
que  j'ai  fait  graver  au  n°  2 1  ^  de  cette  planche ,  et  que  je  crois  repré- 


Chap.  ht. 

Rois  d'Epire. 

PI.  XLI. 


N<»21. 


(  i  )  Winckelmann ,  Histoire  de  Vart  chez 
les  anciens j  liv.  X,  c.  2  de  l'édilion  de 
M.  Fea.  Cet  antiquaire  croyoit  que  la  statue 
dont  il  s'agit  représente  Agamemnon  ;  ce- 
pendant il  avoue  qu'on  y  peut  reconnoître 
le  dieu  Mars.  Cette  dernière  opinion  est  la 
seule  juste:  les  éléphants  n'ont  rien  de 
commun  avec  la  guerre  de  Troye.  Ils  sont 
placés  dans  les  ornements  de  l'armure  du 
dieu  de  la  guerre  par  la  môme  raison  qu'on 
y  voit  aussi  des  têtes  de  béliers,  (^'étoient 
dans  ces  temps  des  moyens  offensifs  de  l'art 
de  la  guerre. 


(2)  Winckelmann,  loco  citato.  Cepen- 
dant ce  savant  s'est  trompé  lorsqu'il  a  cru 
authentiques  quelques  médailles  d'or  avec 
la  tête  de  Pyrrhus ,  qu'il  cite  dans  le  cabinet 
de  Florence;  elles  sont  tirées  des  ouvrages 
de  Goltzius.  Voyez  Eckhel,  D.  N. ,  tom.  II , 
pag.  173. 

(3)  Elle  devroit  se  trouver  au  n"  i,  mais 
la  planche  étoit  déjà  gravée  lorsque  j'ai  fait 
cette  découverte  au  cabinet  de  la  biblio- 
thèque impériale.  Elle  est  indiquée  au 
n"  22  des  rois  d'Epire  ^  dans  la  Description 
de  médailles^  etc.,  tom.  II. 
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Chap.iii.       senter  la  tête  de  ce  roi.   D'abord  il  n'est  pas  douteux  que  la 

Rois  d'Epire.  .•  .  .  . 

PL  XLi.  médaille  dont  il  s'agit  n'ait  été  frappée  sous  Pyrrhus.  La  légende, 
BA2IAEP-2  ITYPPOY,  (monnoie)  du  roi Pjrrrhus ,\e  prouve  assez. 
En  second  lieu  cette  médaille  présente  d'un  côté  la  tête  d'un 
guerrier  couverte  d'un  casque  :  Thétis  assise  sur  un  cheval  ma- 
rin, et  apportant  à  son  fils  Achille  le  bouclier  fabriqué  par 
Vulcain,  forme  le  type  du  revers.  Le  rapport  de  ce  type  avec 
Pyrrhus,  issu  du  sang  des  Eacides,  et  descendant  d'Achille,  paroit 
évident  ;  et  puisque  la  tête  du  guerrier  gravée  de  l'autre  côté  de 
la  médaille  a  toute  l'apparence  d'un  portrait,  il  me  semble  qu'on 
peut,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  la  reconnoître  pour 
celle  de  Pyrrhus.  Les  réflexions  suivantes  viennent  encore  à 
l'appui  de  cette  conjecture.  Les  deux  types  de  la  médaille  ont 
une  telle  analogie  avec  des  types  qu'on  retrouve  sur  les  mon- 
noies  des  Bruttiens ,  qu'on  peut  en  inférer  que  cette  médaille  a 
été  frappée  chez  ces  peuples;  ce  qui  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable que  l'histoire  nous  assure  que  les  Bruttiens  étoient  effec- 
tivement du  nombre  des  peuples  de  la  grande  Grèce  qui  s'étoient 
ligués  contre  Rome,  sous  les  ordres  de  Pyrrhus'.  Cependant 
les  médailles  des  Bruttiens,  qui  nous  présentent  la  tête  de  Mars 
sous  un  casque  tout-à-fait  semblable  à  celui  que  nous  voyons 
sur  ce  portrait,  différent  de  la  médaille  de  Pyrrhus  en  ce  que 
le  dieu  de  la  guerre  est  représenté  sur  les  premières  avec  une 
barbe  épaisse  et  sous  les  traits  de  la  plus  mâle  virilité,  et  que 
la  déesse  qui,  sur  plusieurs  monnoies  des  Bruttiens,  paroît  dans 
le  même  costume  et  dans  la  même  attitude  que  la  Thétis  de  la 
médaille,  est,  non  pas  Thétis,  mais  Vénus  accompagnée  d'un 

(i)  Ce  fait  est  prouvé  par  un  passage  de  de  Denys  d'Halicarnasse,  Excerpta  légat., 

Tite-Live,  liv.  XXX,  $.  7,  et  par  un  autre  n**  5,  édition  de  Sylburge. 
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petit  Amour  qui  occupe  la  place  du  bouclier.  Or,  puisqu'ici  on 
a  remplacé  Vénus  parTliétis,  pour  faire  allusion  à  Pyrrhus  qui 
se  vantoit  de  tirer  son  origine  de  cette  Néréide,  combien  n'est-il 
pas  probable  qu'on  a  pareillement  remplacé  la  tête  barbue  de 
Mars ,  type  usité  de  la  monnoie  des  Bruttiens ,  par  la  tête  d'un 
jeune  guerrier  sans  barbe,  dans  l'intention  de  substituer  aussi 
le  portrait  de  Pyrrhus,  comme  celui  d'un  nouvel  Achille,  à  la 
figure  de  Mars  ?  Le  roi  d'Epire  étoit  digne  par  sa  valeur  et  par 
ses  talents  militaires  de  paroitre  sous  ce  costume;  mais  ce  n'est 
plus  le  Mars  barbu  des  Bruttiens:  Pyrrhus,  suivant  l'usage  de 
son  temps ,  ne  laissoit  point  croitre  sa  barbe. 

Une  seconde  observation  fortifie  encore  cette  conjecture.  On 
seroit  tenté,  au  premier  aspect,  de  prendre  cette  tête  pour  celle 
d'Alexandre  :  mais  les  joues  de  Pyrrhus  sont  un  peu  plus  pleines, 
et  il  a  l'œil  plus  ouvert.  Cette  ressemblance  avec  Alexandre- 
le-Grand  a  été  remarquée  par  les  anciens  dans  les  traits  du  roi 
d'Epire;  et  l'on  met  au  nombre  des  foiblesses  de  ce  prince  la 
persuasion  qu'il  avoit  que  cette  ressemblance  étoit  plus  com- 
plette  qu'elle  ne  l'étoit  réellement.'  Ainsi,  puisque  le  revers  de 
cette  médaille  fait  allusion  à  l'origine  de  la  famille  de  Pyrrhus, 
puisque  les  traits  de  la  figure  et  le  costume  s'accordent  avec 


Chap.  m. 

Rois  d'Epire. 
PI.  XLI. 


(i)  Lucien  {A du.  indoctum)  raconte 
que  le  roi  d'Epire  ayant  fait  voir  à  une 
vieille  femme  de  Larisse  les  portraits  de 
plusieurs  rois ,  parmi  lesquels  étoit  celui 
d'Alexandre ,  et  ne  doutant  pas  qu'elle  ne 
trouvât  que  ce  dernier  lui  ressembloit,  il 
fut  très  surpris  quand  elle  lui  dit  qu'elle  ne 
voyoit  point  de  ressemblance  entre  aucun 
de  ces  portraits  et  sa  figure  ;  mais  qu'elle 
ne  pouvolt  pas  se  dissimuler  qu'il  y  en  avoit 
une  bien  marquée  entre  sa  physionomie  et 


celle  d'un  certain  cuisinier  de  Larisse ,  ap- 
pelé Batrachion.  Au  reste,  l'air  de  ce  prince, 
suivant  l'observation  de  Plutarque,  étoit 
moins  vénérable  que  terrible  :  ce  biographe 
remarque  d'autres  particularités  physiques 
de  Pyrrhus  qui  paroissent  tenir  de  la  fable. 
Le  roi  d'Epire  croyoit ,  et  beaucoup  de 
monde  le  croyoit  avec  lui ,  que  l'orteil  de  son 
pied  droit  avoit  la  vertu  de  guérir  les  ma- 
ladies de  la  rate.  Voyez  aussi  Pline,  1.  VII, 


Chap.  m. 

Rois  d'Epire. 
PI.  XLI. 


86  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 

les  traditions  les  plus  certaines  qui  nous  soient  parvenues  sur 
le  portrait  de  ce  roi,  il  paroît  difficile  de  ne  pas  l'y  reconnoître. 
L'histoire  a  fait  mention  de  quelques  statues  de  Pyrrbus,  et 
du  nom  de  l'artiste  qui  en  avoit  exécuté  une  en  bronze  '  :  mais 
nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à  retrouver  son  portrait  sur 
les  monnoies  de  FEpire.  Les  Epirotes,  ainsi  que  les  Macédo- 
niens, n'avoient  point  à  cette  époque  une  soumission  entière 
pour  les  princes  qui  les  gouvern oient  :  loin  de  les  honorer 
comme  des  dieux,  en  gravant  leurs  portraits  sur  la  monnoie, 
ils  leur  refusoient  bien  souvent ,  par  esprit  d'insubordination , 
l'obéissance  que  tout  sujet  doit  à  son  roi"*. 

§.  2.    PHTHIA,  MERE  DE  PYRRHUS. 

Cette  princesse  étoit  fille  de  Ménon,  général  thessalien  qui 
se  distingua  dans  la  guerre  excitée  par  les  Grecs  à  la  mort 
d'Alexandre  contre  les  Macédoniens  et  contre  Antipater,  gou- 
verneur de  la  Macédoine.  Eacide,  fils  d'Arysbas,  roi  d'Epire,  la 
choisit  pour  son  épouse,  et  la  fit  mère  de  Pyrrhus  et  de  deux 
princesses,  Déidamie  et  Troïade,  dont  la  première  eut  Démé- 
trius  Poliorcète  pour  époux ^  Voilà  tout  ce  que  Plutarque  nous 


(i)  Une  statue  de  Pyrrhus  se  voyoit  à 
Athènes  ,  à  l'entrée  de  l'Odéon  ;  une  autre 
à  Olympie ,  dans  le  bois  sacré  de  Jupiter 
(Pausanias,liv.  1 ,  1 1 ,  et  V,  i4).  Pline  fait 
mention  d'une  statue  de  bronze  représen- 
tant le  roi  Pyrrhus ,  qui  avoit  été  modelée 
par  Hégias  (liv.  XXXIV,  §.  19,  in  princ. , 
etn"  16).  Mais  l'âge  de  ce  statuaire  athé- 
nien ,  suivant  Pline  lui-même  et  Pausanias, 
ne  répond  pas  à  l'époque  de  Pyrrhus ,  à 
laquelle  il  est  antérieur  de  plusieurs  généra- 
tions. Peut- être  aura-t-on  confondu  Hégias 


avec  Hégésias,  autre  statuaire  connu;  mais 
si  Hégésias  étoit  contemporain  de  Pyrrhus , 
il  faudroit  au  contraire  substituer  Hégias  à 
Hégésias  dans  un  passage  de  Quintilien 
(J.  O. ,  liv.  XH,  §.  10),  où  cet  écrivain 
paroît  ranger  Hégésias  parmi  les  artistes 
les  plus  anciens. 

(2)  On  n'a  qu'à  suivre  dans  l'histoire  an- 
cienne les  révolutions  de  l'Epire  pour  se 
convaincre  de  ce  fait. 

(3)  Plutarch. ,  Pyrrho,  pag.  383;  et 
Demetrio  ,  pag.  900. 
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a  transmis  de  Phlliia  :  les  médailles  qui  représentent  la  tête  de      CHAr.iii. 

n  Rois  d'Epire. 

cette  reine,  frappées  sous  le  règne  de  Pyrrhus  son  lus  ,  sont  un       pi.xli. 
témoignage  du  tendre  souvenir  que  ce  roi  gardoit  de  sa  mère 
après  qu'il  Teut  perdue'. 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n"  1  nous  présente  la        n»  2. 
tête   d'une  femme  couronnée   de  chêne  et  coiffée  d'un  voile. 
Une  beauté  majestueuse  caractérise  sa  figure;  ses  cheveux,  en 
retombant  le  long  du  col,  paroissent  boucler  naturellement.  La 
légende  donne  son  nom,  'ï>0IA2:  (à  la  mémoire)  de  Plithîa, 

Le  foudre  de  Jupiter  Dodonéen,  l'une  des  principales  divi- 
nités que  les  Epirotes  honoroient ,  est  le  seul  type  du  revers  : 
la  légende,  BA2IAE112  nYPPOY  :  (monnoie)  du  roi  Pyrrhus  y 
nous  indique  sans  ambiguité  quelle  est  la  reine  Phthia  gravée 
sur  l'autre  côté  de  la  médaille. 

Nous  avons  vu  Eurydice ,  reine  de  Macédoine ,  représen- 
tée à-peu-près  dans  le  même  costume,  avec  cette  différence 
que  Phthia  est  couronnée  de  feuilles  de  chêne  :  on  aura  sans 
doute  voulu  indiquer  par  cet  ornement  que  la  reine,  après  sa 
mort,  avoit  été  transportée  au  ciel  par  la  faveur  de  Jupiter 
Dodonéen,  et  mise  au  rang  des  divinités  subalternes  qui  for- 
moient  sa  cour  dans  l'Olympe^. 


(i)  Peut-être  que  les  sentiments  de  piété  fils  du  dernier  de  leurs  grands  hommes, 
filiale  n'ont  pas  été  la  seule  cause  de  cet  (2)  Une  Phtliia  plus  ancienne  avoit  été  , 

honneur  rendu  à  la  mémoire  de  Phthia.  suivant  la   fable,  aimée  par  Jupiter,  qui 

Pyrrhus  cherchoit  à   mettre  la  Thessalie  s'étoit  pour  elle  transformé  en    colombe 

dans  ses  intérêts  ;  en  honorant  sa  mère,  il  (  Athénée,  1.  IX ,  p.  3g5,  A  ). 
rappeloit  aux  Thessaliens  qu'il  étoit  le  petit- 


Chap.  m. 

Rois  d'Epire. 
PI.  XLI. 


N»  3. 
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§.  3.    ALEXANDRE,  FILS  DE  PYRRHUS. 

Ce  prince  naquit  de  Lanassa ,  fille  d' Agathoclès ,  roi  de  Syra- 
cuse, que  Pyrrhus  avoit  épousée,  et  qui  lui  avoit  apporté  pour 
dot  File  de  Corcyre,  conquise  par  son  père.  Alexandre  se  trouva 
roi  sans  avoir  pu  le  prévoir,  ayant  perdu  presque  dans  la  même 
journée  son  père  et  Ptolémée  son  frère  aine'.  Il  continua  la 
guerre  pour  venger  leur  mort ,  et  il  confirma  par  sa  conduite 
guerrière  la  vérité  de  cet  ancien  proverbe,  que  les  aigles  ne 
produisent  pas  des  colombes''.  Tantôt  vainqueur,  tantôt  vaincu, 
il  fit  la  paix  en  ajoutant  à  ses  états  une  portion  de  l'Acarnanie, 
tandis  que  d'un  autre  côté  il  obligeoit  les  lUyriens  à  respecter 
ses  frontières  ^  Ce  prince  avoit  composé  un  traité  de  tactique 
cité  avec  éloge  par  les  auteurs  grecs  qui  ont  écrit  sur  cette 
science"^.  A  sa  mort,  dont  Tannée  est  incertaine,  son  sceptre 
passa  aux  enfants  qu'il  avoit  eus  d'Olympias  sa  femme  et  sa 
sœur*. 

Les  numismatistes  ont  attribué  à  ce  roi  d'Epire  tous  les  mé- 
daillons semblables  à  celui  qui  est  gravé  sous  le  n°  3  de  cette 


(i)  Plutarque,  Pyrrho^  pag.  4o5  ;  Pau- 
sanias,  IV,  c.  35,  où  la  remarque  de  Kuh- 
nius  est  intéressante;  Justin,  1.  XVIII, 
c.  i,etl.  XXV,  0.4. 

(2)  Les  soldats  appeloient  Pyrrhus 
V Aigle  ,  à  cause,  selon  toute  apparence , 
de  la  rapidité  de  ses  exploits  militaires 
(Plutarque,  Apophthegrnes  ^  pag.  i84; 
Elien ,  Hist.  anitn.  ^  VII ,  c.  4^  )• 

(3)  Justin  ,  1.  XXVI ,  c.  2  ,  3  ;  Pausanias , 
1.  IV,  35;  Polybe,  1.  IX,  c.  28;  Frontin, 


1.  II,  c.  5  ,  n<*  10. 

(4)  Par  Elien  le  tacticien ,  et  par  Arrien 
de  Nicomédie. 

(5)  Démétrius  II  ,  roi  de  Macédoine , 
qui  mourut  l'an  232  avant  l'ère  chrétienne, 
et  laissa  un  fils  de  Phthia ,  née  de  ce  ma- 
riage, avoit  épousé  cette  princesse  après  la 
mort  d'Alexandre  (Justin,  liv.  XXVIII, 
ci).  Alexandre  avoit  donc  cessé  de  vivre 
avant  l'an  233. 
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planche.  La  Minerve  Itonide,  que  présente  le  type  du  revers  ,  se 
trouve  sur  les  médailles  de  Pyrrhus,  père  d'Alexandre  ;  et  l'aigle 
gravée  dans  le  champ  se  voit  souvent  sur  les  médailles  des  rois 
d'Epire\  La  légende,  AAEHANAPOY :  (monnoie)  d'Alexandre, 
indique  par  conséquent  le  fds  de  Pyrrhus  \  On  ne  peut  sup- 
poser que  ces  médaillons  appartiennent  à  Alexandre,  fils  de 
Néoptoleme,  qui  avoit  régné  sur  FEpire  deux  générations  au- 
paravant: les  médailles  de  ce  prince  sont  faciles  à  reconnoitre 
entre  toutes  celles  qui  portent  le  nom  d'Alexandre,  parcequ'il 
y  est  qualifié  fils  de  Néoptoleme;  et  d'ailleurs  la  dépouille  d'élé- 
phant n'auroit  aucun  rapport  avec  son  histoire.  Il  n'est  donc 
pas  possible  de  douter  que  la  tête  gravée  de  l'autre  côté  du 
médaillon,  et  qui  représente  un  jeune  roi  dont  le  front  est  ceint 
du  diadème,  et  la  chevelure  cachée  sous  un  crâne  d'éléphant, 
ne  soit  le  portrait  d'x\lexandre,  fils  de  Pyrrhus.  Cette  opinion, 
déjà  ancienne ,  puisqu'elle  étoit  celle  des  antiquaires  du  XVP  siè- 
cle %  a  trouvé  des  contradicteurs  parmi  quelques  numismatistes 
plus  modernes  qui  ont  cru  reconnoitre  une  tête  de  femme  sous 
cette  étrange  coiffure"^;  mais  un  coup-d'œil  suffit  pour  se  con- 
vaincre qu'ils  sont  dans  l'erreur  :  les  muscles  et  les  proportions 
du  col  ne  permettent  pas  de  méconnoitre  dans  ces  types  un 
jeune  prince  ayant,  malgré  la  régularité  de  ses  traits,  un  air 
mâle  et  robuste  qui  n'est  pas  celui  d'une  déesse. 

Une  tête  de  femme  coiffée  d'une  peau  d'éléphant  paroit  pour 


(i)  Eckhel  a  très  bien  éclairci  la  diffi-  tom.  II,  rois  d'Epire^  n**  38. 
culte  qui  s'étoit  élevée  sur  le  roi  à  qui  les  (3)  J.  Faber,  Imag.,  n.  7,  où  cepen- 

médailles  dont  il  s'agit  doivent  appartenir  dant  il  attribue  à  Alexandre,  fils  de  Pyr- 

(  Numi  anecd. ,  p.  i  o4  j  et  D.  N. ,  tom.  II ,  rhus ,  les  faits  d'Alexandre ,  fils  de  Néopto- 

p.  175).  leme  ,  un  de  ses  prédécesseurs. 

(2)   Description   de  médailles  ^   etc.  y  (4)  Eckhel  a  été  de  cette  opinion. 

2.  12 


Chvp.III. 

Rois  d'Epire. 
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la  première  fois  sur  les  médailles  d'or  du  roi  Agathoclès'  :  c'est 
l'image   de   l'Afrique    où   ce   guerrier    sicilien    s'étoit   signalé. 
Alexandre,  petit-fils  d'Agatlioclès,  a  imité  le  type  des  monnoies 
de  son  aïeul  en  se  coiffant  lui-même  d'une  peau  d'éléphant, 
non  pour  faire  allusion  aux  guerres  d'Agathoclès  en  Afrique, 
mais  pour  consacrer  le  souvenir  de  celles  de  son  père  Pyrrhvis, 
et  des  siennes,  ces  deux  princes  ayant  eu  des  éléphants  dans 
leurs  armées.  La  dépouille  de  l'éléphant  et  la  manière  dont  on 
a  disposé  le  diadème  sur  la  tête  d'Alexandre''  peuvent  convenir 
à  Bacchus ,  conquérant  de  l'Inde.  Cet  attrihut,  qui  donne  au 
roi  d'Epire  une  certaine  ressemblance  avec  le  fils  de  Sémélé, 
est  du  même  genre  que  les  cornes  de  taureau  attachées  aux 
diadèmes  de  Démétrius  Poliorcète  et  de  Séleucus  Nicator,  et 
les  cornes  de  bélier  données  à  Lysimaque  :  il  a  en  même  temps 
beaucoup  d'analogie  avec  la  peau  de  lion  dont  on  voit  coiffées 
les  têtes  d'Alexandre-le-Grand  et  de  Phihppe  fils  de  Cassandre 
sur  des  médailles  dont  nous  avons  parlé  ^. 


(i)  Eckhel,  D.  N. ,  tom.  I;,  pag.  261. 

(2)  Les  images  de  Bacchus  ont  ordinai- 
rement un  diadème  placé  sur  le  front  et  qui 
le  serre  :  celles  d'Alexandre-le-Grand  et 
des  rois  ses  successeurs  ont  plus  souvent  le 
diadème  placé  de  manière  qu'il  serre  seule- 
ment leur  chevelure. 

(3)  Souvent  les  symboles  des  divinités , 
attribués  aux  rois  ,  témoignent  l'orgueil 
de  ces  princes,  qui  prétendoient  s'élever 
au-dessus  de  la  condition  humaine  :  mais 
quelquefois   aussi    ces  symboles   ont    été 


donnés  à  leurs  images  avec  une  intention 
tout-à -fait  contraire  ,  et  par  une  espèce 
de  ménagement ,  comme  si  la  monnoie 
représentoit  réellement  la  tête  d'un  dieu 
auquel  on  donnoit  seulement  une  phy- 
sionomie qui  le  faisoit  ressembler  au 
prince  régnant.  Je  crois  que  le  portrait 
d'Alexandre  ,  fils  de  Pyrrhus  ,  avec  des 
symboles  qui  peuvent  être  attribués  à  Bac- 
chus, doit  être  rangé  dans  cette  dernière 
classe. 
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NOTE. 


Le  médaillon  d'argent  de  Pyrrhus, 
qui  existe  dans  le  cabinet  Tiepolo  ,  à 
Venise  [Mus.  Theup.,  p.  1209),  et 
qui  a  pour  type  d'un  côté  la  tête  de 
Pyrrhus,  et  au  revers  un  char  attelé 
d'éléphants,  ne  peut  être  qu'un  ou- 
vrage moderne  ,  ainsi  que  l'ont  ob- 
servé l'abbé  Eckhel  (D.  N.  ,  tom.  II, 
p.  F  72)  et  M.  Sestini(Géo^r.  nurnism., 
part.  II,  pag.  35).  La  médaille  de 
bronze  du  même  cabinet ,  sur  laquelle 
on  voit  d'un  côté  une  tête  barbue 
ornée  d'un  diadème,  et  au  revers  un 
foudre  ,  est  probablement  antique  : 


mais  il  ne  faut  pas  regarder  la  tête 
qu'elle  représente  comme  l'effigie  de 
Pyrrhus  ;  c'est  la  tête  de  Jupiter  Do- 
donéen  ,  ayant  un  diadème  au  lieu 
de  la  couronne  de  chêne,  ornement 
plus  usité  de  ce  dieu  lorsqu'il  est 
gravé  sur  les  médailles  d'Epire.  Ce- 
pendant la  même  tête  ,  ceinte  du 
diadème  et  avec  le  foudre  au  revers  , 
se  trouve  sur  une  médaille  de  la  ville 
de  Phœnicé,  en  Epire  ,  qui  est  au 
cabinet  impérial.  Voyez  la  Description 
de  médailles,  etc.  ,  tom.  II,  Epire, 
n"  io5. 
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PI.  xu. 


CHAPITRE  IV. 

ROIS  DE  SPJRTE. 
CLEOMENE. 

chap.iii.  (^léomene  III,  fils  de  Léonidas  II,  roi  de  Sparte,  fut  le  der- 
e  parte.  ^^^^  ^^  j^  famille  royale  des  Agides'.  Il  changea  le  gouverne- 
ment de  son  pays  en  faisant  assassiner  les  épliores  sur  leur 
tribunal:  il  s'étoit  déjà  défait  par  le  poison  du  jeune  roi  de  la 
famille  des  Eurypontides ,  qui  devoit  être  son  collègue,  et  dis- 
posa de  ce  titre  en  faveur  de  son  frère;  mais  en  effet  il  demeura 
seul  roi.  Cléomene,  pour  s'assurer  et  fortifier  son  parti,  cassa 
le  sénat  de  Sparte,  et  ne  négligea  aucun  moyen  de  s'attacher 
la  multitude,  jusqu'à  remettre  en  vigueur  les  lois  agraires  qu'il 
fit  exécuter  contre  les  riches,  sous  le  prétexte  de  rétablir  les 
institutions  de  Lycurgue,  dont  il  bouleversoit  la  constitution 
de  fond  en  comble.  Il  n'est  pas  étonnant  que,  parvenu  par  ces 
moyens  au  pouvoir  absolu,  Cléomene  passât  dans  la  Grèce  pour 


(i)  Agésipolis  ,  prince  de  la  même  ses  histoires j  Pausanias,  liv.  II, c.  9,  four- 
famille,  qui,  encore  enfant,  avoit  été  re-  nissent  la  plus  grande  partie  des  faits  que 
connu  roi  à  la  mort  de  Cléomene,  fut  j'ai  rapportés  dans  ce  chapitre.  Meursius, 
chassé  par  Lycurgue  avant  d'être  parvenu  Regn.  Lacon.^  c.  i4  et  ;io,  a  réuni  encore 
à  l'âge  de  gouverner.  Plutarque,  dans  la  d'autres  autorités  sur  la  vie  et  les  actions 
vie  de  Cléomene;  Polybe,  liv.  Il  et  V  de  de  Cléomene. 
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un  tyran'.  Mais  on  ne  doit  pas  dissimuler  que  la  nouvelle  puis-  Chap.iv. 
sance  des  rois  macédoniens  et  celle  de  la  ligue  acliéenne  avoient  "^pj  "^^^^  ^ 
tellement  changé  Tétat  de  la  Grèce,  que  Sparte  n'auroit  pu 
conserver  plus  long-temps  son  indépendance  en  conservant  son 
ancienne  constitution.  Au  lieu  de  se  rendre  tributaire  de  la 
Macédoine,  ou  de  se  ranger  sous  l'autorité  des  voisins  que  Sparte 
étoit  accoutumée  à  commander,  Cléomene  conçut  le  noble  projet 
de  se  placer  lui-même  à  la  tête  de  la  ligue  acliéennne,  et  de  sou- 
mettre tout  le  Péloponnèse  à  l'influence  de  son  pays.  Ses  talents 
militaires  et  son  caractère  énergique  le  firent  réussir  au  point 
qu'Aratus,  qui  avoit  été  pendant  dix-neuf  ans  le  général  de  la 
ligue  5  ne  trouva  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  dans  les  bras 
des  Macédoniens,  contre  l'ambition  desquels  les  villes  de  la 
Grèce  en-deçà  de  l'Isthme  s'étoient  réunies  pour  la  première  fois 
en  corps  fédéra tif.  Il  est  même  vraisemblable  que,  malgré  cette 
résolution  désespérée  de  l'ennemi,  qui  attira  dans  le  sein  du 
Péloponnèse  Antigonus  Doson  ,  Cléomene  auroit  résisté,  et 
peut-être  remporté  la  victoire,  si  le  défaut  de  moyens  et  la  len- 
teur des  secours  qu'il  attendoit  de  l'Egypte  ne  l'eussent  obligé 
de  donner  quelques  jours  trop  tôt  la  malheureuse  bataille  de 
Sélasie,  qui  livra  Sparte  aux  Macédoniens,  et  força  Cléomene 
à  chercher  avec  ses  amis  un  asile  à  la  cour  d'Alexandrie,  où  il 
avoit  envoyé  quelque  temps  auparavant  sa  mère  et  ses  enfants 


(i  )  C'est  le  titre  que  lui  donnent  Polybe , 
Tite-Live  et  Pausanias.  Plutarque  a  eu  de 
Cléomene  une  opinion  plus  favorable  ; 
mais  cet  écrivain  ,  qui  avoit  peint  les 
Gracques  comme  des  personnages  ver- 
tueux, étoit  en  quelque  sorte  entraîné  par 
le  plan  de  son  ouvrage  à  parler  à-peu-près 
de  la  même  manière  de   Cléomene,  qu'il 


vouloit  comparer  aux  Gracques.  Kn  outre, 
Plutarque  ,  à  une  si  grande  distance  de 
temps,  a  pu  se  tromper,  ainsi  qu'il  lui  est 
arrivé  très  souvent  en  s'abandonnant  ù 
des  guides  peu  siirs.  Au  reste,  tout  juge 
impartial  est  obligé  de  reconnoître  dans 
Cléomene  un  homme  d'un  grand  caractère 
et  doué  des  qualités  les  plus  brillante.'^. 
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ch.p.  IV.      pour  otages.  Accueilli  honorablement  par  Ptolémée  III  Evergete , 

)is  de  Sparte.  .  ..  i-i'-l'  *•  ' 

PI  xLi  ^^1  paroissoit  vouloir  1  aider  a  ressaisir  son  sceptre ,  ses  espé- 
rances s'évanouirent  à  la  mort  de  son  protecteur.  Ptolémée  IV 
Philopator,  prince  foible  et  gouverné  par  des  ministres  cor- 
rompus, fut  bientôt  fatigué  d'un  hôte  qui  n'avoit  pas  assez 
dissimulé  l'étendue  des  ressources  de  son  esprit  et  la  violence 
de  ses  résolutions'  :  il  le  priva  de  la  liberté.  Cléomene,  pour  la 
recouvrer,  essaya  d'exciter  une  révolte  dans  la  ville  même 
d'Alexandrie;  mais,  n'ayant  pas  été  secondé  par  le  peuple,  lui  et 
ses  complices  n'hésitèrent  pas  à  se  donner  la  mort.  Cet  événe- 
ment, qui  fut  suivi  du  meurtre  de  toute  la  famille  de  Cléomene 
et  de  ses  amis ,  que  la  cour  d'Egypte  immola  impitoyablement 
à  son  ressentiment,  forme,  sous  la  plume  de  Plutarque,  un  des 
morceaux  les  plus  tragiques  et  les  plus  touchants  de  l'histoire 
ancienne''. 

N'  f.  Je  crois  pouvoir  reconnoître  la  tête  de  Cléomene  sur  un  mé- 

daillon d'argent  fra^^pé  à  Sparte  :  ce  précieux  monument  numis- 
matique, apporté  de  la  Grèce  par  l'abbé  Fourmont,  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  l'Histoire  de  l'Acadéiuie  des  belles-lettres^. 
M.  Dutens  pensoit  que  cette  tête  étoit  celle  de  quelque  roi  de 
Macédoine  qui  avoit  étendu  son  autorité  sur  la  Laconie  :  mais 
l'histoire,  comme  l'a  remarqué  judicieusement  Eckhel"^,  n'offre 
/    aucun  fait  qui  vienne  à  l'appui  de  cette  supposition.  Antigonus 

(i)  Cléomene  avoit  rassuré  les  ministres  leur  position,  Bérénice  n'étoit  pas  la  seule 

du  roi,  qui  hésitoient  sur  le  meurtre  de  personne  qu'ils  eussent  à  craindre, 
la  reine  Bérénice,  mère  de  Ptolémée.  Cet  (2)  Cléomene  mourut  à  Alexandrie,  vers 

encouragement  donné  à  un  pareil  attentat ,  Tan  220  avant  l'ère  chrétienne, 
et  les  observations  échappées  à  Cléomene  (3)  Tome  XL ,  pag.  98. 

sur  l'état  de  l'armée ,  firent  entrevoir  à  ces  (4)  Doctr.  Num.  _,  tom.  II ,  pag.  282. 

ministres  criminels  et  timides  que,  dans 
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Doson  qui  prit  Sparte,  ne  la  «arda  que  peu  de  jours,  et  il  n'y      chap.iv. 

AA  r'  t5  il  J  '^  'J       RoisdeSparte. 

fît  aucune  innovation.  D'ailleurs  la  médaille  porteroit  le  nom  pi.xli. 
de  ce  prince  s'il  l'avoit  fait  frapper  à  Sparte  après  qu'il  s'en  fut 
rendu  maître.  Au  contraire  les  seules  lettres  qu'on  y  lit  sont  les 
initiales  du  nom  des  Lacédémoniens,  AA,  La,  et  qui  paroissent 
constamment  sur  la  monnoie  de  ce  peuple.  Cependant  comme 
il  y  a  d'autres  villes  grecques  dont  le  nom  commence  par 
les  mêmes  lettres ,  et  qui  les  ont  employées  pour  marque 
de  leur  monnoie,  il  est  nécessaire  de  bien  constater  que  la 
médaille  a  tîté  frappée  à  Sparte,  avant  d'examiner  quel  peut 
être  le  roi  sous  lequel  elle  l'a  été,  et  dont  elle  représente  le 
portrait. 

Le  dessin  que  j'en  ai  fait  graver  au  n"  i  est  plus  exact  que 
celui  qu'on  avoit  publié;  on  y  voit  distinctement^  ainsi  que  sur 
la  médaille  même,  l'ornement  appelé  par  les  anciens  aplustruni 
(aigrette),  qui  décoroit  la  proue  des  vaisseaux.  Cet  ornement 
est  surmonté  de  la  figure  d'un  oiseau  à  grosse  tête,  qui  est  in- 
contestablement une  chouette.  La  figure  aux  pieds  de  laquelle 
on  a  placé  le  trophée  est  Minerve.  La  déesse  paroit  dans  une 
attitude  menaçante;  une  chèvre  est  à  ses  côtés.  Cet  animal  a 
des  rapports  mythologiques  avec  la  fille  de  Jupiter,  puisque  la 
redoutable  Egide  étoit  faite  de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée. 
Mais  cette  allusion  n'est  pas  la  seule  qu'il  y  ait  à  remarquer  dans 
ce  type.  J'ai  dit  que  Vaplustrum  étoit  ici  un  trophée,  et  on  ne 
peut  guère  en  douter  ;  en  effet  on  étoit  dans  l'usage  de  suspendre 
dans  les  temples  les  aplustrum  ou  les  aigrettes  des  vaisseaux 
ennemis  pris  dans  un  combat  naval'.  Or  la  plus  insigne  des  vic- 
toires navales  remportées  par  les  Lacédémoniens  fut  celle  qui 

(1)  Pausania«  ,  liv.  X  ,  c.  1 1 . 
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Chap.iv.      détruisit  la  flotte  d'Athènes  près  d''JEgos-Potamos  ^   ou  de  la 

Rois  de  Sparte.  .     .  7/7  i  ttt    11  'v   '  i 

pi.xLi.  rwiere  de  la  chèvre,  dans  IHellespont;  et  Aenophon  nous  ap- 
prend que  Ljsandre  apporta  effectivement  à  Sparte  les  aigrettes 
des  vaisseaux  d'Athènes'.  Cette  victoire  soumit  la  Grèce  aux 
Lacédémoniens;  et  comme  la  chèvre  de  Minerve  a  trait  au  nom 
du  lieu  rendu  célèbre  par  ce  combat,  de  même  la  chouette, 
symbole  de  la  ville  rivale,  indique  que  les  vaisseaux  conquis 
sont  ceux  des  Athéniens.  La  déesse,  qui  avoit  un  culte  dans  la 
ville  vaincue,  en  avoit  un  non  moins  pompeux  dans  la  ville 
victorieuse.  Les  Athéniens  honoroient  une  Minerve  Poliade  ou 
tutélairedela  ville;les  Lacédémoniens  une  Minerve  Chalciœcos , 
ou  Minerve  au  temple  de  bronze ,  qui  protégeoit  Sparte  ;  et  ce 
peuple  croyoit  mériter  par  ses  mœurs  et  par  sa  valeur  la  pro- 
tection de  la  déesse  encore  plus  que  les  Athéniens  ne  la  raéri- 
toient  par  leurs  talents  et  leur  goût  pour  les  arts. 

Les  lettres  AA,  La,  marquent  donc  le  nom  des  Lacédémo- 
niens, et  le  type  du  revers  n'a  pu  être  frappé  que  dans  leur  ville. 
La  tête  du  roi  est  par  conséquent  celle  d'un  roi  de  Sparte ,  comme 
Eckhel  l'a  pensé.  Cet  antiquaire  n'a  cependant  pas  essayé  de  dé- 
terminer auquel  de  ces  rois  le  portrait  appartient.  L'absence  du 
nom  nous  laisse  à  la  vérité  dans  l'incertitude;  mais  il  est  plus 
probable  qu'on  a  décerné  cet  honneur  à  Cléomene  qu'à  tout 
autre  des  trois  princes  ou  tyrans  qui  lui  succédèrent''.  Je  ne 
parle  pas  des  princes  qui  régnèrent  avant  lui  :  Sparte,  avant 
Cléomene,  n'étoit  point  une  véritable  monarchie;  les  éphores 
n'auroient  pas  souffert  que  le  portrait  d'un  seul  des  deux  rois 
de  Sparte  fut  gravé  sur  la  monnoie  de  l'état,  honneur  que  les 
rois  de  Macédoine  eux-mêmes  paroissoient  craindre  de  s'arro- 

(i)  Histor.  grccc. ,  lib.  II;  c.  3,  $.  6.  (2)  Lycurgue,  MachaniHas,  et  Nabis. 
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ger'.  Mais  sous  Cléomene  il  n'y  avoit  plus  d'éphores;  Sparte  se 
ressouvenoit  de  son  ancienne  puissance;  elle  affectoit  une  se- 
conde fois  Tenipire  de  la  Grèce";  elle  pouvoit  encore  montrer 
avec  orgueil  les  trophées  de  ses  victoires  sur  Athènes.  Le  type 
du  revers  convient  à  toutes  ces  circonstances.  Au  contraire,  après 
la  mort  de  Cléomene,  les  affaires  de  Lacédémone  empirèrent 
chaque  jour  :  le  pouvoir  de  Machanidas  ne  fut  qu'éphémère; 
Lycurgue  et  Nabis  ne  purent  jamais  avoir  la  prétention  de  faire 
graver  leur  tête  sur  la  monnoie.  Le  règne  du  premier  de  ces 
tyrans  fut  court  et  mal  assuré  :  le  second  n'avoit  pu  rivaliser 
avec  Philippe;  et  après  la  chiite  de  celui-ci,  inquiété  par  la  ligue 
achéenne,  il  trembloit  sous  la  verge  des  Romains. 

C'est  donc,  suivant  toutes  les  probabilités,  le  portrait  de  Cléo- 
mene m  qu'on  voit  empreint  sur  la  médaille  de  Sparte  :  sa  tête 
est  ceinte  du  diadème,  marque  de  la  royauté  dont  il  avoit  su 
revendiquer  tous  les  droits.  La  médaille  à  la  vérité  ne  porte 
point  son  nom;  mais  c'est  encore ,  selon  moi,  une  raison  de  plus 
pour  la  lui  attribuer,  ce  prince  ayant  toujours  gardé  dans  sa 
conduite  une  certaine  modération  qui,  sans  affoiblir  réellement 
sa  puissance,  en  dissimuloit  l'orgueil  et  la  rendoit  populaire^. 


CH*r.  IV. 

Rois  de  Sparte. 

PI.  XLI. 


(i)  Onconnoît  une  médaille d'Aréus  III, 
fils  d'Acrotatus,  roi  de  Sparte  (Froèlich, 
Ad  reg.  'vet.  access. ,  p.  i  )  :  elle  porte  le 
nom  de  ce  roi,  mais  sa  tête  n'y  est  pas 
gravée.  A  l'imitation  des  tétradrachmes 
d'Alexandre-le-Grand,  elle  nous  présente 
la  tête  d'Hercule,  souche  des  deux  familles 
royales  de  Lacédémone.  On  n'y  lit  pas  le, 
nom  des  Lacédémoniens;  et  il  est  à  présu- 
mer que  cette  monnoie  a  été  frappée  dans 
l'île  de  Crète ,  où  Aréus  faisoit  la  guerre. 


(2)  Pausanias  ,  liv.  Il ,  g.  9. 

(3)  Plutarque  nous  assure  que  Cléomene 
ne  fit  point  usage  de  la  pourpre  ;  mais  il 
est  à  remarquer  qu'il  ne  parle  point  du  dia- 
dème :  peut-être  ses  prédécesseurs  avoient- 
ils  pris  avant  lui  cette  marque  de  la  royauté , 
Acrotaïus  et  Aréus,  rois  de  Sparte,  s'étant 
déjà  beaucoup  éloignés  des  anciennes  insti- 
tutions de  leur  pays  (  Plutarque ,  Inst. 
Lacon. ,  pag.  239  et  240;  Athénée  ,1.  IV, 
pag.  192,  B). 
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CHAPITRE   V. 


ROIS  DE  THRACE. 


Cn.KT.V. 

RoisdeTlirace. 
PI.  XLI. 


S-  I.    LYSIMAQUE. 

J_iYSiMAQUE,  fils  d'Agathoclès ,  étoit  un  des  gardes  d'Alexandre- 
le- Grand,  et  suivit  ce  monarque  dans  l'expédition  contre  les 
Perses'.  Il  se  fit  distinguer  par  sa  valeur;  et  en  revenant  de  Tlnde, 
Alexandre  lui  confia  le  commandement  d'un  vaisseau  de  guerre"". 
Ce  prince  avoit  eu  l'occasion  de  remarquer  le  courage  et  l'adresse 
de  Lysimaque  ,  lorsque  celui-ci  dans  une  chasse  avoit  étouffé 
de  ses  mains  un  lion  furieux'.  Sa  réputation  étoit  telle  à  la  mort 


(i)  Pausanias,  liv.  I,  c.  9  et  lo.  Mem- 
non,  Apud  Phot.^  cod.  224;  Strabon, 
Diodore,  Plutarque,  Polyen  et  Justin  ont, 
à  différentes  occasions ,  parlé  de  Lysimaque. 
M.  Cary  a  donné  une  histoire  succincte  de 
ce  successeur  d'Alexandre  ,  extraite  des 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  et  de  quel- 
ques autres  ,  et  l'a  insérée  dans  son  His- 
toire des  rois  de  Thrace  éclaircie  par  les 
médailles.  Quoiqu'il  n'ait  pas  tout  dit ,  et 
que  la  critique  pût  encore  s'exercer  sur 
quelques  faits  particuliers  de  la  vie  de 
Lysimaque ,  le  travail  de  M.  Cary  est  cepen- 
dant ce  que  nous  avons  de  plus  exact  à  ce 
sujet.  La  patrie  de  ce  guerrier  étoit ,  suivant 


Arrien ,  Pella ,  capitale  de  la  Macédoine 
[Indica^  p.  543,  édition  deBlancard),  et 
Crannon  en  Thessalie  ,  suivant  les  autori- 
tés qui  ont  guidé  Porphyre  {^Euseb.  grœca, 
pag.  63  ). 

(2)  Arrien ,  Indica ,  loco  citato.  La 
charge  de  trésorier  d'Alexandre ,  attribuée 
à  Lysimaque  par  quelques  auteurs  moder- 
nes ,  n'est  qu'un  sarcasme  de  Démétrius 
Poliorcète  sur  l'avarice  de  Lysimaque 
(  Athénée ,  1.  IV,  p.  261  ,  B  ). 

(3)  Quinte-Curce ,  îiv.  VIII,  c.  i.  La 
plupart  des  écrivains  racontent  ce  fait  avec 
d'autres  circonstances  qui  sont  très  désa- 
vantageuses à  Alexandre.  Puisque  leur  récit 
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du  conquérant,  quil  fut  rcirardé  comme  un  des  capitaines  qui       chap.v 

^  '    ^  "  ^  ,  RoisdeThrace. 

avoient  le  plus  de  droits  à  prétendre  au  gouvernement  d  un       p,  xli. 
grand  pays.  La  Tlirace ,  province  inquiette  et  belliqueuse  du 
royaume  de  Macédoine,  lui  fut  confiée;  et  Lysimaque  ne  se 
montra  pas  moins  disposé  que  ses  collègues  à  regarder  son  gou- 
vernement comme  son  apanage.  Il  asservit  plusieurs  peuplades 
jusqu'alors  indomptées;  il  détruisit  une  ville  dans  la  Chersonese, 
et  en  fit  construire  une  autre,  que  de  son  nom  il  appela  Lysi- 
machie ,  et  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  états.  Réuni  avec  Séleu- 
cus  et  Ptolémée  contre  Antigonus ,  le  plus  puissant  de  ses  com.- 
pétiteurs,  il  réussit  à  le  vaincre  et  à  le  faire  périr.  Alors  son 
ambition  ne  connut  plus  de  frein;  alliant  la  dissimulation  à  la 
violence,  il  enleva  la  Macédoine  à  Démétrius  et  à  Pyrrhus,  et 
il  y  établit  son  empire.  Mais  remportement  de  son  caractère, 
que  l'expérience  ni  l'âge  n'avoient  pu  réprimer,  devint  à  la  fin 
la  cause  de  ses  malheurs  et  de  sa  ruine.  Changeant  d'épouse  au 
gré  de  ses  caprices ,  il  sacrifia  au  ressentiment  coupable  ou  à  la 
jalousie  d'Arsinoé,  fille  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  qu'il  avoit 
nouvellement  épousée,  l'aîné  et  le  plus  vaillant  de  ses  fils,  Aga- 
thoclès ,  qui  l'aidoit  à  soutenir  le  poids  de  la  couronne  et  des 
guerres,  et   qui,   sous  un  roi  septuagénaire,  étoit  l'espérance 
de  ses  états.  Sa  barbarie  ne  se  borna  pas  à  ce  parricide  ;  il  en- 
treprit d'étouffer  par  la  terreur  les  plaintes  et  les  regrets  que 
cette  mort  arrachoit  aux  premiers  personnages  de  son  royaume. 
Ses  sujets ,  qui  avoient  supporté  patiemment  jusqu'alors  son 
avarice  et  sa  dureté,  tremblèrent  de  devenir  la  victime  de  ses 


est  démenti  par  Quinte-Curce  et  par  le  si-  nues  de  ce  grand  roi  ;  d'autant  plus  qu'une 

lence  d'Arrien,  j'ajoute  plus  de  foi  au  récit  foule  d'écrivains  s'étoit  attachée  à  dénatu- 

qui  est  plus  d'accord  avec  les  qualités  con-  rer  ses  actions  et  à  dénigrer  son  caractère. 
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Chap.  V.  soupçons.  Plusieurs  d'entre  eux  coururent  à  Babylone  implorer 
PI.  XLi  ^^  secours  et  la  vengeance  de  oeleucus.  Ptolemee  Ceraunus  etoit 
à  leur  tête  :  beau-frere  de  Lysiniaque,  il  Tétoit  aussi  du  malheu- 
reux prince  dont  on  déploroit  la  perte.  Lysandra,  veuve  d'Aga- 
thoclès,  étoit  née  du  même  père  et  de  la  même  mère  que  Pto- 
lêmêe.  Celui-ci,  dont  la  perfidie  et  la  violence  justifièrent  Pto- 
lêniêe  Soter  son  père  de  l'avoir  déshérité,  se  trouvoit  à  la  cour 
de  Lysimaque,  et  avoit  pris  le  parti  de  Lysandra  contre  Arsinoé 
qui  n'étoit  sa  sœur  que  du  coté  paternel'.  La  veuve  d'Agatho- 
clès  suivit  son  frère  à  Babylone  avec  ses  enfants,  tandis  que  les 
principaux  sujets  de  Lysimaque  se  révoltoient  ouvertement  ou 
favorisoient  en  secret  la  révolte. 

Séleucus,  excité  par  le  désir  de  réunir  sous  sa  puissance 
presque  tous  les  états  qu'Alexandre -le-  Grand  avoit  possédés, 
et  flatté  de  la  perspective  de  finir  ses  jours  au  sein  de  sa  patrie , 
sur  le  trône  de  Macédoine ,  marcha  contre  Lysimaque.  Les  deux 
anciens  compagnons  d'armes,  les  seuls  généraux  d'Alexandre  qui 
existassent  encore ,  se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  la  Phrygie, 
où,  vingt  ans  auparavant,  réunis  ensemble  ,  ils  avoient  détruit 
Antigonus.  Lysimaque  périt  dans  le  combat,  percé  d'un  javelot, 
l'an  281  avant  l'ère  chrétienne.  Douze  de  ses  fils  y  moururent  avec 
lui  ;  deux  autres  expirèrent  peu  de  temps  après  à  Cassandrée ,  sous 
les  coups  de  Ptolémée  Céraunus  leur  oncle ,  et  dans  les  bras  d' Arsi- 
noé leur  mère.  Ainsi  s'évanouit  la  puissance  de  cette  famille,  à 

(i)  Memnon  ,  qui  fait  mourir  Agathoclès  morceau  d'histoire  avec  plus  de  critique, 

par  la  main  de  Ptolémée  Céraunus^  ou  la  Lucien  paroît  croire  qu'Agathoclès  avoit 

ybu^re(c'étoit lesobriquetdonnéàceprince  véritablement  conspiré  contre  son  père: 

violent),  se  trompe  siirement ,  et  il  est  en  mais  il  faut  rejeter  cette  tradition  sur  le 

opposition  avec  Pausanias,  qui  paroît  avoir  cynisme  du  personnage  qui  en  fait  le  récit 

puisé  à  de  meilleures  sources  ce  qu'il  dit  de  dans  V Icaromenippus. 
Lysimaque ,   ou  du  moins  avoir  écrit  ce 
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laquelle  le  nombre  des  princes  dont  elle  etoit  composée  paroissoit       chap.  v. 

,  .         RoisdeThrace. 

assurer  une  durée  plus  longue  que  celle  de  tout  autre  dynastie  pi.xli. 
macédonienne.  Le  caractère  de  Lysimaque  fut  toujours  injuste, 
dissimule ,  violent  :  et  rà^'c,  en  diminuant  ses  forces,  ne  le  rendit 
que  plus  cruel'.  Ce  nVst  que  pour  accréditer  leurs  calomnies 
contre  la  mémoire  d  Alexandre  que  quelques  écrivains  ont  peint 
La  simaque  comme  un  prince  éclairé  par  les  lumières  de  la  phi- 
losophie ,  brûlant  d'amour  pour  la  vertu  ,  et  doue  des  plus  belles 
qualités  qui  aient  jamais  orne  le  trône. 

J'ai  fait  o-raver,  sous  les  n""  \.  5  et  7  de  cette  planche,  trois  N'4,5,et7. 
médaillons  d'argent  ou  tetradrachmes  de  Lysimaque,  dont  les 
types  se  ressemblent  ;  tous  présentent  d  un  côté  la  tète  du  roi 
ceinte  d'un  diadème  sur  une  chevelure  dont  le  désordre  est  assez 
pittoresque,  et  d'où  sortent  des  cornes  de  bélier.  Le  type  du 
revers  est  Minerve  victorieuse,  couverte  de  ses  armes,  assise 
sur  un  siège ,  et  tenant  dans  la  main  droite  une  petite  figure  de 
la  A  ictoire.  La  leoende  commune  aux  trois  tvpes  est  BA2IAEP-2 
AYZBIAXOY  :     monnoie)  du  ?'oi  Lysimaque''. 

La  phvsionomie  de  ce  prince  paroit  indiquer  de  la  férocité; 
elle  diffère  sur  les  trois  médaillons  en  raison  de  la  différence 
de  1  âge.  Lv^imaque  est  plus  jeune  sur  le  tétradrachme  du  n°  4 
que  sur  celui  du  n°  -.  Sur  le  médaillon  du  n"  5  on  reconnoit  les 
traits  d'un  âge  qui  approche  de  la  vieillesse.  Quant  aux  cornes 
de  bélier,  on  vovoit  jusqu'tà  présent  avec  surprise  que  ce  prince 
eut  ose  se  décorer  d'un   svmbole  qu'Alexandre   s'étoit  arrogé 

(i     Athénée;  liv.  VI.  pag.  24661  254.  médailles^   etc.,  tom.    I,   à  l'article  rois 

liv.  XllI,  pag.  610.  de  Thrace  ^  celui  du  n°  4  ^'^  ri"  ^6,  celui 

-^i]  Ces  trois  médaillons  du  cabinet  im-  du  n*^  5  au  n°  84  •  et  celui  du  n"  -  au  n"  53. 
périal  se  retrouvent  dans  la  Z)^fcr/pf/o«  de 
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CHiP.v        comme  fils  de  Jupiter  Amm^on.  Mais  rétonnement  a  cessé  depuis 
que  le  savant  Eckliel  a  remarqué  dans  l'inscription  d'Adulis  une 


RoisdcThrace 
PI.  XLI. 


N"  6. 


prétention  de  Lysimaque  dont  on  ne  trouve  ailleurs  aucune  A 
indication'.  Ce  prince  se  vantoit  d'être  issu  de  Bacchus;  et  ^^| 
comme  ce  dieu  étoit  quelquefois  représenté  par  les  Grecs  avec 
les  cornes  de  bélier ,  Lysimaque  s'empara  de  cet  attribut  qui 
sembloit  le  rapprocher  encore  d'Alexandre-le-Grand.  On  peut 
ajouter  à  l'observation  de  l'illustre  antiquaire  que  je  viens  de 
nommer,  une  seconde  observation  qui  sert  à  expliquer  ce  sym- 
bole ;  c'est  que  Lysimaque  se  croyoit  appelé  par  les  Destinées 
à  remplacer  le  vainqueur  de  l'Orient.  Le  hasard  ayant  fait 
qu'Alexandre,  pour  arrêter  le  sang  d'une  blessure  qu'il  avoit 
faite  involontairement  lui-même  avec  le  bout  de  sa  lance  sur  le 
front  de  Lysimaque ,  détacha  son  diadème  et  le  posa ,  au  défaut 
d'autre  bandage,  sur  la  tête  du  guerrier  %  la  superstition  répandit 
aussitôt  dans  l'armée  que  Lysimaque  ceindroit  le  diadème  d'A- 
lexandre. Il  le  ceignit  en  effet,  et  il  y  ajouta,  comme  descendant 
de  Bacchus,  les  cornes  de  bélier  qu'Alexandre  y  avoit  ajoutées 
comme  fils  d'Ammon.  Plusieurs  rois,  successeurs  d'Alexandre  et 
contemporains  de  Lysimaque,  affectèrent  pareillement,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  d'attacher  des  cornes  à  leurs  diadèmes, 
attribut  qui ,  dans  le  langage  des  nations  orientales ,  étoit  de- 
venu l'emblème  de  la  puissance^. 

La  médaille  n"  6,  frappée  par  la  reine  Amastris  à  Héraclée  de  la 


(  I  )  Eokhel ,  Numi  anecdoti ,  pag.  63.  dissertation  7,  où  il  explique  ,  avec  son  éru- 

(ci)  Appien  ,  SjriacUj  §.  64}  Justin,  dition  accoutumée  »  le  symbole  des  cornes 

liv.  XV,  c.  3.  de  bélier,  de  taureau  ,  etc.,  données  à  Bac- 

(3)  Voyez  Spanheim  ^  de  U  et  P.  JV.  j  chus ,  à  Alexandre ,  et  à  ses  succeaaeurs. 

tom.  I,  pag.  4oo  j  et  dans  tout  le  §.  2  de  la 
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Bithynie  présente  la  tête  Je  Lyslmaque  en  profil,  couronnée  de 
lauriers  et  coiffée  du  bonnet  phrygien'.  La  ressemblance  de  ce 
profil  avec  la  tête  gravée  sur  le  médaillon  du  n°  4  ^^  ^^^  paroit 
point  douteuse.  Mais,  sur  le  n**  4  5  Lysimaque  porte  les  attributs  de 
Bacchus  ;  sur  le  médaillon  du  n"  6  il  paroît  avec  les  symboles 
du  dieu  Mois  ou  Lunus.  Ce  dieu  étoit  universellement  révéré 
dans  la  Bithynie  ou  régnoit  Amastris,  ainsi  que  dans  la  Lydie  où 
cette  reine  fit  un  long  séjour  avec  Lysimaque,  qui  étoit  alors 
son  époux. 


Chap.  V. 

RoisdeThrace. 
PI.  XLI. 


La  médaille  du  n°  8 ,  quoique  de  bronze  et  d'un  travail  moins 
soigné,  nous  présente  aussi  les  traits  de  Lysimaque  :  les  con- 
tours de  l'œil,  du  sourcil,  et  du  nez,  le  font  reconnoitre.  La 
légende  du  revers  ,  AYSlMAXEi^N  :  (  mon  noie  )  des  Lysima^ 
chiens,  indique  le  lieu  où  la  médaille  a  été  frappée  :  le  type 
représente  un  lion,  animal  qui  étoit  devenu  la  devise  du  guerrier 


N*  8. 


(i)  Description  de  médailles  ,  etc.  , 
tom.  II,  Bithynie,  n°  182.  Cette  médaille 
d'argent  appartient  à  un  cabinet  particulier; 
et  M.  Mionnet  a  bien  voulu  m'en  fournir 
une  empreinte.  Je  m'en  suis  postérieure- 
ment procuré  une  autre  en  plâtre,  tirée 
d'une  médaille  semblable  qui  est  dans  le 
cabinet  de  Vienne  :  l'une  et  l'autre  présen- 
tent la  même  physionomie  de  Lysimaque 
sous  les  emblèmes  du  dieu  phrygien.  Les 
numismatistes  avoient  cru  que  cette  tête 
étoit  celle  d'une  femme  ;  ils  y  retrouvoient 
un  portrait  d'Amastris,  reine  d'Héraclée. 
L'inspection  de  la  médaille  suffit  pour  dé- 
truire cette  supposition.  Je  l'ai  fait  graver 
exactement.  Le  type  du  revers  présente 
Cybele  assise,  uyanr  une  couronne  crénelée 


sur  la  tète  ,  et  dans  sa  main  droite  une  pe- 
tite figure  de  la  victoire;  son  sceptre  est 
appuyé  sur  son  trône,  La  déesse  est  presque 
dans  la  même  attitude  que  Minerve  au  re- 
vers des  médaillons  de  Lysimaque.  Le  culte 
de  Cybele  étoit  général  dans  toutes  ces 
contrées  ;  et  ses  rapports  avec  le  dieu  Lunus, 
qui  se  confond  à  certains  égards  avec  Attis, 
sont  connus  dans  la  mythologie.  La  légende 
est  BASiAiSiHS  AMAiTPios,  (monnoie) 
de  la  reine  Amastris.  Cette  reine,  en  ac- 
ceptant la  main  de  Lysimaque,  n'avoit  pas 
renoncé ,  comme  il  paroît  par  l'histoire  de 
Memnon,  à  la  souveraineté  ou  au  gouverne- 
ment de  ses  propres  états  (Photii  biblioth.^ 
cod.  ccxxiv,  c.  5,  p.  yii  de  l'édition  de 
Schott,  i655  ). 


io4         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.   Part.  IL 
Chap.  V.       fondateur  de  cette  ville.  C'est  sans  doute  une  allusion  au  lion 

)is  de  T^^lirâcê 

PI.  XLT.        <ïue  Lysimaque  avoit  tué  en  présence  d'Alexandre'. 


N"  9.  Ce  même  lion  ,  sculpté  sur  le  casque  d'un  guerrier  n**  9 ,  dont 

on  voit  la  tête  gravée  sur  un  superbe  camée  du  cabinet  impé- 
rial, me  paroit  prouver  que  cette  tète  est  celle  de  Lysimaque"*; 
on  y  reconnoit  en  effet  ses  traits,  et  il  suffit  pour  s'en  convaincre 
de  les  comparer  avec  le  profd  gravé  sur  la  médaille  du  n**  7. 
Lysimaque  paroît  un  peu  plus  âgé  sur  le  camée  ;  sa  longue  che- 
velure, qu'on  a  pu  remarquer  dans  tous  ses  portraits,  dépasse 
le  casque  et  retombe  sur  le  col.  Le  laurier,  couronne  des  vain- 
queurs ,  orne  ici  le  casque  de  Lysimaque  ;  nous  l'avons  déjà 
vu  avec  cette  couronne  sur  la  tête  au  n^'ô,  dans  la  médaille 
d'Amastris. 

En  examinant  les  médailles  de  ce  prince ,  nous  avons  toujours 
supposé  qu'on  devoit  regarder  comme  son  portrait  la  tête  à 
cornes  de  bélier  gravée  sur  ses  médailles.  Cette  opinion  est 
cependant  contestée.  Plusieurs  antiquaires  avoient  cru  que  la 
corne  d'Ammon  caractérisoit  Alexandre-le- Grand,  et  que  c'étoit 
la  tête  de  ce  conquérant  que  Lysimaque  son  successeur  avoit 
fait  graver  sur  la  monnoie^. 

Eckhel  a  suivi  l'opinion  contraire  qui  m'a  paru  plus  probable*  : 

[i)  Cette  médaille  du  cabinet  impérial ,  Il  est  exécuté,  de  la  même  grandeur  que  le 

décrite  par  M,  Mionnet,  est  la  même  que  dessin,  sur  un  onyx  oriental  à  trois  couches. 

M.  Cary  avoit  publiée  (  Histoire  des  rois  II  est  vraisemblable  que  la  physionomie  de 

deThrace,  pi.  i,  n°  4);  i"ais  le  dessin  ce  prince  y  est  plus  exactement  représentée 

donné  par  cet  antiquaire  étoit  infidèle.  Ly-  que  sur  ses  médailles. 

simaqne  n'a  point  sur  cette  médaille  la  corne  (3)  Rasche  ,  Lexicon  univ.  rei  num., 

de  bélier  attachée  à  son  diadème.  V.  Ljsimachus. 

(2)  Ce  morceau  précieux,  qui  est  pro-  (4)  Numi anecd. ,  lococitato,  et  D.  N., 

bablement  l'ouvrage  de  quelque  artiste  grec  tom.  II ,  p.  56. 

contemporain  de  Lysimaque,  étoit  inédit.  .    . 
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il  a  explique  le  premier  comment  la  corne  de  bélier  ou  d'Am-       chap.v. 

RoisdeThracf. 

mon  étoit  un  attribut  de  Bacchus,  et  pourquoi  elle  convenoit  pi.  xli. 
àLysimaque,  qui  se  prétendoit  issu  de  ce  dieu  vainqueur  des 
Tbraces  et  conquérant  de  Flnde.  Mais  comme  ses  raisonnements 
ont  été  insuffisants  pour  persuader  quelques  antiquaires  parti- 
culièrement versés  dans  les  connoissances  numismatiques  %  je 
crois  devoir  appuyer  son  opinion,  qui  est  aussi  la  mienne,  de 
quelques  nouvelles  observations. 

Premièrement,  si  l'on  est  convaincu,  comme  je  le  suis ,  que  le 
portrait  deLysimaque  se  trouve  sur  la  médaille  d'Amastris  gravée 
au  n°  6,  et  sur  celle  de  la  ville  de  Lysimacliie  gravée  au  n°  8  ,  la 
question  est  décidée.  La  reine  d'Héraclée,  épouse  de  Lysimaque, 
ne  pouvoit  en  effet  avoir  aucun  motif  de  représenter  sur  la 
monnoie  de  ses  états  la  tête  d'Alexandre,  mort  depuis  plusieurs 
années ,  et  encore  moins  de  la  représenter  sous  les  emblèmes 
d'une  divinité  locale  de  ces  contrées,  telle  que  le  dieu  Mois  ou 
Luniis.  Quant  à  la  ville  de  Lysimacliie,  elle  n'étoit  pas  encore 
bâtie  à  la  mort  d'Alexandre;  et  on  ne  peut  imaginer  aucun  motif 
qui  ait  pu  engager  cette  ville  à  faire  graver  sur  la  médaille  du 
n°  8  la  tète  de  ce  conquérant. 

En  second  lieu,  le  médaillon  du  n''  5  nous  présente  un  prince 
bien  plus  avancé  en  âge  qu'Alexandre  ne  l'étoit  à  sa  mort  ;  et 
comme  ce  tétradracbme  est  d'un  travail  excellent ,  il  me  paroît 
qu'il  pourroit  suffire  seul  pour  résoudre  la  difficulté. 

Cependant  les  numismatistes  qui  soutiennent  l'opinion  con- 
traire pourront  demander  pourquoi  la  plupart  des  médaillons 


(i)  Je  nommerai  le  premier  M.  Cousi-  quelle  il  a  puise  une  connoissance  pratique 

nery,  auteur  d'une  collection  immense  et  des  médailles  d'autant  plus  sûre  qu'elle  est 

précieuse  de  médailles  grecques ,  dans  la-  accompagnée  des  lumières  de  l'érudition. 

2.  l4 
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de  Lysiniaque  nous  le  présentent  dans  la  fleur  de  l'âge ,  lorsque 
l'histoire  nous  apprend  qu'à  la  fin  de  son  règne  il  étoit  plus  que 
septuagénaire  ?  Je  leur  répondrai  que  ,  quand  même  il  seroit 
impossible  de  satisfaire  à  cette  question,  les  raisons  que  nous 
avons  alléguées  pour  faire  reconnoître  Lysimaque  dans  les  têtes 
empreintes  sur  ses  monnoies  ne  perdroient  rien  de  leur  force. 
Mais  il  est  facile  de  leur  faire  observer  que  cette  espèce  d'apo- 
théose, par  laquelle  le  roi  d'Asie  paroit  sur  ses  médailles  avec 
les  attributs  de  Bacchus,  fournissoit  un  motif  aux  artistes  de  ne 
pas  faire  sentir  les  ravages  des  ans  sur  une  physionomie  qu'ils 
vouloient  caractériser  comme  celle  d'un  dieu.  Cette  supposition 
n'est  pas  sans  fondement  :  nous  verrons  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage  plusieurs  autres  portraits  où  l'on  a,  comme  sur  les  mé- 
dailles de  Lysimaque,  dissimulé  l'âge  avancé  des  monarques'. 

Quelle  qu'ait  été  la  cause  qui  ait  déterminé  les  artistes  qui 
ont  gravé  les  monnoies  de  ce  roi  à  ne  le  représenter,  à  quelques 
exceptions  près,  qu'avant  le  déclin  de  l'âge,  on  ne  peut  rien 
opposer  de  solide  à  l'opinion  très  naturelle  que  nous  avons 
adoptée,  et  qui  nous  fait  reconnoitre  le  portrait  de  Lysimaque 
sur  des  médailles  qui  nous  offrent  son  nom  avec  la  tête  d'un 
roi;  de  même  qu'on  n'hésite  pas  à  reconnoitre  la  tête  de  Pto- 
lémée  Soter,  ou  celle  de  Séléucus  Nicator,  sur  les  médailles  qui 
portent  le  nom  de  ces  personnages.  Les  raisons  que  je  viens 
d'alléguer  sont  encore  fortifiées  par  l'opinion  où  étoit  l'antiquité 
que  ces  têtes  avec  des  cornes  de  bélier  et  avec  le  nom  de  Lysi- 
maque étoient  autant  de  jiortraits  de  ce  prince. 

(i)  On  peut  comparer  les  portraits  du  sent  moins  vieux  qu'ils  ne  dévoient  l'être 

grand  Mithridate,  d'Asandre  ,    de  Nico-  à  l'époque  où  les  médailles  avec  leur  effigie 

mede  II ,  de  Ptolémée  Vil ,  dit  Physcon ,  ont  été  frappées, 
et  de  quelques  autres  rois ,  qui  tous  parois- 
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Les   iclithyoloa'ucs  iirccs   parlent  cran  j^ros  poisson  connu       ciiAr.v. 

/^  "  c>  1  O  ^  1  ^  KoisdeTlirace. 

dans  TArcliipel  sous  le  nom  de  kqioç,  crios ,  bélier.  Ce  n  est  pas,  pi.xli. 
dit  Pline,  que  ce  poisson  ait  des  cornes;  mais  sa  tète  est  mar- 
quée d'une  raie  de  couleur  blanche,  qui  donne  Fidée  des  cornes 
du  bélier'.  Elien ,  en  décrivant  cette  raie  des  béliers  marins, 
ajoute  que  les  mâles  ont  la  tête  entourée  d'une  espèce  de  dia- 
dème qu'on  diroit  être  celui  de  Lysiniaque  ou  d'Antigonus,  ou 
de  quelque  autre  roi  de  Macédoine  \  Nous  apprenons  par  Pline 
que  cette  bande  avoit  l'apparence  des  cornes  de  bélier  ;  nous 
voyons  qu'Elicn  la  compare  au  diadème  de  Lysimaque  et  des 
autres  rois  de  Macédoine;  nous  venons  de  remarquer  sur  les 
médailles  de  Lysimaque  des  cornes  de  bélier  attachées  à  son 
diadème,  et  des  cornes  de  bouc  à  celui  de  quelques  autres  rois 
de  Macédoine  :  comment  nous  refuser  à  l'évidence  qui  résulte 
de  ces  passages  et  de  cette  comparaison  .^ 

En  effet ,  quoique  la  physionomie  de  Lysimaque  tienne  quelque 
chose  de  celle  d'Alexandre-le-Grand,  les  traits  du  premier  pa-- 
roissent  annoncer  un  caractère  plus  einporté;  Alexandre  est 
plus  calme.  La  chevelure  y  met  aussi  quelque  différence:  on  ne 
remarque  pas  sur  les  tètes  de  Lysimaque  ces  cheveux  en  arrière, 
qui  sont  un  signe  caractéristique  des  portraits  d'Alexandre  ;  et 
la  comparaison  des  images  de  ce  prince,  gravées  sur  les  planches 
XXXIX  et  XXXIX*  avec  les  six  portraits  de  Lysimaque  gravés 

(i)   Pline,  liv.  IX,  §.  !\  :  Arietes y  can-  Vcpéc  de  mer^  ou  le  dauphin  gladiateur , 

dore  taiilum  cornibus  assitnilafis.  décrit  par  ]M.  de  Laccpede  (  Histoire  Jiatu- 

(2)  Hist.  anim. ,  XV,  c.  2:  6  riiwo  uj>py,,  relie  des  cétacées,  pag.  3o2  )  :  «  On  peut 

K^ioç  XiVK-),<^  To  fcilc^vrcv  rc,inci)>  \y,u  Tnp^têîcvTocv-  «  voir,  dit  cct  illustre  écrivain  ,  entre  l'œil 

HiFoii  uv  Av<7,/^clxoi^  rôvl^  è-iùhi^u,  î  Avliyoyov,  «  et  la  dorsalc ,  un  croissant  blanc  qui  con- 

n  Tivoç  ruv  iv  M.uKièon«.  /3ci(riXia>v  'a,x\ov.  Ce  Ijc-  «  traste  fortement  avec  les  nuances  foncées 

lier   marin  ,   que  les  anciens  naturalistes  «  du  dessus  delà  tête  »  (/oc.  c/^,  p.  3o4). 
rangent  parmi  les  cétacées ,  est  sans  doute 
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PI  xLi        devoir  préférer  dans  1  explication  de  ces  médailles. 

§.  ^.    SEUTHÈS  IV,  ROI  DES  ODRYSES. 

Lorsque  les  antiquaires  n'avoient  pas  encore  exercé  leur  cri- 
tique sur  les  médailles  des  rois ,  et  qu'on  n'étoit  pas  assez  con- 
vaincu que  leurs  ]30rtraits  n'ont  été  gravés  sur  la  monnoie  qu'a- 
près le  règne  d'Alexandre,  on  pouvoit  admettre  que  les  médailles 
avec  le  nom  de  Seuthès,  sur  lesquelles  on  voit  la  tête  d'un  roi, 
appartenoient  au  prince  de  ce  nom,  contemporain  d'Alexandre, 
et  dépouillé  de  ses  états  par  Lysimaque.  Mais  il  est  bien  difficile 
d'expliquer  comment  cette  opinion,  excusable  dans  Cary,  a  pu 
être  suivie  par  Eckhel,  qui  a  presque  toujours  été  dirigé  dans 
ses  recherches  par  une  critique  plus  sûre  et  plus  exacte.  Si  nous 
attribuions  cette  médaille  au  Seuthès  qui  fut  en  guerre  avec 
Lysimaque,  il  s'ensuivroit  que  ce  roi  barbare  auroit  peut-être 
devancé  les  successeurs  d'Alexandre  dans  l'usage  de  porter  le 
diadème,  et  de  placer  son  portrait  sur  la  monnoie;  ce  qui  est 
contre  toute  vraisemblance  :  nous  ne  balançons  donc  pas  à  l'at- 
tribuer à  un  autre  Seuthès,  contemporain  de  Philippe  V,  fils  de 
Démétrius,  et  dont  nous  ne  connoissons  aucun  fait,  sinon  qu'il 
régnoit  sur  les  Odryses,  et  qu'il  suivoit  le  parti  des  Romains'. 

N^  10.  Le  n"  lo  présente  une  médaille  de  ce  roi;  elle  est  de  bronze. 

La  tête  qu'on  y  voit  gravée  a  tout  l'air  d'un  portrait  ;  elle  est 
ceinte  d'un  cordon  en  forme  de  diadème  :  la  physionomie  paroît 
celle  d'un  prince  barbare. 

(i)  Tite-Livc,  llv.  XLII ,  §.  5;  Cary,  Histoire  des  rois  de  Thrace,  pag.  27. 
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Le  revers  porte  le  nom  de  Seiithès,  2EY0OY;  et  le  cavalier       Chap.  v. 
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qui  en  lonne  le  type  n  est  qu  une  mutation  des  types  niacedo-       pi.xu. 
niens ,  et  particulièrement  de  ceux  qu  on  trouve  sur  quelques 
monnoies  de  bronze  du  roi  Philippe  V  son  contemporain'. 

§.  3.    COTYS  ET  SADALES. 

Ces  noms  se  rencontrent  souvent  dans  Tliistoire  de  la  Thrace.  n?  h  et  12. 
Les  médailles  gravées  sous  les  n°  11  et  1 2  nous  présentent  un 
Cotys,  et  probablement  un  Sadalès.  La  tête  qu'on  voit  sur  Tune 
et  sur  l'autre  est  ceinte  du  diadème;  celle  de  Sadalès  annonce  la 
première  jeunesse  :  une  aigle  est  le  type  des  deux  revers.  La 
légende  du  n"  11  donne  le  nom  de  Cotjs^  K0TY02;  celle  du 
n"  12,  le  nom  du  roi  Sadalès,  6aClAEP-2  oaAAAOY'*. 

Les  écrivains  de  Tantiquité  font  mention  d'un  Cotys ,  roi  des 
Odryses  5  que  les  numismatistes  appellent  Cotys  IlL  Celui-ci, 
ayant  corrompu  le  proconsul  de  la  Macédoine,  parvint  à  réunir 
sous  son  sceptre  les  Besses  ,  autre  peuplade  guerrière  de  la 
Thrace^.  Ainsi  l'aigle  du  type  seroit  une  allusion  à  l'alliance  du 
roi  avec  les  Romains  ;  et  il  est  plus  raisonnable  de  supposer  que 
les  médailles  avec  le  nom  de  Cotys  appartiennent  à  un  prince 
qui,  ayant  su  accroitre  sa  puissance  et  reculer  les  limites  de  ses 
états,  a  dû  faire  frapper  beaucoup  de  monnoies,  qu'à  d'autres 
rois  du  même  nom,  mais  plus  obscurs  et  plus  foibles. 

(i)  Descj'/plion  de  médailles ,  etc. ,  1. 1,  du  contraire,  du  moins  par  rapport  à  la 
rois  de  Thrace.,  n°  i.  Quant  à  l'opinion  médaille  du  cabinet  impérial. 
de  M.  Sestini ,  qui  prend  la  tête  gravée  sur  (2)  Description  de  médailles,  etc.,  1. 1, 
les  médailles  de  Seuthès  pour  une  tête  de  loco  citato ,  n''  i34et  i35. 
Jupiter  [Lettere.,  tom.  IX,  pag.  19),  je  (3)  Cic, ,  O/'af.  mP/5.,  §.  34- Ce  roiyest 
pense  qu'un  coup-d'œil  jeté  sur  ce  visage  appelé  en  latin  6'oWu.y.  César  et  Dion  le  nom- 
barbare  est  suffisant  pour  nous  convaincre  ment  Cotus  ou  Cotys.,  comme  la  médaille. 
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L'analogie  qu'on  remarque  relativement  au  type  et  à  la  fabrique 
entre  la  médaille  de  Sadalès  et  celle  de  Cotys  III  nous  garantit  la 
justesse  de  la  conjecture  de  M.  Cary,  qui  attribue  la  première 
à  Sadalès  II,  fils  de  Cotys.  Ce  jeune  prince  donna  des  preuves  de 
sa  valeur  pendant  la  guerre  civile  de  César  et  de  Pompée  :  son 
père  l'avoit  envoyé  au  secours  de  ce  dernier  avec  cinq  cents  ca- 
valiers qui  remplirent  vaillainment  leur  devoir.  Sadalès  contri- 
bua beaucoup  à  repousser  de  la  Tbessalie  Longin,  l'un  des 
généraux  de  César.  Il  se  distingua  même  à  la  bataille  de  Phar- 
sale.  Le  vainqueur  lui  pardonna,  et  le  renvoya  dans  ses  états. 
Son  règne  ne  fut  pas  long;  il  mourut  l'an  4^  avant  J.-C. ,  et  il 
laissa  son  royaume  à  la  disposition  de  Rome'.  La  brièveté  de 
sa  vie  rend  encore  plus  vraisemblable  roj)inion  que  la  médaille 
dont  il  s'agit,  et  sur  laquelle  il  est  représenté  très  jeune,  lui 
appartient. 

§.  4.    RHEMETALCES  K 

Lorsque  Auguste  fut  devenu,  par  la  mort  d'Antoine,  tran- 
quille possesseur  de  l'empire,  il  donna  un  roi  aux  Tliraces;  ce 
fut  Cotys  IV.  Ce  prince  ayant  laissé  à  sa  mort  deux  enfants  mi- 
neurs, Rhémétalcès  leur  oncle  prit,  avec  l'agrément  de  Rome, 
la  régence  du  royaume.  Il  sentit  d'abord  combien  il  avoit  besoin 
de  la  protection  d'Auguste  pour  se  maintenir  à  sa  place,  et  pour 
conserver  la  couronne  à  ses  neveux.  D'abord  les  Resses  se  sou- 
levèrent; et  il  fallut  que  deux  généraux  romains,  Marcellus  et 
son  successeur  Junius,  marchassent  contre  eux  pour  les  faire 


(i)  Dion,  Uv. XLVII,  pag.  ryy,  i83,  et 
ailleurs;  César,  Bell,  ciV. ,  liv,  III,  §.  4 


et  36  ;  Cary,  Histoire  des  rois  de  Thrace, 
pag.  57  et  59. 
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rentrer  dans  l'obéissance.  Peu  de  temps  après,  nn  prêtre  de       chap.v. 

•  !  1  ^^l/^/^  RoisdeThrace. 

Bacchus  excita  de  nouveau  les  peuples  a  la  révolte.  Cette  guerre  pi.xli. 
fut  plus  dangereuse  que  la  première,  et  fit  décerner  à  Pison, 
qu'Auguste  avoit  envoyé  au  secours  des  princes  tliraces ,  les 
honneurs  du  triomphe.  Mais  l'un  des  jeunes  rois  ayant  péri 
dans  les  troubles,  et  l'autre,  à  ce  qui  paroit,  n'ayant  pas  long- 
temps survécu  à  son  frère,  Auguste  reconnut  Rhémétalcès  pour 
roi  des  Thraces ,  et  accorda  le  même  titre  à  un  troisième  frère 
de  Cotys  IV  et  de  Rhémétalcès,  nommé  Rhescuporis.  Rhémé- 
talcès, à  sa  mort,  transmit  sa  couronne  à  Cotys  V  son  fils  '. 

La  médaille  dessinée  sous  le  n**  i3  nous  donne  le  premier  n«i3. 
exemple  du  portrait  d'un  empereur  romain  gravé  sur  la  monnoie 
d'un  roi.  L'un  des  types  présente  la  tête  d'Auguste,  avec  la  lé- 
gende KAI2AP02  2EBA2T0Y,  de  César  Auguste.  L'autre  côté 
de  la  médaille  a  pour  type  la  tête  du  roi ,  avec  la  légende 
BA2IAE^2  POIMHTAAKOY,  du  roi  Rhémétalcès^,  Cette  réunion 
est  ici  un  acte  de  soumission  et  de  dépendance  de  la  part  du 
roi  des  Thraces,  qui  reconnoit  ainsi  tenir  son  autorité  souve- 
raine des  bienfaits  d'Auguste. 

Deux  autres  médailles  de  ce  roi ,  gravées  sous  les  n°  i4  et  i5,     n*  14  eti5. 
intéressent  l'iconographie,  parcequ'elles  nous  présentent  avec 
la  tête  de  Rhémétalcès  I"  celle  de  la  reine  son  épouse^.  La  mé- 

(i)  Cary   (  loc.  cit. ,  pag.  72  et  suiv.  )  (3)  Description  ,  etc. ,  lac.  cit. ,  n°  i45. 

a  cité  exactement  les  autorités  de  Velleius,  Le  monogramme  gravé  dans    la  contre- 

de  Plutarque  et  de   Dion,   où  il  est  fait  marque  paroît  contenir  les  lettres  bpmta A, 

mention  de  ce  roi  des  Thraces.  indiquant  le  nom  et  le  titre  du  roi  Rhémé- 

(2)  Description  do  médailles  j  etc. ,  1. 1 ,  talcès. 
rois  de  Tlirace  ^  n°  i38. 
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daille  du  n"  i5  ajoute  à  ces  deux  portraits  accoles  celui  du  jeune 
prince  Cotys  V  leur  fils  '  :  mais  le  roi  des  Thraces  n'a  pas  déféré  I 
cet  honneur  à  la  reine  sans  offrir  le  même  hommage  à  Livie ,  ' 
dont  on  voit  de  l'autre  coté  la  tète  accolée  à  celle  d'Auguste''. 
Le  capricorne,  placé  en  avant  des  têtes  d'Auguste  et  de  Livie, 
est  l'horoscope  de  cet  empereur,  qu'on  voit  gravé  pareillement 
sur  la  monnoie  romaine  comme  un  emblème  de  la  dynastie  cpii 
venoit  de  s'élever  à  l'empire  du  monde.  L'exécution  de  toutes 
ces  médailles  est  très  médiocre. 


g.  5.    COTYS  V,  ET  KHESCUPORIS. 

Nous  ne  connoissons  Rhescuporis  que  par  les  historiens  ; 
mais  la  mémoire  de  Cotys  Y  nous  est  encore  parvenue  par  les 
élégies  d'Ovide  exilé  dans  les  états  de  ce  prince,  et  par  les  épi- 
grammes  d'Antipater  de  Thessalonique ,  le  même  qui  avoit 
chanté  la  victoire  remportée  par  Pison  sur  les  rebelles,  en  faveur 
de  Rhémétalcès  et  de  ses  pupilles^.  Si  nous   en  croyons  ces 


I 


1 


(i)  Description^  etc. ,  loc.  cit..,  n°  i46. 

(2)  On  voit  par  d'autres  médailles  de  ce 
prince ,  sur  lesquelles  on  a  gravé  les  mar- 
ques des  magistratures  romaines ,  que  Rhé- 
métalcès avoit  obtenu  ces  distinctions  ho- 
norables par  la  faveur  d'Auguste,  avec  le 
droit  de  citoyen  romain  :  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  porte  les  noms  de  Caïus  Julius 
Hhémétalces  y  dans  une  inscription  latine 
publiée  par  Fabretti  [Inscripl.  domest., 
p.  4^9,  L).  Ce  prince  thrace  remplissoit, 
dans  le  même  temps,  les  fonctions  de  pre- 
mier archonte  dans  la  ville  d'Athènes  , 
ainsi  que  le  prouve  une  inscription  rappor- 
tée par  Spon  (  f^ojages  ,  t.  II ,  pag.  384  ■> 


peuples  de  l'Attiqiie  ,  n°  cxliv  ).  Le 
P.  Coi'sini  a  placé  celte  magistrature  de 
Rhémétalcès  sous  l'an  9  de  l'ère  vulgaire 
(F.  A.,  t.  IV,  p.  147,  et  t.  II,  p.  194)-  Les 
motifs  qu'eurent  les  Athéniens  de  décerner 
cet  honneur  à  un  roi  des  Thraces  étoient 
probablement  fondés  sur  la  prétention  que 
ce  prince  avoit  de  tirer  son  origine  des 
familles  mythologiques  des  anciens  rois  de 
l'Attique;  prétention  indiquée  par  Ovide  , 
au  commencement  de  son  élégie  à  Cotys 
(  De  Ponto  ,  1.  II ,  ep.  9  ). 

(3)  Ovide,  de  Ponto ,  1.  II ,  ep.  9  ;  Anti- 
pater  de  Thessalonique,  Epigr.W]  dans 
les  ylnalecta  de  Brunck  ,  t.  II,  p.  i  xi. 
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poètes,  on  n  avoit  à  désirer  dans  Cotys  ni  la  pjrace,  ni  la  valenr,       ch.p.  v 

^  11  1         RoisdeThracc. 

ni  la  bonté  du  caractère,  ni  le  goût  pour  les  lettres  et  pour  la  pi  xli. 
poésie.  Malgré  toutes  ces  belles  qualités,  il  fut  la  victime  de 
l'ambition  jalouse  de  Rbescuporis  son  oncle,  qui,  l'ayant  en- 
gagé à  une  entrevue,  s^empara  de  sa  personne,  et,  craignant 
que  la  protection  de  Tibère  ne  lui  enlevât  son  prisonnier,  le  fit 
mourir,  et  tâcba  de  faire  croire  que  le  prince  s'étoit  donné  la 
mort  lui-même.  Rbescuporis  expia  son  crime  par  la  perte  de  sa 
couronne  et  de  sa  liberté,  et  enfin  par  celle  de  sa  vie  '. 

Le  fils  de  Cotys  et  celui  de  Rbescuporis  régnèrent  après  leurs 
pères.  Le  premier ,  transporté  sur  le  trône  de  la  petite  Arménie  , 
laissa  la  Tbrace  entière  sous  la  domination  de  Rliémétalcès  II, 
fils  de  Rbescuporis.  La  femme  de  Rliémétalcès  l'ayant  fait  mas- 
sacrer, les  troubles  qui  suivirent  cet  événement  fournirent  aux 
Romains  l'occasion  de  réduire  la  Tbrace  en  province  de  l'em- 
pire. Claude  régnoit  alors  ^. 


La  médaille  gravée  sous  le  n'*  i6  appartient  à  un  roi  Cotys 
dont  le  nom,  KOTY2,  se  lit  du  coté  de  la  tête  Le  revers  porte 
la  légende  BA2IAEfl2  PAI2K0Yn0PIA02,  du  roi  Rhescuporis\ 
et  a  pour  type  la  Victoire.  Ce  type  fait  sans  doute  allusion  à 


N*  i(î 


(i)  Tacite ,  annales ,  liv.  II ,  c.  64  ,  et 
sqq.  ;  Velleius  Paterculus,  liv.  Il,  c.  129  ; 
Stiabon,  liv.  XII,  p.  556.  Ce  dernier  nous 
apprend  que  la  veuve  de  Cotys  V  ëtoit  fille 
de  Polémon  I^"" ,  roi  de  Pont ,  et  de  la  reine 
Pythodoris.  Ce  fut  elle  sans  doute  qui  pro- 
cura la  translation  de  son  fils  sur  le  trône 
de  la  petite  Arménie ,  pays  qui  avoit  fait 
partie  des  états  de  Polémon  son  père. 

(2)  Eusebe ,  Chron.  grœc. ,  p.  79.  Ces 
événements   appartiennent   à   l'an  4^   de 

1. 


l'ère  vulgaire.  Je  donnerai ,  au  n*'  4  »  pl-  ^7 
de  supplément  ,  une  médaille  inédite  de 
Rhéniétalcès  II ,  qui  a  été  découverte  lors- 
que la  planche  i\o  étoit  déjà  imprimée. 

(i))  L'orthographe  de  ce  nom  varie  dans 
les  auteurs,  et  même  sur  les  médailles:  celle- 
ci  n'avoit  pas  été  bien  lue  ;  on  y  avoit  vu 
PAZKOY,  il  y  a  PAii:KOY.  Elle  est  placée 
:>ous  le  n**  i5i ,  dans  la  Description ,  etc., 
loco  citato. 
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Chap.  V.       quelque  victoire  remportée  sur  les  barbares  des  contrées  limi- 

RoisdeThrace.  .  .  •       T  '        i  i  1 

PI.  XLi.       trophes,  événements  qui  paroissent  indiques  dans  les  vers  adres- 
sés à  Cotys  par  Ovide  '. 

La  réunion  du  nom  de  deux  rois  tbraces,  Cotys  et  Rliescu- 
poris,  sur  la  même  médaille,  fixe  Tépoque  de  ce  monument 
numismatique,  et  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  princes  dont  il 
porte  les  noms. 

A'o  ,7.  La  médaille  du  n°  1 7  présente  la  tête  d'un  roi  encore  plus 

jeune;  elle  ne  pourroit  être  attribuée  à  l'un  de  ces  princes  avec 
la  même  certitude,  sans  la  médaille  du  numéro  précédent  qui 
nous  aide  à  interpréter  les  deux  lettres  K  et  P  (K  et  R)  com- 
posant le  monogramme  qu'on  y  voit  gravé  des  deux  cotés.  Ces 
lettres  sont  les  initiales  des  noms  Cotys  et  Rhescuporis.  La  lé- 
gende qui  est  du  coté  de  la  tête  du  roi  contient  le  nom  d'un 
magistrat,  Eni  MATPOAflPOY  B.V0a^1^0Y ^  sous  Métrodore ,  fils 
d'Héroxéjuis.  Celle  qu'on  voit  du  côté  où  est  la  tête  d'Auguste 
donne  le  nom  des  Byzantins ,  BYZANTIi^N,  qui  ont  fait  frapper 
la  médaille^.  La  ville  de  Byzance  étoit  alors  ou  sous  la  protec- 
tion ou  sous  la  domination  des  rois  de  Thrace. 

EckheP,  d'après  Pellerin,  avoit  attribué  cette  médaille  à 
Cotys  V,  parcequ  il  n'avoit  vu  qu  e  la  lettre  K  dans  le  cbamp  de 
la  médaille,  du  côté  qui  présente  l'effigie  du  roi,  au  lieu  du 
monogramme  entier  composé  d'un  K  et  d'un  P.  Ces  deux  lettres 
nous  laissent  en  doute  si  la  tête  du  roi  est  celle  de  Cotys  Y  ou 
celle  de  Rhescuporis  son  oncle.  Ceux  qui  voudroient  y  recon- 
noître  Cotys  pourroient  appuyer  leur  opinion  sur  la  jeunesse 


(1)  De  PontOy  lib.    II,   ep.   9,  v.    45  (et)  Description^  etc. ,  loco  cit. ,  n'^  149. 

et 55.  (3)  Eckhel,D.N.,t.  II,p.  59. 
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du  prince  que  le  type  représente;  Topinion  de  ceux  qui  Fattri- 
bueront  à  Rliescuporis  sera  encore  mieux  fondée  sur  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  ce  portrait  et  la  tête  certaine  de  Cotys  V, 
gravée  sur  la  médaille  du  n°  iG. 

Il  n'est  pas  assez  rare  de  voir  des  oncles  aussi  jeunes  et  même 
plus  jeunes  que  leurs  neveux,  pour  qu'on  doive  rejeter  cette 
opinion  qui  d'ailleurs  est  la  plus  probable. 
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§.  6.    MOSTIS. 

Nous  devons  à  la  numismatique  la  connoissance  de  ce  roi 
tout-à-fait  ignoré  dans  l'iiistoire.  La  Tlirace,  après  la  mort  de 
Lysimaqùe  ',  avoit  reconquis  son  indépendance  ;  elle  avoit  formé 
de  petits  royaumes  toujours  ennemis  des  états  voisins  sans  être 
toujours  bien  d'accord  entre  eux.  On  avoit  découvert  dans  le 
siècle  dernier  quelques  médailles  d'un  roi  Mostis;  elles  venoient 
des  régions  de  la  Turquie  Européenne  qui  bordent  la  Macé- 
doine^; mais  elles  ne  présentoient  aucun  caractère  qui  pût  les 


(i)  Nous  n'avons  que  peu  de  lumières 
historiques  sur  le  règne  de  Lysimaqùe  ; 
nous  en  avons  encore  moins  sur  les  temps 
qui  suivirent  immédiatement  sa  mort;  ce 
n'est  que  d'après  quelques  phrases  mutilées 
des  prologues,  ou,  pour  mieux  dire,  des 
arguments  des  livres  de  Trogue  Pompée, 
que  l'abhé  de  Longuerue  a  pu  constater 
quelques  faits  d'un  fds  de  Lysimaqùe,  qui 
survécut  à  son  père  et  à  ses  frèies ,  et  qui 
périt  en  faisant  la  guerre  à  Ptolémée  (]é- 
raunus  (  Prolog. ,  liv.  XXIV  et  XXVII ,  où. 
il  faut  voir  la  remarque  de  Longuerue  ).  On 
donne  le  nom  de  Ptolémée  à  ce  fds  de  Ly- 
simaqùe ;  mais  je  pense  qu'il  étoit  le  même 


que  Pausanifis  (  1.  I ,  c.  lo  ) ,  Polyen  (  1.  VI , 
c.  12),  et  Appien  d.'Alexandrie  (iSjv.  , 
§.  64)  t  appellent  Alexandre. 

(2)  On  pouvoit  toutefois  conclure  ,  par 
l'analogie  de  quelques  types ,  qu'elles  étoient 
frappées  dans  un  pays  quiavoisinoit  l'Epire 
(  Pellerin  ,  rois  ,  pag.  3 1  ).  Cet  antiquaire  a 
cru  que  Mostis  avoit  régné  sur  la  Dalnia- 
tie;  il  appuie  à  la  vérité  son  opinion  sur  la 
ressemblance  de  l;i  médaille  qu'il  a  publiée 
{pi.  III)  ,  et  qui  a  été  frappée  sous  le  roi 
Mostis ,  avec  une  médaille  frappée  sou?  les 
empereurs  romains  pour  les  ouvriers  d^s 
mines  delà  Dalmatie  (Eckhel,  D.  N. ,  t.  VI, 
p.  445  )  :  l'une  et  l'autre  représentent  d'un 
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faire  attribuer  avec  quelque  fondement  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre 
de  ces  contrées  limitrophes.  Le  médaillon  d'argent  que  je  publie 
ici  pour  la  première  fois'  peut  rendre  probable  que  Mostis  a 
régné  sur  les  Thraces,  et  peu  de  temps  après  Lysimaque.  Ce 
médaillon  est,  quant  au  revers,  parfaitement  imité  des  tétra- 
drachmes  de  ce  successeur  d'Alexandre  :  on  y  voit  Minerve 
assise,  ayant  dans  sa  main  droite  une  petite  figure  de  la  Victoire, 
et  on  y  lit  BA2IAE112  M02TIA02  Eni  2AAAAOY  ETOY2  AH: 
(monnoie)  du  roi  Mostis,  (frappée)  sous  (la  magistrature  de) 
Sadalès  y  Vannée  38.  Nous  avons  vu  plusieurs  rois  de  Tlirace 
portant  le  nom  de  Sadalès,  ce  qui  confirme  ma  conjecture  que 
Mostis  peut  avoir  régné  sur  une  partie  de  cette  contrée.  La 
date  indique  vraisemblablement  l'année  du  règne  de  Mostis  "". 

La  tête  de  ce  roi  est  gravée  de  l'autre  coté  ;  il  a  le  diadème  ; 
ses  épaules  sont  couvertes  d'une  chlamyde  grecque. 

Les  médailles  que  nous  connoissions  de  Mostis ,  et  qui  sont 
très  rares,  ne  nous  avoient  pas  conservé  son  portrait;  l'icono- 


côté  la  tête  de  Mars  couverte  d'un  casque, 
et  au  revers  une  armure.  Je  pense  que  cette 
ressemblance  n'est  due  qu'au  hasard  et  à 
des  motifs  tirés  de  la  mythologie ,  qui  ont 
déterminé  à  graver  une  armure  au  revers 
d'une  médaille  dont  l'autre  côté  représente 
la  tête  de  Mars  ,  de  même  que  l'aigle  ou  le 
foudre  font  souvent  le  type  des  revers  dans 
les  médailles  qui  ont  de  l'autre  côté  la  tête 
de  Jupiter,  Loin  de  penser  que  la  monnoie 
romaine  frappée  pour  les  mines  de  la  Dal- 
matie  ait  été  imitée  de  celle  de  Mostis,  je 
crois  qu'on  y  a  répété  les  mêmes  types 
qu'on  remarque  sur  d'autres  monnoies  ro- 
maines du  même  temps  (  v.  Eckhel ,  D.  N. , 
t.  VI,  p;ig.   243);  c'est-à-dire  la  tête  de 


Mars  et  l'armure.  On  ne  dira  pas  que  ces 
dernières  médailles,  frappées  à  Rome  ,  ont 
été  imitées  de  la  monnoie  de  Mostis. 

(i)  M.  Sestini  en  avoit  donné  la  descrip- 
tion lorsque  cette  médaille  étoit  dans  la 
collection  de  M.  Ainslie  [Lettere,  t.  IV, 
p.  81)  :  on  dit  qu'elle  est  passée  mainte- 
nant dans  celle  de  M.  Knight ,  en  Angle- 
terre. J'en  garde  une  empreinte  en  soufre. 

(2)  C'est  ainsi  que  nous  trouverons 
marquées  sur  les  médailles  les  années  du 
règne  d'Asandre,  qui  gouverna  long-temps 
le  Bosphore  ,  contrée  limitrophe  de  la 
Thrace.  Cet  usage  fut  suivi  de  même  par 
les  rois  deCappadoce  ,  par  ceux  d'Egypte, 
et  par  ceux  de  Mauritanie. 


ROIS. 
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piapliie  le  doit  à  ce  médaillon  qui  est  unique.  A  peine  pouvons-       Ch.p. v. 

^       ^  ,  .  .  1  RoisdeThrace. 

nous  nous   flatter  de  l'espoir  de  découvrir  un  jour  quelques       pi.xli. 
événements  de  l'histoire  de  ce  prince  :  les  ouvrages  de  Théo- 
pompe,  où  nous  aurions  pu  la  chercher,  paroissent  perdus  sans 
retour. 

NOTE. 


Plusieurs  antiquaires  ont  cru  voir 
l'effigie  d'Agathoclès  ,  fils  de  Lysi- 
maque,  gravée  surquelquesmëdailles 
de  la  ville  de  Lysimachie  (  Eckhel , 
D.  N. ,  t.  II ,  p.  57  ).  Cette  opinion  est 
fondée  sur  la  jeunesse  des  traits  d'une 
tête  ceinte  du  diadème  ,  et  gravée  sur 
une  médaille  semblable  à  celle  qu'on 
a  dessinée  sous  le  n*^  8  :  mais  ce  mo- 
tif est  bien  foible,  attendu  que  ce 
coin  est  Touvrage  d'un  artiste  fort 
médiocre  ;  et  nous  avons  eu  lieu  d'ob- 
server que  les  rois  ont  souvent  sur 


leurs  raonnoies  un  âge  moins  avancé 
qu'ils  ne  l'avoient  en  effet  lorsqu'elles 
ont  été  frappées.  D'ailleurs  le  ban- 
deau royal  ne  peut  pas  convenir  à 
Agatboclès  ;  ce  jeune  prince  n'avoit 
pas  été,  comme  Démétrius Poliorcète, 
associé  par  son  père  à  la  royauté.  La 
tête  couverte  d'un  casque  ,  repré- 
sentée sur  une  médaille  de  bronze 
avec  la  légende  de  Lysimaque  ,  et 
qui  a  été  attribuée  par  Haym  à  Aga- 
tboclès (  Tesoro  Britannico  ,  tom.  I  , 
pag.  139)  ,  est  celle  de  Minerve. 
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CHAPITRE    VI. 


ROIS  D'ILLYRIE. 


Cuvr.  VI. 

Fois  d'IIlyrie. 

PI.  XLI. 


§.  I.    GENTIUS. 

y_j^  roi  d'IIlyrie,  que  Thistoire  romaine  nous  a  fait  connoitre, 
ayant  eu  l'imprudence  de  se  mettre  à  la  solde  de  Persëe,  fut 
trompé  par  ce  prince  avare,  et  entraîné  dans  sa  ruine:  il  mérita 
ce  revers  par  la  barbarie  de  ses  mœurs  et  de  sa  conduite  ;  cruel 
et  emporté  dans  la  prospérité,  il  fut  lâche  dans  le  malheur.  Il 
avoit  insulté  les  ambassadeurs  de  Rome  ;  et  les  Romains  le 
dépouillèrent  en  vingt  jours  de  ses  états'.  Un  grand  nombre  de 
villes  qui  reconnoissoient  ses  lois  furent  toutes  saccagées  en 
un  seul  jour  par  l'armée  de  Paul  Emile'':  mais  le  vainqueur  de 
Gentius  fut  le  proconsul  Anicius,  qui  le  traîna  en  captivité  avec 


(i)  Tite-Live ,  liv.  XLIV ,  §.  3o  sqq. ,  et 
liv.  XLV  ,  $.  43  ;  Appien  ,  ILlyrica  ,§.95 
Plutarque  ,  iii  Faulo  yEmilio  j  Florus, 
liv.  II ,  chap.  i3.  La  guerre  des  Romains 
contre  Gentius  appartient  à  l'an  170  avant 
J.-C.  Ce  prince  finit  ses  jours  à  Iguuium  , 
aujourd'hui  Gubbio  ,  ville  de  l'Ombrie  où 
il  avoit  été  relégué.  Nous  apprenons  par 
Pline  ,  1.  XXV,  §.  34,  que  la  gentiane  tire 
son  nom  du  roi  Gentius.  Les  Romains ,  à 
ce  qu'il  paroît ,  avoient  pris  connoissance 
des  vertus  de  cette  plante  dans  la  guerre 


qu'ils  firent  à  ce  roi  d'IIlyrie  ,  pays  où  croît, 
suivant  ce  naturaliste  ,  la  plus  belle  espèce 
de  gentiane. 

(2)  Appien,  loc.  cit.  Cet  historien  paroît 
s'être  trompé  lorsqu'il  compte  soixante-dix 
villes  dans  les  états  de  Gentius  :  les  soixante- 
dix  villes  qui  furent  saccagées  par  l'armée 
romaine  n'étoient  point  toutes  sous  la  do- 
mination de  Gentius;  il  y  avoit  dans  ce 
nombre  plusieurs  villes  de  l'Epire  qui  s'é- 
toient  révoltées  contre  les  Romains  (  Tite- 
Live,  1.  XLV,^.  34;  Strab.,1.  VII ,  p.  322  ). 
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taniille,  et  en  orna 
décerné. 


toute  sa  tamille,  et  en  orna  le  triomphe  que  le  sénat  lui  avoit      Chap.vi. 

Rois  d'Illvrie. 


PI.  XI,[. 


Le  P.  Froelicli  a  découvert  le  premier  la  médaille  du  roi  N^'igetao. 
Gentius  que  j'ai  fait  graver  sous  le  n*"  19'  ;  elle  est  maintenant 
dans  le  cabinet  de  Vienne \  Le  roi  d'Illyrie  y  paroit  la  tête  cou- 
verte d'une  causia ,  coiffure  usitée  chez  les  peuples  de  la  Thes- 
salie  et  de  la  Macédoine  depuis  Fantiquité  la  plus  reculée^  et 
servant ,  comme  le  dit  un  poëte  grec ,  d'abri  contre  la  neige  ,  et 
de  casque  à  la  guerre  ^. 

Le  revers  représente  un  navire  avec  la  légende  ôAClAGoç 
rGNTIoY  :  (  monnoie  )  du  roi  Gentius.  Le  navire  indique  les 
forces  navales  de  ce  prince ,  forces  qu'il  n'employoit  guère  que 
pour  la  piraterie,  et  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains. 

Eckhel  a  publié  la  médaille  gravée  sous  le  n''  20%  et  qui 
appartient  à  la  même  collection.  La  conformité  des  deux  types 
assure  cette  médaille  à  Gentius ,  quoique  son  nom  ne  paroisse 
pas  dans  la  légende,  qui  ne  contient  que  le  mot  C'AOP2!lN  : 
(monnoie)  des  Daorsieiis,  Ce  peuple  faisoit  partie  d'une  nation 
illyrique ,  et  il  en  est  fait  mention  dans  les  historiens  qui  parlent 
du  désastre  de  Gentius  ^ 

§.  2.    PATRAUS. 

Des  médailles  qu'on  a  trouvées  dans  cette  partie  de  la  Péonie     n»  a;,  et  23. 

(1)  lleg.  vct.  numi. ,  p.  45.  (4)  Numi  vet.  anecdoti ,  p.  ofô. 

{2)  Eckhel  ,  D.  N.  ,  tom.  II ,  p.  i58.  (5)  Tite-Live  ,  liv.  XLV  ,  §.  26.  D'autres 

(3)   Antipater   de    Thessalonique  ,   épi-  écrivains   ont  altéré  le  nom  des  Daorses  ; 

gramme  X,  dans  les -^fzrt/ecto,  ils   les    appellent    Darsii  ,   Daorizi^  ou 

K.CM  a-Ki  zs'ot,',  ev  viÇCioi  ,  xoa  xo,  j/j  e  f  TroXiuiA). 


CuiP.  VI. 

Rois  d'Illyrie. 

PI.  XLI. 
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qui  étoit  comptée  parmi  les  régions  illyriques'  nous  ont  fait 
connoître  ce  prince.  J'ai  fait  graver  deux  de  ces  médailles;  sur 
l'une  et  sur  l'autre  on  voit  une  tête  qui  paroit  être  un  portrait. 
Je  crois  qu'il  est  impossible  d'en  douter,  sur-tout  pour  la  tète 
gravée  sur  la  médaille  n**  11  :  celle-ci  appartient  au  cabinet 
impérial "".  La  seconde,  n°  ^3,  est  dans  la  collection  de  Vienne^  : 
l'aigle  du  revers  est  un  type  imité,  suivant  toute  apparence,  de 
celui  des  médailles  frappées  par  les  rois  d'Epire*.  Le  nom  de 
Patraûs ,  ÏTATPAOY^  est  la  seule  légende  des  deux  médailles; 
elle  est  suivie  sur  la  dernière  d'un  si^ne  en  forme  d'ancre  ou 
de  crochet. 

Nous  ignorons  l'époque  à  laquelle  Patraùs  a  vécu,  ainsi  que 
toute  son  histoire  :  mais,  si  la  médaille  gravée  sous  le  n°  11 
représente  sa  tète,  il  faut  en  conclure  qu'il  étoit  postérieur  au 
reerne  d'Alexandre-le-Grand. 


(i)  Près  de  la  ville  de  Dobéros ,  qui  con- 
serve aujourd'hui  la  même  dénomination 
(  Sestini ,  Leltere,  t.  IV,  p.  25  ). 

(2)  Description  de  médailles  _,  etc., 
tom.  I,  rois  de  Péonie ,  n*^  12. 

(3)  Eckhel,  D.  N.  ,  tom.  IV,  p.  169; 
JYumi  anecdoti ,  pag.  221 ,  223.  Cet  anti- 
quaire a  observé  qu'on    retrouve  sur  les 


monnoies  d'Audoléon ,  roi  de  Péonie ,  le 
même  signe  en  forme  d'ancre,  qu'on  re- 
marque sur  la  médaille  de  Patraùs. 

(4)  Ces  rois  de  la  Péonie,  voisins  de 
l'Epire  ,  avoient  contracté  des  alliances 
avec  la  famille  des  Eacides.  Voyez  Froelich , 
^d  numos  reguin  accessio  noua,  p.  39. 


NOTE. 


On  trouve  encore  quelques  mé- 
dailles d'autres  princes  inconnus  de 
ces  régions ,  et  qui  nous  donnent  les 
noms  de  Lyccéus  et  de  Ballœus;  mais , 
comme  rien  ne  porte  à  croire  que  les 


têtes  gravées  sur  ces  médailles,  d'un 
travail  barbare,  soientlesportraitsdes 
princes  dont  elles  présentent  le  nom , 
je  pense  qu'elles  ne  doivent  point  oc- 
cuper de  place  dans  l'iconographie. 
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CHAPITRE  VII. 


ROIS  DE  PONT  ET  DU  BOSPHORE  CIMMERIEN. 


V><ES  royaumes  qui  bordent  la  mer  Noire  et  le  Palus-Méotide, 
situés  par  leur  position  géographique  l'un  vis-à-vis  de  l'autre , 
ayant  souvent  obéi  aux  mêmes  maitres,  ne  peuvent  être  séj^arés 
dans  l'histoire  numismatique.  A  l'exemple  de  quelques  anti- 
quaires qui  nous  ont  précédés',  nous  examinerons  dans  le 
même  chapitre  les  médailles  et  les  portraits  des  rois  qui  ont 
régné  sur  ces  deux  contrées  réunies,  ou  seulement  sur  l'une 
des  deux. 


Chap.  VII. 

Rois  de  Pont , 

et  du  Bosphore 

cimmérien. 

PI.  XLII. 


§  I.    PÉRISADE  II,  ROI  DU  BOSPHORE. 

Ce  prince  appartenoit  à  la  seconde  dynastie  des  rois  du  Bos- 
phore, dans  laquelle  le  nom  de  Périsade  fut  souvent  répété''. 


(i)  Vaillant,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour 
ûire  A  chœTnenidariun  imperiuin  ;  Eckhel, 
D.  N. ,  t.  II ,  p.  36o  et  suivantes. 

(2)  Les  princes  de  cette  seconde  dynastie 
étoient  appelés  Leuconides  (  Elien  ,  V.  H. , 
liv.  VI,  chap.  i3  ) ,  pour  les  distinguer  de 
ceux  de  la  première ,  appelés  par  Diodore 
(  1.  XII  ,  ch.  3i  )  Archéanactides,  M.  De 
Boze  a  éclairci ,  avec  beaucoup  de  savoir  et 

2. 


de  critique ,  l'histoire  de  cette  seconde  dy- 
nastie ,  autant  que  la  disette  de  matériaux 
le  lui  a  permis  (  tom.  VI  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  belles-lettres,  p.  549). 
Eckhel  lait  mention  d'autres  savants  qui 
ont  ajouté  leurs  découvertes  ou  leurs  con- 
jectures à  celles  de  cet  académicien.  Ces 
princes  ont  été  distingués  par  le  nom  de 
Leuconides ,  soit  parceque  Périsade ,  fils 
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cimmerien. 
PI.  XLII. 
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Chaf.  VII.      Nous  n'avons  d'autres  renseignements  à  donner  sur  le  roi  du 

Rois  de  Pont,        -t-«i  >  o    '       n  1  '1*11  '  il 

etduBosj.Lore  Bospliore  qui  a  fait  frapper  la  médaille  gravée  au  n'  i  de  cette 
planche,  et  sur  laquelle  on  voit  la  tête  et  le  nom  d'un  Périsade, 
sinon  qu'il  étoit  fils  de  Spartacus  IV;  car  je  ne  puis  attribuer 
ce  monument  à  Périsade  P%  auquel  la  plupart  des  antiquaires 
le  rapportent.  La  preuve  de  mon  opinion  résultera  de  Fexamen 
même  de  la  médaille'. 

C'est  une  mon  noie  d'or  parfaitement  semblable  par  la  forme, 
le  poids,  le  type,  et  même  par  les  accessoires,  à  plusieurs  mé- 
dailles d'or  de  Lysimaque''.  La  coiffure  du  roi  du  Bosphore  ne 
diffère  de  celle  du  roi  de  Thrace  et  d'Asie  que  par  l'absence 
des  cornes  de  bélier  qui  sont  attachées  au  diadème  de  Lysima- 
que.  La  figure  de  Minerve  assise  est  laniéme  sur  les  médailles 
des  deux  rois ,  le  trident  est  gravé  dans  Fexergue  sur  les  unes 
comme  sur  les  autres;  mais  dans  la  monnoie  de  Lyslmaque  le 
trident  est  relatif  à  la  position  maritime  de  Byzance,  ville  située 
sur  le  Bosphore  de  Thrace,  et  désignée  par  les  lettres  BY^  qui 
sont  gravées  au-dessous  du  siège  de  la  déesse;  dans  la  médaille 
de  Périsade  il  est  l'emblème  de  Panticapée,  ville  située  sur  le 
Bosphore  cimmérien  ,  et  dont  les  lettres  initiales  IIANT  sont 
renfermées  dans  le  monogramme  gravé  au  même  endroit  que 
les  lettres  BY  dans  les  médailles  de  Lysimaque.  Enfin  la  légende 


de  Leucon  ,  a  été  le  premier  qui  ait  eu  des 
rapports  assez  étendus  avec  les  états  de  la 
Grèce;  soit,  comme  il  paroît  plus  proba- 
ble ,  parceque  Spartacus  ,  fondateur  de 
cette  dynastie,  avoit  peut-être  pour  père 
un  autre  Leucon  ,  nom  qui  a  éié  porté  , 
ainsi  que  celui  de  Périsade  ,  par  plusieurs 
de  ses  successeurs. 

(i)  Description   de    médailles  ,    etc. , 


tom.  II  ,  rois  de  Pont  et  du  Bosphore 
cimmérien  ,  n**  2  ;  mais  le  monogramme 
du  revers  n'est  pas  très  exactement  rendu 
au  n°  53 1  de  cet  ouvrage.  Paid  Lucas  avoit 
enrichi  le  cabinet  du  roi  de  cette  précieuse 
médaille  qu'il  avoit  acquise  dans  le  levant. 
(2)  M.  De  Boze  a  développé  toutes  ces 
analogies. 
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BA2lAEfi2  nAiPiSAAOY,  du  roi  Périsade ,  est  disposée  de  la 
même  manière  que  la  légende  BA2IAEil2  AY2IMAXOY,  du  roi 
Lysimaque  ^  sur  les  médailles  de  ce  prince.  Cette  conformité 
des  deux  monnoies  prouve  que  Tune  a  été  frappée  à  Timitation 
de  l'autre;  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  extrêmement  versé 
dans  la  numismatique  ou  dans  l'histoire  ancienne  pour  sentir 
que  la  médaille  du  roi  barbare  doit  être  la  copie  de  celle  du 
prince  grec. 

Cette  doctrine  est  celle  de  tous  les  numismatistes  ;  mais  ils 
se  sont  trompés  dans  l'application;  ils  ont  cru  que  Périsade  T', 
mort  vers  la  troisième  année  de  la  CXVIP  olympiade ,  c'est-à-dire 
vers  l'an  3io  avant  l'ère  chrétienne,  avoit  pu  imiter  la  monnoie 
de  Lysimaque,  prince  voisin  qui  a  gouverné  la  Thrace  depuis 
l'an  322.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  que  Lysimaque  porte  sur 
ses  médailles  le  titre  de  roi,  et  que  cependant  il  n'avoit  pris  ce 
titre  que  l'an  Soy  ou  3o6  avant  Fere  chrétienne',  et  qu'ainsi 
Périsade  étoit  mort  lorsque  Lysimaque  les  a  fait  frapper. 

Le  roi  Périsade  à  qui  la  médaille  appartient  est  donc  un  autre 
Périsade".  Nous  ne  connoissions  aucun  roi  du  Bosphore,  excepté  . 


CHA.P.  VIL 

RoU  de  Pont, 

et  du  Bo^pliore 

cimmérien. 

PI.  XLII. 


(i)  Après  la  victoire  de  Démétrius  Po- 
liorcète sur  la  flotte  de  Ptolémée  ,  et  à 
l'exemple  d'Antigonus  et  de  Démétrius. 
Voyez  ci-dessus,  chap.  H,  §.  i  de  cette  se- 
conde partie. 

(2)  La  véritable  orthographe  de  ce  nom 
n'a  été  fixée  que  par  cette  médaille  :  on  peut 
en  voir  les  variétés  dans  le  mémoire  de 
M.  De  Boze  qui  a  été  censuré  à  tort  par 
Wesseling  pour  avoir  cru  que  le  Bérisade 
ou  Parisade  dont  il  est  question  dans  l'orai- 
son de  Dinarque  contre  Démoslhene,  et 
dans  celle  de  Démosthene  contre  Phor- 
mion,  n'étoit  pas  le  fils  de  Leucon,  roi  du 


Bosphore  cimmérien  {^yld  Diod.  ,  1.  XVI , 
^.  52  ).  Les  passages  de  ces  orateurs  ne 
laissent  aucun  doute  sur  le  pays  où  ce  prince 
régnoit  avec  Satyrus  et  Gorgippe  ,  noms 
connus  dans  l'histoire  des  Leuconides.  C'est 
Wesseling  au  contraire  qui  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  confondu  le  Bérisade  de  Dinarque 
et  de  Démosthene  dans  les  discours  cités , 
avec  un  autre  Bérisade  qui  régnoit  eu 
Thrace  conjointement  avec  Amadocus  et 
Kersoblepte,  dont  il  est  question  dans  un 
autre  discours  prononcé  par  ce  mt*me  ora- 
teur contre  Aristocrate ,  pag.  623  deTéditiou 
de  Reiske. 


Chap.  vil 

Rois  de  Pont, 

et  du  Bosphore 

ciminérien. 

PI.  XLII. 
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le  dernier,  qui  eût  porté  ce  nom,  et  dont  l'époque  ne  fût  pas  anté- 
rieure au  règne  de  Lysimaque  :  nous  savions  cependant  que  dans 
la  dynastie  des  rois  Leuconides  les  mêmes  noms  se  répétoient  assez 
fréquemment:  nous  y  trouvions  plusieurs  Périsades,  quatre  Spar- 
tacus,  deux  Gorgippes;  et  d'ailleurs  nous  ignorions  les  noms  des 
princes  qui  ont  régné  sur  le  Bosphore  depuis  Spartacus  IV,  mort 
vers  Fan  289  avant  Tere  chrétienne,  jusqu'au  dernier  Périsade 
qui  céda  ses  états  à  Mithridate-le-  Grand,  vers  Fan  1 10  '.  Nous 
pouvions  conjecturer,  d'après  ces  indices,  qu'un  des  successeurs 
de  Spartacus  IV,  et  peut-être  son  fils,  qui  devoit  être  contem- 
porain  de  Lysimaque ,  avoit  porté  le  nom  de  Périsade.    Une 
inscription  découverte  dernièrement  à  Rertsch ,  l'ancienne  Pan- 
ticapée,  ne  laisse  plus  aucune  obscurité  sur  ce  point,  puisqu'il 
y  est  fait  mention  du  roi  Périsade,  fils  de  Spartacus^;  et  tout 
concourt  à  prouver  que  ce  Spartacus  étoit  le  quatrième  du  nom. 
La  ressemblance  de  cette  médaille  avec  celles  de  Lysimaque 
vient  completter  cette  preuve^. 


(i)  Strabon,  liv.  VII,  pag.  3io. 

(2)  Le  premier  qui  Tait  publiée  est 
M.  Léon  de  Waxel ,  dans  son  Recueil  de 
quelques  antiquités  trou\>ées  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  j  dessinées  en  lygyetiygS, 
imprimé  à  Berlin  en  i8o3,in-4*'.  L'inscrip- 
tion qu'on  y  voit  gravée  au  n*'  y  contient 
ces    mots ,    baliaeyontos    nAiPi>;AAOY 

TOY  snATTOKOY  AEnSTPATOS  vUE?   TOY 

AAEA'l>OY,  Sous  le  règne  de  Périsade  , 
Jlls  de  Spartocus  (c'est  ainsi  qu'on  voit 
écrit  ce  nom  dans  les  inscriptions  du  Bos- 
pbore  ) ,  Léoslratus  (  a  consacré  ce  monu- 
ment) pour  (le  salut  de)  son  frere^  etc. 
Cette  même  inscription  a  été  revue  par 
M.  Koeliler,  qui  l'a  retrouvée  dans  l'église 


grecque  de  Kertsch,  et  l'a  donnée  à  la 
planche  VI  de  son  intéressante  Disserta- 
tion sur  le  monument  de  la  reine  Como- 
sarje ,  imprimée  à  Pétersbourg  en  i8o5. 
La  conformité  des  caractères  de  cette  in- 
scription avec  ceux  d'une  autre  où  il  est 
fait  mention  du  roi  Sparlocus  .,Jils  d'Eu- 
mélus  ,  que  M.  Koehler  a  bien  lue,  prouve 
que  le  Spartocus,  père  de  Périsade,  étoit 
Spartocus  ou  Spartacus  IV.  Périsade  avoit 
donc  commencé  à  régner  l'an  289  avant 
l'ère  chrétienne ,  époque  de  la  mort  de 
Spartacus  IV,  suivant  Diodore  (liv.  XX, 
p.  785  ,  §.  100);  il  étoit  donc  contempo- 
rain de  Lysimaque  ,  mort  en  281. 

(3)  Dans  la  Description  de  méd. ,  etc., 


ROIS. 


1^5 


§.  2.    MITHRIDATE  III. 

Les  satrapes  qui  gouvernoient  le  Pont  tiroient  leur  origine 
de  l'un  des  sept  seigneurs  perses  qui  prétendoient  au  trône  de 
Cyrus,  lorsque  Darius,  fils  d'Hystaspe,  fut  élu  roi  '.  Le  nom  de 
Mitliridate  fut  porté  par  plusieurs  personnages  de  cette  famille 
illustre''.  Nous  avons  vu  un  satrape  de  ce  nom,  fils  de  Rliodo- 
bate,  élever  une  statue  à  Platon  dans  l'Académie  d'Athènes^.  Un 
autre  Mitliridate,  fils  d'Ariobarzane,  issu  de  la  même  famille, 
gouvernoit  le  Pont  à  l'époque  de  la  conquête  d'Alexandre.  Il 
manqua  d'être  la  victime  des  soupçons  excités  par  un  songe 
dans  l'esprit  d'Antigonus "^ ;  mais  l'amitié  de  Démétrius  le  sauva, 
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t.  II,  j'ois  de  Pont  et  du  Bosphore  cim- 
viérien  ^  n*'  i ,  M.  Mionnet  indique  une 
médaille  du  roi  Leucon ,  existante  à  Sinope, 
dans  le  cabinet  de  M.  Fourcade,  consul  de 
France.  Par  la  place  où  il  en  fait  mention , 
on  peut  conclure  qu'il  l'a  attribuée  à  Leu- 
con ,  père  de  Périsade  P"" ,  et  qui  mourut 
l'an  353  avant  l'ère  chrétienne  (  Diodore  , 
XVI,  3i  ).  Cependant  cette  médaille  porte, 
suivant  la  description,  la  tête  du  roi.  Des 
renseignements  plus  exacts  m'ont  appris 
que  cette  description  est  fautive ,  et  que  la 
tète  empreinte  sur  la  médaille  est  une  tête 
idéale  de  quelque  divinité. 

(i)  Diodore,  liv.  XIX,  §.  4°  i  ?•  692. 
Les  rois  de  Pont  prétendoient  même  que 
leurs  ancêtres  étoient  parents  de  Darius  et 
de  Cyrus ,  et  qu'ils  étoient  de  véritables 
Acliéménides  (Justin,  1,  XXXVIII ,  c.  7). 
Les  matériaux  pour  l'histoire  de  ces  rois 
ont 'été  assez  soigneusement  recueillis  et 
discutés   par  Vaillant ,   dans  son  ouvrage 


posthume  Acliœinenidaruni  imperhini  , 
t.  II.  Comme  ce  travail  étoit  demeuré  im- 
parfait dans  les  papiers  de  l'auteur ,  les 
numismatistes  qui  l'ont  considté  y  ont  re- 
marqué plusieurs  défauts  ;  cependant  cet 
ouvrage  sera  toujours  utile  à  ceux  qui  s'en 
serviront  avec  critique.  Je  me  dispenserai 
souvent  de  citer  les  autorités  que  Vaillant 
a  déjà  fait  connoître. 

(2)  Mithridate ,  ou  plus  correctement 
Mithradate  ,  signifie  donné  par  Mithras , 
nom  par  lequel  la  religion  des  Perses  indi- 
quoit  le  soleil.  Ainsi  le  nom  de  Mithridate 
pourroit  être  traduit  en  grec  par  celui 
d'Héliodore. 

(3)  Voyez  part.  I,  ch.'lV,  §.5,  t.  V^ , 
p.  172  ,  note  (3). 

(4)  Antigonus  avoit  rêvé  qu'il  semoit  de 
Tor  ,  et  que  Mithridate  faisoit  la  récolte; 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'il 
résolût  de  le  faire  périr. 
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et  lui  conserva  son  gouvernement.  Mithridate  n'eut  pas  le  même 
bonheur  dix-huit  ans  après  :  ayant  pris  le  parti  de  Cassandre 
contre  Antigonus  de  qui  il  tenoit  ses  états,  celui-ci  le  fit  mettre 
à  mort'.  Mais  la  catastrophe  qu'éprouva  bientôt  après  ce  roi  de 
l'Asie* conserva  le  sceptre  du  Pont  dans  la  maison  de  Mithridate; 
et  son  fils  Mithridate  IIP  sut  le  rendre  indépendant,  et  en  étendre 
l'autorité  sur  la  Paphlagonie  et  sur  la  Cappadoce.  Il  put  être  ap- 
pelé véritablement  le  fondateur  de  la  monarchie,  quoique  les 
auteurs  anciens  paroissent  avoir  donné  ce  titre  à  son  père.  Ce 
qui  est  moins  douteux,  c'est  que  l'ère  des  rois  de  Pont,  adoptée 
dans  la  suite  par  les  rois  du  Rosphore  cimmérien ,  commença 
sous  son  règne,  l'an  de  Rome  4^7,  297  ans  avant  fere  chrétienne^. 
Ce  prince,  après  avoir  régné  trente-six  ans,  mourut  l'an  266 
avant  la  même  ère  ;  et  son  sceptre  resta  dans  les  mains  de  ses 
enfants  ''. 


Le  médaillon  ou  tétradrachme  d'argent  gravé  sous  le  n°  1  de 
cette  planche  appartient  à  Mithridate  III ,  suivant  toutes  les 
probabilités  ^  L'opinion  d'Eckhel ,  qui  fa  attribué  à  Mithri- 
date II ,  présentoit  peu  de  vraisemblance  ^  Il  n'étôit  pas  facile  de 


(i)  Diodore,  liv.  XX,  §.  III  ,  p.  791. 

(2)  J'ai  suivi,  dans  celte  énumération  , 
les  historiens  modernes.  A  la  vérité  , 
Mithridate  ,  fils  de  Ilhodobate ,  n'ayant 
pas  été  roi ,  mais  seulement  gouverneur  du 
Pont ,  ne  devroit  pas  être  compté  pour  le 
premier  dans  la  suite  des  rois  de  ce  pays; 
on  aurolt  dû  tout  au  plus  commencer  par 
Mirhridale,  fils  d'Ariobaizane  ,  qui  régna 
sous  la  dépendance  d'Antigonus,  mais  qui 
n'en  a  pas  moins  été  regardé  par  les  an- 
ciens comme  le  fondateur  de  la  monarchie 


(  Lucien  ,  in  Macrobiis). 

(3)  Le  commencement  de  cette  époque, 
découvert  dans  le  même  temps  par  M.  Cary 
et  par  le  P.  Froelich ,  sur  des  conjectures 
différentes,  mais  également  ingénieuses, 
n'a  pu  être  que  confirmé  par  Eckhel , 
D.  N. ,  tom.  II,  p.  38i. 

(4)  Voyez  le  passage  de  Diodore  cité 
ci-dessus. 

(5)  Description  de  médailles  ,  etc.  , 
tom.  II ,  loco  citato  ,  n"  3. 

(6)  D.  N.,  tom.  II,p.  362. 
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se  persuader  qu'uu  priuce  barbare,  dépendant  du  roi  de  Perse  chap.  vu. 
et  ensuite  d'Antigonus,  eût  osé  prendre  le  diadème  réservé  à  ses  et  du  Bosphore 
suzerains,  faire  graver  son  portrait  sur  la  monnoie,  honneur 
qu'Antigonus  lui-même  n'osoit  pas  s'arroger,  et  imiter  dans  ses 
médailles  les  tétradraclimes  d'Alexandre -le -Grand.  L'opinion 
de  M.  Pellerin,  qui  l'attribuoit  à  Mitliridate  III,  étoit  donc  la 
plus  probable  '  ;  elle  est  à  présent  démontrée  par  une  découverte 
de  M.  Sestini,  qui  a  lu  sur  une  de  ces  médailles  la  date  de  l'an- 
née 29  "*:  cette  année,  rapportée  à  l'ère  du  Pont,  répond  à  l'an 
268  avant  l'ère  chrétienne,  trente-troisième  année  du  règne  de 
Mithridate  III. 

La  tête  du  roi,  ceinte  du  diadème,  présente  une  physionomie 
que,  même  sans  l'inscription  du  revers,  on  prendroit  difficile- 
ment pour  celle  d'un  personnage  grec.  La  bouche  est  entr'ou- 
verte,  et  les  traits  annoncent  un  âge  avancé. 

La  figure  de  Jupiter  qui  est  assis  au  revers  ne  diffère  point , 
par  l'attitude  et  par  les  attributs,  de  celle  qu'on  voit  sur  les 
tétradraclimes  d'Alexandre-le-Grand^;  et  il  n'est  pas  douteux 
que  le  roi  de  Pont  n'ait  fait  frapper  sa  monnoie  à  l'imitation  de 
celles  d'Alexandre,  qui  de  son  temps  dévoient  être  communes 
dans  l'Asie. 

La  légende  BA2lAEfl2  MI0PAAATOY  :  (monnoie)  du  roi  Mi- 
thridate, donne  le  nom  du  roi.  L'astre  et  le  croissant,  symboles 
du  soleil  et  de  la  lune,  reparoitront  souvent  sur  la  monnoie  de 
ses  successeurs  ;  ces  symboles  font  probablement  allusion  à  l'an- 

(i)   Mélanges ,  î.  1,  p.  io4.  monogramme  ;  elle  porte  de  plus  la  lettre 

(a)  Cette  médaille  du  cabinet  de  M.  Rno-  m  sous  le  siège  de  Jupiter,  et  les  chiffres 

belsdorff,  à  Berlin  ,  ressemble  à  celle  du  K0,  29  (Sestini,  Lelterc ^  t.  VI,  p.  36). 

cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  par  (3)  Voyez  ci-dessus,  planch.  XXXIX*, 

les  types ,  par  la  légende  ,  et  même  par  le  n°  1  et  3. 
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cienne  religion  de  la  Perse ,  dont  la  dynastie  de  Mithridate  étoit 
originaire  '.  Les  lettres  K,  A,I,  ou  R,  A,N,  liées  en  monograninie, 
formoient  probablement  le  commencenient  du  nom  du  magis- 
trat qui  surveilloit,  sous  Mithridate  III,  la  fabrication  des  mon- 
noies,  ou  du  nom  de  la  ville  où  ce  tétradraclime  a  été  frappé. 


§.  3.    PHARNACE  I". 

Ce  prince ,  qui  comptoit  Mithridate  III  parmi  ses  ancêtres , 
étoit  fils  d'un  autre  Mithridate'':  il  fit  la  conquête  de  Sinope^, 
et  il  établit  sa  résidence  ordinaire  dans  cette  ville.  Son  ambi- 
tion, flattée  par  ce  succès,  se  proposoit  déjà  d'envahir  les  états 
des  rois  de  Pergame  et  de  Bithynie,  qui  étoientses  voisins;  mais 
les  Romains  leurs  alliés  y  opposèrent  un  obstacle  que  Pharnace 
ne  put  surmonter.  Les  historiens  nous  peignent  Pharnace  P"^ 
comme  un  homme  d'un  caractère  perfide  et  cruel  ^.  Il  régnoit 


(i)  Eckhel  a  très  bien  suivi  et  éclaircl 
ce  rapport  (  D.  N. ,  t.  II ,  p.  363  ). 

(2)  L'époque  assignée  par  Diodore  au 
règne  de  Mithridate  III  (  qu'on  devroit 
appeler  Mithridate  II  ) ,  et  l'époque  cer- 
taine du  règne  de  Pharnace  I^*",  prouvée 
par  Tite  -  Live  (livre  XLII,  §.  2  et  20  )  , 
démontrent  clairement  qu'entre  Mithri- 
date III  et  Pharnace  P""  il  y  a  un  espace  trop 
long  pour  un  seul  règne;  car  Mithridate  III 
mourut  l'an  266  avant  l'ère  chrétienne,  et 
Pharnace  P""  commençoit  à  régner  l'an  184. 
Appien  à  la  vérité  compte  Mithridate  Eu- 
pator  ,  l'ennemi  des  Romains  ,  pour  le 
sixième  descendant  du  fondateur  de  la 
monarchie  (  Bell.  Mithrid. ,  $.  9  )  ;  mais 
un  peu  plus  bas  il  le  compte  comme  étant 
le  huitième   {Ibid.,   $.   112).   Quelques 


commentateurs  avoient  corrigé  le  second 
passage  par  le  premier;  il  falloit  faire  tout 
le  contraire ,  et  c'est  ce  que  M.  Schwei- 
ghaeuser  ,  dernier  éditeur  d'Appien ,  n'a 
point  omis.  Mithridate  Eupator,  l'ennemi 
de  Rome ,  étoit  le  sixième  de  ce  nom  , 
mais  le  huitième  descendant  du  satrape 
Mithridate  qui  régna  sous  Antigonus. 

(3)  Strabon  ,  liv.  XII,  p.  546. 

(4)  Polybe ,  Exe.  de  virt.  et  vit.  ^ 
p.  445 ,  édit.  de  Gronovius,  dit  de  Phar- 
nace qu'il  a  été  le  plus  injuste  de  tous  les 
rois.  Le  nom  de  Pharnace  avoit  été  porté 
par  un  petit-fils  de  Gyrus  ,  que  les  rois  de 
Pont  coniptoient  parmi  leurs  ancêtres  :  il 
se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  Perses 
d'Eschyle ,  où  il  est  écrit  ^et^iovx^i ,  et  jus- 
que dans  les  livres  saints ,  Numeri,  c.  34 1 
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déjà  l'an  184  avant  Tere  chrétienne,  et  ce  ne  fut  qu'en  iSy  que      chap.vil 
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Le  médaillon  d'or  de  Pliarnace  I",  monument  presque  unique 
de  ce  règne,  appartient  à  la  collection  de  Florence  '.  La  physio- 
nomie de  ce  prince ,  telle  qu'on  l'a  retracée  sur  la  médaille , 
donne  l'idée  de  son  naturel  dur  et  barbare.  La  tête  est  ceinte 
du  diadème. 

Le  revers,  qui  a  pour  légende  BA2lAEil.2  ^I>APNAKOY  :  (mon- 
noie)  du  roi  Phaniace ,  présente  le  croissant  surmonté  d'une 
étoile ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  sur  la  médaille  de  Mitliri- 
date III;  mais  la  figure  qui  forme  le  type  principal  est  bizarre 
par  sa  composition  et  par  la  multiplicité  de  ses  attributs.  Je  suis 
entièrement  de  l'avis  d'Eckhel,  qui  a  reconnu  dans  ce  type  une 
de  ces  figures  que  les  antiquaires  appellent  panthëes ,  mot  qui 
exprime  la  réunion  de  plusieurs  divinités.  Je  pense  qu'on  pour- 
roit  l'appeler  un  Bacchus-Mercure  * ,  car  tous  les  emblèmes  de 
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V.  25.  Mon  savant  confrère  M.  Silvestre  de 
Sacy  pense  que  l'étymologie  de  ce  nom 
peut  être  tirée  de  la  langue  persane,  dans 
laquelle  yîzrr  signifie  gloire,  puissance, 
et  nac  est  une  terminaison  de  l'adjectif. 
Ainsi  Pharnace  signifieroit  puissant  j  glo- 
rieux. 

(i)  Le  métal  précieux  qui  en  est  la  ma- 
tière a  fait  naître  des  doutes  sur  l'authen- 
ticité de  ce  monument  :  cependant  Eckhel, 
si  clairvoyant  dans  cette  espèce  d'examen  , 
et  si  enclin  à  douter  des  médailles  ,  l'a 
xeconnu  pour  authentique  [Nunii  anec- 
dod ,  toc.  cit.;  et  D.  N. ,  t.  II,  p.  365). 
Puisque  nous  avons  des  médaillons  d'or 
des  rois  d'Egypte,  on  ne  doit  pas  s'étonner 

1. 


que  d'autres  rois  contemporains  de  ces 
princes  en  aient  aussi  fait  frapper.  PoUiix 
paile  de  monnoies  de  cinquante  drachmes, 
pentecontadrachnies  (  IX,  60  )  ,  c'étoient 
sans  doute  des  médailles. d'or.  L'empreinte 
du  médaillon  de  Pharnace  qu'on  m'a  en- 
voyée de  Florence  ne  laisse,  par  le  style 
du  travail  ,  aucun  doute  sur  l'antiquité  de 
son  prototype. 

(2)  L'opinion  de  Vaillant,  qui  regarde 
cette  médaille  comme  frappée  dans  la  ville 
d'Amisus,  est  très  probable.  Les  monnoies 
de  cette  ville  nous  attestent  le  culte  parti- 
culier qu'on  y  rendoit  à  Bacchus;  elle  éloit 
d'ailleurs  une  des  principales  villes  du 
Pont. 
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cette  figure  peuvent  se  rapporter  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  fils 
de  Jupiter.  La  branche  de  vigne  et  le  chevreuil  appartiennent  à 
Racchus  ;  la  corne  d'abondance  peut  encore  convenir  à  ce  même 
dieu,  qui  a  enseigné  aux  hommes  la  culture  de  presque  tous 
les  fruits;  le  caducée,  le  pétase,  et  les  ailes,  sont  des  emblèmes 
de  Mercure;  le  foudre  qui  plane  au-dessus  de  la  figure  est  le 
symbole  de  Jupiter,  leur  père  commun.  On  voit  dans  le  champ 
de  la  médaille  un  monogramme  composé  des  lettres  n02. 

Une  statue  d'argent  de  Pharnace  L%  transportée  à  Roine  , 
orna  la  pompe  triomphale  de  Pompée'. 


§.  4.    MITHRIDATE  V  EVERGETE. 

Successeur  de  Pharnace,  il  avoit  appris  par  l'expérience  de 
son  père  combien  l'amitié  de  Rome  pouvoit  contribuer  à  la 
tranquillité  et  au  bonheur  des  rois  de  l'Asie.  Dans  cette  per- 
suasion ,  il  servit  les  intérêts  des  Romains  dans  toutes  leurs 
guerres;  c'est  ainsi  qu'il  leur  fournit  des  secours  contre  Aristo- 
nicus,  et  même  contre  Carthage.  L'addition  de  la  grande  Phry- 
gie  à  ses  états  fut  l'effet  de  leur  reconnoissance^.  Ses  sujets  ou 
ses  courtisans  lui  donnèrent  le  glorieux  titre  d'Evergete,  ou  de 
bienfaisant,  que  deux  rois  ses  contemporains,  Antiochus  VII  en 
Syrie,  et  Ptolémée  VU  en  Egypte^,  avoient  pris  à  l'exemple  de 
Ptolémée  III.  Il  changea  la  résidence  des  rois  de  Pont ,   et  la 


(1)  Pline,  liv.  XXXII,  §.  54- 

(y,)  Cependant  on  croyoit  que Mithridate 
n'avoit  obtenu  cet  accroissement  de  ses 
ttats  qu'à  force  de  corruption  (Appien, 
Beil.  Milhr.,  §.  lu  et  fiy). 

(3)  Il  est  utile,  pour  rendre  compte  de 
plusicuts  particularités  qu'on  remarque  sur 


les  médailles,  de  comparer  celles-ci  avec  les 
médailles  des  princes  contemporains.  Sou- 
vent cette  comparaison  seule  suffit  pour 
découvrir  les  motifs  des  titres  donnés  à  ces 
princes,  des  ornements  ajoutes  à  leurs 
images,  et  des  types  de  leurs  médailles. 
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transporta  de  Gaziura  à  Siiiope,  grande  ville  maritime  conquise      CHAP.va 

Ti  f     .        1  .  •  11  o  1'  Rois  de  Pont, 

par  son  père.  11  périt  dans  une  conjuration,  1  an  ii5  avant  1  ère   et  du  Bosphore 

!'•  o  m  'l'i  '  1      '  '1  •>  '         '         1  cimmérien. 

chrétienne.  Son  fils ,  Mithridate  YI,  qui  lui  succéda ,  n  etoit  alors       pi.xui. 
âgé  que  de  treize  ans. 

Je  n'aurois  pas  osé  présenter  comme  une  médaille  authen-         n»  4 
tique  de  Mithridate  Evergete  celle  qu'on  a  dessinée  sous  le  n"  4 
de  cette  planche,  et  qui  est  copiée  d'après  une  gravure  insérée 
dans  l'ouvrage  posthume  de  Vaillant  sur  les  rois  de  Pont,  si  le 
témoignage  de  cet  antiquaire  ne  nous  rassuroit  sur  ce  monument 
si  inexactement   dessiné  par  un  artiste  qui  ne  connoissoit  pas 
l'antique.  Nous  ne  sommes  malheureusement  plus  à  portée  de 
corriger  ce  dessin  ;  la  médaille  que  Vaillant  avoit  vue  dans  le 
cabinet  du  cardinal  Massimi  à  Rome  paroit  être  ensevelie  depuis 
cette  époque  dans  quelque  collection  inconnue.  Nous  ne  remar- 
querons dans  le  revers  que  la  légende  MIGP  A  AATO  Y  EYEPrETOY: 
(monnoie)  de  Mithridate  Evergete ,  légende  accompagnée  d'un 
monogramme  et  des  trois  lettres  rOP,  qui,  par  leur  valeur  nu- 
mérique ,  indiquent  l'an  1 73  de  l'cre  du  Pont.  Celte  année  répond 
à  l'an  63o  de  Rome,  124  avant  l'ère  chrétienne.  Quant  au  type, 
Vaillant ,  qui  y  reconnoissoit  sans  balancer  une  figure  de  Sérapis , 
divinité  honorée  à  Sinope  d'un  culte  tout  particulier,  nous  prouve 
assez  combien  le  dessin  s'éloigne  de  l'original. 

La  tête  du  roi  est  remarquable  par  la  couronne  de  laurier  ou 
d'olivier  qui,  dans  le  dessin,  tient  la  place  du  diadème.  Seroit-ce 
une  couronne  que  la  ville  de  Sinope  auroit  offerte  à  Mithridate, 
comme  à  son  bienfaiteur  ;  ou  seroit-ce  le  symbole  d'une  victoire 
remportée  dans  quelques  uns  des  jeux  sacrés  de  la  Grèce  ,  vic- 
toire dont  les  rois  même,  comme  nous  l'avons  vu,  tiroieut 
vanité.^  Mais  il  est  probable  que  cette  couronne  n'est  due  qu'au 
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chap. VIL      dessinateur  mal-habile,  qui,  plus  accoutumé  à  voir  les  images 
etduBo.pho're    clcs  cmpcrcurs  romains  couronnées  de  lauriers  que  celles  des 


cimmerien. 
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rois  grecs  ceintes  du  diadème,  a  pris  pour  une  couronne  l'or- 
nement que  sur  la  médaille  le  temps  avoit  peut-être  rendu  mé- 
connoissable,  sinon  pour  des  yeux  exercés.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  Yaillant ,  dont  le  témoignage  mérite  plus  d'égards 
que  la  gravure,  n'y  a  vu  qu'un  diadème. 

§.  5.    MITHRIDATE  VI   EUPATOR, 
OU   MITHRIDATE-LE-GRAND. 


Nous  avons  vu  sous  Alexandre-le-Grand  la  gloire  des  guerriers 
et  des  conquérants  briller  du  plus  grand  éclat,  et  les  prodiges 
du  génie  et  de  la  valeur  militaires  dirigés  vers  le  perfectionne- 
ment de  la  société,  consoler  de  leurs  pertes  les  peuples  subju- 
gués, et  le  genre  humain  de  tant  de  sang  répandu.  La  vie  de 
Mithridate,  le  plus  belliqueux  de  tous  les  princes  qui  ont  porté 
le  sceptre  après  le  fils  de  Philippe,  présente  une  scène  beaucoup 
plus  sombre  et  un  spectacle  plus  affligeant'  :  l'énergie  du  carac- 
tère dégradée  par  tous  les  excès  de  la  cruauté  et  de  la  perfidie , 
une  guerre  destructive  qui  moissonne  des  générations  entières , 
qui  étend  la  solitude  et  la  destruction  sur  la  plus  belle  et  la  plus 
riche  contrée  du  monde  ancien.  Cette  Asie  mineure,  qui  avoit 
su  faire  depuis  tant  de  siècles,  pour  le  bonheur  des  hommes, 


(  I  )  L'histoire  de  la  guerre  de  Mithridate 
par  Applen  est  le  morceau  qui  nous  fait 
le  mieux  connoîire  la  vie  et  les  mœurs  de 
ce  prince.  Cependant  ce  que  Plutarque  en 
a  dit  dans  les  vies  de  Sylla,  de  Lucullus, 
et  de  Pompée,  ce  qu'on  en  trouve  dans 
Dion  ,  dans  Justin ,  dans  les  Epitouies  de 


Tile-Live,  dansFIorus,  Paul  Orose  ,  Eu- 
trope;  ce  qu'en  rapportent  Valere-Maxime , 
Polyen  ,  Frontin,  Cicéron  dans  le  discours 
Pro  legc Manilid ,  Pline,  et  Photius,  sert 
à  nous  donner  une  idée  plus  complette  de 
ce  terrible  ennemi  de  Rome. 
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un  heureux  mélanine  du  luxe  de  T Orient  et  des  arts  de  la  Grèce, 
OÙ  Homère,  Hérodote,  et  Thaïes^  avoient  vu  le  jour,  où  Rhodes, 
Ephese,  et  Halicarnasse,  avoient  créé  des  merveilles,  et  porté 
les  arts  d'imitation  à  leur  plus  haut  degré,  fut  tellement  ahattue 
par  les  guerres  et  par  le  gouvernement  sanguinaire  de  Mithri- 
date,  qu'elle  ne  put  jamais  se  relever  et  recouvrer  son  ancienne 
splendeur. 

Ce  prince,  né  vers  Tan  i35  avant  Fere  chrétienne,  roi  à  treize 
ans,  et  environné  de  pièges  et  de  trahisons,  puisa,  dans  les  cir- 
constances où  il  se  trouvoit  à  son  déhut  dans  le  monde ,  le  germe 
de  ses  vertus  et  de  ses  vices.  On  peut  seulement  être  surpris  que 
son  application  aux  sciences  naturelles  et  son  goût  pour  les 
lettres  et  pour  la  musique  n'aient  pas  adouci  la  cruauté  de  son 
caractère';  mais  la  méfiance  fut  la  maladie  constante  de  son 
esprit  ;  et  il  n'v  trouvoit  de  remède  que  dans  le  sang  qu'il  faisoit 
couler.  Souillé  du  meurtre  de  sa  mère,  de  son  frère,  de  ses 
femmes ,  et  de  ses  enfants ,  qu'il  sacrifia  à  ses  soupçons  ou  à  sa 
jalousie,  quelle  pouvoit  être  sa  conduite  envers  ses  courtisans 
et  ses  sujets  ?  à  quels  excès  ne  devoit-il  pas  se  porter  contre  ses 
ennemis''.^  Sa  vaste  amhition  et  la  fécondité  de  ses  ressources 
ont  pu  seules  ennoblir  sa  férocité  aux  yeux  de  l'histoire. 
Mithridate,  dans  sa  première  jeunesse,  repoussa  et  battit  les 
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( I )  Appien  ,  Mithridatici ,  §.112;  Pline, 
liv.  VII,  §.  24,  et  liv.  XXV,  §.  3;  Aulu- 
gelle,liv. XVII,c.  17.  Il  parloit  vingt-deux 
langues,  et  il  ne  se  servit  jamais  d'inter- 
prète pour  répondre  à  aucun  de  ses  sujets 
qui  étoient  de  vingt  nations  différentes. 
Ses  mémoires  sur  les  sciences  naturelles, 
particulièrement  stu-  les  vertus  des  heibes 
et  sur  différen  ts  objets  de  pharmacie ,  furent 


estimés  au  point  que  Pompée  les  fit  traduire 
en  latin  ,  et  publier  par  Lénseus  son  affran- 
chi. Pline  ,  avec  cette  exagération  qui  lui 
est  familière,  observe  que  Pompée  ne  mé- 
rita pas  moins  de  l'himianité  entière  par 
cette  mesure,  qu'il  avoit  mérité  de  l'état 
par  sa  victoire. 

(2)  Appien,  BelL  Mithridat.^   §.  112; 
Memnon,  c.  32,  ap.  Phot.^  cod.  ccxxiv. 
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Scythes;  et  en  réunissant  le  Bosphore  cimmérien  et  la  Colchlde 
à  ses  états  paternels',  il  devint  le  maître  de  presque  toutes  les 
contrées  qui  bordent  l'Euxin  et  le  Méotide.  Alors  il  se  crut  assez 
fort  pour  mettre  une  barrière  à  la  puissance  de  Rome,  et  il 
l'attaqua  dans  ses  alliés. 

Ces  entreprises ,  conduites  avec  vigueur  et  terminées  avec 
promptitude ,  enfantèrent  trois  guerres  terribles  dans  lesquelles 
rOrient  et  l'Occident  s'entrechoquèrent;  et  Mithridate  eut  à 
combattre  les  plus  grands  généraux  de  Rome,  Sylla,  Murœna, 
Lucullus,  et  Pompée^. 

Mithridate  étoit  soldat  ;  il  avoit  une  énergie  héroïque  ;  mais 
son  courage,  sa  haine  pour  Rome,  et  son  ambition,  ne  pou- 
voient  lui  donner  le  génie  d'un  grand  capitaine  ou  les  vues  d'un 
grand  monarque.  Ses  affaires  auroient  pu  prendre  une  autre 
face  s'il  n'eut  point  perdu  dans  les  délices  de  Pergame  un  temps 
précieux,  lorsque  Sylla  manquoit  de  troupes  dans  la  Grèce,  et 
pouvoit  à  peine  se  soutenir  contre  les  foibles  généraux  à  qui  le 


(i)  Périsade  III,  le  derniei-  des  rois  Leu- 
conides  du  Bosphore ,  lui  céda  ses  états. 
Un  Anllpater,  fils  de  Sisls ,  lui  céda  ceux 
qui  étoient  entre  le  Pont  et  la  Colchide 
(Strah.  1.  VII,  p.  3io,  et  1.  XII,  p.  556). 

(2)  Les  historiens  anciens  ont  fait  durer 
la  guerre  de  Mithridate  contre  les  Romains 
trente,  quarante,  quarante-deux,  et  même 
quarante-six  années.  Cependant,  si  l'on 
compte  la  durée  de  la  guerre  depuis  le 
massacre  des  Romains  et  de  leurs  familles, 
exécuté  l'an  88  avant  l'ère  chrétienne,  dans 
le  même  jour  et  dans  toutes  les  villes  de 
l'Asie  mineure ,  en  conséquence  des  ordres 
secrets  de  Mithridate,  on  ne  peut  compter 
que  vingt-six  ans  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  63.  Mais  le  roi  de  Pont  avoit  commencé 


six  ans  auparavant  à  attaquer  les  alliés  de 
Rome ,  et  même  les  généraux  de  la  répu- 
blique accourus  à  leur  défense;  ainsi  la 
durée  des  guerres  de  Mithridate  n'est  tout 
au  plus  que  de  trente-deux  ans.  Peut-être 
qu'une  simple  erreur  de  chiffres  nous  fait 
lire  maintenant  dans  le  texte  d'Appien  4^ 
au  lieu  de  82,  et  que  ceux  qui  ont  parlé 
de  3o  ou  de  4o  ans  n'ont  fait,  ce  qui  arrive 
souvent  aux  anciens ,  qu'énoncer  par  un 
nombre  plus  rond  la  véritable  durée  de  la 
guerre;  à  moins  qu'on  ne  veuille  supposer 
que  les  auteurs  qui  l'ont  prolongée  jusqu'à 
4o  ,  4'i  )  et  4^  ii"S  ,  ont  continué  cette 
période  jusqu'à  la  conquête  du  Pont  par 
César,  et  à  la  mort  de  Pharnace. 
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roi  de  Pont  avoit  confié  ses  armées  redoutables.  Lorsqu'elles      CHAr.vii. 
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eurent  été  défaites,  il  se  trouva  sans  moyens  pour  détendre  et  du  Bosphore 
l'Asie,  où  il  étoit  resté,  et  dans  laquelle  son  ame  impitoyable 
lui  avoit  fail  autant  d'ennemis  que  la  terreur  lui  faisoit  de  sujets. 
Son  entreprise  contre  Cyzique,  la  manière  dont  il  se  défendit 
contre  Lucullus,  ne  furent  pas  dignes  d'un  homme  que  quelques 
historiens  nous  ont  représenté  comme  un  excellent  général'. 
Mithridate  n'eut  de  grand  dans  ses  revers  que  la  persévérance 
de  sa  haine  contre  Rome ,  et  son  habileté  à  chercher  et  à  se  créer 
des  ressources  dans  les  circonstances  les  plus  désespérées.  Enfin , 
abandonné  par  Tigrane  et  resserré  par  Pompée  dans  un  coin  du 
Bosphore,  repoussé  par  ses  sujets,  délaissé  par  ses  soldats,  et 
trahi  par  son  fils ,  il  se  donna  la  mort.  Il  étoit  âgé  de  plus  de 
soixante -douze  ans.  Tel  est  le  charme  et  l'intérêt  qu'inspire 
toujours  un  grand  caractère,  que  deux  filles  de  Mithridate,  qui 
n'étoit  cependant  pas  le  meilleur  des  pères  ,  le  voyant  prêt  à 
quitter  la  vie,  avalèrent  aussi  le  poison,  et  expirèrent  avant  lui: 
on  sait  qu'il  eut  besoin  pour  mourir  du  secours  de  l'épée,  et 
même  de  celui  d'un  bras  étran«:er\ 

Le  tétradrachme  de  Mithridate  gravé  sous  le  n"  5  de  cette 
planche  est  d'un  beau  travail,  et  représente  avec  beaucoup  de 
finesse  la  physionomie  énergique  de  ce  prince^:  ses  cheveux  en 
désordre,  et  qui  cachent  en  partie  le  diadème  dont  les  bouts 
voltigent  derrière  le  col,  donnent  du  mouvement  à  ce  portrait, 


(i)  Velleius,   liv.  II,   c.    i8:  Consiliis  du  triomphe  de  Pompée  (Appien,  i1/////r., 

dux y  miles  manu.  §.  ii";- 

(2)  Celte  scène  toucliante  étoit  le  sujet  (3)  Description j  etc.,  toin.  II,  rois  de 

d'un  tableau  qui  iut  porté  dans  la  pompe  Po/it^  u^  1 1. 
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qui  paroit  être  copié  d'après  la  tête  d'une  statue  équestre  ' ,  ou 
celle  d'une  figure  placée  sur  un  char  en  course.  Je  ne  doute  pas 
que  Poriginal  ne  fût  Fouvrage  d'un  artiste  grec  très  distingué. 

Mitliridate  aimoit  les  arts;  il  avoit  un  goût  excessif  pour  les 
curiosités,  pour  les  riches  ameublements,  et  particulièrement 
pour  la  gravure  en  pierres  fines,  dont  il  avoit  réuni  une  riche 
collection  ^  L'histoire  parle  de  son  buste  en  or  massif^.  Tous 
ces  objets  précieux  furent  la  proie  des  Romains;  Pompée  plaça 
la  collection  des  pierres  gravées  dans  un  temple"^.  Ces  lieux, 
consacrés  au  culte ,  étoient  les  cabinets  et  les  inusées  de  l'anti- 
quité^. 

Le  revers  porte  le  nom  du  roi  Mithridate  Eupator,  BA2IAEilS 
MI0PAAATOY  EYriAT0P02  ri2.  La  couronne  de  lierre  qui  en- 
toure le  type  fait  allusion  à  Racchus ,  divinité  à  laquelle  on  étoit 
dans  l'usage  de  comparer  les  conquérants,  et  dont  l'adulation 
attribuoit  à  Mithridate  les  honneurs  et  le  nom^  :  le  cerf  pais- 


(i)  On  peut  croire,  par  ce  mouvement 
des  cheveux  qui  semblent  agités  par  le  vent, 
que  ce  portrait  a  été  copié  sur  une  statue 
d'argent  de  Mithridate  ,  dont  Pline  fait 
mention,  et  qui,  suivant  ses  expressions, 
étoit  probablement  placée  sur  un  char  d'or 
et  d'argent  (1.  XXXIII,  $.  54).  D'ailleurs 
il  ne  seroit  pas  étonnant  qu'on  ait  voulu 
représenter  ce  roi  tel  qu'il  se  montroit  dans 
les  différents  exercices  de  l'équitation.  Son 
habileté,  sous  ce  rapport,  étoit  merveil- 
leuse. Si  nous  en  croyons  Appien  {Mithi:^ 
§.  lia),  Mithridate  étoit  capable  de  faire 
en  un  jour  plus  de  cent  milles  h  cheval,  et 
de  mener  seul  trente-deux  chevaux  attelés 
à  son  char. 

(?.)  Parnù  les  curiosités  qu'il  avoit  re- 
cueillies se  irouvoit  la  chlarayde  précieuse 


d'Alexandre-le-Grand:  Pompée  s'en  revêtit 
le  jour  de  son  triomphe  (Appien ,  Mithr.  j 
§.117).  La  plupart  de  ces  richesses  et  de 
ces  bijoux  étoient  gardés  dans  la  forteresse 
de  Cabires  (Strab. ,  1.  XII,  p.  556  et  SSj). 

(3)  Les  antiquaires  penseront  vraisem- 
blablement que  ce  buste,  dont  la  dimension 
étoit  de  huit  coudées  (  Appien,  Mithrid. , 
§.  1 16) ,  ne  devoitpas  être  de  ronde-bosse, 
et  que  c'étoit  une  image  en  relief  sortant 
du  centre  d'un  grand  bouclier  d'or. 

(4)  Pline,  liv.XXXVn,§.  5;Manilius, 
Astron.^  liv.  V,  v.  5 10,  font  mention  de  la 
dactyliotheque  de  Mithridate  :  elle  fut  pla- 
cée dans  le  temple  du  Capitole  (Strabon, 
loco  citato  ). 

(5)  Strabon,  1.  XIV,  p.  637. 

(6)  Appien ,  Mithrid. ,  $.  1 1 3  j  Gicéron , 
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déesse  avoit  un  culte  particulier  a  Comana  dans  le  Pont,  et  les    et  du  Bosphore 
rois  entretenoient  son  temple,  et  y  nommoient  pour  prêtres  les 
personnages  qu'ils  vouloient  honorer  plus  particulièrement'. 
Ce  type  convient  par  conséquent  à  la  monnoie  de  ce  royaume, 
et  plus  encore  à  celle  de  Mithridate,  prince  passionné  pour  la 
chasse,  et  qui  avoit  apprivoisé  un  cerf  pour  en  faire  son  gar- 
dien.   On  dit  qu  il  avoit  pareillement  dressé  un  cheval  et  un 
taureau,  et  que  ces  trois  animaux  veilloient  dans  les  camps 
auprès  de  sa  tente ,  et  Tavertissoient  par  leurs  cris  lorsque  quel- 
qu'un s'en  approchoit". 

L'année  ri2,  2x3  de  l'ère  de  Pont,  marque  l'an  84  avant  l'ère 
chrétienne,  époque  à  laquelle  cette  monnoie  a  été  frappée,  et 
qui  est  aussi  celle  du  traité  de  Mithridate  avec  Sylla,  et  de  la  fin 
de  sa  première  guerre  contre  les  Romains. 


La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n°  6  présente  une  se- 
conde fois  la  tête  du  grand  Mithridate.  Son  profil  et  sa  cheve- 
lure ,  qui  sont  les  mêmes  que  sur  le  tétradi  achme  dont  on  vient 
de  parler,  ne  permettent  pas  de  le  méconnoitre,  quoiqu'on  ne 
lise  pas  le  nom  du  roi  sur  le  reversa  La  légende  qu'il  porte. 


N»  6. 


Pro  Flac. ,  c.  aS.  Nicolas  de  Damas,  cité 
par  Athénée  (1.  X,p.  4i5»  E),  nous  fait 
connoître  un  nouveau  rapport  de  Mithri- 
date avec  Bacchus  :  ce  prince  étoit  le  plus 
grand  buveur  de  toute  l'Asie. 

(i)  Strabon ,  l.XII,  p.  55^.  Dorylaùs , 
l'un  des  ancêtres  du  géographe,  avoit  rem- 
pli cette  place  par  le  choix  de  Mithridate. 

(2)  EUen ,  Hist.  anini. ,  VII ,  c.  ^6.  Je 
ne  sais  pas  comment  ce  type  a  pu  paroître 
si  obscur  au  savant  Ëckhel  (  D.  N. ,  t.  II). 

1. 


Le  Pégase  qu'on  voit  sur  d'autres  médail- 
lons est  un  emblème  de  la  ville  d'Amisus 
dans  le  Pont. 

(3)  Pellerin  a  publié  le  premier  cette 
médaille ,  qu'on  peut  voir  au  cabinet  de  la 
bibliothèque  impériale;  il  a  cru  y  recon- 
noîlre  la  tète  de  Séléucus  II  Callinicus  : 
Eckijel  a  tâché  de  confirmer  cette  opinion 
(Pellerin,  Recueil  ^  t.  II,  p.  79;  Eckliel , 
D.  N.  ,t.  II,  p.  546)  ;  mais  elle  est  démentie 
par  la  comparaison  avec  la  médaille  de  ce 
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2MYPNAmN  EP]MOrENH2  ^PI302  :  (monnoie)  des  Smyrnéens , 
Hermogene ,  Phrixus ,  fait  voir  que  la  médaille  a  été  frappée  à 
Sinyrne  sous  la  magistrature  d'Hermogene  et  de  Phrixus',  lors- 
que le  roi  de  Pont  étoit  maître  de  Flonie.  Cette  médaille  est 
donc  antérieure  au  tétradrachme ,  et  date  du  temps  où  Mithri- 
date ,  dans  sa  première  guerre,  avoit  envahi  toute  l'Asie  mineure, 
et  s'efforcoit  de  chasser  les  Romains  de  la  Grèce.  La  Victoire, 
qui  forme  le  type  du  revers,  fait  allusion  à  ces  circonstances. 


§.  6.    PHAPvNACE  IL 

A  peine  Mithridate  fut  mort,  que  Pharnace,  qui  s'étoit  déjà 
ftiit  reconnoitre  pour  roi  par  les  soldats,  envoya  à  Pompée  le 
corps  de  son  père,  et  demanda  au  général  romain  la  paix  et  la 
couronne  \  Pompée  lui  permit  de  régner  sur  le  r>osphore  et  sur 
les  pays  qui  dépendoient  de  ce  royaume.  Le  Pont  resta  sous  la 
puissance  de  Rome  jusqu'à  l'époque  où  la  guerre  civile  qui 
s'alluma  entre  César  et  Pompée  fit  entrevoir  à  Pharnace  la  pos- 
sibihté  de  recouvrer  tous  les  états  du  grand  Mithridate.  Alors 
il  traversa  la  mer  Noire,  et  vint  envahir  le  Pont,  la  Cappadoce, 
et  la  petite  Arménie  ;  il  battit  les  Romains  et  leurs  alliés  ;  et  se 
flattant  que  les  troubles  de  l'Egypte  ne  permettroient  pas  à  César 
de  quitter  sitôt  les  bords  du  Nil,  il  exerça  toute  sorte  de  cruautés 


roi  de  Syrie  ,  qu'on  verra  ci-après  à  la 
planche  XLVI ,  n''  7.  Les  profils  ne  se  res- 
semblent pas  clans  les  deux  médailles,  et 
la  chevelure  de  Séléucus  est  tout-à-fait  dif- 
férente. 

(1)  Probablement  Prytanes  :  il  est  fait 
mention  des  Prytanes  de  Smyrne  clans  une 
autre  médaille   de  la  même  ville  sur  les 


monnoies  de  lacjuelle  on  trouve  souvent  les 
noms  de  deux  magistrats  :  voyez  Eckhel , 
D.  N.,  t.  II,  p.  356. 

(2)  Ce  qu'on  avance  au  sujet  de  Pharnace 
est  tiré  d' Appien  (  Mithr. ,  §.  1 1  o  et  120), 
de  Dion  (liv.  XLII,  §.  \6) ,  et  d'IIirtius 
(  Bell.  Alexandr. ,  ^.  34  à  4i  ,  et  §.  71  et 
suiv.). 


cimnu'rie«. 
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sur  les  citoyeiis  romains  quil  trouva  dans  ces  contrées  de  FAsie.      ch^p.  vn. 

I      .     |.  Rois  de  Pont, 

Mais,  contre  son  attente,  César  vola  à  sa  rencontre,  lui  livra  etdu Bosphore 
bataille,  et  le  défit  complètement'  :  une  seule  journée  décida  du 
sort  du  royaume  de  Pont.  Pharnace,  après  sa  défaite,  remit  ses 
destinées  à  la  discrétion  du  vainqueur,  qui  l'auroit  laissé  régner 
dans  le  Bosplioi?e  malgré  les  crimes  dont  il  s'étoit  couvert;  mais 
ses  sujets  ne  le  haïssoient  pas  moins  que  ses  ennemis.  Asandre, 
l'un  de  ses  généraux  à  qui  il  avoit  confié  le  gouvernement  du 
Bosphore,  ne  respecta  pas  le  malheur  de  son  maître;  il  le  re- 
poussa par  la  force;  et  Pharnace  périt  dans  le  combat.  Ces  der- 
niers événements  eurent  lieu  Fan  47  avant  Fere  chrétienne. 


La  médaille  d'or  de  Pharnace''  gravée  sous  le  n°  7  nous  pré- 
sente la  tête  de  ce  roi  :  ses  cheveux,  serrés  par  le  diadème,  sont 
disposés  à-peu-près  de  la  même  manière  que  ceux  de  son  père. 

La  légende  du  revers  porte  BA2lAEfl2  BA2lAEfiN  MErAAOY 
<JA  PNAKOY  :  (monnoie)  du  graiid  roi  des  rois  Pharnace.  L'année 
marquée  par  les  trois  lettres  EM2  est  Fannée  ^45  de  Fere  de  Pont , 
702  de  Rome,  et  Si  avant  Fere  chrétienne.  A  cette  époque  Phar- 
nace vivoit  tranquille  dans  le  Bosphore  %  où  cette  médaille  doit 
avoir  été  frappée.  Ce  fait ,  prouvé  par  la  date  de  la  médaille,  est 
encore  confirmé  par  le  type,  qui  représente  Apollon  assis ,  avec 


N»  7. 


(1)  Ce  fui  à  cette  occasion  que  les  trois 
mots  célèbres  veni  ,  vidi  j  vici ,  «Je  suis 
«venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu»,  devinrent 
pour  César  une  espèce  de  devise  :  à  Rome 
ils  furent  inscrits  sur  un  cartel  porté  dans 
la  pompe  triomphale  (  Suét. ,  in  Ccesar.  , 
C.37). 

(2)  Description  de  médailles  ^  etc.  ^ 
t.  II,  rois  de  Pont  et  du  Bosphore,  n°  22, 


Le  monogramme   qu'on  voit  derrière    la 
figure  d'Apollon  est  gravé  dans  l'ouvrage. 

(3)  Je  ne  sais  comment  excuser  Cary,  qui , 
après  avoir  si  bien  fixé  l'ère  des  médailles 
des  rois  de  Pont  et  du  Bosphore  Cimmé- 
rien ,  a  cru  que  celles  de  Pharnace  étoient 
frappées  dans  le  Pont.  Eckhel  n'a  pas  tou- 
ché cette  question. 


i4o         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  II. 
Chap.  vit.      ^ijjg  branche  de  laurier  dans  sa  main  droite  ,  et  le  bras  gauche 
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et  du  Bosphore  appuYc  sur  sa  lyre.  Le  trépied  qui  est  devant  la  figure  est  le 
*^pi"xLQ  symbole  des  oracles;  il  est  propre  à  ce  dieu,  et  il  caractérise  plus 
particulièrement  ici  Apollon  Dydiméen,  qui  avoit  à  Milet,  ville 
de  rionie,  un  oracle  révéré  de  tout  l'Orient.  Panticapée,  la  capi- 
tale de  Pharnace,  ville  située  sur  le  rivage  européen  du  Bos- 
phore, étoit  une  colonie  de  Milet  :  c'est  donc  à  Panticapée  qu'on 
a  frappé  cette  médaille,  ainsi  que  presque  toutes  celles  du  même 
roi  dont  on  a  connoissance". 

Pharnace  prend  ici  le  titre  de  roi  des  rois ,  et  son  père  ne  l'avoit 
jamais  pris.  La  raison  de  cette  différence  est  que  Mithridate ,  qui 
affectoit  la  domination  de  la  Grèce,  se  conformoit  à  l'usage 
adopté  par  les  rois  des  dynasties  macédoniennes ,  et  que  Phar- 
nace, relégué  à  l'extrémité  de  l'Europe,  suivoit  l'usage  des  rois 
de  rOrieiit.  Ce  titre  fastueux  n'étoit  pas  entièrement  une  chi- 
mère de  l'orgueil;  les  rois  du  Bosphore  cimmérien  tenoient  dans 
leur  dépendance  des  peuplades  barbares  dont  chacune  étoit 
sujette  à  un  chef  particulier,  souvent  héréditaire,  et  qui  s'arro- 
geoit  le  titre  de  roi.  D'avitres  rois  du  Bosphore  cimmérien  , 
moins  puissants  que  Pharnace,  ont  pris  le  même  titre  dans  les 
inscriptions^,  quoique,  pour  ne  pas  choquer  les  empereurs  ro- 
mains, ils  n'aient  pas  osé  l'inscrire  Sur  leut's  monnoies. 

§.  7.    ASANDRE. 

Quoique  Asandre  eut  repoussé  et  fait  périr  son  maître ,  il  ne 


(i)  Toutes  les  médailles  de  Pharnace,  tion.  Cary  et  Eckhel  se  taisent  là -dessus, 

d'or  et  d'argent,  ont  le  même  type  dont  (2)  Nous  en   verrons   un    exemjile   ci- 

Vaillant  avoit  déjà  donné  la  même  explica-  dessous,  au  $.  1 1  de  ce  même  chapitre. 
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fut  pas  Uanquillc  possesseur  du  Bosphore.  César,  qui  avoit 
laissé  ce  royaume  à  Pliarnace ,  fut  indigné  de  la  perfidie  du 
général,  et  disposa  de  cette  couronne  en  faveur  d'un  fils  naturel 
du  grand  Mithridate'.  Ce  jeune  prince  portoit  le  même  nom 
que  son  père,  et  pour  le  distinguer  on  ajoutoit  à  son  nom  celui 
de  la  ville  de  Pergame,  dans  laquelle  il  étoit  né.  Il  avoit  servi 
sous  César,  dans  la  guerre  d'Egypte,  de  manière  à  mériter  son 
estime  ;  mais  il  n'avoit  pas  assez  d'expérience  pour  réussir  contre 
un  vieux  capitaine  aussi  habile  et  aussi  rusé  que  l'étoit  Asandre. 
Les  Romains,  qui  auroient  pu  le  secourir,  en  étoient  détournés 
par  leurs  guerres  domestiques  :  sa  tentative  fut  malheureuse  ; 
il  périt,  et  sa  perte  affermit  son  rival  sur  le  trône.  Asandre 
n'avoit  pris  d'autre  titre  que  celui  à' archonte'' ,  ou  de  gouver- 
neur du  Bosphore,  tant  que  son  élévation  n'avoit  pas  été  approu- 
vée par  Rome  :  mais,  l'ayant  été  par  Auguste,  qui  le  nomma 
roi^,   il  en  porta   le  titre   depuis   cette   époque.    Pour  mieux 
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(i)  Hirtius,  Bell.  Alexandr.  ^  §.  j8  j 
Strabon,  liv.  XIII,  p.  6^5,  suivant  la  cor- 
rection de  Casaiibon  ;  Appien ,  Bell.  Mithr..^ 
p.  2  54- 

(2)  Il  ne  prend  que  ce  titre  sur  plusieurs 
de  ses  médailles. 

(3)  C'est  ce  qu'assure  Lucien  (  Macro- 
my  Eckhel  pense  qu'Asandre  a  pu  obtenir 
ce  titre  de  Marc-Antoine  ,  et  qu'Auguste 
ne  peut  que  l'avoir  confirmé.  Le  fondement 
de  cette  opinion  est  l'époque  qu'on  lit  sur 
une  des  médailles  d'Asandre  ;  elle  porte 
l'an  rK,  23;  et  comme  Asandre  est  mort 
l'an  de  Rome  74"?  ^^  date  de  l'an  23  sup- 
pose qu'il  avoit  commencé  à  régner  au 
moins  en  717:  mais  Auguste  ne  pouvoit 
pas  alors  disposer  des  royaumes  de  l'Orient, 


qui  étoit  le  partage  de  Marc  -  Antoine. 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  faut 
compter  les  vingt-trois  ans  à  partir  du 
moment  où  il  commença  à  gouverner  sous 
un  autre  titre;  car  nous  avons  des  médailles 
d'Asandre  avec  le  titre  de  roi  et  la  date  de 
l'an  4;  et  si  l'on  admet  qu'il  a  pris  ce  titre 
la  quatrième  année  de  son  gouvernement , 
il  l'auroit  obtenu  encore  plus  tôt  qu'Eckhel 
ne  le  suppose.  D'ailleurs,  il  seroit  encore 
difficile  d'expliquer  pourquoi  nous  n'avons 
pas  des  monnoies  des  onze  dernières  années 
du  règne  d'Asandre;  car  il  gouverna  le 
Bosphore  durant  trente-quatre  ans  :  il  faut 
par  conséquent  mieux  examiner  la  médaille 
sur  laquelle  on  a  lu  cette  date.  Elle  est  de 
plomb  ,  et  se  trouve  au  cabinet  impérial 
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établir  ses   droits  à  la  couronne  ,   il   avoit  épousé  Dynamis  , 
fille  de  Pharnace;  et  lorsqu'il  mourut,  l'an  14  avant  J.-C,  sans 
laisser  d'enfants,  il  remit  le  sceptre  à  sa  veuve'.  Mais  la  reine 
et  ses  états  tombèrent  bientôt  au  pouvoir  d'un  aventurier,  qui, 
se  vantant  de  la  protection  d'Auo^uste ,  et  prétendant  descendre 
du  grand  Mitbridate,  envahit  le  Bosphore,  et  obligea  Dynamis 
à  l'accepter  pour  époux.  Rome  n'approuva  pas  l'audace  de  Scri- 
bonius'';  et,  dès  que  les  peuples  du  Bosphore  eurent  appris 
qu'Agrippa  s'approchoit  de  leur  pays  pour  y  installer  Polémon , 
nommé  roi  de  Pont  par  Auguste ,  ils  mirent  à  mort  l'usurpa- 
teur :  ainsi  Polémon  obtint,  sans  rivalité,  la  couronne  du  Bos- 
phore ,  et  la  main  de  la  fille  de  Pharnace  ^. 


(  Descript.  de  méd. ,  etc. ,  tom.  II ,  rois  du 
Pont  et  du  Bosphore  j  n°  28).  Au  premier 
coup-d'œil  on  croit  y  voir  les  deux  lettres 
FK  qui  expriment  l'époque  ;  mais  on  est 
étonné  que  ,  contre  l'usage  observé  sur  les 
autres  monnoies  d'Asandre  ,  ces  lettres 
soient  disposées  de  droite  à  gauche,  de 
manière  que  les  unités  précèdent  les  dizai- 
nes. On  trouve  sur  les  médailles  grecques 
l'une  et  l'autre  méthode  ;  mais  il  est  rare 
que  sur  les  médailles  du  même  roi,  frap- 
pées dans  le  même  pays,  on  suive  tantôt 
l'une  et  tantôt  l'autre.  Je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  assurant  que  ce  prétendu  tk, 
23,  n'est  que  le  nombre  12,  IB;  la  tête  de 
l'i,  applatie  par  la  flexibilité  du  métal, 
ayant  donné  à  cette  lettre  la  figure  d'un  r , 
et  le  K  étant  si  mal  conservé ,  qu'on  peut 
également  voir  un  b  dans  ce  caractère. 

(1)  Dion  ,  liv.  LIV,  §.  24.  Asandre  avoit 
alors,  suivant  Lucien,  quatre-vingt-treize 
ans.  Cet  écrivain  prétend  qu'Asandre  se 
laissa  mourir  de  faim,  parceque  Scribo- 


nius  avoit  commencé  à  manifester  ses  pré- 
tentions à  la  couronne,  et  à  débaucher  les 
soldats. 

(2)  Scribonius  n'étoit  pas  un  général 
romain  ,  comme  Vaillant,  suivi  par  Cary  , 
l'avoit  supposé ,  trompé  sans  doute  par  ce 
nom  romain  :  mais  ce  nom  prouve  tout  au 
plus  que  Scribonius  avoit  obtenu  le  privi- 
lège de  citoyen  romain,  et,  suivant  l'usage 
établi,  avoit  pris  le  nom  de  son  patron. 
Cet  imposteur  faisoit  croire  qu'Auguste  lui 
avoit  accordé  le  royaume  du  Bosphore  ; 
mais  on  voit,  par  la  facilité  que  les  Bos- 
phoriens  eurent  à  s'en  défaire,  qu'il  n'avoit 
pas  de  troupes  de  l'empire  sous  son  com- 
mandement. Voyez  Dion,  loco  citato. 

(3)  Appien  nous  assure  que  Pharnace 
avoit  autrefois  offert  à  César  la  main  de  sa 
fille  [Civ.j  liv,  II,  §.  91  ).  Une  inscription 
découverte  dernièrement  dans  le  jardin  de 
l'église  de  Phanagorie  (Taman),  sur  le 
rivage  asiatique  du  Bosphore,  est,  suivant 
l'interprétation  que  je  crois  pouvoir  donner 
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La  médaille  d'or  iiTavéo  sous  le  W  8  représente  la  tète  d'A-      Chap.  vir. 

^  ^  Bois  de  Pont, 

sandre  ceinte  du  l)andeau  royal'.  Le  mouvement  de  ses  cheveux  et  du  Bosphore 
et  celui  des  bouts  du  diadème,  qui  voltigent  autour  du  col, 
rappellent  le  portrait  du  grand  Milliridate.  La  légende  du  revers, 
BA2IAEfi2  A2ANAPOY,  clii  roi  Asandre y  donne  le  nom  du  prince 
qui  a  fait  frapper  cette  monnoie.  Le  type  représente  la  Victoire 
debout  sur  une  proue  de  navire,  et  ayant  une  couronne  dans 
la  main  droite  qu'elle  tient  élevée,  et  une  palme  dans  la  main 
gauche. 

L'opinion  de  Vaillant,  qui  voit  dans  ce  type  une  allusion  à 
la  défaite  de  Mithridate  de  Pergame  ,  est  très  vraisemblable. 
L'année,  qui  est  marquée  par  les  lettres  grecques  lA ,  est  la  qua- 
torzième du  règne  d'Asandre.  Si  le  titre  de  roi  lui  fut  donné  par 
Auguste  après  la  bataille  d'Actium ,  la  quatorzième  année  de  sa 
royauté  répond  à  Fan  17  avant  l'ère  chrétienne.  Asandre  étoit 
alors  presque  nonagénaire^;  cependant  son  portrait  n'annonce 
pas  un  âge  si  avancé  :  il  offre  un  exemple  de  plus  de  l'usage 
observé  quelquefois  par  les  anciens  artistes  de  graver  sur  les 


aux  mots  mutilés  qu'elle  contient,  un  mo- 
nument de  Dynamis  ,  et  prouve  le  soin  et 
les  égards  d'Auguste  pour  cette  princesse 
du  sang  des  Achéménides.  La  voici  telle 
que  l'a  donnée  M.  Koehler  dans  sa  Disser- 
tation sur  le  monument  de  la  reine  Co- 
mosarye  ^  n°  x  : 

AÏTOKPATQPAKAIZAPAE  •  OTYIO 
XEBAIT  •  •  •  •  ]SinAZH2rHi;KAI 

0aaa.\2h£  •  •  xonta 

toneaythssothp eth 

baitaij:::;aayi  •  •  •  • 

Je  la  lis,  je  la  corrige,  et  je  la  supplée  ainsi  : 


La  reine  Dynamis  (  consacre  ce  monu- 
ment) a  l'empereur  César  Auguste, 
Jils  d'un  dieu  ,  souverain  de  toute  la 
terre  et  de  toute  la  mer ,  son  sauveur 
et  son  bienfaiteur. 
(i)   DescriptioJi    de   médailles  ,   etc. , 

tom.  II ,   T'ois  du  Pont  et  du  Bosphore  , 

n»  26. 

(2)  En  supposant  même  qu' Asandre  eût 

pris  ce  titre  plusieurs  années  auparavant , 

à  la  quatorzième  année  de  son  règne  il  de- 

voit  ctri;  presque  octogénaire. 


i44         ICONOGRAPHIE    GRECQUE.    Part.    IL 
CHAr.vii.      moiinoies  des  rois  ou  des  princes  très  avancés  en  âge  les  por- 
et du  Bosphore   Uaits  qu'on  en  avoit  faits  long-temps  avant  que  leur  physiono- 
pi.xLii"       niie  portât  l'empreinte  de  la  vieillesse'. 

§.  8.    POLEMON  P\ 

Les  royaumes  du  Pont  et  du  Bosphore  furent  réunis  une 
seconde  fois  sous  Polémon,  qui  dut  aux  talents  de  son  père  et 
à  la  faveur  d'Antoine  ses  premiers  pas  vers  la  fortune,  et  enfin 
la  dignité  royale.  Il  étoit  fils  d'un  Zenon  qui  professoit  la  rhé- 
torique dans  la  ville  de  Laodicée  en  Phrygie.  Ce  rhéteur  se  servit 
du  crédit  que  sa  réputation  lui  donnoit  dans  sa  patrie  pour 
exciter  ses  concitoyens  à  la  résistance  contre  les  Parthes ,  qui , 
sous  le  commandement  d'un  général  romain  devenu  transfuge, 
ravageoient  l'Asie  mineure  l'an  l\o  avant  l'ère  chrétienne  ''. 
Antoine ,  pour  récompenser  Zenon ,  investit  son  fils  d'une  petite 
principauté  dans  la  Cilicie%  et  l'éleva  quelque  temps  après  sur 
le  trône  de  Ponf^,  resté  vide,  ainsi  qu'on  peut  le  conjecturer, 
par  la  mort  de  Darius,  fils  de  Pharnace,  qu'Antoine  lui-même 
y  avoit  placé  ^.  Polémon  suivit  Antoine  à  la  guerre  contre  les 
Parthes  ;  il  y  fut  fait  prisonnier  par  Artavasde ,  roi  des  Medes , 
et  contraint  à  se  racheter.  Bientôt  après  il  réussit,  par  ses  négo- 
ciations ,  à  détacher  les  Medes  de  l'alliance  des  Parthes ,  et  récon- 
cilia Artavasde  avec  Antoine.  Celui-ci,  pour  prix  des  services 


(i)  Cette  observation  doit  être  appliquée  (3)   Appien  ,   Bell,  civil. ,  liv.  V,  $.  ^5. 

aux  portraits  de  Lysimaque  que  nous  avons  Ce  fut  l'an  89  avant  J.-C.  Nous  examine- 

examinés  ci-dessus,  chap.  V   de  cette  II*  rons  ce  lait  ci-après,  au  §.  2  du  chap.  XIV. 

partie,  §.  i ,  t.  II,  p.  106.  (4)  D»»"  -,   liv.   XLIX  ,  §.  25.  L'an   87 

(9.)  Strabon ,  l.  XH ,  p.  SjS  ,  et  1.  XIV,  avant  l'ère  chrétienne, 

pag.  660.  (5)  Appien, /oco  ciYafo. 
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de  Polémon,  augmenta  ses  états  en  y  ajoutant  la  petite  Armé- 
nie'. Reconnoissant  envers  son  bienfaiteur,  Polémon  le  servit 
dans  la  guerre  contre  Octave,  qui  fut  terminée  par  la  bataille 
d'Actium.  Auguste  avoit  Tame  trop  élevée  pour  garder  aucun 
ressentiment  contre  les  princes  qui ,  dans  cette  circonstance , 
s'étoient  montrés  fidèles  k  leurs  anciens  engagements  :  il  con- 
firma Polémon  dans  la  possession  de  ses  états,  et  Tbonora  du 
titre  d'allié  et  d'ami  \  Le  roi  de  Pont  eut  encore  à  se  louer  de 
la  générosité  d'Auguste  ,  lorsque  la  mort  d'Asandre  et  l'usur- 
pation de  Scribonius  fixèrent  les  regards  de  l'empereur  sur  le 
royaume  du  Bospliore  :  Agrippa  réunit  par  son  ordre  cet  état  à 
ceux  de  Polémon ,  et  lui  fit  épouser  la  fdle  de  Pliarnace ,  veuve 
des  deux  usurpateurs  qui  s'étoient  emparés,  l'un  après  l'autre, 
du  sceptre  de  son  père'.  Dynamis  n'avoit  point  eu  d'enfants  de 
ses  deux  premiers  époux;  elle  n'en  eut  pas  non  plus  du  troi- 
sième ,  qui ,  après  la  mort  de  cette  reine ,  épousa  Pytliodoris , 
fille  d'un  citoyen  de  Tralles ,  renommé  en  Asie  par  ses  immenses 
ricliesses  '.  Pytliodoris  donna  à  Polémon  trois  enfants  qui  mon- 
tèrent tous  sur  le  trouée  Le  roi  du  Bosphore  se  rendit  terrible 


Chap.  vit. 
Rois  de  Pont, 
et  du  Bosphore 

ciminérien. 
PI.  XLII. 


(i)  Dion,  Uv.  XLIX,  §.  33  et  44.  L'an 
33  avant  Tere  clirétienne.  La  mort  de  Polé- 
mon dans  la  guerre  des  Parthes,  qu'on  lit 
dans  le  faux  Appien  [Partit.,  pag.  78» 
édit.  de  M.  Schweighaeuser  ) ,  n'est  qu'une 
faule  du  compilateur,  qui  a  mal  compris 
les  expressions  de  Plutarque  dans  la  vie  de 
Marc-Antoine,  p.  633,  d'où  ce  morceau 
a  été  tiré. 

(2)  Dion,  liv.  LUI,  f  25. 

(3)  Dion,  liv.  LIV,  §.  24.  L'an  i4 avant 
l'ère  chrétienne. 

(4)  Strab.  ,  liv.  XI,  p.  499,  liv.  XII, 
p.  555  et  seq. 

2. 


(5)  L'aîné  ,  qui  portoit  le  nom  de  son 
père,  fut  Polémon  II,  et  nous  en  parlerons 
au  paragraphe  suivant.  Le  cadet  changea 
le  nom  de  Zenon  contre  celui  d'Artaxias, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  régner  sur  l'Arménie. 
Une  fille  de  Polémon  P""  et  de  Pytliodoris 
fut  reine  des  Thraces  et  épouse  de  Cotys  V  : 
nous  en  avons  fait  mention  au  chapitre  V, 
§.  5,  p.  258.  Elle  fit,  dans  la  suite,  trans- 
férer son  fils  sur  le  trône  d'ime  partie  de 
l'Arménie  ,  oîi  Artaxias  son  frère  étoit 
mort  sans  laisser  d'héritiers  (  Strab. ,  1.  XII , 
p.  556;  Tacite,  Annal.  ^  1.  II,  §.  56,  et 
LVI,$.3i). 

19 
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aux  nations  féroces  qui  environnoient  ses  états  ;  il  conquit  la 
Colchide*  il  détruisit  la  ville  de  Tanaïs,  devenue  le  repaire  des 
barbares ,  et  qui  étoit  située  à  Tembouchure  du  fleuve  de  ce 
nom,  dans  le  fond  du  Palus-Méotide.  Il  voulut  employer  la  ruse 
contre  les  Aspurgitains  ;  mais  elle  lui  réussit  moins  bien  que  la 
force  ouverte  :  ces  barbares  le  prévinrent,  s'emparèrent  de  sa 
personne  ,  et  le  privèrent  de  la  vie'.  Il  avoit  régné  un  peu  plus 
de  douze  ans  sur  le  Bosphore,  et  de  trente-quatre  sur  le  Pont  . 


N"  y  et  10.  Je  n'ai  pu  me  procurer  aucune  médaille  originale  de  Polé- 

mon  I"  avec  le  titre  de  roi.  Des  deux  que  j'ai  fait  graver  ici , 
l'une,  qui  est  d'argent,  a  été  tirée  de  l'édition  de  Suétone  par 
Cil.  Patin^;  Tautre,  qui  est  de  bronze,  est  copiée  sur  la  gravure 
donnée  par  P.  Seguin'^.  La  première  représente  Polémon  au 
revers  de  Marc-Antoine,  alors  triumvir;  sur  la  seconde  il  est 
représenté  au  revers  d'Octave ,  qui  a  déjà  le  titre  d'Auguste.  Mais 
il  existe  au  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  une  médaille  de 
Polémon  frappée  en  Cilicie ,  et  qui  le  représente  dans  sa  jeunesse, 
lorsqu'il  n'étoit  encore  que  prince  des  Olbiens.  Je  l'ai  fait  graver 


I 


(i)  Tous   ces   faits    sont  indiqués    par 
Strabon  au  liv.  XI ,  p.  493 ,  49^  et  499. 

(2)  Une  inscription  grecque  trouvée  à 
Cumes  de  l'Eolide ,  apportée  à  Paris  par 
M.  Peyssonnel,  et  publiée  par  le  comte  de 
Caylus ,  avec  de  savantes  remarques  de 
l'abbé  Belley  {Recueil,  t.  II ,  p.  170  ), 
prouve  que  Polémon  vivoit  encore  après 
l'an  de  Rome  7.i5  ,  ou  l'an  -î  avant  l'ère 
chrétienne  ,  époque  à  laquelle  Auguste 
avoit  pris  le  titre  de  Père  de  la  patrie, 
qu'on  lit  dans  cette  inscription. 

(3)  Patin,   u4d  Sueton.,  pag.  298.  La 
légende  d'un  côté  donne  le  nom  du  roi 


Polémon^  BACiACfîc  noAGMfîNOC;  celle 
de  l'autre  côté  porte  le  nom  de  Marc- 
Antoine  ^  empereur  (  c'est-à-dire  ayant 
une  autorité  proconsulaire  extraordinaire) 
et  triumuir ,  m.  anT£2NIOC   ayt    TPmN 

ANArfîN. 

(4)  Sel.  Num.  ,  pag.  817  de  la  2®  édit. 
Cette  médaille  étoit  autrefois  au  cabinet  de 
Sainte-Geneviève.  La  légende  qu'on  y  voit 
gravée  du  côté  de  la  tête  de  Polémon  est 
la  même  que  dans  la  médaille  précédente  ; 
celle  qui  accompagne  la  tête  de  l'empe- 
reur contient  le  nom  de  César- Auguste  ^ 
kaicatoc  ccbactot. 
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parmi  celles  des  rois  de  la  Cilicie,  que  je  donnerai  à  la  plan- 
che XLYIII'.  Quant  aux  deux  médailles  que  nous  examinons 
ici,  la  différence  qu'on  remarque  entre  les  portraits  qu'elles 
offrent  du  même  prince  provient  uniquement  de  l'inexactitude 
des  dessinateurs  et  des  graveurs  ,  peu  exercés  à  copier  l'an- 
tique. Toutefois  les  planches  de  l'ouvrage  de  Seguin,  étant  plus 
soignées  que  celles  de  Patin,  la  médaille  du  n°  10  mérite  plus 
de  confiance.  La  vérité  du  portrait  qu'on  y  voit  gravé  sera  con- 
firmée par  la  comparaison  qu'on  en  pourra  faire  avec  la  médaille 
de  Polémon  frappée  en  Cilicie. 


Chap.  vir. 
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§.9,    POLEMON  II. 

La  veuve  de  Polémon  saisit  d'une  main  ferme  les  rênes  du 
gouvernement;  et,  à  l'exception  du  Bosphore,  qui  resta  au  pou- 
voir des  harhares%  elle  sut  faire  respecter  son  autorité  dans  le 
Pont,  ainsi  que  dans  la  Colchide^.  Pythodoris  épousa  en  secondes 
noces  Archélaus  son  voisin,  roi  de  Cappadoce,  auquel  elle  sur- 
vécut ;  et  à  sa  mort,  dont  on  ne  connolt  pas  précisément  l'époque, 
elle  laissa  à  Polémon  II,  l'ainé  de  ses  fils,  le  royaume  paternel, 


(i)  Dans  l'explication  de  cette  médaille 
je  discuterai  l'opinion  des  numismatistes 
qui  l'attribuent  à  un  autre  Polémon. 

(2)  Nous  verrons  que  les  princes  qui 
gouvernèrent  le  Bosphore  cimmérien  après 
la  mort  de  Polémon  P*"  étoient  des  chefs  de 
ces  Aspurgitains  qui  l'avoient  fait  périr. 

(3)  On  peut  voir  ce  que  l'abbé  Belley  a 
écrit  au  sujet  de  cette  reine  dans  un  mé- 
moire imprimé  dans  le  liecueil  de  V Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  y 
tom.   XXIV,  pag.   67,  où  cet  estimable 


antiquaire  a  expliqué,  avec  beaucoup  d'éru- 
dition et  de  sagacité,  le  type  et  la  légende 
d'une  médaille  de  la  reine  Pythodoris,  que 
d'autres  numismatistes  avoient  attribuée 
à  une  reine  de  Thracc,  sa  fille.  Voyez  aussi 
Eckhel,  D.  N. ,  t.  II,  p.  870.  Nous  ne  don- 
nons point  ici  le  dessin  de  cette  médaille 
très  rare  ;  elle  n'est  pas  du  ressort  de  l'ico- 
nographie ,  puisqu'on  n'y  a  pas  gravé  le 
portrait  de  Pythodoris ,  dont  on  y  lit  seu- 
lement le  nom. 


Chap.  VII. 

îlois  de  Pont 

et  du  Bosphore 

cimméritn. 
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qu'il  gouvernoit  déjà  du  vivant  de  sa  mère'.  Caligula  paroît 
Rois  de  Pont,     ^y^jp  réuiii  dc  nouveau  le  Bosphore  aux  états  de  Polémon  ,  vers 

!t  du  Bosphore  ^ 

Fan  39  de  Fere  vulgaire;  mais,  Fan  41?  Claude  obligea  celui-ci 
de  Féclianger  contre  une  partie  de  la  Cilicie''.  Polémon  se  fixa 
dans  cette  contrée,  qui  devint  son  seul  apanage  lorsqu'il  eut 
renoncé ,  sous  Néron ,  au  royaume  de  Pont^.  Plus  avide  de 
richesses  que  de  puissance ,  il  eut  la  lâcheté  d'embrasser  la  reli- 
gion judaïque,  et  de  se  soumettre  à  ses  cérémonies  pour  obtenir 
la  main  de  Bérénice,  et  posséder  les  trésors  qu'elle  apportoit  en 
dot"^.  Quelques  grands  qu'ils  fussent,  ils  ne  pouvoient  compen- 
ser un  pareil  sacrifice  ,  ni  le  tort  que  la  conduite  trop  libre  de 
cette  jeune  veuve  avec  son  frère,  roi  de  Chalcis,  avoit  fait  à  sa 
réputation.  Aussi  les  deux  époux  ne  furent- ils  pas  long- temps 
unis  :  Bérénice  se  livra  de  nouveau  à  ses  anciennes  foiblesses , 
jusqu'au  moment  où  elle  brûla  pour  Titus  d'une  flamme  plus 
honorable  \  Polémon  ne  tarda  pas  à  renoncer  à  sa  nouvelle  reli- 
gion, et  à  retourner  au  paganisme.  Le  reste  de  sa  vie  est  échappé 
à  l'histoire  :  peut-être  sa  mémoire  n'a-t-elle  rien  perdu  à  cet 
oubli. 


N» 


La  médaille  gravée  sous  le  n*"  11  de  cette  planche  représente 


(i)  Strabon,  liv.  XII,  4^6. 

(2)  Ces  faits  sont  consignés  dans  l'his- 
toire de  Dion  ,  liv.  LIX ,  §.  1 2 ,  et  liv.  LX , 
§.S. 

(3)  Suétone,  Neronc^  c.  18. 

(4)  Joseph  ,  Antiq.  ind. ,  \ï\.  XX,  c.  7  , 
11°  3.  Eplphane  ,  prince  de  Conirnagene , 
avoit  refusé  d'épouser  à  ce  prix.  Drusille, 
sœur  de  Bérénice. 

(5)  Bérénice  étoit  âgée  de  seize  ans 
lorsqu'à  lu  mort  de  son  pcre  elle  épousa 


Hérode  son  oncle,  roi  de  Chalcis  (Josephe, 
1.  XIX,  c  9).  Ce  fut  l'an  44  ^^  ^'ere  vul- 
gaire; elle  avoit  donc  plus  de  cinquante  ans 
l'an  'J9  de  la  même  ère ,  époque  à  laquelle 
Titus  parvint  à  l'empire.  Le  sacrifice  que 
ce  prince  fit  à  l'opinion  publique  on  ren- 
voyant Bérénice,  ne  suppose  donc  pas  de 
sa  part  une  vertu  aussi  extraordinaire  qu'on 
pourroit  le  croire  en  s'en  rapportant  à  la 
tragédie  de  Racine. 
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la  tcte  d'un  roi;  et  la  légende  ,  B  AO  AEfïC  nOAEMfiNOC ,  Fattribue      Chvp.  vir. 

•      7-»/'  1  *  Hi*'  1/^1  1  •  Rois  de  Pont, 

a  un  roi  Folemon  :  la  tête  dAgrippuie  de  Claude,  qui  est  et  du  Bosphore 
gravée  au  revers  avec  i  année  id,  ETOYLIE,  prouve  que  ce  n,  xui 
Polémon  ne  peut  être  que  le  second  du  nom  et  le  fils  de  Pytlio- 
doris.  L'année  quinzième  doit  être  comptée  à  partir  de  son 
avènement  à  la  couronne  ;  et  si  cet  avènement  répond ,  comme 
on  le  pense,  à  l'an  38  de  l'ère  vulgaire,  la  médaille  a  du  être 
frappée  l'an  5 2  de  la  même  ère.  Polémon  régnoit  alors  sur  le  Pont 
et  sur  une  partie  de  la  Cilicie  '. 

§.  10.  SAUROMATE  P\ 

Les  Aspurgitains  qui  a  voient  fait  périr  Polémon  1"  restèrent 
possesseurs  du  Bosphore.  Auguste  ne  clierclia  point  à  venger 
la  mort  de  son  allié  ;  il  paroit  qu'il  se  contenta  de  l'hommage 
que  son  vainqueur  lui  rendit.  Ces  faits,  indiqués  à  peine  par 
Strabon,  empruntent  beaucoup  de  lumière  des  monuments 
numismatiques  et  paléographiques.  On  savoit,  par  le  témoi- 
gnage du  géographe,  que  des  rois  barbares  gouvernoient  ces 
contrées  "*  sous  la  dépendance  de  Rome  ;  mais  il  ne  nous  appre- 
noit  pas  que  ces  princes  étoient  les  chefs  de  ces  mêmes  Aspur- 
gitains qui  avoient  renversé  Polémon.  Je  me  crois  autorisé  à 
rassurer,  d'après  le  surnom  di  Aspurgitain.^  ACIIOYPrOY,  qu'on 
donne  au  roi  SauromateT'  sur  une  médaille  du  cabinet  impériaP. 

(i)  Description  de  médailles ,  etc. ,  t.  II,  celle-ci  ne  peut  appartenir  qu'à  Sauromale, 

rois  du  Pont  et  du  Bospliore  _,  n°  35  j  Pel-  roi  du  Bosphore  ,  premier  du  nom  (  His" 

lerin ,  rois  j  p.  187;  Eckhel ,  D.  N. ,  t.  II ,  toire  des  rois  du  Bosphore ,  pag .  ^5  et  4^  ; 

p.  S-j  2.  voyez  aussi  la  Descript.  de  viédailles  ,  etc. , 

(2)  Liv.  VII,p.  '111.  tom.  II,   rois  du  Pont  et  du  Bosphore j, 

(3)  M.  Cary,  qui  l'a  publiée  ,  a  prouvé  ,  n"  49  )• 
par  la  comparaison  d'autres  médailles,  que 
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Straboii  ne  nous  donne  pas  les  noms  de  ces  princes  :  les  médailles 
nous  font  connoître  un  Sauromate,  un  Rliescuporis,  une  reine 
Pép.Tepiris;  et  des  inscriptions  nouvellement  découvertes  nous 
indiquent  un  autre  Rliescuporis  plus  ancien  ,  père  de  Sauromate. 
Enfin  la  ressemblance  des  noms  portés  par  des  rois  tliraces  de 
la  même  époque  avoit  embarrassé  les  antiquaires  ;  et  c'est  à  la 
critique  savante  et  ingénieuse  de  Belley,  de  Froelich,  de  Cary, 
et  d'Eckliel,  que  nous  devons  la  connoissance  certaine  de  la 
différence  qui  existe  entre  les  médailles  des  rois  tliraces  et  celles 
des  rois  du  Bosphore,  qu'on  a  souvent  confondus  les  uns  avec 
les  autres  par  la  ressemblance  de  leurs  noms.  Les  monuments 
paléograpliiques  que  MM.  Waxel  et  Roehler  ont  publiés ,  et 
qui  existent  encore  dans  les  ruines  de  Plianagorie ,  en  ajoutant 
les  noms  romains  de  Tibère  et  de  Jules  au  nom  de  Sauromate , 
addition  que  les  médailles  nous  avoient  déjà  fait  connoître,  ont 
achevé  de  porter  au  dernier  degré  de  la  certitude  historique 
l'opinion  de  ces  illustres  antiquaires  '. 

Quant  à  Sauromate  I",  auquel  on  donne  sur  les  médailles  le 


(i)  Ce  sont  trois  inscriptions  mutilées 
qui  se  trouvent  dans  le  jardin  de  l'église 
de  Tanian  ,  près  de  l'ancienne  Phanagorie. 
M.  Waxel  a  publié  la  première  au  n°  1 5  du 
Becueil  déjà  citéj  M.  Koehler  l'a  donnée 
plus  correctement  dans  sa  Dissertation  sur 
le  monument  de  Comosarje ,  n°  vu  ;  on 

y  lit  ,  BASIAEA  BASIAEÎÎN  MEFAN  Tov 
-zrocNTOS  BOOinOPOY  TIBEPION  lOTAION 
«r*t;Ç<i)^ATHNÏIONBASIAE£2EPHSKOïnOPI^of 
^(AflxetiKAPA  KAi  <i)iAOPf2MA<«i':  Le  ^r and 
roi  des  rois  de  tout  le  Bosphore  y  Tibère 
Jules  Sauromate  tjïls  du  roi  Rliescuporis, 
dévoué  aux  Césars  y  et  ami  des  Romains . 
Dans  la  copie  de  M.  Waxel  on  lit  par  erreur 


le  nom  de  César  à  la  place  de  celui  de 
Sauromate.  Cette  faute  ne  se  trouve  pas 
dans  la  copie  de  M.  Koehler,  qui  a  publié 
aux  n°  vm  et  ix  deux  autres  fragments  d'in- 
scriptions appartenantes  au  même  prince. 
Celle  du  n°  ix,  d'après  la  manière  dont  j'ai 
cru  devoir  suppléer  les  lacunes,  nous  ap- 
prend que  Sauromate  prenoit  le  titre  de 
pontife  des  Augustes,  ainsi  que  Polémon 
son  prédécesseur  avoit  pris  celui  de  prêtre 
de  Rome  et  de  l'empereur  Auguste  (Gaylus, 
Rec. ,  tom.  II ,  pag.  1 70)  :  j'y  lis,  bai,iaeys 

ZAYPiîMATJî?  APXlEPETSrnN  SEBairTav  Le 

roi  Sauromate ,  pontife  des  jdugustes. 


ROIS. 
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surnom  d'Aspurgitain ,  et  les  noms  romains  de  Tibcre  Jules ,      <^»^''  ^'"• 

.  .  ^    1-vi  •  l'i       Rois  de  Pont, 

nous  apprenons  par  une  inscription  existante  a  Phanagorie  qu  il   et  du  Bosphore 


ciinmerien. 


étoit  fils  de  Rhescuporis  ,  et  qu'à  Texemple  de  Pharnace  il  pj  ^^n. 
s'arrogeoit  le  titre  de  roi  des  rois'.  Sa  dépendance  de  Rome  est 
indiquée  non  seulement  par  les  noms  de  Tibère  et  de  Jules, 
qu'il  prend  comme  s'étant  mis  sous  la  protection  de  Tibère,  fils 
adoptif  et  successeur  d'Auguste ,  mais  encore  par  les  épitlietes 
de  Philocésar,  déi^oué  à  César,  et  de  Philoroméos ,  ami  des 
Komains,  qui  sont  jointes  à  son  nom  dans  la  même  inscription. 
La  durée  de  son  res^ne  est  incertaine.  Une  médaille  de  son 
successeur  porte  l'époque  de  Tan  SiS;  c'est-à-dire  de  Tan  770 
de  Rome,  qui  répond  à  l'an  17  de  l'ère  vulgaire;  et  nous  avons 
vu  que  Polémon  T"  vivoit  encore  en  l'an  1  avant  la  même  ère. 
On  doit  en  conclure  que  le  règne  de  Sauromate  n'a  pu  être  de 
plus  de  seize  ou  dix-sept  ans*. 


La  médaille  gravée  sous  le  n^  11  est  tirée  du  cabinet  Tiépolo , 
à  Venise^.  Elle  a  été  dessinée  d'après  une  empreinte.  On  y  voit 
d'un  côté  la  tête  du  roi  Sauromate  sans  barbe ,  ceinte  du  ban- 
deau royal,  avec  la  légende  BAClAEflC  CAYPfiMATOY,  du  roi 
Sauromate,   Le   revers  présente   le  buste  d'une   reine  coiffée 


N»  12. 


(i)  Voyez  la  note  précédente. 

(2)  On  est  même  en  doute  si  la  conquête 
du  Bosphore  a  été  faite  par  Sauromate  ou 
par  le  roi  Rhescuporis  son  père.  11  me 
paroît  vraisemblable  que  celui-ci  fut  le 
vainqueur  de  Polémon  P*",  mais  que  les 
Romains  ne  reconnurent  pour  roi  du  Bos- 
phore que  Sauromate  son  fils.  La  phrase 
BASiAEïONTA  ADO  nporONfîN  ,  dont  les 
ancclres  se  sont  succédés  dans  la  rojauté, 


phrase  qu'on  applique  à  Sauromate  dans 
l'inscription  vxii  de  M.  Koehler  ,  prouve 
que  ce  prince  étoit  issu  d'une  famille  qui 
régnoit  depuis  long-temps  sur  quelque 
peuplade  barbare. 

(3)  J'en  possède  une  empreinte  en  plâtre, 
que  M.  l'abbé  Daniel  Francesconi,  biblio- 
thécaire de  l'université  de  Padoue  ,  m'a 
procurée  de  M.  Tiépolo  lui-même ,  pro- 
priétaire d'un  cabinet  célèbre. 
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Chap.  Tii.      suivant  le  costume  grec,  avec  la  légende  BACIAICCHC  ITHIIAI- 

RoisdePont,  77'n'  •T-iii  i  i 

et  du  Bosphore  IIYPEP-C  ,  0.6  la  TC 1716  FepŒpyTis,  Dans  le  champ,  au-devant  du 
^pI'xliT  l^uste,  on  lit  le  nombre  IB,  douze.  Les  monnoies  de  bronze 
frappées  dans  le  Bosj)liore  nous  présentent  souvent  l'un  de  ces 
trois  nombres,  IB,  12;  KA,  24;  ouMH,  4^-  Cette  particularité 
prouve  que  le  Sauromate  de  la  médaille  a  été  roi  du  Bosphore; 
et  il  ne  peut  être  que  le  premier  de  ce  nom ,  les  médailles  de 
Sauromate  II  qui  a  vécu  sous  Tempire  d'Adrien  étant  d'une 
fabrique  bien  différente. 

N*  i3.  La  médaille  du  n''  1 3  a  été  frappée  sous  le  même  règne  ;  nous 

y  voyons  le  buste  de  Sauromate  P'.  Ici  le  roi  porte  la  barbe. 
Nous  aurons  lieu  de  remarquer  la  même  variété  dans  les  por- 
traits de  Rhescuporis  P"^  son  successeur.  Il  paroit  que  Tusage  de 
ces  peuples  étoit  de  laisser  croître  la  barbe  dès  qu'ils  parve- 
noient  à  un  certain  âge.  La  légende  porte  TI  lOYAIOY  BACI- 
AECOC  CAYPCOMATOY,  du  roi  Tibère  Jules  S auj^omate.  La  figure 
de  la  Victoire  avec  une  couronne  dans  la  main  droite  et  une 
j)alme  dans  la  main  gauche,  forme  le  type  du  revers:  les  deux 
lettres MH,  gravées  dans  le  champ,  donnent  le  nombre  48'. 

§.  II.    RHESCUPORIS  I". 

Ce  prince ,  qui  n'est  connu  que  par  les  médailles ,  régnoit 
sous  Tibère  et  sous  Caligula;  il  étoit,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, fils  de  Sauromate  I"  son  prédécesseur;  ses  noms  semblent 
le  prouver.  Il  étoit  d'usage  chez  les  anciens  de  donner  aux  enfants 
mâles  les  noms  de  leurs  aïeux  paternels;  et  Rhescuporis  porte 

(i)  Description ,  etc. ,  t.  II ,  loc.  cit. ,  n^  ^[6. 
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lore 
cimmérien. 
PI.  XLU. 


le  même  nom  que  le  père  de  Sauromate.  Il  emprunte  aussi  à      chvp.vii. 

*■  ^  .  Rois  de  Pont, 

Sauromate  les  noms  romains  de  Tibère  Jules,  qui  prouvent  en  etduBospi 
même  temps  son  dévouement  à  la  famille  impériale  ,  et  sa 
dépendance  de  Tempereur.  Nous  avons  des  médailles  d'or  de 
Rhescuporis  avec  les  années  Tir,  3i3,  et  TAA,  334,  de  l'ère  de 
Pont'.  Nous  en  avons  d'autres  qui  sont  certainement  posté- 
rieures à  ces  dernières  :  il  a  donc  régné  plus  de  vingt-deux 
années. 


La  médaille  de  bronze  gravée  au  n°  i4  porte  d'un  côté  la  tête 
du  roi  Rliescuporis  sans  barbe,  avec  le  diadème  et  une  longue 
chevelure  ;  son  nom  n'est  indiqué  que  par  la  lettre  P  (R) ,  pré- 
cédée d'un  monogramme  qui  présente  les  lettres  BA,  initiales  du 
mot  BA2IAEY2,  roi.  La  tête  de  l'empereur  Caïus,  surnommé 
Caligula,  est  gravée  de  l'autre  côté,  avec  la  légende  PAIOC 
KAICAP,  Caïus  César  \ 

L'abréviation  du  nom  du  roi  dans  la  médaille  que  nous 
examinons  pourroit  laisser  quelque  incertitude  sur  le  nom  de 
Rhescuporis,  porté  par  le  successeur  de  Sauromate  I";  mais  la 


N»  14. 


(i)  Description  de  médailles ,  etc.  t.  II, 
loc.  cit.  ^  n°  54  et  58.  Je  n'ai  point  fait 
usage  de  ces  médailles  ,  parceque  je  crois 
que  les  têtes  qu'on  y  voit  gravées  sont  des 
portraits  romains  ;  ceux  de  la  médaille 
du  n"  54  appartiennent  à  Germanicus  et  à 
Tibère;  ceux  de  la  médaille  n°  58  à  Germa- 
nicus et  à  Caligula. 

(2)  Description  de  médailles  ,  etc.  , 
t.  II,  loc.  cit.,  n"  Dç).  Cette  médaille  est 
différente  d'une  autre  que  M.  Sestini  a  fait 
connoître.  Dans  la  médaille  du  cabinet  im- 
périal ,  les  trois  lettres  ne  sont  pas  réunies 

1. 


en  un  seul  monogramme ,  comme  dans 
celle  de  M.  Sestini.  Cette  dernière  devoit 
ressembler,  ainsi  qu'il  le  remarque,  à  une 
troisième  publiée  par  Cary,  rois  de  Bos- 
phore, pi.  I,  n"  12  :  or,  il  est  certain  que 
les  lettres  initiales  de  la  médaille  qui  est 
au  cabinet  impérial,  quoiqu'un  peu  frustes, 
ne  sont  ni  disposées  de  la  même  manière, 
ni  gravées  dans  la  même  place  que  dans  la 
médaille  de  Rhescuporis  publiée  par  Cary 
(Sestini,  Descr.  num.  vet.,  p.  239;  Lcl' 
tcrcj  t.  VI,  p.  38). 

20 
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Chvp.  VIT.      médaille  gravée  sous  le  n°  i5   de  cette  planche  détruit  toute 
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et  du  Bosphore      CSpCCC   dc   dOUtC. 

cimmérien. 

PI.  XLIl. 

K^  i5.  On  y  voit  d'un  coté  le  buste  de  Pihescuporis  avec  la  barbe,  et 

dans  le  même  costume  que  son  père,  ainsi  que  le  prouve  la 
comparaison  de  cette  médaille  avec  celle  de  Sauromate  n**  i3. 
La  légende  nous  donne  les  noms  du  roi  Tibère  Jules  Bliescu- 
poris,  TI  lOYAlOC  BACIAGYC  PHCKOYnOPIC.  La  tête  de  femme 
qu'on  voit  au  revers ,  à  en  juger  par  le  diadème ,  et  sur-tout  par 
la  coiffure  qui  ressemble  à  celle  de  la  reine  PépaejDyris ,  est  proba- 
blement le  portrait  de  l'épouse  de  Rhescuporis ,  dont  le  nom  ne 
nous  est  point  parvenu.  Les  lettres  KA  donnent  le  nombre  24, 
qui  est  un  de  ces  trois  nombres  qu'on  trouve  souvent  sur  la 
monnoie  de  bronze  des  rois  du  Bosphore  '. 

La  tête  de  Caligula  ,  gravée  sur  la  médaille  n"  14  ?  et  l'an  334 
de  l'ère  de  Pont,  qui  répond  à  l'an  38  de  l'ère  vulgaire,  et  qu'on 
avoit  marquée  sur  une  autre  médaille  de  Rhescuporis  dont  il 
a  été  fait  mention  ci-dessus ,  prouvent  que  ce  prince  avoit  con- 
tinué de  régner  jusqu'à  l'époque  où  l'empereur  disposa  du 
royaume  du  Bosphore  en  faveur  de  Polémon  IP. 


(i)  Description,  etc.  y  tom.  II,  loco 
citato ,  n**  Sg. 

(2)  On  prétend  que  le  Bosphore  passa 
sous  la  domination  de  Polémon  II  l'an  38 
de  l'ère  vulgaire.  Mais  Dion,  sur  le  témoi- 
gnage duquel  on  s'appuie  ,  ne  parle  que 
du  royaume  paternel  accordé  à  Polémon. 
On  pourroit  entendre  cette  expression  dans 
\in  sens  plus  borné,  et  la  restreindre  au 


royaume  de  Pont.  Cependant  le  même  his- 
torien, à  l'an  4i  de  l'ère  vulgaire,  794  de 
Rome,  ajoute  qu'une  partie  de  la  Cilicie 
fut  donnée  à  Polémon  ,  pour  le  dédomma- 
ger de  la  cession  du  Bosphore.  Il  est  donc 
certain  que  l'an  4i  Polémon  II  régnoit  sur 
cette  région ,  ou  que  du  moins  Rome  lui 
en  avoit  accordé  le  droit. 
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Rois  de  Pont, 


S.  ,2.     MITHRIDATE,  ROI  DU  BOSPHORE.      «duB„,p,.„r, 


cunmeripn. 
PI.  XLII. 


Soit  que  Rhescuporis  n'eût  point  laissé  d'héritiers,  soit  que 
des  troubles  civils  déchirassent  ses  états,  soit  enfin  que  la  con- 
duite des  rois  de   cette  contrée  déplût  à  Rome,  il  est  certain 
que  Claude  donna  le  Bosphore  à  Polémon  II,  roi  de  Pont.  Mais 
peu  de  temps  après,  l'an  4i  de  l'ère  vulgaire,  il  le  lui  fit  échanger 
contre  une  partie  de  la  Cilicie,  et  disposa  de  ce  royaume  en 
faveur  d'un  prince,  appelé  Mithridate ,  qui  descendoit  de  l'an- 
cienne famille  du  grand  IMithridate  et  des  Achéménides'.  On 
croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  qu'il  étoit  le  petit-fils 
de  ce  Darius  qui  régna  sur  une  partie  du  royaume  de  Pont, 
et  qui  étoit  issu  de  Pharnace  II \  Le  Bosphore  étoit  fatal  aux 
princes  qui  portoient  le  nom  de  Mithridate.  Mithridate-le-Grand 
y  trouva  la  mort,  Mithridate  dePergame  y  périt  lorsqu'il  tenta 
d'en  faire  la  conquête,  et  le  dernier  Mithridate  en  fut  chassé 
par  les  insinuations  de  son  frère  Cotys ,  qui  sut  le  rendre  suspect 
aux  Romians^.  Il  essaya  de  s'y  maintenir  par  la  force;  mais  il 
fut  contraint  de  se  rendre.  Il  termina  ses  jours  à  Rome ,  dans 
une  captivité  qui  ne  put    fléchir  son  humeur  hautaine  ;  son 
frère  lui  succéda  sur  le  trône  du  Bosphore. 

La  médaille  gravée  sous  le  n"  i6  représente  d'un  côté  la  tête        n"  i6 
de  Mithridate  ,  roi  d  u  Bosphore  ,  avec  la  légende  BACIAeCOG 
MI0PAAATOY,  ^w  roi  Mithridate.  On  voit  au  revers  le  carquois, 

(i)  Tacite,  Annal.  ^   liv.  XH  ,  §.   i8;  confondu  Cotys  ,  frère  de  Mithridate,  avec 

Dion,  liv.  LX,  §.  8.  le  Cotys,  roi  de  Thrace,  dont  nous  avons 

(a)  Vaillant,  Achœmon.  imper.  ^  t.  H,  vu  les  médailles  à  la  planche  4'  ,  n"  i6. 
p.  2i8  et  246-  Cet  antiquaire  a  cependant  (3)  Tacite,  loc.  cit.  ^  $.  i8  à  21. 
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et  du  Bosphore   uemécn ,  et  accompagnes  d  un  trident.  Les  lettres  IB  expriment 

cimméritn.  |  -,  ,        ^-^i        ,  -t-,  i 

PI  XLii  ^^  nombre  12  .  C  est ,  comme  nous  lavons  vu,  un  nombre 
qu'on  trouve  ordinairement  sur  la  monnoie  des  rois  du  Bos- 
phore, successeurs  de  Polémon;  et  cette  particularité  ne  permet 
d'attribuer  cette  médaille  à  aucun  autre  prince  qui  ait  porté 
le  nom  de  Mithridate.  Le  trident  peut  être  un  symbole  de  la 
ville  de  Panticapée;  mais  le  type  avec  les  attributs  d'Hercule 
est  nouveau  sur  la  monnoie  de  ce  royaume. 

Il  est  probable  que  Mithridate,  non  content  de  la  noblesse 
des  Achéménides,  avoit  aussi  la  prétention  de  tirer  son  origine 
d'Hercule.  En  effet  les  aïeux  du  grand  Mithridate  descendoient 
d'une  princesse  Séleucide^,  qui,  par  Stratonice  sa  grand'mere, 
fille  de  Démétrius  Poliorcète ,  pouvoit  être  regardée  comme 
issue  de  la  race  d'Hercule  et  des  Téménides,  de  laquelle  la 
famille  d'Antigonus  prétendoit  sortir.  Nous  verrons  plus  bas 
qu'Archélaiis ,  roi  de  Cappadoce,  qui  a  vécu  presque  à  la  même 
époque  que  Mithridate  ,  n'a  pas  négligé  ce  titre  de  noblesse 
héroïque,  et  qu'il  est  indiqué  sur  ses  médailles  parles  mêmes 
symboles^. 


(  I  )  Description  de  médailles ,  etc.,  t.  II , 
loco  citato ,  n°  62.  Je  conjecture  que  les 
chiffres  48,  24,  et  12,  désignent  sur  ces 
médailles  la  valeur  de  la  monnoie  de  cuivre. 
J'ai  remarqué  ,  en  comparant  entre  elles  les 
médailles  du  même  règne,  que  celles  qui 
portent  le  nombre  48  sont  bien  plus  fortes 
que  celles  qui  ne  sont  marquées  que  du  24» 
et  celles-ci  que  celles  qui  n'ont  que  12.  Il 


faut  cependant,  pour  vérifier  cette  remar- 
que, prendre  toujours  pour  objet  de  com- 
paraison les  médailles  du  même  roi. 

(2)  Justin,  liv.  XXXVIII,  c.  5. 

(3)  Voyez  ci-après,  pi.  44?  n°i5.  On 
verra  un  type  de  la  même  nature  au  revers 
de  la  médaille  d'un  autre  Mithridate  plus 
ancien ,  qui  avoit  régné  sur  une  partie  de 
l'Arménie,  pi.  4^  ,  n**  5. 
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cimmenen. 
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Nous  apprenons  par  Tacite  que  Cotys  F"  remplaça  son  frère 
sur  le  trône  du  Bosphore';  mais  ce  n'est  que  par  les  médailles 
que  nous  connoissons  la  durée  de  son  règne.  Quelques  unes  ont 
été  frappées  l'an  34*2  de  l'ère  de  Pont,  qui  répond  à  l'an  ^6  de 
l'ère  vulgaire  :  cependant  la  captivité  de  Mithridate  n'eut  lieu 
que  l'an  49  de  la  même  ère;  la  guerre  qu'il  soutint  contre  les 
Romains  et  contre  son  frère  avoit  duré  par  conséquent  près  de 
quatre  années.  Nous  allons  voir  une  médaille  de  Cotys  frappée 
en  l'année  365  de  l'ère  de  Pont,  ou  69  de  l'ère  vulgaire,  qui 
étoit  la  vingt-quatrième  de  son  règne. 

Deux  médailles  d'or  de  Cotys  P' sont  placées  sous  les  n°  17  N'>i7eti8. 
et  18  de  cette  planche.  Quelques  numismatistes  ont  cru  que  l'une 
des  deux  têtes  gravées  sur  chacune  de  ces  médailles  est  le  por- 
trait du  roi  Cotys.  La  médaille  du  n""  18  présente  deux  tètes 
couronnées  de  laurier;  l'une  est  celle  de  l'empereur  sans  aucune 
légende  ;  auprès  de  l'autre  on  voit  un  monogramme  qu'on 
explique  par  les  mots  Baaûéoç  Koruoç,  du  roi  Cotjs,  et  les  trois 
lettres  ZI*^T,  qui  donnent  l'an  357  de  l'ère  de  Pont,  ou  l'an  61 
de  l'ère  vulgaire "".  A  cette  époque  Néron  régnoit;  Claude,  son 
père  par  adoption ,  n'étoit  plus.  Cette  considération  pourroit 
faire  croire  que  la  tète  auprès  de  laquelle  est  le  monogramme 
qu'on  croit  exprimer  le  nom  de  Cotys  est  véritahlement  celle 
de  ce  prince.  S'il  porte  une  couronne  de  laurier,  pourquoi  ne 
pourroit-on  pas  conjecturer  qu'il  la  porte  en  qualité  de  pontife 

(i)  Tacite,  Annales ,  liv.  XII,  §.  i5.  (2)  Descr.  de  médailles ,  etc.,  loc.  cit.^  n°  68. 
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Chap.vii.      des  Césars  divinisés  ,  sacerdoce  exercé  par  Polémon  P"^  et  par 
eiduB^pTore    SauroHiate  ses  prédécesseurs,  et  dont  sans  doute  les  rois  du 


cimTnf'rien. 
PJ.  XLII. 


Bosphore  av oient  le  privilège  d'être  revêtus?  Nous  verrons  dans 
cet  ouvrage  d'autres  exemples  de  princes  dont  les  têtes ,  au  lieu 
d'être  ceintes  du  bandeau  royal,  le  sont  d'une  couronne  tissue 
de  quelques  feuilles.  Cette  considération  m'a  déterminé  à  faire 
graver  ici  la  médaille  dont  il  s'agit  :  mais  l'opinion  contraire , 
suivant  laquelle  toutes  les  têtes  couronnées  de  laurier  qu'on 
voit  sur  les  médailles  des  rois  du  Bosphore  appartiennent  à  des 
Césars,  me  paroît  plus  vraisemblable;  ainsi  l'une  des  deux  têtes 
gravées  sur  cette  médaille  doit  être  celle  de  Claude  déifié;  l'autre 
celle  de  Néron  jeune'.  Ces  têtes  ressemblent  en  effet  à  deux 
autres  qu'on  voit  gravées  sur  une  médaille  de  Cotys ,  qui  porte 
l'an  349  de  l'ère  chrétienne,  ou  53  de  l'ère  vulgaire^,  époque 
où  Claude  vivoit  encore ,  et  où  Néron  avoit  obtenu  le  titre  de 
César.  Une  autre  médaille  de  l'an  3^i  de  l'ère  de  Pont,  ^6  de 
l'ère  chrétienne,  présente  d'un  coté  la  tête  d'un  César  couronnée  ■ 
de  laurier  %  c'est  celle  de  l'empereur  Claude;  et  de  l'autre  côté  ^ 
une  tête  nue  avec  les  cheveux  courts,  suivant  l'usage  romain  : 
je  pense  que  c'est  celle  de  Britannicus,  fils  unique  de  l'empereur, 
qui ,  à  cette  époque  ,  n'avoit  pas  d'autre  héritier  présomptif. 
Mais  la  médaille  n"  17,  publiée  par  M.  Sestini"^,  embarrasse 


(1)  On  doit  porter  le  même  jugement  les  expliquoit  Cary.  Je  donnerai  les  motifs 
sur  les  deux  têtes  qu'une  autre  médaille ,  de  cette  opinion  dans  la  note  qui  se  trou- 
frappée  l'an  359 ,  nous  présente  [Descript. ,  vera  à  la  fin  de  ce  chapitre, 
etc. ,  n"  69)  :  mais  la  tête  du  revers  est  celle  (2)  Description  de  médailles ,  etc. ,  t.  II , 
de  Claude  déifié,  non  celle  de  Néron  :  la  loco  citato^  n°  6/\. 

tête  qu'on  attribue  à  Cotys  F*"  est  celle  de  (3)   Description  ,  etc. ,  loc.  cit.  ,  n"  63. 

Néron.  Les  lettres  du  monogramme,  NEPK,  Cette  médaille  appartient   au  cabinet  de 

doivent  être  expliquées  Nî^an  K»ï(r«p ,  Néron  M.  Allier. 
César,  et  non  pas  Néron  Cotys ,  comme  (4)  Lettere  ,  1. 1 ,  p.  36  et  37. 
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beaucoup  Eckliel'.  On  voit  le  monogramme  de  Cotys  avec  Tan-      Ch^p.  vil 

.  /^     n  Rois  de  Pont, 

née  de  Fere  de  Pont,  365  (EHT),  69  de  1ère  vulgaire.  Galba,  et  du  Bosphore 
Othon,  Vitellius,  ont  règne  pendant  cette  année;  auquel  attri-  ^^  ^^^^ 
buerons-nous  la  tête  ornée  de  la  couronne  impériale?  Eckhel 
pense  que  l'empereur  représenté  est  Galba  ou  Vitellius.  Je  par- 
tage son  opinion;  mais  il  croit  que  l'autre  tète  est  celle  de  Cotys, 
et  je  ne  puis  être  de  son  avis.  La  cbevelure  est  tout-à-fait  diffé- 
rente de  celle  des  rois  du  Bospbore ,  dont  les  longs  clieveux 
retombent  ordinairement  sur  les  épaules.  Pourquoi  d'ailleurs 
Cotys  n'auroit-il  pas  le  diadème,  ainsi  que  l'ont  sur  leurs 
médailles  les  rois  ses  prédécesseurs ,  quoique  leurs  portraits 
soient  gravés  au  revers  de  ceux  des  empereurs  romains.'^  Je  pense 
donc  que  la  tête  nue  est  celle  du  fils  aine  de  Yitellius,  associé 
par  son  père  à  l'empire  %  et  que  la  tête  couronnée  de  laurier  est 
celle  de  Vitellius. 

s.  14.    RHESCUPOllIS  II. 

Une  médaille  d'or  de  Rliescuporis  ,   gravée  ici  n"  19,  est  le        n*  19 
seul  monument  qui  nous  reste  d'un  prince  ignoré  par  l'bistoire. 
Sa  longue  chevelure  est  ceinte  d'un  bandeau  royal.  La  légende 
porte  le  nom  du  roi  Rliescuporis ,  BACIAEl^C   PHCKOYIIO- 


(,)  D.N.,t.II,p.377. 

(2)  Tacite,  Histor.^  liv.  II,  §.  59.  Le 
P.  Baklini  a  décrit  une  médaille  du  roi 
Cotys  I**",  comme  si  elle  présentoit  d'un 
côté  la  tête  du  roi  avec  son  nom  en  mono- 
gramme, et  l'an  352  ^  et  celle  d'Agrippine 
la  jeune  au  revers  :  mais  cet  antiquaire  nous 
laisse  ignorer  si  la  tête  qu'il  attribue  à  Cotys 
est  ceinte  d  un  bandeau  ou  d'une  couronne , 


ou  si  elle  est  sans  aucun  ornement.  Ainsi 
nous  ne  pouvons  rien  décider  sur  cette 
médaille:  cependant,  à  en  juger  par  l'ana- 
logie des  autres  médailles  du  même  roi ,  il 
me  paroît  probable  que  la  tête  prise  par 
Baklini  pour  celle  de  Cotys  est  plutôt  l'effi- 
gie de  Néron,  alors  empereur  (Vaillant, 
]Sum.  imp.prœst.  ,  t.  II,  p.  61  de  l'édition 
romaine). 


Chap.  VII. 

Rois  de  Pont , 

et  du  Bosphore 

cimmérien. 
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PIAOC.  L'autre  côté  présente  la  tête  de  l'empereur  Domitien, 
couronnée  de  laurier,  et  l'époque  ITT,  qui  désigne  l'an  38o  de 
l'ère  de  Pont,  84  de  l'ère  vulgaire'.  Le  type,  l'époque,  et  la 
faJjrique  de  cette  médaille ,  assignent  sans  difficulté  cette  place 
à  Rliescuporis  dans  la  suite  des  rois  du  Bospliore"". 


§.  i5.    SAUROMATE    IL 

Quelques  lettres  de  Pline  le  jeune  ont  fait  parvenir  jusqu'à 
nous  le  nom  du  prince  qui  sous  le  règne  de  Trajan  gouvernoit 
le  Bosphore^;  c'étoitSauromate.  Plusieurs  médailles  confirment 
ce  témoignage  d'un  écrivain  contemporain  :  cependant  nous 
nous  garderons  d'affirmer  que  Sauromate  II  ait  été  le  successeur 
immédiat  de  Rliescuporis  IL  Nous  voyons  par  les  médailles  de 
celui-ci  qu'il  régnoit  en  84  ;  et  nous  ne  connoissons  aucune 
médaille  de  Sauromate  II  antérieure  à  l'an  99  de  l'ère  vulgaire. 
Cet  espace  de  quinze  années  peut  avoir  été  rempli  par  d'autres 
princes. 


N^  20. 


La  médaille  gravée  sous  le  n"*  7.0  a  pour  type  d'un  coté  le 
buste  de  Sauromate  sans  barbe  et  avec  une  longue  chevelure 


(i)  Cette  médaille  a  été  publiée  par  Cary, 
rois  du  Bosphore,  pi.  1 1 ,  n''  5  j  et  par  le 
P.  Baldini,  dans  l'édition  romaine  de  l'ou- 
vrage de  Vaillant,  Numismata  imperato- 
runi  prœstanliora ,  t.  II,  p.  io3. 

(2)  C'est  par  erreur  que  M.  Sestini  avoit 
fait  connoître  une  autre  médaille  de  Rlies- 
cuporis II ,  datée  de  l'année  suivante 
(  Descr.  nuni.  vet. ,  p.  240)  ;  lui-même  en  a 
fait  l'observation  [Letlere,  t.  VIII,  p.  58). 
Comme  le  dessin  gravé  ici  avoit  été  copié 


d'après  une  estampe,  j'ai  inséré  dans  la 
pi.  57  de  supplément  le  dessin  d'une  mé- 
daille semblable,  copié  d'après  l'original 
qui  est  parvenu  à  ma  connoissance  lorsque 
cette  planche  4^  étoit  déjà  imprimée. 

(3)  Ce  sont  les  i3^,  i4*  et  1 5^  du  livre 
X.  On  voit  par  ces  lettres  que  Sauromate 
se  faisoit  un  devoir  d'informer  l'empe- 
reur de  quelque  nouvelle  importante.  Il 
s'agissoit  peut-être  d'un  mouvement  des 
Daces. 


ROIS.  i6i 

ceinte    du    diadème.    La   légende,   BACIAECOG  CAYPOMATOY ,      c„xr.vir. 

"  '  Rois  de  Pont, 

donne  le  nom  du  roi  Sauromate  :  on  voit  de  Tautre  côté  la  tête    et  du  Bospiiore 

.  .  t     •     1  cimmérien. 

d'un  empereur  romain  sans  barbe ,  et  ornée  du  laurier  impérial.  pi.  xlii 
La  date  eqT,  SgS,  de  Fere  de  Pont,  répond  à  Tan  99  de  Tere 
vulgaire'.  La  tête  est  donc  celle  de  Trajan;  et  en  effet,  quoi- 
qu'elle soit  d'un  mauvais  travail ,  elle  présente  quelque  ressem- 
blance avec  les  portraits  de  cet  empereur,  faits  d'un  meilleur 
style.  J'observe  à  cette  occasion  que  les  têtes  des  rois  du  Bospiiore 
sont  toujours,  sur  leurs  médailles,  d'un  travail  plus  soigné  que 
celles  des  empereurs. 

On  a  publié  d'autres  médailles  de  Sauromate  II  avec  la  tête 
d'Adrien  :  les  dernières  sont  de  l'an  /\i^ ,  126  de  l'ère  vulgaire  "*. 


§.  16.    COTYS    IL 

Le  règne  entier  de  Cotys  II  s'écoula  sous  l'empire  d'Adrien. 
Cet  empereur  le  plaça  sur  le  trône,  et  lui  survécut;  c'est  tout 
ce  que  nous  savons  de  Cotys  par  quelques  passages  de  Plilégon 
de  Tralles,  et  d'Arrien  de  Nicomédie^  Les  médailles  de  ce  roi 
du  Bosphore  viennent  à  l'appui  de  ces  témoignages. 


(i)  Description  de  méd. ,  etc.,  t.  II, 
rois  du  Bosphore ,  n"  7 1 . 

(2)  M.  Sestini  les  a  fait  connoître  (  Let- 
tere ,  tom.  I,  p.  87,  t.  II,  p.  170;  et  Class. 
Géogr.  j,  part.  I,  p.  33).  Celles  de  bronze 
qui  sont  indiquées  dans  la  Descript. ,  etc. , 
tom.  II ,  loc.  cit. ,  aux  n'^  77  et  78  ,  et  sur 
lesquelles  on  a  cru  trouver  les  dates  de 
l'an  422  et  de  l'an  4^4  1  appartiennent  à 
Sauromate  III.  Les  lettres  qui  marquent 
l'époque  étant  frustes,  on  a  pu  s'y  tromper. 


J'en  ai  fait  graver  une  au  n"  21  de  cette 
planche,  et  je  l'expliquprai  en  parlant  des 
médailles  de  Sauromate  III. 

(3)  Ils  ont  été  cités  par  Cary  (  Histoire 
des  rois  du  Bosphore ^  pag.  60  et  61  ).  Le 
passage  de  Phlégon  nous  a  été  conservé 
par  Constantin  Porphyrogénete  (  Thcm. 
occid. ,  12)  :  celui  d'Arrien  se  trouve  dans 
le  Périple  du  Pont-Euxin ,  p.  i3o,  édit. 
de  Blancard.  Cet  ouvrage  étoit  adressé  par 
Arrien  à  l'empereur  Adrien. 


•2. 
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Chap.  vn.  Celle  que  j'ai  fait  graver  sous  le  n°  22  est  d'or  :  on  y  voit  d'un 

et  du  Bosphore    côté  la  tête  de  Cotys,  dans  le  même  costume  que  ses  prédéces- 


cimmerien. 
PI.  XLII. 

N"    23. 


seurs;  la  légende,  BACIAecOc  KOTYOC,  du  roi  Cotys,  désigne 
le  roi  du  Bosphore.  La  tête  d'Adrien  qu'on  voit  au  revers  est 
reconnoissable  :  l'an  de  Pont  CKY  j  4^^?  répond  à  l'an  i3o  de 
l'ère  vulgaire.  Une  autre  médaille  avec  les  mêmes  types  porte 
l'an  4^^?  ou  i32'  des  mêmes  ères;  ces  années  appartiennent  au 
règne  d'Adrien. 

§.  17.    RHÉMÉTALCÈS. 

Rhémétalcès  succéda  à  Cotys  Tan  1Z1  de  Tere  vulgaire.  Cette 
date  est  prouvée  par  les  médailles  "*  Mais  ce  prince  eut  un  com- 
pétiteur dans  la  personne  d'Eupator.  La  contestation,  ainsi 
qu'on  peut  le  conjecturer  d'après  un  passage  de  Jules  Capitolin^, 
fut  portée  au  tribunal  de  l'empereur  Antonin  Pie ,  qui  réprima 
les  prétentions  d'Eupator,  et  conserva  sur  le  trône  Rhémétalcès. 
Il  régna  jusqu'à  l'an  i54  de  Fere  vulgaire,  4^0  de  l'ère  de  Pont. 


N°  >5  La  médaille  d'or   gravée  sous  le  n°  23  a  été  frappée   sous 


(i)  Description^  etc.,  rois  du  Bosph., 
n"  80  et  Si. 

(2)  La  même  année  4^8,  i32  de  Tere 
vulgaire,  se  trouve  sur  deux  médailles  d'or 
du  cabinet  impérial ,  l'une  avec  la  tête  de 
Cotys ,  l'autre  avec  la  tête  de  Rhémétalcès 
(  Descn'pt.  de  méd. ,  etc. ,  t.  II ,  rois  du 
Bosph.,  n°8i  et  85). 

(3)  In  Antonino  Pio,  c.  9.  M.  Cary  a 
très  ingénieusement  restitué  dans  ce  pas- 
sage le  nom  d'Eupator,  transformé,  dans 
le  texte  de  Capitolin  ,  en  Curatorem.  L'his- 
torique d'une  contestation  entre  Rhémé- 


talcès et  Eupator ,  pour  le  sceptre  du  Bos- 
phore ,  rapproché  des  expressions  par 
lesquelles  Arrien  informe  l'empereur  de 
la  mort  de  Cotys ,  et  lui  envoie  en  même 
temps  la  description  de  ces  rivages ,  «  A 
«  l'effet,  dit-il,  qu'il  connoisse  en  détail, 
«  cette  navigation  dans  le  cas  où  il  voudroit 
«  disposer  du  Bosphore  »,E/'  rt  /îovMvoki  ^rt^i 
TÔv  Boc-araçau  ,  me  fait  penser  que  Cotys 
mourut  sans  laisser  d'enfants  qui  pussent 
le  remplacer.  Nous  verrons  qu'Eupator  pa- 
roît  avoir  fait  valoir  sa  descendance  de  la 
ligne  des  anciens  rois. 


ROIS.  16:5 

Adrien  l'an  433  de  Tere  de  Pont,  i^j  de  Tere  vulgaire.  Cette      chap.  vir. 

,  .  Rois  de  Pont, 

époque  est  marquée  par  les  lettres  grecques  FAY ,  qu  on  voit    et  du  Bosphore 

•'■-'-  1  JT  o  1  •*■  cimmérieii. 

au-dessous  de  la  tête  d'Adrien.  La  légende,  BAClAeCOc  POIMH-       pi.xlii 
TAAKOY  ,  fait  connoitre  le  buste  du  roi  Rhémétalcès,  représenté 
de  l'autre  coté  de  la  médaille.  Le  roi  du  Bosphore  a  des  mous- 
taches et  une  petite  barbe  '. 

§.  18.    EUPATOR. 

Le  nom  de  ce  prince  est  emprunté  d'un  surnom  du  grand 
Mithridate ,  dont  il  est  probable  qu'Eupator  prétendoit  être  issu. 
Nous  ignorons  quels  étoient  les  droits  en  vertu  desquels  il  vou- 
lut se  mettre  à  la  place  de  Rhémétalcès;  peut-être  étoit-ce  les 
droits  du  sang.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ses  intrigues  échouèrent  du 
vivant  de  ce  prince  ;  mais  il  est  certain  par  les  médailles  qu  Eu- 
pator ,  probablement  après  la  mort  de  Rhémétalcès,  le  remplaça 
sur  le  trône  du  Bosphore.  Il  jouit  de  son  élévation  au  moins 
pendant  quinze  ans:  c'est  ce  que  prouvent  les  dates  de  l'an 4^2 
et  4^7  de  l'ère  de  Pont,  qui  répondent  aux  années  i56  et  171 
de  l'ère  vulgaire\  Ainsi  Eupator  régna  sur  le  Bosphore  pendant 
l'empire  d'Antonin  Pie  et  de  son  successeur  ;  et  nous  apprenons 
de  Lucien  qu'il  leur  payoit  un  tribut  annueF. 

La  médaille  d'or  gravée  sous  le  n"  24  est  celle  des  médailles        ^o  ^  j. 
d'Eupator  qui  porte  la  plus  ancienne  date;  elle  est  de  Tan  i56 
de  l'ère  vulgaire,  /^5i  de  celle  de  Pont,  ainsi  que  l'indiquent 

(i)  Description^eic.y  rois  du  Bosphore,  impérial  (  Description  ,  etc.  ,   loc.  cit.  y 

n"'  86.  n°9i  et  102). 

(2)  Ces  deux  dates  se  trouvent  sur  les  (3)  Lucien  ,  Alex.  vel.  Pseudomantis. 

médailles  d'Eupator  qui  existent  au  cabinet 


et  du  Bosphore 

cimmérien. 
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Chap.  vn.      les  chiffres  grecs  BNY,  qu'on  voit  gravés  au-dessous  de  la  tête 

Rois  de  Pont, 

d  Antonin  Pie'. 

La  légende,  BACIAGG^C  GYnATOPOC,  nous  fait  connoitre  le 
buste  du  roi  Eupator.  Ce  prince  porte  la  chevelure  comme  les 
autres  rois  du  Bosphore  ;  mais  il  a  plus  de  barbe  que  son  prédé- 
cesseur. Une  massue  est  placée  dans  le  champ  de  la  médaille 
au-devant  du  buste.  Ce  symbole  d'Hercule  et  de  la  famille  des 
Héraclides ,  et  le  nom  d'Eupator  qui  rappelle  le  grand  Mithri- 
date,  me  font  conjecturer  qu  Eupator  avoit  la  prétention  de 
descendre  de  ce  prince,  qui  lui-même  n'étoit  pas  étranger  à  la 
race  d'Hercule.  Cette  conjecture  et  celle  que  j'ai  déjà  proposée 
au  sujet  des  symboles  d'Hercule,  gravés  sur  une  médaille  de 
Mithridate,  frère  de  Cotys,  se  fortifient  mutuellement  et  acquiè- 
rent l'une  de  l'autre  un  plus  haut  degré  de  vraisemblance''. 


§.  19.    SAUROMATE    III. 

Quoique  Sauromate  ait  régné  pendant  un  long  espace  de 
temps ,  sa  mémoire  ne  nous  seroit  point  parvenue  sans  le 
secours  des  médailles.  Les  plus  anciennes  sont  marquées  de  l'an 
474  de  l'ère  de  Pont;  les  dernières  de  l'an  5o6.  Il  a  donc  régné 
depuis  l'an  178  de  l'ère  vulgaire  jusqu'à  l'an  210  ;  ainsi  son  règne 
a  commencé  sous  Marc-Aurele,  et  fini  sous  Septime-Sévere^. 


(1)  Description^  etc.,  tom.  II,  rois  du 
Bosphore  cimmérien  ,  n°  91. 

(2)  Voyez  ci-dessus  \e  §.  12,  où  j'ai  dé- 
veloppé cette  généalogie.  La  massue  se 
trouve  aussi  sur  des  médailles  de  Cotys  II 
et  de  llhémétalcès  (  Description  ,  etc.  , 
loc.  cit.  ,  n^' 81  ,  82,  85  et  87).  Ce  symbole 
rend  de  plus  en  plus  probable  que ,  dans 


la  contestation  entre  Rhéniétalcès  et  Eu- 
pator, on  cherchoit  de  part  et  d'autre  à 
faire  valoir  les  droits  du  sang. 

(3)  Une  médaille  d'or  de  Sauromate  III , 
avec  l'an  474 1  a  ^^^  publiée  par  M.  Waxel 
[Suite  du  Recueil^  n"  58).  M.  Sestini 
nous  en  a  faitconnoître  une  autre  d'argent 
avec  l'an  5o6  [Lettere  ,  t.  I,  p.  4i  )• 
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La  médaille  cVor  n"  i5  appartient  à  Sauromate.  La  légende 
gravée  autour  de  son  buste  le  fait  connoitre,  BACIAECOC  CAYPO- 
MATOY  du  roi  Sauromate.  Son  costume  ressemble  à  celui  d'Eu- 
pator.  Le  revers  représente  la  tête  assez  reconnolssable  de  Tem- 
pereur  Septime-Sévere,  avec  l'année  490  de  Tere  de  Pont(qY)5 
qui  est  la  194*'  de  Fere  vulgaire,  et  la  seconde  du  règne  de  cet 
empereur.  Une  étoile  est  placée  dans  le  cbamp  de  la  médaille 
au-devant  delà  tête  de  Septime-Sévere'. 


Chap.  vil 

Rois  de  Pont , 

et  du  Bosphore 

cimmérieii. 

PI.  XLII. 

N*-  25. 


La  médaille  de  bronze  gravée  au  n**  21  passoit  pour  appartenir 
à  Sauromate  II  ^.  En  l'examinant  avec  plus  de  soin ,  j'y  ai  reconnu 
dans  le  champ  la  tête  d'un  empereur  avec  une  longue  barbe  ; 
c'est  sans  doute  la  tête  de  Septime-Sévere,  sur  laquelle  un  aigle 
paroit  prêt  à  poser  une  couronne.  Les  caractères  qui  marquent 
l'époque  avoient  été  pris  pour  les  lettres  YKB,  4^^?  avec  plus 
d'attention  on  reconnoit  que  ces  caractères  sont  les  lettres 
B^Y ,  formées  comme  on  les  voit  dans  la  gravure  ,  et  placées  sur 
trois  points  différents  de  la  médaille.  L'année  de  l'ère  de  Pont 
est  donc  la  49^%  ^9^"^  ^e  l'ère  vulgaire.  On  retrouve  la  tête  d'un 
empereur  romain ,  gravée  comme  elle  l'est  ici  dans  le  champ  de 


N= 


(i)  Description  de  médailles  ,  etc.  , 
tom.  II ,  rois  du  Bosphore ,  n''  3.  L'étoile 
gravée  sur  la  médaille  est  un  emblème  dont 
l'allusion  n'est  pas  facile  à  déterminer.  Il 
paroît  probable  que  cette  étoile  a  trait  à 
l'horoscope  de  Septime  Sévère;  ce  prince 
croyoit  à  l'astrologie ,  et  l'on  débitoit  sur 
son  compte  plusieurs  présages  de  ce  genre 
lors  de  son  élévation  à  l'empire  (Spartien, 
Sept.  Sei^. ,  c.  I  ,  2  et  3). 

(a)    Elle    se    trouve  rangée    parmi   les 


médailles  de  Sauromate  II,  dans  la  Dcs' 
cription,  etc. ,  loc.  cit. ,  n"  ^'j.  Le  n"  ^8 
du  même  ouvrage  désigne  une  autre  mé- 
daille de  Sauromate  III,  très  ressemblante 
à  celle  du  n°  77  :  on  y  a  lu  l'an  AKY ,  424? 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'équivoque;  mais  les 
lettres  qui  marquent  cette  époque  sont 
frustes  et  retouchées  ;  on  y  doit  lire  Am  , 
484-  Sauromate  II ,  sur  ses  médailles  cer- 
taines ,  est  toujours  sans  barbe. 
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Chap. VII.      la  médaille,  sur  d'autres  monnoies  qui  appartiennent  indubi- 

RoisdePont,  ,  ,  ,  a  o  ^     i 

et  du  Bosphore    tablcment  a  cc  mcme  bauroHiate  . 


cimméaien. 
PI.  XLII. 


N»  26. 


§.  20.    RHESCUPORIS  III. 

Nous  ne  savons  que  par  les  médailles  que  Sauromate  III  eut 
pour  successeur  Rliescuporis  III.  Ce  prince  gouverna  le  Bos- 
phore au  moins  pendant  dix-huit  ans.  Nous  avons  quelques 
médailles  avec  Tan  5o8  de  l'ère  de  Pont;  nous  en  avons  avec 
l'an  525.  Il  régnoit  donc  l'an  212 ,  et  il  régnoit  encore  Fan  229 
de  Tere  vulgaire  :  ainsi  son  règne  remplit  la  durée  presque  en- 
tière de  celui  des  empereurs  Caracalla,  Geta,  Macrin,  et  Elaga- 
bale,  et  se  termina  sous  Alexandre-Sévere. 

Sur  la  médaille  n°  26  on  voit  son  portrait  sans  barbe,  dans  le 
même  costume  que  celui  des  rois  du  Bosphore  antérieurs  à 
Rhémétalcès.  La  légende,  BACIAeCOc  PHCKOYnOPIAOC,  nous 
assure  que  la  médaille  est  du  roi  Rliescuporis,  La  tête  d'un 
empereur  gravée  sur  le  revers  doit  être  celle  de  Caracalla  ;  mais 
elle  a  peu  de  ressemblance  avec  le  portrait  de  cet  empereur. 
On  seroit  tenté  de  croire  qu'on  a  continué,  dans  le  Bosphore,  à 
graver  sur  la  m.onnoie  la  tête  de  Septime-Sévere:  cependant  l'an- 
née AI^ ,  5 1 1 ,  de  l'ère  de  Pont  répond  à  l'an  2 1 5  de  l'ère  vulgaire , 
et  indique  le  règne  de  Caracalla.  On  aperçoit  une  étoile  gravée 
au-devant  de  la  tête  de  l'empereur ,  ainsi  que  sur  la  médaille  de 
Sauromate  IIP. 


(1)  Cary,  Histoire  des  rois  du  Bas-  (2)  Description  ^  etc, .,  loc.  cit. ,  n"  120. 

phorc,   pi.  3 ,  Descript.  de  méd. ,  etc. ,  Eckhel  a  fait  ,  à  l'occasion  de  cette  mé- 

n°  7,  lac.  cit.,  n°  122.  daille,  une  remarque  très-juste;  c'est  que, 
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Chap.  VII. 


§.      21.         COTl    S       111.  et  du  Bosphore 


cimmerien. 
PI,  XLII. 


Quelques  médailles  qui  portent  des  dates  et  qui  ressemblent  ^'?  ^7- 
à  celles  des  rois  précédents  nous  assurent  que  Cotys  III  fut  le 
successeur  immédiat  de  Rliescuporis.  On  voit  son  portrait,  dans 
le  même  costume  que  celui  de  son  prédécesseur,  sur  la  médaille 
que  j'ai  fait  dessiner  au  n"  27.  On  aperçoit  au-devant  du  buste 
un  sceptre  en  forme  de  trident.  Le  revers  présente  la  tête  d'un 
empereur  sans  barbe ,  qui  doit  être  celle  d'Alexandre-Sévere,  ainsi 
que  l'assure  l'an  de  Tere  de  Pont  CK<^,  5 26,  correspondant  à  l'an 
1^0  de  Tere  vulgaire.  Le  globe  qui  occupe  ici  la  place  de  l'étoile 
que  nous  avons  remarquée  sur  la  médaille  de  Rhescuporis  III 
peut  être  un  emblème  de  l'empire  romain.  Le  métal  de  cette 
médaille  est  un  mélange  de  différents  métaux  dans  lequel  il 
entre  de  For  et  de  l'argent,  et  que  les  numismatistes  appellent 
eiectrum', 

§.  22.    SAUROMATE   IV. 

Nous  devons  la  connoissance  de  ce  roi  du  Bospbore  à  une        n*  aS. 
médaille  d'argent,  qui  est  unique,  et  qui  existe  dans  le  cabinet 
de  M.  Allier,  à  Paris  ".  J'ai  fait  graver  ici  cette  médaille  sous  le 
n*  28  :  elle  offre  le  buste  d'un  roi  exécuté  d'une  manière  qui 
annonce  de  plus  en  plus  la  décadence  de  Part;  et  la  légende 

depuis  Rhescuporis  III ,  la  tête  de  Tempe-  (2)  Cet  amateur  distingué  a  eu  la  complai- 

reur  qui  est  représenté  sur  les  monnoies  sance  de  me  confier  la  médaille  originale , 

des  rois  du  Bosphore  ne  peut  être  déter-  que  j'ai  fait  dessiner  avec  l'exactitude  la 

minée  que  par  l'époque.  plus  scrupuleuse.  M.  Mionnet  l'a  indiquée 

( i)  Description ,  etc. ,  loc.  cit. ,  vC  \ 36.  dans  sa  Description ,  etc.,  lac.  cit.,  n"  1 38. 
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et  du  Bosphore  CAYPOMâtou.  Il  cst  daiis  le  même  costume  que  son  prédécesseur. 
*^pTxLir  ^^  revers  présente  la  tête  sans  barbe  de  l'empereur  Alexandre- 
Sévère,  avec  Tannée  de  Fere  de  Pont  ZK^ï»,  5^7,  23 1  de  l'ère 
vulgaire.  Au-devant  de  la  tête  de  l'empereur  on  aperçoit  deux 
petits  globes  d'une  exécution  si  grossière  qu'on  ne  peut  décider 
si  c'est  un  sceptre  ou  un  caducée  qu'on  a  voulu  représenter. 
Nous  avons  vu  une  médaille  de  Cotys  III  frappée  l'an  23o,  c'est- 
à-dire  l'année  qui  a  précédé  celle  où  cette  médaille  de  Sauro- 
mate  IV  a  été  frappée;  nous  en  avons  d'autres  portant  aussi  le 
nom  de  Cotys,  et  frappées  durant  cette  même  année  23i,  ou 
dans  quelques  unes  des  années  suivantes.  Le  roi  Sauromate 
dont  il  s'agit  ici  étoit-il  un  usurpateur  dont  la  puissance  n'a  été 
qu'éphémère ,  ou  régnoit-il  seulement  sur  une  partie  du  royaume 
tandis  que  Cotys  continuoit  à  régner  sur  l'autre.^  ou  plutôt  le 
roi  Cotys  dont  nous  avons  des  médailles  des  années  i?>i  et 
suivantes  ne  seroit-il  pas  un  autre  Cotys  successeur  de  Sauro- 
mate ,  et  le  règne  de  ce  dernier  n'auroit-il  duré  que  quelques 
mois  ?  Cette  opinion  me  par  oit  la  plus  probable  ;  nous  allons 
en  examiner  les  raisons. 

§.  a3.    COTYS    IV. 

Quoique  le  nom  de  ce  prince ,  qui  a  commencé  à  régner  en 
i?>i ,  soit  le  même  que  celui  d'un  roi  du  Bosphore  qui  régnoit 
en  2  3o,  je  pense  que  le  même  nom  désigne  sur  les  médailles  de 
ces  années  deux  personnages  différents.  La  fabrique  plus  barbare 
des  médailles  de  Cotys  qui  portent  une  date  postérieure,  la 
différence  qu'on  remarque  dans  le  portrait  du  roi,  l'existence 
certaine  du  roi  Sauromate  IV  en  23i ,  sont  les  raisons  qui  me 
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déterminent  à  penser  ainsi.  Si  cette  opinion  est  probable,  j'en      chai-.mi. 
conclurai  que  le  règne  de  Sauromate  lY  liit  très  court,  et  que   et  du  Bosphore 
ce  prince  fut  remplacé  la  même  année  par  Gotys  lY  ;  car  nous 
avons  une  médaille  de  Cotys  avec  Tannée  5 27  de  Tere  de  Pont\ 


Celle  que  je  donne  au  n°  29  a  été  frappée  en  Fan  0K<I>,  ^29, 
de  cette  même  ère,  ^33  de  Fere  vulgaire.  La  tête  de  l'empereur 
est  donc  celle  d'Alexandre-Sévere  :  on  a  gravé  un  sceptre  au- 
devant  du  buste  du  roi.  La  légende,  BACIAECOC  KOTYOC,  nous 
assure  que  c'est  celui  du  roi  Cotys^. 

§.  a4.    ININTHIMÉVUS. 

Un  passage  de  Zosime  nous  apprend  que  l'antique  race  des 
rois  du  Bospliore  s'étoit  éteinte  dans  les  années  qui  avoient 
précédé  l'élévation  de  Yalérien  à  l'empire ,  et  que  ceux  qui 
gouvernoient  ces  contrées  depuis  cette  époque  étoient  des 
hommes  méprisables  qui  n'avoient  pas  la  force  de  s'opposer 
aux  invasions  des  Scythes^.  L'histoire  impute  à  leur  lâcheté  les 
incursions  des  barbares  qui ,  du  fond  du  Pont-Euxin ,  infestoient 
l'Orient  sous  Yalérien  et  sous  son  fils.  Les  médailles  des  rois  du 
Bosphore  nous  font  voir  qu'il  y  eut  de  grands  changements 
dans  ce  pays  quelques  années  avant  Fempire  de  Yalérien.  Aux 
anciens  noms  de  Cotys,  de  Rhescuporis,  et  de  Sauromate,  qu'on 
trouve  sans  cesse  sur  les  monuments,  nous  voyons  succéder  ou 


(i)  Elle  est  au  cabinet  impérial  [Des-  cet  historien  nous  laisse  entendre  que  les 

cription  ,  etc. ,  loc.  cit.  ,  n"  i38  ).  Romains  donnoient  des  subsides  aux  prin- 

(2)  Description   de   médailles  ,  etc. ,  ces  du  Bosphore  pour  faire  la  guerre  aux 
loco  citato  y  n"  i4i.  barbares. 

(3)  Zosime,  Histor.  ^  liv.  I,  c.  3i  ,  où 

1.  11 


cimmerien. 
PI.  XLII. 


N"  29. 
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CHAP.vn.  se  mêler  les  noms  ignorés  d'Inintliimévus ,  Teiranès,  Tlio- 
et  du  Bosphore  tliorsès  ^  qu'on  ne  lit  que  sur  les  médailles.  Depuis  le  règne  de 
PI  XLii  Rliescuporis  III,  c'est-à-dire  depuis  Tan  11^^  Tor  a  disparu  de 
la  monnoie  du  Bosphore;  il  est  remplacé  par  l'argent,  ou  plus 
souvent  encore  par  l'alliage  appelé  electrum,  dont  nous  venons 
de  jDarler.  Cet  alliage  devient,  sous  les  règnes  qui  suivent,  tou- 
jours moins  pur  et  plus  cuivreux,  et  il  dégénère  en  potin,  et 
peu  après  en  cuivre.  La  fabrique  des  monnoies  depuis  ce  même 
règne  est  plus  grossière;  la  décadence  de  l'art,  d'abord  moins 
sensible  sous  Cotys  III  qui  succède  à  Rliescuporis ,  devient  très 
rapide  sous  les  rois  ses  successeurs.  Ces  changements  n'annon- 
ceroient-ils  pas  ceux  qui  s'étoient  faits  dans  la  famille  régnante.^ 
et,  s'il  nous  reste  trop  peu  de  documents  pour  en  assigner 
l'époque  précise,  n'en  avons-nous  pas  assez  pour  conjecturer 
qu'ils  durent  arriver  après  la  mort  de  Rliescuporis  III  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  d'histoire  ,  Seguin  nous  a  fait 
connoître  le  premier  un  roi  de  Bos^ihore  nommé  Ininthimévus'  : 
la  date  de  ses  médailles  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ait  succédé 
à  Cotys  IV. 

N°  3o.  La  médaille  d'argent  dont  je  donne  le  dessin  sous  le  n°  3o 

est  la  même  que  Seguin  a  publiée;  mais  ici  elle  est  rendue  plus 
fidèlement.  On  lit  du  côté  de  la  tête  la  légende  BAciAeCOc 
IJSIIN0IMHYOY ,  qui  désigne  le  portrait  du  roi  Liinthimé^^us.  Ce 
prince  porte  la  barbe.  Le  travail  de  la  médaille  est  très  grossier. 
Au-devant  du  buste  on  voit  le  sceptre  du  roi,  ainsi  que  sur  la 
médaille  de  Cotys  IV;  l'année  qui  est  marquée  sur  le  revers,  au- 
dessous  de  la  tête  d'un  empereur,  est  la  53i*  de  l'ère  de  Pont, 

(i)  Seguin  ,  Selecta  Numismata^  p.  46. 
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1'^5^  (le  Tere  vulgaire  '.  La  tête  est  donc  celle  d'Alexandre-Sévere ,      ch^p.  vu. 

11         •        1    •  '  C  -  Rois  (le  Pont, 

OU  plutôt  celle  de  Maximin.  Le  règne  d  Inintliimevus  lut  très    et  du  Bosphore 
court  :  nous  avons  des  médailles  de  Tannée  d'auparavant  avec       p^'^Lii 
le  nom  de  son  prédécesseur  ;  nous  en  avons  de  l'année  235  avec  le 
nom  de  son  successeur. 

§.  25.   RHESCUPORIS    IV. 

Le  règne  de  ce  prince  fut  long,  puisqu'il  commença  en  l'année 
^35  de  l'ère  vulgaire,  et  ne  finit  qu'à  l'an  -267  de  la  même  ere^. 
Tandis  que  Ilhescuporis  IV  occupoit  le  tronc  du  Bosphore,  il 
vit  paroitre  et  disparoitre  une  foule  d'empereurs  sur  celui  des 
Césars. 

La  médaille  de  Rhescuporis  lY,  gravée  sous  le  n"  3i ,  est  de  n"  st. 
potin.  La  tête  est  sans  barbe,  et  les  caractères  qui  donnent  le 
nom  du  roi  Rhescuporis,  BAClAGCOc  PHCKOYnOPIAOC,  sont 
tout-à-fait  barbares.  Le  revers  présente  les  trois  chiffres  grecs 
AM^,  qui  marquent  l'an  54i  de  l'ère  de  Pont,  i\^  de  l'ère  vul- 
gaire. La  tête  au-dessous  de  laquelle  ils  sont  gravés  doit  être 
celle  de  l'empereur  Philippe  ^ 

§.  26.    SAUROMATE    V. 

Les  monnoies  du  Bosphore  cimmérien  laissoient  une  lacune 
de  dix  années  depuis  l'an  563  de  l'ère  de  Pont,  '16']  de  l'ère  vul- 

(i)  Description^  etc. ,  n"  i43.  Le  cabi-  cuporis  IV  prouvent  la  durée  de  son  règne, 

net   impérial    en   possède    une   autre   de  On  en  voit  au  cabinet  impérial  avec  l'an 

bronze  avec  la  même  époque.  53 1  ;  on  en  voit  aussi  avec  l'an  563. 

(2)  Les  époques  des  médailles  de  Rhcs-  (3)  Description^  etc. ,  loc.  cit.,  n"  ii\j. 
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Rois  de  Pont  ^        r'      ^       i         ii  t         -r\  IT  !•  i 

etduBosphore   o^o  de   1  cre  de   Pont,    lyj    de   1ère  vulgaire,   qu  on  trouve 
cjramerien.      ^^^^  j^^  inédailles  de  Teiranès.  M.  Waxel  a  découvert  derniè- 

X  1.  JLLill. 

rement  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  deux  médailles  de 
Sauromate  V;  l'une  à  Jenikale  sur  le  détroit  de  Caffa,  l'autre 
dans  les  ruines  de  la  ville  d'Olbia  à  l'emboucliure  du  Roug  et 
du  Niéper;  l'une  et  l'autre  sont  de  bronze,  et  présentent  la 
m.éme  époque.  J'ai  fait  graver  ici  la  première  sur  le  dessin  que 
M.  Waxel  en  a  j)ublié'. 

JV0  32.  On  y  voit  une  tête  sans  barbe,  avec  une  longue  cbevelure  si 

mal  rendue  qu'on  pourroit  la  prendre  pour  une  draperie.  La 
légende  assez  nette  ,  BACiA€OC  CAYPOMATOY ,  prouve  que  le 
portrait  est  celui  du  roi  Sauromate.  Le  trident  gravé  au-devant 
de  la  tête  fait  allusion  à  la  puissance  maritime  que  la  position  de 
leurs  états  donnoit  aux  rois  du  Rospliore.  Nous  avons  vu  cet 
emblème  sur  une  médaille  de  Mithridate  ,  et  sur  une  autre  de 
Cotys  IIP.  La  tête  de  l'empereur,  gravée  au  revers,  est  surmon- 
tée d'une  couronne  rayonnante ,  ornement  qui ,  même  sur  les 
monnoies  romaines  des  empereurs  de  ce  siècle,  a  été  substitué 
assez  souvent  à  la  couronne  de  laurier.  L'époque  BO<^,  ^7^? 
de  l'ère  de  Pont ,  marque  l'année  276  de  l'ère  chrétienne.  L'em- 
pereur est  donc  Tacite ,  Florien ,  ou  Probus. 

§.  37.    TEIRANÈS. 

N'  33.  Voici  un  autre  roi  du  Rospliore  tout-à-fait  inconnu.  La  mé- 

{i)  Recueil  de  quelques  antiquités^  etc. ^  ayant  une  couronne  dans   le  bec,  et  la 

n"  39;  Suite  au  Recueil.,  n°6i  :  sur  cette  posant  sur  la  tête  de  l'empereur  romain, 

dernière  on  voit  gravé,  ainsi  que  sur  les  (2)  N"  16  et  27;  on  le  trouve  encore  sur 

médailles   de    Sauromate   111  ,     un   aigle  cellesdeCotysIl:/?e5cr.,efc.j/oc.ci'(C.,n''83. 
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daille  de  bronze  qu'on  voit  ijravée   sous  le  n°   33  présente  le      Chap.  vu 

rr,  ,  ,  ,  RoisdePon 

nom  du  roi  Teiranès y  BAsiAGCOs  T€lPANOY.  L  année  marquée   etduBosphc 

1  i(-o  111  i-m  IT  cimmérien 

sur  le  revers  est  la  070%  ro^,  de  1ère  de  Pont,  277  de  1ère       pi.xLii. 
vulgaire.  L'empereur  qu'on  y  voit  couronné  de  laurier  doit  être 
Prol)us'. 

Cette  médaille  prouve  que  l'an  276  marqué  sur  la  médaille 
de  Sauromate  V  fut  le  dernier  de  ce  prince. 

§.  28.  THOTHORSÈS. 

La  médaille  de  Teiranès  peut  être  regardée  comme  unique  : 
nous  en  connoissons  plusieurs  d'un  autre  roi  dont  le  nom 
est  plus  barbare  encore  et  également  inconnu  ;  c'est  le  roi 
Thotliorsès.  Les  époques  de  ses  monnoies  prouvent  qu'il  a  gou- 
verné le  Bosphore  sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien 
Hercule  son  collègue,  depuis  l'an  29*2  jusqu'à  l'an  3o3  de  l'ère 
vulgaire  "". 

La  légende,  BAoïXeoç  0O0OPCOY,  nous  fait  connoitre  la  tête         N'Sâ. 
du   roi  Thotliorsès.  La  médaille  est  de  bronze  et  d'un  travail 
barbare.  Un  sceptre  est  représenté  grossièrement  sur  le  devant. 
L'époque  gravée  au-dessous  de  la  tête  impériale  est  l'année  H^I'^, 
598  ,  3o2,  de  l'ère  vulgaire^. 

L'intervalle  de  quinze  années  qui  sépare  l'époque  marquée 
sur  la  médaille  de  Teiranès  de  la  plus  ancienne  des  époques 

(i)  Description   de    médailles  ,  etc.  ^  Il  existe  au  cabinet  impérial  une  médaille 

loc.  cit..,  n"  137.  de  ce  prince,  frappée  l'an  599,  &<i^,  delà 

(2)  M.  Waxel  a  décrit  une  médaille  de  même  ère  {Description,  etc.,  n"  161  ). 
Thotliorsès   datée   de  l'an   588,  Hno,  de  (3)  Description    de   médailles,  etc., 

l'ère  de  Pont  [Suite  du  Recueil,  n°  63  ).  loc.  cit.,  n"  160. 


cimiueneu. 
PI.  XLII. 
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Cha:  .  VIL      données  par  les  médailles  de  Thothorsès  a  été  rempli  par  quel- 
Rois  de  Pont,  ,  1  /-^  '      T\         1  ' 

et  du  Bosphore    ques  evenements  dont  Constantin  Porphyrogenete  nous  a  con- 
servé la  mémoire  '. 

La  ville  de  Chersonese  ou  de  Clierson,  soumise  du  temps 
de  Cotys  II  aux  rois  du  Bosphore  cinimérien%  a  voit  su  s'en 
rendre  indépendante  en  se  mettant  sous  la  protection  des  em- 
pereurs romains.  Un  peu  avant  le  règne  de  Thothorsès,  Sauro- 
mate  VI,  fils  de  Rhescuporis ^ ,  qui  régnoit  sur  le  Bosphore, 
s'étoit  joint  aux  Sarmates ,  et  avoit  ravagé  avec  eux  le  royaume 
de  Pont.  Constance  Chlore ,  qui  commandoit  l'armée  romaine 
dans  l'Asie  mineure,  insinua  aux  Chersonites  de  faire  une  di- 
version en  entrant  dans  les  états  de  Sauromate.  Ce  plan  fut  si 
bien  exécuté  que  la  capitale  du  Bosphore  fut  prise ,  et  que  les 
femmes  du  roi  et  toute  sa  famille  furent  réduites  en  captivité. 
Pour  les  délivrer  et  pour  recouvrer  ses  états,  Sauromate  fut 
obligé  d'évacuer  le  pays  dont  il  s'étoit  emparé,  et  de  recevoir 
la  paix  qu'il  plut  au  général  romain  de  lui  accorder.  Comme 
l'historien  ajoute  que  Constance  Chlore,  de  retour  de  cette 
expédition,  fut  déclaré  César  l'année  suivante  par  Dioclétien, 
ces  faits  doivent  appartenir  à  l'an  291  de  l'ère  vulgaire,  687  de 


(i)  M.  Cary ,  qui  avoit  tiré  ces  faits  d'un 
ouvrage  de  Constantin  Porphyrogenete,  in- 
titulé ,  De  A dministrando  imperio ,  c.  53 , 
p.  i44i  '^^  I  de  Vlmperium  orientale  de 
Banduri ,  ne  les  a  point  arrangés  dans  un 
ordre  conforme  à  la  chronologie.  Il  paroît 
même  avoir  ignoré  qu'ils  n'étoient  point 
échappés  à  l'exactitude  de  Tillemont ,  et 
que  cet  habile  historien  les  avoit  placés  à 
des  temps  convenables  (Histoire  des  em- 
pereurs ^  t.  IV,  DiocL,  art.  8).  On  doit 


cependant  à  M.  Gary  les  corrections  très 
ingénieuses  du  texte  de  Constantin,  aux- 
quelles je  me  suis  conformé  dans  le  récit 
des  faits. 

(2)  Constantin  Porphyrogenete,  Them., 
liv.  II,  them.  12. 

(3)  Probablement  de  Rhescuporis  IV, 
qui  régnoit  encore  en  267.  Sauromate  Vet 
Teiranès  ont  pu  être  les  frères  aînés  de 
Sauromate  VI. 
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l'ère  de  Pont  :  ils  sont  par  conséquent  antérieurs  au  règne  de      cuap.vu. 

,  Rois  de  Pont, 

1  ilOtilOrSeS.  et  du  Bosphore 


cimmeneii. 
PI.  XLII. 


§.  29.    RHESCUPORIS  V. 

Il  y  a  un  intervalle  de  quatorze  années  entre  la  dernière 
époque  donnée  par  les  médailles  de  Thotliorsès  et  la  première 
qu'on  trouve  sur  les  médailles  de  Rhescuporis  V.  M.  Cary  a 
rempli  cet  espace  parles  règnes  de  deux  Sauromate.  Nous  avons 
vu  que  l'un  de  ces  deux  rois  avoit  régné  avant  Thotliorsès  : 
mais  Sauromate  YH  doit  avoir  remplacé  ce  dernier.  Ce  fut  lui 
sans  doute  qui ,  voulant  venger  sur  les  Chersonites  l'affront  fait 
à  son  aïeul,  fut  réduit  à  une  paix  honteuse.  Après  son  règne  les 
médailles  constatent  l'existence  d'un  cinquième  Rhescuporis  qui 
a  gouverné  le  Bosphore  pendant  un  espace  au  moins  de  douze 
années.  Nous  connoissons  des  médailles  de  ce  prince  frappées 
l'an  317  de  l'ère  vulgaire,  et  d'autres  de  l'an  328'.  Ces  époques 
répondent  au  règne  du  grand  Constantin. 

Sur  la  médaille  de  bronze  que  j'ai  fait  graver  au  n"  35  on  voit  N'  35. 
la  tête  de  Rhescuporis,  indiquée  par  la  légende  PHCKOYITOqkîoç. 
L'année  QK,  616,  de  l'ère  de  Pont  est  l'année  320  de  l'ère  vul- 
gaire. Cette  époque  est  gravée,  comme  à  l'ordinaire,  au-dessous 
de  la  tête  d'un  empereur,  sur  le  devant  de  laquelle  on  voit 
plutôt  un  emblème  qu'un  monogramme  :  c'est  un  trident ,  un 
caducée ,  ou  un  sceptre ,  exécuté  d'une  manière  barbare. 

(i)  Ce  sont  les  années   6i3,    rix,   et  [Lettere,  t.l^ -ç.  ^\'^  ex.  Class.  gener.^  I, 

624i  AKX,  de  l'ère  de  Pont.  La  première  p.  34)  ;  la  dernière,  sur. les  médailles  qui 

de  ces  époques  se  trouve  sur  une  médaille  existent  au  cabinet  impérial, 
de  Rhescuporis  V,  décrite  par  M.  Sestini 
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Chaf.  vn.  Enfin  un  antre  Sauroniate  qui  régnoit  vers  le  temps  de  Cons- 

etduB'osprore   tantiu-lc-Grand ,  mais  sans  doute  après  Rhescuporis  Y,  renou- 

cimmérien.      ^^^|^  |^  pfuerre  coutre  les  Chersonites ,  et  proposa  de  la  terminer 
P1.XL11.  ^  ,  ,  ,  .        ,   .    , 

par  un  combat  singulier  qui  auroit  décidé,  comme  autrefois 

celui  des  Horaces  et  des  Curiaces  ,  du  sort  et  de  Findépendance 
des  deux  nations.  Le  roi  fut  lui-même  son  champion  ;  Pliarnace, 
chef  des  Chersonites ,  fut  le  champion  de  ses  concitoyens ,  et  tua 
le  roi  du  Bosphore,  dont  les  sujets  passèrent  sous  la  domination 
du  vainqueur.  Telle  fut  la  fin  d'un  royaume  qui,  sous  des  fortunes 
diverses,  s'étoit  conservé  pendant  plus  de  huit  siècles,  à  dater 
du  commencement  du  règne  des  Archéanactides ,  vers  l'an  480 
avant  J.-C.  ' ,  jusqu'à  l'an  33o  ou  environ  de  l'ère  vulgaire , 
époque  à  laquelle  le  dernier  Sauromate  perdit  la  vie. 

Nous  devons  remarquer  aussi  que  les  médailles  des  rois  de 
Pont  et  de  ceux  du  Bosphore  nous  présentent  pendant  plus 
de  six  siècles  une  série  de  dates  fixées  d'après  la  même  ère.  La 
plus  ancienne  année  de  cette  ère  qui  soit  indiquée  sur  les  mé- 
dailles est  la  29" ,  qu'on  voit  sur  un  tétradrachme  de  Mithri- 
date  III ,  roi  de  Pont  ;  la  dernière  est  la  624^ ,  qui  est  constatée 
par  les  médailles  de  Rhescuporis  V,  roi  du  Bosphore  cimmérien. 

(i)  Diodore,  liv.  XII ,  §.  3i  j  Constantin  Porphyrogénete ,  De  A.  I. ,  c.  53. 

NOTE. 


Je  me  suis  réservé  de  faire  men-  quées  sous  le  titre,  Rois  inconnus  du 

tion  ici  de  quelques  médailles  qui ,  Bosphore  cimmérien,   contemporains 

dans  la  Description  de  médailles j  etc,  d'Auguste.   Elles  sont  d'or  ,  et  pré- 

de  M.   Mionnet ,  tome  II  ,   loco  ci-  sentent  une  tête  de  chaque  côté,  sans 

tato  ,  n°   [\i   et   43  ,    ont    été   indi-  autre  légende  que  l'année  de  l'ère  de 
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Pont  et  quelques  monogrammes.  Les 
tètes  qu'on  y  voit  gravées  paroissent, 
à  leur  courte  chevelure ,  représenter 
des  personnages  romains.    On  con- 
vient assez  que  Tune  des  deux  ,  sur 
chaque  médaille,  est  celle  d'Auguste. 
Les  époques,  en  effet,  répondent  à 
son  règne;  car  les  années  qu'on  y  lit , 
3o4  et  ":^o5  de  l'ère  de  Pont ,  sont  les 
mêmes  queles  ans  8  et  9  de  l'ère  vul- 
gaire. Ces  médailles  ont  été  par  con- 
séquent frappées  sous  les  princes  as- 
purgitains,  qui  avoient  vaincu  et  fait 
périr  Polémon  P"",  -roi  du  Bosphore , 
après  l'an  1  avant  J.-C.  Il  reste  main- 
tenant à  voir  si  nous  pouvons  tirer 
des    monogrammes    gravés  sur    ces 
médailles  quelque  lumière  propre  à 
déterminer  le  personnage  dont  l'effi- 
gie a  été  gravée  au  revers  de  celle 
d'Auguste.  J'ai  dit  que  ces  portraits 
me  paroissent  être  des  portraits  ro- 
mains,   autant    que  j'en  puis  juger 
par  la  médaille  du  n'*  [\i ,  que  j'ai  vue 
dans  le  cabinet  de  M.  Allier.  Je  juge 
de  même  par  analogie   de   celle    du 
n°  43  ,  que  je  ne  connois  que  sur  la 
description  ;  et  il  me  semble  que  les 
monogrammes     peuvent     confirmer 
cette    opinion.    Le    premier    mono- 
gramme est  composé  des  deux  lettres 
A  et  K;  le  second  des  trois  lettres  n, 
E ,  et  K.  Je  lis  le  premier ,  ^('ov(^oi  Kû^<r<«ç, 
Drusus  César;  je  lis  le  second,  ne^*» 
K«î(rc«5,  Néron  César  ^  et  je  pense  que 
le  César  qui  porte  le  nom  de  Néron, 
est  Tibère ,  fils  de  Livie ,  qui  étoit  à 
cette  époque  fils  adoptif  d'Auguste  , 
associé   à  son  pouvoir    tribuniticn  , 

1, 


et  son  héritier  présomptif.  Le  nom 
de  Néron  lui  étoit  propre  ;  Horace  le 
distingue  toujours  par  ce  nom  (1.  I, 
ep.  8  ,  9  ,  et  1 2  ;  l.  II ,  e/;.  2  ).  Je  pense 
que  ,  dans  l'autre  monogramme  ,  le 
nom  de  Drusus  désigne  le  fils  unique 
de  Tibère  ,  prince  qui  porte  ce  nom 
dans  l'histoire  et  sur  les  médailles,  et 
auquel  beaucoup  d'honneurs  furent 
déférés  pendant  les  dernières  années 
de  l'empire  d'Auguste  (Dion  ,  1.  LVI , 
§.    17  ).   Quant    au    premier  mono- 
gramme ,  que  j'explique  Néron  César  y 
nous  le  retrouvons  sur  une  médaille 
de  Cotys  P*",  où  ce  monogramme  dé- 
signe un  autre  Néron  César,  le  fils 
d'Agrippine.  On  voit,  par  la  compa- 
raison de  ces  deux  médailles  ,  que 
l'interprétation,  NéronCotys,  donnée 
par  Cary  au  monogramme  de  la  se- 
conde ,  est  insoutenable  ;  car  le  nom 
de  Cotys  ne  peut  se  trouver  sur  une 
médaille  frappée  l'an  3o5  de  l'ère  de 
Pont.   Mais  Tibère  ,    à   cette  même 
époque,  se  trouvoit  en  Iliyrie  ,  à  la 
tète    d'une    armée    formidable.    Les 
princes   aspurgitains  ,    qui    avoient 
envahi  le  Bosphore  et  fait  périr  Polé- 
mon ,   sollicitoient  de  Rome  l'oubli 
du  passé,  et  desiroient  être  comptés 
parmi  les  rois  dépendants  de  l'em- 
pire.   D'autres    médailles    nous    ont 
prouvé  qu'ilsl  obtinrent  ce  qu'ils  desi- 
roient,   et   qu'ils   l'obtinrent  par  la 
protection  de  Tibère,  dont  ils  prirent 
le  nom.  Celles-ci  sont  une  nouvelle 
preuve  de  la  soumission  des  Aspurgi- 
tains à  l'empire. 


10 
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CHAPITRE    VIII. 
ROIS  DE  BITHYNIE. 

§  I.    NICOMEDE. 

Chap.  vni.      JLje  pays  qui,  bordé  par  le  fleuve  Sangarius,  touche  à  l'orient 
RoisdeBithyme.  j     Hmites  du  Pout ,  et  s'étend  vers  le  couchant  sur  la  Propon- 

Pl.XLIII.  ^  ^  '  ,       .  ,  . 

tide  jusqu'aux  bouches  du  Rhyndacus  ,  étoit  peuplé  depuis 
long-temps  par  des  tribus  de  Thraces,  qui,  des  rivages  opposés 
de  l'Europe ,  étoient  passés  dans  cette  riche  contrée ,  où  ils 
étoient  connus  sous  les  noms  de  Thyniens  et  de  Bithyniens  ^ 
Des  chefs  indigènes  les  gouvernoient  sous  la  dépendance  du 
grand  roi  et  des  satrapes  de  l'Asie  mineure.  Lorsque  Alexandre 
entreprit  de  renverser  le  trône  de  Darius ,  la  Bithynie ,  écartée 
sur  la  gauche  de  la  route  du  conquérant ,  fut  affranchie  par  ses 
victoires  de  la  domination  des  Perses,  sans  être  pour  lors 
asservie  par  les  Macédoniens*. 


(i)  Strabon,  liv.  XII,  pag.  54i.  Trois  le  règne  de  Prusias  I^*". 
morceaux  de  l'abbé  Sevin  sur  l'histoire  de  (2)  Les  Bithyniens  repoussèrent  même 

Bithynie,   insérés  dans  les  Mémoires  de  une  division  macédonienne  qui  s'étoit  por- 

V Académie  des  belles  -  lettres ,  t.   XII ,  tée  sur  la  Bithynie  :  voyez  Memnon  ,  dans 

p.  16,  t.  XV,  p.  21  ,  et  t.  XVI ,  p.  i4i  ï  P/iOfiW,  cod.  ccxxiv,  ch.  31  ,  p.  722.  Cet 

éclaircissent  les  antiquités  de  cette  contrée,'  auteur  nous  fournit  des  détails   précieux 

et  il  est  à  regretter  qu'ils  ne  dépassent  pas  sur  l'histoire  de  cette  contrée  et  de  ses  rois. 
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Zipétès  la  ffouvernoit:  la  circonstance  lui  sembla  favorable     CHAr.vm. 

,  ,  .         .  RoisdeBilhynie. 

pour  secouer  toute  dépendance  étrangère,  ainsi  que  pourassu-  pi.xliii. 
jettir  à  sa  domination  plusieurs  colonies  grecques  du  voisinage, 
qui  se  régissoient  en  républiques.  Il  éprouva  quelque  opposi- 
tion à  ses  projets  de  la  part  des  capitaines  macédoniens  qui  se 
disputoient  TAsie;  mais  ni  Antigonus  ni  Lysimaque  n'eurent 
assez  de  loisir  pour  réduire  les  Bitliyniens.  Zipétès  eut  des 
succès  ;  et  il  parolt  que ,  lorsque  Lysimaque  envabit  la  Macé- 
doine, le  prince  bitbynien  se  crut  si  bien  affermi  dans  le  pouvoir 
souverain ,  qu'il  prit  le  titre  de  roi  '.  Il  est  du  moins  certain  que 
l'ère  de  Bitbynie  commence  à  cette  époque  ^. 

A  la  mort  de  Zipétès,  quatre  fils  quil  avoit  laissés  se  dispu- 
tèrent sa  succession.  Nicomede,  qui  étoit  Fainé,  l'emporta  sur 
ses  frères,  et  parvint  à  régner  seul:  mais,  ne  se  croyant  assez 
fort  ni  pour  résister  aux  princes  grecs  qui  Fenvironnoient ,  ni 
pour  contenir  les  partis  qui  s'étoient  formés  dans  ses  états,  il 


(i)  Une  expression  de  Memnon  est  le 
fondement  de  cette  conjecture  ;  il  appelle 
Zipétès  'i7FÙ^x,uy ,  chef  des  Bitliyniens,  à 
l'époque  où  ce  prince  s'opposoit  à  Séleucus 
Nicator  (Memnon,  loc.  cit.  ,c. II, p. 71 5). 
De  l'autre  côté,  sur  l'autorité  de  Denys 
d'Halicarnasse ,  cité  par  le  Syncelle ,  Zipétès 
doit  être  compté  dans  le  nombre  des  huit 
rois  qui  ont  régné  sur  la  Bithynie  (  Syncelle, 
p.  'iy6  )  ;  et  Diodore  de  Sicile  lui  donne  en 
effet  le  titre  de  roi  (  l.  XIX,  §.  60  ). 

(2)  Les  dates  de  cette  ère ,  marquées 
sur  les  médailles  des  rois  bitliyniens ,  prou- 
vent qu'elle  a  commencé  entre  l'an  466  et 
467  de  Rome,  288  et  287  avant  J.-C, 
ainsi  que  Spanheim  l'avoit  conjecturé  (  De 
U.et  P.N.,  1. 1 ,  p.  5 1 5  ).  Les  deux  cent 
treize  ans  de  durée  donnés  aux  règnes  de 


ces  rois  par  le  Syncelle,  qui  avoit  sous  les 
yeux  l'ouvrage  entier  de  Denys  d'Halicar- 
nasse, et  l'histoire  bithynienne  d'Arrien  de 
Nicomédie ,  se  terminent  à  l'an  de  Rome 
679,  75  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ainsi 
l'an  680 ,  où  Lucullus  étoit  consul ,  C.  Cotta , 
qui  avoit  été  consul  l'année  précédente ,  se 
trouvoit  gouverneur  delà  Bithynie,  léguée 
aux  Romains  par  le  testament  du  dernier 
Nicomede  qui  venoit  de  mourir.  Cette 
époque  est  prouvée  par  Appien  (  Bell. 
Mithrid. ,  $.  7 1 ,  éd.  de  M.  Schweighaeuser). 
Ce  point  fixé  ,  on  peut  conclure  que  l'ère 
de  Bithynie  commence  au  moment  où 
Lysimaque  et  Pyrrhus  se  disputoient  le 
royaume  de  Macédoine  :  Zipétès  n'avoit 
pour  lors  en  Asie  aucun  ennemi  formidable 
qui  pût  s'opposer  à  son  ambition. 
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Chap.  viiL     invita  les  Gaulois ,  qui  à  cette  époque  avoient  fait  une  incursion 
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P1.XLIII.  dans  la  Tlirace,  a  passer  le  Isosphore,  et  a  se  tixer  dans  quel- 
qu'une de  ses  provinces'.  Telle  fut  Torigine  de  l'établissement 
des  Gaulois  dans  cette  contrée,  qui,  de  leur  nom,  fut  appelée 
par  la  suite  Galatie,  Gallo-Grèce,  ou  Gaule  asiatique.  Nicomede 
donna  de  l'éclat  à  son  règne  en  construisant  une  capitale  digne 
d'être  la  résidence  d'un  grand  prince,  et  de  porter  son  nom.  Il 
bâtit  Nicomédie%  qui,  regardée  pendant  six  siècles  comme  une 
des  villes  les  plus  florissantes  de  l'Asie,  mérita  sous  Diocletien 
de  devenir  le  séjour  ordinaire  des  Césars.  La  mort  de  Mcomede , 
après  un  règne  long  et  lieureux,  plongea  de  nouveau  la  Bi- 
tliynie  dans  les  troubles  où  il  l'avoit  trouvée  à  la  mort  de  son 
pere^.  Sa  complaisance  pour  la  reine  l'avoit  fait  consentir  à 
exclure  de  la  succession  l'aîné  de  ses  fils ,  Zélas ,  qu'il  avoit  eu 
d'un  premier  mariage.  L'état  souffiit  des  divisions  qui  éclatèrent 
dans  la  famille  royale;  et  les  rois  de  Pergame,  voisins  de  la 
Bitliynie ,  profitèrent  de  ce  désordre  pour  s'agrandir. 

N"  I.  Le  médaillon  d'argent  ou  tétradraclime  gravé  sous  le  n*"  i  est 

tiré  du  cabinet  de  Vienne  ;  il  a  été  frappé  sous  Nicomede  P"^  dont 
il  porte  l'effigie"^. 

Les  médailles  de  Bitliynie  nous  ont  transmis  les  portraits  de 
trois  Nicomede.  Les  époques  nous  font  distinguer  le  second  et 
le  troisième.  Les  médailles  qui  ne  portent  pas  d'époque ,  et  qui 


(i)  Ce  passage  des  Gaulois  en  Asie  arriva  Nicomede  P*"  mourut  la  troisième  année 

l'an  '2yS  avant  l'ère  chrétienne  (  Pausan.  ,  de  la  CXXXIP  olympiade,  249  ans  avant 

1.  X,c.  23).  J.-G. 

(2)  Ce  fut  l'an  262  avant  la  même  ère.  (4)  Eckhel,  Catalog.  Musci  Vindoho- 
(  Euscbe ,  Chron. ,  olymp.  CXXIX ,  an  3.  )  nensis  ,  1. 1 ,  p.  1 53. 

(3)  Suivant  le  calcul  de  l'abbé  Scvin  , 
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offrent,  av^ec   le  nom  de  Nicomede  ,  la   tête  d'un  roi  dont  la      Chvf.viii. 
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physionomie  est  différente  de  celle  qu  on  voit  représentée  sur  pi.xliii 
les  médailles  des  princes  du  même  nom ,  ayant  une  date ,  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  Nicomede  I"  ou  à  Nicomede  IV  ;  car  je 
ne  m'écarte  pas  de  l'autorité  d'Appien ,  qui  donne  à  la  Bitliynie 
quatre  rois  de  ce  nom.  Mais  le  règne  du  dernier  Nicomede  fut 
très  court;  et  plusieurs  raisons  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse 
lui  attribuer  ces  médailles':  la  simplicité  de  la  légende  ,  qui 
donne  le  nom  du  roi  sans  aucune  épitliete;  le  travail  et  la  fa- 
brique du  médaillon,  qui  montrent  une  plus  haute  antiquité, 
l'absence  d'une  époque,  tandis  qu'il  y  en  a  toujours  une  sur  les 
tétradrachmes  de  Bithynie  depuis  le  règne  de  Nicomede  II; 
prouvent  incontestablement,  selon  moi ,  que  ces  médailles  ont 
été  frappées  sous  le  plus  ancien  des  Nicomede.  Le  type  du 
revers  a  été  parfaitement  expliqué  par  le  P.  Frœlich^.  On  y  voit 
la  figure  de  Diane  armée  ,  assise  au  pied  d'un  arbre  ;  une  double 
pique  est  dans  sa  main  droite ,  l'épée  dans  sa  main  gauche  ;  la 
déesse  a  posé  à  terre  son  riche  bouclier  :  sa  tunique  est  relevée 
par  une  ceinture ,  et  son  sein  découvert  suivant  l'usage  des 
Amazones.  Diane  étoit  ainsi  représentée  et  honorée  par  les 
Thraces.  Un  pareil  type  montre  que  Nicomede  se  glorifioit  de 
l'origine  que  lui  et  son  peuple  tiroient  de  cette  nation  bel- 
liqueuse. 

La  légende  porte  le  nom  du  roi  Nicomede  ^  BA2IAEfl2  NIKO- 
MHAOY,  sans  aucune  addition  :  on  voit  dans  le  champ  de  la 

(i)  Nous  ne  connoissons  point  de  tétra-  ajoutent   au   nom    de  Nicomede  le    titre 

drachmes  des  rois  de  Bithynie  sans  époque  d'Epiphane  :  le  type  de  leurs  tétradrachmes 

depuis  ceux  de  Nicomede  II ,  frappés  l'an  est  toujours  semblable  à  celui  qui  a  été 

i5o  de  l'ère  de  Bitliynie,    i38  ans  avant  usité  sous  Prusias  I**". 
l'ère  chrétienne.  De  plus,  les  derniers  rois  (2)  Rcg.  vet.  numi. ,  p.  40. 
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chap. vin.     médaille  une  petite  figure  de  la  Victoire,  et  un  monogramme 
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PI.  xLiii.      compose  de  deux  lettres ,  I  et  A. 

N°  a.  J'ai  fait  graver ,  sous  le  n°  2 ,  une  petite  médaille  de  bronze 

tirée  du  cabinet  impérial ,  et  qui  ressemble  au  médaillon  d'ar- 
gent du  n*"  1 ,  par  la  tête  du  roi ,  par  le  type ,  et  par  la  légende 
du  revers  :  dans  le  champ  un  monogramme  tient  la  place  de  la 
petite  Victoire'.  Eckliel,  en  parlant  de  cette  médaille  publiée 
par  Pellerin ,  hésite  à  l'attribuer  plutôt  à  l'un  qu'à  l'autre  des  Ni- 
comede\  Elle  appartient  sans  doute  à  Niconiede  P%  ainsi  que 
la  médaille  du  n**  i .  La  conformité  des  physionomies  sur  les  deux 
médailles  est  évidente. 

Pausanias  a  fait  mention  d'une  statue  de  Niconiede ,  exécutée 
en  ivoire  :  elle  étoit  placée  de  son  temps  dans  le  portique  du 
temple  de  Jupiter  à  Olympie,  sur  un  piédestal  circulaire^.  L'abbé 
Se  vin  a  mal  compris  le  texte  du  voyageur  de  la  Grèce,  lors- 
qu'il a  cru  que  cette  statue  avoit  été  transportée  à  Rome  par 
Trajan^ 

§.  a.    PRUSIAS  P%  DIT  LE  BOITEUX. 

La  guerre  civile  s'étoit  allumée  en  Bithynie  à  la  mort  de  Ni- 
comede  T".  Zélas  avoit  pour  lui  le  droit  de  la  naissance;  Tibite 
son  frère  s'appuyoit  du  testament  du  dernier  roi.  Comme  Ti- 
bite étoit  mineur ,  la  reine  épousa  son  beau-frere  pour  opposer 
au  prétendant  un  chef  plus  habile. 


(i)  Description ,  etc. ,  tom.  II ,  rois  de  (3)  Pausanias  ,  liv.  V,  c.  12. 

Bithjnie ,  n"  2.  (4)  Mémoires  de   V Académie ,  etc.  , 

(2)  D.  N. ,  p.  440.  t.  XV,  p.  32. 
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Cette  fois  la  fortune  se  déclara  pour  le  bon  droit;  Zélas  fut 
vainqueur;  son  cadet  se  réfugia  dans  la  Macédoine.  Mais  le  roi 
de  Bitliynie,  en  voulant  se  débarrasser  des  Gaulois  qui  l'avoient 
aidé  à  se  mettre  en  possession  de  son  trône ,  tomba  dans  le  même 
piège  qu'il  préparoit  à  leurs  cbefs  :  il  fut  massacré  dans  un  festin 
par  ceux-mémes  qu'il  comptoit  immoler  à  son  repos.  Prusias  son 
fils  étoit  en  âge  de  régner:  il  lui  succéda;  et,  quoique  placé  dans 
des  conjonctures  difficiles,  il  sut  les  maîtriser  par  l'énergie  de 
son  caractère,  et  par  son  habileté'.  Il  se  fit  respecter  par  ses 
voisins  ;  il  humilia  les  Gaulois  ;  il  affranchit  le  commerce  du  des- 
potisme des  Byzantins.  Pendant  toute  sa  vie  et  tout  son  règne, 
qui  furent  de  longue  durée,  il  se  trouva  toujours  au  milieu  des 
circonstances  les  plus  délicates.  Dans  ses  dernières  années,  il 
sut  encore  conserver  sa  neutralité  entre  les  Romains  et  Antio- 
chus-le-Grand,  qui  avoit  attiré  leurs  armes  en  Asie  :  il  avoit 
même  profité  du  désordre  général  pour  s'emparer  de  la  Phrygie; 
mais  Rome  ne  souffrit  pas  qu'un  prince  neutre  s'arrogeât  ainsi 
les  récompenses  qu  elle  destinoit  à  ses  alliés  :  la  Phrygie  accrut 
les  états  d'Eumene ,  qui  avoit  combattu  pour  Rome.  Prusias , 
jaloux  de  l'agrandissement  du  roi  de  Pergame  ,  et  désespéré  de 


Chap.VIII. 

RoisdeBhhynie. 

PI.  XLIII. 


(i)  Quelques  écrivains  modernes  n'ont 
connu  qu'un  seul  Prusias  dans  la  suite  des 
rois  de  Bithynie  ;  entre  autres  Reinérus 
Reineccius ,  dont  les  travaux  ont  été  si 
utiles  à  Thistoire  des  anciennes  monarchies. 
Les  auteurs  anglais  de  l'Histoire  universelle 
sont  tombés  dans  la  même  erreur.  Mais 
Vaillant  avoit  déjà  distingué  deux  Prusias, 
le  boiteux  et  le  chasseur  [Histor.ylchœni. , 
t.  II,  p.  3ii  et  322)  ;  leur  existence  est 
clairement  prouvée  par  Menmon  ,  qui 
marque   la  mort  naturelle  de   Prusias  le 


boiteux  peu  de  temps  après  sa  tentative  sur 
la  ville  d'Héraclée  (  c.  29  ,  p.  ^2y  )  ;  et  par 
Appien  ,  qui  nous  instruit  de  la  mort  de 
Prusias  le  chasseur ,  massacré  dans  une 
révolution  (  Mithr. ,  §.  y  ).  S'il  n'ei^t  existé 
qu'un  seul  Piusias,  il  auroit  régné  depuis 
286  avant  l'ère  chrétienne  jusqu'à  n^g , 
presque  un  siècle  entier.  Spanheim  est 
tombé  dans  une  erreur  contraire  lorsqu'il 
a  distingué ,  sans  aucun  motif  probable  , 
Prusias  le  successeur  de  Zélas ,  de  Prusias 
le  boiteux,  et  a  reconnu  ainsi  trois  Prusias. 


RoisdeBithynie 
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chap.  VIII.  n'avoir  pu  faire  payer  par  les  Romains  son  inaction  ,  résolut  de 
s'en  venger  :  il  reçut  à  sa  cour  Annibal  ,  quMntiochus  avoit 
été  obligé  d'éloigner  de  lui ,  et  qui  cherclioit  un  asile.  La  mort 
de  Prusias  suivit  de  près  l'arrivée  de  cet  illustre  fugitif' ,  et  sauva 
ses  états  d'une  guerre  qui^,  suivant  toutes  les  apparences,  auroit 
été  destructive. 

Prusias  avoit  donné  son  nom  à  plusieurs  villes  qu'il  avoit  fait 
rebâtir.  Vers  la  fin  de  son  règne,  il  avoit  cherché  à  s'emparer  de 
la  ville  d'Héraclécj  située  entre  la  Bithynie  et  le  Pont.  Ayant 
voulu  monter  lui-même  à  l'assaut ,  il  ftit  renversé  par  un  coup 
de  pierre ,  et  il  eut  une  cuisse  fracassée  :  cet  événement  l'a  fait 
distinguer  dans  l'histoire  par  le  surnom  de  boiteux''.  Prusias 
avoit  épousé  la  sœur  de  Philippe  V,  roi  de  Macédoine  ;  il  en  eut 
un  fils  qui  porta  son  nom,  et  qui  lui  succéda^. 

N»3.  Le  médaillon,  gravé  sous  le  n°  3 ,  est  d'un  beau  travail,  et  il 

nous  présente  la  tête  de  Prusias  :  elle  est  ceinte  du  diadème ,  et  a 
le  bas  des  joues  couvert  d'une  barbe  frisée,  presque  pareille  à 
celle  de  Philippe  V,  beau-frere  de  ce  prince"^.  La  figure  de  Jupiter 
debout  forme  le  type  du  revers.  Le  roi  des  Dieux  a  la  main 
droite  élevée ,  et  tenant  une  couronne;  le  sceptre  est  dans  sa  main 
gauche.  La  légende  porte  le  nom  du  roi  Prusias^  BASIAEOS 


(i)  Quoique  l'abbé  Sevin  ait  placé  la  §.  4  du  chap.  XIX. 
mort  de  Prusias  P*"  à  l'an  i88  avant  J.  C. ,  (2)  «  Il  étoit  et  il  s'appeloit  boiteux  »  , 

il  est  probable  que  cet  événement  ne  date  dit  Memnon ,  c.  29 ,  p.  727. 
que  de  l'an  1 87  on  1 86.  Annibal ,  l'an  1 88 ,  (3)  Ce  point  d'histoire  a  été  bien  éclairci 

étoit  en  Arménie.  L'abbé  Sevin  n'a  point  par  Eckhel   dans  une  note  qu'on   trouve 

tenu  compte  de  celte  circonstance ,  parce-  dans  sa  D.  N. ,  t.  II ,  p.  ^^2. 
qu'il  avoit  des  doutes  sur  le  séjour  d'Anni-  (4)    Description    de   médailles  ,    etc. , 

bal   chez  Artaxias  ,  doutes  d'ailleurs   très  loco  citato  _,  ri°  8. 
peu  fondés,   comme   nous  le  verrons  au 


I 
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nP0Y2I0Y.  On  voit  dans  le  champ  du  médaillon  un  foudre  et     ch*p.\iil 

*■  RoisdeEithyme. 

deux  monogrammes .  pi.  xlui. 

Jupiter  sera  dorénavant  le  type  constant  des  tétradrachmes 
frappés  pour  les  rois  de  Bithynie.  Ce  dieu  avoit  un  temple  dans 
la  capitale  du  royaume ,  et  des  jeux  solennels  y  étoient  célébrés 
en  son  honneur'. 

Quoique  nul  caractère  particulier  ne  nous  assure  que  le  Pru- 
sias  de  ce  médaillon  soit  le  premier  du  nom ,  nous  n  en  avons  pas 
moins  la  certitude.  Les  médaillons  de  Prusias  II  portent  des 
marques  indubitables  qui  nous  forcent  de  les  attribuer  à  ce 
prince  :  ainsi  nous  ne  pouvons  douter  que  les  médailles  d'un 
Prusias  qui  ne  présentent  pas  ces  mêmes  particularités ,  et  sur 
lesquelles  la  tête  du  roi  a  une  physionomie  tout-à-fait  différente, 
n'appartiennent  à  Prusias  P^ 

§.  3.    PRUSIAS  II,  DIT  LE  CHASSEUR. 

Ce  prince  est  caractérisé  dans  Thistoire  par  un  excès  de  foi- 
blesse  d'ame  qui  dégrada  toutes  ses  actions,  et  le  laissa  tomber 
dans  les  vices  les  plus  méprisables  et  les  plus  odieux.  C'est  par 
une  suite  de  ce  caractère  qu'il  trahit  envers  Annibal  l'hospitalité 
de  son  père ,  en  immolant  le  général  carthaginois  à  la  ven- 
geance de  Rome  ;  qu'il  aida  les  Romains  à  renverser  du  trône 


(i)  Ces  fêtes  s'appeloient  soteria  j,  qui  des  rois  de  Pergame ,   sur  lesquels  nous 

signifie  /e^e^  ou  combats  en  Vhonneur  de  verrons  Minerve  ayant  dans  la  main  une 

Jupiter  saui^eur.  La  couronne  que  Jupiter  couronne  semblable.  Polybe  nous  apprend 

a  dans  sa  main  fait  sans  doute  allusion  aux  qu'il  y  avoit  de  la  rivalité  entre  les  rois  des 

prix  des  jeux.  Cette  conjecture  est  presque  deux  nations,  à  l'occasion  des  fêtes  qu'on 

démontrée  par  la  comparaison  des  tétra-  solennisoit   dans  leurs  capitales   (  1.  IV, 

drachmes  des  rois  de  Bltliynie  avec  ceux  c.  4.9  )• 

2.  2/4 
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Ch^v.  vin      Persée,  son  cousin  et  son  beau-frere  ;   quil  s'abandonna  aux 
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pi.  xuii.      mouvements  d  une  lolle  jalousie  en  ravageant  les  états  d  Eumene 
son  voisin,  et  en  y  détruisant  les  cbefs-d'œuvre  des  arts  dont 
les  rois  de  Pergame  les  avoient  enricbis  ;  qu'il  se  présenta  dans 
le  costume  d'un  affrancbi  à  la  j)orte  du  sénat  romain ,  et  ne 
dédaigna  point  de  descendre  aux  flatteries  les  plus  basses  pour 
se  concilier  la  faveur  de  ce  corps.  Cette  même  foiblesse  le  fit 
céder  aux  insinuations  de  ses  corrupteurs,    qui,   en  le  plon- 
geant dans  tous  les  désordres ,  le  rendirent  la  liaine  de  ses  sujets. 
La  dernière  de  ses  femmes ,  désirant  assurer  le  trône  à  ses  en- 
fants, Favoit  séduit  au  point  qu'il  chercha  à  se  défaire,  par  un 
parricide,  de  Nicomede  son  fils  aine,  qu'il  avoit  éloigné  de  la 
cour  et  envoyé  à  Rome  en  otage.  Le  jeune  prince,  instruit  de 
la  conspiration  par  un  courtisan  adroit ,  se  révolta  contre  son 
père ,  qui  n'avoit  plus  de  parti  pour  lui  dans  ses  propres  états  ; 
et  avec  les  forces  d'Attale,  qui,  en  secondant  cette  entreprise, 
assouvissoit  ses  anciens  ressentiments ,  il  renversa  Prusias  du 
trône.   La  féroce  politique  de  Nicomede  le  porta  jusqu'à  or- 
donner la  mort  de  son  père ,  qui  fut  massacré  dans  le  temple 
de  Jupiter ,  où  il  avoit  en  vain  cherché  un  asile.  La  chute  de 
ce  prince  arriva  148  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  avoit  régné 
plus  de  trente-huit  ans.  Les  écrivains  lui  donnent  le  surnom  de 
chasseur'. 

Les  médailles  constatent  l'existence  de  deux  Prusias  d'une 
manière  qui  n'est  point  équivoque. 

^°  4  Quiconque  fera  attention  au  tétradrachme  dessiné  sous  le 


(i)  Diodore,  Appien  ,  Memnon  et  Jus-  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  Prusias  II. 

tin  lournissent  les  autorités  qui  appuieni 
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n"  4  de  cette  planche  reconnoitni  nue  le  portrait  firravé  sur  ce      CH^r.  vm. 

^  r  1  r  O  RoisdeBithynie. 

médaillon  n'appartient  pas  au  même  prince  dont  nous  avons  vu       pi.xLni. 
l'effigie  sur  le  médaillon  du  n**  3. 

Cependant  la  légende  et  le  type  du  revers  sont  les  mêmes 
sur  les  deux  tétradrachmes  :  on  y  lit  le  nom  du  rvi  Prusias , 
BA2lAEfi2  nPOY2IOY  ;   on  y  voit  représentée  la  même  figure 
de  Jupiter.  On  pourroit  ne  pas  remarquer  les  petites  différences 
qui  existent  dans  les  monogrammes  et  dans  les  emblèmes  '  : 
mais  ce  qu'on  aperçoit  au  premier  coup-d'œil,  c'est  le  différent 
caractère  des  physionomies.  Le  profil  de  Prusias  l 'annonce  un 
homme  qui  a  plus  de  moyens  et  plus  d'énergie  ;  et  nous  pouvons 
distinguer  le  second  Prusias  par  un  attribut  qui  lui  est  parti- 
culier. Vaillant,  et  après  luiEckhel,  ont  reconnu  la  marque 
caractéristique  du  second  dans  les  ailes  ajoutées  à  son  diadème  : 
c'étoit  l'ornement  que  la  fable  et  les  arts  des  Grecs  attribuoient 
à  Persée,  fils  de  Danaé  et  de  Jupiter,  dont  nous  savons  que  les 
rois  de  Macédoine  de  la  famille  d'Antlgonus  se  vantoient  d'être 
issus "*.   La  mère  de  Prusias  II  étoit,  comme  nous  l'avons  vu, 
une  sœur  de  Philippe  V.  Cet  ornement  ne  pouvoit  convenir  à 
Prusias  I",  qui  n'étoit  uni  à  cette  famille  que  par  alliance. 

§.  4.    NICOMEDE  II. 

Nicomede  II  conserva  durant  une  longue  suite  d'années  le 


(i)  Le  foudre,  sur  le  tétradrachme  de  des  ailes  ajoutées  au  diadème  d'Antiochus 

Prusias  II,  est  placé  entre  les  serres  d'un  Théos,  roi   de  Syrie,  parceque   sa    mère 

aigle  :  voyez  la  Description  ,  etc. ,  tom.  II ,  Stratonicc,  fille  de  Démétrius  Poliorcète , 

rois  de  Bithynie.^  n"  i5,  étant  de  la  même  famille  que  la  mère  de 

(2)  Ci-dessus,  chap.  II,  §.  2  ,  t.  II,  p.  53.  Prusias  II,  se  vantoit  de  la  même  origine. 
Ainsi  nous  verrons,  à  la  planche  46,  n°  6, 
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PI  XLm       conserve  le  souvenir  que  d  un  très  petit  nombre  de  ses  actions. 
Plein  d'égards  et  de  soumission  pour  les  Romains,  Nicomede 
avoit  tourné  ses  vues  du  coté  des  états  de  l'Asie ,  situés  à  l'orient 
de  ses  domaines  ;  il  avoit  cru  pouvoir  s'emparer  impunément 
de  la  Paphlagonie  en  se  conciliant  l'agrément  de  Mithridate  ;  et 
il  espéroit  se  rendre  maitre  de  la  Cappadoce  en  épousant  la  reine 
qui  la  gouvernoit  '  :  mais  l'ambition  de  Mithridate ,  et  la  jalousie 
de  Rome  l'obligèrent  de  renoncer  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces 
entreprises.  Il  étoit  parvenu  à  la  vieillesse,  lorsqu'une  conspira- 
tion mit  fin  à  sa  vie  :  on  prétend  même  que  l'un  de  ses  enfants 
crut  se  frayer  par  sa  mort  le  chemin  du  trône.  Si  ce  fait  est  vrai , 
Nicomede ,  après  cinquante  ans  de  règne ,  fut  la  victime  du  même 
attentat  par  lequel  il  avoit  lui-même  fait  périr  son  pere\  Ses 
monnoies  nous  assurent  qu'il  régnoit  encore  l'an  98  avant  Jésus- 
Christ  ^ 


(  t  )  C'étoit  une  sœur  du  grand  Mithridate. 

(2)  Rien  n'est  plus  étonnant  que  l'assu- 
rance avec  laquelle  la  plupart  des  historiens 
modernes  ont  avancé  ce  fait  :  plusieurs 
d'entre  eux  accusent  de  cet  attentat  Socrate, 
fils  cadet  de  Nicomede  IL  Cependant  aucun 
auteur  ancien  n'a  parlé  de  cette  conspira- 
tion ;  et  Appien  nous  assure  que  Socrate  ne 
pensoit  pas  à  disputer  le  sceptre  à  son 
frère  aîné  avant  qu'il  y  eût  élé  excité  par 
Mithridate.  Ce  même  historien  parle  de  la 
mort  de  Nicomede  II  comme  d'une  mort 
naturelle  (  Mithrid. ,  §.  7  ).  Pline  néan- 
moins, en  citant  des  exemples  de  l'intelli- 
gence et  des  affections  des  chevaux ,  fait 
mention  du  cheval  de  Nicomede,  qui  ne 
voulut  point  survivre  à  son  maître ,  qu'on 
avoit   fait  périr  ,     Intevfeclo    Nicomede 


rege  (  liv.  VIII ,  §.  64  )•  Voilà  la  seule  au- 
torité qui  atteste  qu'un  roi  Nicomede  étoit 
mort  d'une  mort  violente.  Mais  Pline  ne 
donne  aucun  indice  qui  puisse  faire  con- 
noître  que  ce  soit  de  Nicomede  II  qu'il 
parle  plutôt  que  d'un  autre.  Je  suis  porté 
à  croire  que  le  Nicomede  indiqué  par 
Pline  n'est  pas  différent  de  Prusias  II , 
massacré ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  par  les 
ordres  de  son  fils.  Le  nom  de  Nicomede, 
suivant  Strabon  ,  étoit  porté  par  les  rois  de 
Bithynie  ,  comme  celui  de  Ptolémée  par 
les  rois  d'Egypte  (  liv.  XII ,  p.  563).  C'est 
ainsi  que  Socrate,  fils  de  Nicomede  II, 
est  aussi  nommé  Nicomede  par  quelques 
historiens  (Menmon,  ap.  Phot.^  c.  3a, 
p.  7^0  ). 

(3)  M.  Sestini  nous  a  fait  connoître  une 


m. 

Rois  deBilh>  me. 
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Les  n''  5 ,  6  et  7  de  cette  planche  présentent  trois  médailles  de  ch.f.v 
Nicomede  II,  sur  lesquelles  on  a  gravé  son  effigie  a  diirerents  pi.xliii 
âges.  La  première,  qui  est  d'or,  porte  dans  la  légende  le  nom  du  N" 5,0, et 7. 
roi  Nicomede  Epiphœie,  BA2iAEil2  NIKOMHAOY  Eni^ANOYE. 
Ce  titre,  donné  à  plusieurs  rois,  annonce  qu'on  les  regardoit 
comme  des  divinités  présentes  et  visibles'.  Ptolémée  V,  roi 
d'Egypte,  et  Antiochus  IV,  fils  d'x\ntiochus-le- Grand,  roi  de 
Syrie  ,  l'un  et  l'autre  plus  anciens  que  Nicomede ,  avoient  été 
décorés  du  même  surnom.  On  peut  croire  qu'il  avoit  été  donné  à 
ce  dernier  pour  indiquer  que  son  avènement  à  la  couronne  avoit 
délivré  la  Bithynie  du  gouvernement  odieux  et  tyrannique  de 
Prusias  II  son  pcre. 

Le  type  du  guerrier  à  cheval  qu'on  voit  sur  le  revers  paroit 
imité  du  type  des  médailles  d'or  frappées  par  Démétrius  Po- 
liorcète :  il  peut  faire  allusion  à  la  guerre  contre  Aristonicus, 
que  Nicomede  avoit  entreprise  comme  allié  des  Romains. 

Cette  médaille  n'a  point  d'époque'';  nous  en  trouvons  une 


médaille  de  Nicomede  II  avec  l'année  190 
de  l'ère  de  Bithynie ,  qui  répond ,  suivant 
la  chronologie  que  j'ai  adoptée,  à  l'an  656 
de  Rome ,  98  avant  J.-C. 

(i  )  L'adjectif  grec  Eni^ANH2;,£pz/?/mne, 
signifie  ordinairement  illustre  :  mais ,  lors- 
qu'on a  dontié  ce  surnom  à  un  roi ,  on  a 
presque  toujours  sous-entendu  le  substantif 
iiôi ,  Théos ;  er  alors  cette  phrase  exprime, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  un  dieu  présent 
et  visible,  qui  veut  bien  se  manifester  aux 
mortels  :  Prcesens  divus  ,  a  dit  Horace 
d'Auguste  dans  le  même  sens.  Sur  les  mé- 
dailles d'argent  de  Nicomede  ,  l'adjectif 
Epiphane  suit  imniédiatement  le  substan- 
\^i  fiuTiMo; ,   roi.  Dans  ce  cas  on  pourroit 


penser  qu'on  n'a  voulu  exprimer  par  ce 
mot  que  le  titre  de  roi  illustre ,  qui  seroit 
presque  l'équivalent  du  titre  de  grand  roi. 
Néanmoins,  comme  sur  les  médailles  d'or 
l'épithete  suit  le  nom  de  Nicomede,  j'ai 
cru  devoir  la  traduire  par  dieu  présent , 
ainsi  qu'on  doit  traduire  le  même  titre 
donné  aux  Antiochus  et  aux  Ptolémée. 
L'inscription  de  Rosette  donneàPtoléméeV 
Epiphane  le  titre  plus  étendu  de  Theos 
Epiphanes  Eucharistos  ,  «  dieu  présent  et 
propice  ». 

(2)  Description  de  médailles  ,  etc.  , 
t.  II,  rois  de  Bithynie  ,  n°  5o  :  mais  on  a 
indiqué  dans  le  même  ouvrage  ,  sous  le 
n"  49  j  "ne  avili  e  médaille  d'or  inédite  de 
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PLXLiii.  ^^  même  que  celui  des  m^edailles  des  deux  prédécesseurs  delNi- 
comede  ;  Jupiter  debout ,  et  dans  le  champ  l'aigle  serrant  le 
foudre.  L'époque  du  médaillon  gravé  sous  le  n"  6  est  Tan  NP ,  1 5o , 
de  l'ère  de  Bithynie,  i38  avant  l'ère  chrétienne.  L'époque  du 
suivant  est  l'an  Hnp,  188,  de  Bithynie,  100  avant  l'ère  chrétienne; 
il  y  a  donc  trente-huit  années  de  distance  entre  la  date  de  ces 
deux  médailles  :  cette  différence  d'âge  est  très  sensible  dans  le 
portrait  de  Nicomede. 

§.  5.    NICOMEDE  III  PHILOPATOR. 

Ce  prince  prit  le  surnom  de  Philopator,  qui  exprime  l'attache- 
ment d'un  fils  pour  son  père ,  soit  pour  éloigner  tout  soupçon 
qu'il  eut  participé  au  crime  qui  avoit  privé  son  père  de  la  vie , 
soit  qu'associé  au  pouvoir  suprême  pendant  les  dernières  an- 
nées de  Mcomede  II ,  il  ait  voulu  en  témoigner  ainsi  sa  recon- 
noissance ,  à  l'exemple  d'autres  princes  qui  en  pareil  cas  avoient 
adopté  avant  lui  cet  honorable  surnom''. 

Son  frère,  Socrate,  séduit  par  les  adroites  insinuations  de 
Mithridate,  se  souleva  contre  lui  :  mais  Nicomede  III,  soutenu 
par  la  faveur  des  Romains ,  et  même  par  l'affection  de  ses  sujets , 
eut  bientôt  renversé  son  compétiteur.  Nicomede  régna  seul , 
mais  il  ne  jouit  pas  tranquillement  de  sa  puissance;  les  Ro- 
mains l'obligèrent  à  déclarer  la  guerre  à  Mithridate ,  qui  entra 
en  campagne  ,  le  défit ,  et  le  contraignit  de  se  réfugier  à  Rome^. 

Nicomede  II,  qui  existe  dans  le  cabinet  de  n°  5 1  et  60. 

M.  Allier,  à  Paris,  et  qui  porte  la  date  (2)    Séleucus   IV,  roi  de  Syrie;  Aria- 

de  l'an  160.  rallie  VI ,  roi  de  Cappadoce  ;  et  d'autres. 
(i)  Dcscript.  (le  méd.j  etc.  ,  loc.  cit. ,  (3)  Tous  ces  faits  sont  tirés  d'Appien, 
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Sylla,  ayant  forcé  le  roi  de  Pont  à  demander  la  paix,  rétablit     cnArviii. 

1  ••  *  >•!  ••  1  1*  Rois  deBitlivni 

Nicomede  sur  le  trône,  ou  il  se  maintint  pendant  plusieurs  pi. xliii. 
années'.  Les  liaisons  de  ce  prince  avec  César ,  pendant  le  séjour 
que  celui-ci  fit  en  Asie ,  ont  laissé  une  idée  peu  favorable  de 
leurs  mœurs.  On  peut  dire  que  JNicomedc  avoit  hérité  de  sa 
mereNysa  ,  qui  avoit  été  danseuse,  le  goût  pour  le  libertinage^. 
Nous  ignorons  quelle  fut  Fépouse  de  ce  prince.  Il  paroit  qu'à 
sa  mort  il  laissa  une  fille  qui  portoit  le  nom  de  sa  grand'mere^, 
et  un  fils  ou  un  petit-fils ,  Nicomede  IV,  dont  le  règne  fut  très 
court,  et  qui,  mourant  sans  postérité,  voulut  que  le  peuple 
romain  héritât  de  son  royaume"^. 


qui  est  entré  avec  beaucoup  de  soin  dans 
plusieurs  détails  intéressants  de  l'histoire 
de  Bithynie ,  puisés  ,  ainsi  qu'on  doit  le 
présumer ,  dans  l'Histoire  bithynique  d'Ar- 
rien  ,  écrivain  exact,  et  qui  avoit  devancé 
Appien  d'un  petit  espace  de  temps.  D'après 
le  texte  de  l'historien  d'Alexandrie ,  il  est 
clair  qu'on  ne  peut  pas  insérer  un  Nico- 
mede entre  le  second  du  nom  et  celui  dont 
nous  avons  des  médailles  jusqu'à  l'an  211 
de  Tere  de  Bithynie,  677  de  Rome,  77 
avant  J.-G.  (  Mithrid. ,  §.  10  et  57).  Le 
portrait  du  roi  est  parfaitement  le  même 
dans  les  tétradrachmes  de  l'an  200  et  de 
l'an  2o5  ;  de  manière  que  l'auteur  du 
Tesoro  britannico  a  cru  inutile  de  répéter 
deux  fois  la  tête  du  roi ,  en  publiant  les 
deux  tétradrachmes  qui  portent  ces  diffé- 
rentes époques  (tom.  II ,  pag.  46  )  :  cepen- 
dant le  roi  qui  régnoit  en  l'an  200,  666 
de  Rome ,  est  celui  qui  fut  rétabli  sur  le 
trône  par  Sylla  ,  et  qui  étoit  le  fils  et  le 
successeur  immtîdiat  de  Nicomede  II ,  le 
même  à  qui  Milhridale  avoii  suscité  un 


rival  dans  la  personne  de  Socrate  son 
frère. 

(i)  M.  Sestini  a  fait  connoître  une  mé- 
daille de  ce  prince  avec  l'année  an  de 
l'ère  de  Bithynie  {Lettere^  t.  III,  p.  i46j 
Classes  ,  p.  87  ).  La  dernière  époque  des 
médailles  de  Nicomede  II  est  l'an  190. 

(2)  Saltatrix  (  Justin  ,  liv.  XXXVIII , 
c.  5  ).  Les  personnes  de  cette  espèce  n'é- 
toient  guère ,  dans  l'antiquité ,  que  des 
courtisanes. 

(3)  César  s'intéressa  pour  cette  seconde 
Nysa  (  Suétone  ,  Cœsare,  c.  49). 

(4)  Appien  le  ditexpresséniènt  [Mithrid.y 
§.  y)  :  après  avoir  parlé  de  Nicomede  III 
Philopator,  il  ajoute  :  ï  <&M,à?  (d'autres  ma- 
nuscrits ont  Ctiç)  tS^eEtepos  nikomhahs 

Tûi/tcuioii  mv  u^X'i^  f ''  ^ittèiiiccii;  «5reA<w£v  :     «  Le 

«  petit  -  fils  (  ou  le  fils  )  de  ce  dernier , 
«  qui  étoit  un  autre  Nicomede,  légua  le 
«  royaume  aux  Romains  par  son  testament». 
Le  seul  doute  raisonnable  que  puisse  faire 
naître  ce  passage  porte  sur  les  mots  ùio?  ou 
ùté>>vàç,Jils  oxi  petit Jils.  La  correction  pro- 


Nog. 
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pi.xLiii.  cette  planche ,  est  coniornie  en  tout  a  ceux  de  son  père.  Les  traits 
de  son  visage  ont  même  une  ressemblance  très  frappante  avec 
ceux  qui  caractérisent  les  portraits  de  ce  dernier  :  on  sent  toute- 
fois que  sur  la  médaille  dont  il  s'agit  le  roi  est  plus  jeune  que 
Nicomede  II  ne  le  paroit  sur  son  tétradraclime  de  l'an  188, 
et  que  les  deux  portraits  appartiennent  à  deux  personnages 
différents. 

La  légende  donne  le  nom  du  roi  Nicomede  Epiphaiie ,  sans 
le  titre  de  Philopator ,  BA2lAEfi2  Eni$ANOY2  NIKOMHAOY. 
L'époque  marquée  sur  la  médaille  de  Nicomede  III  est  l'an  E2, 
2o5,  de  Bithynie ,  83  avant  J.-C'.  Alors  la  première  guerre  de 
Mithridate  étoit  finie  ;  et  Sylla  avoit  rétabli  Nicomede  sur  le 
trône  de  ses  aïeux. 


s.  6.    ORODALTIS,  REINE  DE  BITHYNIE. 

Une  reine  dont  l'effigie  a  été  gravée  sur  des  monnoies  de  la 
ville  maritime  de  Prusias  ne  peut  être  qu'une  reine  de  Bithynie. 


posée  par  M.  Schweighœuser  pour  appuyer 
le  système  de  plusieurs  historiens  modernes 
qui  ne  veulent  pas  reconnoître  quatre  Ni- 
comede ,  quoique  ingénieuse ,  me  paroît 
forcée.  Si  Appien  avoit  voulu  dire  que  Ni- 
comede m ,  dont  il  vient  immédiatement 
de  parler,  avoit  légué  son  royaume  aux 
Romains,  il  auroit  dit  simplement  oi/lcs  ^ 
celui-ci,  sans  recommencer  une  autre  phrase 
inutile  et  inexacte,  et  qui  ne  feroit  qu'em- 
barrasser la  narration.  Le  Syncelle  avoit 
sous  les  yeux  un  catalogue  où  Nicomede  IV 
n'étoit  point  omis,  car  il  compte  h"it  rois 


en  commençant  par  Zipétès  ;  j'ai  dit  en 
commençant  par  Zipétès  ,  parceque  les 
deux  cent  treize  années  qu'il  donne  de 
durée  aux  rois  de  Bithynie  commencent 
sous  ce  prince,  qui  régnoit  l'an  de  Rome 
466.  Voyez  ci-dessus  §.  i  ,  page  179  (2). 
Ainsi  la  Bithynie  ,  léguée  aux  Romains 
l'an  de  Rome  679,  76  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  fut  réduite  en  province  l'année 
suivante  ,  sous  le  consulat  de  Lucullus 
(  Eutrope,  liv.  VI ,  chap.  6). 

(i)  Description ,  cic. ,  loc.  cit. ,  n*^  65. 


I 
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Cette  ville,  dont  rancien  nom  étoit  Cios ,  avoit  été  rebâtie  par     CH^p.vm. 

TV.  ,.  .        1  ^^l'••'  RoisdeBithynie. 

Prusias  I",  et  etoit  soumise  aux  rois  du  pays  ou  elle  etoit  située.      pi.xLm. 
Les  historiens  ne  nous  ont  conservé  le  nom  que  d'un  très  petit 
nombre  de  reines  de  Bitliynie,    et  le  nom  d'Orodaltis  ne  s'y 
trouve  pas  :  nous  en  devons  entièrement  la  connoissance  à  des 
monuments  numismatiques. 

Eckliel  a  publié  le  premier  une  médaille  de  bronze  semblable  ^'  9 
à  celle  que  j'ai  fait  graver  sous  le  n"  9  de  cette  planche  '.  La 
légende  porte  d'un  côté  le  nom  à' Orodaltis y  Jîlle  du  roi  Lyco- 
mede,  fLPOAAATIAOZ  BAZIAE^Z  AYKOMHAOY2  eYrATPOS, 
et  le  buste  en  profd  de  cette  princesse  :  la  légende  du  revers  , 
nPOY2IEi^N  nP02  0AAA22H,  renfermée  dans  une  couronne, 
nous  apprend  que  c'est  une  monnoie  des  Prusiens  maritimes  ; 
le  type  est  un  foudre  ailé^  emblème  de  Jupiter  ^. 

Nous  ne  pouvons  donner  aucun  renseignement  exact  sur 
Lycomede  ,  père  d'Orodaltis,  et  qui  prend  le  titre  de  roi.  Je 
pense  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  des  ancêtres  d'un  autre 
Lycomede  bithynien,  à  qui  César  conféra  la  prêtrise  de  Co- 
mana ,  et  qu'Hirtius  qualifie  de  très  noble  et  issu  du  sang  des 
rois  de  Cappadoce  ^.  Nous  apprenons ,  par  Strabon ,  que  les 
contrées  de  l'Asie  limitrophes  de  la  Cappadoce  et  du  Pont  ren- 


(i)  La  médaille  que  j'ai  fait  graver  ici  la  médaille  de  Savorgnaii ,  est  Oradaltis 
est  celle  que  M.  le  chanoine  Neumann  cou-  au  lieu  à'Orodaltis;  et  dans  Tinflexion  du 
servoit  à  Vienne  dans  son  cabinet ,  et  qu'il  nom  de  Lycomede,  (jui  suit,  sur  la  médaille 
a  publiée  dans  l'ouvrage  Numi  popul. ,  de  IM.  Neumann  ,  la  terminaison  impari- 
part.  Il,  p.   17.  La  médaille  d'Orodaltis,  syllabe. 

publiée  par  Eckhel ,  appartenoit  au  cabinet  (a)  Nous  avons  vu  le  même  revers  sur 

Savorgnan  ,  à  Venise  (  Numi.  vet.  anecd._,  la    médaille   de    Phthia  ,    reine   d'Epire , 

p.  192  ).  Les  deux  médailles  différent  dans  pi.  4'  ?  n"  2. 
ro»vLoo;raphe  du  nom  de  la  reine,  qui,  sur  (3)  Bell.  Alex. ,  c.  66. 

2.  26 
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Chap.viii.      fermoient  un  grand  nombre  de  petites  principautés   dont  les 

RoisdeBithynie.  -,  .  -,  .  -, 

PI  XLiii  possesseurs  se  decoroient  du  titre  de  rois  '  ;  et  nous  voyons  par 
riîistoire  et  par  les  médailles  que  les  mêmes  noms  se  répétoient 
souvent  dans  les  familles  régnantes. 

On  ne  peut  rien  avancer  sur  le  roi  dont  Orodaltis  a  été  l'é- 
pouse :  cependant  la  fabrique  de  la  médaille ,  et  la  légende  à 
double  rang  placée  du  coté  de  la  tête,  me  paroissent  devoir  faire 
attribuer  cette  médaille  aux  dernières  plutôt  qu'aux  plus  an- 
ciennes périodes  du  royaume  de  Bitliynie  \ 

Orodaltis  étoit  vraisemblablement  l'épouse  d'un  des  deux 
derniers  Nicomede. 

§.  7.    MUSA  ORSOBARIS,  REINE  DE  BITHYNIE. 

Voici  encore  une  reine  dont  nous  devons  la  connoissance  et 
le  portrait  à  des  médailles  frappées  dans  la  même  ville.  Cette 
reine  s'appeloit  Musa  Orsoharis  ;  car  il  me  parolt  probable 
que  ces  deux  noms  désignent  la  même  personne,  suivant  un 
usage  assez  ordinaire  dans  l'antiquité.  D'autres  antiquaires  ont  4 
pensé  que  le  nom  d'Orsobaris  désigne  le  père  de  la  reine  Musa.  I 

Je  n'ai  pas  adopté  cette  opinion,  parceque  le  nom  d'Orsobaris 
est  un  nom  de  femme. 

N«  10.  Le  marquis  Maffei  a  publié  le  premier  une  médaille  de  bronze 


(i)  Liv.  XII ,  p.  541  ,  et  ailleurs.  d'un  roi  gravé  du  côté  de  la  tête  nous  est 

(2)  La  légende,  disposée  en  deux  rangs  fourni  par  quelques  médailles  de  bronze 

qui  .suivent  la  ligne  circulaire  du  bord,  se  frappées  à  Sidon  en  l'honneur  de  Démé- 

trouve ,  pour  la  première  fois  ,  sur  les  mé-  trius  I^"",  roi  de  Syrie,  et  portant  au  revers 

dailloiis  de  Ptolémée  YI  Philométor,  roi  un  gouvernail  et  des  caractères  phéniciens. 
d'Egypte;  et  le  premier  excmj)le  du  nom 
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de  Musa  Orsobaris%  semblable  à  celle  dont  le  dessin  a  été  ré-      Chvp.mit. 

^  ,  RoisdeBitliynie. 

pété  sous  le  n°  10  de  cette  planche.  On  y  voit  dun  cote  la  tête  pi.xLin. 
en  profd  d'une  jeune  reine  dont  les  cheveux  sont  réunis  et 
noués  sur  le  sommet  de  la  tête ,  ainsi  qu'on  représente  ordinai- 
rement Diane  et  les  nymphes:  la  légende  nous  fait  connoitre 
que  ce  portrait  est  celui  de  la  reijie  Musa  Orsobaris,  BA2IAI22H2 
MOY2H2  OP20BAPIO2.  Le  revers  a  pour  type  la  tête  d'Hercule, 
fondateur  de  Cios  ,  ville  qui  avoit  été  rebâtie  sous  le  nom  de 
Prusias;  et  la  légende  nous  assure  que  c'est  une  monnoie  des 
Prusicjis  maritimes  ,  nPOY2I(5^N  nP02  eAAA22HI. 

L'histoire  fait  mention  d'une  fille  de  Mithridate  qui  portoit 
le  nom  d'Orsobaris  \  Cette  princesse  fut  obligée,  dans  le  triom- 
phe de  Pompée,  de  marcher  devant  le  char  du  vainqueur.  J'ose 
proj)oser  ici  une  conjecture.  Orsobaris  n'auroit-elle  pas  été 
l'épouse  de  Socrate,  roi  éphémère  de  laBithynie,  qu'il  avoit 
occupée  à  l'instigation  et  avec  le  secours  de  Mithridate  ?  Le  roi 
de  Pont,  pour  avoir  un  prétexte  de  troubler  Nicomede  III, 
allié  de  Rome,  n'auroit-il  pas  contracté  une  alliance  avec  Socrate, 
qui  à  la  vérité  n'avoit  pas  pour  lui  les  droits  de  la  naissance  , 
mais  qui  du  côté  de  sa  niere  avoit,  suivant  toutes  les  apparences, 
une  plus  noble  origine  que  son  frère,  auquel  on  reprochoit 
d'être  le  fils  d'une  danseuse  ? 


(i)  Antiq.   Gall.j  ep.  II.  Eckhel  en  a  Musa  Orsobaris  et  Nysa  étoient  la  même 

publié  une  autre  tirée  du  cabinet  Savor-  personne. 

gnan  (NuTn.  vet.  anec.  ,  p.  igS  );  c'est  la  (2)  Appien  ,  Mithrid. ,  §.  1 17.  Ce  nom 

même  qu'on  a  gravée  ici.  Plusieurs  érudits  y  est  cependant  écrit  avec  un  a  ,  Oç<r<«o«__<ç, 

se  sont  crus  autorisés  par  ces  médailles  à  Orsaharis.  Nous  venons  de  voir  le  même 

changer ,  dans  le  texte  des  auteurs  anciens ,  changement  de  lettres  dans  le  nom  d'Oro- 

le  nom  de  Nysa,  porté  par  la  mère  et  par  daltis ^  qui,  sur  une  autre  médaille,  est 

la  fdle  de  Nicomede  III ,  en  celui  de  Musa  :  écrit  Oradaltis. 
«»iis   rien  ne   nous  oblige    à  penser  que 


Chap.  VIII. 

RoisdeBithynie. 

PI.  XLin. 
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Une  autre  observation  à  faire  sur  ces  médailles  singulières , 
c'est  que  toutes  ont  été  frappées  dans  la  même  ville  ;  d'où  Ton 
peut  inférer ,  avec  assez  de  vraisemblance ,  que  la  ville  de  Prusias 
sur  mer  avoit  été  donnée  en  apanage  aux  reines  de  Bitbynie. 
Cet  usage  est  justifié  par  un  si  grand  nombre  d'exemples  dans 
les  royaumes  de  l'Asie  ' ,  qu'il  me  paroit  très  propre  à  expliquer 
comment  nous  devons  à  la  même  ville  de  la  Bitbynie  les  mé- 
dailles qui  nous  sont  parvenues  des  reines  de  ce  pays. 


(i)   Platon,  Alcibiade  P,  t.  II,  p.  i23; 
Gicéron,  liv.  III,   in    V^errem  j   §.  33  5 


Athénée,  1. 1 ,  p.  33  ;  F. ,  1.  H  ,  Macchab. , 
c.  4)  v>  3o. 


NOTE. 


Le  président  Debrosses  a  disserté 
assez  longuement  sur  les  derniers 
événements  de  la  Bithynie,  d^.ns  la 
restitution  qu'il  a  faite  des  Histoires 
de  Salluste.  Cependant  cet  académi- 
cien n'a  pas  tenu  compte  des  témoi- 
gnages certains  de  l'antiquité  sur 
plusieurs  points  de  cette  histoire.  Je 
ne  saurois  expliquer  comment  il  a  pu 
renverser  l'ordre  des  événements  jus- 
qu'à supposer  ,  contre  l'assertion  de 
Memnon,  d'Appien,  et  de  Justin,  que 
Socrate ,  surnommé  Chrestos  ouFrugi 
(homme  de  bien),  ait  été  un  impos- 
teur mis  en  avant  par  Mithridate  à 
l'époque  où  la  Bithynie  étoit  réduite 
en  province  romaine ,  et  au  commen- 
cement de  la  troisième  guerre  de  ce 
prince  contre  les  Romains  ;  quand 
ces  événements  sont  évidemment  an- 


térieurs à  la  première  guerre  terminée 
par  Sylla  ,  et  qu'ils  furent  rappelés 
dans  les  entrevues  et  dans  les  traités 
qui  eurent  lieu  à  cette  époque  entre 
Mithridate  et  les  proconsuls  romains. 
M.  Debrosses  suppose  avec  la  même 
confiance  que  la  reine  Musa  ,  qu'il 
appelle  Mojze ,  étoit  la  sœur  de  Mi- 
thridate ,  veuve  d'Ariarathe  VII ,  que 
INicomede  II  avoit  épousée  pour  s'em- 
parer de  laCappadoce.  Il  ajoute  qu'on 
vouloit  faire  passer  Socrate  pour  fils 
de  Nicomede  et  de  Moyze.  Socrate 
est  reconnu  pour  frère  cadet  de  Ni- 
comede  III  Philopator  par  tous  les 
historiens  qui  parlent  de  lui;  et  Mi- 
thridate n'a  jamais  prétendu  qu'il  fût 
son  neveu.  La  sœur  de  Mithridate, 
veuve  d'iiriarathe  Yll ,  et  femme  de 
Nicomedell,  s'appeloit,  non  M^^jLe, 
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mais  Laodice  (Justin.  ,  1.  XXXYIIl  , 
c.  1  ).  C'est  ainsi  qu'on  cU'fii;iiie  l'iiis- 
toiie   lorsqu'on    s'abandonne    à   son 
imagination  ,  en  s'écarlant  des  règles    - 
de  la  saine  critique. 

Quant  à  ce  fils  de  Nysa ,  que  nous 
apprenons  par  un  fVagment  dt;  Sal- 
luste  ,  qui  contient  une  lettre  de 
Mithridate  au  roi  des  Parlhes,  avoir 
voulu  contester  aux  Romains  l'héri- 


tage du  dernier  Nicomedo  ,  c'ëtoit 
probablement  un  imposteur  qui  se 
supposoit  fils  de  Nysa  ,  fille  de  Nico- 
mede  III ,  et  qui  ne  put  réussir  même 
à  tromper  les  Bithyniens  ,  ainsi  que 
paroît  le  constater  un  autre  fragment 
du  même  historien  (Salluste ,  Fragm. , 
1.  IV,  $.  4,  et  1.  II,  ^.  4  (le  l'édition 
d'Havercamp  ). 
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ROIS  DE  P  ERG  AME. 


Chap.  IX. 

Rois  dePergame. 

PI.  XLIII. 


§.  I.    PHILETERE. 

vJn  n'auroit  jamais  pu  imaginer  qu'un  eunuque  papblagonien, 
attaché  au  service  d'un  simple  gouverneur  de  province  ,  put  de- 
venir le  chef  d'une  dynastie  qui  a  laissé  dans  l'histoire  politique, 
ainsi  que  dans  celle  des  lettres  et  des  arts  ,  une  réputation  bril- 
lante et  durable  '  :  cependant  tel  fut  le  sort  de  Philétere.  Son 
maître ,  Docimus ,  qui  gouvernoit  au  nom  de  Lysimaque  la 
Phrygie  et  les  pays  adjacents,  l'ayant  employé  dans  l'adminis- 
tration ,  il  s'y  distingua  par  sa  fidélité  et  par  ses  talents  ^.  L'usage 
de  confier  des  affaires  importantes  à  des  hommes  tels  que  Phi- 
létere étoit  passé  des  cours  de  l'Orient  dans  celles  des  princes 


(i)  Strabon,  liv.  XIII,  p.  623;  Pausa- 
nias ,  liv.  I,  c.  8.  L'abbé  Sevin  a  fait  des 
recherches  sur  les  rois  de  Pergame ,  qui , 
insérées  dans  le  XIP  volume  des  3Iémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres ,  laissent 
peu  à  désirer  sur  l'histoire  de  cette  dynas- 
tie :  on  y  trouvera  les  autorités  et  les  obser- 
vations qui  prouvent  ou  qui  éclaircissent 
plusieurs  faits  que  j'ai  touchés  ici.  Je  relè- 
verai quelques  inexactitudes   qui  se  sont 


glissées  dans  cet  excellent  travail. 

(2)  Il  est  fait  mention  de  ce  Docimus 
dans  l'histoire  de  Diodore  de  Sicile.  Il  me 
semble  qu'il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
un  autre  guerrier  de  ce  nom  qui  avoit  suivi 
Alexandie  dans  ses  expéditions.  Cependant 
l'abbé  Sevin  ne  paroît  pas  avoir  eu  l'idée 
que  ce  fût  un  personnage  différent  du  pre- 
mier. Nous  reviendrons  sur  cette  question 
dans  le  §.  3  du  chapitre  suivant. 
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macédoniens.  Dans  ces  temps  de  bouleversement,  où  l'ambition      Chap.ix. 

..1-11  ,         •       RoisdePergame. 

des  hommes  en  place  ne  connoissoit  plus  de  bornes,  on  etoit  pi.xltu. 
porté  à  croire  que  des  eunuques  seroient  moins  entreprenants, 
et  par  conséquent  plus  fidèles.  A  la  mort  de  Docimus,  Pliilétere 
sut  tellement  gagner  la  confiance  de  Lysimaque  ,  que  celui-ci 
remit  entre  les  mains  et  sous  la  garde  de  cet  eunuque  la  partie 
de  ses  immenses  trésors  qu'il  avoit  déposée  dans  la  ville  de 
Pergame.  Les  troubles  qui  agitèrent,  comme  nous  l'avons  vu, 
les  dernières  périodes  du  règne  de  Lysimaque,  altérèrent  les 
sentiments  de  Pliilétere.  Il  étoit  affectionné  à  l'héritier  du  trône, 
et  il  craignit  d'être  enveloppé  dans  la  disgrâce  qui  poursuivoit 
les  amis  du  malheureux  Agathoclès.  Séleucus  marchoit  contre 
Lysimaque;  Philétere  lui  offrit  la  ville  qu'il  gouvernoit,  et  les 
trésors  de  son  maître.  Lysimaque  perdit  bientôt  la  vie,  et  son 
vainqueur  ne  lui  survécut  que  sept  mois.  Dans  cette  dissolution 
de  la  monarchie  macédonienne ,  Philétere  conçut  l'idée  de 
s'élever  à  la  puissance  souveraine  :  les  richesses  dont  le  roi 
d'Asie  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  disposer  lui  servirent  pour 
solder  des  troupes,  pour  se  ménager  des  correspondances  et 
des  amis  dans  les  cours  des  princes  qui  se  disputoient  les  dé- 
pouilles de  Lysimaque  et  l'héritage  de  Séleucus.  Philétere  gou- 
verna Pergame  en  son  nom ,  mais  sans  le  titre  de  roi  '  ;  et  il 
s'affermit  si  bien  dans  l'autorité  souveraine  et  dans  l'aifection 
de  ses  sujets,  qu'à  sa  mort  il  put  disposer  de  ses  états  en  faveur 


(i)  Strabon  ,  loco  citato.  L'abbé  Sevin  connoître.  D'ailleurs,  puisque  nous  savons 

soutient  le  contraire,  et  il  allègue,  pour  éta-  que  tous  les  rois  de  Pergameont  pris  sur  leurs 

blir  son  opinion,  une  médaille  sur  laquelle  médailles  le  nom  de  Philétere,  en  supposant 

Philétere  prend  le  titre  de  roi.  Aujourd'hui  que  cette  médaille  existât,  il  resteroit  encore 

aucun  antiquaire  n'admet  l'authenticité  de  à  examiner  si  la  tète  qu'elle  présente  est 

ccvw  médaille  ,  que  le  seul  GoUzius  a  fait  celle  du  fondateur  de  la  dynastie. 
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Chvp. IX.      Je  run  de  ses  neveux.   Il  avoit  joui  du  pouvoir  absolu  dans 
PI  XLiii       Pergame  pendant  vingt  années  ,  qui  iinirent  en  1  an  ioj  avant 
l'ère  chrétienne'. 

Les  anciens  écrivains  ont  remarqué  qu'il  etoit  d'usage  dans 
plusieurs  dynasties  de  donner  le  même  nom  aux  princes  qui 
se  succédoient  :  nous  avons  vu  plusieurs  Nicomede  ;  nous  verrons 
pareillement  une  suite  de  Ptolémée  en  Egypte  ,  d'Aria ratlie 
dans  la  Cappadoce ,  d'Arsace  en  Perse,  et  de  Pylémene  dans 
la  Paplilagonie.  Mais  ce  n'est  que  des  médailles  que  nous  avons 
appris  que  les  rois  de  Pergame  ,  désignés  par  les  historiens 
sous  leurs  noms  particuliers,  étoient  toujours  appelés  Philétere 
dans  les  légendes  de  leurs  monnoies.  Cependant  ce  fait  est 
incontestable  ;  et  les  médailles  d'argent  qui ,  sans  autre  légende 
que  le  nom  de  Philétere  ,  nous  présentent  les  portraits  de 
plusieurs  princes  ,  bien  différents  les  uns  des  autres  par  les 
traits  de  leur  physionomie,  et  même  par  les  marques  de  leur 
dignité,  nous  en  fournissent  une  preuve  évidente''. 


N«   II. 


Je  pense  que  le  médaillon  gravé  sous  le  n**  ii  de  cette  planche 
a  été  frappé  sous  le  premier  Philétere,  fondateur  de  la  dynastie 
de  Pergame ^  Cet  embonpoint,  cette  rondeur  de  formes,  cette 


(i)  Dodwell ,  dans  sa  dissertation  sur 
Scymnus  de  Chio,  a  éclairci  la  chronologie 
des  rois  de  Pergame  :  les  remarques  de 
l'abbé  Sevin  ont  porté  plus  de  clarté  et 
plus  de  justesse  dans  ce  travail  ;  cependant 
quelques  fautes  typographiques  ont  mis  de 
l'embarras  et  du  désordre  dans  la  chrono- 
logie adoptée  par  l'académicien.  J'ai  tâché 
d'en  rectifier  les  résultats. 

(2)   Dans  la  collection  de  la  bibliothèque 


impériale  je  crois  pouvoir  distinguer  les 
portraits  de  trois  princes  différents,  por- 
tant tous  le  nom  de  Philétere,  et  qui  ne 
sont  pas  le  Philétere  fondateur  de  la  dy- 
nastie. 

(3)  Description  de  médailles ,  etc. ,  t.  II, 
Mysie^  n*»  671.  On  y  voit  dans  le  champ 
un  A  et  la  lettre  o,  initiale  du  nom  dePlii- 
létere.  Les  n**  669  et  672  présentent  le 
même  portrait  :  mais  dans  le  n"  66^  on  >oit 
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mollesse  de  cliairs  exprimée  sur  la  médaille  avec  une  grande 
vérité  ,  paroissent  s'accorder  avec  Tidée  qu'on  est  porté  à  se 
faire  d'un  homme  qui  ne  peut  avoir  de  postérité. 

Philétere  n'avoit  point  pris  le  titre  de  roi;  ainsi  il  ne  pouvoit 
se  décorer  du  diadème  :  il  a  cependant  sur  la  tête  une  couronne 
qui  paroît  être  tissue  de  laurier  ou  d'olivier.  Aucun  antiquaire 
n'a  essayé  de  deviner  le  motif  de  cet  ornement.  Je  crois  le 
trouver  dans  le  sacerdoce  de  Yesta  ,  dont  on  sait  que  les  princes 
de  Pergame  étoient  revêtus ,  sacerdoce  spécialement  affecté  aux 
prytanes  qui  étoient  le  magistrat  suprême  de  la  ville.  Philétere 
s'investit  probablement  de  cette  magistrature  ,  pour  exercer 
sous  ce  titre  l'autorité  d'un  monarque;  et  ses  successeurs  sui- 
virent son  exemple.  Une  inscription  publiée  par  Spon  nous 
garantit  ce  fait'.  Cette  explication  de  la  couronne  dont  la  tête 
de  Philétere  est  ornée  me  paroit  d'autant  plus  vraisemblable 
que  les  princes  qui,  dans  d'autres  pays,  n'osoient  porter  les 
marques  de  la  dignité  royale ,  ne  négligeoient  pas  de  porter 
les  ornements  de  quelque  sacerdoce ,  moins  imposants  à  la 
vérité,  mais  toujours  propres  à  rendre  leur  aspect  plus  véné- 
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dans  le  champ  du  revers  les  deux  lettres  2Q. 
Dans  le  n*  672  il  n'y  a  que  le  <l>  initial  que 
dans  la  Description  on  a  pris  pour  un 
autre  emblème. 

(i)  Ce  fait  est  prouvé  par  une  inscrip- 
tion grecque  publiée  par  Spon  [Miscell. , 
sect.  X,  n^  79)1  6t  plus  correctement  par 
feu  M.  Villoison  ,  dans  une  relation  de  son 
F^oyage  en  Grèce ,  insérée  dans  le  XL  VIP 
vol.,  p.  290  des  Mém.  de  VAcad.  des  belles- 
lettres.  Ce  savant  a  prouvé  que,  dans  une 
inscription  grecque  gravée  en  l'honneur 
d'un  Clodius,  cette  phrase ,  ta  n  EnnNTMON 

Ano  RAZIAEnN   nPYTANEIAN   EK   TENEO^ 
2. 


AiAAEïAMENON  ,  signifie  que  le  sacerdoce 
ou  la  dignité  dont  ce  personnage  étoit  re- 
vêtu à  Pergame,  et  qui  servoit  à  distinguer 
les  années ,  étoit  exercée  par  les  rois  Atta- 
lides  tant  que  leur  dynastie  subsista.  Que 
les  fonctions  des  prytanes  dans  les  villes 
grecques  embrassassent  le  culte  des  Dieux 
et  l'administration  civile,  c'est  un  fait  bien 
constaté  par  un  passage  d'Aristote  (  Politic, 
1.  VII,  sub  fin.) .,  et  par  les  archéologues 
qui  ont  parlé  ex  professa  des  prytanes , 
tels  que  Spanheim  ,  dans  sa  dissertation  de 
Vesta  et prjtanibus ,  Vandale,  etc. 
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rable ,  et  à  faire  counoitre  au  vulgaire  que  leur  personne  étoit 

sacrée  '. 

Le  type  du  revers  présente  Minerve  armée,  assise,  et  dans  la 
même  attitude  que  sur  les  médailles  de  Lysimaque,  excepté 
qu'au  lieu  de  la  petite  figure  de  la  Victoire  ^  la  déesse  a  une 
couronne  dans  la  main  droite  qu'elle  tient  élevée.  C'est  une  al- 
lusion aux  jeux  solennels  que  Philétere  et  ses  successeurs  célé- 
broient  à  Pergame  en  l'honneur  de  Minerve ''.  La  Victoire 
n'auroit  eu  aucun  rapport  avec  les  circonstances  de  la  vie  de 
Philétere.  La  légende  donne  son  nom,  ^lAETAIPOY.  Dans  le 
champ  de  la  médaille  on  remarque  des  caractères  isolés ,  un 
arc,  et  un  bâton  terminé  en  forme  de  croix,  et  qui  étoit  destiné 
à  porter  l'étendard  ^ 


§.  2.    ROIS  DE  PERGAME 
SUCCESSEURS    DE   PHILETERE. 

Cette  dynastie ,  qui  gouverna  la  My sie  pendant  l'espace  de  cent 
cinquante  ans,  donna  cinq  successeurs  à  Philétere.  Eumene  P"" 
et  Attale  I"  étoient  ses  neveux ,  fils  de  ses  deux  frères  qui  avoient 


(i)  Diodore  de  Sicile,  liv.  XX,  §.  54, 
où  il  présente  un  exemple  de  ce  genre  dans 
la  vie  d'Agathoclès. 

(2)  Polybe,  liv.  IV,  c.  49;  voyez  ci- 
dessus  ,  pag.  10 1  ,  note  2. 

(3)  C'est  ce  même  bâton  qu'on  voit  dans 
les  mains  de  la  Victoire  au  revers  des  mé- 
dailles d'or  d'Alexandre-le-Grand  :  les  nu- 
mismatistes  le  nomment  improprement  un 
trident.  C'est  la  croix  que  TertuUien  envi- 
sageoit  dans  les  étendards,  iwxilla  ^  des 
armées  romaines  {udpolo^et, ,  chap.    16, 


y .  Minucius  Félix ,  Octa\^.  ^  p.  289).  La 
forme  de  ce  bâton,  ou  de  cet  enseigne, 
peut  contribuer  beaucoup  à  faire  distinguer 
les  médaillons  faux  de  Lysimaque,  sur  les- 
quels on  voit  souvent  le  même  emblème: 
le  graveur  moderne ,  qui  ne  connoissoit  pas 
l'usage  de  cet  instrument,  s'est  plu  à  lui 
donner  une  forme  bizarre.  L'étendard  des 
Grecs  consisloit  en  une  draperie  de  pour- 
pre, çoiviKii ,  qu'on  suspendoit  à  ce  bâton 
(Diodore  de  Sicile,  liv.  XIII ,  §.  ^6  et  77, 
etliv.  XIV,  $.  26). 
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les  mêmes  noms  que  leurs  enfants.  Attale  I"  laissa  quatre  fils       c.,ap.ix. 
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d'AppoUonis  de  C\  zique ,  femme  célèbre  par  ses  attraits  ainsi  pj.xLin. 
que  par  ses  mœurs,  et  par  l'amour  que  ses  enfants  avoient  pour 
elle  '.  Cette  affection  vertueuse  fut  la  source  du  parfait  accord  qui 
réi^noit  entre  les  quatre  frères \  Deux  d'entre  eux,  Eumene  II 
et  Attale  II,  ceignirent  l'un  après  l'autre  le  diadème,  qui,  à  la 
mort  du  dernier  ,  fut  transmis  à  Attale  III ,  fils  unique  d'Eu- 
mene  IL  Attale  III  mourut  sans  enfants,  et  légua  ses  états  au 
peuple  romain.  Aristonicus,  qui  se  disoitfils  d'Eumene  II,  tenta 
de  monter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres ,  mais  il  ne  put  s'y  sou- 
tenir contre  la  puissance  de  Rome. 

Les  médailles  des  rois  de  Pergame  qui  ne  présentent  que  le 
seul  nom  de  Philétere  ne  nous  fournissent  aucun  caractère  cri- 
tique bien  reconnu  pour  distinguer  ces  princes  les  uns  des  autres 
avec  quelque  certitude.  Aucun  numismatiste  n'a  proposé  de  con- 
jectures à  ce  sujet.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  réserve  que 
j'essaie  d'ajouter  par  ce  moyen  quelques  portraits  authentiques  / 
à  l'iconographie  ancienne. 


(i)  Après  sa  mort  ApoUonisfut  déifiée; 
ses  entants,  Eumene  II  et  Attale  II,  éle- 
vèrent en  son  honneur  ,  à  Cyzlque ,  un 
temple  superbe ,  orné  de  bas-reliefs  qui 
représentoient  des  exemples  de  l'amour 
des  fils  envers  leur  mère,  tirés  de  la  my- 
thologie. Chaque  sujet  étoit  expliqué  par 
une  épigramme  d'un  style  très-simple.  J'ai 
fait  connoître  ces  épigrammes,  et  j'en  ai 
expliqué  quelques  imes  dans  un  ouvrage 
sur  les  Inscriptions  triopéennes  ^  p.  io'î. 
M.  Jacobs  les  a  toutes  données  dans  le  IP 
volume  de  ses  Exercitationcs  criticœ  , 
p.  i3^  et  suiv.  Le  style  de  ces  épigranmies, 
»i  simple  qu'il  paroît  quelquefois   devenir 


trivial  et  prosaïque,  dans  un  âge  où  l'école 
d'Alexandrie  avoit  porté  la  versification 
grecque  au  plus  haut  point  d'élégance  et 
même  de  recherche,  et  dans  une  cour  qui 
favorisoit  les  lettres  conmie  celle  d'Eu- 
mene II  et  d'Attale  II ,  me  suggère  la  con- 
jecture que  je  vais  proposer  ici.  Ces  épi- 
grammes  sont  probablement  l'ouvrage  de 
l'un  des  quatre  princes.  L'auteur ,  en  con- 
sacrant ses  essais  poétiques  dans  le  temple 
érigé  en  l'honneur  de  sa  mère ,  a  consulté 
sa  piété  filiale  plutôt  qu'Apollon  et  les 
Muses. 

(2)   11.^  s'appeloient   Eumene ,    Attale , 
Athénée,  et  Philétere. 
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Ce  i^rince,  qui  succéda  à  Eumene  I"  son  cousin,  prit  le  titre 
de  roi  après  une  victoire  éclatante  remportée  sur  les  Gaulois , 
qui,  appelés  par  Nicomede  T"^  dans  l'Asie  mineure,  faisoient 
trembler  les  souverains  et  les  peuples  de  cette  contrée  Ml  étendit 
les  frontières  des  états  qu'il  avoit  hérités  de  son  oncle  et  de  son 
cousin  ;  il  sortit  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  bonheur  des 
luttes  dangereuses  qu'il  eut  à  soutenir,  tantôt  contre  les  rois  de 
Syrie,  tantôt  contre  ceux  de  la  Bithynie  et  de  la  Macédoine; 
enfin  il  eut  la  politique  de  se  mettre  sous  la  protection  des  Ro- 
mains. Sa  modération  et  sa  justice  le  firent  adorer  de  ses  sujets; 
et  son  amour  pour  les  lettres  et  pour  les  arts ,  amour  noble  et 
digne  d'un  souverain  éclairé ,  a  rendu  sa  mémoire  plus  éclatante 
que  celle  de  plusieurs  princes  qui  le  surpassoient  en  richesses  et 
en  étendue  de  pouvoir  "*. 


(i)  Polybe,  Excerpta  de  virt.  et  vit. , 
p.  1429  de  l'édition  de  Gronovius;  Tite- 
Live,  liv.  XXXIII ,  21  ;  Strabon,  1.  XIII , 
p.  623  ,  assurent  qu'Attale  fut ,  dans  cette 
dynastie  ,  le  premier  à  se  faire  appeler  roi. 

(2)  La  mère  d'Attale  I**"  s'appeloit  An- 
tiochis  ,  et  étoit  fille  d'Achéus  :  l'abbé 
Sevin  a  très  bien  prouvé  que  cet  Achéus 
est  différent  du  prince  de  ce  nom ,  contem- 
porain et  cousin  d'Antiochus-le-Grand.  Je 
pense  que  ce  premier  Achéus  ,  grand- père 
d'Attale  P*^,  appartenoit  à  la  famille  de 
Séleucus  Nicator  :  un  passage  de  Pline 
paroît  autoriser  cette  conjecture  :  il  y  est 
dit  qu'Antiochus  F*"  donna  le  nom  d'A- 
chaide  à  une  ville  (l.  VI,  §.  i8)  ;  et  Har- 


douin  suppose  qu'Achéus  étoit  un  frère 
d'Antiochus  P*".  Le  nom  d'Antiocbis  , 
porté  par  la  fille  d'Achéus  ,  paroît  confir- 
mer ma  conjecture  ;  car  on  sait  que  le 
père  de  Séleucus  P""  se  nommoit  Antio- 
chus.  Enfin  le  passage  d'un  oracle  rapporté 
par  Pausanias  (liv.  X,  chap.  i5)  appelle 
Attale  1^' Jils  du  divin  taureau,  Tuv^aie 
^iol^iÇiios  çiXo»  û/ôy  :  or,  nous  verrons  au 
chapitre  XIII,  §.  i  de  cet  ouvrage,  que 
cette  désignation  de  taureau  peut  indiquer 
Séleucus  P*"  Nicator  ;  et  cette  tradition 
avoit  peut  -  être  rapport  à  quelque  anec- 
dote du  temps ,  qui  attribuoit  à  ce  prince 
plutôt  qu'à  l'époux  d'Antiochis  la  naissance 
d'Attale. 
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La  bibliothèque  de  Peri^ame,  fondée  par  lui,  les  tapisseries      chap.ix. 
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attaliques ,  inventées  pour  Tornement  de  ses  magnifiques  palais ,       pi.xliii. 
ont  également  immortalisé  son  nom  dans  l'histoire  littéraire  et 
dans  celle  des  arts'. 

La  médaille  gravée  sous  le  n**  i  ci  appartient  à  ce  prince  par  les  n»  la. 
raisons  que  je  vais  exposer.  Elle  diffère  de  celle  de  Philétere,  et 
par  le  portrait  du  personnage,  et  par  le  bandeau  qui  orne  sa 
tête  et  qui  indique  un  roi.  Ce  portrait  n'est  donc  pas  celui  de 
Philétere  ,  ni  celui  d'Eumene  I",  puisqu'ils  ne  furent  pas  décorés 
de  ce  titre  :  il  n'est  pas  non  plus  celui  du  dernier  Attale,  qui 
mourut  très  jeune  ;  et  je  crois  reconnoitre  sur  d'autres  médailles 
celui  d' Attale  IL  Alors  il  ne  reste  à  choisir  qu'entre  Attale  I"  et 
Eumene  II  ;  et  toutes  les  probabilités  me  paroissent  être  pour 
Attale  I";  car  je  ne  puis  me  persuader  qu'Eumene  II,  frère  d'At- 
tale  II ,  et  né  du  même  père  et  de  la  même  mère ,  ne  présente 
dans  sa  physionomie  aucun  trait  de  ressemblance  avec  son 
frère. 

Minerve  n'est  pas  ici  dans  la  même  attitude  que  sur  la  mé- 
daille de  Philétere;  la  déesse,  assise  sur  un  siège  dont  les  bras 
sont  ornés  de  sphinx,  a  la  main  posée  sur  un  bouclier,  symbole 
de  la  défense  courageuse  qu' Attale  I"  savoit  opposer  aux  en- 
nemis nombreux  qui  environnoient  ses  états  ^ 

(ï)  Attale  P*"  mourut  après  quarante-  n'eut  lieu  qu'à  la  prise  de   Corinthe   par 

quatre  ans  de  règne  ,  l'an  igj  avant  J.~C.  Mummius  ;  il   appartient  par  conséquent 

L'abbé  Sevin    a  mis   tous   ces  faits  et  le  à  la  vie  d' Attale  IL  Nous  reviendrons  sur 

caractère  de  ce  prince  dans  le  plus  grand  ce  fait. 

jour.  Il   se  trompe    seulement   dans   une  {2')  Description^  etc.  ,  loc.  cit.,  n'^  6Si. 

particularité  de  sa  vie  :  il  dit  que  ce  fut  Les   n**  682   et   683  présentent  le  même 

Attale  !**■  qui  fit  l'offre  de    cent  talents  portrait.   Des  statues    avoient  été  élevées 

pour  un  tableau  d'Aristide;  cet  événement  en  l'honneur  d'Attale  P""  à  Sicyone  et  à 
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Od  peut  parler  en  même  temps  de  ces  deux  frères ,  quoique 
l'aîné,  Eumene  II,  ait  porté  seul  la  couronne  pendant  plus  de 
quarante  années.  L'amitié  qui  resserroit  entre  eux  les  liens  du 
sang ,  la  conformité  de  leur  politique ,  de  leurs  principes  dans 
l'exercice  de  la  puissance,  de  leur  goût  pour  les  arts,  de  leur 
zèle  à  protéger  les  talents ,  ne  permirent  à  leurs  peuples  d'aper- 
cevoir aucun  changement,  lorsque  le  sceptre  passa  des  mains  de 
l'ainé  dans  celles  du  cadet.  Celui-ci  surpassoit  encore  son  frère 
en  valeur;  et  il  servit  utilement  le  parti  des  Romains,  qu'Eu- 
mene  II ,  en  suivant  les  traces  de  son  père,  avoit  eu  la  prudence 
d'embrasser,  lorsqu'il  eut  à  choisir  entre  l'amitié  de  Rome  et 
celle  d'Antiochus-le-Grand.  La  défaite  du  roi  de  Syrie  augmenta 
l'influence  et  les  états  des  Attalides ,  qui  devinrent  les  princes  les 
plus  puissants  de  toute  l'Asie  mineure.  Mais  le  pouvoir  et  la  po- 
pularité que  Persée ,  roi  de  Macédoine ,  avoit  acquis  dans  la 
Grèce,  leur  donnoient  encore  de  l'ombrage;  ce  fut  Eumene  II  qui 
détermina  les  Romains  à  faire  la  guerre  aux  Macédoniens ,  et  à 
détruire  leur  puissance.  Cependant  durant  le  cours  de  cette 
guerre  le  roi  de  Pergame,  indisposé  contre  Torgueil  de  ces  fiers 
républicains,  et  s'apercevant ,  quoiqu'un  peu  tard,  combien  il 
étoit  impolitique  d'aider  à  renverser  le  petit  nombre  de  barrières 
qui  s'opposoient  encore  à  l'ambition  des  Romains ,  avoit  paru 


Athènes  ,    où   l'on  avoit    donné   le  nom  aux  sphinx ,    c'est  un  accessoire  que  les 

d'Attalide  à  l'une  des  dix  trihus  de  l'At-  artistes   anciens    ajoutoient    souvent    aux 

tique  (  Pausan. ,  liv.  1 ,  c.  5  et  8  ;  Polybe  ,  figures  de  Minerve. 
Excerpta  de  'vir.  et  vit. ,  p.  142 5).  Quant 
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balancer  un  moment  entre  Rome  et  Persce.  Ce  doute  offensa  le  Chapix. 
sénat,  qui  avoit  les  yeux  toujours  ouverts  sur  la  conduite  des  pi.xlih. 
princes  asiatiques  :  la  jalousie  de  ce  corps,  inquiété  dans  sa  ca- 
pitale par  les  déma£2^ogues  ,  mais  despote  au-dehors  ,  se  fit  sentir 
h  Eumene  pendant  la  dernière  période  de  son  règne;  et  ce  ne 
fut  que  par  éi;  ird  pour  Attale  son  frère  que  Rome  suspendit 
sa  vengeance. 

Dans  ces  circonstances  la  mort  surprit  Eumene  II;  et  comme 
son  fils,  Attale  III,  ne  faisoit  que  de  sortir  de  Tenfance,  le  roi 
mourant  transporta  son  autorité  à  son  frère,  Attale  II,  qui 
épousa  la  reine  sa  belle-sœur,  et  occupa  le  trône  de  Pergame 
pendant  vingt  années'.  Il  sut  se  conduire  de  manière  à  ne 
jamais  alarmer  la  jalousie  de  Rome,  et  il  en  reçut  des  secours 
contre  les  Gaulois ,  qui  s'agitoient  de  nouveau  et  paroissoient 
vouloir  s'étendi^e  au-delà  de  la  contrée  que  les  rois  et  les  nations 
de  l'Asie  mineure  leur  avoient  cédée.  Il  mit  fin  avec  honneur, 
et  par  l'entremise  du  sénat,  à  la  guerre  que  T^rusias  II,  son 
voisin,  lui  avoit  déclarée;  il  rétablit  Ariaratlie  \T,  son  beau- 
frere  ,  sur  le  trône  de  Cappadoce  '.  Mais  ,  après  tant  d'exploits , 


(i)  Suivant  l'abbé  Sevin  ,  Attale  II  suc- 
céda à  Eumene  II  l'an  i5y  avant  J.-C.  Il 
mourut  l'an  i  iy  avant  la  même  ère.  Lucien 
prétend  qu'Attale  lll  avoit  hâté  par  le 
poison  la  mort  de  son  oncle. 

(2)  Eumene  II  avoit  épousé  Slratonice, 
sœur  d'Ariarathe  IV,  roi  de  Cappadoce. 
Cette  princesse  fut  la  mère  d'Attale  III; 
elle  étoit  fille  d'Ariarathe  V  et  d'une  prin- 
cesse du  sang  des  Séleucides  ,  qui  descen- 
doit  parune  autre  Stratonice,  ainsi  que  nous 
avons  eu  lieu  de  le  remarquer  en  d'autres 
endroits  ,  do  la   race  de  Téménus  et   des 


Héraclides.  Lorsque  Nicandre ,  dans  un 
de  ses  poèmes  ,  plaçoit  Hercule  et  Hippo- 
damie  au  nombre  des  ancêtres  d'Attale  III, 
il  n'avançoit  donc  rien  qui  ne  fût  reconnu 
comme  certain  par  tous  ses  contemporains 
(  voyez  la  F'ie  grecque  anonyme  de  Ni- 
candre  ).  L'abbé  Sevin  n'avoit  par  consé- 
quent aucun  motif  raisonnable  de  critiquer 
ce  poète  comme  ayant ,  par  la  plus  impu- 
dente flatterie  ,  supposé  que  Philétere  , 
fondateur  de  la  monarchie  de  Perirame  . 
étoit  du  sang  des  demi-dieux. 
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pi.XLiii  dormi  sur  son  trône  ,  laissa  tomber  les  renés  du  gouvernement 
dans  les  mains  de  ses  favoris.  Oubliant  dans  le  sein  des  voluptés 
toutes  ses  vertus  guerrières  et  politiques,  il  ne  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  que  son  goût  pour  les  arts'.  A  sa  mort  il  rendit 
le  sceptre  à  son  neveu,  Attale  III,  comme  un  dépôt  que  son 
frère  lui  avoit  confié. 


(i)  Attale  II  ayant  voulu  donner  une 
somme  de  loo  talents ,  ou  de  54o,ooo  liv. , 
pour  un  tableau  d'Aristide  Thébain  qui 
représentoit  Bacchus,  et  qu'on  avoit  trouvé 
parmi  les  dépouilles  de  Corinthe ,  «  Mum- 
mius  »  ,  dit  Pline  ,  Pretium  miratus ,  sus- 
picatusque  aliquid  in  eâ  virlutis  quod 
ipse  nesciret,  reuocas^it  tabulam  ,  JLttalo 
multum  querente ,  «  étonné  du  prix ,  et 
«  soupçonnant  dans  le  tableau  quelque 
'(  vertu  inconnue  ,  le  retira  de  la  vente  au 
«  grand  regret  d'Attale-  (liv.  XXXV,  $.  8). 
Il  y  a  deux  remarques  à  faire  sur  ce  pas- 
sage 5  la  première  est  la  ressemblance  de 
ce  soupçon  de  Mummlus  avec  les  opinions 
des  Grecs  du  moyen  âge  ,  qui  s'imaginoient 
que  les  chefs-d'œuvre  de  l'art,  transportés 
par  Constantin  et  par  ses  successeurs  à 
Constantinople  pour  l'embellissement  de 
la  nouvelle  capitale,  étoient  doués  de  quel- 
ques vertus  magiques.  Les  Grecs  de  cet 
âge  ,  sans  goût  pour  les  arts,  neconcevoient 
pas  le  prix  que  la  renommée  donnoit  à  ces 
ouvrages  ,  sans  une  supposition  aussi  ridi- 
cule que  celle  de  Mummius,  bon  soldat, 
mais  qui  conservoit  toute  la  rudesse  et 
l'ignorance  des  anciens  Latins.  La  seconde 
observation  porte  sur  la  double  manière 
dont  Pline  a  prétendu  exprimer  la  même 
somme  :  en  deux  endroits  il  Ja  fait  monter 


à  100  talents  (1.  VIII ,  $.  89  ,  et  1.  XXXV, 
$.  36,  n°  19)  ;  dans  le  troisième  (1.  XXXV, 
§.  8  )  il  ne  Ténonce  que  de  V^l  sestertiûm 
(  sexies  sestertiûm  )  ,  c'est-à-dire,  par  une 
ellipse  usitée  ,  sexies  centena  niillia  ses- 
tertiorum ,  600  mille  sesterces  :  or ,  la 
somme  de  loo  talents  est  quatre  fois  plus 
forte.  Cent  talents  valent  600  mille  drach- 
mes, et  non  pas  600  mille  sesterces  seule- 
ment. Ou  Pline  s'est  trompé  ,  ou  ,  ce  qui 
est  plus  probable  ,  son  texte  a  été  gâté  par 
les  copistes  :  l'auteur  avoit  écrit  sexies 
drachmarum ,  on  a  abrégé  l'écriture  en 
V^I  DR.  ;  et  enfin  la  désignation  du  ses- 
terce étant  plus  commune  dans  les  auteurs 
latins  ,  on  a  réduit  l'expression  telle  qu'elle 
se  trouve  à  présent,  f^I  HS^  ou  sexies 
sestertiûm.  Cette  différence  a  fait  croire  à 
l'abbé  Sevin  qu'il  s'agissoit  dans  ces  passa- 
ges de  deux  tableaux  différents:  mais  l'ex- 
pression licitus  est ,  qui  se  trouve  au  livre 
VII ,  §.  39  ,  «  Il  offrit  à  l'enchère  »  ,  me  fait 
penser  que  dans  les  deux  passages  il  est 
question  du  même  objet.  D'ailleurs  l'abbé 
Sevin  n'avoit  aucun  fondement  pour  croire 
que  l'Attale  qui  offrit  100  talents  étoit  le 
premier  du  nom,  puisque  le  passage  du 
livre  XXXV,  §.  8 ,  nous  prouve  que  ce 
goût  pour  les  tableaux  d'Aristide  appar- 
tenoit  au  second  Attale. 


ROIS.  :i09 

Parmi  les  médaillons  qui  portent  le  nom  de  Philëtere ,  et  qui 
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Rois  dePergame. 

appartiennent  à  quelqu'un  des  successeurs  de  ce  prince ,  il  y  en  pi.xliii. 
a  plusieurs  qui  me  semblent  pouvoir  être  attribués,  avec  beau- 
coup de  probabilité,  à  Attale  IL  Nous  savons  que  ce  prince 
étoit  devenu  d'un  embonpoint  excessif';  et  nous  retrouvons 
sur  les  médailles  des  rois  de  Pergame  Teffigie  d'un  prince  re- 
marquable par  cet  excès  d'embonpoint.  Il  est  donc  très  vraisem- 
blable que  ces  médailles  oi'frent  le  portrait  d' Attale  II.  Cette 
opinion  est ,  jusqu'à  un  certain  point ,  confirmée  par  l'excellence 
du  travail  des  coins ,  qui  sont  les  plus  beaux  et  les  plus  parfaits 
que  l'on  trouve  dans  les  suites  des  médailles  des  princes  grecs. 


Tel  est  le  médaillon  qu'on  a  gravé  sous  le  n°  1 3  :  il  présente 
le  portrait  d'un  liomme  dont  les  muscles  du  visage ,  quoique 
relâchés  par  l'âge  et  par  l'embonpoint,  annoncent  encore  de 
la  force  et  de  la  noblesse  dans  le  caractère  ;  sa  tête  est  ceinte 
du  diadème.  Le  revers ,  par  le  type  et  par  la  légende ,  ressemble  à 
celui  des  médaillons  d' Attale  L'  ;  et  la  lettre  A ,  initiale  du  nom 
d'Attale  ,  est  gravée  au  bas  du  siège  sur  lequel  la  déesse  est  assise  ^ 

Des  tétradrachmes  qui  portent  aussi  le  nom  de  Philétere  et 
des  types  semblables  nous  offrent  encore  la  tète  d'un  prince 


(i)  Alix^ùi;  TTiùtivôuivov ,  énormément  en- 
graissé^ dit  Plutarque  [An  seni  ger.  sit 
resp.,  t.  II,  p.  792). 

(2)  Description  ,  etc.  n°  679.  On  y  voit 
dans  le  champ ,  au-dessus  du  bouclier  ,  une 
feuille  de  lierre  ,  et  un  arc  y  est  gravé  der- 
rière la  légende,  ainsi  que  sur  tous  les 
tétradrachmes  bien  conservés  des  rois  de 
Pergame.  Le  coin  du  revers  a  cassé  entre 
le  bouclier  et  le  genou  de  la  déesse ,  acci- 

2. 


dent  très  rare  dans  la  monnoie  des  anciens. 
L'embonpoint  excessif  d'Attale  II  est  en- 
core plus  remarquable  sur  le  médaillon 
n"  680  :  mais  j'ai  fait  dessiner  celui  du 
n°  679 ,  parceque  la  tête  du  roi,  et  par  le 
caractère  et  par  le  diadème  ,  ne  peut  point 
être  prise  pour  celle  de  Philétere.  Le  même 
portiait  se  retrouve  aussi  sur  les  médaillons 
673  et  678,  et  par-tout  on  remarque  l'A 
initial  du  nom  d'Attale. 
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dont  les  traits  ont  beaucoup  de  conformité  avec  ceux  d'Attale  IL 
Il  y  a  cependant  quelque  différence ,  et  ils  annoncent  toute  la 
vigueur  de  l'âge.  Ce  ne  peut  être  le  portrait  d'Attale  II ,  qui 
monta  sur  le  trône  à  soixante-deux  ans  ;  et  il  me  paroit  probable 
que  ces  tétradrachmes  appartiennent  à  son  frère  Eumene  IL  II 
n'est  point  étonnant  que  les  enfants  de  la  vertueuse  Apollonis 
eussent  entre  eux  beaucoup  de  ressemblance'. 


N"  i4- 


Le  tétradracbme  gravé  sous  le  n°  14  est  un  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Le  portrait  qu'il  présente  n'appartient  à  aucun 
des  trois  princes  que  nous  avons  reconnus  :  on  peut  néanmoins 
l'attribuer  à  Eumene  II ,  par  l'analogie  qu'ont  les  formes  de  la 
tête  avec  celle  d'Attale  II,  frère  de  ce  prince.  La  chevelure  est 
ceinte  de  la  couronne  des  prytanes,  entrelacée  d'un  bandeau. 

Le  revers  est  semblable  par  le  type  à  celui  de  Philétere ,  sinon 
qu'on  a  ajouté  ici  une  chouette  posée  sur  le  genou  de  la  déesse. 
La  légende  est  la  même,  ^lAETAlPOY  :  (monnoie)  de  Philétere, 
La  conjecture  par  laquelle  j'attribue  ces  médaillons  à  Eu- 
mene II  acquiert  plus  de  consistance  par  le  monogramme  que 
j'ai  fait  tracer  au-dessus  du  n"  14,  et  qui  se  trouve  sur  presque 

tous  les  tétradrachmes  sur  lesquels  le  même  portrait  est  gravé. 

Ce  monogramme  contient  évidemment  la  plupart  des  caractères 

qui  composent  le  nom  à' Eumene ^  EYMEvOi;ç\ 


(i)  Laudantur  simili  proie  puerperœ 
(Hor.  ,liv.  lV,0(/elV). 

(2)  Description  de  médailles  _,  etc. , 
loco  citato,  n°()70.  Les  médaillons  décrits 
sous  les  n°  6y6  et  6yj  présentent  le  même 
portrait  avec  le  monogramme  qui  renferme 
le  nom  d'Eumene.  J'ai  fait  graver  de  préfé- 
rence le  tétradrachme  n°  670 ,  parceque 


sur  celui-ci  le  roi  est  plus  jeune,  et  ses 
traits  différent  plus  que  sur  les  autres 
tétradrachmes  de  ceux  d'Attale  II  son  frère. 
Au  reste ,  nous  apprenons  par  les  médailles 
d'Eumene  II  et  d'Attale  II  que  les  princes 
Attalides  continuèrent  à  faire  usage  de  la 
couronne  des  pryianes ,  même  après  qu'ils 
eurent  pris  le  titre  de  rois. 


ROIS. 
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NOTE. 


Les  médailles  qui  présentent  le 
nom  de  quelques  autres  rois  de  l'Asie 
mineure,  telles  que  les  médailles  de 
Pylémene  Evergete  ,  un  des  rois  de 
Paplilagonie  ,  qui  tous  étoient  nom- 
més Pylémene  ;  celles  de  Moagete  , 
roi  de  Cibyre,  dans  la  grande  Phry- 
gie  ;  et  celles  de  plusieurs  rois  de  la 
Galatie  ou  de  la  Gaule  asiatique  ,  ne 
doivent  pas  trouver  place  dans  cet 
ouvrage  ,  où  l'on  n'admet  que  les 
médailles  sur  lesquelles  on  a  gravé 
des  portraits.  Les  différentes  tètes 
qu'on  voit  sur  les  médailles  que  je 
viens  d'indiquer  ne  présentent  que 
des  divinités  telles  que  Mercure  , 
Diane ,  et  le  plus  souvent  Hercule. 
Les  numismatistes  qui  ont  regardé 
quelques  unes  de  ces  têtes  ,  et  nom- 
mément ces  dernières  ,  comiue  des 
portraits  des  princes  dont  on  lit  les 


noms  sur  les  revers  ,  ont  montré  peu 
de  critique.  Pour  se  convaincre  de  ce 
que  j'avance  ,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  ces  médailles  ,  ou  ,  à  leur 
déf.iut ,  sur  les  estamj)es  qui  les  re- 
présentent ;  par  exemple  ,  sur  la  page 
49,  tome  II  du  Tesoro  britannico  de 
Haym  ,  où  l'on  voit  gravée  une  mé- 
daille de  bronze  de  Pylémene  ;  ou 
sur  la  planche  19  des  rois,  par  Pelle- 
rin  ,  où  l'on  trouve  les  médailles  de 
Moagete  et  celles  de  quelques  rois  de 
la  Gaule  asiatique.  Je  me  bornerai 
donc  à  réunir  dans  le  chapitre  sui- 
vant les  portraits  de  quelques  autres 
princes  qui  ont  gouverné  des  contrées 
de  l'Asie  mineure,  en  renvoyant  les 
médailles  des  princes  de  la  Cilicie  à  la 
suite  de  celles  des  rois  Séleucides  qui 
ont  régné  sur  cette  région  pendant 
plus  de  deux  siècles. 
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CHAPITRE    X. 

PRINCES 

QUI  ONT  FONDÉ  DES  VILLES  DANS  L'ASIE  MINEURE , 

ou  QUI  ONT  GOUVERNÉ  QUELQUES  PAYS  DE  CETTE  CONTRÉE. 

§.  1.    ADRAMYTTUS. 


Chap.  X. 

Princes  de 

l'Asie  mineure. 

Pl.XLIII. 


Adramyttus  ëtoit  fils  d'Alyatte,  et  frere  de  Crésus  :  on  le 
regardoit  comme  le  fondateur  de  la  ville  à' Adramyttéum , 
située  dans  une  des  plus  riches  contrées  de  la  Mysie  '  5  mais  on 
ignore  si  cette  contrée  lui  étoit  échue  en  partage  ,  ou  s'il  la  gou- 
vernoit  au  nom  de  son  frere,  le  roi  de  Lydie.  Adramyttéum , 
dans  les  siècles  suivants  ,  avoitreçu  une  colonie  athénienne^. 


N*>  i5. 


L'opinion  de  M.  Pellerin  qui  regarde  la  tête  à  longue  barbe  et 
ceinte  d'un  diadème ,  qu'on  voit  gravée  sur  une  médaille  de 
cette  ville,  comme  le  portrait  d'Adramyttus  ,  me  paroit  très 
probable  \  Je  n'ose  cependant  assurer  que  ce  portrait  ne  soit 
point  idéal  :  mais ,  puisque  au  siècle  de  Crésus  les  arts  s'appli- 


(i)  Etienne  de  Byzance,  v.  A^^uf^vlrSov. 
Ce  nom  se  trouve  écrit  aussi  sans  diph- 
tliongue,  A(Î'^«^J7t/oi',  et  dans  les  auteurs 
latins ,  ianlot^dramjUeujn,ldnloiAdra- 


mittiiim  :  mais  il  est  écrit  constamment 
par  un  seul  t  sur  les  médailles. 

(2)  Strabon  ,  liv.  XIll ,  p.  Go6. 

(3)  Recueil ,  tora.  II,  pi.  48,  n°  4- 
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quoient  depuis  long-temps  à  rendre  les  traits  des  personnes  vi- 
vantes ,  et  que  nous  avons  donné  dans  cet  ouvrage  des  portraits  lAsie mineure 
de  quelques  Sages,  contemporains  de  ce  roi,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir exclure  de  V Iconographie grecquele  portrait  d'Adramyttus; 
et  j'ai  inséré  sous  le  n''  i5  de  cette  planche  le  dessin  de  la  mé- 
daillle  qui  le  représente*.  La  légende  du  revers  constate  que 
cette  médaille  étoit  une  monnoie  des  A dramjrttéiiiens ,  AAPAMY- 
THNilN  :  le  type  ,  qui  est  un  homme  à  cheval  ,  ressemhle  aux 
types  qu'on  voit  sur  les  monnoies  de  Philippe  Arrhidée,  et  de 
quelques  autres  rois  macédoniens.  Il  est  probahle  que  la  ville 
d'Adramyttéum  fit  frapper  du  temps  de  ces  princes  la  médaille 
que  nous  examinons.  Cette  ville  fut  soumise  par  la  suite  aux 
rois  de  Pergame. 

§.2.    TIUS. 

Ce  nom  étoit  celui  du  fondateur  de  Tios ,  ville  de  la  Paphla 
gonie  ,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  et  à  peu  de  distance  de 
la  rivière  de  Billéus.  Tins  étoit  un  prêtre  milésien  qui  conduisit 
une  colonie  ionienne  sur  ces  rivages  ^  Lorsque  Darius  détruisit 
la  ville  de  Milet  qui  avoit  osé  méconnoitre  son  autorité ,  il  pa- 
roît  que  tous  les  habitants  ne  furent  pas  réduits  à  Tesclavage , 
et  que  quelques  uns  obtinrent  la  faveur  d'être  transportés  dans 
d'autres  contrées  de  l'Asie  mineure^.  Nous  ne  savons  pas  si  ce  fut 

(i)  Descript.  de  méd. ,  etc.,  tom.  II ,  limites  ou  sur  les  bords  de  THypius  ,  ou 

Mysie  ,   n°  3.  sur  ceux  du  Parthénius.  Les  Maryandins  , 

(2)  Etienne  deByzance  ,  y.  r/a?.  Suivant  dans  le  territoire  desquels  étoit  Tios  ,  oc- 
d'autres  géographes,  Tios  est  une  ville  de  cupoient  le  pays  situé  entre  ces  deux 
la  Bithynie.   C'est   que  ce  royaume  a  été  rivières. 

tantôt  plus,  tantôt  moins  étendu  du  côté  (3)   Strabon  ,  liv.  XIII,  p.  610  et  611. 
de  l'Orient  ,  suivant  qu'on  en  a  fixé  les 
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à  cette  occasion  qu'une  colonie  milésienne  fonda  Tios  :  Démos- 
tliene  le  bitliynien  paroit  avoir  cru  qu'elle  étoit  plus  ancienne , 
et  que  le  nom  de  Tins  n'étoit  que  le  surnom  d'un  chef  nommé 
Pataréus,  qui,  à  la  tête  d'un  parti  ionien  ,  s'étoit  établi  par  la 
force  dans  la  Paphlagonie',  et  à  qui  on  avoit  donné  ce  surnom, 
tiré  du  verbe  rio ,  tio ,  honorer ,  parcequ'il  avoit  établi  avec  beau- 
coup de  soin  les  rites  sacrés  suivant  lesquels  on  devoit  honorer 
les  Dieux.  La  ville  de  Tios ,  autrefois  florissante ,  étoit  la  patrie 
de  Philétere,  souche  des  rois  Attalides.  Eumene  II  l'avoit  cédée 
aux  rois  de  Bithynie.  Tios  ,  au  temps  de  Strabon ,  étoit  en  déca- 
dence :  mais  les  médailles  impériales  frappées  quelque  temps 
après  dans  cette  ville  font  conjecturer  qu'elle  avoit  recouvré 
sous  le  gouvernement  romain  une  partie  de  son  ancienne 
prospérité. 


N"  16. 


La  médaille  gravée  sous  le  n"  16  présente  la  tête  d'un  jeune 
homme  ceinte  d'un  bandeau  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec 
le  bandeau  des  rois.  La  légende ,  TEIOC  ,  Tius,  indique  que  cette 
tête  représente  le  fondateur  de  la  ville.  Comme  ce  personnage 
appartient  aux  temps  historiques,  je  n'ai  pas  cru  devoir  omettre 
son  portrait,  quoiqu'il  ne  soit  probablement  qu'idéaP. 

La  légende  du  revers,  TlANilN^  :  (monnoie)  des  Tiens,  fait 
connoitre  la  ville  qui  a  fait  frapper  cette  médaille  dont  le  type 
représente  la  déesse  Némésis  avec  quelques  uns  de  ses  attributs , 


(i)  L'explication  que  je  donne  de  ce 
fait,  indiqué  seulement  par  Etienne  de 
Byzance  ,  loco  citato ,  me  paroît  la  seule 
probable. 

(a)  Description  de  médailles  ,  etc.  , 
l.  II ,  Bilhj  nie  ,  n"  4^1-  M.  Pellerin  a  pu- 


blié le  premier  cette  médaille;  rois,  pi.  22. 
(3)  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  la 
différente  orthographe  par  laquelle  on  a 
voulu  exprimer  la  même  prononciation  , 
TEIOC  du  côté  de  la  tête,  tianan  sur  le 
revers. 
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tels  que  la  roue  de  la  Fortune  et  une  corne  d  abondance.  Cette 
divinité  éloit  très  révérée  parmi  les  Ioniens  ,  et  particulière-    ta 
ment  à  Smyrne.  L'arbre  qu'on  voit  sur  la  droite  du  type  pour- 
roit  désigner   quelque  bosquet  consacré   à   Némésis  dans  les 
environs  de  Tios. 

La  fabrique  de  la  médaille  appartient  au  TF  ou  au  IIP  siècle 
de  l'ère  vulgaire. 


Cu^.^P.  X. 

Princes  de 
sle  mineure. 
Pl.XLIII. 


§.  3.    DOCIMUS. 

Diodore  paroît  distinguer  deux  Macédoniens  de  ce  nom  :  le 
premier,  qui  avoit  été  un  des  capitaines  d'Alexandre,  ayant 
pris  le  parti  de  Perdiccas ,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
Antigonus  ;  et  ayant  tenté  vainement  de  s'échapper,  il  devint 
prisonnier  de  Stratonice,  femme  d'Antigonus,  sous  des  condi- 
tions qu'on  ne  crut  pas  devoir  observer'.  L'autre  Docimus  étoit 
un  des  généraux  d'Antigonus  ;  il  passa  par  trahison  dans  le  parti 
de  Lysimaque,  auquel  il  livra  les  trésors  dont  Antigonus  lui 
avoit  confié  la  garde  ^.  Lysimaque  le  laissa  gouverner  la  Phry<;ie; 
et  ce  fut  du  nom  de  Docimus  qu'une  petite  ville  de  cette  contrée 
fut  appelée  Dociméa,  ou  plutôt  Dociméum^ .  Les  carrières  d'un 


(i)  Diodore  de  Sicile,  liv.  XVIII,  §-45, 
et  liv.  XIX,§.  i6. 

(2)  Diodore,  liv.  XIX  ,$.  75,  etliv.  XX, 
§.  107  ;  Pausanias,  liv.  1,  c.  8.  Ce  dernier, 
en  faisant  mention  de  Docimus  comme 
d'un  général  au  service  d'Antigonus ,  donne 
à  entendre  qu'il  ne  le  croyoit  pas  le  même 
que  le  capitaine  qui  avoit  servi  sous 
Alexandre. 

(3)  Strabon  ,  liv.  XII,  pag.  677,  où  le 
géographe  indique  les  carrières  de  ce  beau 


marbre,  qui  fut  appelé  marbre  dociméen, 
marbre  de  Synnade,  et  en  général  marbre 
phrygien.  Docimus,  comme  il  paroît  par 
le  dernier  passage  de  Diodore  ,  étoit  gou- 
verneur de  la  ville  de  Synnade  lors  de  sa 
défection  en  faveur  de  Lysimaque-  Il  est 
probable  que  ce  fut  lui  qui  commença  à 
mettre  ces  carrières  en  valeur,  ainsi  que  le 
nom  du  marbre  appelé  dociméen  ,  et  celui 
du  village  bâti  auprès  de  ces  carrières, 
peuvent  le  faire  conjecturer.  Le  luxe  des 


Chap.  X. 

Princes  de 

l'Asie  mineure. 

P1.XLUI. 
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marbre  également  précieux  par  la  grandeur  des  blocs,  par  la 
finesse  du  grain,  et  par  la  variété  des  couleurs,  rendirent  ce 
lieu  célèbre  et  florissant  du  temps  des  Romains. 

C'est  sous  les  empereurs  que  la  ville  de  Dociméum  fit  frapper 
la  médaille  gravée  sous  le  n°  17  de  cette  planche.  On  y  voit  d'un 
côté  la  tête  de  Docimus  couronnée  de  laurier,  et  désignée  par 
la  légende  AOKIMOC ,  Docimus  :  le  revers ,  qui  porte  le  nom 
AOKIMEi^N,  des  Dociméeiis ,  présente  la  figure  en  pied  d'Escu- 
lape,  dont  le  culte  étoit  extrêmement  répandu  dans  le  royaume 
de  Pergame  et  dans  toute  la  Plirygie'.  Ainsi  les  Dociméens  ont 
consacré  par  cette  médaille  la  mémoire  d'un  guerrier  auquel 
ils  dévoient  l'existence  de  leur  ville ,  et  vraisemblablement  aussi 
la  découverte  et  l'exploitation  des  précieuses  carrières  qui 
étoient  la  source  de  leurs  richesses. 


§.  4     NICIAS,  TYRAN  DE  COS. 

Strabon  est  le  seul  qui  nous  apprenne  qu'un  certain  Nicias,  • 

son  contemporain,  s'étoit  rendu  le  maître  de  File  de  Cos.  Il        ^^ 
ajoute  qu'un  musicien  nommé  Théomnestus  étoit  le  chef  d'un 
parti  contraire  à  celui  de  Nicias  '*. 


llomains  fit  de  ce  village  une  ville  considé- 
rable. Au  reste,  ce  que  Strabon  avance  sur 
les  grands  blocs  de  marbre  qu'on  en  liroit 
est  prouvé  par  les  colonnes  qu'on  voit  à 
Rome,  dans  les  basiliques  de  Saint-Paul  et 
de  Saint  -  Laurent  ,  et  par  celles  d'une 
dimension  encore  plus  considérable  qui 
ornent  l'intérieur  du  panthéon  d'Agrippa, 
et  auxquelles  on  a  donné  une  teinte  jaune 


à  l'encaustique  pour  qu'elles  pussent  faire 
pendant  aux  grandes  colornies  de  marbre 
numidique  ou  de  jaune  antique  ^  de  pa- 
reille grandeur,  qui  sont  placées  dans  ce 
temple. 

(  I  )  Pellerin  a  publié  cette  médaille ,  mais 
le  dessin  qu'il  en  donne  est  peu  fidèle 
{Recueil,  t.  II,  pl.44)- 

(2)  Strabon,  liv.  XIV,  p.  GSj.  Koif  i^«* 
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La  médaille  que  j'ai  fait  dessiner  sous  le  n'  18  de  cette 
planche  a  été  frappée  à  Cos',  ainsi  que  l'indique  la  légende 
AlO$ANT02  Kfll^-N,  Diophante  (magistrat)  des  citoyens  de 
Cos ,  qu'on  lit  autour  de  la  tête  d'Esculape,  divinité  principale 
de  cette  lie.  La  tète,  avec  un  peu  de  barbe  et  une  couronne 
formée  d'une  branche  de  quelque  arbrisseau,  ne  ressemble  à 
aucune  tête  connue  :  la  légende  NIKIAS,  Nicias ,  me  fait  con- 
jecturer que  cette  tête  est  son  portrait.  Eckhel  a  cru  y  voir 
celui  d'Octave "^  :  plusieurs  raisons  m'empêchent  d'adopter  son 
opinion. 

La  ville  de  Cos  n'a  pu  faire  frapper  des  médailles  en  l'honneur 
d'Auguste  seul  qu'après  la  bataille  d'Actium  :  les  lies  de  la  mer 
Egée  étoient  jusqu'à  cette  époque  sous  la  domination  de  Marc- 
Antoine  ;  mais  Auguste  avoit  cessé  de  porter  la  barbe  quelques 
années  avant  cette  célèbre  journée,  ainsi  qu'on  l'a  prouvé  par 
l'autorité  de  Dion  et  par  le  témoignage  des  médailles^.  La  tête 
dont  il  s'agit  n'est  donc  pas  celle  d'Auguste  ;  d'ailleurs  les 
traits  de  la  physionomie  différent  entièrement  des  portraits  de 
ce  prince,  et  annoncent  un  personnage  bien  plus  âgé  qu'Octave 
ne  l'étoit  lorsque,  suivant  l'usage  de  la  jeunesse  romaine,  il  ne 


Chap.  X. 

Princes  de 

l'Asie  mineure. 

PI.XLIII. 

N''    18. 


HiKi'cii    0    KecTUTv^uvvri<rtii    Kâaiv,     CasauboU     a 

pensé  que  ce  Théomnestus  étoit  le  même 
dont  Plutarque  a  fait  mention  (  Bruto , 
pag.  9ç)4,  E.  ) ,  et  qui  jouissoit  des  bonnes 
grâces  de  Marcus  Brutus.  Mais  cette  con- 
jecture est  peu  probable.  Le  Théomnestus 
de  Plutarque  étoit  un  philosophe  qui  pro- 
fessoit  à  Athènes  la  doctrine  de  l'Académie: 
le  Théomnestus  de  Strabon  étoit  un  fameux 
joueur  d'instruments  à  cordes ,  demeurant 
à  Cos  (  -VciXTru  £1/  àvo/Auri  ).  Il  n'y  a  de  com- 
mun entre  les  deux  Théonmestus  que  le 

1, 


nom  et  l'époque  à  laquelle  ils  ont  vécu. 

(i)  Cette  médaille,  de. la  plus  parfaite 
conservation  ,  étoit  dans  le  cabinet  de 
M.  Millingen  ,  hollandais  ,  connoisseur 
habile. 

(2)  Eckhel,  D.  N.,  t.  11,  p.  ()oi. 

(3)  Dion,  liv.  XLVIII,  $.34;  Eckhel, 
D.  N. ,  tom  VI,  pag.  76.  Après  la  bataille 
de  Philippes ,  tout  l'Orient  fut  le  partage 
de  Marc-Antoine  (Suélone,  Octai^.^  i3; 
Plutarque,  Antonio j  pag.  926 ). 


28 
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se  faisoit  point  couper  la  barbe.  On  a  démontré  l'absurdité  de 
l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  ce  portrait  à  Lépide'.  Il  ne 
seroit  pas  plus  raisonnable  de  vouloir  y  reconnoitre  Marc- 
Antoine.  Les  portraits  de  ce  triumvir  nous  l'offrent  avec  la 
barbe  tant  qu'il  n'eut  pas  vengé  la  mort  de  César  son  bienfai- 
teur par  le  sang  des  meurtriers  de  ce  grand  homme''.  Mais  l'Ile 
de  Cos  ne  reconnut  l'autorité  d'Antoine  qu'après  la  défaite  et 
la  mort  de  Cassius  et  de  Brutus ,  sous  le  pouvoir  desquels  elle 
s'étoit  rangée ,  ainsi  que  les  autres  villes  et  les  lies  voisines  de 
l'Asie.  Rien  ne  s'oppose  au  contraire  à  ce  que  nous  attribuions 
ce  portrait  à  Nicias ,  puisque  son  nom  est  gravé ,  au  nominatif, 
à  côté  de  la  tète ,  et  que  le  nom  du  magistrat  qui  a  fait  frapper 
la  médaille  se  trouve  dans  la  légende  du  revers. 

La  couronne  dont  il  est  orné  est  probablement  celle  qui  ap- 
partenoit  aux  présidents  des  jeux  solennels ,  ou  qui  distinguoit 
à  Cos  les  prêtres  de  quelque  divinité.  Nous  avons  vu  que  les 
hommes  qui  s'arrogeoient  l'autorité  suprême  ne  manquoient 
pas  de  chercher  à  inspirer  de  la  vénération  aux  peuples  par 
cette  décoration  religieuse^.  On  ne  doit  point  être  surpris  qu'à 
cette  époque  Nicias  ait  osé  faire  graver  son  portrait  sur  la  mon- 
noie.  Depuis  la  mort  de  César  on  s'étoit  beaucoup  relâché  sur 
les  scrupules  qui  avoient  régné  à  cet  égard  dans  les  temps  an- 
térieurs :  Marcus  Brutus  lui-même  faisoit  frapper  le  sien  sur 
la  monnoie  ;  Labiénus  ,  transfuge  romain  ,  avoit  suivi  le  même 
exemple;  et  Gnéus  Domitius  Ahénobarbus  ,  qui,  dans  la  guerre 
civile  avoit  le  commandement  d'une  flotte ,  a  fait  graver  sa  tête 


(i)  Eckhel,D.  N.,  torn.  II,p.  6oi.. 

(2)  Eckhel,  D.  N. ,  t.  VI,  p.  36  et  iy  , 
où  il  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  cette  parti- 
cularité. 


(3)  Voyez  la  note  qui  se  trouve  à  la  fin 
du  chapitre  I*""  de  cette  IP  partie,  et  \e§.  i 
du  chapitre  IX,  page  20 1. 
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sur  des  médailles  d'or  qui  portent  une  légende  latine ,  et  qui       ^"'^  ^ 
dévoient  avoir  cours  comme  monnoie  romaine'.  lAsie mineure. 


Pl.XLIII. 


(i)  Nous  parlerons  de  ces  médailles  et  qui  regardent  quelques  portraits  d'hommes 

de  ces  portraits  dans  la  I""^  partie  de  VTco-  illustres  ,  gravés  avec  leurs  noms  sur  les 

Tzog^ra/? /« te  ro/name, où, à  l'occasion  d'une  médailles,  comme  des  portraits  sans  nom 

médaille  de  Cicéron ,  nous  serons  obligés  des    empereurs  romains  qui   régnoient   à 

d'examiner  l'opinion  de  ces  numismatistes,  l'époque  où  ces  médailles  ont  été  frappées. 
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CHAPITRE    XL 


ROIS  DE  CJPPADOCE. 


Chap.  XI. 

Rois 

de  Cappadoce- 

Pl.XLIV. 


Vjette  vaste  région  qui  unit  l'Asie  mineure  à  la  grande  Asie, 
étoit  gouvernée  ,  sous  les  rois  de  Perse,  par  des  satrapes  qui  se 
vantoient ,  ainsi  que  ceux  de  Pont ,  de  descendre  de  l'un  des 
sept  concurrents  au  trône  de  Cyrus ,  et  d'être  issus  comme  lui 
du  sang  des  Acliéménides'.  On  prétend  qu'en  considération  des 


(i)  Diodore ,  dans  un  extrait  du  livre 
XXXI,  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Photius, 
et  inséré  dans  l'édition  de  cet  historien  par 
Wesseling  ,  tom.  II ,  p.  5 1 7  ,  nous  a  donné  , 
sur  l'histoire  des  rois  de  Cappadoce ,  des 
notions  qu'on  chercheroit  en  vain  par-tout 
ailleurs.  L'abbé  Belley  a  fait  de  savantes 
recherches  sur  la  dynastie  des  Ariarathes , 
relativement  à  quelques  médailles  de  la 
ville  de  Mazaca  ,  appelée  postérieurement 
Eusebie  et  Césarée;  et  sur  la  dynastie  des 
Ariobarzanes ,  à  l'occasion  d'une  inscrip- 
tion grecque  dont  on  avoit  envoyé  la  copie 
d'Athènes.  On  trouve  des  extraits  des  re- 
cherches surles  Ariarathes  dans  le  vol.  XL, 
p.  129;  et  surles  Ariobarzanes,  dans  le 
vol.  XXIII,  p.  189  deVBist.  de  VAcad. 
des  inscrifit.ions  et  belL  lett.  Quant  à  la 
prétention  que  les  Ariarathes  avoient  d'être 
issus  du  sang  de  Cyrus ,  elle  ne  paroît  pas 
s'accorder  avec  ce  que  dit  Cornélius  Nepos 


de  Datâmes,  si  ce  guerrier  étoit,  comme 
on  l'a  cru ,  un  des  ancêtres  des  satrapes 
cappadociens.  Suivant  cet  historien,  Datâ- 
mes n'étoit  qu'un  barbare,  fils  d'un  père 
carien;  son  origine  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  les  Pej'ses  (  Datame ,  chap.  r  ). 
Mais  on  peut  croire  que  le  Datâmes  capi- 
taine dont  parlent  Aristote  (  Oecon, ,  1.  II) , 
Polyen  (  1.  VII ,  c.  21  ) ,  Cornélius  Nepos, 
et  Diodore  de  Sicile  (  1.  XV),  n'est  pas  le 
même  que  le  Datâmes  un  des  ancêtres  des 
rois  de  Cappadoce,  dont  parle  le  même 
Diodore  dans  les  Excerpta  ,  quoiqu'ils 
aient  eu  l'un  et  l'autre  de  la  réputation 
comme  guerriers ,  et  qu'ils  aient  été  gou- 
verneurs de  la  même  province.  En  effet, 
le  Datâmes  fils  d'un  Carien  mourut ,  sui- 
vant Diodore  lui-même  ,  par  une  trahison  ; 
le  Datâmes  Achéménide  périt  dans  une 
bataille. 
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services  rendus  par  eux  à  la  monarchie,  ils  avoient  obtenu  du       Chap.xl 

,  .  Rois 

i^rand  roi  la  prérogative  d'être  regardés  comme  des  prmces  sou-  deCappadoce. 
verains,  et  non  comme  de  simples  gouverneurs  héréditaires  de  pi^li\. 
cette  province.  Il  paroît  cependant  que ,  du  temps  de  la  conquête 
d'Alexandre,  les  Macédoniens  ne  reconnoissoient  pas  ces  droits, 
puisqu'ils  punirent  comme  rebelle  Ariarathe,  qui  refusa  de  céder 
à  Eumene  le  gouvernement  de  la  Cappadoce'.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que  les  descendants  de  ce  malheureux  satrape  su- 
rent reprendre  sa  place  ,  chasser  les  Macédoniens  qui  n  étoient 
pas  en  force  dans  ces  contrées  ,  et  fonder  une  dynastie  qui  régna 
sans  interruption  sur  la  Cappadoce  pendant  le  cours  de  cent 
soixante  années^. 

§.  I.    ARIARATHE   IV. 

Ce  prince  étoit  le  petit-fils  d'un  autre  Ariarathe  qui  avoit 
délivré  la  Cappadoce  du  joug  des  Macédoniens.  Son  père, 
Ariamnès^,  s'étoit  allié  avec  les  Séleucides ,  en  donnant  sa  fdle 
pour  épouse  à  Antiochus  Hiérax,  et  en  faisant  épouser  à  son 
fils  Ariarathe,  une  sœur  de  ce  même  Antiochus'*.  Ariarathe  IV, 
à  sa  mort ,  laissa  le  trône  à  un  fils  qu'il  avoit  eu  de  ce  mariage , 
et  qui  fut  nommé  Ariarathe  V^. 


(i)  Perdicas  fit  crucifier  cet  Ariarathe  :  (3)  Ce   nom,  différemment  altéré  ,  est 

Les  chefs  macédoniens  soumettoient   les  devenu  Artamnes ,  Ariainene.,  et  enfin 

satrapes  désobéissants  aux  mêmes  supplices  Artanieiie. 

que  le  roi  de  Perse,  leur  ancien  maître,  (4)  Diodore, /oc.  c/ï.;  Justin,  1. XXVII, 

leur  auroit  infligés.  c.  3. 

(2)  C'est  le  calcul  du  Syncelle  (  Chrono-  (5)  Nous  avons  suivi ,  dans  la  désigna- 

graphie ^  pag.  219  ) ,  qui  répond  très  bien  tion  des  différents  Ariarathe,  le  nombre 

aux  époques  données  par  l'histoire  romaine  adopté  par  les  historiens  modernes,  qui 

et  par  les  médailles  de  celte  dynastie.  eux-mêmes  ont  pris  pour  fondement  de 


Pl.XLIV. 
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chap.xi.  Le  médaillon  d'argent  gravé  sous  le  n**   i   de  cette  planche 

deCappadoce.  préscntc  d'un  côté  le  buste  d'Ariarathe  IV,  dont  la  tête  est 
ceinte  du  bandeau  royal.  Ce  prince  paroit  âgé,  et  sa  bouche 
est  entr'ouverte ,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  parle  :  nous 
avons  remarqué  cette  particularité  sur  les  portraits  de  quel- 
ques rois  de  Pont  qui  se  vantoient  d'avoir  la  même  origine ,  et 
qui  régnoient  sur  un  pays  limitrophe'. 

Le  revers  ressemble  à  celui  des  tétradrachmes  de  Lysimaque. 
Minerve  assise  en  forme  le  type  ;  et  la  légende  porte  le  nom  du 
roi  Ariarathe,  BA2IAEfl2  APIAPA0OY". 

Il  est  plus  vraisemblable  que  cette  médaille  appartient  à  Aria- 
rathe IV,  qu'à  Ariarathe  III  son  aïeul.  Ariarathe  IV,  mieux  af- 
fermi sur  le  trône  et  allié  à  la  dynastie  des  Séleucides ,  étoit 
plus  que  lui  dans  la  situation  d'imiter  les  usages  des  princes  ma- 
cédoniens. J'ajoute  qu'en  comparant  le  médaillon  dont  il  s'agit 
avec  les  médailles  grecques  des  successeurs  d'Ariarathe  IV,  on 
acquiert  presque  la  certitude  que  ce  médaillon  ne  peut  appar- 
tenir à  un  Ariarathe  plus  ancien  que  ce  prince  :  et  d'un  autre 
côté  la  simplicité  de  la  légende ,  et  l'absence  de  toute  épithete 
ne  permettent  de  l'attribuer  à  aucun  des  quatre  autres  princes 
du  même  nom  qui  lui  ont  succédé ,  et  qui  sont  tous  distingués 
par  une  épithete  ou  un  surnom  relatif  à  quelque  circonstance 
particulière  de  leur  vie. 

leur  calcul  la  prétendue  indépendance  de  (2)  On  voit  dans  le  champ  de  la  mé- 

cette  famille  du  temps  des  rois  perses.  Si  daille  une  chouette  placée  au-dessus  d'une 

on  vouloit  compter  les  rois  de  Cappadoce  g^'^PP^  de  raisin,  un  monogramme,  et  la 

à  partir  du  moment  où  les  chefs  de  cette  lettre  A  (Pellerin,  rois ,  pi.  20).  Ce  type, 

contrées'affranchirentdu  joug  macédonien,  comme  nous  l'avons  vu  ,  étoit  dans  le  même 

Ariarathe  IV  ne  seroitqu'Ariarathe  II,  etc.  temps  usité  sur  les  monnoies  des  rois  de 

(i)  PI.  42,  n°  2  et  5.  Pergame. 
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Il  monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  son  pcre ,  et  étant  encore 
dans  Fenfance.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  la  jeunesse,  il  renouvela 
l'alliance  de  sa  famille  avec  les  Séleucides  en  épousant  Antio- 
chis ,  fille  d'Antioclius-le-Grand.  Ce  mariage   causa  de  grands 
malheurs  à  la  Cappadoce  :  il  entraîna  Ariaralhe  dans  une  ligue 
contre  les  Romains ,  qui  manqua  de  lui  coûter  la  couronne  ;  il 
fut,  après  sa  mort,  le  germe  d'une  guerre  civile  et  des  troubles 
auxquels  sa  famille  fut  en  proie.  La  reine,  n'ayant  pas  d'enfants, 
feignit  deux  fois  d'être  enceinte ,  et  donna  au  trône  deux  héri- 
tiers supposés.  Dans  la  suite,  devenue  féconde,  et  ne  voulant 
pas  priver  son  véritable  fils  de  la  pourpre ,  elle  révéla  au  roi  ce 
qui  s'étoit  passé.  On  prit  soin  des  princes  supposés ,  et  on  fit 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  assurer  la  succession  à  l'héritier 
légitime.   Lorsque  celui-ci  fut  parvenu  à  un  certain  âge  ,  son 
père  voulut  abdiquer  la  couronne,  et  la  poser  sur  sa  tête  :  mais 
le  jeune  prince  s'y  opposa;  et  cette  preuve  d'amour  filial  l'a 
rendu  recommandable  à  la  postérité.  Ariarathe  V  mourut  après 
un  long  règne,  l'an  i66  avant  J.-C'. 

J'ai  fait  graver  sous  les  n**  2  et  3  de  cette  planche  deux  mé-      N°2et3. 
dailles  d'argent  d' Ariarathe  V;  la  première  nous  le  présente  en- 
core enfant.  Minerve ,  qui  dans  le  tétradrachme  d'Ariarathe  IV 
étoit  assise,  est  debout  sur  la  médaille  d'Ariarathe  Y;  elle  tient 
dans  sa  main  droite  une  petite  figure  de  la  Victoire ,  la  pique 

(2)  J'ai  suivi  les  époques  indiquées  par  par  le  fragment  CIX  de  Polybe  {Excerpta 

l'abbé  Belley.   Celle-ci  me  paroît  appuyée  legationurn). 
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Chap. XI.      çg^  clans  sa  main  ébauche,  le  bouclier  h  ses  pieds.  La  léi^ende 
Rois  &  ^  1  ^ 

decappadoce.  portc  BA2lAE1^2  APIAPA0OY  EY2EBOY2,  du  roi  Ariarathe 
Eiisebès  (ou  le  pieux);  on  voit  dans  le  champ  des  caractères 
isolés  :  au  bas  de  Fexergue  la  lettre  B  servant  de  chiffre ,  mar- 
que la  seconde  année  de  son  règne. 

La  médaille  du  n°  3  donne  la  même  effigie  ;  mais  les  formes 
annoncent  un  âge  plus  mûr.  La  date,  TA,  33,  marquée  sur  le 
revers  qui  d'ailleurs  présente  le  même  type ,  la  même  légende , 
et  des  caractères  isolés,  justifie  ce  changement;  c'est  Tannée 
trente-trois  du  règne  d' Ariarathe  :  cette  médaille  a  donc  été 
frappée  trente-un  ans  après  celle  du  n"  2. 

L'abbé  Belley  attribuoit  à  Ariarathe  V  les  médailles  qui  por- 
tent répithete  Eusebès  (ou  le  pieux)  :  mais  Eckhel  a  observé 
que  l'opinion  de  cet  académicien  étoit  dénuée  de  preuves.'  Je 
vais  tâcher  de  suppléer  à  ce  défaut. 

D'abord  Ariarathe  V  monta  sur  le  trône  étant  encore  enfant "*, 
ainsi  que  nous  l'apprenons  de  Diodore  :  sur  la  médaille  du  n"  1 
on  voit  la  tête  d'un  roi  qui  est  dans  un  âge  fort  tendre,  et  la 
léofende  offre  les  noms  d' Ariarathe  Eusebès  ;  il  est  donc  vrai- 
semblable ,  ainsi  que  l'académicien  l'a  pensé ,  que  ce  titre  désigne 
Ariarathe  V. 

En  second  lieu,  dans  l'histoire  des  Ariarathe,  il  n'en  existe 
que  deux  dont  le  règne  se  soit  prolongé  au-delà  de  trente  années, 
et  auquel  par  conséquent  puisse  convenir  l'époque  marquée  sur 
la  médaille  du  n*"  3.  Ces  deux  princes  sont  Ariarathe  V  et  Aria- 

(i)  D.  N.,  tom.  III,  pag.  197.  paroît  par  Polybe  (liv.  IV,  c.  2),  que  l'avè- 

(9.)  NnîTi'a  25-^yrÈASç  avT(  r^i- îiAixiav  (Diod. ,  nement  d'Ariarathe  V  au   trône  eut  lieu 

loc.  cit.^  pag.  5 18).  Cappadociœ  regnum  vers  Tan  220  avant  J.-C.  Il  dut  par  consé- 

Ariaralhi  pueio    admodum  pater  ipse  quent  régner  pendant  plus  de  cinquante 

tradidcrat  (Justin,  liv.  XXIX,  c.  i).  II  années. 
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rathe  TI  son  fils  '  :  mais  Ariarathe  VI  étoit  distinejué  par  le  titre  de      ^hap.  xl 
Philopator  ;  et  sur  les  médailles  d' Ariarathe  Philopator  lapliysio-    deCappadoce. 
nomie  du  roi  diffère  entièrement  de  celle  qui  est  empreinte  sur      pi  xliv. 
la  médaille  que  nous  examinons  ici.  Ces  raisons,  et  particuliè- 
rement la  dernière,  me  paroissent  suffisantes  pour  faire  regarder 
l'opinion  de  l'abbé  Belley  comme  la  seule  véritable,   et  pour 
démontrer  que  TAriarathe  Eusebès  de  ces  médailles  ne  peut  être 
qu'Ariarathe  V^ 


(i)  Ariarathe  V  mourut,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus,  Tan   i66  avant  l'ère 
chrétienne.  Ariarathe  VI,  son  fils,  mourut 
à  la  guerre  contre  Aristonicus,  l'an  i32 
avant  la  même  ère  :  il  avoit  donc  régné 
trente-quatre  ans.    Mais   depuis  l'an   iSa 
jusqu'à  l'an  91  ,  époque  à  laquelle  Ario- 
barzane  régnoit   sur  la  Cappadoce ,  il  ne 
reste  qu'un  espace  de  quarante  années  qu'il 
faut  distribuer  entre  Ariarathe  VII ,  Aria- 
rathe VIII ,   Ariarathe  IX  ,  et  une  autre 
période  pendant  laquelle  Mithridate  et  Ni- 
comede  II  gouvernèrent  ce  royaume  sous 
le  nom  de  quelques  princes  supposés ,  ou 
sous  leur  propre  nom.  Mais  les  médailles 
d'Ariarathe   Epiphane'   prouvent    qu'il    a 
régné  du  moins  pendant  quinze  ans;  celles 
d'Ariarathe  Philométor,  qui,  sans  contre- 
dit, étoit  un  des  deux  derniers,  nous  pré- 
sentent l'époque  de  l'an   11*,  ia,  de  son 
règne  :  il  ne  reste  donc  plus  d'espace  où 
placer  un  règne   de  trente-trois  ans,   tel 
qu'il  est  prouvé  par  les  médailles  d'Aria- 
rathe Eusebès.   Cet  Ariarathe  n'a  donc  pu 
régner  après  la   mort  d'Ariarathe  VI;  et 
nous  voyons  dans  le  texte  qu'il  ne  peut  être 
non  plus  Ariarathe  VI  lui-même. 

(2)  Il  faut  cependant  observer  que  plu- 
sieurs médailles  d'Ariarathe  VI ,  son  suc- 
cesseur, qui  avoit  pris  les  litres  d'Eusebès 

1, 


et  de  Philopator,  ne  portent  souvent  que 
le  premier  surnom  d'Eusebès  :  alors  on  ne 
peut  distinguer  les  deux  Ariarathe  que  par 
la  différence  de  leurs  physionomies.  On  doit 
attribuer  au   hls  ou  à  Philopator  les  mé- 
dailles où  la  tête  ressemble  à  l'effigie  gra- 
vée sur  les  monnoies  dans  lesquelles  ce  roi 
prend  les  deux  titres  qui  le  caractérisent; 
et  on  donnera   à  Ariarathe  V  ,  son  père  , 
celles   qui  présenteront  une  autre  physio- 
nomie.   Il    convient  aussi    d'observer ,    à 
l'égard  des  titres  d'Eusebès  et  d'Epiphane, 
qu'on  pourroit  presque  taxer    d'anachro- 
nisme l'opinion  de  ceux  qui  attribueroient 
ce  dernier  titre  à  Ariarathe  V  :  car  alors  il 
faudroit  supposer  que  le  surnom  d'Epi- 
phane, qui  signifie  dieu  présent j  surnom 
donné  pour  la  première  fois  par  les  Egyp- 
tiens à  Ptolémée  V,  avoit  déjà  été  pris  par 
un  roi  plus  ancien  qui  n'avoit  qu'une  puis- 
sance très  limitée,  bien  inférieure  à  celle 
des  rois  d'Egypte  et   de   Syrie  ,    et   dont 
l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun  fait  qui 
indique  un  caractère  ambitieux  et  hautain. 
Au  contraire,  si  l'on  donne  le  titre  d'Epi- 
phane à  Ariarathe  VII ,  à  l'époque  où  il 
vivoit,  ce  surnom,  ayant  déjà  été  porté  par 
plusieurs  autres  rois  ,  n'annonce  plus  au- 
tant d'orgueil;  et,  ce  qui  est  plus  remar- 
qual)le,  il  avoit  été  pris  par  Nicomede  II , 

^9 
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g.  3.     ARIARATHE  VI  PHILOPATOR. 

Elevé  dans  ramitie  et  sous  la  protection  de  Rome,  tous  les 

soins  d'Ariaratlie  YI,  lorsqu'il  parvint  à  un  trône  sur  lequel  il 

n'avoit  point  voulu  s'asseoir  avant  le  temps ,  furent  de  s'attacher 

aux  alliés  de  la  république ,  et  d'éviter  toute  liaison  avec  les 

princes  qu'elle  ne  comptoit  pas  au  nombre  de  ses  amis.   C'est 

ainsi  qu'il  refusa  d'épouser  sa  cousine,  que  Démétrius  r%  roi 

de  Syrie,  lui  offroit  en  mariage.  Mais  celui-ci,   pour  venger 

l'affront  fait  à  sa  sœur,  profita  des  germes  de  discorde  qui  exis- 

toient  dans  la  famille  royale  de  Cappadoce  :  il  embrassa  le  parti 

d'Olopherne,  frère  supposé  d'Ariaratlie  YI ,  et  l'aida  à  se  mettre 

en  possession  de  la  couronne  qu'il  revendiquoit  en  qualité  de 

frère  aine  d'Ariaratlie'.  Le  roi  de  Cappadoce  fut  chassé  de  son 

royaume  ;  les  secours  qu'il  avoit  lieu  d'espérer  de  Rome  furent 

paralysés  par  les  intrigues  et  par  l'argent  du  roi  de  Syrie;  et  ce 

ne  fut  que  par  ses  jiropres  forces  et  par  celles  de  son  beavi-frere 

le  roi  de  Pergame  qu'il  recouvra  ses  états ^.    Son  règne  fut  de 

longue  durée;  son  amour  pour  la  philosophie  et  pour  les  lettres 


roi  de  Bithynie,  prince  voisin  et  contem- 
porain d'Ariarathe  VU.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  titre  d'Eusebès  porté  par  Aria- 
rathe  V  :  on  peut  le  comparer  aux  titres 
d'Evergete  et  de  Soter,  que  les  peuples 
don  noient  déjà  à  leurs  rois  à  une  époque 
antérieure  à  celle  d'Ariaratlie  V  (voyez  le 
décret  des  Sigéens  sous  Antioclius  V^  Soter, 
dans  les  Antiquit.  asiat.  de  Chishull  , 
pag.  5o)  :  il  est  même  le  plus  modeste  de 
ces  trois  titres,  ne  pouvant  se  rapporter 
qu'à  la  religion  du  prince  ou  à  ses  vertus 
domestiques.  Ainsi  le  surnom  d'Eusebès  (ou 


le  pieux  )  fut  conservé  par  son  successeur 
Arlarathe  VI ,  qui  l'ajouta  à  celui  de  Philo- 
pator. 

(i)  Justin  paroît  avoir  cru  qu'Olopherne 
ou  Oropherne  étoit  en  effet  le  véritable  fils 
d'Ariaratlie  V  et  d'Antlochis  (llv.  XXXV, 
Cl);  mais  ce  compilateur  se  montre  sou- 
vent dépourvu  de  critique. 

{'i)  Vo\yhe ,  Excerp t.  leg.  „  11°  i?.6,et 
Excerpt.  de  vit  t.  et  vit. ,  pag.  1 468  de 
l'édition  de  Gronovius:  voyez  l'abbé  Sevin, 
Recherches  sur  les  rois  de  Pergame^ 
IIP  part. ,  p.  293  du  tome  XII  des  Mém. 


Rois 

'occ. 
PI.  XLI\" 
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et  son  instruction  peu  commune  firent  de  son  palais  Tasilc  des      ch.p.  xi 
talents,  et  répandirent  les  lumières  et  le  goût  dans  les  villes  de    deCappad 
la  Cappadoce. 

Ariaratlie  VI  marcha  comme  allié  des  Romains  dans  la  guerre 
contre  Aristonicus,  et  y  perdit  la  vie  Tan  i32  avant  J.-C. 

Le  tétradrachme  ou  médaillon  d'argent  gravé  sous  le  n°  4  de 
cette  planche  nous  présente  reffigic  d' Ariaratlie  VI.  La  légende  ^'^ 
du  revers,  qui  porte  le  nom  du  roi  Ariaratlie  Eusehès  (ou  le 
pieux)  Philopator  (qui  chérit  son  père),  BA2IAEfi2  AP1APA0OY 
EY2EBOY2  'PIAOnATOPOS ,  assure  à  Ariarathe  VI  Philopator  ce 
médaillon  du  cahinet  impérial  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
unique.  Les  historiens  distinguent  ce  prince  par  cette  hono- 
rable épithete'. 

Ce  précieux  monument  numismatique  étoit  inédit  jusqu'à  ce 
moment,  aucun  antiquaire,  à  ce  que  je  sache,  n'ayant  fait 
mention  d'une  médaille  d'Ariarathe  Philopator.  Le  type  du 
revers  est  le  même  que  celui  des  médailles  de  son  père  et  de 
ses  successeurs  :  sa  physionomie  est  facile  à  distinguer  de  celle 
des  autres  princes  du  même  nom,  par  le  renflement  des  joues 
et  du  dessous  du  menton. 

Ce  caractère  me  fait  reconnoitre  Ariarathe  VI  dans  la  médaille        n'  5. 
gravée  sous  le  n''  5 ,  quoique  la  légende  du  revers  ne  présente 
que  le  nom  et  le  titre  du  roi  Ariarathe  Eusebès ,  BA2iAEi^2 
APIAPAeOY  EY2EBOY2.    Un  coup-d'œil  jeté  sur  les  médailles 

de  ï Acad.  des  belles-lettres ,  où  cet  aca-  expressément  dans  les  Excevpta  de  invt. 

détnicien  donne  la  préférence  au  récit  de  et    vit.  ,    page    584:    o   (piXeirùra^  km^hc 

Polybe  sur  ceux  de  Tite-Llve  et  d'Appien.  Aç<<«^<«'tf»)ç. 
(i)   Diodore,  loc.  cit.^  pa<j.  5i8;  et  plus 
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de  cette  planche  suffit  pour  s'assurer  que  le  portrait  gravé  sur^ 
la  médaille  que  nous  examinons  est  celui  d'Ariaratlie  VI,  et  non 
celui  d'Ariaratlie  V ,  quoique  ce  dernier  porte  sur  les  médailles 
des  n"  2  et  3  le  même  titre  qu'on  lit  sur  la  médaille  du  n°  5.  Les 
antiquaires  n'ignorent  pas  que  la  légende  des  monnoies  des  rois 
n'offre  quelquefois  qu'une  partie  de  leurs  noms  ;  ainsi  l'absence 
du  surnom  de  Pliilopator  ne  doit  pas  empêcher  de  reconnoitre 
Ariarathe  VI  sur  cette  médaille,  qui  présente  le  même  portrait 
que  celui  qu'on  voit  gravé  au  n**  4* 

La  petite  médaille  est  postérieure  d'une  année  au  médaillon  : 
celui-ci  est  de  l'an  3,  r,  l'autre  de  Fan  4?  ^5  de  ce  règne'. 


§.  4.    ARIARATHE  VII  EPIPHANE. 

Le  sang  d'Ariaratlie  VI  versé  pour  les  intérêts  de  Rome  valut 
à  ses  successeurs  une  augmentation  de  territoire  ;  la  Lycaonie 
avec  une  partie  de  la  Cilicie  furent  réunies  au  royaume  de 
Cappadoce \  On  ignore  si  l'intention  du  sénat  étoit  de  partager 
le  royaume  entre  plusieurs  princes  choisis  dans  la  nombreuse 
postérité  que  laissoit  Ariarathe  Pliilopator  :  mais  la  reine,  qui 


(i)  Toutes  les  médailles  des  rois  de 
Cappadoce  que  j'ai  fait  graver  sur  cette 
planche  appartiennent  au  cabinet  de  la 
bibliothèque  impériale;  je  ne  puis  citer  la 
Description  ,  etc. ,  pour  les  indiquer  avec 
plus  de  précision  ,  parceque  la  continua- 
lion  de  cet  utile  ouvrage  n'a  pas  encore 
été  publiée  par  M.  Mionnet.  Cependant  je 
lui  al  communiqué  les  idées  que  j'expose 
ici  sur  l'ordre  à  donner  à  cette  suite,  et  sur 
les  surnoms  qui  caractérisent  les  différents 


Ariarathe.  Le  médaillon  d'Ariaratlie  VI, 
avec  le  titre  de  Philopator  ,  détruit  l'opi- 
nion de  l'abbé  Belley,  qui  croyoit  que 
le  surnom  d'Epiphane  pouvoit  être  celui 
qui  distinguoit  Ariarathe  VI  des  autres 
Ariarathe.  Ce  tétradrachme ,  outre  l'époque 
r  dans  l'exergue  ,  présente  un  s  gravé 
dans  le  champ  ;  la  petite  médaille  est  mar- 
quée d'un  monogramme. 

(2)  Justin,  liv.  XXXVII ,  ch.  i. 


ROIS. 


29 


s'étoit  saisie  de  la  régence,   plus  marâtre  que  mère  envers  ses       chap. xi. 
propres  iils,  par  une  atrocité  inouïe  ,  en  immola  cinq  a  son  am-    deCappadoce. 
bition  de  régner.  Le  peuple  vengea  sur  elle  leur  mort,  et  plaça      pi  xliv. 
sur  le  trône  le  sixième  fils,  qui  fut  Ariaratlie  VII,  surnommé 
Epipliane.  Le  jeune  prince,  pour  assurer  la  paix  à  ses  sujets, 
épousa  Laodice,  fille  de  Mitliridate  V  et  sœur  du  grand  Mithri- 
date.  Ces  liens  ne  purent  le  garantir  des  embiiclies  de  son  beau- 
frere  :  celui-ci,  sacrifiant  tout  à  ses  projets  d'agrandissement, 
gagna  Gordius,  un  des  courtisans  du  roi  de  Cappadoce,  qui  ne 
tarda  pas  à  assassiner  son  maitre'. 


La  médaille  d'argent  gravée  sous  le  11°  6  ,  appartient  à  ce 
prince,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  légende  BA2IA£fl2  APIAPA0OY 
ETII^ANOYS,  du  roi  Ariaratlie  Epipliane.  Ce  surnom,  que  nous 
avons  expliqué  dans  les  remarques  au  §.  -2,  ne  peut  désigner 
qu' Ariaratlie  VIP.  En  effet  Nicomede  II,  roi  de  Bitliynie,  son 
contemporain,  portoit  le  même  titre  qui,  depuis  An tioclius  IV, 
étoit  devenu  très  commun  cbez  les  princes  de  l'Orient.  Le 
chiffre  r ,  qu'on  remarque  dans  l'exergue ,  indique  l'an  6*  du 
règne  d' Ariarathe  VIL  On  trouve  des  médailles  d' Ariaratlie  Epi- 
pliane frappées  l'an  i5  de  son  régnée  Nous  pouvons  conclure 


NO  6. 


(i)  Justin  ,  liv.  XXXVIII,  ch.  I. 

(2)  Nous  avons  prouvé  dans  ce  même 
chapitre  qu'Ariaralhe  VII  n'a  pu  régner 
trente-trois  ans,  et  que  par  conséquent  on 
ne  peut  pas  lui  attribuer  les  médailles 
d' Ariaratlie  Eusebès  ,  sur  lesquelles  on 
trouve  cette  date  ;  nous  savons  que  le  titre 
de  Philopator  a  dû  distinguer  Ariarathe  VI  ; 
l'histoire  même  prouve  que  le  titre  de  Phi- 
lométor  ne  peut  convenir  à  Ariarathe  VII, 


et  que  les  années  6,  i3  ,  et  i5,  qu'on 
trouve  marquées  sur  les  médailles  d' Aria- 
rathe Epiphane ,  ne  s'accordent  pas  avec 
la  courte  durée  du  règne  d'Ariarathe  IX. 
Il  ne  reste  donc  qu'Ariarathe  VII  auquel 
on  puisse  attribuer  les  médailles  qui  por- 
tent les  noms  d'Ariarathe  Epiphane,  et  sur 
lesquelles  on  trouve  marquées  la  treizième 
et  la  quinzième  année  de  son  règne. 
(3)  Seslini,  Descript.  num,  ^  p.  490. 


I 
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de  cette  dernière  date  qu'il  ne  termina  sa  vie  qu'après  Fan  117 

de  Cappadoce.      avaut  J.-C. 
PI.  XLIV. 

§.  5.    ARIARATHE  VIII  PHILOMETOR. 

A  la  mort  d'Ariaratlie  VII  ses  deux  enfants  demeurèrent  sous 
la  tutele  de  Laodice  sa  veuve.  Ariaratlie  VIII  l'aîné  commença  à 
régner  sous  les  auspices  de  la  reine;  et  c'est  sans  doute  de  cette 
circonstance ,  qu'à  l'exemple  de  plusieurs  autres  princes  il  prit 
le  titre  de  Philométor,  qui  désigne  la  tendresse  d'un  fils  pour  sa 
mère'.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  Laodice  étoit  digne  de  ce 
témoignage  d'amour  et  de  reconnoissance ,  puisque,  loin  de  se 
prêter  aux  vues  intéressées  de  son  frère  Mitliridate  qui  desiroit 
ardemment  la  Cappadoce,  elle  voulut  assurer  un  protecteur  et 
un  allié  à  son  fils  en  épousant  Nicomede  II,  roi  de  Bithynie. 
Elle  poursuivit  avec  vigueur  l'assassin  de  son  mari ,  et  le  con- 
traignit à  chercher  son  salut  hors  de  la  CapjDadoce.  Des  armées 
levées  dans  le  royaume  y  auroient  établi  solidement  la  puissance 
du  jeune  Ariaratlie,  si  le  roi  de  Pont  n'eut  pas  employé  contre 
lui  la  trahison;  il  invita  son  neveu  à  une  entrevue,  et  il  le  mas- 
sacra de  sa  main  :  mais  il  n'eut  que  la  honte  d'avoir  commis  un 
crime  inutile  ;  la  Cappadoce  échappa  une  seconde  fois  à  ses 
projets  ambitievix. 

N'  7  et  8.  Les  deux  médailles  d'argent  gravées  sous   les   n"*  7  et  8  de 

cette  planche  nous  présentent  l'effigie  du  roi  udriaratlie  PJiilo- 
métor,  et  on  lit  sur  l'une  et  sur  l'autre,  BASIAEfïS  APIAPA0QY 


(i)  Par   exemple,   Pfolémée  VI,    roi  et  Attale  III,  roi  de  Perganie. 

(IT.gyple;  Antiochus  VIII,  roi  de  Syrie  j 


ROIS. 


i'^ 


^lAOMHTOPOS.  La  médaille  n°  7  porte  la  date  de  Tan  8,  H;  et       Ch*i..xi. 
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celle  n''  8,  de  Tan  11,  lA,  du  règne  d'Ariarathe  YIII.  Cette  der-    aeCappad 
niere  nous  assure  qu'Ariarathe  Philomëtor  a  survécu  à  son  père 
au  moins  de  onze  années  :  sa  mort  n'a  donc  pu  arriver  plutôt 
que  Tan  106  avant  l'ère  chrétienne*. 


(1)   Les    chronolotjlstes    modernes   pa- 
roissent  se  tromper  lorsqu'ils  différent  cet 
événement  jusqu'à  l'an  de  Rome  66 1  ,  ou 
93  avant  J.-C.   (  v.Eckhel,  D.  N. ,  t.  III, 
p.  198  ).  Ariobarzane  P*",  suivant  les  calculs 
de  l'abbé  Belley  ,  fut  élu  roi  de  Cappadoce 
en    91    (  voyez   ses   Recherches   dans  le 
XX nie  volume  de  VHist.  de  VAcad.  des 
belles-lettres  ^  p.  190)  ,  et  probablement 
encore  plutôt ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
au  §.   suivant.    Mais  ,   entre  le  massacre 
d'Ariarathe  YIII  Philométor  et  l'avènement 
d'Ariobarzane  P*",  il  y  eut  lieu  à  plusieurs 
événements ,  tels  que  l'invasion  de  la  Cap- 
padoce par  Miiliridate,  la  révolte  des  peu- 
ples contre  l'injuste  gouvernement  de  ses 
ministres  ;  l'élévation  et  la  défaite  d'Aria- 
rathe IX  ;  l'occupation  du  royaume  de  Cap- 
padoce par  un  feint  Ariarathe  supposé  par 
Nicomede  II,  et,  peu  après,  l'occupation 
du  même  royaume  par  un  fils  de  Mithri- 
date;  enfin  l'évacuation  de  la  Cappadoce, 
ordonnée   par  les   Romains   qui  l'avoient 
déclarée  libre,   le  recours  des  peuples  à 
Rome  pour  obtenir  d'être  gouvernés  par 
un  roi ,  et  le  choix  qu'ils  firent  d'Ariobar- 
zane. Tous  ces  événements  n'ont  pu  se  pas- 
ser dans  l'espace  de  deux  années.  D'ailleurs 
Nicomede  II ,  qui  avoit  épousé   la  mère 
d'Ariarathe  Philométor,  étoit  vivant  lors- 
que ce  prince  perdit  la  vie,  et  même  après 
la  mort  d'Ariarathe  IX,  frère  cadet  d'Aria- 
rathe VllI ,  puisqu'il  tenta  de  substituer  à 


leur  place  un  feint  Ariarathe  :  mais  nous 
avons  vu  que  Nicomede  II  cessa  de  vivre 
vers  l'année  9^  avant  l'ère  chrétienne 
(partie  11^,  chapitre  VIII ,  $.  4  )•  Suivant 
ce  calcul,  la  mort  d'Ariarathe  VIII  n'a  pu 
arriver  plus  tard  que  l'an  98  avant  la  même 
ère.  D'un  autre  côté  l'année  de  la  mort 
d'Ariarathe  VI,  dans  la  guerre  contre  Aris- 
tonicus ,  est  fixée  par  l'histoire  romaine  à 
l'an  iSa.  Les  médailles  d'Ariarathe  Epi- 
phane  portent  la  quinzième  année  de  son 
règne,  et  celles  d'Ariarathe  Philométor  la 
onzième.  Ces  vin£[t-six  années  avanceroient 
la  fin  d'Ariarathe  Philométor  à  l'an  106 
avant  J.-C.  Mais  rien  ne  prouve  que  la  quin- 
zième année  d'Ariarathe  Vil  et  la  onzième 
d'Ariarathe  VIII  soient  les  dernières  de 
leur  règne.  L'époque  de  la  mort  d'Aria- 
rathe VIII  doit  par  conséquent  être  placée 
entre  l'an  106  et  l'an  98  avant  l'ère  chré- 
tienne. Celaétantprouvé,  si  nous  supposons 
que  la  défaite  d'Ariarathe  IX  est  arrivée 
deux  années  plus  tard  que  la  mort  de  son 
frère ,  la  date  la  plus  ancienne  qu'on  de- 
vroit  assigner  à  cet  événement  seroit  l'an 
io4  avant  J.-C.  ;  et  si  nous  ajoutons  à  cette 
époque  les  cent  soixante  années  assignées 
par  le  Syncelle  à  la  durée  des  sept  rois  de 
cette  dynastie ,  nous  remonterons  à  l'an  264 
avant  J.-C.  Cependant  la  défaite  d'Amyn- 
tas,  général  de  Séleucus  F"",  et  l'indépen- 
dance de  la  Cappadoce ,  datent  de  l'an  281. 
On   peut  supposer  que   le    chronologiste 


232         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.    Part.    IL 


Chap.  XI. 

Rois 

de  Cappadoce. 

Pl.XLIV. 


§.  6.    ARIOBARZANE  I-  PHILOROMÉUS, 
ou  L'AMI  DES  ROMAINS. 


Ariarathe  IX  eut  à  peine  succédé  à  son  frère,  qu'il  cessa  de 
régner  et  de  vivre.  Nicomede  voulut  tenter  de  retenir  la  Bithynie 
en  faisant  paroître  un  troisième  fils  d' Ariarathe  VII  ;  et  la  reine 
Laodice  accréditoit  l'imposture  ;  de  l'autre  côté ,  Gordius ,  le 
meurtrier  d' Ariarathe  Epiphane,  étoit  rentre  dans  la  Cappadoce 
avec  l'appui  de  Mithridate ,  et  il  la  gouvernoit  en  son  nom. 

Les  Romains  ne  souffrirent  pas  long-temps  ces  usurpations  : 
ils  avoient  déclaré  libres  les  peuples  de  la  Cappadoce ,  et  vou- 
loient  qu'ils  se  gouvernassent  eux-mêmes  :  mais  ces  peuples 
n'aimoient  que  le  gouvernement  monarchique.  Rome  leur  ayant 
permis  de  se  choisir  un  maître ,  leur  choix  tomba  sur  Ariobar- 
zanej  et  ce  prince  fut  la  souche  d'une  seconde  dynastie  qui 
régna  sur  la  Cappadoce  pendant  trois  générations,  et  lui  donna 
quatre  rois'.  Mithridate   ne  laissa  pas  ce  nouveau  monarque 


n'avoit  compté  le  commencement  du  règne 
de  cette  dynastie  qu'à  partir  de  l'époque  où 
Ariarathe  III  fit  sa  paix  avec  Antiochus 
Soter,  et  fut  reconnu  pour  roi  par  les  Sé- 
leucides.  On  conçoit  que  cet  événement 
a  pu  arriver  quelques  années  plus  tard. 
Il  est  même  très  possible  qu'on  ait  com- 
mencé cette  période  à  la  mort  d' Antio- 
chus l",  qui,  tant  qu'il  vécut,  fut  tou- 
jours en  guerre  pour  soumettre  les  peuples 
assujettis  auparavant  à  la  monarchie  de  son 
père  :  alors  les  cent  soixante  années  comp- 
tées depuis  la  mort  d'AntiochusP"",  arrivée 
en  262, donneroient l'an  102  environ  avant 
l'ère  chrétienne ,  époque  de  l'expulsion  de  la 


Cappadoce  d'Ariarathe IX ,  fiere  cadet  d'A- 
riarathe  VllI  Philométor  ,  et  l'an  io4  pour 
l'attentat  de  Mithridate  contre  ce  dernier. 

(i)  Strabon,  liv.  XII,  pag.  54© ;  Justin, 
1.  XXXVIII,  c.  2.  L'abbé  Belley  a  répandu 
une  grande  lumière  sur  l'histoire  de  cette 
seconde  race  par  ses  observations  sur  une 
inscription  trouvée  à  Athènes,  et  composée 
en  l'honneur  d'Ariobarzarie  II.  De  nouveaux 
éclaircissements  sont  dus  à  une  autre  in- 
scription que  le  P.  Corsini  a  publiée  à  Flo- 
rence ,  et  qui  étoit  gravée  en  l'honneur 
d'Ariobarzane  III  [Hist.  de  VAcad.  des 
belles-lettres ,  t.  XXIII,  p.  189 et  198). 
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tranquille  sur  son  Irône;  il  le  chassa  deux  fois  de  ses  états,  et      chap. xi. 
Ariobarzane  ne  recouvra  son  autorité  que  par  la  protection  de    deCappadoce 
Sylla.  La  dernière  guerre  de  Mitliridate  obligea  le  roi  de  Cap-       pi-^liv. 
padoce  à  fuir  une  troisième  fois ,  et  il  dut  encore  aux  Romains 
son  rétablissement  sur  le  trône;  il  y  fut  replacé  par  Pompée'. 
Ce  monarque,  déjà  avancé  en  âge,  voulut  alors  abdiquer  sa 
couronne  en  faveur  de  son  fils;  mais  les  princes  de  cette  seconde 
race  montrèrent  qu'ils  ne  le  cédoient  point  à  ceux  de  la  pre- 
mière pour  la  piété  filiale.  Le  fils  n'accepta  le  trône  qu'après 
que  Pompée  l'eut  obligé  d'y  monter;  et  il  y  eut  en  Cappadoce 
un  Ariobarzane  Philopator,  comme  il  y  avoit  eu  un  siècle  aupa- 
ravant un  Ariarathe  Philopator*. 


Les  deux  médailles  d'argent  gravées  sous  les  n"  9  et  10  de  n»  9 et  10. 
cette  planche  appartiennent  à  Ariobarzane  P^  La  tête  du  roi  est 
représentée  sur  l'une  et  sur  l'autre  avec  quelque  différence  d'âge  : 
le  type  des  revers  est  semblable  à  celui  que  nous  avons  remar- 
qué sur  d'autres  médailles  des  rois  de  Cappadoce  :  mais  la 
légende  contient  le  nom  et  les  titres  du  roi  ariobarzane ,  ami  des 
Romains,  BASIAEilS  APIOBAPZANOY  ^lAOP^MAlOY\  La  mé- 
daille du  n**  9  a  été  frappée  l'an  ir,  i3,  du  règne  d' Ariobarzane  ; 


(i)  L'époque  de  son  premier  rétablisse- 
ment parCassiusLonginus  est  l'an  90  avant 
l'ère  chrétienne ,  le  second  eut  lieu  l'an  84  J 
celle  de  son  rétablissement  par  Pompée  est 
l'an  67.  Cette  dernière  fois  les  états  d'Ario- 
barzane  avoient  été  envahis  parTigrane, 
roi  d'Arménie,  allié  de  Mithridate  (Appien, 
Mithrid.  _,  §.  Sj  ,  60  ,  et  ii4;  Justin, 
1.  XXXVIII,  c.  2). 

(2)  Valeie-Maxime,  liv.  V,  c.  7.  Cet  évè- 

2. 


nement  appartient  au  plus  tard  à  l'an  64 
avant  J.-C.  L'an  63 ,  Pompée  étoit  de  retour 
à  Rome. 

(3)  C'est  la  première  fois  que  le  titre  de 
Philoroméus  (  ami  des  Romains  )  paroît 
sur  les  médailles  d'un  roi.  Cette  épithete 
est  imitée  de  celle  de  Philellen  (  ami  des 
Grecs  ) ,  que  les  rois  de  Macédoine  avoient 
prise  avant  Alexandre,  et  que  nous  verrons 

sur  les  médailles  des  Arsacides. 

n 
00 
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la  seconde,  celle  du  n**  lo,  Fan  KA,  ^4,  du  même  règne;  on  en 
connoit  d'autres  qui  portent  l'époque  de  l'an  34'.  Comme  aucun 
des  deux  autres  rois  qui  ont  porté  le  nom  d'Ariobarzane  n'a 
régné  si  long-temps ,  ces  médailles  appartiennent  avec  certitude 
à  Ariobarzane  I",  qui  d'ailleurs  ne  prit  d'autre  titre  que  celui 
à' ami  des  romains''. 


§.  7.    ARIOBARZANE  II  PHILOPATOR. 

On  vient  de  voir  comment  ce  prince,  fils  d' Ariobarzane  T"^  et 
de  la  reine  Athénaïs^,  fut  appelé  au  trône  par  son  père,  et 
comment  il  sut  mériter  le  titre  de  Philopator  :  les  autres  cir- 
constances de  sa  vie  nous  sont  inconnues  ;  il  parolt  cependant , 
par  un  monument  qui  nous  reste  de  son  règne,  qu'il  ne  man- 
quoit  ni  de  générosité,  ni  de  magnificence.  Il  fit  rebâtir  à  ses 


(i)  M.  Seslini  nous  a  fait  connoître  une 
médaille  d' Ariobarzane,  avec  l'an  AA,  34 
(  Descript.  num.^  p.  49i  )•  Cette  époque 
recule  l'installation   d' Ariobarzane  sur  le 
trône  de  Cappadoce  par  Sylla  jusqu'à  l'an 
97  (  Appien,  Mithridat.  §.  Sy,  où  dans  la 
version  latine  il  faut  lire  deduxi  et  non  re- 
duxi  ).  L'opinion   de  l'abbé  Belley  ,  qui 
place  cet  événement  à  l'an  91 ,  me  paroît 
insoutenable.  Sylla  à  cette  époque,  qui  étoit 
celle  du  commencement  de  la  guerre  so- 
ciale, se  trouvoit  à  Rome  depuis  quelque 
temps  (Plutarque,  5r^^«,p-4H)-  Ceux 
qui  suivent   les   calculs  de  l'académicien 
sont  forcés  d'admettre,  pour  expliquer  les 
dates  des  médailles  d'Ariobarzane,  que  ce 
prince  n'abdiqua  pas  en  64 ,  et  qu'il  ne  fit 
que  partager  le  trône  avec  son  fils. 

(2)  L'abbé  Belley,  en  remarquant  qu'A- 


riobarzane  avoit  reçu  de  Pompée  ces  hon- 
neurs 

Qu'ajoute  encore  aux  rois  l'amitié  des  Romains  , 

observe  qu'il  existe  des  médailles  d'Ario- 
barzane sur  lesquelles  on  a  représenté  la 
chaise  curule,  et  d'autres  ornements  des 
magistrats  de  Rome  ,  accordés  par  les  Ro- 
mains à  ce  prince.  Aucun  antiquaii-e  n'a 
vu  de  semblables  médailles.  Ou  l'abbé  Bel- 
ley, ou  le  rédacteur  de  l'extrait  inséré  dans 
V Histoire  de  V Académie  des  belles-let- 
tres,  t.  XXIIi,  p.  191,  s'est  trompé. 

(3)  Le  nom  de  la  reine  Athcnaïs  sa  mère  , 
et  celui  d'une  autre  Athénaïs  son  épouse, 
ne  nous  sont  connus  que  par  les  deux  ins- 
criptions grecques  dont  il  est  mention  ci- 
dessus,  page  232  ,  note  i. 
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frais,  dans  Athènes,  le  superbe  édifice  de  VOdéon,  qui,  pendant 

le  siège  de  cette  ville  sous  Sylla,  avoit  été  incendié  par  Aristion'.    deCappadoce 

Il  est  vraisemblable   que  Thumeur  inquiette  de  sa  femme  lui      pi  xli\ 

avoit  fait  des  ennemis  domestiques  ;  il  est  du  moins  certain  qu'il 

périt  victime  de  leurs  complots  vers  Tan  joi  de  Rome,  52  avant 

Jésus-Christ  \ 

La  médaille  d'argent  gravée  sous  le  n"  1 1  appartient  à  ce  N"  .t. 
prince.  Nous  y  voyons  son  portrait;  et  sur  le  revers,  dont  le 
type  ne  diffère  point  de  celui  des  médailles  de  ses  prédéces- 
seurs, on  lit  le  nom  et  les  titres  du  roi  Arioharzane  Philo- 
pator,  BA2lAEfl2  APIOBAPZANOY  ^lAOnATOPOS.  Un  y  a  dans 
Fexergue  aucun  chiffre  qui  marque  la  date  de  la  médaille. 

§.  8.   ARIOBARZANE  III  EUSEBÈS,  ou  LE  PIEUX, 

AMI  DES  ROMAINS. 

Ce  sont  les  titres  que  Cicéron  donne  au  prince'  qui.  Tan  702 
de  Rome,  avoit  succédé  à  son  père  sur  le  trône  de  Cappadoce. 
Le  sénat ,  indigné  du  funeste  événement  qui  avoit  fait  périr  Ario- 
harzane Philopator,  recommanda  à  Cicéron ,  qu'il  avoit  nommé 
proconsul  en  Cilicie,  les  intérêts  d' Arioharzane  III.  Cicéron  ne 
tarda  pas  à  reconnoitre  qu'il  s'étoit  formé  des  cabales  autour 
du  nouveau  roi  pour  lui  enlever  le  sceptre,  et  qu'on  l'offroit 
à  son  frère  pour  perpétuer  les  troubles.  Il  s'occupa  aussitôt  du 
soin  de  les  faire  cesser,  et  il  réussit  à  ramener  la  tranquillité  et 

(i)  Voyez  la  première  des  inscriptions  (2)   Cicéron,   Ad  Famil.,   livre  XV, 

citées  clans  la  remarque  précédente  (  Hîs-  épist.  2. 

toire  de  l'Académie  des  belles -lettres  j  (3)  Cicéron,  loco  citatOj  ep.  2  ,  4?  et  5. 
t.  XXUI,  p.  189). 
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Chap.xl  la  paix  dans  Ja  Cappadoce,  en  réparant  quelques  torts  faits  à 
de cappadoce.    des  sujets  du  roi  par  la  reine  mère,  et  en  contenant  les  factieux 

pi.xLiv.  pj^j,  1^  crainte.  Ariobarzane  Eusebès  régna  paisiblement  pendant 
dix  ans,  au  bout  desquels,  lors  de  la  guerre  civile  contre  les 
meurtriers  de  César,  ayant  paru  se  déclarer  pour  le  parti  des 
triumvirs,  Cassius,  qui  avoit  des  forces  considérables  en  Asie, 
fit  envaliir  la  Cappadoce  par  son  neveu,  assassiner  le  roi,  et 
emporter  ses  trésors'. 

iViaeiiS.  Les  deux  médailles  d'argent  dessinées  sous  les  n°  11  et  i3 
appartiennent  à  cet  infortuné  monarque  :  la  légende  du  revers 
de  Tune  et  de  l'autre  offre  le  nom  et  les  titres  du  roi  y^riobar- 
zane  Eusebès  (le  pieux)  et  ami  des  Romains,  BA2lAEfl2  APIO- 
BAPZANOY  EY2EBOY2  KAI  $lAOPflMAIOY.  Ces  épithetes  le 
distinguent  de  son  père  et  de  son  aïeul. 

On  doit  remarquer  que  le  costume  du  portrait  du  prince  est 
différent  sur  ces  deux  médailles.  Ariobarzane  Eusebès  est  sans 
barbe  sur  la  médaille  n°  12,  et  il  en  a  une  assez  longue  sur  la  mé- 
daille n''  1 3  "*.  Nous  trouverons  cette  même  différence  dans  le  cos- 
tume de  quelques  rois  de  la  Syrie ,  pays  voisin  de  la  Cappadoce. 
L'astre  et  le  croissant  gravés  sur  le  cliamp  des  revers,  en-devant 
de  la  figure  de  Minerve,  sont  les  mêmes  symboles  que  nous  avons 
remarqués  sur  les  médailles  des  rois  de  Pont,  et  qui,  désignant 
le  culte  du  soleil  et  de  la  lune ,  ont  rapport  à  l'origine  que  les 
rois  de  cette  contrée  tiroient  des  Acliéménides.  On  a  vu  que 
les  rois  de  Cappadoce  de  la  première  race  se  vantoient  d'être 


(1)  Appien,  Bell,  cii'.,  llv.  IV,  §.  63.  siere,  et  pour  ainsi  dire  barbare  :  ils  ont 

(2)  Les  caractères  grecs  sont  tracés  sur  été  copiés  exactement  clans  la  gravure. 
cette  médaille  d'une  manière  très   gros- 
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issus  du  même  saug  :  ces  emblèmes  paioissent  indiquer  ici  que      Chap.xi. 
les  Ariobarzanes  avoient  les  mêmes  prétentions.  deCappadoce. 


Pl.XLIV. 


§.  9.    ARIARATHE  X  PHILADELPHE. 

Ce  prince ,  excité  par  les  ennemis  de  son  frère  à  lui  enlever 
la  couronne  ,  repoussa,  suivant  le  témoignage  de  Cicéron,  l'idée 
d'un  tel  attentat  :  il  avoit  donc  pris  avec  raison  le  surnom  de 
PJiiladelplie y  qui  exprime  l'amour  fraternel  '.  Il  se  fit  reconnoitre 
pour  roi  à  la  mort  d'Ariobarzane  ;  mais  il  trouva  dans  la  Cap- 
padoce  des  rivaux  qui ,  mallieureusement  pour  lui ,  suppléoient 
au  défaut  de  leurs  droits  par  la  protection  toute  puissante  de 
Rome.  La  famille  d'Arcliélaiis ,  l'un  des  généraux  du  grand  Mi- 
tliridate ,  s'étoit  établie  dans  la  Cappadoce  ;  Sisinus  et  un  autre 
Arcliélaiis,  issu  de  la  même  famille,  aspiroient  au  trône.  Leur 
père  s'étoit  mésallié  en  épousant  une  courtisane  nommée  Gla- 
pbyra  :  ce  mariage  honteux  fut  la  cause  de  leur  fortune.  Les 
artifices  de  cette  femme  séduisirent  le  voluptueux  Marc- Antoine , 
alors  arbitre  de  l'Orient  ;  et  il  n'hésita  point  à  préférer  les  enfants 
de  Glaphyra  à  un  prince  dont  la  famille  avoit  été  toujours  at- 
tachée aux  intérêts  des  Romains.  Il  contraia:nit  Ariarathe  à  céder 
sa  couronne  à  Sisinus  "*  ;  mais  le  prince  cappadocien  sut ,  pendant 
l'absence  du  triumvir,  se  ressaisir  du  sceptre  paternel.  Son  ré- 

{i)  Amantissimum  sui ,  sinnmd  pietate  delà  petite  Arménie,  et  qu'à  la  mort  du 

prœditunifratj^em  :  ce sowX. les  e\\)\Qssiox\s  dictateur  il  l'avoit  perdu,  Déjotarus  s'en 

dont  se  sert  Ariobarzane  III  en  parlant  de  étant  ressaisi.  Ils  fondent  cette  conjecture 

son  frère  Ariarathe  (  Gicéron ,  loco  citato,  sur  un  passage  corrompu  d'Hirtius  (  Bell. 

ep.  2  ).  Quelques  commentateurs  de  César  Alex. ,  §.  Ç>&) ,  et  sur  un  autre  de  Cicéron 

ont  cru,  avec  beaucoup  de  probabilité,  PliiUpp.W^^.Z'j^. 

qu'Ariarathe,  du  vivant  de  son  frère,  avoit  (2)  Appien,  Bell.  cir. ,  liv.  V,  §.  j. 
obtenu  de  la  générosité  de  César  le  trône 
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CuAi>.  XI       tablissemeiit  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  quelques  années  après, 
de  cappadoce.    Autoinc ,  avaut  repassé  par  la  Cappadoce ,  le  chassa  de  son  palais , 
pi.xLiv.      g|.  ceignit  le  front  d'Arcliélaùs  ,  autre  fils  de  Glaphyra ,  du  dia- 
dème de  Sisinus'.  Depuis  cette  époque  l'histoire  ne  parle  plus 
d'Ariarathe.  Il  paroi t  que  c'étoit  un  prince  foible  dont  un  des 
amusements  consistoit  à  obstruer  le  lit  des  rivières  pour  se  pro- 
curer le  plaisir  de  former  des  lies  et  de  vastes  étangs  dans  une 
contrée  éloignée  de  la  mer.  Ces  eaux  stagnantes  s'ouvroient  des 
débouchés  à  travers  le  territoire  de  ses  voisins ,  où  elles  cau- 
soient  d'énormes  dégâts  que  la  crainte  des  Romains  obligeoit 
Ariarathe  à  réparer  au  moyen  de  sommes  immenses''. 

N°  14.  La  médaille  d'argent  gravée  sous  le  n"*  1 4  appartient  à  ce  prince. 

Sa  tête  est  sans  barbe  et  ceinte  du  diadème  :  sa  physionomie  se 
distingue  par  une  longueur  de  menton  très  irréguliere.  Le  type 
du  revers  est  Minerve ,  avec  la  légende  BA2IAEA2  APIAPA0OY 
EY2EBOY2KAI  *IAAAEA$OY  ,  du  roi  Ariarathe  Eusebès  et 
Philadelphe.  Un  petit  trophée  placé  auprès  de  la  déesse  est 
vraisemblablement  un  symbole  de  quelque  succès  militaire 
de  ce  prince. 

§.  10.    ARCHELAÛS. 

Elevé  ,  36  ans  avant  Fere  chrétienne ,  au  trône  de  la  Cappa- 
doce ,    Archélaiis    s'y  maintint  assez    tranquillement  pendant 


(i)  Dion,liv.  XLIX,  §.  82.  Sisinus  pro-  le   distingue,  on  peut  en   conclure  qu'il 

bablement  étoit  mort.  parle  de  l'Ariaratlie  qui  avoit  régné  de  son 

(2)  Sirabon  ,  liv.  XII,  p.  538,  parle  de  temps,  tous  les  autres  étant  beaucoup  plus 

ces  amusements  d'un  Ariarathe;  et,  puis-  anciens, 
qu'il  ne  le  désigne  par  aucune  épithete  qui 


I 
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cinquante-deux  ans.  Comme  il  devoit  sa  couronne  à  Marc-An-      chap.  xi. 


Bois 


toine,  Auguste  lui  pardonna  d'avoir  suivi  dans  la  guerre  civile  deCappadoce 
le  parti  du  triumvir  ;  il  agrandit  même  le  royaume  de  Cappa-  Pixuv. 
doce  de  quelques  provinces  de  la  Cilicie  et  de  FArmënie;  et 
lorsque  Arcliélaiis  fut  accusé  auprès  de  Fempereur  par  ses  pro- 
pres sujets,  Auguste  permit  que  Tibère  plaidait  pour  lui.  Quel- 
que temps  après  ,  le  fds  de  Livie  s'étant  retiré  de  la  cour  et  ayant 
fixé  son  séjour  à  Rhodes ,  Arcliélaiis  ,  dans  la  crainte  de  déplaire 
au  parti  alors  puissant  des  enfants  d' Agrippa  ,  négligea  son  pro- 
tecteur. Tibère ,  devenu  le  maître  du  monde  à  la  mort  d'Auguste, 
n'avoit  point  oublié  les  froideurs  et  l'ingratitude  du  roi  de  Cap- 
padoce  :  des  accusations  contre  ce  prince  furent  adressées  au 
sénat  ;  il  se  rendit  à  Rome  pour  se  défendre  ;  son  âge ,  ses  in- 
firmités ,  l'aliénation  d'esprit  qu'il  affectoit ,  avoient  déjà  dé-^ 
sarmé  la  colère  de  César ,  lorsque  la  mort  surprit  le  vieux  roi 
l'an  17  de  l'ère  vulgaire*. 

Ce  prince ,  dont  le  nom  n'est  point  étranger  à  l'histoire  des 
sciences  %  n'ayant  point  laissé  d'enfants  mâles  ^,  son  royaume 


(i)  Tous  ces  faits  nous  ont  été  transmis 
par  Tacite,  Annal.,  liv,  II,  c.  425  et  par 
Dion,  liv.  LI,  §.  2,  LV,  §.  9,  et  LYII, 
$.17. 

(2)  Son  ouvrage  sur  les  pierres  pré- 
cieuses ,  a-eçi  Xi'êciv ,  est  cité  par  Pline ,  livre 
XXXVII,  §.  12  et  25  ;  et  par  Plutarque, 
dejluviis  ,  art.  Mœander. 

(3)  Tacite  paroît  faire  mention  d'un  roi 
Archelaûs  qui,  l'an  3G  de  l'ère  vulgaire, 
commandoit  aux  Clites,  montagnards  du 
Taurus  [Annal..,  VI,  c.  4i  )'■>  et  l'abbé 
Brotier  ne  fait  aucune  difficulté  de  recon- 
noître  ce  prince  comme  un  fils  d'Archelaùs , 


roi  de  Cappadoce,  et  successeur  d'Aria- 
raihe  X.  Néanmoins  l'existence  de  ce  per- 
sonnage me  paroîtencore  incertaine.  Tacite 
parle  à  la  vérité ,  à  cette  année ,  de  la  réduc- 
tion des  Clites  à  l'obéissance,  peuples  qui 
avoient  été  sujets  d'Archelaùs  ;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  de  ce  récit  que  les  Clites  fus- 
sent gouvernés  par, Archelaûs  à  l'époque 
dont  il  parle.  Ce  que  l'historien  ajoute  que 
les  trovipes  du  roi  n'avoient  pu  les  sou- 
mettre, peut  également  se  rapporter  à  un 
temps  antérieur,  et  on  a  pu  désigner  par 
cette  plirase  les  troupes  cappadociennes 
autrefois  à  la  solde  de  leur  prince.  Il  paroît 
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Chap.xi.  f^t  réduit  en  province  romaine.  Sa  première  femme  étoit  issue 
de  Cappadoce.    d'une  famille  illustre  '  ;  elle  Favoit  fait  père  d'une  fille  qu'il  donna 

pi.xLiv.  gj^  mariage  à  Alexandre,  fils  d'Hérode-le-Grand,  roi  des  Juifs. 
Sa  seconde  femme  étoit,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  reine 
Pythodoris  ,  veuve  de  Polémon  I" ,  qui  avoit  gouverné  le 
royaume  de  Pont  pendant  la  minorité  de  son  fils^. 

N°  i5.  La  médaille  d'argent  qu'on  voit  gravée  sous  le  n°  i5  appar- 

tient à  Arcliélaùs  :  son  buste  y  est  représenté.  L'inscription  du 
revers  donne  le  nom  et  les  titres  du  roi  Archélaïis  Philopatris^ 
le  fondateur ,  BA2lAEf>.2  APXEAAOY  $lA0nATPIA02  TOY 
KTI2TOY.  Le  type  est  la  massue  d'Hercule.  Arcliélaiis  avoit  sans 
doute  pris  le  titre  de  Pliilopatris  (  amant  de  la  patrie  )  comme 
un  témoignage  de  son  zèle  pour  le  bien  d'un  royaume  que  des 
événements  imprévus  l'avoient  appelé  à  gouverner,  et  en  même 
temps  comme  un  moyen  de  s'attacher  les  peuples  de  la  Cappa- 
doce, en  paroissant  s'honorer  ainsi  d'être  né  dans  leur  pays. 

Le  second  titre  de  Ctistès  (fondateur)  a  rapport  à  la  ville  de 
Sébasté,  située  dans  une  île  opposée  à  la  cote  de  la  Cilicie,  et 
embellie  par  Arcliélaiis,  qui  lui  avoit  donné  le  nom  d'Auguste, 
en  grec  Sébastos ,  et  oii  il  avoit  établi  sa  résidence^.  C'est  dans 
cette  ville  que  la  médaille  a  dû  être  frappée. 

La  massue  d'Hercule  est  un  symbole  de  la  descendance  d'Ar- 
chélaus  de  la  race  des  Téménides,  qui  descendoient  d'Hercule  : 

que  la  cause  de  la  sédition  de  ce  peuple  laûs,  mort  à  Rome  l'an  17  de  l'ère  vulgaire. 

étoit,  qu'accoutumé  à  être  gouverné  par  (1)  Josephe,  Bel.  jiid.  ^  liv.   I,  c.  a/f  > 

des  rois,  il  ne  vouloit  pas  s'assujettir  au  n*'  2. 

régime  des  provinces  romaines.  Enfin,  si  (2)  Voyez  ci-dessus  le  chapitre  VII  de 

cet  autre  Archélaûs  a  réellement  existé ,  il  cette  IP  partie,  §.  9 ,  t.  II ,  p.  147. 

a  pu  être  un  prince  de  la  même  famille,  (3)  Josephe,  Ajit.  jud..,  1.  XVI,  c.  4? 

sans  être  pour  cela  un  fils  du  roi  Arche-  n"  6. 


Ch^p.  XI. 
Rois 

oce. 
PI.  XLIV. 
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nous  savons  qu'Arcliélaûs  se  vantoit  de  cette  origine'.  Des  pré- 
tentions de  cette  espèce  existoient  alors  dans  toutes  les  familles    deCappad 
de  l'Asie  qui  s'étoient  alliées  par  quelque  mariage  avec  la  famille 
des  Séleucides,  ou  avec  d'autres  familles  déjà  illustrées  par  la 
même  alliance. 

La  lettre  K,  dans  le  champ  de  la  médaille,  marque  la  20*  année 
du  règne  d'Arcliélaiis;  elle  répond  à  la  16^  avant  J.-C. 


(i)  Josephe,  Bel.  jud.,,  liv.  I,  c.  î>.4, 
n*  2.  Je  ne  sais  pas  comment  ce  rapport  a 
échappé  au  savant  Eckhel ,  qui ,  en  parlant 


de  ce  type ,  s'exprime  ainsi  :  Clai^œ  ratio 
mihi  ignota  (  D,  N. ,  t.  III ,  p.  202  ). 


NOTE. 


Lorsqu'aprèslamortd'AriarathelX 
le  choix  des  Cappadociens  tomba  sur 
Ariobarzane  ,  il  existoit  encore  des 
princes  de  la  race  des  Ariarathe.  Un 
Lycomede  bithynien,  dont  il  est  fait 
mention  dans  Hirtius  {Bell.  Alex., 
%.ÇiÇ>^  ^  appartenoit  à  cette  famille. 
Ce  prince  ,  qui  obtint  de  César  le 
sacerdoce  de  Bellone  à  Comana,  avoit, 
suivant  l'historien ,  un  droit  incontes- 
table au  trône  de  Cappadoce;  car  il 
étoit  issu  du  sang  des  rois  cappado- 
ciens, et  il  avoit  perdu  ses  prérogatives 
par  le  changementde  dynastie  {mutato 
génère  ) ,  et  par  les  malheurs  surve- 
nus à  ses  ancêtres.  11  est  probable, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  au 
chapitre  VIII,  §.  6  ,  que  cette  branche 
de  la  race  royale  de  Cappadoce ,  s'é- 
tant  réfugiée  en  Bithynie ,  ainsi  que 
l'histoire  lefaitentendre,  avoit  donné 

2. 


une  reine  à  ce  dernier  royaume. 
C'étoit  la  reine  Orodaltis ,  fille  d'un 
Lycomede  plus  ancien  ,  qui  prenoit 
le  titre  de  roi  ,  peut-être  parcequ'il 
avoiteudes  prétentions  à  la  couronne. 
Comme  cette  remarque  a  rapport  à 
l'histoire  des  rois  de  Cappadoce  ,  fort 
négligée  par  les  écrivains  modernes, 
j'ai  cru  qu'elle  ne  seroit  pas  déplacée 
à  la  fin  de  ce  chapitre. 

Je  ne  crois  pas  que  les  médailles 
représentées  dans  cette  planche  sous 
les  n''  2 ,  4  »  6  ,  7,8,  et  1 3  ,  aient 
jamais  été  publiées  jusqu'ici;  les  au- 
tres l'ont  été  dans  les  ouvrages  de 
Haym  et  de  Pellerin  ,  dans  le  cabinet 
de  Pembrocke  ,  et  dans  les  volumes 
XXIII  et  XL  de  Y  Histoire  de  V  Acadé- 
mie des  belles-lettres  y  avec  les  extraits 
des  mémoires  de  l'abbé  Belley.  Le  0 
qu'on  remarque  sur  la  médaille  n*^  12 

3i 
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a  été  regardé  par  quelques  numisma- 
tistes  comme  un  chiffre  désignant 
l'époque  :  il  me  paroît  plus  probable 
que  c'est  un  de  ces  caractères  isolés 
qu'on  voit  parsemés  avec  des  mono- 
grammes dans  le  champ  de  plusieurs 
autres  médailles  appartenantes  à  cette 


suite  ;  l'époque  est  toujours  dans 
l'exergue  :  mais  les  caractères  gravés 
dans  l'exergue  du  n**  i'^  ne  me  pa- 
roissent  pas  non  plus  une  époque.  On 
ne  l'a  pas  marquée  sur  les  médailles 
des  successeurs  d'Ariobarzane  I^*"  jus- 
qu'à Archélaûs. 


ROIS. 
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CHAPITRE    XII. 

ROTS  D'JRMÉNIE 

ET  DE  QUELQUES  RÉGIONS  ADJACENTES. 

§.  I.    ARSAMÈS. 

i^oiT  que  les  Arméniens  eussent  su,  ainsi  que  les  peuples  de      chap. xii. 
la  Bithynie  et  de  la  Cappadoce,   se  soustraire,   après  la  mort  ^°'y,  ^lv"'^ 
d'Alexandre,   à  la  domination  macédonienne';    soit  que  l'Ar- 
ménie, que  sa  position  avoit  assujettie  à  la  puissance  des  Séleu- 
cides  ,    eût  de  bonne  heure  secoué  leur  joug,   ainsi   que  les 
habitants  de  la  Bactriane  et  les  Parthes  ,   il  est  certain  ,   par 
riiistoire  et  par  les  médailles,  que,  divisée  en  différents  états, 
elle  eut  des  princes  particuliers  qui  prenoient  le  titre  de  rois,  et 
qui  ne  reconnoissoient  aucun  supérieur,  excepté  dans  le  cas  où 


(  I  )  Après  la  mort  d'Alexandre ,  on  laissa 
gouverner  l'Arménie  par  un  barbare  jc'étoit 
Phratapherne;  il  étoit  Perse,  ainsi  que  son 
nom  peut  le  faire  conjecturer  •  et  peut-être 
descendoit-il  de  cet  Hydarnès  qui  fut  un 
des  sept  conjurés  contre  le  faux  Smerdis. 
Justin,  liv.  XIII,  c.  4;  Strabon,  liv.  XI  , 
p.  53 1.  Suivant  ce  dernier,  il  paroît  que  des 
princes  de  cette  famille  avoient  régné  en 
Arménie,  quoique  dans  une  sorte  de  dé- 
pendance des  Séleucides;  qu'Anj^iochusIlI, 


dit  le  Grand,  les  avoit  remplacés  par  Za- 
driade  et  Artaxias,  deux  chefs  de  ses  ar- 
mées, qui  avoient  conquis  l'Arménie,  et 
qui ,  après  la  défaite  du  prince  syrien  à 
Magnésie,  secouèrent  son  joug,  et  tâchè- 
rent de  se  mettre  sous  la  protection  de 
Rome.  Artaxias  et  Zadriade  n'étoient  ce- 
pendant pas  seuls  les  maîtres  de  toute 
l'Arniénie;  d'autres  petits  princes  y  ré- 
gnoient  encore ,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite  de  ce  chapitre. 
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PI  XLv  avant  qu  Artaxias  et  Zadriade  eussent  cesse  d  être  soumis  a 
l'autorité  d'Antioclius-le- Grand,  un  roi  d'Arménie,  nommé  par 
Diodore  Ardoatès ,  vint  au  secours  d'Ariaratlie  III ,  et  le  réta- 
blit sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  d'où  les  Macédoniens  l'avoient 
chassé'. 

Le  roi  Arsamès,  qu'une  médaille  unique  du  cabinet  impérial 
nous  a  fait  connoitre,  a  régné  un  peu  plus  tard.   La  fabrique 
de  la  médaille,   qui   ressemble  à  celles  qui    ont   été  frappées 
sous  les  premiers  rois  de  Syrie,  et  la  ville  d'Arsamosate  qui 
emprunte  son  nom   de  ce   prince.,   et    qui   commence   à  être 
connue  dans  l'histoire  sous  Antiochus  IV ^,  prouvent  néanmoins 
que  son  fondateur  a  vécu  avant  cette  époque.  M.  Pellerin,  qui 
a  publié  le  premier  cette  médaille,  n'avoit  pas  aperçu  d'abord 
le  bonnet  qui  couvre  la  chevelure  du  roi^;  il  croyoit  voir  dans 
la  légende  le  nom  d'un  roi  Lisamès  ou  Misâmes.   Ce  ne  fut 
qu'après  un  nouvel  examen  qu'il  distingua  mieux  la  coiffure , 
et  qu'il  sentit  que  le  caractère  qui  ressembloit  à  un  I  pouvoit 
être  un  P'.  Le  P.  Frœlich,  qui  par  erreur  a  voit  vu  un  Arsamès 
sur  une  autre  médaille,  mit  l'antiquaire  français  sur  la  bonne 
route  ;  et  celui-ci  releva  deux  particularités  propres  à  déterminer 
le  personnage  qui  a  fait  frapper  cette  monnoie  :  ces  deux  parti- 
cularités sont  la  ressemblance  de  la  coiffure  avec  la  tiare  des 
rois  d'Arménie,  suivant  la  forme  la  plus  ancienne^  et  le  rapport 

(i)  Diodore  ,    dans  les    Excerpta   du  (3)  7?oz5^  planche  21. 

livre    XXXI  ,   page   517   de  l'édition   de  (4)  Z^rZ/e  11 ,  pag.  79. 

Wesseling.  Ardoatès,  suivant  cet  extrait,  (5)  Strabon   atteste  l'usage    qu'avoient 

étoit  contemporain  de  Séleucus  \".  les  Arméniens  de  se   couvrir   la   tête  ,   à 

(2)  D'autres  érudits  ont  pensé  qu'il  en  l'exemple  des  Medes  et  des  Perses,  d'une 

est  fait  mention  sous  Antiochus  III.  Nous  espèce  de  bonnet  que  les  Grecs  ont  désigné 

discuterons  ce  point  au  paragraphe  suivant.  par  les  noms  de  cidaris  et  de  tiare  (  1.  XI , 
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Cependant  on  a  été  persuadé  jusqu'à  présent  qu'aucune  men- 
tion d'un  Arsamès,  roi  d'Arménie,  postérieur  à  Alexandre-le- 
Grand,  n'existoit  dans  les  anciens  écrivains,  et  que  nulle  autorité 
directe  ne  pou  voit  fixer  avec  précision  l'époque  où  il  avoit  vécu. 
Malgré  cette  prévention  mes  recherches  m'ont  fait  découvrir  un 
passage  de  Pol}  en ,  où  il  est  parlé  d'un  chef  arménien  ,  nommé 
Arsamès ,  qui  avoit  emhrassé  le  parti  d'Antiochus  Hiérax  dans  la 
guerre  que  ce  prince  soutenoit  contre  Séleucus  II  son  frère'.  Je 
ne  doute  pas  que  cet  Arsamès  ne  soit  le  même  qui  ait  fait  frapper 
la  médaille  dont  il  s'agit  :  son  âge  est  donc  connu ,  puisqu'il  a 
du  régner  vers  l'an  i^5  avant  J.-C. 

On  voit  sur  la  médaille  la  tête  du  roi  Arsamès  couverte  d'une 
tiare  ou  d'un  bonnet ,  tel  à-peu-près  qu'on  le  retrouve  dans  les 
portraits  de  Tiridate ,  roi  des  Parthes ,  et  dans  ceux  de  Xerxès 
et  de  quelques  autres  rois  d'Arménie.  La  tiare  d' Arsamès  n'a 
pas  à  la  vérité  de  fanon  qui  couvre  l'oreille ,  comme  la  tiare  de 
Tiridate  ;  elle  n'a  pas  non  plus  le  rebord  qu'on  remarque  sur 
celle  de  Xerxès,  roi  d'Arsamosate  :  mais  on  ne  doit  pas  être 


p.   525  et  526)^  Les  médailles  nous  font 
connoître  plus  précisément  les  formes  par- 
ticulières de  la  tiare  des  rois  d'Arménie. 
(i)  Polyen ,  Strateg.^  liv.  IV,  ch.  ly. 

Aviov  Td    tZv    A^ftiviùiv    o^ti    onXèoylu ,   <piXo?   aiv 

A^a-ttftYi?  vsriêi^ùtlo-  «Lorsqu'il  traversoit  (An- 
«  tiocluis  Hiérax)  les  montagnes  de  l'Armé- 
«  nie,  fut  reçu  par  Arsamès,  qui  étoit  de 
«  ses  amis  ».  On  lit  à  présent  At^a-oiSni  au 
lieu  d'A;(r<«^t4>iî  dans  les  manuscrits  et  dans 
les  éditions  :  mais  l'échange  des  deux  lettres 


Çet/Li,  qui,  dans  les  manuscrits  d'un  cer- 
tain âge ,  ont  presque  la  même  figure ,  est 
si  facile  à  faire,  que  les  critiques  n'hésitent 
pas  à  changer  ces  lettres  l'une  contre 
l'autre  sur  le  moindre  motif.  Voyez ,  sur 
l'échange  de  ces  deux  lettres,  l'observation 
d'Alberti  sur  Hésychius;  v.  A/ÇeTôj,  et  les 
auteurs  cités  dans  la  même  note  :  Sexcen- 
ties  enùrij  il  conclut,  ^  et  '^  pennutantur, 
quœ  similiter  oUin  pmgebantur. 
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surpris  que  le  portrait  d'Arsamès,  fondateur  de  cette  ville,  pré- 
pi.xLv.       sente  des  marques  d'une  plus  haute  antiquité  que  celui  d'un  de 
ses  successeurs. 

La  légende  du  revers  est  BA2IAEil2  AI2AMO  ou  plutôt 
APSAMOu,  car  la  traverse  de  l'A  et  l'arc  qui  distingue  le  P  de 
l'i  sont  souvent  très  légèrement  indiqués  sur  les  monnoies 
grecques  de  ces  contrées.  Ainsi  la  légende  donne  le  nom  du 
roi  Arsaniès\  La  situation  de  la  ville  d'Arsamosate  en  Arménie, 
ville  dont  on  ne  trouve  aucune  mention  dans  l'histoire  des 
temps  plus  reculés  ,  et  la  tiare  arménique  d'Arsamès ,  ont  fait 
juger  à  Pellerin  que  ce  roi  ne  pou  voit  être  que  le  fondateur 
même  de  cette  ville. 

Le  type  du  revers  représente  Arsamès  ayant  le  tiare  sur  la 
tête,  et  monté  sur  un  cheval  en  course.  On  connoit  la  passion 
des  Arméniens  pour  l'exercice  du  cheval  ;  quelques  auteurs 
grecs  ont  même  voulu  en  conclure  que  ces  peuples  étoient  ori- 
ginaires de  la  Thessalie^;  d'ailleurs  personne  n'ignore  que  plu- 
sieurs rois  de  l'antiquité  étoient  dans  l'usage  de  se  faire  repré- 
senter à  cheval ,  dans  l'attitude  d'un  guerrier  qui  court  à  l'en- 
nemi^. 


(i)  Le  nom  écrit  ainsi  au  génitif  pour-  fois  dans  les  Perses  _,  tragédie  historique 

roit  être  au  nominatif,  Arsamos ,  en  latin  d'Eschyle. 

Arsanius  ^  aussi  bien  v^ Arsamhs  :  on  a  (2)  Strabon  ,  liv.  XI ,  p.  53o. 

préféré  cette  dernière  forme  parceque  d'au-  (3)  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  le  roi 

très  Arsamès  sont  connus  dans  l'histoire  lui  même  à  cheval  former  le  type  du  revers 

de  Perse.  Voyez  Plutarque  ,  Artaxerxe ,  de  ses  monnoies,  sur  les  médailles  d'or  de 

p.  1026,  €t  Wesseling  à  Diodore,  1.  XVII,  Démélrius  Poliorcète  et  de  Nicomede  II. 
§.  5  :   ce  nom  se  trouve  répété  plusieurs 
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Nous  avons  vu  sur  la  médaille  expliquée  dans  l'article  précé- 
dent l'effigie  du  fondateur  de  la  ville  d' Arsamosate  ;  nous  allons 
voir  sur  une  autre  médaille  également  curieuse  la  tête  de  Samès, 
fondateur  d'une  autre  ville  qui,  de  son  nom,  fut  appelée  Samo- 
sate.  L'existence  de  ce  prince  avoit  été  bien  constatée  par  les 
savants  travaux  de  l'abbé  Belley,  d'après  les  médailles  qui  font 
connoitre  le  nom  et  les  titres  du  roi  Samès,  mais  sans  donner 
son  portrait'.  Nous  devons  celui-ci  à  une  médaille  que  le  P.  Frœ- 
lich  a  publiée  le  premier.  L'antiquaire  allemand  n'avoit  pas  réussi 
d'abord  à  bien  lire  le  nom  du  roi  qu'il  avoit  pris  pour  Arsamès: 
averti  de  la  véritable  explication  de  la  légende  par  les  remarques 
de  l'abbé  Belley,  il  reconnut  son  erreur  ;  mais  ses  conjectures 
sur  le  personnage  qui  portoit  ce  nom  n'en  furent  pas  plus  lieu- 
reuses''.  Il  s'imagina  que  le  roi  Samus  étoit  un  jeune  Grec  dis- 
tingué par  son  goût  pour  la  poésie ,  qui  étoit  fils  de  Chrysogonus , 
et  qui  accompagna  le  dernier  Philippe  de  Macédoine  dans  son 
expédition  contre  les  Etoliens.  Il  conjectura  que  Samus  avoit  eu 


(i)  Dans  le  volume  XXVI  des  Mémoires 
de  V Académie  j,  etc. ,  p.  355  et  38o.  A  la 
page  382  le  savant  académicien  donne  des 
éclaircissements  très  intéressants  sur  la  ter- 
minaison ^afa,  qui,  réunie  au  nom  d'un  per- 
sonnage, forme  la  dénomination  deplusieurs 
villes  d'Arménie ,  comme  Arlaxata  ou  Ar- 
taxiosata ,  Arsam,osala,  Sam.osata ,  villes 
construites  par  Ârtaxias,  Arsamès,  et  Sa- 
mès. La  terminaison  certa  a  presque  la 
même  valeur  dans  d'autres  noms  compo- 


sés ;  ainsi  la  capitale  bâtie  par  Tigrane  s'ap- 
peloit  Tigranocerta  :  l'abbé  Belley  indique 
la  différence  ou  plutôt  la  nuance  qui  lui 
paroît  exister  dans  la  signification  de  ces 
deux  mots.  Attendu  l'affinité  de  la  langue 
arménienne  avec  l'hébreu  ,  on  pourroit 
croire  que  le  mot  sata  vient  du  verbe  hé- 
braïque TWV  j  fonder;  ainsi  que  le  mot 
certa  du  nom  hébraïque  mp  ,  ville. 

(?,}  Frœlich,  Reg.  vet.  numi. ,  p.  i3;  et 
Notit.  elcni.,  p.  xSi ,  pi.  i5,  n**  2. 
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en  partage,  parla  générosité  d'Antiochus- le -Grand,  quelque 
district  de  la  Commagene  ,  où  il  put  prendre  le  titre  de  roi. 
Mais  le  poète  grec  s'appeloit  Samius  et  non  Samus  ni  Samès,  et 
son  sort  ne  fut  pas  ,  à  beaucoup  près,  aussi  brillant  que  le  numis- 
matiste  l'a  supposé'. 

La  conjecture  de  Fabbé  Belley,  qui  reconnoît  dans  ce  prince 
un  chef  barbare  fondateur  de  Saniosate,  ville  qui  devint  dans  la 
suite  la  capitale  de  la  Commagene  ,  paroit  être  la  seule  digne 
d'être  adoptée. 


N"  3.  La  médaille  de  bronze  du  n*"  3  est  la  même  que  le  P.  Frœlich 

a  publiée  :  elle  est  dessinée  ici  plus  exactement  d'après  une  em- 
preinte moulée  sur  la  médaille  originale.  Le  travail  n'est  pas 
d'un  mauvais  style ,  le  caractère  de  la  physionomie  est  bien 
exprimé;  la  tiare  arménique  qui  couvre  la  tête  du  roi  est  presque 
aussi  simple  que  celle  d'Arsamès  ;  mais  elle  paroît  avoir  des  fa- 
nons qui  descendent  sur  les  oreilles ,  et  être  enrichie  de  perles. 
Une  palme  gravée  en  creux  dans  le  champ  ,  en  arrière  de  la 
tête ,  comme  une  contremarque ,  est  probablement  le  symbole 
de  quelque  victoire  qui  avoit  contribué  à  établir  la  domination 
de  Samès  sur  une  partie  de  la  Commagene. 

Le  type  du  revers  peut  faire  allusion  à  la  fertilité  de  la  con- 


(i)  Philippe  le  fit  mourir  (  Polybe,  Ex- 
cerpta  de  virt.  et  vit.,  pag.  i437  de  l'édi- 
tion de  Gronovius):  on  sait  que  ce  roi  cruel 
finissoit  par  haïr  et  par  faire  massacrer  tous 
ceux  qui  avoient  joui  quelque  temps  de  sa 
faveur.  J'ai  ajouté  que  le  fils  de  Ghrysogo- 
nus  s'appeloit  Samius  et  non  Samus  :  mon 
garant  est  Méléagre ,  dans  l'élégie  qui  sert 
de  préambule  à  son  Anthologie  (  I,  v.  i4j 


dans  les  Analecta  ).  Je  sais  que  Reiske 
étoit  incertain  s'il  falloit  corriger  ce  nom 
dans  Polybe  d'après  Méléagre ,  ou  dans 
Méléagre  d'après  Polybe,  qui  l'écrit  »Sa- 
mos  ;  mais  Reiske  n'a  pas  fait  attention  que 
dans  Méléagre  le  nom  de  Samius  est  dans 
un  vers ,  et  que ,  si  l'on  y  lisoit  Samus ,  il  n'y 
auroit  plus  la  mesure.  Ce  poète  s'appeloit 
donc  Samius. 
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trëe  où  Samosate  ëtoit  bâtie  :  entre  deux  cornes  d'abondance, 
placées  en  sautoir  et  entrelacées  par  rextrémité  inférieure  ,  on 
voit  le  tliyrse  de  Bacchus.  Ces  symboles  se  trouvent  sur  d'autres 
médailles  frappées  dans  la  même  ville'. 

La  légende  porte  le  nom  du  roi  Samès,  religieux  et  juste, 
BA2lAEfl2  2AM0Y  GEOSEBOYS  KAI  AIKAIOY.  Ces  titres  annon- 
cent un  prince  qui  sait  remplir  également  les  devoirs  que  la  reli- 
gion et  riiumanité  lui  prescrivent  :  c'est  un  éloge  entièrement 
dans  le  goût  des  orientaux,  et  qu'on  trouve  même  dans  les 
livres  saints\  Le  titre  de  juste,  AIKAI02 ,  avoit  été  pris  par  les 
rois  parthes  à  une  époque  qui  ne  doit  pas  avoir  été  bien  éloi- 
gnée de  celle  du  roi  Samès  ^. 


Chm.XW. 

Rois  d'Arménie. 

PL  XLV. 


§.  3.   XERXÈS. 

Ce  prince  arménien  faisoit  sa  résidence  dans  la  ville  d'Arsa- 
mosate,  lorsque  le  roi  de  Syrie  lui  déclara  la  guerre.  Celui-ci 
étoit  probablement  Antiochus  IV,  surnommé  Epiphane.  Xerxès, 
n'ayant  pas  des  forces  suffisantes  pour  lui  résister,  mit  une 
entière  confiance  dans  la  grandeur  d'ame  du  roi  Séleucide.  Cette 
résolutioa  eut  tout  le  succès  qu'il  pouvoit  en  attendre  :  Antio- 


(i)  Voyez  Haym ,  Tesor  brilan.,  t.  I, 
p.  109;  Sesiini ,  Descript.  ninn.  vet.  y 
p.  5o4,  n°  7;  et  l'ouvrage  intitulé,  Coins 
ofthe  Seleucidœ  j  etc.  jjrom  the  cabinet 
ofM.Duane;  Londres^  i8o3,in-4°,  pi.  17, 
n^  II.  Sur  c.;tîoînédaille,  qui  est  d'Alexan- 
dre Zébina,  frappée  à  Samosate,  les  deux 
cornes  d'abondance  sont  entrelacées  de  la 
même  manière  que  sur  la  médaille  de  Sa- 
mès. Cette  remai'que  m'a  paru  intéressante 

2. 


à  faire ,  parcequ'elle  prouve  que  la  médaille 
de  Samès  a  été  frappée  à  Samosate. 

(2)  Ces  épithetes  y  sont  données  à  Job 
(Job,c.  I ,  V.  I  de  la  version  des  Septante  ) , 
comme  M.  de  Boze  l'a  remarqué. 

(3)  Le  premier,  parmi  les  Arsacides,  qui 
prenne  sur  ses  monnoies  le  titre  de  juste , 
est  Phraate  II,  qui  fit  prisonnier  Démé- 
trius  II,  roi  de  Syrie. 


3: 
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chus  se  contenta  d'exiger  qu'il  payât  le  tribut  que  son  père  avoit 
né^li^é  d'acquitter;  il  confirma  le  traité  de  paix  qui  avoit  existé 
entre  eux,  et  lui  donna  sa  sœur  en  mariage,  malgré  les  insinua- 
tions de  quelques  courtisans  qui  conseilloient  au  roi  de  Syrie 
de  placer  son  neveu  sur  le  trône  de  Xerxès.  Ce  neveu  étoit  un 
prince  arménien  qui  se  nommoit  Mithridate  '. 

L'abbé  Barthélémy  a  cité  ce  trait  historique  d'après  les  frag- 
ments de  Polybe ,  et  l'a  employé  ingénieusement  à  l'explication 
de  la  médaille  de  Xerxès,  qui  parut  alors  pour  la  première  fois"*. 
Ce  savant  avoit  pensé  que  l'Antiochus  qui  eut  des  démêlés  avec 
Xerxès  étoit  Antiochus  III ,  dit  le  Grand. 

J'ai  suivi  l'opinion  du  P.  Froelich ,  qui  place  cet  événement 
sous  Antiochus  IV,  quoique  je  n'y  sois  pas  déterminé  par  les 
mêmes  motifs,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  note  ci-jointe^.  On 


(i)  Polybe,  Excerp.  de  virt.  et  'vit., 
p.  i38o,  édition  de  Gronovius. 

(2)  Dans  le  tome  XXI  des  Mémoires  de 
V Académie  des  belles  -  lettres ,    p.   4o4' 

(3)  Le  P.  Frœlich  se  fonde  sur  le  nom 
d'Antiochis  donné  par  Polybe  à  la  sœur  du 
roi  de  Syrie ,  qui  fut  l'épouse  de  Xerxès  : 
en  vertu  de  ce  nom  il  la  croit  la  même  que 
cette  Antiochis  fille  d'Antiochus-le-Grand, 
mariée  à  Ariarathe  V,  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  des  rois  de  Cappa- 
doce.  Il  conjecture  qu'après  la  mort  d' Aria- 
rathe V  elle  quitta  la  Gappadoce,  et  fut 
mariée  en  secondes  noces  avec  Xerxès.  Cette 
conjecture  est  démentie  par  l'histoire  des 
rois  de  Gappadoce,  où  l'on  voit  qu'Antio- 
chis,  mère  d'Ariarathe  VI,  après  avoir 
perdu  son  mari,  se  retira  avec  sa  fille  en 
Syrie,  où  elles  moururent  l'une  et  l'autre 
(  Polybe,  Exe.  légat..,  n**  112  ).  Je  pense 
néanmoins  que  la  guerre  avec  Xerxès  doit 


être  placée  sous  le  règne  d' Antiochus  IV, 
parceque  l'expédition  de  ce  prince  en  Ar- 
ménie est  bien  constatée  par  Appien  (  Sjr. , 
§.  45  ,  46,  et  66)  ;  et  voici  deux  observa- 
tions qui  viennent  de  plus  en  plus  à  l'appui 
de  ma  conjecture. 

\°  On  ne  doit  pas  trouver  invraisem- 
blable que  deux  filles  du  même  roi  portent 
le  même  nom  ;  l'histoire  en  fournit  plu- 
sieurs exemples  :  deux  filles  de  Mithridate 
IV,  roi  de  Pont,  se  nommoient  Laodice  ; 
l'une  fut  l'épouse  d'Antiochus-le-Grand , 
l'autre  d'Achéus  son  cousin.  Antiochus-le- 
Grand  put  aussi  avoir  deux  filles  qui  por- 
tassent le  nom  d'Antiochis ,  comme  il  avoit 
deux  fils  qui  portoient  l'un  et  l'autre  le 
nom  d'Antiochus.  Dans  la  famille  des  La- 
gides ,  plusieurs  sœurs  portoient  le  nom  de 
Cléopâtre. 

2"  Du  temps  d'Antioclnis  IV  il  existoit 
véritablement  parmi  les  princes  d'Arménie 
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pourroit  supposer  aussi  que  le  nom  de  Xerxene,  que  portoit      Chap.  xil 
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une  région  de  1  Arménie  peu  éloignée  de  ILuphrate,  lui  avoit 
été  donné  par  Xerxès,  qui  avoit  probablement  ajouté  cette  pro- 
vince à  ses  états'.  Dans  ce  cas,  le  nom  de  cette  contrée  vien- 
droit  à  l'appui  du  témoignage  de  Polybe  ;  et  la  médaille  que 
nous  allons  examiner  seroit  une  troisième  preuve  de  l'existence 
d'un  Xerxès  roi  d'Arménie. 


La  petite  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n**  i  de  cette 
planche  est  celle  que  Barthélémy  avoit  expliquée  :  elle  est  repré- 
sentée ici  dans  la  grandeur  même  de  l'original. 

On  y  voit  d'un  coté  l'effigie  du  roi  Xerxès  avec  une  barbe 
majestueuse  :  la  tiare  qui  couvre  sa  tcte  est  une  tiare  armé- 
nique  ,  mais  qui  commence  déjà  à  prendre  une  forme  un  peu 
moins  simple  que  celle  d'Arsamès  ;  elle  a  un  rebord  qui  se  ter- 
mine sur  le  derrière  par  des  coupures  triangulaijes  qu'on  peut 
appeler  à  dents  de  loup.  Le  travail  de  cette  médaille  est  très 
délicat  %  qualité  d'autant  plus  remarquable  que  les  monnoies 
de  bronze  des  rois  de  Syrie ,  avec  lesquelles  on  doit  comparer 
la  médaille  de  Xerxès,  ne  présentent  cette  finesse  de  travail  que 
sous  les  règnes  de  Démétrius  I"  et  de  quelques  uns  de  ses  suc- 


N"  a. 


un  prince  qui  s'appeloit  Mithridate  :  Polybe 
lui-même  nous  en  a  donné  connoissance, 
comme  nous  le  verrons  au  §,  5  de  ce  même 
chapiti'e;  et  rien  ne  nous  assure  qu'il  y  ait 
eu  un  autre  Mithridate  arménien  du  temps 
d'Antiochus-le-Grand. 

(i)  Strabon,  liv.  XI,  p.  568.  Le  géo- 
graphe compte  cette  région  parmi  celles 
qui  furent  ajoutées  à  l'Arménie  par  Ar- 
taxlas,  par  Zariadre,  et  par  d'autres  princes 


leurs  successeurs  ou  leurs  alliés  :  car  la 
phrase  à <  îreçi  A^7«|i'«v  «.  r.  ;\.  est  susceptible 
de  cette  explication.  On  pourroit  penser 
que  les  successeurs  d'Artaxias  avoient  con- 
quis ce  pays  sur  les  successeurs  de  Xerxès , 
et  qu'ils  l'avoient  ajouté  à  leur  royaume. 

(2)  C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  avec 
vérité  du  travail  de  cette  monnoie,  que 
d'autres  antiquaires  ont  trouvé  d^un  grand 
goût. 
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Chap.xii.  cesseurs.  Cette  conformité  sera  moins  surprenante  ,  si  Ton 
suppose  que  FAntiochus  auquel  Xerxès  se  soumit  étoit  Antio- 
chus IV. 

La  légende  du  revers  est  très  simple  ;  elle  porte  le  nom  du 
roi  Xerxès,  BA2IAE112  EEPEOY.  La  lettre  H ,  qui  peut  indiquer 
la  huitième  année  de  son  règne,  est  gravée  dans  le  champ.  Le 
type  représente  une  femme  dehout ,  soit  Minerve ,  soit  la  Vic- 
toire, ayant  une  couronne  dans  la  main  droite,  et  tenant  la 
gauche  appuyée  sur  un  bouclier  posé  à  terre.  On  voit  des  figures 
à-peu-près  semblables  sur  quelques  médailles  des  rois  de  Syrie, 
ainsi  que  d'autres  numismatistes  l'on  déjà  remarqué. 

§.4.    ABDISSAR. 

La  ressemblance  des  deux  petites  médailles  qui  nous  ont  fait 
eonnoître  le  roi  Abdissar,  avec  la  médaille  de  Xerxès,  roi 
d'Arsamosate,  est  frappante.  La  médaille  de  Xerxès  est  d'un 
travail  un  peu  plus  soigné  ;  mais  celles  d' Abdissar  sont  du 
même  module  et  de  la  même  fabrique,  et  la  tête  du  roi  est 
coiffée  d'une  tiare  pareille  à  celle  de  Xerxès. 

Le  nom  propre  d' Abdissar  est  connu  par  deux  inscriptions^ 
phéniciennes  '  :  l'une  de  ces  inscriptions  est  en  deux  langues  , 
et  le  nom  d'Abdissar  est  traduit  en  grec  par  celui  de  Dionysius*^ 

(i)  On  le  troure  dans  une  inscription  ofthe  East,  tom.  II,  p.  2i3),  et  dont  on 

phénicienne  existant  à  Malte,  et  qui  a  été  peut  voir   une  explication    par  le  même 

savamment  expliquée  par  l'illustre  Barthé-  Barthélémy ,  loc.  cit. ,  pag.  423  ,  et  une 

lemy ,  à  la  page  4o5  du  XXX«  volume  des  nouvelle  explication  du  savant  M.  Aker- 

Mémoires   de    V Académie    des    belles-  blad,  suédois,  imprimée  à  Paris  l'an  1802, 

lettres ,  et  dans  une  autre  inscription  phé-  in-8°. 

nicienne  trouvée  en  Chypre  et  transportée  (2)  C'est  dans  l'inscription    de  Malte, 

à  Oxford  ,  que  Pococke  a  publiée  {Descr,  On  voit,  par  plusieurs  exemples,  que  les 
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être  appelé  Esar,  Isar,  Osar,  paroit  donc  avoir  ete  regarde  par  pj  xlv. 
les  Grecs  comme  étant  le  même  que  leur  Dionysus,  c'est-à-dire 
Bacchus  ou  Osiris'.  La  découverte  d'un  roi  d'Arménie,  dont  le 
nom  est  syriaque ,  confirme  l'assertion  de  Strabon ,  qui  dit , 
d'après  Posidonius ,  syrien  lui-même ,  que  la  langue  des  Armé- 
nien s  avoit  beaucoup  d'affinité  avec  celles  des  Syriens  et  des 
Arabes  ^  En  effet  le  nom  d'Abdissar  offre  la  même  composition 
que  ceux  de  Salmanassar  ou  de  Tiglatli-pil-asar,  qu'on  lit  dans 
les  livres  sacrés^. 


étrangers  se  faisoient  souvent  un  devoir  de 
traduire  leurs  noms  en  grec.  C'est  ainsi  que 
le  philosophe  Clitomachus ^  Carthaginois, 
se  nommoit  uisdrubal  dans  sa  langue  ,  et 
i\u'.4ristobule  ^  roi  des  Juifs,  se  nommoit 
en  hébreu  Juda.  Ces  deux  exemples  prou- 
vent aussi  que  ces  noms  ,  traduits  en  grec , 
n'étoierit  quelquefois  que  des  versions  assez 
libres  des  noms  barbares  d'où  ils  étoient 
tirés. 

(i)  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet 
M.  Akerblad  dans  la  dissertation  qu'on 
vient  de  citer  (p.  i5  )  :  Nomen  (  Abeda- 
sarusj  nomini  Dionjsiirespondet.  Neque 
absurdum  videtur  statiiere  HDX  apud 
P/iœnicios  idem  numen  Jiiisse  quod  Osi" 
ridem  ^gjptiij  Djsarem  Arabes,  Atàw- 
«■ov  Grœci^  Romani Liberum  appelldrunt. 
M.  Swinton,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques,  lom.  L,  p.  I2J,  avoit  cité  à  ce 
propos  le  nom  à'/Esar ,  qui ,  suivant  Sué- 
tone et  Dion  ,  signifioit ,  dans  la  langue 
étrusque  ,  Dieu  ,  ou  peut-être  un  dieu  par- 
ticulier (Suétone,  Aug.^  c.  97;  Dion, 
l-LXVI,^.  29). 


(2)  Strabon,  liv.  I,  p.  4r. 

(3)  Il  est  composé  du  verbe  ^^^  [abad)^ 
adorer ,  servir  _,  et  du  nom  de  la  divinité  , 
1DX  (  Esar  ou  Essar).  De  même  le  nom 
de  Salmanasar  se  compose  de  't12/*\P  (schal- 
mon)  remerciement^  et  du  nom  d'Esar, 
que  les  Grecs  traduisoient  par  Bacchus. 
Celui  de  Théglatphalasar,  ou  Thiglat-pil- 
asar^  est  double,  et  signifie  Thiglat  (nom 
que  les  Grecs  ont  changé ,  pour  l'adoucir , 
en  celui  de  Tigrane  ) ,  dévot  a  Bacchus  , 
du*%erbe  77Î3  [pillel)^  prier ^  se  recom- 
mander. Il  est  probable  que  le  prince  Abis- 
sar,  dont  Arrien  a  fait  mention  dans  l'expé- 
dition d'Alexandre  (lib.  V,  in  fine) ,  étoit 
aussi  un  Abdissar.  On  peut  observer  que  la 
réduplicalion  de  1'^  à  la  dernière  syllabe  de 
ce  nom  se  retrouve  dans  la  version  des  sep- 
tante, qui  ont  écrit  z<)cA«^atv«(r<r«p,  Salama- 
nassar^  avec  deux  s  {Bcg.  IV,  c.  i  j,  v.  3 , 
et  c.  18  ,  V.  9)  j  ce  qui  fait  supposer  qu'on 
prononroit  le  samech  du  nom  d'Esar  avec 
un  daghesch^  c'est-à-dire  en  redoublant 
ou  en  appuyant  plus  fortement  la  lettre 
sifflante. 
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J'ai  fait  graver ,  sous  le  n°  4  5  ^<^  tète  d'Abdissar  d'après  la 
médaille  qui  est  la  mieux  conservée.  On  lit  au  revers  le  nom 
du  roi  Abdissar,  BASlAEfls  ABAI22APou ,  et  on  y  voit  une  tête 
de  cheval  avec  sa  tétiere.  On  n'a  gravé  que  le  revers  de  l'autre, 
qui  a  pour  type  un  aigle  et  la  même  légende  que  la  première  ; 
mais  l'ordre  en  est  renversé,  ABAI22açou  BASIAEqs  ,  d'Abdis- 
sar, roi\ 

L'aigle  est  un  type  qu'on  trouve  fréquemment  sur  la  mon- 
noie  des  rois  de  Syrie,  depuis  l'époque  d'Antiochus  lY  Epi- 
pliane;  et  l'on  connoit  les  rapports  politiques  de  ce  royaume 
avec  celui  d'Arménie.  La  tête  de  cheval  peut  être  regardée 
comme  un  type  arménien,  puisque  cette  contrée  fournissoit  un 
grand  nombre  de  superbes  chevaux  qu'on  comparoit  aux  che- 
vaux niséens  de  la  Médie  "*  :  ainsi  une  tête  de  cheval  forme 
quelquefois  le  type  des  monnoies  des  Arsacides  ;  et  un  type 
semblable  sur  les  médailles  des  rois  de  Syrie  a  rapport  aux 
excellents  haras  d'Apamée^. 


(i)  Ces  deux  médailles  du  cabinet  impé- 
rial avoient  été  mal  lues  et  mal  interprétées 
par  des  antiquaires  célèbres ,  commo^on 
peut  le  voir  dans  Eckhel  (  D.  N. ,  tom.  II, 
pajj.  208  )  ,  qui  lui-même  a  adopté  une 
fausse  leçon  de  ce  nom.  M.  Sestini  en  avoit 
donné  la  véritable  légende  ,  Lettere,  t.  IX, 
pag.  io4,  où  il  les  a  fait  graver.  Il  paroît 
qu'au-dessous  de  la  tète  de  cbeval  il  y  a 
dans  la  médaille  originale  deux  caractères, 
lE,  qui  peuvent  Indiquer  la  quinzième 
année  du  règne  d'Abdissar.  Le  dessinateur 
les  a  omis. 

(ci)  Strabon,  liv.  XI,  pag.  525.  Xerxès, 
roi  d'Arsamosale,  dans  le  traité  de  paix 


qu'il  fit  avec  Antiochus,  lui  donna  mille 
chevaux  et  mille  mulets  (  Polybe,  Excerpt.^ 
t.  II,  p.  i38i  ).  Les  satrapes  de  l'Arménie 
envoyoient  tous  les  ans  vingt  mille  poulains 
en  tribut  au  roi  de  Perse  (  Strabon  ,  1.  XI , 
p.  53o). 

(3)  Des  têtes  de  différents  animaux  se 
trouvent  sur  les  médailles  de  Démétrius  P*", 
roi  de  Syrie,  et  quelquefois  elles  y  sont 
gravées  sans  col,  comme  la  tête  de  cheval 
sur  la  médaille  d'Abdissar  (Frœlich,  Ann. 
reg.  Sjr.,  tab.  VII).  Celte  comparaison 
fait  conjecturer  qu'Abdissar  a  régné  à 
une  époque  postérieure  au  règne  de  Dé- 
métrius I*"". 
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§5.    MITHRIDATE,  plxlv. 

PRINCE   DE   LA  PETITE   ARMÉNIE, 

Environ  1 70  ans  avant  Tere  chrétienne  une  partie  de  la  petite 
Arménie ,  située  entre  FEuplirate  et  les  états  du  roi  de  Pont , 
oLéissoit  à  un  Mithridate  auquel  Polybe  donne  le  simple  titre 
de  satrape,  mais  qui  gouvernoit  ses  états  en  souverain  absolu  , 
puisqu'il  faisoit  la  guerre  et  la  paix ,  et  concluoit  des  traités  en 
son  nom  avec  les  rois  de  l'Asie.  La  correspondance  des  temps 
et  des  lieux,  ainsi  que  la  ressemblance  des  noms,  me  font  croire 
que  c'est  le  même  Mithridate  qui  étoit  né  d'une  fille  d'Antio- 
chus-le-Grand ,  et  auquel  Antiochus  Epiphane  son  oncle  auroit 
donné  les  états  de  Xerxès,  roi  d'Arsamosate,  si  des  sentiments 
plus  généreux  ne  l'en  avoient  détourné. 

Nous  ne  connoissons  aucune  autre  circonstance  de  la  vie  de 
ce  prince ,  ni  du  sort  de  ses  états  après  sa  mort'.  On  pourroit 
croire  qu'un  de  ses  successeurs  ou  de  ses  descendants  étoit  cet 
Antipater,  fils  de  Sisis,  qui  céda  tous  les  pays  de  sa  domination 
à  Mithridate-le-Grand. 

La  médaille  gravée  sous  le  n**  5  de  cette  planche  est  de  n'  s. 
bronze  ;  elle  est  tirée  de  la  collection  de  Berlin.  On  y  voit 
d'un  côté  la  tête  d'un  jeune  prince  coiffée  de  la  tiare  armé- 
nique.  Cet  ornement ,  qu'on  n'a  remarqué  sur  l'effigie  d'aucun 
roi  d'une  autre  contrée ,  prouve  que  celui-ci  régnoit  sur  quelque 
région  de  l'Arménie. 

(i)  Voyflz  ces  faits  dans  Polybe,  Excerpt.  de  virt.  cL  vit. ,  p.  i  j8i  deréd.  de  Gronovius. 
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pi.xLv.  contre-marque  représentant  une  palme,  semblable  a  celle  que 
nous  avons  vue  sur  la  médaille  de  Samès  ;  cette  contre-marque 
a  fait  disparoitre  les  bouts  du  diadème  attaché  à  la  tiare. 

Le  revers  n'a  d'autre  type  que  la  massue  d'Hercule,  avec  une 
légende  en  trois  lignes  qui  contient  le  nom  et  les  titres  du  roi 
Mithridate  Phil...,^  BA2IAEqs  MlGPIAArou  $IA....  •  la  fin  de  ce 
dernier  mot  a  été  emportée  par  le  bord'. 

La  forme  de  la  tiare  dont  l'effigie  de  Mithridate  est  coiffée 
ressemble  à  celle  que  nous  avons  remarquée  sur  les  médailles 
de  Samès. 

Nous  verrons  dans  la  suite  que  les  princes  arméniens  con- 
temporains de  Tigrane  avoient  donné  une  autre  forme  à  cet 
ornement  de  tête.  Le  roi  Mithridate,  auquel  la  médaille  appar- 
tient ,  doit  être  par  conséquent  considéré  comme  antérieur 
à  cette  époque. 

Cette  observation  chronologique  em]3êche  qu'on  ne  le  con- 
fonde avec  un  Mithridate  roi  d'une  partie  de  la  Commagene 
ou  de  l'Arménie,  et  frère  d'un  Antiochus  qui  combattit  contre 
Pompée ,  à  l'époque  où  ce  général  romain  fit  la  guerre  en 
Orient.  Ce  qui  distingue  aussi  ce  dernier  Mithridate,  c'est  qu'il 
prend  sur  ses  médailles  reconnues  pour  certaines  le  titre  de 
grand  roi  :  le  Mithridate  dont  il  s'agit  ici  est  phis  modeste. 

(1)   Celte   médaille  a  été   publiée    par  dessin  gravé  ici  a  été  copié  sur  une  em- 

Béger  (\ans\e  Trésor  de  Brandcb.  ^  t.  lU ,  preinte  que  M.  Henry,  bibliothécaire  et 

p.  8;  par  Spanheim  ,  t.  I,  p.  182;  et  par  garde  du  cabinet  de  Berlin,  m'aobligeam- 

Frœlich  (Notit.  Elem.^  t.  X,  n°  5),  qui  ment   envoyée.  On  voit   clairement  dans 

l'ont  attribuée  à  différents  rois  de  ce  nom.  l'empreinte  que  le  nom  du  roi  est  écrit  par 

Eckbel  a  vu  le  premier  qu'il  falloit  chei-  un  1 ,  MiOPlAATOï  ,  et  non  par  un  A  ,  MI- 

cher  ce  roi  Mithridate  parmi  les  princes  ©PAAATOY,  comme  Spanheim  l'avoit  sup- 

arméniens  (I).  N. ,  tom.  III,  pag.  206).  Le  posé. 
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race  des  Heraclides  ,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  la      pi. xlv 
race  des  derniers    rois   de    Macédoine  ,    qui   se   glorifioient  , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  de  cette  origine  héroïque. 

Toutes  ces  considérations  réunies  me  font  croire  que  le 
Mitliridate  de  la  médaille  est  le  souverain  de  ce  nom  qui 
régnoit  sur  une  partie  de  l'Arménie  mineure  ,  et  qui  s'étoit 
coalisé  avec  Pharnace  I",  roi  de  Pont,  pour  faire  la  guerre  à 
Eumene  II ,  roi  de  Pergame ,  à  Prusias  II ,  roi  de  Bithynie  , 
à  Ariaratlie  VI  ,  roi  de  Cappadoce,  et  à  leurs  alliés.  Le  traité 
qui  termina  cette  guerre  nous  a  été  conservé  parmi  les  extraits 
de  Polybe ,  recueillis  par  Constantin  Porpliyrogénete'.  La  date 
de  ce  traité  est  à-peu-près  de  l'an  1 70  avant  l'ère  chrétienne. 

L'expédition  d'Antiochus  IV  contre  les  princes  de  l'Arménie , 
qui  s'étoient  soustraits  à  la  dépendance  des  Séleucides ,  n'eut 
lieu  que  cinq  années  plus  tard.  On  ne  peut  donc  supposer 
avec  quelque  vraisemblance  qu'il  y  ait  eu  parmi  ces  princes 
arméniens  un  autre  Mithridate  que  celui  que  le  traité  de  paix 
avec  Pharnace  nous  a  fait  connoître  :  or  ce  Mithridate,  descen- 
dant par  sa  mère  de  la  famille  des  Séleucides^ ,  pouvoit  pré- 
tendre comme  eux  être  issu  du  sang  d'Hercule,  dont  ils  se 
vantoient  de  tirer  leur  origine  par  Stratonice,  fille  de  Démé- 
trius  Poliorcète.  Ainsi,  par  la  forme  de  la  tiare  et  par  le  sym- 


(i)  Excerpt.  légat. ,  n.  Sp  ,  i35  ,  122 1 ,  vérité  ,  la  désigne  comme  une  sœur  natu- 

1222,  et  1237  de  l'édition  de  Gronovius.  relie  (  khxp'nv  xeclù  <pû<ny)  d'Antiochus  Epi- 

(2)  Il   ne  faut  pas  croire,   avec  l'abbé  phane;  mais  cette  expression  n'a  jamais  , 

Barthélémy   (Mémoires    de  l'Académie  dans  Polybe  ,  la  signification  indiquée  par 

des  belles-lettres.^  t.  XXI ,  p.  4i2  ) ,  que  la  l'académicien  ;  cet  historien  ne  l'emploie 

mère  de  Mithridate  n'étoit  pas  fille  légi-  que  pour  exclure  la  filiation  ou  la  frater- 

thno  d'Antiochus-le-Grand.  Polybe,  à  la  nité  d'adoption. 

2.  33 
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bole  des  Héiaclides,  nous  avons  pu  reconnoitre  le  personnage 
que  cette  médaille  représente,  et  fixer  avec  assez  de  probabilité 
Tépoque  jusqu'à  présent  inconnue  à  laquelle  on  doit  la  rap- 
porter. Cette  conjecture  une  fois  admise,  il  est  facile  de  sup- 
pléer par  Tépithete  de  Pbilométor,  qui  chérit  sa  mère ,  le  sur- 
nom mutilé  de  ce  prince.  Mitliridate ,  né  d'une  sœur  du  plus 
puissant  monarque  de  l'Asie,  se  paroit  de  cet  origine  glorieuse, 
tout  en  donnant  un  témoignage  public  de  sa  tendresse  pour  sa 
mère.  C'est  par  elle  qu'il  se  regardoit  comme  issu  de  la  race 
d'Hercule;  et  cette  prétention  est  consignée  dans  le  type  de  la 
médaille'. 


§.  6.    TIGRANE. 

Ce  prince,  le  plus  illustre  de  tous  les  rois  d'Arménie,  fut  aussi 
l'un  des  plus  mallieureux  ;  il  avoit  réussi  à  élever  sa  nation  à  un 
degré  de  gloire  et  de  puissance  où  elle  n'avoit  jamais  pu  aspirer 
auparavant;  mais  il  eut  le  cliagrin  de  voir,  de  son  vivant,  la  dé- 
cadence et  la  destruction  presque  entière  de  l'empire  qu'il  avoit 
fondé ,  le  saccagement  de  la  capitale  qu'il  avoit  bâtie ,  les  flam- 
beaux de  la  discorde  allumés  dans  le  sein  de  sa  famille ,  et  la 
rébellion  de  ses  enfants  les  plus  cliers.  Cependant  il  vécut  jus- 
qu'à Y'à^e  de  quatre-vingt-cinq  ans,    et  il  en  régna  presque 


(i)  Masson  (tlansHaym,  Tesoro  Bri- 
tannico  ,  t.  I ,  p.  1 15)  a  fait  connoître  une 
autre  médaille  d'un  roi  Mithridate,  cçiffé 
comme  le  nôtre  d'une  tiare  arménique,  et 
qui  est  nommé  dans  la  légende  le  roi 
Mithridate  Callinicus  (ou  'victorieux  ), 

BAZIAEliS       MI0PAAATOT       KAAAINIKOï. 

Masson  croit  que  ce  roi  est  le  même  dont 


nous  venons  d'examiner  la  médaille.  Une 
médaille  semblable  ,  que  M.  D'Hermand 
vient  d'acquérir ,  m'a  convaincu  que  Mi- 
thridate Callinicus  étoit  un  personnage 
différent.  Je  le  crois  un  roi  de  la  Comma- 
gene  ,  et  j'exposerai  les  motifs  de  cette 
opinion  dans  le  Supplément  général  qui 
suivra  l'Iconographie  romaine. 
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trente-huit'.    Dans  sa  jeunesse  il  avoit  été  envoyé  en  qualité      CH.r.  xii. 
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d'otage  par  Tigrane  son  père  à  la  cour  de  Mitliridate  II,  roi  des  n.xLv. 
Partlies ,  qui  regardoit  TArménie  comme  un  royaume  dépendant 
de  son  empire,  depuis  que  l'abaissement  des  Séleucides  avoit 
détruit  leurs  prétentions  sur  ces  contrées  ^  Le  roi  des  Partlies 
revendiqua  pour  le  jeune  Tigrane  la  possession  du  royaume 
paternel  qui  lui  étoit  contestée  ;  mais  son  secours  intéressé 
coûta  au  roi  d'Arménie  une  portion  de  son  territoire.  Bientôt 
les  dissensions  qui  troublèrent  l'empire  des  Partlies  après  la 
mort  de  Mitliridate  II  offrirent  à  Tigrane  l'occasion  de  se  dé- 
dommager de  ses  pertes.  Il  soumit  à  sa  puissance  un  grand 
nombre  de  princes  qui  étoient  auparavant  tributaires  de  cet 
empire;  il  s'empara  de  plusieurs  provinces  qui  étoient  sous  la 
dépendance  des  Partlies,  et  il  subjugua  la  petite  Arménie \  La 
Syrie  étoit  déchirée  par  des  guerres  civiles  :  Tigrane ,  profitant 
de  la  foiblesse  des  derniers  Séleucides,  se  rendit  maître  de  ce 
royaume  ,  qui  jouit  sous  son  sceptre  de  quelques  années  de 
tranquillité"^.  Mitliridate -le- Grand  ,  roi  de  Pont,  s'étoit  allié 


(i)  Ce  que  nous  disons  ici  de  Tigrane 
est  puisé  principalement  dans  \es Syriaques 
d'Appien ,  dans  les  vies  de  Lucullus  et  de 
Pompée  par  Plutarque  ,  et  dans  Strabon , 
liv.  XI,  p.  53a. 

(2)  Ces  points  d'histoire  ont  été  éelaircis 
par  l'abbé  de  Longuerue  (  Annal,  reg. 
Parih.  anno  ,  A. ,  c.  95  ,  p.  i  5  ). 

(3)  Le  roi  de  cette  contrée  ,  qui  possé- 
doit  aussi  la  Sophene  ,  au-delà  de  l'Eu- 
phrate  (Strabon,  loc.  cit.).,  se  nommoit 
Artane;  il  descendoit  de  Zadriade,  et  Ti- 
grane étoit  issu  d'Artaxias.  Ce  nom  a  été 
défiguré  par  Moyse  de  Chorene,  qui  sup- 
pose Tigrane  fils  d'un  Ar tasis  (  1 .  II ,  c.  1 3  ) . 


Nous  avons  vu  que  ces  anciens  chefs , 
Artaxias  et  Zadriade,  avoient  refusé  d'o- 
béir au  roi  de  Syrie  ,  Antiochus-le-Grand, 
et  s'étoient  partagé  entre  eux  une  grande 
partie  de  l'Arménie. 

(4)  Justin  donne  dix-huit  ans  de  durée  à 
la  domination  de  Tigrane  sur  la  Syrie 
(  liv.  XI,  c.  1  )  ;  Appien  ne  l'y  fait  régner 
que  pendant  quatorze  ans  (  Syr.  ,  §.  70). 
Le  cardinal  Noris  a  su  concilier  ces  deux 
autorités,  en  observant  que,  depuis  l'inva- 
sion deTiijrane,  arrivée  l'an  83  avant  l'ere 
chrétienne,  jusqu'à  son  traité  avec  Pompée, 
par  lequel  il  renonça  à  la  Syrie  en  l'an  66, 
dix-huit  ans  s'étoient  écoidés  ;  mais  ,  quel- 
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PI.  XLV.  grane  seconda  les  projets  de  son  beau-pere,  et  soumit  la  Cap- 
padoce  et  la  Cilicie.  La  conduite  qu'il  tint  alors  prouve  qu'il  ne 
manquoit  pas  de  quelques  talents  politiques,  ou  du  moins  qu'il 
étoit  servi  par  des  ministres  habiles.  Les  transmigrations  aux- 
quelles il  obligea  les  nations  conquises  peuplèrent  de  Grecs  les 
parties  les  plus  orientales  de  ses  états,  et  y  répandirent  la  langue, 
les  arts,  et  les  mœurs  policées  de  la  Grèce.  Il  fit  construire  au 
milieu  de  ses  états  la  ville  de  Tigranocerta ,  qui  devint  en  peu 
d'années  une  des  villes  les  plus  belles  et  les  plus  peuplées  de 
tout  l'Orient. 

Mais  son  alliance  avec  Mithridate  lui  attira  l'inimitié  des 
Romains,  et  fut  la  cause  de  tous  ses  revers.  Tigrane  étoit  dé- 
pourvu de  talents  militaires  :  ses  guerres  furent  mal  conduites  ; 
sa  capitale  fut  prise  par  Lucullus  ,  et  une  seconde  fois  par 
Pompée.  Le  malheur  des  pères  détruit  quelquefois  dans  l'aine 
des  enfants  jusqu'aux  sentiments  de  la  nature  :  les  fils  de  Tigrane 
le  méprisèrent  ;  un  d'eux  prit  les  armes  contre  lui  ;  et  ce 
monarque  orgueilleux ,  ce  roi  des  rois  que  les  princes  ses  vas- 
saux étoient  obligés  de  servir  comme  un  maître,  déposa  sa  tiare 
aux  pieds  du  général  romain';  et  il  auroit  embrassé  ses  genoux 
si  le  vainqueur  généreux  ne  l'en  avoit  pas  empêché.  Tigrane  fut 
forcé  de  renoncer  à  toutes  ses  conquêtes ,  et  de  se  borner  à  la 
seule  Arménie,  où  il  trouva  un  nouvel  ennemi  dans  le  roi  des 
Parthes.  Il  fut  encore  contraint  d'acheter  la  paix  par  d'autres 

ques  années  auparavant ,  Tigrane  avoit  dû  Cenot.  Pisan.,  diss.  Il ,  c.  2  ). 
faire  évacuer  cette  région  par  ses  troupes  (i)   Plutarque  ,    en   racontant  ce  fait, 

pour  les  opposer  à  Lucullus;  et  ce  fut  alors  parle  expressément  de  la  tiare,  x.îê'oi^tç,  de 

qu'Antiochus  udsiaiique  recouvra  quelque  Tigrane ,  déposée   aux  pieds  de  Pompée 

partie  de  ses   états  palerncls  (Noris,  ad  {  Pompeio  ^  ^.  6'ùy  ). 
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Le  médaillon  d'argent  gravé  sous  le  n**  6  a  été  frappé  en  Syrie, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  du  type'.  On  y 
voit  d'un  coté  la  tète  du  roi  Tigrane,  couverte  d'une  tiare  dif- 
férente de  celles  que  nous  avons  remarquées  sur  la  tète  d'autres 
princes  arméniens  ;  les  rebords  surmontent  la  calotte  qui  n'est 
plus  visible  ;  ils  sont  terminés  par  un  ornement  dentelé  qui  a 
quelque  ressemblance  avec  une  couronne  rayonnante^:  deux 
aigles  et  une  étoile  paroissent  brodés  sur  l'élévation  cylindrique 
formée  par  ces  rebords.  L'aigle ,  ancien  emblème  des  rois  de  Perse, 
étoit  devenu  plus  particulièrement  celui  des  rois  de  Syrie,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  la  suite  :  Tigrane  pouvoit  se  l'appro- 
prier en  qualité  de  conquérant  de  ce  royaume.  Des  perles  ou 
des  pierreries  ornent  les  bords  de  la  tiare  et  du  fanon  qui  couvre 
l'oreille.  La  physionomie  du  prince  arménien  a  un  caractère 
tout-à-fait  oriental  ;  elle  ressemble  à  ces  physionomies  arabes 
dessinées  d'aprèsnature  dans  les  ouvrages  de  quelques  voyageurs. 


N»  6. 


(i)  Il  a  été  copié  sur  l'original ,  au  cabi- 
net de  la  bibliothèque  impériale. 

(2)  Cette  espèce  de  tiare  n'avoit  été  ob- 
servée jusqu'ici  sur  aucune  médaille  plus 
ancienne  que  celles  de  Tigrane:  cependant 
une  médaille  de  Samès,  semblable  à  celle 
du  n''  3  de  cette  planche  par  la  légende  et 
par  le  type,  nous  présente  la 'tête  de  ce 
prince  coiffée  d'une  tiare  qui  a  la  même 
forme  que  celle  de  Tigrane.  On  peut  la  voir 
gravée  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  Coins  of 
Solp.ucidœ ,  etc. ,  p.  \/\\.  Quoique  ces  gra- 
vures aient  tiô  *'xécutées  par  le  burin  pré- 


cieux de  Bartolozzi  ,  les  dessins  de  cet 
ouvrage  n'inspirent  pas  assez  de  confiance 
pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  une 
autorité  suffisante ,  sur-tout  quand  on  lui  op- 
pose celle  de  la  médaille  parfaitement  sem- 
blable, bien  conservée  et  authentique,  dont 
nous  avons  fait  graver  l'empreinte  au  n°  3. 
On  peut  croire  que  la  tiare  de  Samès  ,  qni 
n'étoit  pas  aussi  bien  conservée  sur  la  mé- 
daille du  cabinet  de  M.  Duane  que  sur  la 
médaille  du  cabinet  de  Vienne,  aura  été 
rétablie  par  le  dessinateur ,  à  l'imitation 
d'une  médaille  de  Tigrane. 
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Chvf.  XII.  Le  revers  représente  la  ville  d'Aiitioclie ,  personnifiée,  assise 
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PI.  XLv.  sur  un  rocher  d  ou  sort  la  demi -figure  nue  du  fleuve  Oronte. 
Cette  femme  allégorique  a  sur  la  tète  une  couronne  crénelée, 
et  une  palme  dans  la  main  droite.  L'Oronte  est  sans  barbe,  et 
ses  cheveux  descendent  sur  ses  épaules.  Ces  mêmes  figures  se 
trouvent  sur  un  grand  nombre  de  monnoies  d'Antioche  ;  elles 
avoient  pour  prototype  un  groupe  de  bronze  qui  étoit  l'ouvrage 
d'Eutychide ,  élevé  de  Lysippe ,  et  qui  étoit  dans  cette  ville  un 
objet  de  vénération'. 

Une  couronne  de  laurier  renferme  le  type  et  la  légende  qui 
nous  donne  le  nom  du  roi  Tigrane ,  BA2IAE^2  TIPPANOY. 
On  voit  dans  le  champ  de  la  médaille  deux  monogrammes  ; 
Tun  est  composé  d'un  I  et  d'un  fi,  l'autre  d'un  T  ou  X  et 
d'un  P. 

La  fabrique  du  tétradrachme  et  la  couronne  qui  renferme  ce 
type  sont  les  mêmes  qu'on  remarque  sur  plusieurs  monnoies 
des  rois  Séleucides ,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  voir 
dans  le  chapitre  suivant. 

Tigrane  ne  prend  dans  cette  légende,  ainsi  que  dans  celles  de 
tous  les  médaillons  ou  tétradrachmes  frappés  en  son  nom,  que 
le  titre  de  roi  :  cependant  nous  savons  qu'il  vouloit  être  appelé 
roi  des  rois ,  et  nous  avons  de  simples  drachmes  ou  des  médailles 
d'argent  plus  petites,  et  plusieurs  monnoies  de  bronze  frappées 
sous  son  règne,  où  il  est  appelé  roi  des  rois ,  ou  grand  roi,  ou 
dieu.  On  peut  croire  que  ces  tétradrachmes  sont  du  commen- 
cement du  règne  de  Tigrane  en  Syrie,  et -qu'on  s'est  conformé, 
pour  le  titre,  à  l'usage  ordinaire  des  rois  Séleucides.  On  n'a  pas 


(i)  Pausanias  ,  1.  V,  c.  2.   Voyez  sur  ce  pag.  72,  et  planche  46  ,  pag.  61 ,  où  j'en  ai 

groupe  le  Museo  Pio  Clementino  _,  l.  III,  publié  une  copie  antique  eu  marbre. 
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donner  à  Tigrane  les  titres  dont  il  étoit  si  jaloux. 
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ARTAVASDE. 


Le  fils  et  le  successeur  de  Tigrane  a  voit  des  connoissances  et 
des  talents  littéraires;  il  avoit  composé  en  grec  des  tragédies, 
des  discours  ,  des  mémoires  historiques  dont  une  partie  existoit 
encore  du  temps  de  Plutarque'.  Ses  qualités,  comme  roi,  ne 
paroissoient  pas  avoir  mérité  autant  d'estime.  Il  poussa  trop  loin 
la  ruse  et  la  dissimulation  que  la  politique  semble  permettre 
aux  princes  foihles  :  placé  entre  les  Romains  et  les  Parthes ,  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'eurent  à  se  louer  de  sa  loyauté.  Mithri- 
date  III  et  Orode  T' ,  rois  des  Parthes,  lui  déclarèrent  la  guerre''. 
Crassus,  Fennemi  d'Orode,  étoit  mécontent  d'Artavasde  ;  An- 
toine se  crut  trahi  par  ce  prince ,  et  s'en  vengea  par  une  autre 
trahison  ;  il  s'avança  vers  lui  en  ami ,  l'enleva  avec  toute  sa 
famille  ,  les  fit  attacher  avec  des  chaînes  d'or,  et  les  offrit  en  pré- 
sent à  Cléopâtre.  Le  roi  d'Arménie  conserva ,  même  dans  les  fers , 
un  maintien  digne  d'un  prince  qui  auroit  eu  plus  déloyauté, 
et  ne  descendit  à  aucune  bassesse  vis-à-vis  de  cette  femme  altiere 
et  orgueilleuse.  Elle  fut  si  blessée  de  cette  conduite,  qu'après 


(i)  Plutarque,  in  Crasso ^  pag.  55 4.  Ce 
biographe,  dans  les  vies  de  Crassus  et  de 
Marc-Antoine  ;  Dion ,  dans  les  livres  XLIX , 
L,  et  LI  de  ses  histoires;  Strabon  ,  liv.  XI, 
pag.  532  ,  m'ont  fourni  presque  tout  ce 
que  j'avance  ici  sur  ce  prince.  Le  nom  d'Ar- 
tavasde a  subi  plusieurs  altérations  (v.  Fa- 
bricius,  ad  Dion.,  1.  XL,  16,  et  1.  XLIX, 
aS).  On  X.vo\x\e  Artavasdes  dans  l'inscrip- 
tion (l'Ancyre  et  dans  Velieïus  Patcrculusj 


mais  plus  communément  on  lit  ylrtaouas- 
des  j  Artahasdes  ,  on  Arlabiizus  ^  pour 
Artavasde.  Dans  Justin  ce  même  nom  est 
changé  en  celui  iVArthoadiiles  ou  d'O/'- 
thondisLes  (1.  XLIÏ,  c.  2). 

(9.)  Lon^uerue  ^  yinnal.  A rsacid.  j  ad 
ann.  A.  C.  90  et  58  ;  et  dans  les  remarques 
aux  Prologues  de  T ro gus ^]\xstm^  1.  XLÏl , 
c.  2  et  4  ;  Plutarque,  in  Crasso  ,  p.  556'. 
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la  Ijataille  d'Actium  elle  fit  décapiter  Artavasde ,  sans  doute  de 
peur  que  les  revers  de  ceux  qui  l'avoient  détrôné  ne  fussent  à 
ses  yeux  un  spectacle  trop  doux  ;  d'autant  plus  qu'elle  croyoit 
que  le  vainqueur  étoit  disposé  favorablement  envers  le  prince 
arménien ,  qu'on  prétendoit  avoir  trahi  Antoine  pour  servir 
Octave'.  L'aîné  des  enfants  d' Artavasde,  nommé  Artaxias,  sut 
se  soustraire  à  la  captivité  de  sa  famille  ,  et  occupa  pendant 
quelque  temps  le  trône  de  l'Arménie. 


N°  7.  La  médaille  d' Artavasde  gravée  sous  le  n°  7  de  cette  planche 

est  de  bronze^.  La  tête  du  roi  est  couverte  d'une  tiare  semblable 
à  celle  de  Tigrane  son  père.  Le  revers,  dont  le  type  nous  pré- 
sente la  figure  en  pied  de  la  Victoire,  a  pour  légende  le  nom  et 
et  les  titres  du  roi  des  rois  Artavasde,  BA2lAEo2  BA^lAEflN 
aPTAYASd'ou. 

On  voit  qu'Artavasde ,  quoique  réduit  à  une  partie  des  états 
de  son  père  ^  n'avoit  pas  renoncé  au  titre  de  roi  des  rois.  Il  est 
vraisemblable  que  la  forme  de  gouveinement  établie  dans  ces 
contrées  de  l'Orient  où  les  satrapies  de  chaque  province  parti- 
culière se  perpétuoient  souvent  dans  les  familles,  et  offroient 
quelque  ressemblance  avec  le  régime  féodaP,  étoit,  bien  plus 


(i)  Dion,  liv.  XLIX,  §.  4i,  et  liv.  Ll, 
§.5. 

(2)  Cette  médaille  a  été  publiée  par  Pel- 
lerin  (  Rois,  planche  i5  ).  M.  l'abbé  Ses- 
tini  en  a  fait  connoître  une  seconde  (  Des- 
cript.  num.  vet. ,  p.  49*  )  •  ^1'*^  ^^t  singu- 
lière en  ce  qu'elle  présente  de  Tun  et  de 
l'autre  côté  la  tête  du  roi  coiffée  de  sa  tiare  ; 
mais  je  crains  qu'il  n'y  ait  erreur  dans  la 


description.  M.  Sestini  n'auroit  probable-» 
ment  pas  manqué  de  remarquer  cette  sin^ 
gularité,  si  elle  existoit  en  effet. 

(3)  C'est  ainsi  que  les  satrapies  des  Perses 
et  des  Parthes  portent  dans  Pline  le  nom 
de  royaumes  (  1.  VI,  §.  i6  et  ng  )  ,  et  que 
Josephe  met  dans  la  même  catégorie  les 
satrapes  et  les  toparques  ou  dynasies.  A.  J., 
1.  XI ,  c.  3 ,  n^  2 ,  et  ailleurs. 
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que  la  vanité  personnelle  des  monarques ,  la  raison  qui  leur      chap.  xii 
faisoit  prendre  le  titre  de  roi  des  rois. 


Rois  d'Arménie. 
PL  XLV. 


§.  8.    ANTIOCHUS  II,  ROI  DE  COMMAGENE. 

Quoique  la  Commagene  ait  été  regardée  par  les  géographes 
comme  faisant  partie  de  la  Syrie,  il  est  vraisemblable  que  cette  pro- 
vince, tenant  à  la  petite  Arménie ,  et  resserrée  par  les  montagnes 
escarpées  du  Taurus  et  de  T  Amanus ,  offrit ,  dès  le  commencement 
de  la  dynastie  des  Séleucides ,  un  asile  aux  mécontents  qui  avoient 
secoué  leur  joug.  Nous  avons  vu  le  fondateur  de  Samosate, 
ville  qui  fut  regardée  ensuite  comme  la  capitale  de  ces  régions , 
prendre  le  titre  de  roi.  Le  nom  de  cette  ville  et  la  tiare  que  porte 
son  fondateur  nous  ont  fait  connoitre  que  dès-lors  les  habitants 
de  la  Commagene  affectoient  les  usages  et  parloient  la  langue 
des  Arméniens.  Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  la  conquête 
de  la  Syrie  par  les  Romains,  à  Fépoque  delà  guerre  contre  Mithri- 
date,  il  est  certain  qu'un  roi  Antiochus,  différent  du  prince  du 
même  nom  qui  est  le  dernier  dans  la  succession  des  Séleucides , 
régnoit  sur  la  Commagene';  il  avoit  même  réuni  ses  forces  à  celles 


(i)  Presque  tous  les  historiens  modernes 
et  les  antiquaires  ont  cru  que  le  dernier 
Antiochus ,  qui  étoit  le  treizième  roi  de 
Syrie  de  ce  nom,  après  que  Pompée  eut 
réduit  ce  royaume  en  province  romaine, 
eut  la  Commagene  pour  son  partage.  Mas- 
son  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait  répandu 
du  doute  sur  ce  fait ,  en  observant  qu'au- 
cun auteur  ancien  ne  nous  l'a  transmis. 
J'ajoute  qu'on  peut  affirmer  que  ce  même 
faii  nnn  seulement  n'est  pas  prouvé ,  mais 
qu'il  est  contralro  k  la  vérité  de  l'histoire. 

1. 


Appien  m'en  fournit  une  preuve  évidente. 
Cet  historien ,  sur  la  fin  de  ses  guerres  3//» 
thridatiques  ^  parle  dans  le  même  para- 
graphe (  $.  io6  )  de  la  guerre  et  de  la  paix 
que  Pompée  fit  avec  Antiochus,  roi  de 
Commagene  ;  immédiatement  après  il  parle 
d'un  autre  Antiochus  fils  d'Antiochus-le- 
Pieux  ;  et  il  nous  apprend  que  le  général 
romain  dépouilla  ce  prince,  sans 'guerre  , 
êifAuxi'}  ^^^  royaume  de  ses  aïeux,  que  Lu- 
cuUus  lui  avoit  restitué  après  avoir  expulsé 
Tigrane.  Il  remarque  aussi  qu'Antiochus , 

34 
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du  roi  d'Arménie ,  et ,  de  concert  avec  lui ,  il  fit  la  guerre  aux 
Romains.  Il  dut  à  la  facilité  avec  laquelle  il  abandonna  la  cause 
de  son  allié  d'être  conservé  dans  ses  états  par  Pompée  ;  et  il  pa- 
roît  qu'il  les  transmit  à  ses  deux  enfants  ,  Antioclius  II  et  Mi- 
thridate ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  devenir  ennemis'.  Antioclius 
porta  sa  haine  contre  son  frère  jusqu'à  faire  massacrer  fambas- 
sadeur  que  celui-ci  avoit  envoyé  à  Rome  pour  réclamer  la  justice 
d'Auguste.  L'empereur  fit  venir  Antiochus  dans  la  capitale  et  le 
fit  accuser  devant  le  sénat  :  le  roi  de  Commagene  fut  condamné 
à  mort,  et  exécuté  à  Rome  l'an  29  avant  l'ère  chrétienne'*. 


N°  8. 


La  médaille  gravée  sous  le  n°  8  appartient  au  cabinet  impé- 
rial. Elle  nous  présente  l'effigie  d' Antiochus  II  coiffé  à  la  ma- 
nière des  rois  d'Arménie  j  et  il  est  à  remarquer  que  les  orne- 


chassé  de  la  Syrie  par  Pompée,  n'avoit 
jamais  rien  entrepris  contre  les  Romains  , 
et  il  venoit  de  dire  qu'Antiochus  de  Com- 
magene leur  avoit  fait  la  guerre  ;  puis  il 
ajoute  {§.  117),  que  le  nom  d'Antiochus 
de  Commagene  étoit  inscrit  sur  les  cartels 
du  triomphe  de  Pompée  avec  ceux  des 
autres  princes  ennemis  de  Rome.  Il  est  donc 
clair  que ,  suivant  Appien ,  Antiochus  de 
Commagene ,  et  le  dernier  roi  de  Syrie  An- 
tiochus XIII  son  contemporain,  sont  deux 
princes  différents  ;  et  rien  ne  peut  nous 
induire  à  soupçonner  ici  l'historien  d'er- 
reur. 

(1)  Ce  fait  n'est  pas  consigné  dans  les 
notes  de  Masson  sur  les  médailles  des  rois 
de  Commagene,  insérées  dans  le  l^^  vo- 
lume du  Tesoro  britannico  de  Haym , 
pag.  lia,  et  qui  sont  cependant  regardées 
comme  l'écrit  où  l'histoire  des  rois  de  Com- 
magene est  le  mieux  éclairciej  mais  il  est 


déduit  en  partie  des  autorités  citées  par 
Masson ,  en  partie  de  quelques  monuments 
numismatiques  que  ce  savant  n'avoit  pu 
connoître.  On  savoit  par  Dion  qu'Antio- 
chus II  avoit  fait  assassiner  l'ambassadeur 
de  son  frère  ;  et  on  pouvoit  en  inférer  que 
ce  frère  régnoit  aussi  lui-même ,  puisqu'il 
avoit  à  Rome  des  ambassadeurs  :  on  lisoit 
dans  Plutarque  que  les  troupes  de  Comma- 
gene, qui  étoient  venues  au  secours  de 
Marc-Antoine  dans  sa  guerre  contre  Au- 
guste ,  étoient  commandées  par  un  Mithri- 
date ,  et  on  pouvoit  en  conclure  que  ce 
frère  d'Antiochus  II  s'appeloit  Mithridate. 
La  médaille  du  cabinet  de  M.  Ainslie ,  que 
M.  Sestini  a  fait  connoître  [Descr.  uum. 
"vet. ,  pag.  5o6),  et  dont  nous  parlerons  à 
la  page  suivante,  transforme  ces  conjec- 
tures en  certitude. 

(2)  Dion,  liv.  VII;  ^.43. 
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ments  de  sa  tiare  sont  les  mêmes  que  nous  avons  vus  sur  celle      c^^^*  ^^" 

1       m*  T  1  1  7  •        //         •        7  A  Rois  d'Arménie. 

de  Tigrane.  Le  revers  donne  le  nom  du  j^oi  Aiitiocnus ,  BA2I-      pj  ^^^ 
AEfiS  ANTIOXOY,  et  a  pour  type  un  lion  marchant,  emblème 
de  la  ville  de  Samosate,  connu  par  d'autres  médailles'. 

L'abbé  Belley  avoit  entrevu  que  cette  médaille  devoit  appar- 
tenir à  un  roi  de  Samosate ,  et  par  conséquent  de  la  Comma- 
gene ,  plus  ancien  que  TAntioclius  qui  régnoit  sur  cette  contrée 
et  sur  une  partie  de  la  Cilicie  au  temps  de  INéron  et  de  Yespa- 
sien;  mais,  n'ayant  pu  donner  de  raisons  assez  convaincantes 
pour  la  faire  attribuer  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  de  ces  princes, 
les  numismatistes  postérieurs  s'étoient  écartés  de  son  opinion , 
et  y  reconnoissoient  ou  le  prince  qui  gouvernoit  la  Commagene 
sous  Vespasien ,  ou  l'un  de  ses  deux  fils  ".  Une  médaille  de  la 
collection  de  M.  Ainslie  prouve,  selon  moi,  que  celle  que  nous 
examinons  ne  peut  appartenir  qu'à  Antiochus  II,  mort  l'an  29 
avant  J.-C.  La  médaille  du  cabinet  de  M.  Ainslie  est  de  bronze; 
elle  présente  d'un  côté  la  même  effigie  ,  avec  le  nom  du  roi 
Antiochus  y  et  de  l'autre  un  taureau  à  la  place  du  lion  ,  et  le 
nom  du  grand  roi  Mitliridate  Phi.,,^  (peut-être  PJiiladelphe). 
Comme  ce  n'est  que  du  vivant  d' Antiochus  II  que  deux  frères 


(i)  Cette  médaille  a  été  publiée  ,  la 
première  fois  ,  par  l'abbé  Belley  ,  dans  le 
tome  XXYI  des  Mémoires  de  Vyicadémie 
des  belles-lettres ,  page  355.  M.  Pellerin 
l'a  fait  graver  de  nouveau  (  Rois  ,  pi.  i4)' 
Quant  aux  médailles  de  Samosate  ,  avec 
le  type  du  lion  qui  marche  ,  elles  ont 
été  décrites  par  Eckhel  (  D.  N. ,  tom.  III, 
p.  a5i  )  ,  par  Sestini  (  Descr.  num.  vel. , 
p.  5o4) ,  etc. 

(2)  Eckhel ,  Doctr.  nuin. ,  t.  III ,  p.  aSy. 

Çô'j  Sostini,  Descript. ,  etc.,  p.  5o6.  Cet 


antiquaire  a  cru  que  la  tète  étoit  celle 
d'Antiochus  P*",  père  d'Antiochus  II  et  de 
Mitliridate  ,  et  que  la  légende  porte  le  nom 
de  Mitliridate,  un  des  fils  d'Antiochus. 
Mais  l'histoire  nous  prouve  que  Mithridate 
régnoit  sur  la  Commagene  conjointement 
avec  Antiochus  II  son  frère;  rien,  au  con- 
traire ,  ne  nous  assure  que  ce  même  Mi- 
thridate eût  été  associé  à  la  royauté  par 
Antiochus  P""  son  père.  Je  crois  en  consé- 
quence que  mon  opinion  est  mieui  fondée. 
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régnèrent  dans  le  même  temps  sur  la  Commagene ,  il  paroit 
PI.  XLv.  que  la  médaille  dont  il  s'agit  a  été  frappée  sous  ces  deux  princes. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  réunis  sur  la  même  médaille  les 
noms  de  Cotys  Y  et  de  Rhescuporis ,  princes  contemporains  et 
parents  qui  régnoient  ensemble  sur  lesTliraces'.  Ces  raisons  ne 
nous  permettent  pas  d'attribuer  la  médaille  dont  il  s'agit  à  un 
autre  Antioclius  de  Commagene  qu'à  celui  que  les  historiens 
modernes  regardent  comme  le  second  du  nom. 

§.  9.    PARTHAMASmiS. 

L'Arménie,  toujours  inquiète,  étoit  souvent  sans  maître,  sans 
néanmoins  être  libre.  L'an  112  de  l'ère  chrétienne  elle  obéissoit 
à  un  prince  de  la  race  des  Arsacides  ;  c'étoit  Exédare,  qui  déplai- 
soit  également  à  ses  sujets  et  à  son  oncle  le  roi  des  Parthes. 
Chosroès  le  détrôna  et  lui  substitua  Parthamasiris,  un  autre  de 
ses  neveux  et  frère  d'Exédare.  Trajan  trouva  mauvais  que  le 
roi  des  Parthes  disposât  ainsi  de  l'Arménie,  qu'on  avoit  accou- 
tumée à  demander  ses  souverains  à  Rome,  et  à  les  recevoir  de 
la  main  des  Césars.  L'empereur  passa  en  Orient  avec  des  forces 
si  considérables ,  que  Parthamasiris  désespéra  de  pouvoir  résis- 
ter même  avec  le  secours  des  Parthes  :  il  se  rendit  au  camp  de 
Trajan,  et  déposa  le  diadème  à  ses  pieds,  espérant  que  l'empe- 
reur le  lui  replaceroit  sur  la  tête;  mais  Trajan,,  qui  vouloit 
humilier  les  Parthes,  ne  pouvoit  laisser  sur  le  trône  d'Arménie 
un  prince  dévoué  à  Chosroès  :  il  déclara  Parthamasiris  déchu  de 
ses  états,  et  le  fit  conduire  chez  les  Parthes  sous  bonne  escorte*. 


(i)  PI.  4ï  )  n*>  16.  Voyez  ci -dessus,  (2)  Dion ,  liv.  LXVHI ,  ^.  5  et  suivants 
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Les  bas-reliefs  de  Trajan,  transportés  sous  le  regue  de  Cons-      chap.xh. 
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tantin  pour  orner  Tare  de  triomphe  que  le  sénat  lui  avoit  pi.xlv. 
décerné  ,  présentent  ,  parmi  les  actions  de  Trajan  dans  les 
guerres  contre  les  Parthes,  la  scène  qui  eut  lieu  dans  le  camp 
romain  lorsque  Parthamasiris  vint  mettre  sa  couronne  aux  pieds 
du  vainqueur  de  TOrient'.  La  fidélité  avec  laquelle  on  a  repré- 
senté plusieurs  fois  dans  ces  superbes  bas-reliefs  la  figure  deTem- 
pereur,  me  porte  à  penser  que  la  tête  de  Parthamasiris  n'est 
point  idéale ,  qu'elle  est  un  véritable  portrait  que  les  Romains , 
vainqueurs  de  PArménie  ,  avoient  pu  facilement  se  procurer 
dans  le  palais  même  du  roi  détrôné*. 

Cette  tète ,  qui  est  d'une  parfaite  conservation ,  copiée  exacte-        n"  5. 
ment  d'après  un  plâtre  moulé  exprès  sur  le  bas-relief  original , 
a  été  gravée  au  n°  9  :  la  longue  barbe  et  l'air  oriental  de  la  phy- 
sionomie paroissent  propres  à  persuader  que  c'est  le  portrait 
ressemblant  de  ce  prince  Arsacide. 

§.  10.    OUSAS,  PRINCE  DIBÉRIK 

On  peut  considérer  cette  région,  située  au  pied  du  Caucase, 


(i)  Bellori,  Veteres  Arcus  ^i^\.  3i. 

(2)  Voici  ce  qu'à  ce  sujet  me  niandoit 
de  Rome  feu  M.  Suvée ,  directeur  de  l'é- 
cole de  France ,  et  qui  fit  mouler  cette 
tête,  qu'ensuite  il  avoit  fait  dessiner  par 
M.  Montagny  :  «  Vous  recevrez  le  dessin 
«  tant  désiré  du  roi  Parthamasiris  ,  de  l'arc 
«  de  Constantin.  Certes  cette  tète  est  en- 
ce  core  inconnue  ,  et  elle  n'a  paru  dans 
«  aucun  ouvrage.  Je  ne  pense  pas  que  qui 
«  que  ce  ooLt  ait  fait  faire  un  échafaud  de 


«  cinquante  pieds  de  haut  pour  en  faire 
«  faire  le  creux.  Le  caractère  comme  le 
«  travail  en  sont  admirables.  Cette  tête, 
«  quoiqu'appartenante  à  un  bas-relief,  est 
«  de  ronde-bosse;  les  chairs  en  sont  tota- 
«  lement  terminées;  elles  ne  tiennent  que 

((  par  très  peu  de  cheveux  au  fond Peu 

«  de portraitsontétéexécutésavecautantde 
«  soin.  Ce  n'est  point  une  tète  de  fantaisie, 
(f  ce  n'est  pas  un  Romain  ou  un  Grec;  c'est 
«  Parthamasiris ,  et  ne  peut  être  un  autre  ». 


I 


Chap.  xir. 

Ivois  d'Arménie. 
PI.  XLV. 


270         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part,  IL 

comme  la  lisière  septentrionale  de  l'Arménie.  L'histoire  des 
peuples  qui  l'habitoient  est  peu  connue  :  cependant  on  sait  que 
Pompée  pénétra  dans  Tlbérie ,  d'où  il  emporta  de  grandes 
richesses  ,  et  emmena  pour  otages  les  fils  du  roi  Artocès  '. 
Depuis  cette  époque  les  dynastes  ibériens  se  reconnurent  dépen- 
dants des  empereurs  de  Rome,  qui  placèrent  plus  d'un  prince 
ibérien  svir  le  trône  d'Arménie.  Pendant  que  Trajan  travailloit 
à  la  conquérir,  le  roi  des  Ibériens  vint  lui  rendre  hommage^, 
au  reste  nous  ignorons  presque  entièrement  l'histoire  de  ces 
peuples  jusqu'au  moyen  âge,  et  les  noms  mêmes  des  princes 
qui  les  gouvernoient. 


i 

1 


NO 


Le  dynaste  ibérien ,  dont  le  portrait  est  gravé  en  creux  dans 
un  superbe  onyx  à  deux  couches,  du  cabinet  impérial,  ne  nous 
est  point  connu  par  l'histoire.  L'inscription  grecque  tracée 
autour  de  la  pierre  nous  apprend  son  nom  et  ses  qualités  ;  on  y 
lit,  OYCAC   niTlASHC  IBHPCO.N  KAPXHACON,  Ousas'  Pitiaxès 


(i)  Les  faits  que  j'indique  dans  le  cours 
de  cet  article  sont  puisés  dans  Strabon , 
liv.  XI,  p.  499  et  suivantes;  dans  Appien, 
Mlthrid.  j  §.  101,  io3,  ii4?  116;  dans 
Dion  ,  liv.  XXXVII,  §.  I  ,  LVIII,  §.  26, 
et  ailleurs. 

(2)  Eutrope,  liv.  VIII,  c.  3. 

(3)  Ce  nom  paroît  avoir  quelque  analo- 
gie avec  celui  d'Osacès ,  capitaine  des  Par- 
thes ,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'histoire 
de  Dion  (  XL ,  §.  29  ).  M.  Hagemann ,  litté- 
rateur hanovrien  très  instruit  dans  les  lan- 
gues orientales ,  a  cru  retrouver  le  nom 
d'Ousas  dans  les  Perses  d'Eschyle  ,  v.  952 
et  suiv.  : 

nîf  ôi  o-Jt  7Ta,:u,<r\iiC\a.i , 


Oio;  YjV  ^utuvouictj; , 

Kc.)  Aolcifici?  Ao   Ayautieiluç  ; 

il  pense  que  le  nom  sotsas  devroit  se  lire 
OT2A2 ,  comme  sur  la  pierre  gravée ,  et  que 
le  2  peut  avoir  été  introduit  au  commence- 
ment de  ce  nom  par  la  proximité  du  mot 
^u^ettê'ccx.i^?  {({uii  lit  <i)«.«»<^«r))î,  d'après  Hé- 
rodote ,  liv.  VII,  c.  61 ,  et  d'après  l'étymo- 
logie  de  ce  mot).  Le  s  qui  termine  ce  nom 
s'est  attaché ,  suivant  lui ,  au  nom  d'Ousas 
qui  suit  immédiatement  après;  et  on  a  pu 
con  firmer  cette  fausse  leçon  par  l'analogie  ap. 
parente  du  mot  SaV»?  avec  le  mot  SK<r/<rx«»»)f 
qu'on  lit  au  vers  gSô,  mais  qui  ne  signifie 
selon  lui  autre  chose  que  le  M.^t/i  ou  gou- 
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''prince)  des  Ibères  Carchédiens.  Le  prince  a  des  boucles  d'o-      chap.xii. 

^  ,  .  Rois  d'Arménie. 

reiiles  à  la  manière  orientale',  une  longue  chevelure  artiste-       pi.xlv. 
ment  arrangée  en  nattes,  suivant  l'usage  des  rois  perses  de  la 
dynastie  des  Sassanides,  une  barbe  épaisse,  un  vêtement  serré 
qui  couvre  entièrement  le  corps.  L'exécution  de  ce  portrait  est 
délicate  et  soignée  ;  mais  le  style  en  est  incorrect  et  barbare  : 
on  a  gravé  fidèlement  cette  pierre  sous  le  n"  lo  et  dails  la  gran- 
deur de  l'original ^  Le  rapport  que  je  remarque  entre  la  coif- 
fure de  ce  prince  et  celle  des  rois  de  Perse ,  la  manière  du  dessin 
et  la  forme  des  caractères,  me  font  penser  que  cet  ouvrage 
appartient   au  IIP  siècle  de  l'ère  vulgaire.   Alors   les  Ibériens 
dépendoient  de  ces  rois^;  et,  suivant  Ammien  Marcellin,  on 
donnoit  aux  princes  qui  relevoient  de  la  monarchie  persane  le 
nom  de  Vitaxa,  dont  l'analogie  avec  celui  de  IliTid^nç,  Pitiaxès , 
qu'on  lit  dans  l'inscription  de  la  pierre,  est  facile  à  saisir  :  on 
trouve  le  titre  de  Bistax ,  Bisral,,  employé  dans  le  même  sens"^. 
Les   Ibériens   étoient  divisés  en  différentes  peuplades    dont 
chacune  avoit  son  nom  particulier  ^  Notre  inscription  nous  fait 
connoitre  les  Ibériens  Carchédiens,  dont  on  ne  trouve  que  des 


verneur  de  Suses.  Il  ajoute  que  le  nom  d'Ou- 
sas  peut  se  dériver  du  persan  ouz  ,  lioninie 
adroit,  homme  d'esprit.  Je  n'ai  pas  voulu 
priver  mes  lecteurs  de  ces  observations  qui 
m'ont  paru  très  ingénieuses  et  propres  à 
jeter  de  la  lumière  sur  le  nom  de  ce  prince. 

(  I  )  Nous  parlerons  de  cet  usage  à  l'occa- 
sion des  rois  partlies  ,  ci-après,  ch.  XV, 
$.3. 

(2)  Ce  monument  n'avoit  jamais  été  des- 
siné. 

(3)  Voyez  Procope,  de  bello  Persico , 
liv.  I ,  c.  1  *. 


(4)  Ammien  Marcellin,  liv.  XXIII ,  c.  6, 
n°  i4,  où  l'on  peut  voir  une  note  savante 
de  H.  de  Valois;  Hésychius,  v.  Bis-Ta^;  Du 
Cange,  Glos.  med.  etinf.  Cas. ,  v.  Vitaxa. 
Ainsi  l'observation  deReland  {De  vet.  ling, 
Pei's. ,  V.  Bistax),  qui  croit  trouver  dans 
l'interprétation  de  ce  mot  une  méprise  du 
lexicographe,  tombe  tout-à-fait. 

(5)  Strabon ,  liv.  XI ,  p.  5oo  et  5o  i .  Il  y 
avoit ,  suivant  cet  auteur ,  des  Ibériens  agri- 
culteurs ,  des  Ibériens  nomades  ,  et  d'autres 
dont  le  genre  de  vie  étoit  mixte. 


1^1         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.   Part.  IL 
CuAP.xu.      traces  douteuses  dans  la  géographie  ancienne'.  Il  est  possible 
^HXLv"^    que  leur  nom  soit  l'origine  des  noms  modernes  de  Gur^iens 
et  de  Géorgiens ,  d'où  cette  région  a  pris  ceux  de  Gurgistan 
et  de  Géorgie. 


(i)  Il  me  semble  retrouver  ces  traces 
dans  le  nom  de  Carcathiocerta ,  ville  de 
l'Arménie,  nom  qui  pourroit  signifier  la 


ville  des  Carcathiens  ou  des  Carchédiens 
(Strabon,  1.  XI,  p.  527;  Pline,  1.  VI, 
§.   10). 


I 


NOTE. 


Le  portrait  de  Tigrane  le  jeune 
ou  Tigrane  IV,  roi  d'Arménie  ,  et 
celui  d'brato  son  épouse  et  sa  sœur, 
dévoient  être  placés  ici  :  mais ,  dési- 
rant les  faire  dessiner  sur  la  médaille 
presque  unique  qui ,  du  cabinet  du 
Vatican ,  a  passé  dans  le  cabinet  im- 
périal, j'ai  été  obligéd'attendre  qu'elle 
fût  rangée  à  sa  place  :  on  la  trouvera 
dans  la  planche  67  de  supplément, 


où  je  l'ai  fait  graver  sous  le  n°  5. 

On  trouvera  aussi  aux  n°  4  »  5 ,  6 , 
et  7  de  la  planche  l\% ,  les  princes  qui 
ont  régné  sur  la  Commagene  depuis 
le  rétablissement  de  ce  royaume  par 
Caligula.  Comme  les  contrées  mari-, 
limes  de  la  Cilicie  firent  partie  de 
leurs  états ,  je  n'ai  pas  séparé  leurs 
portraits  de  ceux  de  quelques  autres 
princes  qui  ont  régné  dans  la  Cilicie. 


t 
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CHAPITRE    XIII. 
ROIS  DE  SYRIE,  OU  SÉLEUCIDES. 


i^E  royaume  de  Syrie,  qui  comprenoit  presque  tous  les  pays 
conquis  en  Asie  par  Alexandre-le-Grand ,  devint  Fapanage  d'un 
de  ses  capitaines ,  dont  la  famille  y  régna  pendant  deux  siècles 
et  demi.  Les  médailles  frappées  sous  ces  princes  ont  été  d'un 
grand  secours  à  la  chronologie  et  à  l'histoire^  à  cause  des  dates 
qu'elles   portent ,   et   qui  sont   tirées  de  l'ère  la  plus  célèbre 
dans  les  fastes  des  successeurs  d'Alexandre,  et  la  plus  liée  avec 
les  événements  du  peuple  juif.  Des  savants  illustres  ont  fixé  leur 
attention  sur  cette  partie  de  la  numismatique';  mais,  comme 
ils  ne  se  sont  pas  occupés  particulièrement  de  l'examen  des  por- 
traits des  rois,  l'iconographie  présente  encore  beaucoup  d'in- 
certitudes à  ce  sujet  "*.  Les  noms  de  quatorze  Antiochus  et  de 


Chap.  xui. 

Rois  de  Syrie, 

ou  Sélcucides. 

Pl.XLVL 


(i  )  Le  cardinal  Noris ,  dans  l'ouvrage  de 
Epochis  Sjro-Macedonuni^  a  traité  cette 
matière  avec  une  érudition  et  une  clarté 
qui  laissent  peu  de  chose  à  désirer.  Le 
célèbre  Freret  avoit  cependant  élevé  quel- 
ques doutes  sur  plusieurs  assertions  du 
chronologiste  italien  (  Mêm.  de  l'Acad. 
des  inscr.  et  hell.-lettr. ,  t.  XVI ,  p.  286  )  ; 
mais  les  médailles  qu'on  a  découvertes 
postérieurement  n'ont  fait  que  fournir  de 
nou'^.iaujt  documents  à  l'appui  de  la  chro- 
nologie de  i^oric ,  que  deux  savants  jésuites, 

2. 


Frœlich  et  Eckhel,  ont  mise  dans  le  plus 
grand  jour;  le  premier  dans  ses  Annales 
requin  Sjriœ ,  et  particulièrement  dans  les 
Prolégomènes  de  la  seconde  édition  ;  le 
dernier  dans  sa  Doctrina  Numorum^  1. 1 V, 
obs.  gen. ,  c.  20 ,  p.  3gy  et  suiv. 

(2)  Pellerin  et  Eckhel  ont  néanmoins 
essayé  de  les  faire  disparoître  ;  mais  ces 
antiquaires  célèbres  étant  assez  souvent 
d'avis  différents ,  on  ne  pouvoit  se  dispen- 
ser de  soumettre  à  un  nouvel  examen  les 
médailles  en  question. 

35 
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Chap.xiii.      gjx^  Séleucus,  qu'on  trouve  répétés  dans  cette  suite,  font  quil 
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ou séieucides.    cst  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  :  je  vais  essayer 
d'aplanir  ces  difficultés. 


PI.  XL  VI. 


§.  1.    SELEUCUS   P^   NICATOR. 

Ce  guerrier  macédonien,  fils  d'un  des  généraux  de  Philippe', 
suivit  Alexandre  dans  sa  grande  expédition ,  et  mérita  par  son 
courage  et  par  ses  talents  toute  la  confiance  de  son  maitre''.  Il 
n'est  pas  vrai ,  comme  on  l'a  prétendu ,  qu'il  ait  eu  sous  ce  prince 
la  surintendance  des  éléphants^  :  mais  il  est  certain  qu'à  la  mort 
du  conquérant  il  fut  jugé  digne  de  commander  la  cavalerie 
d'élite  ,   qu'on  regardoit  comme  le  premier  corps  de  l'armée , 


(i)  Le  père  de  Séleucus  s'appeloit  Antio- 
chus  (Justin,  1.  XV,  c.  4)-  Les  autorités 
qui  constatent  plusieurs  faits  que  j'avance 
dans  ce  chapitre  ,  sans  en  alléguer  les 
preuves ,  se  trouvent  dans  VHistoria  regum 
Sjriœ  j  par  Vaillant,  ou  dans  les  Annales 
des  mêmes  rois,  par  le  P.  Frœlich.  L'ou- 
vrage de  l'antiquaire  allemand  peut  être 
regardé  comme  le  perfectionnement  de 
celui  de  l'antiquaire  français. 

(2)  Alexandre  le  mit  dans  le  nombre  des 
quatre-vingts  chefs  macédoniens  qu'il  ma- 
ria avec  les  filles  des  plus  illustres  satrapes 
de  la  Perse,  à  l'occasion  de  ses  noces  avec 
Carsine,  fillede Darius  Godoman.  L'épouse 
de  Séleucus  fut  Apamé ,  une  des  filles  d'Ar- 
tabaze  ,  satrape  chéri  par  Alexandre  ,  à 
cause  de  son  inviolable  fidélité  envers 
Darius  son  maître  :  une  sœur  d'Apamé  fut 
donnée  pour  épouse  à  Ptolémée ,  fils  de 
Lagus  ,  capitaine  des  gardes  d'Alexandre; 


et  une  troisième  sœur  à  Eumene ,  son  secré- 
taire intime  (  Strabon  ,  liv.  XII  ,  p.  5^8  j 
Arrien  ,  Ejcped.  Alex. ,  1.  VII ,  p.  44^  de 
l'édition  de  Blancard  ).  Alexandre  admiroit 
particulièrement ,  dans  Séleucus  ,  sa  rare 
valeur;  Elien,  1.  V,  c.  4  »  1  XII,  c.  16.  Ce 
que  ce  sophiste  ajoute,  qu'Alexandre  en 
étoit  jaloux,  doit  être  considéré  comme 
une  de  ces  calomnies  que  les  écrivains  grecs 
ont  répandues  à  pleines  mains  sur  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme. 

(3)  C'étoit  un  sarcasme  que  Démétrius 
Poliorcète  lançoit  contre  lui  à  cause  du 
grand  nombre  d'éléphants  dressés  à  la 
guerre ,  que  Séleucus  avoit  dans  ses  armées , 
et  dont  il  savoit  tirer  parti  dans  les  batailles 
(Athénée,  1.  VI,  p.  261  ,  B).  Nous  avons 
remarqué  un  autre  sarcasme  de  ce  genre 
au  sujet  de  Lysimaque ,  ci-dessus ,  part.  II, 
chap.  V,  ^.  1 5  pag.  98,  note  2. 
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puisque  ceux  qui  le  composoient  étoient  appelés  hétaïres,  ou     Ch*p.xiii 
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camarades  du  roi'.  Ses  belles  qualités  et  sa  bonne  conduite  lui    ouSéieuddes 
concilièrent  Festime  d'Antipater,  qui  succéda  à  Perdiccas  dans      pi  xlvi. 
une  réc^ence  que  la  foiblesse  de  Philippe  Arrhidée  avoit  rendue 
perpétuelle.  Antipater  nomma  Séleucus  satrape  ou  gouverneur 
de  Babylone''  ,    gouvcriieinent  qui   lui  donnoit   une   autorité 
presque  absolue.   Mais  Tambition   d'Antigonus,  qui,  après   la 
défaite  d'Eumene,  affectoit  l'empire  de  toute  F  Asie,  ne  laissa  pas 
long-temps  Séleucus  tranquille  à  Babylone  :  il  prétendoit  que 
ce  chef  devoit  lui  rendre  compte  des  revenus  et  des  trésors  de 
la  province  qu'il  gouvernoit.    Celui-ci,  qui  ne  se  croyoit  pas 
inférieur  à  Antigonus,  refusa  de  le  satisfaire  ;  et,  n'étant  pas  en 
état  de  lui  résister,  il  s'enfuit  en  Egypte  auprès  de  Ptolémée, 
qui   le  reçut  avec  amitié.  Les  deux  généraux  attaquèrent  de 
concert  Démétrius,  qui  commandoit  en  Syrie  les  forces  d' An- 
tigonus son  père  ;  et,  après  l'avoir  vaincu,  ils  donnèrent  l'exem- 
ple d'une  rare  générosité  en  lui  renvoyant  sans  rançon  ses  amis 
et  ses  effets ,  et  en  protestant  qu'ils  n'avoient  d'autre  intention 
que  de  s'opposer  à  l'injustice  que  manifestoit  son  père,  de  vou- 
loir traiter  comme  des  sujets  ses  anciens  compagnons  d'armes, 
qui  avoient  autant  de  droit  que  lui  au  partage  des  conquêtes 
d'Alexandre.  Cette  victoire  et  la  guerre  qu' Antigonus  avoit  por- 
tée dans  l'Asie  mineure,  espérant  que  Fassujettissement  de  ces 
contrées  lui  rendroit  facile  celui  de  la  Macédoine ,  présentèrent 
à  Séleucus  vme  chance  favorable  dont  il  s'empressa  de  profiter. 


(i)   Diodore,  liv.  XVIII,  $.  3.  Frœlich  ment;  il  le  quitta  lorsqu  à  la  mortel' Alexan- 

se trompe  (^nn.  7'e^.  5/r.,  p.  a)  lorsqu'il  dre  il  devint  tuteur   du   nouveau  roi   et 

avance    que    Séleucus    avoit    dans    cette  régent  du  royaume. 

r'i.ice  Perdiccas  pour  collègue:  Perdiccas  (2)  Arrien  ,  ap.   Photium^  cod.  xcir, 

etoit  son  ptôJécesseiu-  dans  ce  commande-  pag.  2  23. 
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ou séieucides.    jc   vais  Tapportcr  la  pénétration  de  ce  ciiei,  son  audace,  les 
pi.xLvi.      talents  et  les  vertus  qui  le  rendoient  propre  au  gouvernement, 
et  l'amour  qu'il  savoit  inspirer.  Avec  le  seul  secours  de  mille  Ma- 
cédoniens, auxquels  Ptolémée  permit  de  le  suivre',  il  se  trans- 
porta de  l'Egypte  à  Babylone,  attaqua  les  troupes  formidables 
d'Antigonus,  qu'il  défit,  et  se  ressaisit  de  son' autorité.  Cet  évé- 
nement, arrivé  l'an  3 1 2  avant  J.-C. ,  est  le  commencement  de  l'ère 
des  Séieucides,  qui  a  été  adoptée  par  presque  toutes  les  nations 
de  l'Orient''.  Tandis  que  son  rival,  pour  régner  seul,  étoit  en 
guerre  avec  tous  les  chefs  macédoniens  qui  s'étoient  emparés 
du  gouvernement  des  provinces ,  et  qu'il  étoit  attaqué  par  cha- 
cun d'eux,  Séleucus  réussit  à  ranger  sous  son  obéissance  presque 
toutes  les  contrées  de  la  haute  Asie  ;  il  poussa  ses  conquêtes  du 
côté  de  l'Orient  au-delà  des  bornes  où  Alexandre  s'étoit  arrêté; 
il  arriva  jusqu'au  Gange,  et  obligea  Sandrocotte,  roi  des  Indes, 
à  signer  la  paix  avec  lui.  Cette  paix  assura  les   conquêtes  de 
Séleucus,  et  le  rendit  maître  de  cinq  cents  éléphants"*.  Il  ne 
tarda  pas  à  employer  ce  surcroit  considérable  de  forces  contre 
son  ancien  ennemi,  qui  fut  défait  à  Ipsus  par  la  coalition  des 
princes  macédoniens. 


(1)  Diodore,  liv.  XIX,  §.  55  etpo. 

(2)  On  a  cependant  varié  relativement 
au  mois  auquel  cette  époque  doit  com- 
mencer. Les  Grecs  l'ont  comptée  à  partir 
de  l'automne  de  l'année  julienne,  3 12  ans 
avant  J.-G.  ;  les  Juifs  à  partir  du  printemps 
de  la  même  année  ;  les  Chaldéens  l'ont  fixée 
au  printemps  de  l'année  suivante  3i  i  (Frœ- 
lich  ,  Ann.  reg.  Syr. ,  Proleg. ,  part.  II , 
c.  2î  Eckhel,  D.  N.,  t.  IV,  p.  396).  En 


faisant  usage  de  l'époque  des  Séieucides 
dans  tout  le  cours  de  ce  chapitre ,  soit  pour 
fixer  des  dates ,  soit  pour  établir  la  corres- 
pondance des  années  de  cette  ère  avec  les 
années  avant  J.-C. ,  nous  compterons  pour 
3^ ,  4^  ï  etc.,  année  de  l'époque  l'année  ju- 
lienne où  la  3*-' ,  4*^  î  etc. ,  année  de  l'époque 
commence. 

(3)  Strabon,l.XV,p. 7245Justin,l.  XV, 

C.4. 
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Séleucus ,  possesseur  tranquille  du  plus  grand  empire  qui  ait 
été  formé  des  débris  de  celui  d'Alexandre ,  étoit  trop  habile  en 
politiquepour  vouloir  opprimerDémétrius  :  ils' allia,  aucontraire, 
avec  lui  en  épousant  sa  fille ,  et  se  conduisit  avec  tous  les  ménage- 
ments possibles  envers  un  prince  qu'il  regardoit  comme  un  obsta- 
cle à  l'agrandissement  de  Lysimaque,  de  Ptolémée,  et  de  Pyrrhus. 
Mais  l'humeur  hautaine  et  intolérante  du  fds  d'Antigonus  rendit 
inutiles  tous  les  égards  de  Séleucus;  et  nous  avons  vu  comment 
Démétrius  mourut  en  Syrie  prisonnier  de  son  gendre.  Ce  fut 
après  ces  succès  que  Séleucus  parut  vouloir  rivaliser  en  magni- 
ficence avec  Alexandre-le-Grand.  Il  est  inutile  de  parler  du  pont 
qu'il  fit  construire  sur  l'Euphrate  ' ,  des  jardins  magnifiques 
qu'il  fit  planter,  des  temples  qu'il  fit  élever  :  il  suffit  de  dire  qu'il 
fonda  plus  de  soixante  villes  \  La  Grèce  se  ressentit  aussi  de  la 
munificence  du  roi  d'Asie  ;  elle  recouvra  plusieurs  statues  de 
ses  dieux  que  les  Perses  avoient  anciennement  enlevées.  Séleucus 
rendit  à  Athènes  la  bibliothèque  de  Pisistrate^  Plus  heureux 
qu'Antigonus  dans  l«i  guerre,  où  il  acquit  le  surnom  àe  Nicator 
ou  de  vainqueur  %  il  ne  le  lut  pas  moins  dans  l'intérieur  de  sa 
famille;  Antiochus  son  fils  sut  mériter  toute  sa  tendresse  et  le 
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(i)  Pline,  liv.  V,  §.  21.  Ce  même  écri- 
vain attribue  à  Séleucus  le  projet  d'ouvrir 
une  communication  entre  la  mer  Caspienne 
et  la  mer  Noire  (  liv.  VI ,  $.  12). 

(2)  Appien  ,  Sjriac. ,  §.  5^ ,  en  compte 
soixante-trois.  Voyez  aussi  Strabon  ,  1.  XVI, 

P-  749- 

(3)  Pausanias,  liv.  I,  c.  16,  et  liv.  VIII, 
c.  46;  Aulugelle,  N.  A. ,  liv.  VI,  c.  17  ;  et 
Valere-Maxime ,  liv.  II ,  c.  10,  Externa^ 
no  I. 

Vi)  Appien ,  Sjriac. ,  §.  56 ,  où  l'histo- 
rien desa^^j^rouve  ceux  qui  faisoient  dériver 


ce  surnom  de  la  victoire  remportée  par  Sé- 
leucus sur  Nicator ,  ou  plutôt  Nicanor ,  gé- 
néral d'Antigonus.  Séleucus  obtint  le  sur- 
nom de  Nicator,  suivant  Justin,  parcequ'il 
fut  le  vainqueur  des  vainqueurs  ,  victor 
Dictorum  (liv.  XVII ,  c.  2  ;  Ammien  Mar- 
cellin  ,  liv.  XXIII,  c.  16)  ;  mais  il  ne  faut 
pas  conclure  de  cela ,  comme  le  compila- 
teur latin  l'a  fait,  qu'il  n'obtint  ce  titre 
glorieux  qu'après  sa  dernière  victoire  sur 
Lysimaque  ;  il  faut  seulement  en  déduire 
que  ceux  qui  au  lieu  de  Nicator  l'appellent 
Nicanor  sont  dans  l'erreur. 
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ou  séieucides.  qu  il  coDScntit  a  céder  a  son  iils  qui  en  etoit  devenu  eperdument 
pj.XLvi.  amoureux,  et  qui  périssoit  victime  d'une  passion  qu  il  n  avoit 
pas  été  en  son  pouvoir  d'étouffer.  Toute  l'antiquité  païenne  a 
comblé  d'éloges  cet  effort  de  l'amour  paternel'.  Séleucus  fit 
connoître  à  son  armée  la  résolution  qu'il  avoit  prise,  et  envoya 
les  deux  époux  régner  tranquillement  sur  les  immenses  régions 
qu'il  possédoit  au-delà  de  l'Euphrate.  Il  s'étoit  réservé  celles  qui 
touclioient  à  l'Europe ,  et  où  il  pouvoit  craindre  quelques  nou- 
velles attaques.  La  conduite  cruelle  du  vieux  Lysimaque  ne 
tarda  pas  à  fournir  à  Séleucus  une  occasion  honorable  de  lui 
faire  la  guerre.  On  sait  quelle  fut  la  fin  de  Lysimaque ,  et  com- 
ment sa  mort  rendit  Séleucus  le  maître  du  reste  de  l'Asie 
mineure  et  de  la  Macédoine  sa  patrie.  Le  vainqueur  espéroit 
finir  ses  jours  dans  les  contrées  qui  l'avoient  vu  naître ,  lorsque 
l'attentat  de  Ptolémée  Céraunus,  fils  aîné  de  Ptolémée  Soter^ 
mais  exilé  par  son  père  et  réfugié  auprès  du  roi  d'Asie ,  le  fit 
périr  par  un  indienne  assassinat.  Ce  traître  blessa  mortellement 
son  bienfaiteur  par  derrière,  tandis  que  celui-ci,  descendu  sur 
le  rivage  de  la  Chersonese ,  fixoit  son  attention  sur  un  ancien 
autel  qu'on  croyoit  être  un  monument  de  l'expédition  des  Argo- 
nautes \ 

Le  corps  de  Séleucus,  racheté  à  grand  prix  par  Philétere, 
fut  brûlé  à  Pergame,  avec  toute  la  pompe  convenable,  et  ses 

(i)  Appien  ,  Syriac,  §.  Sg  et  suivants ,  et  dans  Valere-Maxime  (1.  V,  c.  7,  Ex- 
où  cette  action  de  Séleucus  et  l'artifice  que  terna  _,  n**  i  ).  Julien  se  trompoit  lorsqu'il 
le  médecin  Erasistrate  employa  pour  ré-  croyoit  qu'Antiochus  n'avoit  profité  de  la 
vêler  au  roi  la  passion  de  son  fils  ,  sont  générosité  de  son  père  qu'après  sa  mort, 
racontés  avec  beaucoup  de  grâce  et  dans  le  (2)  L'an  281  avant  l'ère  chrétienne  :  Sé- 
plus  grand  détail.  On  peut  voir  la  même  his-  leucus  étoit  alors  âgé  de  plus  de  soix-'^te- 
toirc  dans  riuturque  (  Demetrio ,  p.  906)  dix  ans. 
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cendres  furent  envoyées  à  son  fils  Antioclius ,   qui  éleva  des     chap.  xiii. 

.  .  ,,  1  I  Rois  de  Syrie, 

temples  à  sa  mémoire'.  Ainsi  finit  la  carrière  d  un  des  plus  ou séieuddes. 
grands  monarques  et  des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  ,  pixlvi. 
de  celui  qui,  parmi  les  successeurs  d'Alexandre,  a  obtenu  dans 
riiisloire  la  première  place ,  à  cause  de  la  réunion  peu  commune 
des  vertus  militaires  et  civiles ,  des  qualités  qui  font  parvenir 
un  souverain  à  la  plus  grande  puissance ,  et  de  celles  qui  le  font 
admirer  et  chérir''. 

La  médaille  d'or  gravée  sous  le  n''  i   de  cette  planche  est  un         n»  i. 
monument  précieux  de  ce  regne^.  On  y  voit  la  tête  de  Séleucus: 


(i)  Appien  ,  Sjriac. ,  §.  63. 

(2)  Paiisanias,  liv.  I ,  c.  16  ;  Arrien  ,  de 
Exped.  Alex. ,  liv.  VII ,  p.  \(^i  de  l'édi- 
tion de  Blancard.  Ce  prince  aimoit  les  let- 
tres :  le  poëme  didactique  d'Hésiode  ayant 
pour  titre  ,  les  Travaux  et  les  Jours  ,  étoit 
quelquefois  sous  le  chevet  de  son  lii  (  Pto- 
lémée  Héphestion,  dans  Photius,  c.  ccxc , 
p.  486).  La  réflexion  de  Séleucus,  rappor- 
tée par  Plutarque  (  An  seni  gerenda  sit 
resp.  ^  t.  II ,  p.  ^770  ) ,  que  ,  «  Si  les  hommes 
«  savoient  combien  il  est  laborieux  seule- 
«  ment  de  recevoir  et  écrire  tant  de  lettres, 
«  comme  il  en  faut  recevoir  et  écrire  aux  rois, 
«  ils  ne  daigneroientpas  seulement  amasser 
«  un  diadème  quand  ils  le  trouveroient 
«  en  leur  chemin  ».  (  Traduction  d'Amyot 
du  traité ,  Si  V administration  convient  à 
un  'vieillard ,  ^.  3i  )  j  cette  réflexion  , 
dis -je,  fait  sentir  combien  d'attention 
apportoit  ce  grand  roi  à  tout  ce  qui  doit 
occuper  le  chef  suprême  d'un  état.  On  ne 
peut  pas  concevoir  comment  dans  le  recueil 
grec  de  la  chrouob.^ie  d'Eusebc  on  a  inséré 


une  fausse  histoire  désavantas^euse  à  Séleu- 
eus.  On  le  cite  comme  ayant  fait  périr, 
dans  la  ville  d'Amphipolis,  Roxane,  veuve 
d'Alexandre  ,  et  le  jeune  Alexandre  son  fils 
(p.  66).  Ces  crimes  appartiennent  à  Cas- 
sandre  (  Diod. ,  1.  XIX,  §.  io5).  Séleucus 
n'étoit  jamais  revenu  en  Europe  depuis  son 
premier  départ  avec  Alexandre,  et  lorsqu'il 
y  aborda  ,  il  y  périt.  Le  recueil  d'Eusebe 
fourmille  à  chaque  page  de  semblables 
bévues. 

(3)  Je  l'ai  trouvée,  par  un  hasard  heu- 
reux ,  à  Paris  ,  dans  la  collection  de  M.  Al- 
lier de  Hauteroche,  qui  en  avoit  fait  l'ac- 
quisition à  Constantinople,  chez  un  Armé- 
nien. Elle  est  pareille  en  tout ,  soit  par  les 
types  ,  soit  par  la  légende  ,  soit  par  les  mo- 
nogrammes ,  à  celle  que  Haym  a  fait  graver 
dans  le  Tesoro  hritannico ,  t.  I ,  pag.  20. 
Le  dessin  que  j'en  donne  ici  est  pris  sur  la 
médaille  originale  ,  M.  Allier  s'étant  obli- 
geamment empressé  de  me  la  communi- 
quer. 
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Chap.xiii.      des  cornes  de  taureau  sortent  de  ses  tempes  au-dessous  du  dia- 
ou'séieucides.    déme  qui  serre  sa  chevelure.  La  physionomie  du  prince,  par  le 


Pl.XLVI. 


caractère  de  la  houche ,  du  front,  et  de  l'œil,  paroit  exprimer 
en  même  tem23s  le  courage,  la  bonté  du  cœur,  et  la  pénétration 
de  l'esprit. 

Nous  avons  vu  les  cornes  de  taureau  sur  la  tête  de  Démé- 
trius  Poliorcète  ,  heau-pere  et  rival  de  Séleucus.  Nous  avons 
remarqué  à  cette  occasion  l'usage  adopté  par  plusieurs  des  pre- 
miers successeurs  d'Alexandre  et  par  Alexandre  lui-même,  de 
se  faire  représenter  avec  des  cornes ,  à  l'imitation  de  Bacchus , 
conquérant  de  l'Inde.  Mais  Séleucus  avoit  encore  un  droit  plus 
particulier  à  cette  distinction  :  les  anciens  ont  prétendu  que  les 
cornes  ajoutées  à  ses  images  faisoient  allusion  à  un  événement 
mémorable  de  sa  vie  :  Séleucus  avoit  arrêté  seul  un  taureau 
furieux  qu'Alexandre  étoit  prêt  à  immoler,  et  qui  s'échappa  de 
l'autel'.  Ce  qui  paroit  incontestable ,  c'est  que  cet  attribut  ser- 
voit  à  faire  distinguer  les  statues  de  Séleucus,  et  que  Fere  qui 
date  de  son  avènement  à  la  souveraineté  de  Babylone ,  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  d'ère  des  Séleucides ,  est  appelée  par  les 
écrivains  orientaux  l'ère  du  cornu^.  Des  statues  de  Séleucus, 
ornées  de  cornes ,  se  voy oient  à  Athènes  ,  à  Antioche%  et  posté- 


(i)  Appien  ,  Sjriac. ,  §•  57  ,  où  cet  écri- 
vain peint  Séleucus  comme  un  homme 
d'une  grande  taille  et  d'une  constitution 
très  vigoureuse,  d'accord  en  cela  avec  Jus- 
tin (1.  XIII,  c.  i). 

(2)  Therik  Dhilkarnaïn  :  voyez  les  au- 
torités citées  par  Spanheim,  de  U.  etP.R., 
t.  1,  p.  388,  où  cependant  cet  antiquaire 
retrouve  l'origine  de  cette  phrase  dans 
les  cornes  d'Ammon  données  à  Alexan- 
dre-le- Grand.   Mais  l'cre  Jes  Séleucides 


n'a  rien  de  commun  avec  Alexandre  :  si 
elle  en  porte  le  nom  chez  les  orientaux , 
c'est  parceque  ces  peuples  ont  coutume  de 
rapporter  à  Alexandre  plusieurs  institu- 
tions et  plusieurs  faits  qui  appartiennent  à 
ses  successeurs. 

(3)  Appien  ,  loco  citato  ;  Libanius ,  in 
Andocliico  :  voyez  aussi  ce  que  les  Acadé- 
miciens d'Herculanum  ont  recueilli  sur  Xc" 
statues  à  cornes  de  Séleucus  Nica^' '  1  ^  '  oc- 
casion d'une  statue  'l«  Monze  qu'ils  attri- 
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rleurement  à  Coustantiuoplc  '  :  Bryaxis  et  Aristodeme  ,  élevés 
de  Lysippe,  avoient  exécuté  en  bronze  plusieurs  statues  de  ce 
monarque'. 

Séleucus  paroit  dans  ce  portrait  déjà  avancé  en  âge  :  quand 
on  considère  les  différents  coins  des  médailles  frappées  avec  son 
nom,  on  est  porté  à  croire  qu'il  n'a  osé  faire  graver  son  portrait 
sur  ses  monnoies ,  sans  aucun  déguisement,  qu'après  plusieurs 
années  de  règne  ^ 
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buent  à  ce  prince  ,  Pt  que  j'ai  crue  repré- 
senter plutôt  Dénié  trius  Poliorcète  (Z?/o«^/, 
tom.  Il,  pi.  60).  On  l'a  gravée  ci-dessus, 
pi.  4o  ,  n°  3  et  4- 

(i)  Elle  est  indiquée  par  l'auteur  grec 
des  antiquités  de  Constantinople  ,  1.  \1 , 
p.  127  5  dans  le  volume  P*"  de  V Imperium 
orientale  de  Banduri. 

(2)  Pline,  1.  XXXIV,  $.  19,  n°  i3  et  26. 
Reinesius  (  Inscrip.  _,  p.  827  )  a  publié  une 
inscription  qui  a  dû  êtro  apposée  à  une 
statue  de  Séleucus  faite  par  Lysippe,  ou 
du  moins  à  une  copie  de  cette  statue.  Il  est 
possible  qu'on  ait  attribué  à  Lysippe  un  ou- 
vrage d' Aristodeme  son  éleva ,  ainsi  qu'on 
l'a  fait  pour  les  portraits  des  Sages  de  la 
Grèce  et  pour  celui  d'Esope.  Il  n'y  a  cepen- 
dant aucun  anachronisme  à  supposer  que 
Lysippe  ait  modelé  le  portrait  de  Séleucus. 
Pausanias  fait  mention  d'autres  statues  de 
ce  prince  qu'on  voyoit  à  Athènes  et  à  Olym- 
pie  (1. 1 ,  c.  i6  ,  et  l.  VI,  c.  1 1  et  16). 

(3)  Les  numismatistes  ont  cru  recoiinoî- 
tre  sur  plusieurs  autres  médailles  le  portrait 
de  Séleucus  l^^.  Voici  le  résultat  de  l'exa- 
men réitéré  que  j'ai  fait  de  la  plupart  de  ces 
tètes  sur  les  médailles  du  cabinet  impérial. 
Les  tétradrachmes  de  Séleucus  avec  la  tète 
d'Hercule  ,  frappés  à  l'imitation  de  ceux 

1. 


d'Alexandre-le-Grand ,  représentent  ordi- 
nairemeiii  une  tète  idéale  qui  n'est  ni  celle 
d'Alexandre  ,  ni  celle  de  Séleucus.  Cepen- 
dant le  médaillon  publié  par  M.  Pellerin 
(  Rois  ,  pi.  7  )  ,  et  qu'il  croit  frappé  dans  la 
ville  d'Abydos  sur  rilellespont,  paroît  pré- 
senter ,  sous  les  traits  d'Hercule  ,  un  véri- 
table portrait  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  de  Séleucus,  quoique  dans  un 
style  un  peu  exagéré  et  plus  grandiose  que 
la  vérité.  Nous  avons  remarqué  de  même 
le  portrait  d'Alexandre  déguisé  en  Hercule 
sur  les  médaillons  des  Rhodiens  (  plan- 
che 39*,  11°  I  ).  Quant  aux  tètes  ailées  , 
et ,  comme  on  dit ,  coiffées  d'une  peau  de 
lion  ,  qu'on  voit  gravées  sur  des  médailles 
de  Séleucus,  ayant  au  revers  un  taureau 
furieux,  les  numismatistes  s'accordent  à  y 
reconnoître  le  portrait  de  ce  prince:  mais, 
après  la  plus  scrupuleuse  attention  ,  je  n'y 
puis  voir  qu'une  tête  de  Méduse ,  très  sou- 
vent sans  col ,  et  qui  n'est  jamais  affublée 
d'une  peau  de  lion  ,  quoique  le  désordre  de 
sa  chevelure  puisse  présenter  cette  appa- 
rence sur  quelques  médailles  moins  bien 
conservées.  Les  antiquaires  l'ont  peut-être 
méconnue  parcequ'ils  n'imaginoient  pas 
qu'il  y  eut  un  rapport  entre  ce  sujet  mytho- 
logique et  l'histoire  de  Séleucus.  Cepen- 

36 
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On  sait  qu'au  commencement  il  respectoit  les  préjugés  des 
soldats  macédoniens  ,  et  qu'il  s'abstenoit  de  se  décorer  des  mar- 
ques de  la  royauté  en  leur  présence  '. 

Le  revers  de  la  médaille  présente  le  nom  du  roi  Séleucus , 
BA2lAEfl2  2EAEYKOY,  et  a  pour  type  une  tête  de  cheval  avec  le 
mors  à  la  bouche  et  les  rênes  attachées  sur  le  col.  Aux  cornes 
qui  arment  son  front ,  et  qui  sont  pareilles  à  celles  que  porte  le 
roi,  on  le  reconnoit  pour  le  cheval  de  Séleucus. 

Les  médailles  ayant  pour  type  une  tête  de  cheval  ne  sont  pas 
rares  dans  la  numismatique.  Il  est  en  effet  assez  naturel  qu'on 


dant  ce  type  fait  allusion  à  la  fondation 
d'Antioche.  Une  colline  comprise  dans  l'en- 
ceinte de  cette  capitale ,  et  qu'on  appeloit 
le  mont  Silphius ,  portoit  un  ancien  autel 
qu'on  disoit  élevé  par  Persée  en  l'honneur 
de  Jupiter  son  père ,  lorsque  ce  héros  fut 
de  retour  de  son  expédition  contre  les  Gor- 
gones. Séleucus  fonda  un  temple  de  Jupi- 
ter Bottiéen  vénéré  par  les  Macédoniens , 
dans  le  même  endroit  où  jadis  Persée,  ce 
demi -dieu  de  la  Grèce,  avoit  laissé  un 
monument  de  son  passage  (Joh.  Malela , 
Chronogr. ,  liv.  VIII ,  p.  84 ,  85  de  l'édi- 
tion de  Venise).  Je  pense  donc  que  ces 
médailles  ont  trait  à  la  tradition  que  je 
viens  de  rapporter ,  et  qu'elles  ont  été  frap- 
pées à  Antioche.  Il  me  paroit  évident  que 
la  tête  ou  le  masque  dont  il  s'agit  repré- 
sente une  femme.  Une  autre  médaille  ,  rap- 
portée par  Frœlich  et  attribuée  par  lui  à 
Séleucus  P'"  {Ann.  reg.  Syr.  ^  pi.  2, 
n°  8  ) ,  offre  à  la  vérité  la  tête  d'un  roi 
ceinte  d'un  diadème  sur  lequel  sont  atta- 
chées des  ailes  ;  mais  les  traits  de  la  phy- 
sionomie ne  me  paroissent  avoir  aucune 
ressemblance  avec  ceux  qui  caractérisent  le 


portrait  de  ce  prince  ;  ils  me  semblent  se 
rapprocher  davantage  du  portrait  de  Sé- 
leucus II  Callinicus.  Nous  verrons  au  §.  4 
de  ce  chapitre  comment  le  symbole  des 
ailes  pouvoit  lui  convenir.  Enfin  un  véri- 
table portrait  de  Séleucus  P*",  vu  de  face , 
avec  des  cornes  au  front  comme  sur  la 
médaille  qu'on  a  gravée  sous  le  n°  1  ,  est 
celui  publié  par  Frœlich  dans  la  préface  à 
la  seconde  édition  des  Ann.  reg.  Sjr. , 
fol.  1  verso,  et  didiXisVAccessio  nova ,  etc. 
Je  n'ai  pas  fait  graver  ici  cette  médaille , 
n'ayant  pu  m'en  procurer  aucune  empreinte 
et  ne  voulant  pas  la  faire  copier  d'après  les 
gravures  qu'on  en  a  dans  les  ouvrages  ci- 
tés ,  puisque  ces  gravures  ne  rendent  pas 
assez  le  caractère  de  l'antique.  D'ailleurs 
une  tête  gravée  de  face  sur  une  médaille 
peut  difficilement  offrir  les  traits  d'une  phy- 
sionomie avec  autant  de  précision  qu'une 
tête  en  profil ,  telle  que  nous  l'avons  don- 
née d'après  une  médaille  d'or,  également 
recommandable  par  le  style  de  l'art  et  par 
la  conservation. 

(1)  Plutarque,  in  Demetrio,  p.  896. 
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ait  gravé  l'imaoe  de  cet  animal  iruerrier  sur  les  monnoies  des    /"^J  fV* 

o  ~  o  Rois  de  Syrie, 

rois  dont  les  armées  excelloient  par  la  force  et  le  nombre  de  la    ou  séieuddes. 

1        •  1  .    1  •         •  1  '         C  A  Pl.XLVI. 

cavalerie ,  ou  de  ceux  qui  dommoient  sur  des  contrées  leconaes 
en  chevaux.  Séleucus  régnoit  sur  un  pays  abondant  en  chevaux 
de  la  meilleure  espèce  ;  sa  cavalerie  étoit  formidable  :  il  avoit 
donc  des  droits  incontestables  à  cet  emblème'.  Je  pense  cepen- 
dant que  ce  type  est  plutôt  une  allusion  à  un  événement  impor- 
tant de  la  vie  de  ce  prince. 

Quand  Séleucus  fut  contraint  de  se  dérober  à  la  poursuite 
d'Antigonus ,  il  dut  sa  sortie  de  Babylone  et  son  salut  à  un  che- 
val ,  dont  il  voulut  immortaliser  le  souvenir  par  un  monument 
qu'il  fit  ériger  dans  sa  capitale ,  lorsqu'il  fut  devenu  maitre  de 
l'Asie:  on  voyoit  encore  à  Antioche,  dans  le  moyen  âge,  une 
tête  de  cheval  en  bronze  que  la  tradition  assuroit  être  celle  du 
cheval  qui  avoit  servi  à  la  fuite  et  au  retour  glorieux  de  ce 
fondateur  de  la  monarchie  syrienne  \  Il  me  paroit  vraisemblable 
que  la  tête  de  cheval  gravée  sur  la  médaille  que  nous  examinons 
est  une  imitation  de  cette  tête  de  bronze,  et  qu'elle  rappelle  le 
même  événement  de  la  vie  de  Séleucus. 


La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n"  2  est  encore  plus 
remarquable  :  elle  étoit  jusqu'ici  restée  inédite^.  Ce  monument 


(i)  Indépendamment  des  haras  niséens  Olympie  (Pausanias,  1.  VI ,  c.  1 1  ). 

qui  se  trouvoient  dans  ses  domaines ,  Se-  (3)   On  en  avoit  donné  une  description 

leiicus  en   avoit  d'autres  près  de  la  ville  dans  le  catalogue  du  cabinet  de  M.  Le  Bref, 

d'Apamée,  qu'il  avoit  bâtie  dans  une  île  inséré  dans  les  Mémoires  de  Tréi^oux,  an 

que  forme  rOronte,  et  qui  étoit  entourée  17^7)  octobre.  Frœlich,  dans  ses  Annal. 

de  lacs  et  des  plus  beaux  pâturages  de  la  reg.   Syr.^  l'avoit  répétée,   mais  sans  en 

Syrie  (Strabon,  1.  XVI,  p.  y  Sa  ).  donner  aucune  explication  ,  et  il  a  été  imité 

(2)  J.  Malela,  Chron. ,  liv.  VIII ,  p.  85.  en  cela  par  Eckhel  (  D-  N. ,  t.  III ,  p.  426). 
Une  statue  équestre  de  Séleucus  étoit  à 


N-    2. 
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Chap.  XIII.      appartient  au  même  prince  ,  quoiqu'il  soit  postérieur  de  quel- 

Roîs  de  Syrie,  .        ^  , 

ou  séieucidcs.     ques  siècles  a  son  règne. 

La  médaille  est  du  plus  grand  module  et  d'une  assez  bonne 
conservation  :  on  y  voit  d'un  côté  la  tête  d'un  roi  en.profil ,  ceinte 
du  diadème.  La  légende  la  désigne  pour  être  celle  de  Séleucus 
Nicator,  CEAE  YKOC  NEIKccroç.  Le  revers  représente  un  temple 
hexast/yle ^  ou  dont  la  façade  est  soutenue  par  six  colonnes;  un 
hucrane ,  ou  tête  de  boeuf,  est  sculpté  au  milieu  du  fronton ,  qui 
est  orné ,  sur  le  sommet  et  sur  les  acroteres ,  d'un  tropbée  et 
de  deux  aigles.  La  légende  nous  donne  le  nom  des  Diocésaréens , 
AI0KAl2APe^N.  Les  caractères  grecs,  l'orthographe,  la  fabrique, 
et  la  gravure ,  indiquent  que  cette  médaille  est  du  IP  siècle  de 
l'ère  vulgaire  ou  du  temps  des  Antonins.  On  peut  la  comparer  à 
celle  d'Alexandre  ,  frappée  dans  la  ville  d'Apollonie  des  Pisides , 
qu'on  a  vue  à  la  planche  XXXIX"*",  n°  6. 

Il  n'est  pas  facile  de  décider  laquelle  des  différentes  villes  qui, 
en  l'honneur  de  quelque  César,  ont  pris  le  nom  de  Diocésarée, 
a  fait  frapper  cette  médaille.  Eckhel,  qui  ne  l'avoit  pas  vue,  et 
qui  étoit  porté  à  la  croire  apocryphe  ou  mal  décrite  ,  n'a  pas  fait 
usage  de  sa  critique  ordinaire  pour  éclaircir  ce  doute  :  il  s'est 
contenté  de  rapporter  l'opinion  de  ceux  qui  l'ont  attribuée  à 
la  ville  de  Diocésarée  ,  anciennement  nommée  Sepphoris,  dans 
la  Galilée'.  On  ne  peut  deviner  quel  pouvoit  être  le  rapport 
d'une  ville  juive  avec  l'histoire  et  le  culte  de  Séleucus  Nicator  % 


(i)  Eckhel,  D.  N. ,  loc  cit.  bienfaiteurs;  et  si  la  ville  de  Sepphoris  en 

(2)  Séleucus  avoit  à  la  vérité  accordé  Galilée  avoit  reçu  dans  des  temps  posté- 

quelque  faveur  aux  Juifs;  il  les  avoit  ad-  rieurs  des  habitants  païens,  je  ne  saurois 

mis  à  augmenter  la  population  des  villes  m'imaginer  de  quoi  ils  pouvoient  être  rede- 

bâties  par  lui  :   mais  les  Juifs  n'élevoient  vables  à  Séleucus  Nicator. 
point  de  temples  à  la  mémoire  de  leurs 


Chap.  xirr. 

Rois  de  Sviie, 
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ou  quel  motif  cette  ville  pouvoit  avoir ,  étant  sous  la  domination 
romaine,  ainsi  que  le  prouve  le  nom  même  qu'elle  porte,  dlio-    ou séieuddes 
norer  la  mémoire  d'un  prince  macédonien. 

La  conjecture  que  je  vais  proposer  me  paroît  moins  dénuée 
de  fondement.  Nous  connoissons,  par  d'autres  médailles  et  par 
des  Notices  ecclésiastiques  du  IV*"  siècle,  une  ville  de  Diocésarée 
qui  étoit  située  au  milieu  du  pays  des  Cennates,  dont  elle  étoit 
la  capitale'.  Comme  ces  peuples  habitoicnt  sur  les  limites  de 
la  Cilicie,  dite  Tracliiotide,  province  contiguë  à  l'Isaurie,  les 
auteurs  de  ces  Notices  ont  pu  parler  de  Diocésarée  comme  d'une 
ville  de  Flsaurie^.  Elle  avoit  pris  ce  nom  sous  Adrien  et  en  son 
honneur,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  du  surnom  à^Adrianë 
qu'elle  porte  sur  ces  mêmes  médailles^  :  mais  nous  ignorerons 
peut-être  toujours  la  dénomination  qu'elle  avoit  plus  ancien- 
nement. 

Les  types  de  la  médaille  que  nous  examinons  donnent  lieu  de 
penser  que  la  ville  de  Diocésarée  regardoit  Séleucus  comme 
son  fondateur;  et  ce  qui  peut  contribuer  jusqu'«à  un  certain 
point  à  l'explication  de  ces  types ,  c'est  que  la  partie  de  la  Tra- 
cliiotide dans  laquelle  étoit  située  Diocésarée ,  ainsi  qu'une 
portion  de  l'Isaurie  et  de  la  Pisidie,  avoit  été  pour  ainsi  dire 
renouvelée  par  Séleucus  Nicator ,  qui  y  avoit  bâti  plusieurs 
villes  sous  les  noms  de  Séleucie,  d'Antioche,  d'Apamée ,  etc.  ; 
et  que  la  ville  de  Diocésarée  étoit  construite  sur  les  bords  du 
Calycadnus"^,  à  très  peu  de  distance  de  Séleucie,  l'une  des  villes 


(i)  L'abbé  Belley  a  bien  constaté  l'exis-  {':i)  YoyezNov'is^dcEpoch.sj'ro-maced. 

tence  et  la  situation  de  cette  ville  dans  une  diss.  V,  operiim,  t.  II,  p.  589. 

savante  dissertation  imprimée  dans  les  3Ié-  (-^)  Eckhel,  D,  N. ,  t.  III,  p.  54  et  55. 

moires  de  l' Académie  des  inscriptions  et  (4)  On  peut  en  voir  la  position  dans  la 

beltci'lrttrcs  ^  tom.  XXI;  p.  428.  carte  contenant  la  principauté  d'Olba  en 
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CHAP.xni.  principales  de  la  province.  Il  est  probable  que  le  Nicatorium , 
ou séieucides!  OU  temple  de  Séleucus  Nicator,  qui  est  représenté  sur  la  mé- 
daille, avoit  été  construit  dans  un  lieu  situé  entre  ces  deux  villes, 
et  que  les  habitants  de  Diocésarée  et  ceux  de  Séleucie  y  ren- 
doient  en  commun  un  culte  à  la  mémoire  de  ce  prince,  qu'elles 
reconnoissoient  pour  leur  fondateur.  Cette  médaille,  comme 
nous  l'avons  remarqué ,  ressemble ,  par  le  style  du  dessin  ainsi 
que  par  la  fabrique  et  par  le  module ,  aux  médailles  d'Alexandre- 
le-Grand,  que  les  Apolloniates  de  la  Pisidie  firent  frapper  en 
l'honneur  de  ce  conquérant  fondateur  de  leur  ville  ;  et  cette 
ressemblance  vient  encore  à  l'appui  de  la  conjecture  que  j'ai 
tâché  de  rendre  probable. 

Le  temple  qu'on  voit  au  revers  est  sans  doute  un  Nicatorium, 
ou  temple  de  Séleucus  Nicator.  La  tête  de  bœuf  est  un  symbole 
de  ce  prince,  et  présente  la  même  allusion  que  les  cornes  de 
taureau  ajoutées  à  ses  images.  Le  trophée  est  un  emblème  de 
ses  victoires  :  les  aigles  indiquent  les  augures  que  Séleucus 
croyoit  avoir  reçus  du  ciel  dans  la  construction  de  plusieurs 
villes;  et  cette  circonstance  n'est  point  omise  dans  l'histoire'. 

§.  2.    ANTIOCHUS  P«  SOTER. 

Le  bonheur  d'Antiochus  ne  dura  que  douze  années.  Epoux 
de  Stratonice ,  chéri  par  son  père,  par  ses  soldats,  par  ses  sujets, 

Cilicie,  et  dressée  par  M.  d'Anville  pour  titia  orbis  antiqui  de  ce  géographe,   de 

Servir  à  la  dissertation  de  l'abbé  Belley,  l'édition  de  Leipzig,  de  l'an  1773. 
citée  ci-dessus.  Diocésarée  garde  la  même  (1)   Malela ,   Chronogr.,,  liv.  VIII.  On 

situation  dans  la  carte  de  l'Asie  mineure  ,  avoit  même  donné  la  forme  d'un  aigle  avec 

dessinée  par  Cellarius  pour  sa  géographie  les  ailes  déployées  au  plan  de  la  ville  de 

du  moyen  âge,  et  qui  est  la  douzième  dans  Séleucie  sur  le  Tigre ,  que  ce  prince  avoit 

l'appendice  ajouté  au  volume  II  de  la  No-  fait  construire  (  Pline,  l.  VI,  <S-  3o). 
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il  gouvernoit  paisiblement  les  riches  contrées  de  la  haute  Asie  ; 
il  les  visitoit  en  prince  bienfaisant;  il  pourvoyoit  à  leur  sûreté  , 
à  leur  commerce,  à  leurs  embellissements  :  une  muraille  de  plus 
de  soixante  lieues,  élevée  par  lui ,  garantissoit  des  incursions  des 
barbares  une  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  régions  de  ces 
climats  '  :  des  villes  fondées  dans  les  lieux  plus  convenables  au 
commerce  ou  à  la  défense  du  pays  en  augnientoient  la  popula- 
tion et  la  culture\  Mais  l'attentat  qui  priva  Séleucus  de  la  vie  fit 
disparoi tre  pour  toujours  la  félicité  d'Antiochus.  Aux  embarras 
dans  lesquels  le  plongèrent  le  désir  de  venger  son  père  et  de 
conserver  l'intégrité  de  ses  états,  se  joignirent  bientôt  le  chagrin 
que  lui  causèrent  la  perte  d'une  épouse  adorée^ ,  et  les  nombreux 
revers  qu'éprouvèrent  ses  armes,  qui  furent  rarement  heureu- 
ses'*. Cependant  la   supériorité  de  ses  forces  lui  avoit  à  la  fin 
procuré  une  paix  honorable  ;  et  la  victoire  signalée  qu'il  avoit 
remportée  sur  les  Gaulois  de   l'Asie  l'avoit  fait  proclamer  le 
libérateur  de  cette  contrée,  et  décorer  du  glorieux  surnoin  de 
Soter,  ou  de  dieu  saui^eur^.  Un  nouvel  hymen  l'avoit  consolé 


Chap.  xiir. 

Rois  de  Syrie, 
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(i)  La  Margiane ,  région  de  la  haute 
Asie,  située  entre  le  territoire  des  Parthes 
et  celui  des  Bactriens.  La  circonférence  de 
cette  muraille  étoit  de  1 5oo  stades  (Strabon , 
1.  XI,  p.  5i6). 

(2)  Comme  la  plupart  des  villes  qu'An - 
tiochus  fit  construire  furentbâties  du  vivant 
de  son  père,  il  est  naturel  de  les  compter 
dans  le  nombre  des  soixante-trois  villes 
érigées  par  ordre  de  Séleucus.  Cependant 
plusieurs  de  ces  villes  furent  construites 
sous  les  ordres  immédiats  d'Antiochus  , 
ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  par 
le  témoignage  répété  de  Pline  (1.  II ,  §.  67 , 
et  1.  VI,  §.  18,  îî5,  29,  et  3i  ). 

(3)  Pour  l'époque  de  la  mort  de  Strato- 


nice ,  on  peut  consulter  les  notes  de  Chishull 
sur  le  pséphisrne  ou  décret  des  Sigéens  en 
l'honneur  d'Antiochus  Soter(^«?i(7.a5/a^, 
p.  55). 

(4)  Patroclès ,  son  général ,  fut  battu  par 
le  roi  de  Bithynie  ,  et  périt  dans  la  bataille  ; 
Antiochus  lui-même  fut  repoussé  avec  perte 
par  Eumene,  roi  de  Pergame.  Il  eut  rare- 
ment des  succès,  même  lorsqu'il  comman- 
doit  sous  son  père  ;  l'aile  de  l'armée  qui 
étoit  sous  ses  ordres  à  la  bataille  d'Ipsus 
avoit  été  mise  en  déroute  ;  mais  Séleucus 
sut ,  avec  ses  éléphants ,  tourner  ce  désavan- 
tage à  la  destruction  de  l'ennemi. 

(5)  Cet  événement  mémorable  nous  a 
été  conservé  dans  un  opuscule  de  Lucien , 


Chap.  XUI. 
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de  la  perte  de  sa  première  épouse  et  avoit  augmenté  sa  famille'  : 
deux  de  ses  filles  étoient  assises  sur  les  trônes  de  la  Macédoine 
et  de  la  Cyrénaïque^;  deux  princes  ses  enfants  faisoient  le  plus 
doux  espoir  de  leur  père.  Mais  Antiochus  n'avoit  pas  encore 
épuisé  tout  le  malheur  que  le  destin  lui  réservoit.  Il  se  vit  forcé  y 
par  des  raisons  d'état ,  à  faire  périr  un  de  ses  fils  qui  le  soula- 
geoit  déjà  d'une  partie  des  soins  du  gouvernement^.  L'ambition 


qui  a  pour  titre  Zeuxis  ou  antiochus.  Ce 
furent  encore  les  éléphants  du  roi  d'Asie 
qui  décidèrent  du  sort  de  la  journée.  An- 
tiochus ne  put  s'empêcher  de  pleurer  en 
considérant  que  le  succès  des  Grecs  contre 
les  barbares  n'avoit  tenu  qu'à  cette  cir- 
constance. Cependant  le  monument  sigéen 
rapporté  par  ChishuU  {Antiq.asiat.,  p.  5o) 
prouve  qu'Antiochus  P*"  avoit  été  décoré 
de  la  glorieuse  épithete  de  Soter  même 
avant  cet  événement,  et  qu'ainsi  le  passage 
d'Appien  qui  pai'oît  affirmer  le  contraire 
doit  être  entendu  avec  quelque  modification 
(5jr.,§.65). 

(i)  Sa  seconde  femme  étoit  sa  sœur  de 
père  et  de  mère;  voyez  l'inscription  déjà 
citée  [Antiq.  asiat. ,  p.  55  ). 

(2)  Apamé  étoit  le  nom  d'une  fille  d'An- 
tiochus ,  épouse  de  Magas ,  roi  de  Cyrene  : 
Justin  l'appelle  Arsinoé  (Pausanias,  liv.  I, 
c.  8  ;  Justin  ,  liv.  XXVI ,  c.  3).  Une  autre 
qui  s'appeloit  Phila  fut  mariée  avec  Anti- 
gonus  Gonatas  ,  roi  de  Macédoine  :  les  his- 
toriens modernes  parlent  de  ce  fait  d'une 
manière  incertaine.  Le  P.  Frœlich  a  même 
douté  de  l'existence  de  Phila ,  ou  du  moins 
il  pense  qu'elle  n'est  connue  que  parle  témoi- 
gnage de  Jean  Maiela;  Annal,  teg.  Syr., 
an.  '6\^ ,  (u).  Il  avoit  remarqué  qu'on  cite  à 
l'appui  de  ce  témoignage  la  vie  d'Aratus, 


et  il  assure  qu'ayant  parcouru  toute  cette 
vie  dans  Plutarque ,  il  "'y  a  trouvé  aucune 
mention  de  cette  princesse.  Le  P.  Frœlich 
est  tombé  dans  une  méprise  ;  il  a  cru  à  tort 
que  la  vie  d'Aratus  qu'on  citoit  étoit  celle 
d'Aratus  de  Sicyone ,  que  Plutarque  nous 
a  laissée  :  il  s'aofissoit  au  contraire  de  la  vie 
grecque  anonyme  du  poète  Aratus  qui  avoit 
vécu  à  la  cour  d'Antigonus  Gonatas ,  et  qui 
avoit  célébré  ce  mariage  par  des  vers.  L'exis- 
tence de  Phila ,  épouse  d'Antigonus ,  est 
prouvée  aussi  par  le  témoignage  d'Etienne 
de  Byzance  (v.  ^('>.«),  quoique  des  criti- 
ques aient  cherché  à  altérer  ce  témoignage. 
Phila  étoit  sans  doute  une  fille  de  Strato- 
nice  qui  avoit  renouvelé  en  elle  le  nom  de 
sa  mère  Phila  ,  fille  de  Cassandre  et  femme 
de  Démétrius  Poliorcète.  On  ignore  si  Stra- 
tonice  l'avoit  eue  de  Séleucus  ou  d'Antio- 
chus  :  ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'une  troi- 
sième fille  d'Antiochus  Soter  épousa  Démé- 
trius II ,  fils  d'Antigonus  Gonatas  :  elle  étoit 
déjà  d'un  âge  miir ,  et  veuve  d'un  autre 
prince  grec  (  Plut. ,  dans  la  "vie  d^ Aratus). 
Démétrius  la  quitta  pour  Phthia ,  fille  de 
Pyrrhus  (  Justin  ,  liv.  XXVIII,  c.  1  ). 

(3)  La  perte  de  presque  tous  les  histo- 
riens qui  avoient  tracé  les  événements  de  la 
vie  de  ce  monarque  ,  entre  autres  des  écrits 
de  Phylarque  ,  qui  avoient  plus  particnliè- 
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d'Apamé  sa  fille,  épouse  de  Magas,  roi  de  Cyrene,  le  brouilla 
avec  Ptolémée  Pliiladelplie.  Cette  guerre  impolitique  porta  le 
désordre  dans  la  monarchie,  et  coûta  la  vie  au  monarque.  Pto- 
lémée eut  l'adresse ,  par  ses  intrigues  et  par  ses  trésors  ,  de 
soulever  contre  ce  prince  un  grand  nombre  d'autres  ennemis. 
Antiochus  périt  à  Epliese,  la  dix-neuvieme  année  de  son  regne% 
des  blessures  qu'il  avoit  reçues  de  la  main  d'un  Gaulois  appelé 
Centarete.  On  dit  que  le  cheval  d' Antiochus  vengea  la  mort  de 
son  maitre,  et  fit  périr  Centarete  qui  avoit  voulu  le  monter  ^ 


Chip.  XIll. 
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rement  pour  objet  l'histoire  d'AntiochusP"^, 
est  la  cause  que  nous  n'avons  connoissance 
de  ce  fait  que  par  une  phrase  fugitive  du 
prologue  ou  sommaire  du  livre  XXVI  des 
Histoires  pJiilippiques  de  Trogne  Pompée. 
Cependant  j'ai  dit  que  Ptolémée,  dont  An- 
tiochus son  père  ordonna  la  mort ,  gouver- 
noit  déjà   quelque  portion  du  royaume  : 
mon  autorité  est  dans  Pline ,  qui  fait  men- 
tion des  dons  excessifs  que  Ptolémée,  fils 
d'Antiochus,  fit  au  médecin  Erasistrate  et 
à   Tastrologue    Cléombrote  ,    à   l'occasion 
d'une  maladie  dangereuse  du  roi  son  père 
(liv.  XXXIX,  §.  3  ,  et  liv.  VII,  §.  37).  La 
magnificence  de  ces  dons  ,  et  les  fêtes  nié- 
galésiennes  de  l'Asie,  auxquelles  Ptolémée 
présidoit  lorsqu'il  distribua  ces  récompen- 
ses ,  me  paroissent  prouver  que  ce  prince 
exercoit  déjà  une  autorité  presque  souve- 
raine sur  quelque  partie  de  l'Asie  mineure. 
Il  y  a  dans  le  prologue  cité  ci-dessus  un 
autre  passage  qui,  suivant  la  correction  que 
je  vais  proposer ,  donneroit  quelque  autre 
circonstance  de  ce  fait.  On  y  lit  maintenant  : 
Ut  in  Asidfdius  Ptoleniœi  régis  ^  socio 
Timarcho ,  desciverit  a  pâtre.  Je  conjec- 
ture qu'on  doit  lire  :   Ut  in  Asid  Ptole- 
mœusjilius  jdntiochi régis  j  socio  Timar- 

1, 


choj  etc.  Le  motif  qui  me  fait  croire  ce 
changement  nécessaire  est  que  Timarque 
est  désigné  par  Appien  (  Sjr.  ^  65  )  comme 
un  sujet  rebelle  du  roi  de  Syrie,  et  non 
comme  un  sujet  du  roi  d'Egypte  j  et  lors- 
que Antiochus  II  renversa  ce  tyran  ,  il  fut 
regardé  ,  non  comme  le  conquérant ,  mais 
comme  le  libérateur  de  Milet.  Cette  ville 
étoit  donc  sous  la  domination  du  roi  de 
Syrie,  et  Timarque  avoit  été  l'instigateui 
et  le  complice  de  la  rébellion  de  Ptolémée, 
fils  d'Antiochus,  contre  son  père. 

(i)  Pausan. ,  liv.  I,  c.  7.  C'étoit  l'an  262 
avant  J.-C. 

(2)  Cette  fin  d'Antiochus  a  été  ignorée 
par  les  savants  compilateurs  qui  nous  ont 
donné  des  histoires  anciennes  écrites  dans 
les  langues  modernes.  Cependant  elle  étoit 
rapportée  par  Phylarqiie ,  auteur  presque 
contemporain.  Mais  ce  fait  ne  se  trouve 
dans  aucun  écrivain  ancien  d'histoire  po- 
litique ;  il  nous  a  été  conservé  par  Pline  et 
par  Elien  qui  en  ont  fait  mention  (H.  N.  , 
liv.  VIII ,  $.  64  ;  de  Nat.  Anim.  ,  liv.  YI, 
c.  44  )  ,  Hon  pour  éclaircir  les  événements 
de  la  vie  d'Antiochus  ,  mais  simplement 
pour  nous  transmettre  un  exemple  rare  de 
l'instinct  d'un  cheval  qui  paroît  avoir  voulu 
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Les  deux  médailles  gravées  sous  les  n°  3  et  4  sont  des  monu- 
ments certains  d'Antioclius  I",  et  portent  son  effigie.  Celle  du 
n°  4  est  un  tétradrachme  :  on  y  voit  gravée  la  tête  d'Antioclius 
ceinte  d'un  diadème.  Le  roi  est  déjà  d'un  âge  mûr.  La  légende 
du  revers,  2P-THP02  ANTIOXOY,  d'Antioclius,  dieu  sauveur , 
ne  laisse  point  de  doute  sur  le  prince  qui  a  fait  frapper  la 
médaille  '. 

Nous  avons  vu  que  les  peuples  de  l'Asie  av oient  donné  le 
titre  de  Soter  à  Antiochus.  Nous  pouvons  remarquer  ici  que 
le  surnom  plus  qu'humain  de  Soter,  ou  de  dieu  sauveur,  a  fait 
omettre  sur  les  médailles  d'Antioclius  le  titre  de  roi,  ainsi  qu'on 
l'a  omis  sur  celles  de  Ptolémée  I"  Soter ^  roi  d'Egypte.  Séleucus 
avoit  fait  frapper  des  médailles  avec  son  effigie,  Antiochus  Soter 
a  imité  son  exemple ,  autorisé  par  l'usage  des  rois  d'Egypte  ses 
contemjiorains. 

Le  type  représentant  Apollon  assis  sur  la  cortine,  ou  le  cou- 
vercle du  trépied  fatidique ,  est  un  symbole  des  oracles  qui 
avoient  annoncé  l'élévation  de  son  père ,  et  peut-être  une  allu- 
sion à  l'origine  divine  que  les  bruits  populaires  avoient  donnée 
à  Séleucus  Nicator"*. 


venger  son  maître.  Au  reste  Vossius  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  cru  que  Phylarque  avoit 
fait  l'histoire  non  d'Antioclius  P*" ,  mais 
d'Antiochus  III ,  dit  le  grand  (  de  Hist. 
gr.,  liv.  I,  c.  17). 

(i)  Pellerin  avoit  fait  connoître  cette 
médaille  {Supplément  j  IV,  p.  ii5).  Le 
dessin  qu'on  en  donne  ici  est  plus  exact. 

(2)  On  prétendoit  que  Séleucus  étoit 
né  du  commerce  d'Apollon  avec  Laodice  ; 
que  le  dieu  avoit  laissé  dans  le  lit  de  sa  maî- 
tresse une  bague  dont  l'empreinte  étoit  une 


ancre,  et  on  ajoutoit  que. tous  les  princes 
Séleucides  naissoient  avec  l'empreinte  d'une 
ancre  sur  la  cuisse.  L'inscription  sigéenne, 
écrite  du  temps  d'Antiochus  P*" ,  donne  à 
Apollon  l'épithete  d'archégete ,  qui  paroît 
indiquer  seulement  que  ce  dieu  avoit  été 
par  ses  oracles  le  premier  guide  de  Séleu- 
cus ,  et  lui  avoit  frayé  le  chemin  du  trône. 
Quant  à  l'ancre ,  il  est  probable  qu'elle  étoit 
gravée  sur  le  cachet  de  Séleucus ,  et  qu'ainsi 
cet  emblème  est  devenu  le  symbole  des  Sé- 
leucides, 
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Ouoicriie  la  Icf^endc  de  la  médaille  d'or  «Tavée  sous  le  n**  3  ne     chap.xiii. 

^  ^  ^  ,  ,  ^  Rois  de  Syrie, 

donne  que  le  nom  du  roi  yîntioclius ,  BA2lAEfl2  ANTIOXOY,    ou séieuddes. 
sans  aucune  épithete ,  on  ne  peut  douter  que  la  tête  qu'on  y  voit      ^^' 
gravée  ne  soit  un  autre  portrait  du  même  roi  dans  un  âge  moins 
avancé'.  La  forme  et  la  grandeur  du  nez,  et  plus  encore  cet  œil 
et  ce  regard  qui  iinnoncent  une  ame  sensible,  donnent  le  même 
caractère  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  deux  physionomies.  Cette 
médaille  doit  avoir  été  frappée  du  vivant  de  Séleucus,  à  l'époque 
où  celui-ci  avoit  associé  son  fils  à  la  royauté,  en  lui  donnant, 
avec  la  main  de  Stratonice,  le  sceptre  des  vastes  contrées  qui 
sont  à  l'orient  de  l'Euplirate.  Minerve  est  gravée  au  revers  :  la 
déesse,  debout,  tient  une  Victoire  dans  sa  main  droite;  son 
grand  bouclier  est  appuyé  sur  son  genou  ;  on  voit  dans  sa  main 
gauche  une  palme  ornée  de  bandelettes.  Minerve  étoit  une  des 
divinités  que  Séleucus  honoroit  le  plus  :  déesse  de  la  sagesse  et 
des  vertus  guerrières,  elle  est  le  génie  tutélaire  de  ceux  qui  com- 
mandent les  armées,  et  qui  gouvernent  les  peuples.  La  Yictoire 
et  la  palme  font  probablement  allusion  aux  succès  de  Séleucus 
à  la  guerre  :  Antiochus  avoit  souvent  combattu  sous  les  yeux 
de  son  père. 


(i)  Lorsque  Antiochus  succéda  à  Séleu-  pas   étonnant  qu'on  ait  frappé  des  mon- 

cus  son  peie ,  il  n'étoit  plus  aussi  jeune  noies  ,    avec  son  nom  et  son  effigie ,  du 

qu'il  le  paroît  sur  cette  médaille  ;  vingt  ans  vivant  de  son  pere ,  puisque  son  pere  l'avoit 

auparavant  il  avoit  commandé  une    aile  déclaré  roi.  Nous  avons  fait  la  même  re- 

de  l'armée  à  la  bataille  d'Ipsus.  Antiochus  marque  à  l'occasion  des  médailles  de  Dé» 

devoit  donc,  à  la  mort  de  Séleucus,  avoir  métrius Poliorcète, 
dépassé  sa  quarantième  année.  Mais  il  n'est 
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Il  étoit  né  du  mariage  d'Antiochiis  Soter  avec  sa  belle-mere 
Stratonice';  et  à  la  mort  de  son  père,  qui  Favoit  déjà  investi 
d'une  partie  de  Tautorité'',    il  eut  quelque  succès  en  Asie;  il 
réussit  à  délivrer  Milet  de  la  tyrannie  de  Timarque ,  gouverneur 
de  ces  contrées,  qui  s'étoit  soustrait  à  la  dépendance  d'Antio- 
clius  Soter^j  et  qui  s'efforçoit  de  soumettre  les  Milésiens  à  son 
autorité  absolue.  Leur  reconnoissance  décora  le  vainqueur  du 
surnom  de  Théos ,  ou  de  dieu;  comme  s'il  avoit  fallu  être  au- 
dessus  de  l'humanité  pour  les  délivrer  du  joug  tyrannique  sous 
lequel  ils  gémissoient.  Mais  la  suite  des  exploits  d'Antiochus  ne 
fut  pas ,  à  beaucoup  près ,  si  heureuse  ;  il  continua  la  guerre 
contre  Ptolémée  Philadelphe;  et  les  événements  en  furent  telle- 
ment au  désavantage  du  prince  Séleucide,  que,  pour  obtenir  la 
paix,  il  fut  obligé  d'abandonner  Laodice  son  épouse  et  sa  sœur , 
qui  étoit  mère  de  deux  princes ,  et  de  dépouiller  ceux-ci  de  leurs 
droits  à  la  couronne  ,  pour  épouser  Rérénice ,  fille  de  Phila- 
delphe. A  la  mort  de  ce  prince,  la  nouvelle  reine  devint  à  son 
tour  la  victime  de  l'humeur  volage  et  des  anciens  ressentiments 


(i)  Je  ne  conçois  point  comment  Eckhel 
a  paru  douter  de  ce  fait:  Ex priore  (Stra- 
\or\\ce)Jilius  Antiochus  II  natus creditur. 
Cette  origine  d'Antiochus  II,  indépendam- 
ment du  témoignage  des  historiens ,  est 
constatée  par  une  inscription  gravée  sous 
Séleucus  II  son  fils ,  où  Stratonice  est  dé- 
signée comme  la  raere  du  père  de  Séleucus, 

MHTEPA  THN  TOT  nATEPOS  {Mcirm.   Ox. 

Jnscr.  XXVI,  lin.  9).  J'observerai  en  même 


temps  que  les  fautes  que  le  P.  Froelich  a 
reprochées  à  Appien  concernant  Antio- 
chus II,  ne  sont  que  des  passages  de  cet 
historien ,  ou  mal  entendus  par  l'antiquaire, 
ou  altérés  par  les  copistes. 

(2)  Trogue  Pompée,  dans  le  prologue 
ou  sommaire  du  livre  XXVI. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  288,  à  la  fin 
de  la  remarque  (3). 
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d'Antiochus  contre  Ptolémée  :  il  la  rcpudia ,  et  rappela  Laodicc ,     chap  xiii. 

^.  Rois  de  Syrie, 

qui,  ne  voulant  plus  que  son  sort  et  celui  de  ses  fils  dépendissent  ou  séieucides. 
des  caprices  de  son  mari  et  des  intérêts  de  Fétat,  empoisonna 
le  roi.  Dans  ce  moment  décisif,  elle  fit  placer  dans  le  lit  du 
prince  mourant  un  courtisan  qui  resseml)loit  à  Antiochus  par 
la  figure  et  le  son  de  la  voix ,  et  lui  fit  faire  les  dispositions 
nécessaires  pour  assurer  le  sceptre  à  Tainé  de  ses  fds ,  et  ren- 
verser tous  les  projets  et  les  prétentions  de  sa  rivale.  An- 
tiochus II  n  avoit  occupé  le  trône  d'Antioche  que  pendant 
quinze  ans'. 

Les  troubles  qui  agitèrent  son  règne ,  et  la  guerre  malheureuse 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  roi  d'Egypte ,  relâchèrent  tous  les 
ressorts  de  l'état ,  et  portèrent  un  coup  fatal  à  la  monarchie  des 
Séieucides.  Les  gouverneurs  des  provinces  lointaines  ou  provo- 
quoient  la  révolte  en  exerçant  un  pouvoir  tyrannique  sur  les 
peuples  confiés  à  leurs  soins ,  ou  refusoient  toute  obéissance  à 
leur  souverain.  Théodote  dans  la  Bactriane  ,  et  Spasinès  sur  les 
bords  du  Tigre  ,  ne  reconnoissoient  plus  l'autorité  du  succes- 
seur de  Séleucus;  Arsace  faisoit  révolter  les  Parthes  ,  et  Arsamès 
les  Arméniens'', 

Nous  avons  observé  que  le  nombre  des  rois  de  Syrie  qui  ont 
porté  le  nom  d'Antiochus  pouvoit  jeter  quelque  incertitude  sur 
la   numismatique  de  ce  royaume  ,  et  par  conséquent  sur  les 


(i)  Il  mourut  l'an  247  avant  J.-C.  Ap-  {n)  Justin,  liv.  XLI,c.  4;  Longuerue  , 
pien  ,  Sjr.  ^  $.  65  ;  S.  Jérôme,  sur  le  cha-  Annal.  Arsacid. ,  pag.  2.  Pour  les  Armé- 
pitre  XI  de  Daniel,  sont  les  auteurs  qui  niens  on  peut  consulter  mes  remarques  sur 
fournissentlesfaitsprincipauxdesonregne.  le  chapitre  précédent,  §.  i.  Pour  la  Cha- 
On  peut  voiries  autres  autorités  dans  Vail-  racene  de  Spasinès  ,  nous  examinerons  de 
lant  et  dans  Frœlich.  nouveau  ce  fait  à  la  pi.  5i ,  c.  XVII ,  §.  4» 


ou  Séleucides. 
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Chap.  XIII.     portraits  des  princes  :  nous  devons  maintenant  bien  constater 

Piois  de  Syrie,        ,,  ,  i        i 

1  état  de  la  question. 

On  vient  de  voir  que  le  surnom  de  Soter  caractérise  incon- 
testablement Antiochus  P%  et  qu'ainsi  ses  portraits  ne  peuvent 
être  douteux.  On  verra  dans  la  suite  de  ce  chapitre  que  presque 
tous  les  Antiochus  ont  eu  d'autres  surnoms ,  et  qu'à  défaut  de 
surnoms  la  fabrique  et  les  dates  de  leurs  médailles  font  recon- 
noître  indubitablement  les  onze  derniers  rois  de  ce  nom  '  :  toute 
l'incertitude  se  réduit  donc  à  distinguer  les  portraits  d' Antio- 
chus II  de  ceux  d' Antiochus  Hiérax  son  fils. 


I 


N»  5. 


J'attribue  à  Antiochus  Théos  le  médaillon  gravé  sous  le  n**  5. 
Cette  opinion  a  été  celle  de  plusieurs  habiles  antiquaires "";  je 
vais  essayer  de  la  confirmer  par  de  nouvelles  observations. 

La  tête  a  un  tout  autre  caractère  que  celle  d' Antiochus  I"  ;  la 
Yi^ne  faciale  est  plus  droite,  le  menton  et  toute  la  partie  infé- 
rieure du  visage  sont  plus  avancés  que  dans  la  tête  du  fils  de 
Séleucus.  Le  revers,  à  la  vérité,  ne  donne  que  le  nom  du  roi 
Antiochus,  BA2IAE^2  ANTIOXOY;  mais  le  type  est  tout- à-fait 


(  I  )  Lorsque  j'avance  que  les  portraits  des 
quatorze  Antiochus  peuvent  être  reconnus 
avec  certitude ,  on  ne  doit  pas  appliquer 
cette  assertion  à  toutes  leurs  médailles.  Il  y 
en  a  un  grand  nombre  que  l'imperfection 
de  l'art  et  le  défaut  de  conservation  ren- 
dent peu  reconnoissables  ,  de  même  que 
dans  la  numismatique  romaine  il  existe  un 
grand  nombre  de  monnoies  impériales  frap- 
pées en  Grèce ,  en  Egypte ,  ou  dans  des  co- 
lonies ,  sur  lesquelles  on  ne  peut  reconnoî- 
tre  que  par  la  légende  l'empereur  à  qui  elles 
appartiennent  ;  et  lorsque  la  légende  man- 
que ou  qu'elle  est  effacée ,  ces  médailles  ne 


présentent  presque  aucun  moyen  pour  dé- 
terminer le  César  sous  le  règne  duquel  on 
les  a  frappées.  J'entends  donc  seulement 
dire  qu'il  existe  de  chacun  des  différents 
Antiochus  un  certain  nombre  de  médailles 
par  lesquelles  on  peut  fixer  leurs  portraits 
avec  une  entière  certitude  ;  tandis  que  d'au- 
tres médailles  frappées  dans  des  pays  bar- 
bares ou  dans  des  villes  éloignées  de  la  ca- 
pitale ne  présentent  souvent  que  des  têtes 
d'une  mauvaise  exécution  et  sans  aucun  ca- 
ractère distinctif. 

(2)  De  Pellerin  (  Rois  ^  pi.  8  )  ,  et  de 
Frœlich. 


Pl.XLVI. 


ROIS.  195 

dlff(  reiiL  de  ceux  qu'on  voit  sur  les  médailles  des  deux  premiers      Chap.xiii. 

,  1        A>  •  liTT  1  Rois  de  Syrie, 

rois  de  Syrie.  Il  présente  la  figure  assise  d  Hercule  en  repos  :  ou  séuucides. 
la  dépouille  du  lion  némécn  est  posée  sur  le  rocher  qui  lui  sert 
de  siège;  la  massue  est  encore  dans  sa  main.  Antiochus  Théos 
est  le  premier  des  rois  Séleucides  qui  ait  pu  se  vanter  d'avoir 
Hercule  pour  aïeul,  et  d'appartenir  à  cette  race  de  demi-dieux, 
de  laquelle  Alexandre  étoit  sorti ,  et  qui  gouvernoit  la  Macé- 
doine depuis  tant  de  siècles.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  la 
famille  d'Antlgonus,  de  laquelle  descendoit  Stratonice,  mère 
d' Antiochus,  croyoit  tirer,  ainsi  que  celle  d'Alexandre-le  Grand, 
son  origine  de  la  branche  des  Téménides.  Ce  type  convient  donc 
aux  médailles  d' Antiochus  II. 

Une  autre  raison  qui  tend  à  prouver  que  les  médailles  avec 
cette  empreinte  lui  appartiennent  plutôt  qu'à  son  fils ,  c'est  que 
ce  même  type  se  trouve  répété  sur  la  monnoie  des  princes  dont 
les  états  s'étoient  soustraits  à  la  domination  des  rois  de  Syrie 
sous  le  règne  d' Antiochus  II.  Ces  princes  étoient  d'autant  plus 
fondés  à  faire  imiter  sur  la  monnoie  de  leurs  états  le  type  de 
celle  des  rois  de  Syrie,  qu'ils  pouvoient  soutenir  que  le  demi- 
dieu  dont  elle  offroit  l'image  étoit  la  divinité  tvitélaire  de  tous 
les  Macédoniens ,  et  n'appartenoit  pas  exclusivement  à  la  famille 
des  Séleucides.  S'il  en  étoit  autrement,  quels  motifs  auroient 
pu  porter  Antiochus  Hiérax  à  faire  graver  sur  ses  monnoies  le 
type  que  les  états  rebelles  de  son  père  avoient  adopté  '  ? 

Nous  indiquerons  dans  la  suite  de  ce  chapitre  d'autres  carac- 
tères qui  déterminent  plus  particulièrement  les  portraits  d' An- 
tiochus Hiérax. 


(i)  Nous  verrons  ce  même  type  adopté  Bactriane  et  de  ceux  de  la  Characene  ,  ci- 

pour  les  revers  des  médailles  des  rois  de  la  après  ,  pi.  5i. 
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chap.  XIII.  Le  médaillon  11"  6  appartient  pareillement  à  Antioclius  IL  Le 

ouSéilJidls.    rapport  du  profil  avec  celui  qui  est  gravé  sur  le  tétra drachme 

pixLvi.       j^o  ^  jj-^g  paroit  assez  sensible'.  Il  est  nécessaire  d'observer  que 

les  ailes  ajoutées  au  diadème  d'Antioclius  II  présentent  ici  la 

même  allusion  que  la  figure  d'Hercule.  Ces  ailes  sont  un  attribut 

de  Persée,  héros  que  la  famille  d'Antigonus  et  de  Stratonice 

comptoit,  ainsi  qu'Hercule,  parmi  ses  ancêtres.  Nous  avons  vu 

Prusias  II  prendre  le  même  ornement  par  une  raison  semblable , 

c'est-à-dire  parceque  sa  mère  appartenoit,  ainsi  que  Stratonice, 

à  cette  même  race  royale  \ 

Le  revers  ,  qui  porte  pour  légende  le  simple  nom  du  roi 
AiitiochuSy  BA2IAE112  ANTIOXOY,  offre  la  figure  assise  d'Apol- 
lon, telle  qu'on  la  voit  sur  les  tétradrachmes  d' Antioclius  Soter 
son  père.  Ce  type  fait  allusion  ou  à  l'origine  paternelle  d' Antio- 
clius, ou  du  moins  aux  oracles  qui  avoient  ouvert  à  Séleucus 
son  aïeul  le  chemin  du  trône. 

Le  cheval  paissant  qu'on  voit  dans  l'exergue  est ,  suivant  la 
remarque  de  plusieurs  antiquaires,  un  emblème  de  la  ville 
d'Alexandrie  dans  la  Troade,  où  le  tétradrachme  a  probable- 
ment été  fabriqué.  La  guerre  qu'Antiochus  Tliéos  fit  à  diverses 
reprises  dans  l'Asie  mineure,  et  en  particulier  celle  qu'il  entre- 
prit contre  Byzance ,  font  assez  connoitre  que  son  pouvoir  dut 
être,  à  une  certaine  éj)oque,  aussi  respecté  dans  la  Troade  que 
celui  d'aucun  autre  de  ses  prédécesseurs \ 

(i)  Au  contraire  il  est  évident  que  ce  ment,  pour  la  confirmer,  d'une  autre  opi- 

profil  n'est  point  celui  d'Antiochus  Soler.  nion  erronée  par  laquelle  on  croyoit  voir 

Il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  la  gravure  le  portrait  de  Séleucus  Nicator  dans  les  têtes 

des  médailles  n°  3  ,  4»  et  6  ,  pour  renoncer  ailées  de  Méduse  gravées  sur  les  monnoies 

à  l'opinion  de  Pellerin  qui  reconnoissoit  de  bronze  de  ce  roi. 
Antioclius  Soter  sur  cette  dernière.  Cepen-  (2)  Ci-dessus,  pi.  /|3  ,  n"  4* 

dant  Eckhcl  Ta  suivie ,  et  il  a  tiré  un  argu-  (3)  Meninon  ,  dans  Pliot. ,  cod.  ccxxiv , 
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§.  4.    SELEUCUS  II  CALLINICUS. 

Le  règne  de  Séleucus  II  fut  plus  long  que  celui  d'Antiochus  II 
son  père;  mais  il  ne  fut  guère  plus  heureux.  La  discorde  régna 
dans  la  famille  royale  depuis  les  premiers  jours  de  Favènement 
de  Séleucus  à  la  couronne.  La  haine  que  Laodice  sa  mère  nour- 
rissoit  contre  Bérénice  sa  rivale  fut  la  source  des  plus  grands 
malheurs.  Cette  femme  irritée  ne  mit  point  de  mesure  à  sa  ven- 
geance tant  que  son  ennemie  et  le  fils  qu'elle  avoit  eu  dAntio- 
chus  respirèrent.  Le  courage  de  l'infortunée  Bérénice,  la  pitié 
qu'elle  inspira  au  peuple,  l'intérêt  que  Ptolémée  Evergete  prit 
aux  revers  et  à  la  mort  de  sa  sœur  et  de  son  neveu,  attirèrent  sur 
la  Syrie  une  multitude  de  calamités.  Le  roi  d'Egypte  fit  une  incur- 
sion dans  la  Syrie  :  le  sang  de  Bérénice  fut  lavé  par  le  sang  de 
Laodice;  le  vainqueur  parcourut  d'Occident  en  Orient  presque 
toute  rétendue  des  états  révoltés  de  Séleucus,  et  il  en  sortit 
presque  aussi  rapidement ,  mais  chargé  d'un  immense  butin. 
Séleucus  avoit  employé  le  reste  de  ses  ressources  à  construire 
une  flotte ,  espérant  être  plus  heureux  dans  une  guerre  mari- 
time; mais  les  vents  détruisirent  en  un  jour  ses  projets  et  ses 
espérances.  Ce  nouveau  malheur  réveilla  l'affection  de  ses  peu- 
ples égarés;  ils  se  réunirent  à  lui  contre  le  roi  d'Egypte'.  Séleu- 


Chap.  xni. 

Rois  deSjrie, 

ou  Séleucides. 

PL  XLVL 


c.  24.  Ceux  qui  ont  attribué  ce  portrait  à 
Antiochus  Hiérax  n'ont  pas  songé  à  l'âge 
du  personnage  représenté  :  il  est  bien  plus 
vieux  sur  ce  tétradrachme  qu'An liochus 
Hiérax ,  mort  à  trente-trois  ans ,  ne  pouvoit 
l'être ,  particulièrement  à  l'époque  où  il 
étoit  encore  roi  et  puissant  en  Asie.  Quant 
à  ua  prétendu  portrait  d'Antiochus  Théos, 

2. 


sur  le  front  duquel  on  voit  une  étoile ,  nous 
examinerons  au  §.  9  cette  médaille  qui  est 
gravée  sous  le  n"  a  i  de  cette  même  planche , 
et  nous  y  reconnoîtrons  Antiochus  IV. 

(i)  Il  paroît  ,  par  le  récit  de  Polyen 
(  liv.  Vill ,  c.  5o  ) ,  que  l'entreprise  de  Pto- 
lémée Evergete  avoit  été  favorisée  par  les 
Syriens  ,  à  qui  on  faisoit  croire  que  Béré- 

38 
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Rois  de  Syrie , 

ou  Séleucides. 
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eus  crut  devoir  implorer  le  secours  de  son  jeune  frère,  dont  les 
talents  militaires  se  faisoient  déjà  remarquer  à  l'âge  de  quatorze 
ans,  et  qui  devint  bientôt  pour  lui  un  ennemi  de  plus.  Ptolé- 
mée,  malgré  ses  avantages,  fit  alors  une  trêve  avec  Séleucus  , 
et  laissa  déchirer  par  les  deux  frères  les  débris  du  royaume  des 
Séleucides.  Ils  se  firent  une  guerre  acharnée  et  affreuse  ;  le  bruit 
se  répandoit  tantôt  que  l'un  des  frères,  tantôt  que  l'autre  avoit 
perdu  la  vie;  enfin  Séleucus  fut  vainqueur,  et  il  dut  le  surnom 
de  Callinicus,  qui  exprime  ses  succès,  à  une  victoire  non  moins 
triste  que  la  guerre  avoit  été  cruelle.  Cet  éclair  de  bonheur 
encouragea  le  roi  à  tourner  ses  armes  contre  les  nations  qui 
s'étoient  soustraites  à  sa  puissance  et  à  celle  de  son  père  :  ces 
nouvelles  guerres  ne  furent  signalées  que  par  de  nouveaux 
désastres.  Les  Parthes  remportèrent  sur  lui  une  victoire  si  com- 
plette ,  que  depuis  cette  époque  ils  n'eurent  plus  rien  à  craindre 
pour  leur  indépendance.  La  plupart  des  historiens  modernes 
ont  même  cru  que  Séleucus  y  avoit  perdu  la  liberté'.  S'il  fut 


nice  et  son  enfant  vivoient  encore;  mais  à 
peine  découvrirent-ils  l'imposture  ,  qu'ils 
se  rattachèrent  à  leur  souverain  légitime  , 
de  crainte  que  leur  pays  ne  devînt  une  pro- 
vince du  royaume  des  Ptolémées. 

(  I  )  Il  est  clair ,  par  deux  passages  de  Po- 
lybe  où  cet  historien  parle  de  l'avènement 
de  Séleucus  III  à  la  couronne ,  que  ce  fut 
la  mort  de  son  père  Séleucus  Callinicus  ,  et 
non  pas  l'absence  ou  la  captivité  de  ce 
prince  qui  le  mit  à  la  tcte  du  gouvernement 
(  liv.  iV,  c.  38 ,  et  liv.  V,  c.  40).  Ce  même 
historien  fuit  mention  des  grandes  libéra- 
lités de  Callinicus  envers  les  Rhodiens  , 
pour  les  dédommager  des  pertes  qu'un  ter- 
rible tremblement  de  terre  leur  avoit  cau- 


sées (liv.  V,  c.  89).  Cet  accident  arriva 
l'an  87  de  Séleucides ,  dernière  année  du 
règne  de  Séleucus  II ,  qui ,  par  conséquent , 
devoit  être  libre  et  assez  tranquille  (  Frœ- 
lich ,  Annal,  jeg.  Sjr..,  an.  87).  Si  cela 
est ,  on  voit  que  la  phrase  de  Justin ,  qui 
fait  mourir  Séleucus  II  ,  amisso  regno 
(liv.  XXVII,  c.  3  )  ,  doit  être  expliquée 
par  la  perte  d'une  grande  partie  des  états 
qui  composoient  son  royaume,  et  non  pas 
par  la  perte  de  la  royauté.  Justin  lui-même 
s'exprime  mieux  sur  ces  événements  dans 
un  autre  endroit  de  son  histoire  (  1.  XLI , 
c.  4  6t  5  )  ;  et,  en  expliquant  les  deux  pas- 
sages l'un  par  l'autre,  on  verra  clairement 
que  Séleucus  ne  fut  pas  fait  prisonnier  par 


ROIS 


^99 


fait  prisonnier,  il  est  du  moins  certain  que  sa  captivité  ne  dura     Chip.  xm. 

.  1 X  Bois  de  Syri? . 

pas  jusqu  a  sa  mort.  ouSéieucides 

Malgré  tant  de  revers ,  ses  étals  étoient  encore  très  étendus  ;  pi-^lvi. 
et,  lorsqu'il  fut  en  paix,  il  se  livra  tout  entier  au  luxe  et  à  la 
magnificence.  Telles  furent  les  dernières  occupations  de  sa  vie, 
qu'il  termina  la  vingt -unième  année  de  son  règne,  ayant  été 
renversé  par  un  cheval  fougueux  qu'il  montoit  pour  son  amu- 
sement. 


Les  deux  médailles  gravées  sous  les  n°  7  et  8  de  cette  planche 
nous  donnent  des  portraits  certains  de  ce  prince,  qui  sont  con- 
firmés l'un  par  l'autre.  Dans  le  tétradrachme  du  n**  7  le  roi  est 
très  jeune  ;   sa  physionomie  est  remarquable  par  la  saillie  de 


N'  7  el  8. 


les  Parthes  ,  mais  qu'après  une  tentative 
inutile  et  malheureuse  qu'il  avoit  faite  de  les 
soumettre  ,  il  s'éloigna  de  leurs  fiontieres. 
D'ailleurs  cet  écrivain  est  si  peu  exact ,  il 
aime  tant  la  déclamation  et  l'exagération  , 
qu'il  donne  quelquefois  à  penser  que  son 
abrégé  de  Trogue  Pompée  a  été  fait  de  mé- 
moire et  sans  avoir  l'original  sous  les  yeux. 
La  captivité  de  Séleucus  paroît  cependant 
prouvée  par  un  passage  d'Athénée,  où  il 
est  dit  que  Séleucus  ,  prisonnier  chez  les 
Parthes,  y  fut  traité  honorablement.  Mais 
ce  passage  est  tiré  des  histoires  de  Posido- 
nius  le  stoïcien,  ouvrage  oîi  ce  philosophe 
s'étoit  proposé  de  décrire  les  usages  et  les 
mœurs  des  différentes  nations  plutôt  que 
leur  histoire  politique.  Le  but  principal  de 
ce  passage  étoit  de  faire  voir  de  quelle  fa- 
çon les  rois  des  Parthes  se  mettoient  à  table 
Deipnosopli.  j,  1.  IV,  p.  i53.  A).  Il  est 
donc  très  probable,  ainsi  que  M.  Schweig- 
haeuser  l'a  conjecturé ,  que  le  nom  de  Sé- 


leucus s'est  glissé  ici  par  erreur  à  la  place 
de  celui  de  Démétrius  ;  car  il  est  indubita- 
ble que  ce  qu'Athénée  dit  de  Séleucus  soit 
vrai  dans  toutes  ses  parties  à  l'égard  de 
Démétrius  II.  Les  antiquaires  ont  cru  con- 
firmer le  fait  de  la  captivité  de  Séleucus  II 
par  celles  de  ses  médailles  sur  lesquelles  il 
porte  la  barbe.  Ils  ont  remarqué  que  Dé- 
métrius II ,  revenu  de  sa  captivité,  portoit 
aussi  la  barbe.  Quand  même  on  admettroit 
ce  fait  que  nous  examinerons  au  §.  i3  ,  il 
mesemble  queces  antiquaires  n'ontpas bien 
distingué  les  temps.  Il  paroît  que  l'usage  de 
porter  la  barbe  étoit  adopté  par  les  Medes 
et  par  les  Perses ,  et  qu'il  le  fut  par  les  rois 
parthes  lorsqu'ils  eurent  conquis  ces  ré- 
gions :  mais  du  temps  de  Séleucus  II  les 
Arsaces  ne  portoient  point  de  barbe.  Nous 
verrons  à  la  planche  49  ,  n°  i  et  2 ,  les  por- 
traits sans  barbe  de  ce  même  prince  qui , 
suivant  Athénée,  auroit  fait  prisonnier  Sé- 
leucus II. 
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Chap.  xin.  toute  la  partie  inférieure  du  profil.  La  légende  du  revers  donne 
fus'ét'utidt:  le  nom  du  roi  Séleucus ,  BASiAEas  2EAEYKOY,  et  a  pour  type 
Apollon,  l'auteur  des  Séleucides:  le  dieu  est  debout,  une  flèche 
à  la  main ,  et  paroit  s'appuyer  sur  les  anses  de  son  trépied 
fi\tidique. 

Je  dois  maintenant  exposer  les  raisons  qui  me  font  attri- 
buer cette  médaille  à  Séleucus  II  plutôt  qu'à  tout  autre  roi  de 
ce  nom. 

D'abord  il  est  évident  que  la  physionomie  du  prince  est  tout- 
à-fait  différente  de  celle  de  Séleucus  Y^  Nicator.  On  peut  encore 
à  la  vérité  balancer  entre  quatre  autres  Séleucus  postérieurs  à 
Séleucus  Callinicus.  Mais  nous  reconnoîtrons  les  portraits  de 
Séleucus  lY  et  de  Séleucus  YI  à  la  date  ou  à  la  fabrique  de  leurs 
médailles  :  le  règne  de  Séleucus  Y  fut  éphémère ,  et  à  l'époque 
où  il  vivoit  les  tétradrachmes  des  rois  de  Syrie  étoient  d'un 
travail  moins  parfait;  et  d'ailleurs,  comme  ce  prince  n'a  régné 
qu'avec  sa  mère  Cléopâtre  ,  il  seroit  invraisemblable  de  lui 
attribuer  des  médailles  sur  lesquelles  le  nom  de  Cléopâtre  ne 
précède  pas  le  sien,  comme  il  précède  celui  de  son  frère  An- 
tiochus  YIII  sur  les  médailles  de  ce  dernier.  Le  doute  ne  peut 
donc  avoir  lieu  qu'entre  Séleucus  II  et  Séleucus  III  son  fils;  et 
je  ne  crois  pas  devoir  hésiter  à  attribuer  au  père  ce  médaillon 
et  quelques  autres  semblables.  Le  règne  de  Séleucus  III  fut  très 
court  ;  celui  de  Séleucus  II  fut  de  vingt  années  :  or  il  est  beau- 
coup plus  probable  que  des  médailles  frappées  en  assez  grand 
nombre,  dans  tous  les  métaux,  et  qui  toutes  offrent  le  même 
portrait  pour  empreinte ,  ajîpartiennent  au  plus  long  des  deux 
règnes  qu'au  plus  court.  D'ailleurs  des  têtes  sur  lesquelles  on 
remarque  les  traits  d'un  âge  différent  ne  peuvent  être  le  portrait 
d'un  roi  qui  n'a  régné  que  deux  années.  Cette  observation  devient 
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encore  plus  concluante,  si  on  considère  que  parmi  ces  portraits     Ch.p.  xm. 

■'■  f  »  1  Rois  de  Sj rie, 

on  en  trouve  quelques  uns  où  Séleucus  est  représente  avec  la  ou  séieuddes. 
barbe  ,  particularité  dont  Polybe  fait  mention  en  parlant  de 
Séleucus  II,  qui,  selon  lui,  fut  surnommé  Pogon  (ou  harhu)\ 
Il  s'ensuit  de  là  que  le  portrait  de  Séleucus  II,  gravé  sur  le 
médaillon  n''  7,  est  confirmé  sans  réplique  par  la  médaille  de 
bronze  n°  8 ,  sur  laquelle  on  voit  la  tête  de  ce  roi ,  mais  dans 
un  âge  plus  mur  et  avec  la  barbe.  Comme  le  revers  porte  pour 
légende  le  nom  du  roi  Séleucus,  BA2lAEil2  2EAEYKOY,  on  ne 
peut  plus  être  en  doute  sur  celui  des  deux  Séleucus  ,  dont  ces 
médailles  offrent  le  portrait. 

Le  type  du  revers  représente  le  clieval  Pégase  ailé.  Ce  sym- 
bole rappelle  peut-être  Persée,  demi -dieu  vénéré  dans  la  ville 
d'Antioclie ,  et  que  le  roi  pouvoit  regarder  comme  un  de  ses 
ancêtres  :  peut-être  encore  rappelle-t-il  Apollon,  dieu  du  Par- 
nasse ,  où  ce  cheval  fabuleux  avoit  fait  jaillir  l'Hippocrene. 
Apollon  étoit  le  patron  et  Varchégete  des  rois  Séleucides;  et  si 
Ton  vouloit  assigner  quelque  rapport  entre  le  type  du  revers  et 
la  tête  du  roi ,  je  pourrois  ajouter  qu'on  adoroit  en  Syrie  un 
Apollon  barbu '',  et  qu'on  a  pu  comparer  à  ce  dieu  le  roi  de 
Syrie,  qui  avoit  quitté  le  costume  ordinaire  des  princes  macé- 
doniens en  laissant  croître  sa  barbet 


(i)  Liv.  II,  c.  70,  édition  de  Gronovius. 

(2)  A  Hiérapolis  (  Lucien ,  de  Z?ea  »S^- 
tîa).  Cette  opinion  me  paroît  acquérir 
quelque  probabilité  lorsque  l'on  considère 
que  le  Pégase  a  été  gravé  au  revers  delà  tête 
d'Apollon  sur  plusieurs  beaux  médaillons 
frappés ,  suivant  Eckhel ,  dans  la  ville  d'An- 
tioche  sur  le  Méandre.  Au  reste,  des  mé- 
dailles de  bronze ,  pareilles  en  tout  à  celle 


qui  est  gravée  sous  le  n*'  8 ,  sont  connues 
dans  les  ouvrages  de  numismatique  j  et  une 
autre  d'un  plus  petit  module  se  trouve  à  la 
planche  4»  n°  i ,  du  livre  intitulé  Coins  of 
the  Seleucidœ. 

(3)  Peut-être  que  la  victoire  qu'il  avoit 
remportée  en  Mésopotamie  contre  An- 
tioclius  son  frère  ,  et  qui  lui  avoit  fait 
prendre  le  titre  de  Callinicus ,  et  fonder 
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Chap.  XIU. 

^Û'^idi:  §.  5.    ANTIOCHUS  HIÉRAX. 
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Les  talents  militaires  et  politiques  de  ce  prince  se  dévelop- 
pèrent presque  dès  son  enfance  ;  il  n'étoit  âgé  que  de  quatorze 
ans,  lorsque  son  frère  Séleucus  II,  voulant  sauver  la  monarchie, 
crut  devoir  la  partager  avec  lui.  Antiochus  à  cet  âge  a  voit  déjà 
l'esprit  si  formé,  ou,  si  Ton  veut,  si  corrompu,  qu'en  acceptant 
l'offre  de  son  frère  il  songeoit  à  le  dépouiller  de  l'autre  moitié 
de  ses  états.  Cette  avidité  de  dominer,  si  peu  dissimulée,  cette 
ambition  insatiable  et  prématurée  lui  valut  le  surnom  àiHiérax, 
qui  désigne  un  oiseau  de  proie'.  Les  deux  frères  se  firent,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  ime  guerre  opiniâtre,    et  l'on  fut 
étonné  des  ressources  que  le  jeune  Antiochus  savoit  se  ménager 
dans  ses  revers ,  des  ruses ,  des  stratagèmes  par  lesquels  il  se 
ressaisissoit  de  la  victoire  qui  lui  étoit  échappée  \    Il  n'inspi- 
roit  guère  moins  de  défiance  à  ses  alliés  qu'à  ses  ennemis  ;  ils  le 
craignoient  lors  même  qu'il  ne  paroissoit  que  mendier  un  asile 
chez  eux.  Maître  pendant  quelque  temps  d'une  grande  partie 
de  l'Asie  mineure,  Antiochus,  pour  faire  la  guerre  avec  plus  de 
succès ,  ne  craignit  pas  de  prendre  à  sa  solde  des  troupes  gau- 
loises ,  qui  avoient  fait  trembler  plus  d'une  fois  ceux  qui  les 
avoient  soldées.  Il  eut  lieu  de  s'en  repentir  ;  et  la  bataille  qu'il 
perdit  dans  la  Mésopotamie  ne  laissa  au  vaincu  d'autre  ressource 
que  d'imiter  la  conduite  de  Thémistocle.  Il  se  remit  au  pouvoir 

une  ville  nommée  Callinicopolis  (  Grœca  plus  populaire  dans  une  région  qu'il  venoit 

Eusebii,  in   Thés,  temp.^  p.  254),  ^^^'  de  faire  rentrer  sous  son  obéissance, 
avoit  fait  adopter  les  usages  de  ce  pays,  et  (i)  Justin,  liv.  XXVII,  c.  2. 

particulièrement  celui  de  porter  la  barbe.  (2)  Polyen,  liv.  IV,  c.  17. 

Peut-être  aussi  vouloit-il  se  rendre  par-là 
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de  Ptolémée  Evergete,  renncmi  de  sa  race,  qui  n'écouta  pas  à     CHiP.xnr. 

,1  .  1  I        r  '      I  ir*  C  1  Rois  de  Syri'.- , 

son  égard  une  imprudente  générosité,  et  le  lit  reniermer  dans    ou séieuddts. 
une  forteresse.  Antioclius  avoit  réussi  à  s'échapper,  lorsqu'il  lut 
rencontré  par  une  troupe  de  brigands  qui  lui  oterentla  vie  vers 
l'an  22G  avant  J.-C. 

Puisque  les  médailles  des  onze  derniers  Antioclius  sont  fixées 
par  les  dates  ou  par  les  surnoms  de  ces  rois;  puisque  les  por- 
traits d' Antioclius  I"  sont  indubitablement  reconnus  ,  et  que 
ceux  d' Antioclius  II  Théos  le  sont  aussi  d'après  des  probabilités 
nombreuses  et  imposantes,  nous  ne  pouvons  assigner  qu'au  fils 
de  Tliéos  des  médailles  sans  date  sur  lesquelles ,  avec  la  simple 
légende  du  Roi  Antioclius,  BASlAEjflS  ANTIOXOY,  on  voit  la 
physionomie  d'un  jeune  roi  qui  diffère  des  portraits  de  tous  les 
autres  rois  de  ce  nom.  Cette  induction  équivaut  d'autant  mieux 
à  une  preuve  directe,  que  déjà  une  conjecture  ingénieuse  de 
Pellerin  portoit  à  faire  reconnoltre  sur  quelques  unes  de  ces 
médailles  la  tête  d' Antioclius  Hiérax.  Ce  célèbre  numismatiste 
avoit  remarqué  que  le  roi  représenté  sur  ces  médailles  pourroit 
être  pris  pour  Séleucus  II  Callinicus  ,  si  la  légende  ne  le  faisoit 
connoître  pour  un  Antioclius  ;  d'où  il  concluoit ,  avec  raison , 
que  ce  roi  devoit  être  le  frère  de  Callinicus.  L'histoire  ajoute 
à  la  probabilité  de  cette  conjecture,  en  nous  apprenant  que  le 
frère  de  Callinicus  avoit  régné  sous  le  nom  d' Antioclius  Hiérax'. 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n**  10  nous  présente  un  jeune        n° 
roi  dont  le  diadème  porte  des  ailes.  C'est  l'emblème  de  l'ori- 
gine que  ce  prince  tiroit  de  Persée  et  des  Héraclides  ,  emblème 
adopté  déjà  par  son  père.  Mais  il  est  évident  que  la  tète  ailée 

(1)  Pellerin,  j-ois ,  pag.  Qg. 
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ou séieucides.  portfaits  du  même  personnage;  les  physionomies  sont  tout-a- 
pi.xLvi.  £^[^  différentes.  Dans  la  tête  représentée  sur  les  tétradraclimes 
n''  6  l'œil  s'éloigne  de  la  ligne  du  profil,  le  front  avance,  et  la 
racine  du  nez  continue  presque  la  ligne  du  front.  Dans  le  tétra- 
draclime  n**  lo  l'œil  est  à  fleur  de  tête,  le  bas  du  front  et  la 
racine  du  nez  forment  un  renfoncement  à  l'endroit  où  la  ligne 
du  profil  s'approche  de  l'œil. 

Le  revers  a  pour  type  Apollon,  divinité  tutélaire  des  Séieu- 
cides ;  l'abeille  gravée  dans  le  champ  est  un  symbole  connu  de 
la  ville  d'Ephese ,  où  l'on  a  pu  frapper  des  monnoies  d'Antio- 
chus  Hiérax,  qui  fut  pendant  quelques  années  tout  puissant  dans 
l'Asie  mineure.  Les  Ephésiens  ont  orné  la  tête  du  jeune  roi  des 
mêmes  symboles  dont  les  habitants  de  la  Troade  avoient  orné 
celle  de  son  père. 

N"  9  Le  médaillon  du  n''  g  nous  présente  Antiochus  Hiérax  dans 

un  âge  un  peu  plus  mur;  et  c'est  particulièrement  sur  ce  mé- 
daillon qu'on  remarque  une  ressemblance  frappante  entre  la 
physionomie  de  ce  prince  et  celle  de  Séleucus  Callinicus  son 
frère.  Si  au  contraire  on  la  compare  avec  celle  d' Antiochus 
Théos,  sur  le  médaillon  n""  5,  on  y  découvre  la  même  différence 
de  physionomie  qu'on  aperçoit  entre  les  têtes  des  deux  tétra- 
draclimes n°  6  et  lo. 

La  légende  et  le  type  du  revers  sont  les  mêmes  que  dans  le 
médaillon  du  n**  lo;  mais  le  travail  est  d'une  perfection  bien 
supérieure  dans  le  premier  :  c'est  un  des  plus  beaux  coins  de  la 
suite  des  rois  de  Syrie'. 

(i)  On  aperçoit  aisément  au  revers  que  du  trépied  d'Apollon,  sur  lequel  ce  dieu 

la  cortine  ou  le  couvercle  presque  conique  est  assis,  est  couvert  d'une  espèce  de  réseau 
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g.  6.    SELEUCUS  III, 
DIT  CERAUNUS,  ou  LE  FOUDRE. 

Le  fils  aîné  de  Séleucus  Callinicus,  à  la  mort  de  son  père  > 
se  saisit  des  rênes  de  1  état.  Sa  jeunesse,  la  foiblesse  de  sa  consti- 
tution ,  Tappauvrissement  du  trésor  royal  ' ,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées ,  et  de  voler  dans  l'Asie 
mineure,  où  les  successeurs  de  Philétere  s'agrandissoient  tous 
les  jours.  Il  commença  par  envoyer  Antiochus,  son  frère  cadet, 
dans  les  provinces  de  la  haute  Asie,  persuadé  que  la  présence 
d'un  prince  les  contiendroit  plus  aisément  dans  le  devoir;  et, 
après  avoir  remis  l'administration  de  ses  états  à  un  Carien 
nommé  Hermias ,  il  partit  avec  Acliéus  son  cousin ,  qu'il  avoit 
choisi  pour  l'accompagner  à  la  guerre "*  :  mais  il  eut  à  peine  tra- 
versé le  mont  Taurus  qu'il  périt  ;  et  les  historiens  attribuent 
unanimement  sa  mort  au  poison  que  des  généraux  mécontents 


Chap.  XIII, 
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ou  Séleucides. 
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OU  d'un  tissu  de  ces  bandelettes  que  les 
Grecs  appeloient  W/«^«7«  [stcmmata) ,  les 
Latins  vittœ.  J'ai  fait  voir  ailleurs  la  forme 
de  ces  ornements  (^Miiseo  Pio  ClementinOy 
tom.  IV,  p.  2  ,  (a) ,  et  p.  98 ,  n°  3 ,  4  >  et  5  : 
mais  comme  les  antiquaires  se  sont  trompés 
en  voulant  expliquer  cette  espèce  de  réseau 
que  quelques  uns  ont  pris  pour  l'écaillé  du 
serpent  Python,  d'autres  pour  im  tapis;  il 
est  bon  d'observer  que  ce  tissu  couvre  la 
cortine  d'Apollon  sur  plusieurs  médailles 
autonomes  de  Naples ,  et  qu'on  en  recon- 
noît  la  composition  sur  la  cortine  qui  Jest 
au  pied  d'une  belle  statue  farnésienne  d'Es- 
culape,  et  sur  le  trépied  qui  tient  à  une 
statue  d'Apollon  dans  la  villa  ALbani.  La 

2. 


gravure  que  l'abbé  Raffei  a  publiée  de  cette 
statue  ne  rend  pas  avec  exactitude  cet 
accessoire  qu'il  a  mal  jugé  ;  mais  il  n'a  pu 
cependant  s'empêcher  d'en  donner  une  des- 
cription assez  juste,  p.  i  des  Ricerche  sopra 
una statua  d'Apolline ,  Roniie,  ij72,f. 

(i)  Appien ,  Sjr. ,  §.  66. 

(2)  Andromaque,  père  d'Achéus,  étoit 
frère  de  Laodice,  mère  de  Séleucus.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Achéus,  cousin-germain 
de  Séleucus  III,  avec  un  autre  Achéus  qui 
avoit  donné  sa  fille  Antiochis  pour  épouse 
à  un  frère  de  Philétere,  et  qui  vraisembla- 
blement appartenoit  aussi  à  la  famille  des 
Séleucides.  Voyez  ci  -  dessus ,  page  2o4 , 
note  (2). 
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quAcheus,  en  taisant  mounr  ces  généraux,  crut  venger  son 
cousin,  qui  n'avoit  régné  qu'un  peu  plus  de  deux  ans. 

La  promptitude  et  l'activité  de  Séleucus  lui  méritèrent  l'ap- 
probation publique;  et  le  surnom  àe foudre  (^Céraunus)^  qui 
lui  fut  donné  par  allusion  à  la  rapidité  de  ses  opérations,  étoit 
à  la  fois  pour  le  jeune  j)rince  une  récompense  et  un  encoura- 
gement. 


K«  n. 


Si  nous  avons  pu  reconnoitre  sur  les  médailles  les  portraits 
des  deux  premiers  Séleucus  ,  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de 
reconnoitre  avec  assez  de  certitude  celui  de  Séleucus  III.  La 
date  et  la  fabrique  des  médailles  de  Séleucus  IV  et  de  Séleu- 
cus VI  suffiront  pour  nous  les  faire  distinguer.  Les  médailles 
d'un  autre  roi  de  Syrie  portant  le  même  nom,  mais  qui  est  diffé- 
rent des  quatre  princes  dont  on  vient  de  parler,  ne  pourront 
être  attribuées  qu'à  Séleucus  III  ou  à  Séleucus  V.  Cette  incer- 
titude entre  les  deux  princes  ne  nous  égarera  pas;  j'ai  exposé 
ci-dessus  les  motifs  qui  empêclient  qu'on  ne  puisse  attribuer  ces 
médailles  à  Séleucus  V  :  j'ajoute  que  la  fabrique  en  est  la  même 
que  celle  des  médailles  de  Séleucus  II  et  d'Antioclius  III,  l'un 
père,  l'autre  frère  de  Séleucus  III,  et  qu'au  contraire  elle  est 
tout-à-fait  différente  de  celle  des  monnoies  de  Cléopâtre  et  d'An- 
tioclius VIII,  l'une  mère,  l'autre  frère  de  Séleucus  V. 

On  a  gravé  au  n°  ii  un  de  ces  médaillons  qui  doivent,  par 
les  raisons  qu'on  vient  d'alléguer,  appartenir  à  Séleucus  III:  on 
y  lit  le  nom  du  roi  Séleucus  y  BA2IAEfl2  2EAEYKOY;  au  revers 
est  Apollon  assis,  tel  qu'on  le  voit  sur  les  médailles  de  plusieurs 


(i)  Nicanor  et  Apaturius. 
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rois  de  Syrie,  et  même  sur  celles  de  Séieucus  IL  Cependant, 
malgré  la  ressemblance  du  type  et  de  la  f[\bric[ue ,  on  est  per- 
suadé au  premier  coup-d'œil  que  la  tète  du  jeune  roi  n  est  point 
celle  de  Séieucus  II  :  c'est  donc  le  portrait  de  Séieucus  III  son 
fils  et  son  successeur.  Les  différentes  médailles  qui  offrent  son 
image  le  représentent  toutes  au  même  âge;  ce  qui  doit  arriver 
dans  la  monnoie  d'un  prince  dont  le  règne  n'a  duré  qu'environ 
deux  ans'. 

Sa  physionomie  a  quelque  ressemblance  avec  celle  d'Antio- 
chus  III  son  frère  %  et  il  a  un  peu  de  barbe  au  bas  des  joues.  Ses 
traits  ont  un  caractère  très  propre  à  le  faire  distinguer;  et  il  est 
étonnant  que  dans  tous  les  cabinets  on  ait  placé  confusément 
les  médailles  de  Séieucus  III  et  de  Séieucus  IV,  quoique  celles 
du  dernier  présentent  une  physionomie  très  différente"*,  et  puis- 
sent être  reconnues  avec  certitude  en  comparant  celles  qui  n'oi- 
frent  point  d'époque  avec  celles  qui  en  ont  une. 


Chap.  XIII. 

Rois  de  Syrie , 
ou  Séleacides. 

Pl.XLVI. 


§.  7    ANTIOCHUS  III,  DIT  LE  GRAND. 

La  mort  inattendue  de  Séieucus  III  fit  passer  le  sceptre  de  la 


(i)  Pellerin  attribue  à  Séieucus  11  [  un 
autre  médaillon  qui  appartient  sans  cloute 
au  même  prince:  mais  je  ne  puis  adopter 
la  raison  qu'il  en  donne,  qui  est  que  cette 
tête  ressemble  à  celle  d'un  homme  infirme; 
et  que  l'histoire  nous  apprend  en  effet  que 
Séieucus  III  étoit  d'une  mauvaise  santé. 
J'avoue  que  je  ne  saurois  reconnoître  cet 
air  infirme  dans  la  tète  en  question ,  et  que 
je  me  détermine  par  un  motif  moins  in- 
certain. Si  les  portraits  de  Séieucus  P"",  de 


Séieucus  II,  de  Séieucus  IV,  et  de  Sé- 
ieucus VI ,  sont  bien  connus ,  cet  autre 
Séieucus,  que  les  médailles  nous  présen- 
tent, doit  être,  par  les  raisons  alléguées 
ci-dessus,  plutôt  le  IIP  que  le  V*. 

(2)  Qu'on  regarde  en  même  temps  le 
n°  II  et  le  n'*  i4  de  cette  planche. 

(3)  Il  n'y  a,  pour  se  persuader  de  cette 
différence,  qu'à  fixer  les  yeux  sur  le  n''  19 
de  cette  même  planche. 
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ou  séieucides.  coup  à  se  loucr  du  zèle  et  de  1  attachement  d  Aclieus  son  cousm , 
dontla  fidélité  sut  alors  résister  aux  séductions  de  quelques  cour- 
tisans qui  vouloient  le  faire  déclarer  roi. 

A  l'avènement  d'Antioclius  au  trône,  Hermias  pouvoit  tout  à 
la  cour  ;  les  gouverneurs  des  provinces  étoient  insubordonnés 
et  remuants  :  les  rois  de  Pergame  dans  l'Asie  mineure ,  ceux  des 
Partlies  et  de  la  Bactriane  dans  la  haute  Asie ,  menacoient  d'éten- 
dre  leurs  états  aux  dépens  de  ceux  des  Séieucides  ;  les  rois 
d'Egypte  tenoient  plusieurs  villes  et  quelques  provinces  de  la 
Syrie.  Les  circonstances  demandoient  un  roi  guerrier;  le  jeune 
roi  le  devint  :  il  soumit  les  gouverneurs  rebelles  de  l'Orient;  il 
se  défit  d'Hermias  qui  le  trahissoit  ;  il  fit  plusieurs  fois  la  guerre 
aux  Ptolémées  avec  des  succès  différents;  mais  il  réussit  enfin 
à  chasser  les  Egyptiens  de  la  Syrie.  Il  ne  put  à  la  vérité  recon- 
quérir ni  le  pays  des  Parthes ,  ni  le  royaume  des  Bactriens  , 
mais  du  moins  il  mit  des  bornes  à  leurs  invasions.  Achéus ,  cor- 
rompu par  ses  victoires  contre  les  Attalides  ,  avoit  démenti  sa 
première  fidélité,  et  avoit  osé  prendre  le  diadème.  Antiochus  le 
vainquit ,  le  fit  prisonnier ,  et  le  fit  périr.  Après  plus  de  trente 
ans  d'un  règne  glorieux,  le  prince  Séleucide,  honoré  par  ses 
contemporains  du  surnom  de  Grand,  osa  concevoir  de  plus  vastes 
projets,  et  voulut  se  mesurer  avec  les  Romains,  qui,  à  cette 
époqvie  ,  vainqueurs  de  Carthage ,  commençoient  à  donner  de 
l'inquiétude  à  tous  les  souverains.  La  fortune  parut  favoriser 
ses  desseins  en  lui  présentant  Annibal  qui  fuyoit  sa  patrie.  Les 


(i)  Tite-Live,liv.  XXXIII  à  XXX VIII j  nous  ont  transmis  les  principaux  évène- 

Appien,   dans  les  guerres  Sj  riaques  ;  et  ments  de  ce  règne, 

sur-tout  Polybe  ,    auteur  contemporain  , 
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intrlirues  de  ses  courtisans,  et  une  certaine  jalousie  de  gloire     chap-xiii. 

,  ^         Rois  de  Syrie, 

dont  les  grands  hommes  ne  sont  pas  toujours  exempts,  empe-  ou séieuddcs. 
clierent  le  roi  de  Syrie  de  se  confier  aux  conseils  et  aux  talents 
de  ce  grand  capitaine.  Enivré  de  ses  longues  prospérités ,  il  éloi- 
gna le  guerrier  carthaginois  de  sa  personne  et  de  son  armée ,  et 
lui  donna  le  commandement  de  sa  flotte  :  de  là  tous  les  revers 
qui  affligèrent  les  dernières  années  d'Antiochus ,  et  lui  firent  per- 
dre tout  le  fruit  des  travaux  et  des  succès  de  sa  vie.  L'histoire 
romaine  nous  a  conservé  le  détail  de  ses  tentatives ,  de  ses  fautes , 
et  de  ses  défaites  en  Europe  et  en  Asie.  La  bataille  de  Magnésie 
le  réduisit  à  se  mettre  à  la  discrétion  de  la  république  pour  les 
conditions  de  la  paix.  Ces  conditions  furent  dures  et  humiliantes. 
Le  roi  de  Syrie ,  dépouillé  de  ses  flottes ,  de  ses  éléphants ,  d'une 
partie  de  ses  conquêtes ,  et  d'une  plus  grande  partie  de  ses  tré- 
sors, fut  obligé  d'exiler  Annibal  de  sa  cour;  de  remettre  un  de 
ses  fils  aux  Romains  pour  être  gardé  comme  otage',  d'accabler 
ses  sujets  d'impôts  pour  acquitter  les  sommes  qu'il  s'étoit  en- 
gagé à  payer  aux  vainqueurs.  Les  mécontents  reprirent  courage, 
et  le  roi  fut  massacré  dans  une  émeute  populaire  qui  eut  lieu  dans 
l'Elymaïs,  région  de  la  Perse,  où  il  s'étoit  transporté  pour  cher- 
cher un  soulagement  à  la  misère  publique ,  en  enlevant  les  tré- 
sors que  la  superstition  avoit  entassés  pendant  plusieurs  siècles 
dans  le  temple  de  Bélus.  Sa  mort  arriva  l'an  187  avant  l'ère 
chrétienne ,  la  trente-sixième  année  de  son  règne.  Il  eut  pour 
successeur  Séleucus  IV,  l'alné  des  fils  qui  lui  restoient^ 

(i)  Ce  fut  Antiochus  qui  régna  après  son  laissé  à  Antioche  pour  gouverner  la  Syrie. 

frère  ,  et  qui  prit  le  surnom  d'Epiplianc.  Les  soupçons   de  Ïite-Live    (  1.  XXXV  , 

(2)  11  avoit  perdu  son  aîné ,  qui  se  nom-  c.  1 5  ) ,  qui  ne  paroît  pas  éloigné  d'imputer 

moit  aussi  Antiochus  ,    qu'il  avoit  marié  au  père  la  mort  du  fds,  ne  présentent  au- 

avec  Laodice  une  de  ses  filles,  et  que,  pen-  cune  vraisemblance;   aussi   Appien    n'en 

dant  son  séjour  dans  l'Asie  mineure,  il  avoit  a-t-il  point  tenu  compte. 
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chap.  xiii.  On  ne  peut  disconvenir  que  l'effigie  d'un  roi  qui  a  commencé 
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ou séieucides.  SOU  rcguc  à  quiuzc  ans,  et  la  ternnne  a  cinquante-un,  ne  doive 
pi.xLM.  varier  beaucoup  sur  sa  monnoie.  Cette  variété  a  causé  tant  d'em- 
barras à  quelques  numismatistes,  qu'ils  ont  presque  désespéré  de 
pouvoir  reconnoitre  Antioclius-le-Grand  sur  ses  tétradrachmes". 
Mais  je  pense  que  des  médailles  qui  présentent  le  portrait 
d'Antiochus  III,  constaté  par  la  date,  sont  propres  à  le  faire 
reconnoitre  sur  les  autres,  parceque  les  changements  que  l'âge 
a  opérés  dans  sa  physionomie  n'ont  pu  en  détruire  entièrement 
les  contours  essentiels  :  ainsi  je  ne  doute  pas  que  des  yeux  exercés 
à  voir  les  ouvrages  de  l'art  ne  saisissent  la  physionomie  d'An- 
tiochus III,  gravée  sur  un  grand  nombre  de  monnoies  d'un  tra- 
vail excellent. 

N»  12  à  17.  La  médaille  de  bronze  dont  j'ai  donné  le  dessin  sous  le  n"  17 , 

et  qui  porte  le  nom  du  roi  Antiochiis,  BASlAEflS  ANTIOXOY, 
appartient  sans  contestation  à  Antiochus-le-Grand.  L'an  PIZ,  117, 
de  l'ère  des  Séieucides  ,  qu'on  y  voit  marqué,  répond  à  l'an  196 
avant  l'ère  vulgaire ,  époque  où  la  guerre  entre  les  Romains  et 
Antiochus  étoit  prête  à  éclater.  Une  fois  certains  d'avoir  sur  cette 
médaille  un  véritable  portrait  de  ce  prince ,  il  est  impossible  de 
ne  le  pas  reconnoitre  sur  le  beau  médaillon  du  n°  16,  qui  nous 
présente  exactement  la  même  physionomie ,  mais  tracée  avec  plus 
d'art  et  de  soin  ;  et  si  l'effigie  d'Antiochus  III  est  gravée  sur  ce 
médaillon,  ainsi  qu'il  me  paroit  être  évident,  elle  l'est  aussi  sur 
les  deux  tétradrachmes  des  n'*  14  et  i5  ,  où  nous  retrouvons  les 
mêmes  formes  ,  mais  dans   un  âge  beaucoup  moins  avancé , 

(i)  Eckhel ,  D.  N. ,  t.  III,  p.  220,  con-  Uiam  doctrinâ  profecerimus.  Eckhel  pa- 

clut  partes  mots  la  discussion  sur  les  por-  roît  n'avoir  eu  qu'une  connoissance  extre- 

traits    d'Antiochus  -  le  -  Grand   :  Ex  quo  niemcnt  superficielle  des  arts  du  dessin. 
palet  (jauni  paruni  hactenus  in  hdc  vul- 
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particulièrement  pour  le  portrait  du  n"  14.  En  remontant  vers     Chap. xm. 

,  •■  .1  -t  -I  1  Rois  de  Svrie, 

les  premières  années  de  son  règne  ,  il  me  semble  encore  que  deux    ^^,  sékuckie,. 
autres  tétradrachmes ,  gravés  sous  les  n"  12  et  i3,  nous  présen- 
tent le  portrait  de  ce  prince  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  et  je 
suis  porté  à  croire  que  le  médaillon  n""  12  a  été  frappé  l'année 
même   de  son  avènement  à  la  couronne  ,  lorsque  Antiochus 
n'étoit  encore  que  dans  sa  quinzième  année.  Son  nez  navoit 
pas  à  cette  époque  autant  de  saillie  qu  il  en  acquit  en  se  dévelop- 
pant dans  un  âge  plus  avancé  ;  mais  le  front ,  le  regard ,  la  forme 
du  menton ,  sont  les  mêmes  dans  le  portrait  d' Antiochus  enfant 
que  dans  les  portraits  de  ce  roi  parvenu  à  la  virilité  (n°  i4)? 
ou  touchant  déjà  à  la  maturité  de  l'âge.  (n°  16). 

Le  revers  de  la  médaille  de  bronze  n'*  1 7  a  pour  type  un  na- 
vire :  la  légende  de  plusieurs  médailles  qui  ont  le  même  type, 
au  revers  de  quelques  autres  rois ,  offrant  le  nom  de  Tyr  ou  de 
Sidon,  il  est  prohable  que  celle-ci  a  été  frappée  dans  l'une  de 
ces  deux  villes  maritimes. 

Les  médaillons  d'argent  ont  tous  pour  type  Apollon  assis , 
tel  qu'on  l'a  déjà  vu  sur  les  tétra drachmes  d'autres  princes  de 
cette  dynastie,  et  portent  différents  monogrammes  et  emblèmes. 
Le  médaillon  11°  1 3  a  été  vraisemblablement  frappé  dans  la  ville 
d'Aradus,  située  sur  une  petite  lie  de  la  Phénicie,  et  comblée 
par  Séleucus  II  des  plus  grands  privilèges.  L'abeille  est  souvent 
un  symbole  de  cette  ville ,  particulièrement  lorsque  la  figure  de 
Tinsecte  est  accompagnée ,  comme  ici ,  de  la  lettre  initiale  du 
nom  d'Aradus. 
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§.  8.    SELEUCUS  IV  PHILOPATOR. 

Aotioclius-le-Grand,  lorsqu'il  partit  pour  la  haute  Asie,  avoit 
laissé  à   Séleucus  son  fils  le  gouvernement  d'Antioche  et  du 
reste  de  ses  états".  Il  est  probable  que  le  jeune  prince,  associé 
jiar  son  père  à  la  royauté,  prit  à  cette  occasion,  comme  une 
marque  de  sa  reconnoissance,  le  surnom  de  Pliilopator ,  qui 
désigne  un  fils  tendrement  attaché  à  son  père.  La  mort  inopinée 
d'Antiochus  laissa  la  couronne  sur  la  tête  de  Séleucus  sans  don- 
ner lieu  à  aucune  contestation  ;  mais  le  nouveau  roi  se  vit  acca- 
blé du  soin  pénible  de  tirer  de  ses  royaumes  épuisés  les  sommes 
nécessaires  pour  acquitter  les  dettes  contractées  envers  Rome^  et 
qui  dévoient  peser  sur  l'état  pendant  douze  années  après  la  paix. 
Héliodore,  son  trésorier,  sut  profiter  de  l'embarras  des  affaires 
pour  gagner  la  confiance  du  prince,  à  qui  sa  position  ne  permit 
pas  de  réaliser  les  espérances  de  gloire  que  sa  jeunesse,  passée 
dans  les  armées,  avoit  pu  faire  concevoir.  Antiochus  son  frère 
étoit  à  Rome  en  qualité  d'otage  ;  soit  volontairement ,  soit  par 
nécessité,  Séleucus  l'avoit  délivré   en  lui  substituant  son  fils 
unique''.  Ce  jeune  prince  étoit  déjà  parti  d'Antioche,  et  Antio- 
chus n'étoit  pas  revenu  de  Rome ,  lorsque  le  traître  Héliodore , 
jugeant  la  circonstance  favorable,  conspira  contre  son  maître, 
le  fit  périr ,  et  tenta  de  s'emparer  du  trône  l'an  1 76  avant  J.-C. 
Séleucus  avoit  régné  environ  douze  années. 


(i)  Macchab. ,  II ,  c.  9,  vers.  23. 

(2)  Il  est  vraisemblable  que  les  Romains 
avoient  demandé  à  Séleucus  qu'il  envoyât 
pour  ôlagc  son  fils  ,  Agé  d'environ  dix  ans, 


à  la  place  de  son  frère,  comme  un  gage 
plus  propre  à  assurer  la  république  de  la 
dépendance  du  roi. 


ROIS.  3i3 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n"  i8  appartient  avec  cer- 
titude à  Séleucus  IV;  elle  ressemble  parfaitement  à  celle  de  son 
père,  n°  1 7  ;  mais  la  légende  porte  le  nom  du  roi  Séleucus,  BA2I- 
A£^2  2EAEYKOY,  et  Tannée  de  Fcre  des  Séleucides,  marquée 
au-dessus  du  navire,  est  Tan  i36,  ç-AP ,  qui  répond  à  Tan  177 
avant  Tere  clirétienne,  pénultième  année  du  règne  de  Séleu- 
cus IV  \ 


Chap.  XIII. 
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N*^  18. 


Les  traits  caractéristiques  du  profil  de  Séleucus  étant  assurés 
par  cette  médaille ,  nous  n'hésiterons  pas  à  les  reconnoître  sur 
un  grand  nombre  de  médaillons  d'argent,  dont  l'un  gravé  sous 
le  n"  19  est  d'un  très  beau  travail  et  d'une  parfaite  conservation. 
La  plupart  des  antiquaires,  ayant  négligé  ce  point  de  compa- 
raison, ont  attribué  ces  médaillons  à  Séleucus  Céraunus". 


N^  19. 


§.    9. 


ANTIOCHUS  IV  EPIPHANE. 


Revenu  de  Rome  en  Syrie ,  Antiocbus  trouva  le  traître  Hélio- 
dore  assis  sur  le  trône  de  Séleucus.  Il  lui  fut  facile  de  renverser 
un  homme  que  son  avarice  et  ses  concussions  avoient  dû  rendre 
odieux  au  peu2:)le  pendant  qu'il  avoit  été  ministre  \  Les  Syriens, 


(i)  La  médaille  qu'on  a  gravée  ici  res- 
semble à  celle  que  Haym  avoit  publiée 
(  Tesor.  brit..,  t.  I,  p.  4o).  Ce  même  anli- 
quaire  en  a  publié  une  autre  de  la  même 
époque,  et  sur  laquelle  on  donne  à  Séleucus 
le  surnom  de  Philopator  ,  surnom  que 
d'anciens  écrivains  ,  suivant  l'observation 
de  Vaillant ,  ont  attribué  à  ce  prince. 

{1)  La  même  méprise  se  trouve  dans 
Touvrage  anglais  ,  Coins  ofllie  Seleucidœ . 
les    quatre  médaillons  attribués  à  Scleu- 

1. 


eus  III,  et  gravés  à  la  planche  IV  de  cet 
ouvrage,  appartiennent  évidemment  à  Sé- 
leucus IV. 

(3)  Les  princes  Attalides  ,  quoique 
ennemis  de  son  père,  aidèrent  Antiocbus 
à  monter  sur  le  trône  paternel.  Ils  étoient, 
comme  nous  l'avons  vu  ,  effrayés  de  la 
puissance  de  Rome,  qui  alloit  tous  les  jours 
en  croissant.  Quant  à  Héliodore  ,  c'est  pro- 
bablement le  même  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  IP  livre  des  Macchabées  j  c.  3. 
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transportés  de  joie  de  se  voir  délivrés  d'un  prince  foible  par  la 
mort  de  Séleucus  IV,  et  d'un  tyran  par  la  catastrophe  d'Hélio- 
dore,   donnèrent  au  nouveau  roi,  comme  un  témoignage  de 
leur  reconnoissance  et  de  leur  amour,  le  titre  plus  qu'humain 
de  dieu  présent  et  victorieux.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que 
Ptolémée  V,  roi  d'Egypte,  heau-frere  d'Antiochus,  portoit  un 
titre  semblable.  Les  qualités  du  nouveau  prince  purent  pendant 
quelque  temps  faire  illusion  aux  yeux  des  Syriens.  Antiochus 
étoit  populaire  et  magnifique  ;  les  années  du  tribut  qu'on  devoit 
aux  Romains  expiroient  à  son  avènement  :  il  ne  manquoit  pas 
de  courage  et  même  de  quelque  expérience  dans  la  guerre  :  mais 
un  mélange  de  folie  ternissoit  toutes  ces  belles  qualités  '.  Sa 
popularité  étoit  souvent  excessive ,  et   alloit  quelquefois  jus- 
qu'à la  bassesse  ;  ses  dépenses  folles  et  sans  mesure  ruinoient 
l'état;  ses  succès  dans  la  guerre  contre  les  rois  d'Egypte,  qu'on 
regardoit   toujours  comme  les  ennemis  naturels  de  la  Syrie, 
furent  réprimés  et  flétris  par  la  jalousie  de  Rome^.   Contraint 
de  tourner  ses  armes  vers  la  haute  Asie,  il  assujettit  quelques 
princes  arméniens  qui  s'étoient  soustraits  à  la  domination  de 
son  pere^  Cependant  une  guerre  civile  déchiroit  dans  le  même 
temps  ses  états:  les  Juifs,  mal  soumis  et  favorisant  en  secret  les 


(i)  Ce  caractère  bizarre  d'Antiochus IV 
a  été  développé  par  les  anciens  écrivains, 
et  plus  particulièrement  par  Tite-Live 
(  liv.  XLl,  ch.  24  et  25) ,  et  par  Athénée, 
(  liv.  V,  p.  195 ,  $.  21  ).  Son  surnom  àHEpi- 
phane  avoit  été  changé  par  les  Syriens  en 
celui  iX JLpimane  ,  fou. 

(2)  L'insolent  procédé  de  Popilius  ,  am- 
bassadeur romain ,  qui  traça  avec  son  bâton 
un  cercle  autour  du  roi  de  Syrie,  et  l'obli- 
gea de  se  déclai  er  ennemi  de  Rome  ou  de 


se  soumettre  à  ses  ordres  avant  de  sortir  de 
ce  cercle,  est  fameux  dans  l'histoire. 

(3)  Il  vainquit  et  fit  prisonnier  Arlaxias , 
que  les  Romains  avoient  reconnu  pour  sou- 
verain indépendant  de  la  grande  Arménie 
(  Appien  ,  Syr, ,  §.  4^  ^t  QÇ>  ;  Strabon , 
îiv.  XI,  p.  532).  Ce  fut,  selon  moi,  dans 
cette  occasion  qu'il  conserva  le  trône  à 
Xerxès,  roi  d'Arsamosate.  Voyez  le  cha- 
pitre précédent ,  §.  3. 
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Egyptiens  ,  avoient  irrité  Antioclius  ,  qui ,  par  une  politique  ch^p  xiri. 
atroce  et  cruelle,  voulut  les  forcer  d'abandonner  la  religion  ou séieuddes' 
antique  de  leurs  aïeux.  Cette  faute,  qui  coûta  tant  de  sang  à  la 
Syrie  et  à  la  Judée,  causa  la  défection  entière  des  Juifs,  que  les 
Romains  ne  manquèrent  pas  d'encourager  et  de  protéger ,  et  a 
imprimé  la  tache  la  plus  odieuse  et  la  plus  durable  sur  la  mé- 
moire d' Antioclius. 

Ce  prince  commit  une  nouvelle  faute  en  cherchant  à  réparer 
les  dépenses  énormes  qu'il  faisoit  pour  le  culte  des  Grecs ,  par 
le  pillage  et  la  destruction  des  temples  dédiés  à  des  dieux  étran- 
gers. Ses  tentatives  chez  les  Perses  ne  furent  pas  plus  heureuses 
que  ne  l'avoient  été  celles  du  même  genre  que  son  père  avoit 
faites.  S'il  ne  fut  pas  massacré  comme  lui  par  les  adorateurs  des 
idoles  qu'on  y  révéroit,  la  résistance  des  peuples  et  le  peu  de 
succès  de  ses  entreprises  le  courroucèrent  au  point  qu'il  en 
tomba  dangereusement  malade.  Sa  maladie ,  aggravée  par  des 
accidents  ,  devint  bientôt  mortelle  ;  et  il  expira  la  douzième 
année  de  son  règne,  l'an  164  avant  J.-C.  Polybe  voit  dans  cet 
événement  la  vengeance  de  Diane  Persique ,  dont  le  roi  avoit 
voulu  enlever  les  trésors'  :  les  livres  saints  regardent  cette  mort 
prématurée  comme  la  punition  d'un  persécuteur  des  enfants 
d'Israël  ''. 


Il  existe  un  grand  nombre  de  médailles  avec  l'effigie  d'Antio-      n« 
chus  Epiphane.  J'en  présente  ici  quatre  :  la  première,  sous  le 
n°  10 ,  est  de  bronze  :  quoique  la  légende  ne  donne  que  le  nom 
du  roi  Antiochus,  BA2lAEfi2  ANTIOXOY,  et  les  deux  lettres  A2, 


(i)  Polybe  cité  par  ]osephe,  ^«^/m</.j  (2)  iliacc^a^.  ;  liv.  I,  c.  6,  vers.  12. 

liv.  XII,  c.  9. 
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r»ois  de  Syrie , 

ou séieucides.  péc;  la  date  qu'elle  présente,  et  qui  est  Tannée  i45,  EMP,  de  l'ère 
des  Séieucides,  prouve,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  le  roi  est 
Antioclius  Epipliane.  Sa  tête  est  ceinte  du  diadème  et  entourée 
d'une  couronne  rayonnante ,  symbole  d'apothéose ,  et  qui  rem- 
place ici  le  titre  de  dieu  présent,  Tlieos  Epiphanes ,  qu'on  n'a 
pas  énoncé. 

Nous  verrons  le  même  ornement  sur  la  tête  de  Ptolémée  V 
Epipliane ,  à  qui  le  même  titre  avoit  été  déféré  quelques  années 
auparavant  '. 

Le  type  de  cette  médaille  mérite  quelque  attention  :  il  pré- 
sente la  ligure  de  Jupiter  debout,  ayant  une  couronne  dans  la 
main  droite  qu'il  tient  élevée.  Ce  type  est  à-peu-près  le  même 
que  celui  des  médaillons  des  rois  de  Bithynie,  et  que  nous  avons 
regardé  comme  faisant  allusion  aux  jeux  solennels  qu'on  célé- 
broit  à  Nicomédie  ^  :  nous  expliquons  de  la  même  manière  le 
type  de  la  médaille  d'Antioclius.  L'année  i45  de  l'ère  des  Séieu- 
cides est  celle  où  des  jeux  d'une  magnificence  presque  incroyable 
furent  célébrés  par  Antioclius  Epipliane.  La  description  de  la 
pompe  et  de  la  richesse  de  ces  fêtes  forme  encore  dans  le  recueil 
d'Athénée  un  morceau  des  plus  curieux  de  l'histoire  et  de  l'ar- 
chéologie \ 

La  physionomie  du  roi,  déterminée  par  cette  médaille,  se 
retrouve  sur  le  médaillon  d'argent  gravé  sous  le  n*  21.  Ici  la 

(i)  PI.  54,  n°  9.  année  que  Paul-Emile  solennisoit  par  des 

(2)  PI.  43,  n**  3  à  8.  fêtes  sa  conquête  de  la  Macédoine,  c'est-à- 

(3)  ] )eipiiosoph. ,  liv.  V,  pag.  194  j  et  dire  l'an  de  Rome  586,  qui  répond  aux 
liv.  X,  pag.  439.  Ces  fêtes,  suivant  le  lé-  années  i44  ^^  ^45  àe  l'ère  des  Séieucides: 
moignage  de  Polybe  dans  Athénée  (liv.  V,  or  le  type  que  nous  expliquons  ne  se  trouve 
pag.  194,  C),  furent  célébrées  par  An-  que  sur  des  médailles  d'Antioclius  IV,  qui 
tiochus ,  dans  le  bois  de  Daphné ,  la  même  portent  la  date  de  ces  deux  années. 
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légende  n'offre  que  le  nom  du  roi  sans  surnoms  et  sans  époque: 
cependant  Tétoile  qui  brille  sur  le  front  d'Anlioclius  est,  comme 
la  couronne  rayonnante  qu'on  voit  sur  la  médaille  de  bronze, 
un  emblème  de  son  apothéose'. 

On  remarque  sur  Tune  et  sur  l'autre  de  ces  médailles  ce  front 
arrondi  et  bombé  que  les  pliysiognomonistes  anciens  regardent 
comme  un  des  caractères  extérieurs  qui  indiquent  la  folie  "*. 

Le  tétradraclime  n**  11  nous  présente  la  physionomie  d'Antio- 
chus  Epiphane  ennoblie  par  l'art  :  en  effet,  elle  est  d'un  excellent 
travail  ;  cependant  la  ressemblance  y  est  gardée  ;  mais  on  a 
dissimulé  la  forme  du  front  par  des  touffes  de  cheveux  artiste- 
ment  arrangés  pour  en  couvrir  une  partie. 

Le  revers,  dont  la  légende  donne  le  nom  et  les  titres  du  roi 
Antioclius ,  dieu  présent  et  victorieux ,  BASIAE^S  ANTIOXOY 
OEOY  Eni^ANOYS  MKH<I>OPOY,  a  pour  type  la  figure  assise  de 
Jupiter  victorieux,  imitée  sans  doute  de  la  statue  colossale  que 
ce  prince  avoit  fait  élever  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien,  et 


CnAr.  XIII. 

Rois  de  Syrie, 

ou  Séleiicides. 

Pl.XLVI. 


(i)  Eckhel  cette  fois,  malgré  son  scepti- 
cisme sur  les  physionomies,  s'étoit aperçu 
que  la  tête  gravée  sur  la  médaille  dont  il 
s'agit  est  celle  d'Antiochus Epiphane  (D.N,, 
tom.  III ,  pag.  2 1 5  et  217).  Pellerin  avoit 
envisagé  l'astre  placé  au-dessus  de  la  tête 
du  roi  comme  le  symbole  d'un  prince  di- 
vinisé ;  mais  ,  n'ayant  fait  attention  ni  à 
l'étendue  delà  signification  qu'avoit  le  sur- 
nom d'Epiphane ,  ni  à  la  ressemblance  du 
portrait  avec  d'autres  portraits  certains  du 
même  Antiochus ,  il  avoit  attribué  ce  tétra- 
driichme  à  Antiochus  II ,  qui  prenoit  le 
titre  de  Théos  ou  de  Dieu  [Mélanges ^ 
pag  i33).  Il  auroit  été  confirmé  dans  son 
erreur  s'il  avoit  eu  connoissance  d'un  autre 


tétradraclime  qui  est  au  cabinet  impérial , 
et  sur  lequel  on  voit  d'un  côté  la  tête  d'un 
roi  parfaitement  semblable  à  celle  du  n*'  2 1^ 
mais  sans  étoile  ,  et  sur  l'autre  côté  duquel 
on  lit  le  nom  et  les  titres  du  roi  Antiochus 
Théos:  mais  ce  médaillon,  appartient  aussi 
à  Antiochus  IV,  quoique  la  légende  ne 
présente  qu'une  partie  de  ses  titres,  ainsi 
qu'il  arrive  souvent  dans  les  médailles  des 
rois.  Les  titres  entiers  d'Antiochus  IV 
étoient  ceux  de  Theos  Epiphanes  Nice- 
phoros,  «■  Dieu  présent  et  victorieux», 
comme  nous  le  verrons  au  n**  23. 

(2)   Aristote  ,  PJijsiognoinon. ,  ch.  3  : 

Voyez  aussi  Adaniantius. 
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chap.  xm.      q^i  étoit  elle-même  une  imitation  du  colosse  exécuté  par  Phidias 

llois  de  Syrie,  i         i?/-\l  •      r 

ouséieuddcs.    pour  le  temple  d  Olympie  . 
pi.xLvr  j^ç  médaillon  n°  23  présente  les  mêmes  types  ,   et  offre  dans 

la  légende  le  nom  du  roi  Antiochus  Epipliane ,  BA2IAEfl2 
ANTIOXOY  EIII'PANOYZ  ;  mais  il  mérite  une  attention  tovite  par- 
ticulière par  la  date  qu'on  voit  dans  l'exergue,  c'est  l'an  167, 
ZHP  5  de  l'ère  des  Séleucides,  146  avant  J.-C.  Antiochus  Epiphane 
étoit  mort  depuis  dix-huit  ans  lorsqu'on  frappa  ce  médaillon.  Il 
est  difficile  de  supposer  que  cette  date  posthume  doive  être 
imputée  à  une  erreur  du  monétaire  :  pour  admettre  cette  sup- 
position 5  il  faudroit  croire  qu'on  a  gravé  sur  un  ancien  coin  la 
date  de  l'année  courante,  sans  s'embarrasser  à  quel  prince  ce 
coin  appartenoit. 

Je  pense ,  au  contraire ,  que  le  tétradrachme  dont  il  s'agit 
a  été  frappé  exprès  avec  l'empreinte  et  le  nom  d' Antiochus 
Epiphane^  L'année  dont  il  porte  la  date  étoit,  pour  la  Syrie, 
une  année  de  troubles  civils  :  la  mort  d'Alexandre  Bala  n'avoit 
point  laissé  la  possession  paisible  du  trône  à  Démétrius  II;  le 
parti  d'Alexandre  subsistoit  encore,  et  n'avoit  point  perdu  toute 
espérance.  Tryphon,  qui  commandoit  les  forces  de  ce  parti, 
auroit  bien  voulu  agir  sous  le  nom  du  fils  d'Alexandre  ;  mais  cet 
enfant  avoit  été  enlevé  et  transporté  en  Arabie  :  ainsi  Tryphon  , 


(1)  Ammien ,  liv.  XXII ,  c.  i3,  vure,  n'a  pu  que  suivre  l'opinion  de  Pelle- 

(2)  Pellerin  ,  qui  a  publié  le  premier  ce  rin  (  D.  N. ,  t.  III ,  pag.  23 1  ,  282  ).  Quant 
médaillon,  Rois  j  planch.  1 1  ,  s'étoit  bien  à  l'omission  des  autres  surnoms  d'Antio- 
apercu  que  la  tête  ne  ressembloit  point  aux  chus  Epiphane,  on  en  a  l'exemple  dans 
portraits  d'Antiochus  VI  Dionysus ,  auquel  plusieurs  médailles  qui  lui  appartiennent 
il  Taitribue  :  mais  la  ressemblance  qu'elle  sans  aucune  contestation  (voyez  Eckhel, 
a  avec  les  portraits  d'Antiochus  IV  Epi-  D.  N. ,  t.  III,  pag.  223;  Coins  ofihe  5e- 
phane  lui  étoit  échappée  :  Eckhel ,  qui  ne  leucidœ  ^  pi.  9 ,  n°.  2  et  7  ). 
connoissoit  ce  médaillon  que  par  la  gra- 
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ne  pouvant  faire  frapper  la  monnoie  avec  le  nom  et  le  portrait     chap.xiil 

.-,  .  .-,  'Illl  ^°^*  *^*  Syrie , 

diin  prince  dont  on  ignoroit  le  sort,  y  aura  vraisemblablement  ouSéieuddes 
fait  graver  Teffigie  et  le  nom  d'Antiochus  Epiphane  ,  qu'on 
regardoit  comme  le  père  d'Alexandre  et  comme  la  souche  de 
cette  branche  de  la  famille  royale  ,  qui  disputoit  le  sceptre 
aux  descendants  de  Séleuciis  IV.  Tryphon  savoit  bien  que  la 
mémoire  d'Antiochus  étoit  chère  aux  Syriens,  qui,  révoltés  de 
la  cruauté  et  de  Forgueil  de  Démétrius  I",  avoient  cherché  un 
roi  dans  une  autre  branche  des  Séleucides. 

§.  lo.     ANTIOCHUS  V  EUPATOR. 

Antiochus  Epiphane  avoit  laissé  un  fils  légitime  âgé  de  neuf 
ans.  Le  jeune  prince  étoit  resté  à  Antioche,  et  il  avoit  Lysias 
pour  gouverneur.  Son  père,  en  mourant  dans  la  Perse,  Tavoit 
mis  sous  la  tutele  de  Philippe ,  un  de  ses  courtisans  les  plus 
dévoués  ;   de  sorte  que  la  régence  fut  disputée  entre  Lysias  et 
Philippe.  Le  premier,  qui  faisoit  alors  la  guerre  aux  Juifs,  et 
qui  se  trouvoit  par  ce  moyen  à  la  tête  d'une  armée ,  eut  l'avan- 
tage; Philippe  succomba,  et  mourut.  Le  régent  fit  reconnoitre 
le  nouvel  Antiochus  pour  roi;  et  le  surnom  qui  lui  fut  donné 
à'Eupator ,  ou  dejils  d'un  père  vaillant,  rappeloit  en  sa  faveur 
le  souvenir  des  talents  guerriers  et  de  la  valeur  d'Epiphane.  Mais 
Démétrius,  fils  de  Séleucus  IV,  qui  étoit  retenu  à  Rome  comme 
otage  depuis  deux  ans ,  étoit  de  la  branche  ainéc  de  la  famille  ,  et 
avoit  plus  de  droit  au  trône  que  son  cousin.  Cependant  Rome 
favorisoitEupator:sajeunesse  et  l'espèce  d'anarchie  dans  laquelle 
le  royaume  des  Séleucides  étoit  tombé  convenoient  mieux  à  la 
politique   ambitieuse   de   la  république.  Le   sénat   envoya   en 
Orient  des  commissaires  qui ,  profilant  de  la  foiblesse  du  gou- 
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Chap.xiii.     vernement ,   exigèrent   l'exécution   rigoureuse  des   conditions 
orséieucides'.    odicuses  de  la  paix  conclue  jadis  entre  les  Romains  et  Antio- 
pi.  XLvi.      chus  III ,  l'aïeul  d'Eupator ,  conditions  que  son  père  avoit  négligé 
de  remplir. 

Ces  commissaires  entrèrent  en  Syrie  comme  des  maîtres 
absolus  ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  comme  des  ennemis  :  ils  firent 
brûler  les  vaisseaux  de  guerre ,  et  tuer  les  éléphants  du  roi  ;  le 
peuple  de  Laodicée,  révolté  de  leurs  violences,  se  souleva; 
et  Octavius,  le  plus  insolent  de  ces  commissaires,  fut  massacré 
dans  un  bain  public. 

Lysias  s'empressa  d'envoyer  sur-le-champ  des  ambassadeurs 
à  Rome  pour  se  disculper  de  cet  attentat ,  auquel  on  ne  le  croyoit 
pas  étranger.  Le  sénat,  quoiqu'il  n'acceptât  point  les  excuses  du 
régent ,  ne  paroissoit  cependant  pas  disposé  à  dépouiller  Eupa- 
tor  de  la  couronne  ,  23arcequ'il  n'auroit  pas  vu  avec  plaisir 
Démétrius  remplacer  son  cousin.  Mais  Démétrius  s'échappa 
secrètement  de  Rome ,  et  vint  débarquer  en  Phénicie  :  la  Syrie 
entière  le  reçut  comme  un  libérateur;  et  le  jeune  Eupator  ainsi 
que  Lysias  furent  remis  en  son  pouvoir  par  leurs  propres  gardes. 
Le  nouveau  roi  ayant  refusé  de  les  voir ,  ce  refus  fut  regardé 
comme  l'ordre  de  leur  mort,  et  cet  ordre  fut  exécuté  sans  délai. 
Eupator  mourut  àTâge  de  onze  ans,  après  en  avoir  régné  deux. 

K"  24.  Le  médaillon  d'argent  gravé  sous  le  n"  1^  a  été  fraj)pé  sous 

son  règne,  et  présente  son  effigie.  Le  type  du  revers  est  Jupiter 
Olympien ,  comme  sur  les  médaillons  de  son  père  ;  et  il  porte 
pour  légende,  BA2IAEA2  ANTIOXOY  ETHATOPOS,  du  roi  AntiO" 
chus  Eupator  \ 

(1)   Des  tétradrachmes  pareils  et  avec  parle  P.  Frœlich,  ^wnaZ.  re^.  5jr.,  pi.  7, 

les  mêmes  monogrammes  ont  été  publiés  et  dans  les  Coins  ofthe  Seleucidœ ^  pi.  10. 
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On  auroit  beaucoup  de  peine  à  croire,  si  on  n'en  avoit  pas  Chap.xiil 
d'ailleurs  la  certitude,  que  la  tête  du  roi  fût  celle  d'un  enfant  ou séieucides! 
âgé  de  neuf  ou  au  plus  de  onze  ans.  Il  est  vraisemblable  que  les 
mêmes  motifs  qui  ont  souvent  engagé  les  artistes  anciens  à  repré- 
senter dans  la  force  de  Tàge  des  princes  qui  étoient  presque  dans 
la  décrépitude,  ont  porté  les  graveurs  des  monnoies  d'Eupator 
à  dissimuler  sa  trop  grande  jeunesse,  qui  étoit  la  cause  et  le 
prétexte  de  Fanarcliie  et  de  la  dissolution  de  l'état. 

§.  II.    DEMETRIUS  P"  SOTER. 

Envoyé  par  son  père  à  Rome,  en  qualité  d'otage,  il  n'étoit  âgé 
que  de  dix  ans ,  lorsque  sa  couronne  fut  usurpée  par  son  oncle 
Antiochus  Epiphane ,  et  il  n'étoit  pas  en  état  de  ressentir  le  tort 
que  lui  faisoit  cette  usurpation;  mais,  lorsque  douze  ans  après 
il  vit  passer  son  sceptre  des  mains  d'Epiphane  dans  celles  d'un 
enfant,  il  sollicita  le  sénat  d'appuyer  de  son  autorité  les  droits 
légitimes  d'un  prince  élevé  sous  ses  yeux,  et  lié  d'amitié  avec 
les  plus  grands  personnages  de  la  république.  Nous  avons  déjà 
remarqué  dans  le  paragraphe  précédent  que  les  dispositions  du 
sénat  ne  paroissoient  pas  devoir  lui  être  favorables,  parceque  les 
intérêts  de  Démétrius  n'étoient  pas  d'accord  avec  ceux  de  la  répu- 
blique; et  en  effet  Démétrius  ne  put  pas  même  obtenir  la  per- 
mission de  se  transporter  dans  les  états  qu'il  réclamoit.  Mais 
l'amitié  de  l'historien  Polybe  lui  procura  les  moyens  de  s'évader 
de  Rome  et  de  se  rendre  en  Syrie,  où  ils  étoient  assurés  par  leur 


Mais  qui  croiroit  que  les  jolies  gravures  de  sièrenient  exécutées  de  l'ouvrage  de  Frœ- 

Bartalozzi  rendent   le  portrait  d'Eupator  lich  ? 

avec  moins  de  fidélité  que  les  ligures  ^ros- 

2,  4^ 
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Chap.xiii.     correspondance  qu'il  suffiroit  à  Démétrius  de  se  montrer  pour 

Rois  de  Syrie ,        .  ,,  i.^tC"  i*  1.  .• 

ou séieucides.  ctrc  pLicc  sur  Ic  trône',  bes  partisans  ne  le  trompèrent  point; 
pi.XLvi.  ;^  peine  fut-il  arrivé  dans  ses  états ,  que  son  rival  fut  privé  de  la 
vie  ;  et  que  tous  les  Syriens ,  le  regardant  comme  un  dieu  sau- 
veur ^  lui  donnèrent  le  titre  de  Soter.  Un  de  ses  premiers  exploits 
fut  de  remettre  sous  son  obéissance  la  Babylonie,  où  Timarque 
avoit  pris  le  titre  de  roi.  Les  amis  puissants  qu'il  avoit  à  Rome 
parmi  les  sénateurs  réussirent  à  éteindre  ou  du  moins  à  calmer 
le  ressentiment  du  sénat ,  irrité  de  ce  qu'il  avoit  enfreint  ses 
ordres,  et  le  firent  reconnoître  pour  roi.  Démétrius  conçut  alors 
des  projets  d'agrandissement.  Ariarathe  VI ,  roi  de  Cappadoce, 
craignant  de  déplaire  au  sénat,  avoit  refusé  la  main  de  la  sœur 
de  Démétrius;  celui-ci,  pour  s'en  venger,  prit  le  parti  d'Olo- 
pherne ,  qui  prétendoit  être  le  frère  aine  d' Ariarathe,  et  porta 
la  guerre  en  Cappadoce.  Il  en  avoit  en  même  temps  une  autre  à 
soutenir  contre  les  princes  Asmonéens  qui  gouvernoient  la 
Judée,  et  il  tenta  de  s'emparer  par  trahison  de  File  de  Chypre  : 
mais  Attale  II  rétablit  Ariarathe  sur  le  trône;  la  tentative  sur 
Chypre  fut  découverte,  et  échoua  complettement;  et  la  protec- 
tion que  le  sénat  accorda  ouvertement  aux  Juifs  les  mit  à  l'abri 
des  entreprises  de  Démétrius.  Ce  prince  orgueilleux ^  livré  à  la 
débauche  et  enclin  à  la  cruauté,  ne  tarda  pas  à  perdre  l'affection 
de  ses  sujets^.  Un  jeune  homme  inconnu,  appelé  Alexandre, 
qu'on  disoit  fils  naturel  d'Antiochus  Epiphane,  et  qui  Tétoit 
peut-être,  se  montra  tout-à-coup  pour  arracher  la  couronne  à 


(i)  Polybe,  Exe.  leg.  ,  n°  107,  édil.  de  de  Rome,  de  le  rappeler  à  la  sobriété  par 

Gronovius.  des  vers  qu'il  hil  lit  parvenir  pendant  le  re- 

(2)  Rien  ne  prouve  mieux  son  penchant  pas  ,  et  (ju'il   avoit  empruntés  des  poètes 

à  la  crapule  que  la  nécessité  où  se  trouva  les  plus  célèbres  [Excerpt.  leg. ,  n".  112, 

Polybe,  la  nuit  même  que  Démétrius  s'évada  pag.  x3n  de  ledit,  de  Gronovius  ). 
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son  cousin.    Pvome    se    déclara  pour   le   prétendant:    les    rois     ch.p.xui. 

Kois  de  Syrie, 

d'Egypte,  de  Cappadocc,  et  de  Pergame,  jugeant  que  1  heure    ou séicuèides. 

de  la  veno'cance  étoit  arrivée,  soutinrent  Alexandre  dans  son 

entreprise.   On  ne  peut  reprocher  à  Démétrius  d'avoir  manqué 

de  prudence  et  de  courage  dans  cette  circonstance  malheureuse: 

il  éloim^i  ses  enfants  de  la  Syrie,  marcha  contre  les  rehelles, 

leur  livra  bataille,  et  périt  en  roi,  les  armes  à  la  main.  Fan  i5i 

avant  l'ère  chrétienne,  la  douzième  année  de  son  règne. 

Les  deux  tétradrachmes  n"  i5  et  16  offrent  le  portrait  de  Dé-  N"26eta6. 
inétrius  I"  :  les  deux  revers  ont  le  même  type  et  la  même  légende; 
ils  ne  différent  que  par  les  dates  et  les  monogrammes.  Le  pre- 
mier de  ces  tétradrachmes  a  été  frappé  l'an  i58,  HNIl ,  de  l'ère 
des  Séleucides,  i55  avant  J.-C;  le  second,  l'an  161,  A2P,  de  la 
même  ère,  i5i  ans  avant  la  nôtre.  Le  premier  appartient  à  la 
huitième  ,  le  second  à  la  onzième  année  du  règne  de  Démétrius. 
Ces  dates  et  la  légende  qui  présente  le  nom  du  roi  Démétrius 
Soter,  BA2lAi:^2  AHMHTPIOY  2^THP02,  ne  permettent  de  con- 
fondre ce  prince  avec  aucun  autre  roi  du  même  nom. 

Les  rois  de  Syrie,  pendant  un  siècle  et  demi,  n'avoient  porté 
que  le  nom  de  Séleucus  ou  celui  d'Antiochus  :  Démétrius  Soter 
est  le  premier  qui  en  ait  pris  un  autre.  Le  type  du  revers,  qui 
est  répété  sur  tous  les  médaillons  de  ce  prince,  et  qu'on  n'a  pas 
encore  expliqué ,  me  paroit  faire  allusion  au  nom  du  roi  '.  J'y 


(i)  Vaillant  y  voyoit  Apollon  vêtu  en  tom.  III,  pag.  226)  :  celle  que  je  vais  expo- 
femme;  il  prenoit  le  style  qui  est  dans  la  ser  acquiert  encore  une  plus  grande  pro- 
main droite  de  la  déesse  pour  une  flèche:  habilité,  quand  on  réfléchit  que  le  même 
Eckhel  étoit  persuadé  que  cette  figure  pou-  type  ne  se  retrouve  qu'au  revers  d'un  autre 
voit  représenter  une  déesse;  mais  il  n'a  Démétrius  (Eckhel,  D.  N. ,  t.  III,  p.  229 
proposé  à  ce  sujet  aucune  conjecture  (D.N.,  et  23o). 

2. 
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ou  séieucides.  celui  de  Demetrius  que  les  ancêtres  de  ce  prince  avoient  illustre  . 
La  déesse  qui,  en  montrant  aux  hommes  à  cultiver  la  terre,  a 
été  la  cause  du  perfectionnement  de  la  civilisation ,  tient  dans 
sa  main  gauche  une  corne  d'abondance  remplie  des  productions 
que  ses  soins  ont  fait  naître ,  et  dans  la  droite  le  style  dont  elle 
a  tracé  les  lois  qu'elle  a  données  aux  hommes  '  :  elle  est  ici  à  la 
fois  la  déesse  Jrugifera  et  légiféra^  cultivatrice  et  législatrice ^ 
Des  figures  bizarres  ornent  le  pied  de  son  trône:  ce  sont  les 
serpents  ailés  qui  ont  trainé  son  char  d'un  bout  de  la  terre  à 
l'autre.  La  partie  supérieure  du  corps  de  ces  monstres  immortels 
est  représentée  sous  la  forme  et  avec  des  habits  de  femme'^. 


NO  p. 7. 


Le  camée  gravé  sous  le  n*  27,  qui  présente  les  têtes  accolées 
de  Démétrius  Soter-et  de  son  épouse,  appartient  au  cabinet  de 
S.  M.  l'Impératrice  Joséphine.  C'est  une  sardoine  onyx  orientale 
à  trois  couches  ;  le  fond  a  la  couleur  ordinaire  des  belles  sar- 
doines;  le  buste  de  la  reine  est  d'un  blanc  mat:  la  tête  du  roi, 
excepté  le  diadème  que  le  graveur  a  recherché  sur  la  couche 
inférieure  blanche ,  est  d'une  couleur  de  miel  transparente  ;  le 


(i)  On  avoit  sans  cloute  imposé  ce  nom 
à  un  prince  Séleucide  pour  renouveler  le 
souvenir  de  Démétrius  Poliorcète,  qui  étoit, 
par  Stratonice,  un  des  ancêtres  de  tous  ces 
princes,  et  le  lien  qui  rattachoit  les  des- 
cendants de  Séleucus  Nicator  à  l'ancienne 
race  des  rois  macédoniens,  et  à  la  famille 
des  Héraclides. 

(2)  Cet  instrument  est  très  distincie- 
ment  représenté  sur  quelques  uns  de  ces 
médaillons;  il  a  une  extrémité  pointue  et 
Taulre  arrondie  en  forme  de  globule,  tel 


qu'on  voit  figuré  dans  les  peintures  d'Her- 
culanum  le  style  propre  à  tracer  les  lettres 
sur  des  tablettes  enduites  de  cire. 

(3)  KcifTToÇtopeç  et  Qie-f^açô^oi ,  Fnis,ifera 
et  Légiféra^  sont  les  principales  épidietes 
données  à  Cérès  par  la  religion  des  an- 
ciens. 

(4)  C'est  ainsi  que  les  artistes  modernes 
font  terminer  par  une  demi-figure  de  femme 
la  partie  supérieure  du  serpent  qui  séduisit 
nos  premiers  parents  dans  le  paradis  ter- 
restre. 
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Ixis-relief,  qui  a  peu  de  saillie  à  cause  clu  peu  d'épaisseur  des     Chap.  xiir. 
deux  couches  supérieures,  a  été  exécuté  avec  un  art  admirable',    ouséieuddes. 

La  ressemblance  de  la  tète  du  roi,  gravée  sur  ce  camée,  avec 
les  portraits  de  Démétrius,  assurés  par  ses  médaillons,  ne  me 
p'aroit  permettre  aucun  doute  :  ainsi  nous  devons  à  ce  monu- 
ment le  portrait  jusqu'alors  inconnu  de  Laodice,  épouse  de 
Démétrius  Soter% 


§.  12.    ALEXANDRE  I",  dit  BALA. 


Pl.XLVir. 


Quoique  l'origine  d'Alexandre  fût  douteuse,  l'aversion  qu'a- 
voient  inspirée  aux  Syriens  les  manières  hautaines  de  Démé- 
trius I"  étoit  suffisante  pour  faire  regarder  son  rival  comme  un 
véritable  fils  d'Antiochus  Epiphane\  La  politique  de  Rome 
appuya  les  prétentions  d'Alexandre,  qui,  avec  les  secours  des 
rois  de  Cappadoce  et  de  Pergame,  et  la  faveur  d'une  populace 


(  I  )  Le  dessin  de  ce  camée  a  le  double  de 
dimension  de  l'original  qu'on  voyoit  autre- 
fois à  Venise ,  dans  la  salle  du  conseil  des 
Dix  ;  il  étoit  incrusté  dans  l'intérieur  d'une 
armoire  qui  étoit  pleine  d'objets  rares ,  et 
qui  avoit  appartenu  dans  le  XVI*'  siècle 
au  cardinal  Grimani.  La  municipalité  de 
Venise  en  fit  présent,  en  1797  ,  à  M.  l'Al- 
lemand ,  ministre  de  France.  Sa  Majesté  en 
fit  l'acquisition  quelques  années  après. 

(9.)  L'épitome  du  livre  L^  de  Tite-Live 
contient  la  seule  mention  qui  nous  soit 
restée  de  cette  reine.  On  peut  conjecturer 
par  son  nom  qu'elle  étoit  la  sœur  de  son 
époux  ;  la  même  peut-être  que  Démétrius 
avoit  auparavant  offerte  en  mariage  à  Aria- 
ratlie  VL  Laodice,  dans  la  révolte  de  la 
Syrie ,  étoit  restée  à  Antioche ,  où  Ammo- 


nius  la  fit  mourir. 

(3)  Alexandre  Bala  est  désigné  comme 
fils  d'Antiochus  Epiphane  dans  le  livre  P'" 
des  Macchabées,  c.  10,  vers  i.  Parmi  les 
auteurs  profanes  il  y  en  a  plusieurs  qui 
regardent  l'origine  royale  de  Bala  comme 
une  imposture  :  mais  Diodore  et  Strabon 
ont  cru  ,  ainsi  que  l'auteur  sacré  ,  qu'An- 
liochus  IV  étoit  véritablement  le  père 
d'Alexandre  (  Strabon  ,  1.  XIII ,  p.  624  • 
Diodore ,  Exe.  de  -vît.  et  vit.  _,  pao-.  5q3 
édit.  de  Wesseling).  Quant  au  surnom  par 
lequel  on  le  distingue,  l'opinion  de  ceux 
qui  pensent  que  Bala  étoit  le  nom  de  sa 
mère ,  me  semble  la  plus  probable*  HUl^JD , 
Bala  ^  est  véritablement  un  nom  de  femme 
qu'on  trouve  dans  la  Génese  ,  c.  xxx 
vers.  3. 
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comme  son  cousin ,  et  lui  accorda  en  mariage  sa  fille  Cléopâtre. 
Alexandre  Bala  prit  le  titre  de  Théopator,  ou  Jils  d'un  dieu  : 
c'étoit  une  conséquence  du  titre  de  dieu  présent,  Theos  Epi- 
phanes ,  qu'Antiochus  IV  son  père  s'étoit  arrogé.  Le  nouveau 
roi  étoit  naturellement  bon,  et  ne  manquoit  pas  d'instruction; 
il  aimoit  les  philosophes ,  parmi  lesquels  il  estimoit  plus  parti-  ^ 
culièrement  les  stoïciens  *  ;  mais  il  étoit  dépourvu  des  talents  M 
nécessaires  a  un  prince  pour  gouverner,  et  de  1  activité  que  sa 
position  demandoit.  Un  changement  d'état  si  heureux  et  si 
inattendu  le  fit  se  plonger  dans  la  paresse  et  dans  les  voluptés. 
Bala  se  déchargeoit  des  soins  pénibles  du  gouvernement  sur  un 
certain  Ammonius ,  homme  cruel  qui  abusoit  du  pouvoir  pour 
ses  propres  intérêts,  et  qui,  en  se  faisant  haïr  lui-même,  faisoit 
perdre  à  son  maître  l'amour  des  peuples*. 

L'aîné  des  fils  de  Démétrius,  qui  portoit  le  même  nom  que 
son  père,  crut  qu'il  pourroit  profiter,  pour  ressaisir  le  sceptre, 
du  mécontentement  d'un  peuple  volage  :  il  partit  de  la  Crète, 
et  entra  dans  la  Syrie  avec  une  armée.  Ptolémée  Philométor 
accourut  à  la  défense  de  son  gendre  ;  mais  Ammonius ,  qui 
craignoit  pour  son  autorité  et  pour  sa  fortune,  tendit  des 
embûches  au  roi  d'Egypte.  Celui-ci  sentant  que  la  foiblesse 
d'Alexandre  rendroit  inutiles  les    efforts  qu'il  feroit  pour  le 

(  I  )  Athénée  ,  llv.  V,  pag.  211;  Diodore ,  LU  de  Tite-Live  ;  Diodore ,  loc.  cit. ,  p.  392. 

loco  citato.  Frœlich  s'est  trompé  lorsqu'il  Celui-ci  ajoute  que  le  roi  avoit  remis  le 

a  cru  que  cet  amour  pour  la  philosophie  gouvernement  d'Antioche   à  Hiérax   et  à 

étoit  une  des  qualités  d'Alexandre  II  ,  sur-  Diodote.  Ce  dernier  régna  sous  le  nom  de 

nommé  Zèbina.   Le  texte   d'Athénée   ne  Tryphon.  Ammonius  périt  dans  la  catas- 

laisse  lieu  à  aucun  doute.  trophe  de  Bala. 

(2)  Florus,  dans  l'épitome  des  liv.  L  et 
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sauver,  se  réunit  aux  eunemis  de  ce  prince  :   il  reprit  sa  fille     ch^v.xiu. 

^         I       .  „  ,  RoisdeSvrie- 

qu'il  donna  en  mariage  à  Démétnus,  et  fit  reconuoitre  son  ouSéieucides 
nouveau  gendre  pour  roi  dans  la  ville  d'Antioclie,  où  un  parti  ^^' 
populaire  venoit  de  placer  un  second  diadème  sur  le  front  de 
Ptolémée'.  Alexandre,  sorti  de  son  indolence,  revint,  avec  une 
puissante  armée,  de  la  Cilicie,  où  il  s'étoit  retiré,  et  tenta  le 
sort  des  armes  sur  les  bords  de  fOEnoporas.  La  bataille  fut 
sanglante  ;  le  roi  d'Egypte  reçut  à  la  tête  une  blessure  mortelle. 
Alexandre  vaincu  se  réfugia  cliez  un  prince  arabe  %  où  il  trouva 
la  trabison  et  la  mort  :  ce  prince  envoya  la  tête  de  Bala  à  Pto- 
lémée,  qui  put  rassasier  ses  regards  mourants  du  spectacle  de 
sa  vengeance.  Alexandre  n'avoit  porté  le  diadème  que  pendant 
sept  ans;  sa  dernière  année  fut  la  146*  avant  J.-C. 

Les  n°  1 ,  2 ,  et  3  de  cette  plancbe  présentent  les  dessins  de       ^o  j  à  3. 
trois  médailles   d'Alexandre  Bala.   La  première   est  un  tétra- 
drachme  frappé  à  Tyr  :  on  voit  dans  le  cliamp  du  revers  le  mo- 
nogramme indiquant  cette  ville,  lié  avec  la  massue  d'Hercule"*. 


(i)  Macchab. ,  liv.  I  ,  c.  ii  ,  vers.  i3  ; 
Josephe  ,  A.  J.,  liv.  XIII,  c.  i4,  §•  7.  Ces 
historiens  donnent  à  entendre  que  la  géné- 
rosité de  Ptolémée,  en  replaçant  le  prince 
Séleucide  sur  le  trône  ,  étoit  en  partie 
l'effet  de  la  crainte  qu'il  avoit  des  Romains. 
Effectivement,  il  paroît,  par  les  livres  des 
Macchabées ,  que  le  passage  du  roi  d'Egypte 
en  Syrie ,  sous  prétexte  de  secourir  son 
gendre,  n'étoit  pas  désintéressé. 

(2)  11  est  appelé  Zabdiel  dans  le  livre 
des  Macchabées  ;  Zabel  par  Josephe.  Dio- 
dore  (liv.  XXXH,  Ecl.l,  ap.  Plot., 
p.  519  de  l'édition  de  Wesseling)  traduit 
ce  nom  par  celui  de  Diodes.  11  s'appeloit 


donc  Zabel,  ou  plutôt  Zabiel ,  nom  com- 
posé de  ^X,  dieu,  et  OV ,  gloire  :  s'il 
s'étoit  nommé  Zabdiel,  les  Grecs  auroiont 
traduit  ce  nom,  qui  est  tiré  de  "I^T  ,  don , 
par  celui  de  Diodore  ou  de  Diodote. 

(3)  On  sait  que  cette  ville  honoroit  d'un 
culte  particulier  l'Hercule  phénicien.  Le 
champ  du  médaillon  présente  ,  outre  le 
monogramme  et  l'époque ,  deux  autres 
lettres ,  un  A  et  un  C  :  ce  dernier  caractère 
est,  à  ce  que  je  crois,  le  plus  ancien  exem- 
ple du  sigma  lunatuui ,  ou  du  S  en  forme 
de  c,  qui  nous  soit  parvenu  avec  une  date 
certaine. 
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Sur  ce  même  revers,  l'aigle  tenant  le  foudre  dans  ses  serres, 
type  ordinaire  de  la  monnoie  des  princes  Lagides ,  porte  une 
palme  sur  ses  ailes  ;  particularité  qu'on  remarque  sur  les  médailles 
dePtolémée  Pliilométor,  beau-pere  d'Alexandre  \  On  lit  autour 
le  nom.  du  roi  Alexandre ,  BA2IAEfl2  AAEHANAPOY,  sans  autre 
titre;  mais  l'an  TEP,  i63,  de  l'ère  des  Séleucides,  qui  répond  à 
la  troisième  année  du  règne  d'Alexandre  Bala,  sert  à  distinguer 
ce  prince  d'un  autre  Alexandre  qui  régna  pareillement  sur  la 
Syrie''.  Les  deux  médailles  qui  suivent  sont  en  bronze.  La  pre- 
mière ,  n''  2 ,  est  remarquable  en   ce  qu'elle  présente  l'effigie 
d'Alexandre  coiffée  de  la  dépouille  du  lion ,  à  l'imitation  des 
médailles  d'Alexandre-le- Grand.  Cette  imitation,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  prouve  la  persuasion  où  l'on  étoit  alors 
que  la  tête  d'Hercule  jeune,  gravée  sur  quelques  médailles  du 
conquérant  macédonien,  étoit  le  portrait  de  ce  prince^.  Ici  les 
traits   d'Alexandre  Bala  sont  tracés  très  distinctement;  on  le 
reconnoit  sur-tout  à  la  longueur  tant  soit  peu  exagérée  du  men- 
ton. Le  type  du  revers  est  Apollon,  divinité  à  laquelle  on  rap- 
portoit  l'origine  des  Séleucides,  avec  la  simple  légende  du  roi 
Alexandre ,  BA2lAEfi2  AAEEANAPOY.  La  corne  d'abondance 
qu'on  voit  dans  le  cliamp  est  probablement  un  emblème  de  la 
ville  d'Aj)amée.  Sur  la  médaille  n°  3  la  tête  de  Bala  est  couverte 


(i)  Cette  particularité  sera  un  caractère 
pour  distinguer  les  médailles  et  les  por- 
traits de  Ptolémée  VI  et  de  Ptolémce  VII, 
qu'on  trouvera  à  la  planche  54 ,  n*'  lo ,  1 1  , 
12  et  i3.  Cette  ressemblance  de  type  entre 
les  monnoies  d'Alexandre  et  celle  de  Pto- 
lémée VI  a  rapport  à  la  parenté  des  deux 
rois. 

(2)  Alexandre  II,  dit  Zébina. 


(3)  Voyez  ci-dessus  ,  part.  II ,  cli.  xi , 
p.  47  et  suiv.  Cette  conjecture  est  confir- 
mée par  plusieurs  médailles  d'Alexandre 
Zébina  ,  sur  lesquelles  la  tête  du  roi  est 
représentée  avec  la  même  coiffure.  Parmi 
tant  de  princes  qui  ont  monté  sur  le  trône 
de  Séleucus  ,  il  n'y  a  que  les  deux  Alexandre 
qui  aient  pris  ce  costume  sur  leurs  mé- 
dailles. 
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d'un  casque  d'où  sortent  et  voltigent  autour  du  col  les  deux     Ch^p.  xiii. 
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bouts  du  diadème.  Le  type  du  revers  est  la  victoire,  et  tait  sans  ou séieucides. 
doute  allusion  à  la  défaite  de  Démétrius  P"  :  on  lit  autour , 
BA2IAEP-2  AAEEANAPOY  euEPrETou,  du  roi  Alexandre  Ever- 
gete'  (ou  le  bienfaisant) ,  surnom  qui  fît  bientôt  place  à  celui  de 
Thëopator.  Les  formes  de  la  figure  ont  ici  plus  de  rondeur,  et 
un  air  de  jeunesse  qu'on  ne  retrouve  pas  sur  les  autres  médailles 
de  ce  prince.  On  peut  croire  que  cette  médaille  sans  date  a  été 
frappée  au  commencement  de  son  règne,  et  peu  de  temps  après 
la  bataille  où  Démétrius  I"  perdit  la  vie. 


§.  i3.    DEMETRIUS  II   NICATOR. 

Aussitôt  que  Démétrius,  réfugié  dans  l'Asie  mineure,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  eut  connu  par  des  rapports  fidèles 
l'état  de  la  Syrie ,  et  su  que  l'indolence  d'Alexandre  et  l'avidité 
de  ses  ministres  avoient  lassé  un  peuple  toujours  enclin  à  secouer 
le  joug  de  ses  princes,  il  fit  une  irruption  dans  ce  royaume.  Ilétoit 
à  la  tète  de  quelques  troupes  Cretoises  qu'un  liomme  puissant 
de  cette  ile,  nommé  Lastliénès,  avoit  prises  à  sa  solde  pour  ser- 
vir le  jeune  Séleucide^  Ptolémée  Pliilométor,  qui  devoit  être 


(i)  Ce  surnom  avoit  été  porté  par  Pto- 
lémée III  ;  on  l'avoit  probablement  donné 
à  Bala  ,  par  opposition  au  caractère  cruel 
de  Démétrius  son  ennemi.  La  médaille 
gravée  sous  le  n°  3  est  tirée  du  cabinet  de 
M.  Tochon. 

(2)  Démétrius,  devenu  roi,  donnoit  à 
Lasthénès  le  titre  de  pcrc  dans  les  lettres 
qu'il  lui  écrivoit  (Macchab. ,  liv.  I ,  cli.  1 1  , 
vers.   3.i  ;    Josephe,    A.  J.  ,   livre  XIII  , 

1. 


c.  4,  $•  9)-  Frœlich  a  conjecturé  que  cette 
expression  marque  la  reconnoissance  du 
prince  envers  un  homme  qui  avoit  été  son 
appui.  Il  n'avoit  pas  fait  attention  qne  les 
rois  de  Syrie  se  servoient  de  ce  formulaire 
lorsqu'ils  écrivoient  à  ceux  de  leurs  mi- 
nistres qui  étoient  plus  âgés  qu'eux  ,  et  qui 
jouissoient  de  leur  faveur  (  Josephe  ,  A.  J. , 
1.  XII  ,  c.  3  ,  §.  4)-  C'est  ainsi  qu'ils  trai- 
toienl  souvent  de  frères  des  généraux  ou 
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Chap.xiii.  son  ennemi,  devint  tout-à-coup  son  défenseur,  et  l'accepta  pour 
gendre.  Peu  de  temps  après ,  le  sort  des  armes  et  la  faveur  du 
peuple  le  placèrent  sur  le  trône  paternel.  Son  courage  et  ses 
succès  le  firent  proclamer  dieu  vainqueur  (  Théos  Nicator  )  ;  et 
il  s'empressa  d'adopter  ce  titre,  auquel  il  joignit  celui  de  Phila- 
delphe  ,  voulant  donner  ainsi  un  témoignage  public  de  son 
amour  pour  son  frère  Antioclius,  auquel  il  faisoit  peut-être 
espérer  de  partager  le  trône  avec  lui'.  Mais  si  la  trahison  d'un 
Arabe  l'a  voit  délivré  de  son  rival,  les  armées  qui  avoient  com- 
battu sous  Râla  n'étoient  pas  restées  sans  un  chef  habile  ;  Try- 
phon ,  un  des  hommes  les  plus  ambitieux  et  les  plus  entrepre- 
nants de  toute  la  Syrie ,  se  mit  à  leur  tête. 

La  défiance  que  Démétrius  montroit  aux  troupes  de  son  pays, 
son  obstination  à  ne  se  servir  que  de  soldats  étrangers ,  la  dévas- 
tation d'Antioche  par  les  Juifs  qu'il  y  avoit  appelés  pour  répri- 
mer les  séditieux,  les  mesures  de  vengeance  et  de  proscription 
qu'il  adopta  contre  ses  sujets  ,  son  ingratitude  envers  les  Egyp- 
tiens qui  avoient  tant  contribué  à  son  rétablissement,  tout  con- 
courut à  éloigner  de  lui  ses  amis,  à  dégoûter  un  peuple  incons- 
tant ^  et  à  grossir  le  parti  qu'il  n'avoit  encore  pu  détruire. 
Tryphon  fit  reconnoitre  pour  roi  Dionysus ,  jeune  prince  fils 
d'Alexandre  et  de  Cléopâtre  ;  il  défit  les  troupes  mercenaires  de 


des  princes  qu'ils  regardoient  comme  leurs 
vassaux  (  Macchab.  ,  1.  I  ,  c.  lo  ,  vers.  i8; 
Josephe ,  uint.  jud.  j  1.  XIII ,  c.  a  ,  $.  2  , 
etc.  4,§.  9). 

(i)  Une  médaille  publiée  par  ITaym  , 
sur  laquelle  on  trouve  le  nom  du  roi  Antio- 
chus  et  Tan  162,  bhp,  de  l'ère  des  Séleu- 
cides (  2'csor.  briitan.  ,  tom.  I ,  pag.  52  ) , 
prouve  ,  si  elle  a  été  bien  lue  ,  qu' Antio- 


clius avoit  déjà  pris  en  Asie  le  titre  de  roi  ; 
probablement  dans  le  même  temps  que 
Démétrius  son  frère  aîné,  et  aussitôt  après 
la  mort  de  leur  père.  Cependant  ,  si  le 
caractère  que  fbiym  a  pris  pour  un  B  étoit 
un  H  ou  un  0  ,  alors  l'an  168  ou  169  ré- 
pondroit  au  règne  d'Antlochus  Dionysus  ; 
et  en  effet ,  la  tète  gravée  sur  lu  médaille 
est  celle  de  Bacchus. 
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Démctrius,  et  s'empara  de  ses  éléphants,  et  même  de  sa  capi-     Ch^^p-xiii. 
taie.   Celui-ci,  pour   réparer  ses  forces  et  lever  de  nouvelles    ^irséieuddls! 
armées,  vola  dans  les  provinces  lointaines  de  la  haute  Asie,  où      pixlvii. 
la  haine  contre  lui  étoit  moins  forte  et  moins  répandue.  Mithri- 
date  ,  roi  des  Parthes ,  profitant  de  cette  circonstance ,  entra 
dans  les  contrées  voisines  de  ses  états,  et  qui  ohéissoient  encore 
aux  Séleucides,  y  surprit  Démétrius,  fenleva,  et  le  fit  prison- 
nier. 

L'infortuné  monarque  passa  plusieurs  années  dans  la  capti- 
vité ,  il  y  resta  tant  que  vécut  Mithridate ,  et  pendant  quelques 
années  du  règne  de  Phraate  son  successeur.  Mais  la  captivité  de 
Démétrius  étoit  douce;  il  étoit  traité  avec  honneur,  et  on  lui 
avoit  fait  épouser  une  princesse  du  sang  des  Arsacides.  Deux  fois 
il  tenta  de  s'enfuir ,  deux  fois  il  fut  arrêté  et  remis  entre  les  mains 
de  son  ennemi  \ 

Cependant  son  frère  Antiochus  avoit  pris  sa  place,  et  quoiqu  il 
montrât  d'ailleurs  beaucoup  d'attachement  pour  Démétrius,  il 
avoit  épousé  Cléopâtre  sa  belle-sœur,  qui  ne  vouloit  pas  cesser 
d'être  reine.  Dionysus  et  Tryphon  n'étoient  plus  ;  Antiochus 
entreprit  de  faire  la  guerre  aux  Parthes  avec  une  armée  formi- 
dable. Phraate ,  qui  dès-lors  avoit  succédé  à  Mithridate  son  père, 
croyant  détruire  la  cause  de  cette  guerre  et  en  exciter  une  entre 
les  deux  frères,  rendit  la  liberté  à  Démétrius,  et  lui  permit  de 
retourner  en  Svrie.  Les  revers  qui  accablèrent  bientôt  Antiochus 
firent  changer  de  résolution  au  roi  des  Parthes  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  :  Démétrius  avoit  regagné  ses  états ,  et  il  s'étoit  même 
déjà  réuni  avec  son  épouse.  Antiochus  continuoit  de  régner 


(i)  Cette  seconde  fois  on  lui  fit  présent  On  prétendit  mortifier  son  inconstance  en 

de  quelques  osselets  à  jouer  qui  étoicnt  d'or.  le  traitant  ainsi  comme  un  enfant. 
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Chap.xiii.     dans  la  haute  Asie,  où,  après  quelques  années,  il  devint  la  vic- 

Rojs  de  Syrie,  .  .  -,  -p,.,  ait  •  t. 

ou  séieucides.    tiHie  de  SOU  iiiiprudence.  u  un  autre  cote  la  mauvaise  conduite 

pi.xL\u.      jç  Démétrius  lui  suscitoit  toujours  de  nouveaux  ennemis,  et  le 

privoit  du  plus  solide  appui  du  trône,  de  l'amour  de  ses  peuples. 

Il  jDrit  part  mal-adroitement  dans  les  querelles  particulières  des 

reines  dont  les  intrigues  troubloient  la  famille  des  Lagides ,  et 

forma  le  projet  de  s'emparer  de  l'Egypte.  Mais,  lorsque  Ptolé- 

mée  VII,  son  oncle  par  alliance,  vit  Démétrius  prêt  à  l'envahir, 

il  s'efforça  de  rallumer  en  Syrie  les  flambeaux  de  la  guerre  civile, 

en  fovorisant  l'imposture  d'un  jeune  homme  qui  prenoit  le  nom. 

d'Alexandre,  et  qui  se  disoit  le  fils  d'Alexandre  Bala.  Ce  faux 

Séleucide  battit  les  troupes  de  Démétrius ,  que  sa  femme  ne 

voulut  ni  secourir  ni  recevoir.  Démétrius,  abandonné  de  tous 

les  siens,  alla  chercher  un  asile  à  Tyr,  dans  le  temple  d'Hercule, 

où  il  fut  assassiné.  Cléopâtre,  qui  se  flattoit  d'avoir  désormais 

plus  d'influence  sur  ses  enfants  que  sur  son  époux ,  ne  fut  point 

étrangère  à  cet  attentat. 

Démétrius  avoit  régné  pendant  six  ans,  lorsqu'il  fut  pris  par 
les  Parthes  ;  sa  captivité  dura  dix  années ,  et  il  en  régna  encore 
quatre  après  son  retour.  Sa  mort  arriva  l'an  187  des  Séieucides^ 
126  avant  l'ère  chrétienne. 

^'  4  La  médaille  gravée  sous  le  n"  4  ^  ^té  fraj^pée  l'année  même 

de  son  avènement  au  trône,  c'est-à-dire  l'an  167  des  Séieucides, 
146  avant  J.-C.  La  tête  est  celle  d'un  jeune  homme.  Le  revers 
ressemble  entièrement  à  celui  qu'on  voit  sur  le  médaillon  d'A- 
lexandre Bala,  n°  1.  Mais  le  tétiadrachme  de  Démétrius  a  été 
frappé  à  Sidon,  et  celui  d'Alexandre  l'a  été  à  Tyr.  On  y  lit  le 
nom  du  roi  Démétrius,  BASJAEflS  AHMHTPIOY,  sans  autre  titre  : 
la  légende  est  disposée  en  cercle,  ainsi  que  sur  les  médailles  des 


I 
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Ptolémées  ,  à  rimitation  desquelles  ce  médaillon  a  été  gravé.      Chap.xui. 

Rois  de  Syrie , 

L'aigle  portant  une  palme,  que  nous  avons  remarqué  comme    ouSéieucid 


euciaes. 
PI.  XLVn. 


un  type  propre  à  Ptolémée  Philométor  et  à  son  t'rere,  est  aussi 
le  type  de  ce  tétradrachme.  Le  nom  de  la  ville  de  Sidon,  SIAfivoç, 
un  ornement  de  navire  [apliistriun)  ^  un  monogramme',  et 
l'année  167,  ZHP,  sont  gravés  dans  le  champ.  Cette  analogie  de 
types  est  une  allusion  évidente  au  mariage  de  ce  prince  Séleu- 
cide  avec  Cléopàtre  ,  que  Ptolémée  Philométor  avoit  séparée 
d'Alexandre,  et  fait  épouser  à  Démétrius. 

Le  médaillon  n*"  6  est  du  même  prince.  Cependant ,  au  premier  ^°  ^■ 
coup-d'œil,  il  est  difficile  de  le  reconnoitre.  Le  roi  porte  ici  une 
longue  barhe;  mais  les  formes  du  profil  annoncent  encore  toute 
la  vigueur  de  fâge.  L'époque  marquée  sur  le  revers  suffit  pour 
expliquer  cette  différence;  c'est  Fan  i85,  ETIP,  des  Séleucides  : 
ce  médaillon  a  donc  été  frappé  lorsque  Démétrius,  libre  enfin 
de  sa  longue  captivité  chez  les  Parthes,  avoit  recouvré  son  trône 
et  sa  capitale;  carie  type  représentant  l'image  de  Jupiter  Olym- 
pien, telle  que  nous  l'avons  vue  sur  les  tétradrachmes  d'Antio- 
chus  Epiphane,  est  une  preuve  certaine  que  ce  médaillon  a  été 
frappé  dans  la  ville  d'Antioche.  La  légende  porte  le  nom  et  les 
titres  du  roi  Démétrius  dieu  Nicator  (  ou  vainqueur) ,  BA2IAEil2 
AHMHTPIOY  GEOY  NIKAT0P02.  On  voit  dans  le  champ  du  mé- 
daillon l'époque  indiquée  ci-dessus  avec  deux  monogrammes  ^ 

La  plupart  des  antiquaires  pensent  que  le  séjour  forcé  de 
Démétrius  chez  les  Parthes  avoit  occasionné  le  changement  de 


(i)  Il  paroît  composé  des  lettres  h,  p,  M  et  y  ;  l'autre  des  lettres  n,  P,  o  ou  a, 

O.A.etT.  et  T. 

(?)  L'un  paroît  être  composé  des  lettres 
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CuAP.xm.      costume  qu'on  remarque  sur  ce  médaillon,  et  que  le  prince 

ou séieucides.    Sélcucicle,  ayant  obtenu  la  main  de  Rliodogune,  j^rincesse  du 


PI.  XLVII. 


sang  d'Arsace,  avoit  été  obligé  d'adopter  les  usages  et  le  costume 
de  ses  nouveaux  parents.  Nous  examinerons  cette  opinion  après 
avoir  décrit  deux  autres  médailles  de  Démétrius. 

N»7.  Le  tétradraclime  n°  7  a  été  frappé  à  Tyr.  Ni  celui-ci,  ni  aucun 

des  autres  médaillons  frappés  également  dans  cette  ville  après 
le  retour  de  Démétrius  en  Syrie,  n'offrent  l'image  de  ce  prince 
avec  la  barbe.  Cependant  les  formes  du  visage  ,  qui  ont  acquis 
plus  d'embonpoint,  ainsi  que  l'époque  qui  est  la  même  que  celle 
du  médaillon  n°  6,  annoncent  que  Démétrius  n'est  plus  dans 
l'âge  où  le  tétradraclime  frappé  à  Sidon  nous  le  représente. 

Le  type  du  revers  ressemble  à  celui  de  ce  tétradraclime;  c'est 
l'aigle  avec  une  palme,  type  de  Pbilométor.  Le  monogramme 
de  Tyr,  qui  surmonte  la  massue  d'Hercule,  l'époque,  et  quelques 
lettres  avec  deux  autres  monogrammes,  en  remplissent  le  champ'. 

^'  ^-  Enfin  la  médaille  de  bronze  n"  5  appartient  à  ce  prince ,  ainsi 

que  l'assure  la  légende,  quoiqu'elle  soit  un  peu  mutilée,  (?HMH- 
TPlou  vlKATOPoç,  de  Démétrius  Nicator  :  la  figure  de  la  Vic- 
toire, gravée  sur  le  revers,  fait  allusion  à  ce  surnom.  Le  bas  des 
joues  de  Démétrius  est  couvert  d'une  barbe  naissante,  et  le 
visage  a  moins  d'embonpoint  que  sur  le  médaillon  frappé  à  Tyr. 


(i)  Ce  sont  les  trois  lettres  a  ,  p  ,  e  ,  dont  bablenientpar  Démétrius  Nicator  lui-même 

la  première  est  placée  au-dessus  des  deux  (Eckhei ,  D.  N.,  tom.  III ,  pag.  385  )  ;  le 

autres.  L'un  des  deux,  monogrammes  est  second  est  composé  des  lettres  n  ,  r ,  et  r. 

composé  des  trois  lettres  a  ,  s,  Y,  qui  pa-  Ce  dernier  est  gravé  au-dessus  de  la  proue 

roissent  indiquer  le  droit  d'asyle  accordé  à  de  vaisseau  que  Taigle  tient  dans  ses  serres 

la  ville  de  Tyr  par  les  Séieucides,  et  pro-  à  la  place  du  foudre. 
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Examinons  maintenant  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  le      Ch^p.  xm. 

-  .  ,  Rois  de  Syrie, 

changement  de  costume  qu  on  remarque  sur  les  monnoies  de  ou  séieucides. 
Démétrius  à  la  captivité  de  ce  prince.  Les  médailles  d'Antioche 
le  représentent  avec  la  barbe  ;  celles  qui  ont  été  frappées  à  Tyr 
pendant  les  mêmes  années  le  représentent  constamment  sans 
barbe'.  Si  Démétrius  a  changé  de  costume  après  son  retour  de 
chez  les  Parthes,  pourquoi  les  monno\  eurs  tyriens  ont-ils  négligé 
d'exprimer  ce  changement  sur  son  portrait.'^  Ne  pourroit-on  pas 
dire  que  ceux  de  ces  portraits  sur  lesquels  on  le  voit  avec  la 
barbe  lui  donnent  un  costume  idéal ,  et  le  représentent  sous  celui 
de  Bacchus  Pogon,  vainqueur  de  FOrient,  ou  plutôt  sous  celui 
de  Jupiter,  divinité  tutélaire  d'Antioche  ?  On  trouve  pareillement 
des  médaillons  d'Antiochus  IV  Epiphane,  qui  représentent  ce 
prince  avec  une  longue  barbe  et  avec  le  caractère  de  Jupiter. 
A  la  vérité,  la  petite  médaille  n"  5,  sur  laquelle  on  a  donné  à 
Démétrius  une  barbe  naissante,  paroit  prouver  que  ce  change- 
ment de  costume  a  été  réel;  mais  cette  médaille,  qui  d'ailleurs 
est  sans  époque,  peut  représenter  Démétrius  dans  sa  première 
jeunesse.  Loin  d'en  conclure  aucun  changement  de  costume, 
cette  particularité,  qui  ne  tient  qu'à  l'âge  du  prince,  se  fait 
remarquer  dans  les  portraits  de  plusieurs  autres  jeunes  rois  des 
dynasties  macédoniennes,  tels  que  Séleucus  Céraunus,  Ptolémée 
Philadelphe,  et  Ptolémée  Philopator\ 


(i)  Eckhel,D.  N.,  toni.  lîl,  p.  23i.  delà  pi.  53,  elles  n«  i  et  6  de  la  pi,  54. 

(2)  Vojez  le  n**  n  de  la  pi.  4^ ,  le  n^  i 


CHiP.  xm. 
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Rois  de  Syrie, 

"prxLm  §.  14.    ANTIOCHUS  VI  DIONYSUS, 

ou  BACCHUS. 


L'Arabe  qui  porta  à  Ptolémée,  comme  nous  Favons  dit ,  la  tête 
d'Alexandre,  avoit  respecté  les  jours  du  fils  de  ce  prince.  Cet 
enfant  étoit  aussi  fils  de  Cléopâtre,  qui  continuoit  à  régner 
comme  épouse  de  Démélrius,  et  il  étoit  petit-fils  de  Ptolémée, 
qui  avoit  placé  Démétrius  sur  le  trône.  Ce  fut  peut-être  par  les 
ordres  de  sa  mère  et  de  son  aïeul  que  le  jeune  Antioclius  fut  mis 
sous  la  garde  d'un  autre  prince  arabe'.  Mais  Trypbon,  qui  étoit 
toujours  à  la  tête  des  débris  de  l'armée,  et  d'un  parti  puissant 
dans  lequel  toute  la  nation  juive  s'étoit  rangée,  jugeant  qu'il 
avoit  besoin  de  cet  enfant  pour  régner  sous  son  nom ,  l'obtint 
après  quelques  difficultés,  et  le  fit  proclamer  roi  sous  le  nom 
d'Antiocbus  Epipliane  Dionysus ,  ou  de  Bacclius,  dieu  présent. 
On  lui  avoit  donné  le  surnom  d'Epipbane  à  cause  d'Antiocbus  IV 
son  aïeul,  qui  Favoit  porté,  et  celui  de  Baccbus  à  cause  de  sa 
beauté  et  de  sa  jeunesse.  A  l'ombre  de  ce  fantôme  de  roi,  le  parti 
de  Trypbon  se  raffermit;  Antiocbe  reconnut  le  jeune  Antioclius 
pour  son  souverain.  Mais  l'ambitieux  Trypbon  ,  non  content 
d'avoir  toute  l'autorité  d'un  roi ,  brùloit  d'en  avoir  aussi  le  titre  : 
il  corrompit  les  médecins,  qui,  sous  le  prétexte  que  le  jeune 
prince  avoit  la  maladie  de  la  pierre,  le  firent  périr  par  le  traite- 
ment qu'ils  lui  administrèrent.  Ainsi  finit  la  brandie  des  Séleu- 
cides,  qui  tiroit  son  origine  d'Antiocbus  Epipliane,  si  toutefois 
Dionysus  étoit  issu  de  son  sang\ 

(i)   Elmalchuel  ,    suivant  le  livre  des  deux  noms  reviennent  presque  au  même. 

MaccViabées  ,  ch.  xr  ,  vers.  3.9  j  Malchus  ,  (2)   Les  médailles  de  Dionysus  portent 

suivant  Josephe ,  A.  J. ,  1.  XIII,  c.  5.  Ces  la  date  des  années  168,   169  et  170  des 
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Le  médaillon  gravé  sous  le  n"  8  appartient  à  ce  jeune  roi  :  on 
y  voit  sa  tète  en  profil ,  ceinte  du  diadème  et  décorée  d'une  coif- 
fure rayonnante.  Le  revers  donne  le  nom  et  les  titres  du  roi 
Antiochus  Epiphane  Dionysus ,  BA2IAE^2  ANTIOXOY  EHI^A- 
NOY2  AI0NY20Y,  et  présente  les  figures  équestres  de  Castor  et 
de  Pollux,  ayant  la  tète  couverte  de  leurs  bonnets  coniques  sur- 
montés d'étoiles,  et  courant  au  combat  la  lance  baissée.  L'époque 
0HP,  qui  désigne  l'an  169  des  Séleucides,  i44  vivant  J.-C.  ,  un 
monogramme ,  et  deux  noms  écrits  en  abrégé ,  sont  gravés  dans 
le  cliamp  de  la  médaille  :  l'un  de  ces  noms  est  celui  de  Trypbon , 
ainsi  qu'on  peut  l'inférer  des  trois  premières  lettres,  TPY,  Try. 
Le  type  et  la  légende  sont  entourés  d'une  couronne  de  laurier'. 

Les  rayons  qui  environnent  la  tète  d'Antiocbus  sont  une  allu- 
sion évidente  à  sa  qualité  de  dieu  présent  et  visible,  désignée 
par  le  surnom  d'Epipbane  ''.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  Antio- 
chus et  Ptolémée  Epiphanes  couronnés  de  rayons  sur  leurs 
médailles.  Les  Dioscures,  ou  Castor  et  Pollux,  qui  forment  le 
type  du  revers  étoient  vénérés  par  les  Syriens  sous  le  nom  de 
Cabires ,  ou  de  dieux  puissants^;  leur  attitude  guerrière  et  la 


Chap.  xin. 

Rois  de  Syrie, 

ou  Séleucides. 

Pl.XLVII. 

N"  6. 


Séleucides  j  il  a  donc  régné  pendant  les 
années  i45,  i44  ^^  ^4^  avant  l'ère  chré- 
tienne. Frœlich  ne  lui  donnoit  que  deux 
ans  de  règne.  Eckhel  lui  attribue  aussi  une 
médaille  marquée  de  l'an  167  des  Séleu- 
cides :  mais  nous  avons  prouvé  que  cette 
médaille  a  été  frappée  avec  l'empreinte 
d'Antiochus  Epiphane,  vraisemblablement 
avant  qu'on  eût  tiré  Dionysus  de  sa  retraite 
en  Arabie.  Voyez  ci-dessus  n**  23  ,  pi.  4^  > 
pag.  3 18. 

(i)  Pellerln  avoit  publié  ce  même  tétra- 
drachme  (  Rois  ,  pi.  1 1  ).  Le  monogramme 

2. 


paroît  composé  dt?s  lettres  h  ,  P  et  a  ou  a  : 
l'autre  nom  en  abrégé  commence  par  lta. 

(2)  Sur  quelques  médailles  la  couronne 
rayonnante  est  entrelacée  de  feuilles  de 
lierre  ,  emblème  de  Bacchus.  Cette  particu- 
larité a  été  négligée  dans  les  planches  exé- 
cutées par  Bartolozzi  pour  l'ouvrage  Coins 
ofthe  Seleucidœ ,  pi.  1 3 ,  n"  7  et  8.  Voyez 
Haym,  T.  B. ,  1. 1,  p.  201. 

(3)  Guthberlet  ,  de  Cabiris ,  cliap.  3  ; 
Eckhel,  D.  N. ,  tom.  III ,  p.  374.  Ces  divi- 
nités étoient  honorées  plus  particulière- 
ment à  Tripolis  et  à  Beryte,  villes  de  la 
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Chap.  xm.     couronne  de  laurier  ont  rapport  aux  succès  des  armes  du  roi 

Rois  de  Srrie,  ,  T       -|-~^  /         r       • 

ou  séieucides.    coutrc  Ics  troupes  de  JJemetrius. 


PI.  XLvn. 


§.  i5.    TRYPHON. 

Né  dans  les  environs  d'Apamée,  et  chargé  sous  Alexandre 
Bala  du  commandement  des  troupes  delà  capitale,  Tryphon  ne 
céda  point  à  la  fortune  de  Démétrius;  et,  après  la  mort  d'Alexan- 
dre, il  se  fit  le  chef  du  parti  qui  refusoit  de  se  soumettre  au 
nouveau  roi.  Dans  la  carrière  que  son  amhition  venoit  de  lui 
ouvrir,  dédaignant  le  nom  modeste  de  Diodote',  il  le  quitta 
pour  prendre  celui  de  Tryphon ,  qui  désigne  un  homme  vivant 
dans  les  grandeurs  et  dans  les  délices''.  Pour  mieux  affermir  son 
parti,  il  vola  en  Arabie,  et  en  ramena  le  jeune  Antiochus,  fils 
unique  de  Bala ,  qu'il  fit  reconnoltre  pour  roi ,  et  dont  il  se 
déclara  le  tuteur.  Investi,  par  ce  titre,  de  la  régence  du  royaume, 
il  lui  fut  facile  de  profiter  des  fautes  de  Démétrius.  Celui-ci  avoit 
refusé  le  service  des  troupes  syriennes,  Tryphon  les  enrôla  sous 
ses  enseio^nes.  Démétrius  avoit  cruellement  maltraité  la  ville 
d'Antioche;  elle  n'opposa  aucune  résistance  à  un  général  habile 
qui  venoit  la  venger.  En  ouvrant  ses  portes  au  vainqueur,  elle 
le  rendit  maitre  de  tous  les  éléphants  de  guerre  qui  étoient  ras- 
semblés dans  son  enceinte^.  Plusieurs  villes  de  la  Syrie  et  de  la 


Phénicie  ;  on  voit  aussi  leurs  emblèmes  sur  (2)  On  avoit  donné  le  surnom  ou  plutôt 

quelques  médailles  d'Apamée   (Coins  of  le  sol)riquet  de  Tryphon  àPtoléméelII; 

ifie  Selcucidœ  ,  pi.  i  j ,  n**  i5  ).  mais  le  plus  souvent  on  en  faisoit  un  nom 

(i)  C'est  un  de  ces  noms  qui  témoignent  propre, 

les  sentiments  religieux  des  parents  ;  Dio-  (3)  Les  médailles  A^ Antiochus  Diony- 

dote  signifie,  donné  par  Jupiter,  Dieu-  ans,  qui  ont  pour  type  un  éléphant  portant 

donné.  une  torche  avec  sa  trompe ,  fout  prob^b^e- 
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Plîénicie,  où  les  Antiocliéens  exilés  avoient  trouvé  un  asile  et     CnAP.xm. 

Rois  de  Syrie, 

répandu  leur  ressentiment,  jurèrent  obéissance  au  pupille  de  ouSéieuddev 
Tryphon.  Son  parti  fut  encore  fortifié  par  ralliance  de  Jona- 
than, prince  asmonéen  qui  gouvernoit  la  nation  juive.  Tryphon, 
aveuglé  par  ses  succès,  osa  concevoir  alors  le  dessein  atroce  de 
se  défaire  du  jeune  roi ,  et  de  se  mettre  à  sa  place.  Les  Juifs,  qui 
étoient  attachés  par  reconnoissance  au  fils  de  Bala ,  donnoient 
de  Fombrage  au  régent  •  il  fit  périr  leur  chef  Jonathan  et  son  fils 
par  une  double  trahison.  Antiochus  Dionysus  ayant  été  ensuite, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  victime  des  artifices  et  de  la 
cruauté  de  Tryphon ,  celui  -  ci  prit  le  titre  de  roi  sans  quitter 
celui  de  général. 

Depuis  que  Tryphon  eut  usurpé  le  trône,  il  inarcha  pendant 
quelque  temps  de  succès  en  succès,  et  la  captivité  de  Démétrius 
parut  mettre  le  comble  à  tous  ceux  qu'il  avoit  obtenus  :  mais, 
par  une  suite  d'événements  imprévus,  ce  fut  presque  à  cette 
éjDoque  que  la  fortune  commença  à  lui  devenir  infidelle. 

L'usurpateur,  libre  de  toute  crainte,  ne  garda  plus  aucune 
mesure  envers  ses  sujets'  :  il  alla  même  jusqu'à  mécontenter 
les  troupes;  et  ce  mécontentement  fut  si  fort  et  si  général,  que 
lorsque  Antiochus  ,  frère  de  Démétrius  ,  entra  en  Syrie  pour 
reconquérir  le  trône  de  son  frère,  la  plus  grande  partie  des  sol- 
dats de  Tryphon  passa  volontairement  sous  les  étendards  du 
nouveau  monarque.  Les  trésors  du  roi  d'Egypte,  allié  de  Démé- 
trius; l'influence  de  Rome,  dont  Tryphon  n' avoit  pu  se  conci- 
lier la  faveur "*;  l'acharnement  des  Juifs,  gouvernés  par  Simon, 


ment  allusion  à  ce  fait,  et,  dans  le  même  (i)  Josephe,  A.  J. ,  liv.  XIII,  ch.  7. 

temps,  aux  fables   de  Bacchus,  dont  ce  (2)  Diodore ,  Exe.  leg.,  pag-.  629  de 

prince  portoit  le  nom.  l'édition  de  Wesseling. 


CHAP.xm. 

Rois  de  Syrie, 

ou  Séleucides. 

PI.  XLVII. 


340         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 

frère  de  Jonathan,  contre  le  traître  qui  vouloit  les  subjuguer, 
et  qui  avoit  fait  massacrer  leurs  princes,  hâtèrent  probablement 
sa  ruine.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  opposa  toujours  une  courageuse 
résistance  à  ses  ennemis  réunis;  il  disputa  le  terrain  en  général 
expérimenté  :  mais  enfin,  forcé  à  Dora,  à  Orthosias,  et  en  der- 
nier lieu  à  Apamée,  lorsqu'il  vit  que  la  ville  étoit  prise  d'assavit, 
il  se  donna  lui-même  la  mort,  après  avoir  porté  pendant  cinq 
ans  le  titre  de  roi'. 


Le  médaillon  d'argent  gravé  sous  le  n**  9  peut  être  regardé 
comme  unique;  il  appartient  au  cabinet  de  feu  M.  Duane,  en 
Angleterre.  Le  dessin  qu'on  en  donne  ici  est  copié  d'après  une 
empreinte''  :  on  y  voit  la  tête  de  Tryphon  ceinte  du  diadème  ; 
son  caractère  audacieux  paroît  peint  sur  sa  physionomie.  Le 
mouvement  de  la  tête,  qui  est  élevée,  et  celui  de  la  chevelure? 
augmentent  encore  l'expression  des  traits.  La  légende  du  revers 
porte  le  nom  et  les  titres  du  roi  Tryplion ,  général  en  chef , 
BA2IAE^2  TPY$flN02  AYT0KPAT0P02.  Il  paroit  que  Tryphon 
avoit  réuni  ce  titre  à  celui  de  roi  pour  assurer  les  soldats  qu'il 
seroit  toujours  leur  général,  et  pour  rappeler  aux  peuples  que 
leurs  plus  anciens  rois  avoient  été  en  même  temps  leurs  géné- 
raux^. 


(i)  J'ai  suivi  le  récit  de  Strabon  ,  le  plus 
ancien  des  écrivains  qui  nous  ont  transmis 
les  particularités  de  la  mort  de  Tryphon 
(1.  XIV,  p.  668). 

(2)  C'est  le  même  qu'on  voit  gravé  dans 
l'ouvrage  anglais ,  Coins  ofthe  Seleucidœ, 
pi.  iT),  n**  2,  où  l'auteur  des  explications  a 
omis  de  remarquerla  singularité  de  ce  tétra- 
drachme.  On  trouve  un  grand  nombre  de 


médailles  de  bronze  d'un  petit  module ,  et 
quelques  drachmes ,  avec  le  même  type 
et  le  même  monogramme  qui  paroît  com- 
posé des  lettres  x.  A,  et  r. 

(3)  L'explication  que  je  donne  du  titre 
d'ât/lox^âra/p,  autocrator,  que  Tryphon  a 
pris  sur  ses  médailles,  me  paroît  plus  na- 
turelle que  l'explication  proposée  par  Span- 
heim  (  de  U.  et  P.  iV^. ,  t.  I,  p.  AA^  ) ,  qui 


ROIS.  341 

Le  type  est  le  casque  des  rois  niacédoniens  descendants  des 
Téménides  et  de  Caranus.  Ce  cascjue  est  orué  d'une  grande  corne 
de  chèvre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cet  usage  des  rois  de 
Macédoine'.  Les  aigles  en  bas-relief  qui  font  Torneinent  de  la 
calotte ,  et  les  foudres  gravés  sur  les  joues  ou  attaches  du  casque , 
ont  rapport  au  culte  de  Jupiter  Bottiéen,  divinité  principale  des 
Macédoniens  et  des  habitants  d'Antioche. 

C'est  la  première  fois  que  le  casque  royal  forme  le  type  des 
médaillons  des  rois  de  Syrie  ;  on  ne  le  trouvoit  que  sur  les 
médailles  d'Antiochus  Dionysus ,  frappées  également  par  l'auto- 
rité de  Tryphon  ,  qui  étoit  son  tuteur.  11  n'est  pas  étonnant  qu'un 
prince  distingué  par  ses  talents  pour  la  guerre  ait  fait  graver  sur 
sa  monnoie  ce  symbole  militaire  de  la  dignité  royale  chez  les 
Macédoniens,  symbole  qui  désignoit  en  même  temps  les  qualités 
que  ce  peuple  guerrier  desiroit  dans  ses  princes ,  et  les  devoirs 
que  le  trône  leur  imposoit. 


Chap.  XIH. 
Rois  de  Syrie , 
ou  Séleucides. 

PI.  XLVII. 


S.  16.    ANTIOCHUS  VII  EVERGETE  ol  STDETE. 

A  peine  Antiochus  fut-il  informé  de  la  captivité  de  son  frère, 
qu'il  quitta  l'Asie  mineure^,  et  entra  dans  la  Syrie  avec  quelques 
troupes  qu'il  avoit  rassemblées  à  Rhodes. 


croit  que  ce  titre  signifie  simplement  ici 
l'indépendance  de  la  souveraineté.  Au  temps 
où  Tryphon  a  régné ,  le  titre  (ïautocrator 
ou  à'imperator  n'étoit  usité  que  pour  dé- 
signer le  général  qui  commande  en  chef 
une  armée ,  et  qui  n'a  point  de  chef  au- 
dessus  de  lui.  Ce  titre  n'a  désigné  l'autorité 
politique  que  dans  des  temps  postérieurs , 
sous  les  empereurs  romains. 


(i)  Dans  cette  seconde  partie ,  chap.  II, 
ci-dessus,  pag.  6i  et  69. 

(2)  Antiochus  étoit  alors  à  Rhodes,  mais 
auparavant  il  avoit  résidé  à  Side  ,  ville  de  la 
Pamphylie;  et  c'est  de  ce  séjour,  suivant 
le  Syncelle  ,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
Sidete.  Cette  opinion  du  chronographe  est 
plus  vraisemblable  que  celle  de  quelques 
autres  érudits  qui  font  dériver  ce  surnom 


PI.  XLVH. 
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CuAF.  xui  j^^  reine  Cléopàtre,  qui  s'étoit  renfermée  dans  Séleucie  avec 

Rois  de  Syrie,  nn   •       ^  1  r  •!  11a  •!• 

ouSéieucides.  SCS  enfants ,  offrit  a  son  beau-irere  sa  main,  les  soldats  qui  lui 
étoient  demeurés  fidèles,  et  la  place  forte  qu'elle  conservoit. 
Antiochus  sut  mettre  dans  ses  intérêts  les  princes  hébreux  qui, 
après  la  mort  du  jeune  Dionysus  et  la  trahison  de  Tryphon ,  ne  se 
croyoient  plus  obligés  de  soutenir  l'autorité  de  l'usurpateur.  Le 
caractère  du  nouveau  roi  se  montra  d'une  manière  si  favorable, 
qu'une  désertion  presque  générale  affoiblit  les  armées  de  son  com- 
pétiteur, et  que  l'enthousiasme  de  ses  partisans  lui  fit  donner  l'ho- 
norable surnom  à'E\/ergete\  ou  de  bienfaisant.  Il  jirofita  de  ces 
dispositions  pour  poursuivre  l'ennemi;  il  le  força  dans  toutes  ses 
retraites,  et  le  fit  périr  à  Apamée.  Il  travailla  ensuite  à  soumettre 
les  rebelles  et  à  réorganiser  le  gouvernement,  dont  les  ressorts 
avoient  été  relâchés  ou  détruits  dans  la  long-ue  tourmente  des 
guerres  intestines.  On  vit  alors  porter  des  lois  sévères  contre  les 
philosophes  ;  leurs  écoles  furent  fermées  :  on  exerça  des  persé- 
cutions contre  eux,  et  particulièrement  contre  les  Epicuriens'': 
mais  ce  fut  plutôt  une  réaction  de  parti  qu'une  mesure  dictée 
par  la  saine  politique.  On  les  punissoit  uniquement  pour  avoir 
été  attachés  à  la  faction  d'Alexandre  Bala  et  de  ses  successeurs; 
car  Antiochus  avoit  trop  peu  de  régularité  dans  ses  mœurs  pour 
qu'on  puisse  se  persuader  qu'il  ait  agi  pour  l'intérêt  de  la  morale. 
Il  se  livroit  sans  réserve  aux  excès  de  la  table  et  aux  amusements 
de  la  chasse  ;  rien  n'égaloit  le  luxe  qu'il  étaloit  dans  ses  campe- 


d'un  mot  hébreu  désignant  la  chasse,  amu-  (i)  C'est  ce  titre  qu'il  prend  constani- 

sement  favori  de  ce  prince.  Nous  verrons  mentsur  ses  médailles.  Josephehii  attribue 

qu'An  tiochus  VIII  et  Antiochus  IX  avoient  aussi  ceux  âHEusebes ,  pieux ,  et  de  Soter , 

pris  les  surnoms  d'Aspendius  et  de  Cyzi-  sauveur. 

cénien,  des  villes  d'Aspendos  et  de  Cyzi-  (2)  Athénée,  hv.  V,  pag.  211,  Dj  et 

que ,  qui  leur  avoient  servi  de  retraite.  liv.  XII ,  pag.  547  >  -^  ?  ^' 
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ments'  :  il  avoit  toujours  près  de  lui  une  jeune  princesse  qui 
étoit  à  la  fols  sa  nièce  et  sa  Lelle -fille";  et  il  étoit  difficile  de 
croire  que  ses  liaisons  avec  elle  fussent  tout-à-fait  innocentes. 
On  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'il  fut  un  prince  fainéant  : 
après  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir  la  Syrie ,  il  fit  la  guerre 
aux  Parthes ,  sous  le  prétexte  de  délivrer  son  frère  ;  mais  plutôt 
dans  l'intention  de  recouvrer  les  villes  grecques  et  les  riches 
contrées  au-delà  de  TEuphrate  que  Mitliridate  I"  avoit  envahies. 
Il  ohtint  des  succès  brillants.  Le  roi  des  Parthes,  vaincu  dans 
plusieurs  batailles  ,  avoit  rendu  la  liberté  à  Démétrius ,  dans 
l'espoir  que  celui-ci  seroit  un  rival  dangereux  pour  son  frère. 
Mais  le  désordre  et  l'indiscipline  qu'Antiochus  avoit  laissé  s'in- 
troduire parmi  ses  troupes  pendant  ses  quartiers  d'hiver  suffi- 
rent seuls  pour  le  perdre.  Ses  armées  furent  détruites  en  détail; 
et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  réussit  à  sauver  sa  liberté  et  sa 
vie.  Le  Parthe,  affoibli  par  les  échecs  des  campagnes  précédentes, 
ne  put  profiter  entièrement  d^  sa  victoire.  Antiochus  opposoit 
son  courage  à  ses  revers ,  et  temporisoit  dans  cette  partie  de  la 
haute  Asie,  qu'il  avoit  reconquise  ,  et  qui  étoit  devenue  son  par- 
tage^. Cléopàtre  s'étant  réunie  à  Démétrius,  et  la  jeune  prin- 


Cuvp.  XllI. 
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(1)  Il  faut  réunir  ce  que  nous  ont  laissé 
sur  les  défauts  de  ce  prince  Plutarque 
[Apopht.  j  pag.  ï84),  Athénée  (liv.  X, 
pag.  439 ,  et  liv.  Xll ,  pag.  54o  ) ,  et  Valere- 
Maxime  (liv,  IX,  c.  i ,  n°  4  »  Exter.). 
Ce  dernier  fait  mention  de  tapisseries  pré- 
cieuses tissues  en  figures  et  employées  pour 
décorer  les  tentes  dans  les  expéditions  mi- 
litaires d'Antiochus. 

(?.)  Cette  princesse  étoit  fille  de  Dé- 
métrius ,  frère  d'Antiochus  et  de  Cléo- 
pàtre qui  étoit  devenue  sa  femme  (Justin, 


liv.  XXXVIII,  chap.  10). 

(3)  Les  médailles  d'Antiochus  VII ,  avec 
l'an  1 86  de  l'ère  des  Séleiicides  (  Eckhel , 
Sjlloge  _,  I ,  pag.  87  ;  et  D.  N. ,  toni.  III , 
pag.  236),  démentent  le  récit  de  la  plu- 
part des  historiens  qui  font  mourir  Antio- 
chus dans  l'attaque  de  ses  quartiers  d'hiver, 
l'an  i3o  avant  Jésus-Christ,  i83desSéleu- 
cides.  Voyez  pour  cette  époque  les -df  72 /2a/e.y 
Arsacidavum  de  l'ahbé  de  Longuerue , 
pag.  i3.  Au  contraire  ces  mêmes  médailles 
confirment  de  la  manière  la  plus  claire  la 
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Chaï-xiii.  cesse,  qui  accompagnoit  constamment  Antioclius ,  ayant  été 
^rséJud^s!  f^ite  prisonnière  par  les  Parthes  ,  ce  prince  forma  le  bizarre 
pi.XLvii.  projet  de  prendre  une  déesse  pour  épouse  :  cette  déesse  étoit 
Anaïs  ou  Nanée,  adorée  dans  l'Elymaïs',  et  dont  le  temple  ren- 
fermoit  de  grandes  richesses  qu'Antioclius  espéroit  avoir  pour 
dot,  et  dont  il  disposoit  déjà  pour  recommencer  la  guerre.  Mais 
les  prêtres  de  la  déesse  tendirent  des  pièges  à  Fépoux  prétendu  ; 
ils  l'introduisirent  dans  le  sanctuaire  du  temple ,  et  l'assassinè- 
rent. C'est  le  troisième  Séleucide  qui  périt  dans  ces  régions  en 
tentant  un  sacrilège. 

NMo.  On  a  gravé  sous  le  n**  lo  un  médaillon  d'Antiochus  VII  Ever- 

gete,  frappé  à  Tyr.  La  tète  du  roi  est  ceinte  du  diadème''  :  le 


narralion  de  la  mort  d'Antiochus  ,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  une  lettre  insérée  par 
l'auteur  des  Macchabées  ^  dans  le  texte  de 
son  IP  livre,  c.  i.  L'autorité  de  Posido- 
nius ,  cité  par  Athénée  (  liv.  X ,  pag.  439,  E) , 
ne  s'y  oppose  pas  :  elle  prouve  seulement 
que  le  roi  des  Parthes  se  rendit  dans  l'Ely- 
mais ,  et  qu'il  tira  parti  de  cet  événement,  au- 
quel ,  suivant  toutes  les  probabilités ,  il  avoit 
contribué.  Quant  au  surnom  de  Philadel- 
phe  (prince  qui  chérit  son  frère)  ,  qu'on 
ne  trouve  plus  sur  les  monnoies  de  Démé- 
trius  II  ,  postérieures  à  son  retour ,  et  qui 
portent  la  date  des  années  i85  et  186  des 
Séleucides,  on  doit  attribuer  cette  suppres- 
sion à  un  refroidissement  de  l'amitié  fra- 
ternelle, et  à  la  jalousie  de  Démétrius  plu- 
tôt qu'à  la  mort  de  son  frère. 

(i)  Les  Grecs  établis  dans  ces  contrées 
donnoient  le  plus  souvent  le  nom  de  Diane 
à  cette  divinité  orientale.  Quant  au  projet 
^u'avoit  Antiochus  d'épouser  une  déesse 


pour  l'amour  de  la  dot ,  on  peut  le  com- 
parer aux  noces  avec  Minerve ,  célébrées  à 
Athènes  par  Marc-Antoine ,  et  dont  parlent 
Dion  ,  liv.  XLVIII  ,  $.  89  j  et  Séneque, 
Suasor,  I,  tom.  III,  pag.  6. 

(2)  J'ai  remarqué  quelques  tétradrachmes 
d'Antiochus  Evergete  sans  époque  et  avec 
le  type  de  Minerve  ,  sur  lesquels  l'effigie 
du  roi  est,  non  le  portrait  d'Antiochus, 
mais  celui  de  Démétrius  l"  son  père.  Il 
y  en  a  un  dans  le  cabinet  de  la  bibliothè- 
que impériale  ,  un  autre  dans  celui  de 
M.  Denon.  Ce  sont  probablement  les  pre- 
miers médaillons  qu'on  ait  frappés  avec  son 
nom.  Nous  avons  vu  parmi  les  médaillons 
d'Antiochus  Epiphane  (  pi.  4^  ,  n°  28  )  un 
autre  tétradrachme  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
parcequ'il  présente  d'un  côté  le  portrait 
d'Antiochus  Epiphane,  et  de  l'autre  une 
époque  postérieure  de  dix-huit  ans  à  la 
mort  de  ce  prince. 
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type  du  revers  est  une  imitation  des  médailles  des  rois  d'Egypte ,     Cuap.  xiil 

r  *  î    •     1  1  1  ^^^^  ^^  Syrie , 

et  indique  le  mariage  du  roi  avec  Cléopatre.  L  aigle  avec  la  palme  ou  séieucides. 
sur  les  ailes  ressemble  à  celui  qu'on  remarque  sur  les  médaillons 
de  Ptolémée  Philométor,  et  à  celui  qui  est  gravé  sur  cette  même 
planche  au  revers  des  médaillons  d'Alexandre  Bala,  n*"  1,  et  de 
Démétrius  II,  n"  4  et  7,  mariés  l'un  et  l'autre ,  ainsi  qu'Antio- 
chus ,  avec  la  même  princesse  du  sang  des  Lagides.  Les  lettres 
et  les  monoiirammes  sont  les  mêmes  sur  le  tétradrachme 
d'Antiochus  Evergete  que  sur  celui  de  son  frère,  n°  7.  L'é- 
poque est  différente;  elle  indique  l'an  ç-OP,  176,  des  Séieucides ^ 
137  avant  J.-C. ,  troisième  ou  quatrième  année  du  règne  de  ce 
prince. 

§.  17.    ALEXANDRE  II,  dit  ZÉBINA. 

La  jalousie  mutuelle  entre  les  rois  d'Egypte  et  de  Syrie,  et  les 
démarches  imprudentes  de  Démétrius  II  contre  Ptolémée  YII 
Physcon ,  oncle  de  sa  femme,  suggérèrent  à  celui-ci  l'idée  de 
susciter  un  prétendant  à  la  couronne  de  Syrie.  Ce  prétendant 
se  faisoit  passer  pour  fils  d'Alexandre  Bala,  et  il  en  portoit  le 
nom'.  Le  parti  contraire   lui  donna  le  sobriquet  de  Zéhina 


(  I  )  C'est  ce  qu'assure  Porphyre  (  Grceca 
Eusebiij  pag.  6i  )  ;  et  je  préfère  son  asser- 
tion à  celle  de  Justin  qui  suppose  Alexan- 
dre Zébina  fils  adoplif  d'Antiochus  VU 
Evergete.  Je  fonde  mon  opinion,  i°  sur  ce 
que  Zébina  emprunta  le  nom  d'Alexandre 
Bala,  ennemi  d'Antiochus  Evergete  et  de 
sa  famille  ;  2"  sur  ce  que  Justin  part  de  la 
fausse  supposition  que  l'avènement  d'Ale- 
xandre Zébina  au  tronc  est  postérieur  à  la 
mort  d'Antiochus  Vil  :  or  cette  supposition 

1, 


est  démentie  par  les  médailles  de  l'un  et  de 
l'autre.  Nous  en  avons  d'Antiochus  Vil  avec 
l'an  186  des  Séieucides  ,  et  d'Alexandre  II 
avec  l'an  184.  La  cause  de  l'erreur  de  Jus- 
tin est  probablement  la  réception  pleine  de 
sensibilité  que  fit  Alexandre  11  au  cadavre 
d'Antiochus  VU  ,  renvoyé  en  Syrie  par  le 
roi  des  Parthes.  Quant  à  la  supposition  du 
P.  Frœlich  ,  qui  a  pensé  qu'Alexandre  11 
éloil  le  ^i\s  d'Antiochus  IV  Epiphane ,  elle 
est  tout-à-fait  gratuite  ,  n'ayant  d'autre  fon- 
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Chap.xiii.     (homme  vendu),  soit  pour  le  caractériser  comme  un  aventurier 

Bois  de  Syrie,  •         1       li  '  •  l  '     •  T     l  •     '      i 

ou séieucidcs.  vendu  aux  ennemis  de  letat,  soit  pour  designer  1  obscurité  de 
PI  xLMi.  sa  naissance.  C'étoit  un  jeune  homme  d'un  assez  bon  naturel  et 
plein  d'humanité ,  ainsi  que  le  prince  qu'on  lui  donnoit  pour 
père  '  ;  mais  il  n'avoit  que  des  talents  médiocres.  Cependant  il 
réussit  dans  son  entreprise  :  Démétrius,  battu,  fut  massacré  par 
les  ordres  de  sa  propre  femme;  et  Alexandre  entra  en  vainqueur 
dans  la  capitale.  Il  se  crut  alors  assez  fort  pour  se  soustraire  à 
la  dépendance  du  roi  d'Egypte  ;  peut-être  aussi  vouloit-il ,  par 
cette  conduite  ferme  et  vigoureuse,  faire  reconnoître  l'injustice 
du  surnom  offensant  dont  les  Syriens  l'avoient  flétri.  Quelle 
qu'ait  été  la  cause  de  sa  conduite ,  elle  détermina  Ptolémée  à 
changer  de  parti,  et  à  faire  sa  paix  avec  sa  nièce  et  avec  Antio- 
chus  VIII.  Alexandre,  dénué  de  ressources,  voulut  s'en  procu- 
rer en  s'emparant  des  richesses  des  temples;  il  enleva  la  Victoire 
d'or  qui  étoit  dans  les  mains  du  Jupiter  d'Antioche,  en  alléguant 
pour  excuse  qu'il  empruntoit  la  victoire  des  dieux  mêmes.  Le 
peuple,  irrité  de  cette  profanation,  se  souleva  bientôt  ouverte- 
ment lorsque  Alexandre  tenta  d'enlever  le  colosse  même  de 
Jupiter^.  Il  fut  forcé  de  prendre  la  fuite,  et  chercha  à  se  réfu- 
gier dans  la  Grèce;  mais  les  tempêtes  et  les  corsaires  s'étant 
opposés  à  son  passage,  il  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis, 
et  il  termina  sa  vie  soit  par  leur  ordre,  soit  de  sa  propre  main. 


dément  qu'une  méprise  dans  l'application  de  Wesseling. 

d'un  passage  d'Athénée  (  liv.  V,  pag.  211),  (2)  Nous  avons  vu  que  ce  colosse  étoit 

et  elle  est  insoutenable  parceque  Alexan-  d'or  et  d'ivoire  connue  celui  d'Olynipic. 

dre    II    étoit   un   jeune  homme    (Justin,  Sur  le  tétradrachme   (|ue  j'ai  fait  graver 

liv.  XXXIX,  c.   I  )  ,  et  qu'Antiochus  IV  ici,  la  figure  de  la  Victoire  qui  est  dans 

étoit  mort  trente-cinq  ans  auparavant.  la  main  droite  de  Jupiter  a  été  presque  em- 

(1)  Diodore  ,  ExcerpUi ,  pag.  SgS  ,  édit.  portée  par  le  bord. 
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Il  avoit  régné  depuis  Tan  129  jusqu'à  Tan  i:23  avant  Tere  cliré-     cuap.xiu. 

Rois  de  Syrie, 

tienne'. 


Le  portrait  de  ce  prince  est  gravé  sur  le  médaillon  n°  11.  Sa 
tête  est  ceinte  du  diadème;  le  type  du  revers  représente  la  statue 
colossale  de  Jupiter  assis,  telle  qu'on  la  voit  sur  plusieurs  mé- 
daillons des  Séleucides,  et  qui  fut  la  cause  des  derniers  malheurs 
de  Zébina.  La  légende  porte  le  nom  du  roi  Alexandre ,  BA2I- 
AEflS  AAEHAN  APOY,  sans  aucun  autre  titre  ;  vraisemblablement  à 
rimitation  des  médailles  d'Alexandre  le-Grand\  Quoique  Zébina 
ne  soit  désigné  ici  par  aucun  surnom  distinctif,  on  ne  peut 
douter  que  ce  tétradrachine  ne  lui  appartienne.  On  aperçoit  au 
premier  coup-d'œil  qu'il  a  été  fabriqué  en  Syrie,  et  que  le  por- 
trait n'est  pas  celui  d'Alexandre  Bala;  or  aucun  autre  roi  de 
Syrie,  excepté  lui  et  Zébina,  n'ayant  porté  le  nom  d'Alexandre, 
ce  portrait  ne  peut  être  que  celui  de  Zébina.  D'ailleurs  des 
médaillons  j^^^^rfaitement  semblables ,  portant  des  époques  qui 
ne  peuvent  convenir  qu'au  règne  d'Alexandre  II ,  achèvent  de 
démontrer  qu'ils  appartiennent  à  ce  prince^.  Sa  physionomie 
est  jeune ,  fine,  et  assez  agréable. 


(i)  Quelques-unes  de  ses  médailles  sont 
marquées  de  l'an  i84,  et  quelques  autres 
de  Tan  190  des  Séleucides. 

(2)  C'est  à  l'imitation  de  ce  conquérant 
qu'on  voit  sur  plusieurs  médailles  la  tête 
d'Alexandre  Zébina  coiffée  de  la  dépouille 
d'un  lion  ;,  ainsi  que  celle  d'Alexandre  Bala 
qu'il  se  donnoit  pour  père  ;  nouvel  exem- 
ple propre  à  confirmer  l'opinion  que  j'ai 
énoncée  à  l'égard  du  portrait  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  gravé  sur  quelques-unes  de  ses 
médailles  dans  le  costume  d'Hercule.  Nous 
avons  sur  d'autres  médailles  la  tèic  do  Zé- 


ou  Séleucides. 
P1.XLVIL 

N"  11. 


bina  décorée  de  rayons  :  il  a  fait  usage  de 
cet  ornement  comme  par  droit  héréditaire. 
On  trouve  sur  les  médailles  d'Alexandre 
Bala  le  portrait  de  ce  prince  orné  de  la 
même  couronne,  parure  qu'il  avoit  imitée 
de  son  père  Antiochus  Epiphane. 

(3)  Il  y  en  a  un  semblable  au  cabinet 
impérial,  avec  l'an  enp,  189,  des  Séleu- 
cides, 124  avant  J.-C.  J'ai  cependant  fait 
dessiner  le  médaillon  sans  époque,  parce- 
que  le  portrait  du  roi  y  est  mieux  con- 
servé. 


Chap.  xin. 

Rois  de  Syrie, 
ou  Séleucides. 

Pl.XLVII. 
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§.  18.    CLEOPATRE,  REINE  DE  SYRIE. 

La  maison  des  Lagides,  qui  occupoit  le  trône  d'Egypte,  fournit 
à  riiistoire  plusieurs  exemples  de  femmes  ambitieuses  qui  sacri- 
fièrent les  liens  de  la  nature  à  la  passion  de  régner';  mais  il  n'y 
en  a  eu  peut-être  aucune  que  cette  passion  ait  poussée  à  plus 
de  crimes  que  Cléopâtre ,  reine  de  Syrie  et  fille  de  Ptolémée 
Philométor.  Elle  eut  trois  rois  pour  époux%  et  fut  la  mère  de 
quatre  fils  qui  ont  régné ^;  mais  elle  ne  sembloit  être  épouse  que 
pour  satisfaire  sa  jalousie  vindicative"^;  elle  ne  se  montroit  mère 
que  par  l'autorité  absolue  qu'elle  exerçoit  sur  ses  enfants.  Son 
dernier  mari  et  le  second  de  ses  fils  furent  ses  victimes  ;  elle 
périt  elle-même  en  préparant  la  mort  au  troisième. 

On  a  vu  comment  cette  princesse  avoit  passé  du  lit  d'Alexandre 
dans  celui  de  Démétrius  II;  comment  Antiochus  Vil  son  beau- 
frere  s'unit  avec  elle  par  les  nœuds  de  l'iiymen ,  pendant  que 
Démétrius  étoit  prisonnier  chez  les  Partlies  ;  comment  elle  se 
réconcilia  avec  celui-ci  lorsqu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  et  que 
la  fortune  parut  le  favoriser;  et  comment  enfin  elle  le  fit  massa- 
crer lorsque  la  fortune  l'abandonna  de  nouveau.  Alors  l'ambi- 


(i)  La  niere  et  la  sœur  de  Glëopàtre, 
reines  d'Egypte  ,  qui  portoient  toutes  le 
même  nom  ,  avoient  troublé  leur  famille 
et  leur  royaume  par  leur  caractère  am- 
bitieux. 

(2)  Alexandre  P''  Bala,  Démétrius  II, 
et  Antiochus  VIL 

(3)  D'Antiochus  VI  Dionysus  qu'elle 
avoit  donné  à  Bala,  deSéleucus  V,  et  d'An- 
tiochus  YIII  ou  Grjpus,  nés  de  son  ma- 


riage avec  Démétrius  II ,  et  d'Antiochus  IX. 
Philopator,  dit  le  Cyzicénien  ,  qui  avoit 
eu  pour  père  Antiochus  VII  Evergete, 
frère  de  Démétrius. 

(4)  Lorsque  Cléopàlre  ordonna  la  mort 
de  Démétrius  son  mari ,  elle  affectoit  de  la 
jalousie  contre  Rhodogune,  princesse  du 
sang  des  Parthes  ,  que  Démétrius  II  avoit 
épousée  (  Appien  ,  Sjr. ,  §.  GH  ). 
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tieuse  reine  mit  la  couronne  sur  la  tête  de  Séleucus,  l'ainé  des 
deux  fils  qu'elle  avoit  eus  de  Dcmétrius ,  croyant  pouvoir  régner 
elle-même  sous  le  nom  d'un  prince  qui  étoit  encore  très  jeune. 
Mais  le  nouveau  roi  ne  lui  paroissant  pas  disposé  à  se  laisser 
gouverner,  cette  mère  dénaturée  lui  perça  le  cœur  d'un  coup  de 
flèche',  et  appela  Antioclius  YIII,  qui  étoit  le  cadet,  à  partager 
le  trône  avec  elle.  Le  jeune  prince  s'abstint  pendant  long-temps 
de  se  mêler  des  affaires  ;  mais  enfin  il  se  lassa  d'obéir  ;  et  sa 
mère,  qui  avoit  encore  un  fils"*  sous  le  nom  duquel  elle  se  pro- 
posoit  de  régner,  forma  le  projet  de  se  défaire  d' Antioclius  par 
le  poison.  Le  roi  découvrit  à  temps  ce  projet  atroce,  et  con- 
traignit sa  mère  à  boire  la  coupe  qu'elle  lui  avoit  apprêtée.  La 
fin  tragique  de  Cléopâtre  arriva  l'an  19*2  des  Séleucides  ,  i*!! 
avant  Tere  chrétienne^. 


CHAr.  XIII. 
Rois  de  Syrie, 
ou  Séleucides. 

PLXLVir. 


Parmi  les  reines  de  Syrie ,  Cléopâtre  est  la  seule  qui  ait  fait 
frapper  la  monnoie  avec  son  nom,  et  dont  l'effigie  soit  réunie 
à  celles  des  rois  ses  époux  ou  ses  fi\s\ 


(i)  Probablement  à  la  cbasse  (Appien, 

(2)  Antiocbus  IX  ,  qu'elle  faisoit  élever 
à  Cyzique  loin  de  ses  états. 

(3)  Il  existe  des  médaillons  d'Antio- 
clius  VIII  et  de  Cléopâtre  sa  mère,  avec 
la  date  de  l'an  192  (  Coins  of  the  Se/eu- 
cidce ,  p\.  20,  n*'  16). 

(4)  Les  reines  de  la  maison  des  Lagides , 
du  sang  desquels  Cléopâtre  étoit  issue  , 
avoient  donné  cet  exemple.  Les  antiquaires 
ont  crureconnoître ,  sur  quelques  médailles 
de  bronze  des  rois  Séleucides,  les  effigies 
d'autres  reines  de  Syrie ,  antérieures  à  Cléo- 
pâtre. C'est  une  méprise  :  ces  prétendues 


effigies  de  reines  ne  sont  que  les  têtes  idéa- 
les de  quelques  déesses ,  et  quelquefois  la 
tête  d'Apollon.  On  les  voit  souvent  les  mê- 
mes sous  plusieurs  règnes  différents.  Quant 
à  Cléopâtre,  M.  Sestini  a  décrit  un  tétra- 
draclime  frappé  en  son  nom  seul ,  et  daté 
de  l'an  187  des  Séleucides.  Elle  y  porte  le 
nom  de  déesse  de  la  fertilité  _,  0EA2  EY£- 
THPIAS  [Descript.  niirn.  ^  P^g-  499)-  Ce 
même  numismatiste  a  élevé  des  doutes  sur 
d'autres  médailles  qui  présentent  la  tête  de 
Cléopâtre  en  Isis  ,  accolée  à  celle  d'Alexan- 
dre Bala  ,  et  qui  ont  été  frappées  au  nom 
de  ce  prince;  il  paroît  cependant  que  quel- 
ques-unes sont  authentiques  :  le  boisseau 


P1.XL\1I. 

N<'I2. 
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CHAP.xnr.  Le  médaillon  gravé  sous  le  n**  12  a  été  frappé  la  même  année 

euSéieucides!  <^^^  Démétrlus  II  et  Séleucus  YI  avoient  été  sacrifiés  par  Cléo- 
patre  à  son  ambition ,  et  lorsque  Antiochus  YIII  avoit  reçu  d'elle 
le  titre  de  roi.  La  tête  de  Cléopâtre,  vue  de  profd,  est  réunie  avec 
celle  de  son  fils  ;  mais  la  reine  occupe  la  place  d'honneur  :  elle 
est  à  la  droite  et  sur  le  devant.  Sa  tête  est  coiffée  d'un  voile,  et 
ses  cheveux  sont  bouclés  sur  le  front  à  la  manière  égyptienne. 
Le  profil  du  jeune  roi  se  distingue  par  le  nez,  qui  est  long  et 
aquilin,  et  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Grypus  ;  son  front 
est  ceint  du  diadème. 

Le  type  du  revers  ressemble  à  celui  des  médaillons  des  La- 
gides;  et  nous  avons  remarqué  cette  ressemblance  dans  d'autres 
médaillons  de  ses  prédécesseurs.  Ce  type  est  l'aigle  ;  mais  cet 
oiseau  n'a  plus  les  ailes  surmontées  d'une  palme  comme  sur  les 
monnoies  de  Ptolémée  Philométor,  père  de  Cléopâtre.  Les  noms 
de  la  reine  Cléopâtre  y  du  roi  antiochus ,  BacJiXiaZHS  KAEOIIA- 
TPA2  BA2lAEfi2  ANTIOXOY,  forment  la  légende.  L'an  znP,  187, 
des  Séleucides  (126  avant  J.-C.  ),  et  un  monogramme,  sont  gra- 
vés dans  le  champ  du  médaillon. 

§.  19.    ANTIOCHUS  VIII  EPIPHANE, 
SURNOMMÉ    GRYPUS. 

La  Syrie,  après  la  mort  de  Zébina,  respira  quelque  temps; 
Grypus  lui-même,  depuis  qu'il  régna  seul,  jouit  de  huit  années 
d'une  tranquillité  que  tant  de  rois  ses  prédécesseurs  n'avoient 
connue  que  pendant  de  très  courts  intervalles.  Son  mariage  avec 

ou  niodius ,  et  la  corne  d'abondance  ,  qui  nom  de  déesse  de  la  fertilité ,  que  M.  Ses- 

ornent  le  buste  de  Cléopâtre  sur  une  de  tini  lui-même  à  lu  sur  un  médaillon  dont  il 

ces  médailles ,  répondent  trop  bien  au  sur-  ne  soupçonne  pas  l'imposture. 
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Trypliene  sa  cousine,  fille  de  Ptolémée  YII,  lui  avoit  assuré  la 

,    .    .  ,        .         11        1      •    •  Rois  de  Syrie, 

paix  du  coté  de  TEgypte.  Mais  une  ambition  criminelle  lui  ins-  ou séieuèidcs. 
pira  le  dcsir  de  se  défaire  d'Antiochus,  qui  étoit,  comme  lui,  pixlvii. 
fds  de  Cléopâtre ,  et  dont  le  père  étoit  Antiochus  Evergete  son 
oncle.  Le  jeune  prince  étoit  élevé  à  Cyzique  :  Grypus  tenta  de 
le  faire  périr  par  le  poison.  La  trame  fut  découverte ,  et  la  guerre 
entre  les  deux  frères  en  fut  le  résultat'.  Quoique  Grypus  fût 
maitre  d'Antioche,  il  ne  pouvoit  pas  compter ,  jusqu'à  un  certain 
point,  sur  la  fidélité  de  la  population  immense  que  cette  ville 
renfermoit  dans  sa  quadruple  enceinte,  et  qui  étoit  toujours 
avide  de  nouveautés  :  en  effet  le  mariage  que  le  Cyzicénien  con- 
tracta avec  une  princesse  du  sang  des  Lagides,  sœur  de  la  reine 
de  Syrie,  lui  ayant  procuré  une  armée,  il  attaqua  son  frère,  le 
défit ,  et  s'empara  d'Antioche.  Mais  le  vaincu  ne  tarda  pas  cà 
prendre  sa  revaiiclie;  et  Grypus  ne  put  empêcher  sa  femme 
furieuse  de  se  baigner  dans  le  sang  de  sa  propre  sœur.  Les  alter- 
natives de  la  guerre  renouvellent  bientôt  des  scènes  également 
sanglantes;  Trypliene  tombe  immolée  anx  mânes  de  sa  sœur; 
Grypus  est  contraint  de  se  réfugier  dans  l'Asie  mineure'';  il  en 
revient  avec  une  nouvelle  armée  :  un  accord,  dicté  par  la  froi- 
deur et  la  dissimulation,  termine  enfin  la  guerre  entre  les  deux 
frères.  Le  royaume  des  Séleucides  est  divisé  ;  les  villes  les  plus 
florissantes  vendent  pour  des  privilèges  leur  secours  aux  deux 
rivaux;   elles  se  déclarent  libres  au  inilieu  de  la  monarchie^; 

(i)  Justin,  liv.  XXXII,  chap.  2.  chus  Hiérax ,  avoit  déjà  obtenu  quelques 

(2)  Dans  la  ville  d'Aspendos  de  la  Pam-  privilèges  qui  raettoient  des  bornes  à  l'au- 
phylie  :  c'est  de  là  que  quelques  auteurs  torité  des  rois;  mais  l'autonomie,  ou  la  li- 
avoient  donné  à  Antiochus  VIII  le  surnom  berté  de  plusieurs  autres  villes  de  la  Syrie, 
d'Aspendien  (Porph.,  Gr.  Euseb.,  p.  Gx).  date  du  règne  de  Grypus,  et  particulière- 

(3)  La  ville  d'Aradus  ,  du  temps  des  ment  de  l'époque  de  la  guerre  entre  son 
guerres  civiles  entre  Séleucus  II  et  Antio-  frère  et  lui. 
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plusieurs  ^gouverneurs  se  rendent  indépendants;  la  guerre  se 
rallume  entre  les  deux  frères  ;  le  roi  de  la  Judée  et  Ptolémée 
Lathyre  prennent  part  aux  troubles  de  la  Syrie  ,  et  la  guerre 
étrangère  ajoute  ses  horreurs  à  celles  de  la  guerre  civile  ;  un  nou- 
veau mariage  de  Grypus  avec  une  princesse  d'Alexandrie,  qui 
étoit  sa  belle-sœur,  et  qui  avoit  fait  divorce  avec  Lathyre' ,  irrite 
encore  la  colère  du  prince  égyptien  :  enfin  un  Syrien  de  Berhée 
gagne  la  confiance  del'ainé  des  deux  frères,  et  conspire  sa  ruine. 
Grypus  périt  par  Fartifice  de  ce  ministre  perfide ,  ou  est  surpris 
par  la  mort  au  moment  où  il  alloit  être  victime  de  la  conspira- 
tion''. Héracléon,  c'est  le  nom  du  ministre,  tente  de   se  faire 
roi  :  mais  Séleucus  ,  l'ainé   des  enfants  que  Grypus  avoit  eus 
de  Tryphene^^  réussit  à  se  placer  sur  le  trône  paternel. 

Antiochus  Grypus  avoit  pris,  à  l'âge  de  seize  ans,  le  titre  de 
roi;  il  en  régna  vingt-neuf,  si  on  comprend  dans  le  nombre 
l'année  ou  les  deux  années  de  sa  retraite  en  Asie.  Il  mourut 
l'an  97  avant  l'ère  chrétienne"^. 


N°i3etiî.  Deux  de  ses  médaillons  sont  gravés  sous  les  n*'  i3  et  i4  de 

cette  planche;  le  premier  a  pour  type  l'aigle  des  rois  d'Egypte, 


(i)  Cléopâtre  Sélene  ,  sœur  et  femme 
de  Ptolémée  VllI  Lathyre,  que  sa  mère 
avoit  obligée  à  divorcer. 

(2)  Le  récit  de  Josephe  porte  qu'Héra- 
cléon  fit  mourir  son  maître  (  A.  J. ,  L  XIII , 
c.  23,  n".  4)j  mais  Athénée,  qui  avoit 
écrit  une  histoire  des  rois  de  Syrie  ,  dit 
seulement  que  peu  s'en  fallut  qu'Héracléon 
n'ôtât  la  couronne  à  Grypus  (  liv.  IV, 
pag.  i53,  B.  )  :  d'ailleurs  Trogue  Pompée 
assuroit  qu'après  la  mort  d'Antiochus  Gry- 
pus ,  Héracléon  voulut  s'emparer  de  ses 
étals  :  Ut  in  Sjrid  Hcracleo  ,  post  mor- 


tem  régis ,  occupant  imperium  (  Prolog. , 
liv.  XXXIX  ).  De  ces  différents  récits  il 
paroît  résulter  que  Grypus  prévint  par  sa 
mort  naturelle  la  conspiration  qu'Héra- 
cléon avoit  tramée  pour  le  détrôner  lui  et 
sa  famille. 

(3)  Ils  étoient  cinq  ,  Séleucus  l'aîné  , 
Antiochus  et  Philippe ,  jumeaux ,  Démé- 
trius  ,  et  un  autre  Antiochus  :  leurs  dissen- 
sions extérieures  ,  et  celles  qu'ils  eurent 
avec  leurs  cousins ,  entraînèrent  le  renver- 
sement du  trône  des  Séleucides. 

(4)  Josephe,  A.  J.,  l.XIff,  c.  i3,  ^.  4. 
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et  fait  allusion  au  mariage  de  Grypus  avec  Trypliene,  sœur  de     Chap.xiii. 

•rki''T-TTTTi  '1  11  1'  O  Rois  de  Syrie, 

rtolemec   vlll.  La  date  marquée  dans  le  champ  est  i  an  190,    ou séieucides. 
H<IP%  des  Séieucides,   ii5  avant  J.-C.  Alors  Antiochus  VIII      pixlvil 
régnoit  en  paix. 

Le  second  médaillon  est  sans  date.  Le  type  du  revers  présente 
une  figure  qui  ressemble  à  celle  de  Jupiter  :  elle  est  debout,  et 
porte  un  astre  dans  la  main  droite  ;  la  tête  est  surmontée  d'un 
croissant.  On  a  ixmarqué  sur  d'autres  médaillons  semblables 
que  cette  figure  est  tantôt  nue,  tantôt  enveloppée,  comme  ici, 
d'un  manteau  qui  couvre  la  moitié  inférieure  du  corps  ;  que  sur 
quelques  médailles  elle  est  couronnée  de  laurier,  et  que  sur 
d'autres  elle  a,  comme  sur  ce  médaillon,  les  cheveux  attachés 
par  un  simple  strophiiim,  ou  cordon;  enfin  qu'elle  est  ordinai- 
rement représentée  avec  la  barbe,  mais  qu'elle  l'est  aussi  quel- 
quefois sans  barbe ,  et  qu'elle  tient  dans  sa  main  gauche  un 
sceptre  dont  le  sommet  est  souvent  terminé  par  un  ornement 
pareil  à  celui  du  sceptre  de  Jupiter. 

Ces  variétés  ne  sont  peut-être  pas  assez  importantes  pour 
changer  le  caractère  de  la  figure  :  elles  ont  paru  néanmoins  assez 
remarquables  au  savant  Eckhel  pour  le  faire  douter  qu'elle  soit 
véritablement  celle  de  Jupiter  %  d'autant  plus  que  l'astre  et  le 
croissant  sont  des  accessoires  qu'on  n'est  pas  dans  l'usage  de 
regarder  comme  des  attributs  de  ce  dieu.  D'un  autre  côté,  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  cette  figure  n'ait  une  grande  ressem- 
blance avec  plusieurs  autres  qui  représentent  indubitablement 


(i)  La  forme  du  ^o/?/?a  est  remarquable;  par  Pellerin  (Bois,  plancb.  12)  :  le  mono- 

on  le  prendroitpour  un  iota;  mais  le  point  gramme  placé  dans  le  champ  est  composé 

du  sommet  présente  une  petite  saillie  sur  d'un  A  et  d'un  p. 

la    gauche    qui  rient    lieu   du   ventre   du  (2)   D.  jN. ,  t.  III ,  p.  240. 
Ao/j/)aj  1.  Co  médaillon  avoit  été  publié 
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Jupiter.  Vaillant  a  pensé  que  le  roi  de  TOlympe  étoit  figuré  ici 
comme  le  dieu  qui  donne  au  monde  les  saisons  et  Tannée  ;  car 
l'astre,  emblème  du  soleil,  et  le  croissant,  emblème  de  la  lune, 
sont  des  symboles  de  l'année  et  des  mois". 

Quoique  cette  explication  ne  soit  pas  dénuée  d'une  certaine 
Traisemblance,  elle  laisse  toujours  quelque  incertitude,  puisque 
la  figure  en  question  paroit  sur  quelques  médailles  sans  aucun 
des  symboles  de  Jupiter.  D'ailleurs  on  remarque  sur  plusieurs 
autres  médailles  frappées,  comme  celle-ci,  en  Syrie,  des  emblè- 
mes qui  paroissent  désigner  quelques  mois  en  particulier:  telles 
sont  les  médailles  d'Antiocbe ,  sur  lesquelles  l'astre  et  le  crois- 
sant accompagnent  le  signe  du  bélier''.  On  trouve  souvent  dans 
les  légendes  des  tétradraclimes  des  Arsacides  le  nom  des  mois 
du  calendrier  macédonien,  qui  étoit  devenu,  après  la  conquête, 
le  calendrier  de  tous  les  états  fondés  par  les  successeurs  d'A- 
lexandre ^  Enfin  la  légende  de  plusieurs  autres  médailles  d'An- 
tiocbe prouve  qu'elles  ont  été  frappées  à  l'occasion  et  à  l'époque 
de  la  nouvelle  année '^. 

La  figure  gravée  sur  ces  médaillons  ne  représenteroit-elle 
pas   le   mois  appelé  Dius ,   ou  mois   de  Jupiter,    qui  ouvroit 


I 


(i)  Vaillant,  Hist.  reg.  Sjr.y  p.  342. 
Des  médaillons  de  Commode  représentent 
Jupiter  appuyant  sa  main  sur  le  cercle  du 
zodiaque,  d'où  sortent  les  figures  des  quatre 
saisons. 

(2)  Celte  constellation  répondoit  au  mois 
Artémisius ,  le  premier  des  mois  du  prin- 
temps chez  les  Macédoniens  ;  et  c'étoit  dans 
le  mois  Artémisius  qu'Antioche  avoit  été 
fondée  (Noris,  de  Epoch.  Sjro-Maced., 
diss.  III,  c.  2).  Je  conjecture  que  le  signe 
du  bélier,  tant  répété  sur  les  médailles  de 


cette  ville ,  n'est  qu'une  allusion  à  l'époque 
de  sa  fondation. 

(3)  Noris  (  de  Epoch.  Syj'o-Maced. , 
diss.  I,  c.  I. 

(4)  Celles  qui  ont  pour  légende  ces  trois 
mots  ,  ETOYS  NEOY  lEPOY,  l'année  nou- 
velle et  sacrée  j  suivis  d'un  chiffre  ou  d'un 
adjectif  de  nombre.  Voyez,  sur  ces  mé- 
dailles ,  les  remarques  de  l'abbé  Belley , 
dans  les  Mémoires  de  VAcadéînie  des 
bclles'lettrcs ,  tom.  XIX,  pag.  447- 
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Si  cette  conjecture  étoit  admise,  on  expliqueroit  sans  diffi-  pi-^lvil 
culte  la  ressemblance  de  la  figure  qui  représente  ce  mois  per- 
sonnifié avec  celle  de  Jupiter  dont  il  porte  le  nom.  Le  croissant 
qui  brille  sur  sa  tête  seroit  le  symbole  reconnu  du  mois  ;  l'astre 
qu'il  a  dans  la  main  seroit  un  emblème  du  soleil,  et  signifieroit 
l'année  que  le  mois  de  Dius  ouvre,  et  apporte,  pour  ainsi  dire, 
aux  mortels. 

§.  20.    ANTIOCHUS  IX  PHILOPATOR, 
DIT  ANTIOCHUS  DE  CYZIQUE. 

Ce  prince  étoit  fils  de  Cléopâtre  et  d'Antioclius  VU;  il  étoit 
ainsi  frère  et  cousin  d'Antioclius  Grypus,  qui  régnoit  en  Syrie  : 
mais  Grypus  5  frère  dénaturé,  étoit  digne  de  sa  mère'';  mille 
pièges  tendus  par  lui  menacèrent  bientôt  la  vie  de  son  jeune 
frère.  Pbilopator  préféra  la  guerre  ouverte.  La  fortune  ne 
tarda  pas  à  lui  offrir  les  moyens  d'en  courir  les  cliances.  Vers 
cette  même  époque,  la  mère  de  Ptolémée  VIII  avoit  forcé  ce 
prince  à  répudier  Cléopâtre ,  qui  étoit  à  la  fois  sa  femme  et  sa 
sœur.  La  princesse  répudiée  accepta  la  main  de  Pbilopator ,  et 
engagea  l'armée  de  Cliypre  à  combattre  pour  les  droits  de  son 
nouveau  mari.  Il  entra  en  Syrie ,  s'empara  d'Antiocbe ,  la  perdit, 
et  la  reprit.  Dans  ces  vicissitudes,  Cléopâtre  périt  victime  de 
sa  sœur  Trypbeiie,  qui  satisfit  à  sou  tour  par  son  sang  la  ven- 
geance de  Pbilopator. 


(i)   FaUricius ,   Menologium  ^   pag.  42  (2)  Appien,  «S)'r.,  $.  69. 

et  sqq. 
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Le  royaume  des  Séleucides  fut  partagé  entre  les  deux  frères  ; 
et  ce  partage  fut  le  signal  des  derniers  malheurs  de  la  Syrie. 

La  paix  entre  les  deux  princes  ne  fut  qu'éphémère  ;  à  chaque 
instant  ils  reprenoient  les  armes  :  l'état  étoit  continuellement 
déchiré  par  leurs  querelles,  et  tomboit  en  ruine.  A  la  mort  de 
son  frère  ,  Philopator  s'empressa  de  se  rendre  maître  d'An- 
tioche,  où  il  épousa  Cléopâtre  Sélene,  veuve  de  Grypus;  mais  "m 
Séleucus,  l'ainé  de  ses  neveux,  ne  le  laissa  pas  jouir  long-temps  1 
de  ce  succès  '  :  il  l'atteignit  près  de  la  capitale ,  et  lui  livra  ba- 
taille. Philopator,  dans  le  fort  de  la  mêlée,  se  vovant  emporté 
dans  les  rangs  ennemis  par  le  cheval  qu'il  montoit,  se  donna 
lui-même  la  mort^.  Cet  événement  arriva  l'an  96  avant  J.-C.  ^ 

Antiochus  Philopator  étoit  homme  de  guerre  ;  mais  il  ne 
savoit  pas  gouverner:  le  temps  que  lui  laissoil  l'exercice  de  la 
chasse ,  qui  étoit  sa  principale  occupation ,  il  le  perdoit  avec  les 
mimes  et  les  bateleurs,  et  il  étoit  si  passionné  pour  leurs  jeux, 
que  souvent  il  s'amusoit  à  faire  mouvoir  lui-même ,  par  des 
mécanismes  ingénieux ,  des  marionnettes  d'une  stature  gigan- 
tesque"^. 


(1)  Porphyre  dit  que  Philopator,  ou 
Antiochus  le  Cyzicénien  ,  avoit  eu  pour 
son  partage  la  Gélésyrie  ;  Antioche  étoit 
donc  sous  la  domination  de  son  frère.  Mais 
Philopator  sort  d'Antioche  pour  comhattre 
Séleucus  son  neveu  :  il  s'en  étoit  donc  em- 
paré (  Grœca  Eusebii,,  p.  62).  Ce  fut  pro- 
hablement  à  cette  occasion  qu'il  fit  fondre 
Tor  qui  formoit  le  colosse  de  Jupiter ,  et  y 
fit  substituer  du  bronze  doré  (Clément 
d'Alexandrie,  Protreptico). 

(2)  J'ai  suivi  le  récit  de  Porphyre ,  qui 
est  ici  plus  détaillé  que  celui  des  autres  his- 


toriens. Josephe  le  fait  périr  par  ordre  de 
Séleucus. 

(3)  Cette  époque  a  été  prouvée  par  l'abbé 
Belley ,  au  moyen  de  médailles  jusqu'alors 
inconnues  ,  et  publiées  dans  le  vol.  XXIX 
des  Méni.  de  ïAc.  des  bell.-lett.,  p.  216. 

(4)  Diodore,  Excerpta  _,  pag.  606  de 
l'édition  de  Wesseling.  Ce  genre  d'amuse- 
ment d'Antiochus  avoit  été  jusqu'ici  mal 
expliqué ,  parcequ'on  ne  savoit  pas  que  le 
mot  t^aiov   signifie  très  souvent,   en  grec, 

figure  humaine  j  peinte  ouscuJptée;  et  on 
le  traduisoit  toujours  par  animal. 
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La  tète  gravée  sur  le  mcdalllaii  n"  i5  est  sans  contredit  un     chap.  xiii. 
portrait  d'Antiocluis  le  Cyzicénien  ou  Philopator.  Le  type  du    ou  séieuèides*. 
revers  présente  la  figure  de  ^Minerve  debout  et  tout  armée,  avec      rixLvii. 
la  légende  du  roi  Antiochus  P/u7opator  ' ,  BA2IAE;n2  ANTIOXO Y 
^IA0nAT0P02:  on  voit  dans  le  cliamp  quelques  monogrammes. 
Cette  légende  ne  suffiroit  pas  pour  nous  assurer  que  les  mé- 
dailles sur  lesquelles  on  la  trouve  appartiennent  véritablement 
à  ce  prince;  car  aucun  écrivain  ancien  n'a  dit  qu'Antioclius  IX 
ait  été  distingué  par  le  surnom  de  Philopator  :  mais  les  époques 
marquées    sur  plusieurs   de   ces  médailles  ,    époques    qui   ré- 
pondent  au   temps  où  Antiochus    de    Cyzique    a    régné  %    ne 
laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Le  portrait  du  roi  est  sans  barbe  sur  plusieurs  médaillons  ^ 
Nous  avons  remarqué  la  même  variété  sur  les  médailles  de 
quelques  autres  rois  de  Svrie  et  de  Cappadoce. 

La  figure  de  Minerve ,  qu'on  voit  souvent  sur  les  monnoies 
des  rois  de  Syrie,  est  probablement  une  imitation  de  la  statue 
colossale  de  bronze  que  Séleucus  Nicator  avoit  élevée  en  l'hon- 
neur de  cette  déesse  \ 


(i)  Antiochus  IX  semble  avoir  pris  le 
surnom  de  Philopator,  parceque  Antio- 
chus MI  Evergete,  son  père,  s'étoit  dis- 
tingué par  sa  piété  envers  les  dieux,  et  par 
son  humanité  envers  ses  sujets  ;  de  sorte 
que  sa  mémoire  étolt  honorée,  au  lieu 
qu'on  détestoit  celle  de  Démétrius ,  de  qui 
Antiochus  Grypus  étoit  issu. 

(2)  Les  médailles  d'Antiochus  IX  avec 
une  époque  se  trouvent  dans  les  ouvrages 
souvent  cités  de  Vaillant  et  de  Frœlich, 
daiiB  le  Tesor.  britan.  de  Haym,  dans  les 
Rois  dePelloi-in,  et  dans  l'ouvrage  intitulé, 

1. 


Coins  oftJie  Seleucidœ. 

(3)  J'ai  fiiit  graver  un  de  ces  médaillons 
au  n"  16  de  la  pi.  5^  de  supplément. 

(4)  Malela,  liv.  VIII,  pag.  85.  C'est  un 
type  qu'on  trouve  sur  quelques  médailles 
de  ses  prédécesseurs,  et  que  son  père  avoit 
adopté  dans  ses  tétradrachmes.  La  même 
figuie  de  IMinerve,  avec  les  mêmes  attri- 
buts, a  été,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  à  la 
planche  /\^  ,  le  type  ordinaire  des  médailles 
d'argent  que  les  rois  de  Cappadoce  ont  fait 
frapper  depuis  Ariarathe  V,  qui,  par  sa 
mère,  étolt  du  sang  des  Séleucides. 
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o-lt^i  §.  .1.     SELEUCUS  VI  EPIPHANE. 


CUAP.    XIII. 


PI.  XL  vu. 


Ce  prince,  Faîne  des  cinq  enfants  que  Trypiiene  avoit  donnés 
à  Grypus ,  trouva ,  à  la  mort  de  son  père ,  la  capitale  occupée 
par  l'usurpateur  Hëracléon  ;  et  elle  le  fut  bientôt  après  par  An- 
tiochus  de  Cyzique.  On  a  vu  au  paragraphe  précédent  comment 
Séleucus  Fattaqua  et  le  fit  périr.  Il  s'empara  d'Antioclie  ;  mais 
de  prompts  revers  vinrent  troubler  son  triomphe.  Antiochus  J 
le  Pieux,,  fils  d'Antiochus  de  Cyzique,  qui  avoit  échappé  aux  " 
poursuites  de  Séleucus,  s'étoit  mis  à  la  tête  du  parti  de  son 
père,  et  il  força  son  rival  à  évacuer  la  Syrie,  et  à  se  retirer 
dans  la  Cilicie.  Séleucus  se  fortifia  dans  une  ville  qui  portoit  le 
nom  de  Mopsus'  :  mais  les  besoins  de  son  armée  FayanC  rendu 
un  hôte  trop  incommode  aux  habitants,  ils  mirent  le  feu  au 
gymnase,  que  Séleucus  avoit  choisi  pour  sa  résidence,  et  il 
périt  misérablement  dans  cet  incendie,  la  deuxième  année  de 
son  règne.  Fan  95  avant  J.-C.'' 

N**  16.  Le  médaillon  de  Séleucus  VI ,  n"  16 ,  présente  d'un  côté  la  tète 

du  roi  sans  barbe,  de  l'autre  Minerve,  telle  que  nous  Favons 
vue  sur  le  médaillon  d'Antiochus  IX  ^.  La  légende  offre  les  noms 


(1)  On  l'appeloit  Mopsus  ou  Mopsues-  the  Seleucidœ ^  pi.  21 ,  n**  lo;  et  aupara- 
tia,  c'est-à-dire  l'autel  de  Mopsus:  c'étoit  vant  dans  les  Annal,  reg.  Sjr.^  pi.  i5, 
le  nom  d'un  devin  des  temps  héroïques.  n"  3  ;  les  dessinateurs  n'y  avoient  pas  saisi 

(2)  Cette  époque  a  été  prouvée  par  le  véritable  caractère  de  la  tête.  D'autres 
l'abbé  Belley,  Histoire  de  l'Académie  des  médailles  offrent  le  portrait  de  Séleucus 
belles-lettres ^  t.  XXIX,  p.  2i6etsuiv.  avec  un  peu  de  barbe.  J'ai  fait  graver  le 

(3)  Le  tétradrachme  gravé  ici  ressemble  dessin  d'une  de  ces  médailles  au  n°  i5  de 
presque  en  tout  à  un  autre  du  même  roi,  la  planche  57  de  supplément. 

publié  dans  l'ouvrage   anglais,    Coins  of 


Cii.u>.  XlII. 
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du   roi   Séleuciis  Epiphmie  Nicator  ^    BASlAEflS  2EAEYKOY 

.  .        ,     ,       Rois  de  Syrie, 

Eni$ANOY2  NIKAT0P02.  Le  premier  de  ces  surnoms  avoit  ete    ^u  séieuddes. 
porté  par  son  père  ;  le  second  a  rapport  à  la  victoire  qui  le  déli-      pixlvil 
vra  d'Antiochus  IX  son  compétiteur.  Un  monogramme ,  quel- 
ques caractères  isolés,  et  une  palme,  sont  gravés  dans  le  champ 
du  médaillon  '. 

Les  médailles  de  Séleucus  "VI  n'ont  point  de  dates  :  les  écri- 
vains qui  parlent  de  lui  ne  le  distinguent  par  aucun  des  surnoms 
qu'il  a  pris  sur  ses  médailles  :  cependant  il  est  certain  qu'elles  ne 
peuvent  appartenir  à  aucun  autre  roi  de  ce  nom.  La  seule  ins- 
pection de  la  fabrique  et  du  type  suffit  pour  leur  faire  assigner 
cette  époque  :  elles  ont  une  ressemblance  si  frappante  avec  celles 
d'Antiochus  de  Cyzique  et  de  Démétrius  III ,  contemporains  de 
Séleucus  5  qu'il  est  impossible  de  s'y  méprendre. 

§.  22.  ANTIOCHUS  X  EUSEBÈS,  ou  LE  PIEUX. 

L'histoire  de  Syrie  ne  nous  offrira  dorénavant  d'autre  spec- 
tacle que  celui  des  guerres  les  plus  acharnées  entre  les  deux 
branches  de  la  famille  royale ,  issues  de  deux  fils  que  Cléopâtre 
avoit  eus  des  deux  frères  Démétrius  II  et  Antiochus  VII.  Antio- 
chus  X  étoit^  par  le  Cyzicénien,  le  petit-fils  d'Antiochus  VII. 
Lors  de  la  catastrophe  de  son  père,  une  courtisane  d'Antioche, 
touchée  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté,  lui  procura  les  moyens 
de  se  réfugier  cà  Aradus,  où  il  prit  le  titre  de  roi^  Bientôt  il  eut 
rassemblé  une  armée  avec  laquelle  il  attaqua  Séleucus,  le  battit, 


(i)  Les  lettres  isolées  sont   z  et  H;  le  (a)  Appien,  5jr. ,  §.  69;  Joseplie,  A.  J,, 

monogramme  est  composé  de  quatre  let-  liv.  Xlll,  c.  i3,n.  4- 

très ,  A ,  o ,  T  ,  <at  T. 
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CHi.r.  xm.     et  le  poursuivit  dans  la  Cilicie,  où  il  le  fit  périr.  Mais  la  branche 
L°s^kuddTs'    de  Démétrius  II  lui  opposoit  encore  quatre  compétiteurs. 

PI.  XLviL  Antioclius  XI  et  Philippe,  frères  jumeaux,  partagèrent  le  trône 

de  Scleucus  VI  leur  aine ,  et  marchèrent  contre  Antioclius  X  leur 
cousin.  Antioclius  X  fut  encore  une  fois  vainqueur;  Tun  des 
deux  compétiteurs  périt  dans  la  déroute  de  l'armée.  Le  vain- 
queur, pour  s'affermir  sur  le  trône,  épousa  Sélene ,  veuve  de 
Grypus  son  oncle  et  de  son  père  le  Cyzicénien.  Cette  princesse 
étoit  douée  du  courage  viril  qui  distinguoit  les  femmes  du  sang 
des  Lagides. 

La  nouvelle  de  ce  mariage  enflamma  de  colère  et  de  jalousie 
Ptolémée  Lathyre,  frère  de  Sélene,  et  qui  avoit  été  son  premier 
mari'  ;  il  opposa  à  Antioclius  X  un  nouveau  compétiteur,  Démé- 
trius III,  quatrième  fils  de  Grypus.  Ce  prince  réunit  ses  forces 
à  celles  de  Philippe  son  frère;  et  Antioclius  se  vit  en  peu  de 
temps  réduit  à  une  telle  extrémité,  qu'il  fut  contraint  de  cher- 
cher un  asile  chez  les  Pnrthes.  On  n'a  plus  depuis  sa  fuite  aucune 
connoissance  certaine  des  événements  de  sa  vie;  il  paroit  que, 
profitant  de  la  discorde  qui  ne  tarda  pas  à  diviser  les  frères,  il 
parvint  à  recouvrer  quelques  débris  de  son  royaume,  dont  il 
fut  dépouillé  de  nouveau  par  Tigrane^  Dans  les  temps  qui  sui- 
virent ,  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  dans  l'histoire  :  on  sait 
cependant    qu'après    sa    mort   quelques  villes  de   la  Phénicie 

(i)  Voyez  ci-après  le  §.  i4  du  ch.  xviii,  ne  cite  aucun  garant  de  son  assertion  ,  il 

où  je  discuterai ,  dans  une  note ,  les  fonde-  nous  sera  permis  de  douter  de  ces  faits  ,  et 

ments  de  cette  assertion.  particulièrement   du  secours  des  Parthes. 

(2)  L'abbé  de  Longuerue  assure,  sans  Les  armes  de  Mithridate   II   avoient   été 

hésiter,  qu'Antiochus  recouvra  sa  capitale,  employées  en  faveur  ,  non  d'Antiochus  X, 

et  que  ce  fut  avec  le  secours  du  roi  des  mais  de  Philippe  son  ennemi ,   ainsi  que 

Parih(  s  ,  IVIiihridate  11  [Annal.  Arsacid.y  nous  le  verrons  aux  §§.  2:\  et  25. 
p.  16,  an.ijij  A.  C).  Comme  cet  érudit 
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restèrent  pendant  plusieurs  années  fidelles  à  sa  veuve  et  à  ses     Chaï..xiil 

r  1  11  A         •         1  ~%ATTT  '     '        *         Rois  de  Syrie , 

enfants'.  Nous  parlerons,  au  §.  27,  d  Antiochus  Xlii,  qui  etoit    ouSéieuddes 
l'aîné ,  et  qui  est  le  dernier  Séleucide  dont  le  front  ait  été  ceint  du      ^^  ^^^" 
diadème  de  ses  pères. 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n"  17  appartient  à  Antiochus  X:  n- 17  eus. 
le  nom  et  les  titres  du  roi  Antiochus  Eusehès  (ou  pieux)  Plii- 
lopator,  BA2IAE^2  AJSTIOXOY  EY2EBOY2  *lAOnATOP02,  for- 
ment la  légende  du  revers ''5  sur  lequel  est  gravée  la  figure  de 
Jupiter  assis  %  type  qu'on  trouve  très  fréquemment  sur  les  tétra- 
drachmes  des  Séleucides,  frappés  à  Antioche.  On  voit  de  l'autre 
côté  la  tète  en  profil  du  jeune  roi,  ceinte  du  diadème  et  sans 
barbe.  Cependant  son  effigie,  sur  la  médaille  de  bronze  n°  18, 
nous  le  montre  avec  un  peu  de  barbe  à  l'extrémité  des  joues^. 
On  observe  cette  différence  de  costume  dans  les  portraits  de 
presque  tous  les  princes  Séleucides  qui  ont  régné  à  cette  der- 
nière époque.  Le  revers  a  pour  type  la  Victoire,  emblème  des 
premiers  succès  d'Antiochus,  et  pour  légende  le  nom  et  le  titre 
du  roi  Antiochus  Eusehès ,  BA2lAEfl2  ANTIOXOY  EY2EBOY2. 


(i)  Voyez  ,  sur  ces  faits  et  sur  leurs 
époques  ,  Noris  ,  ad  Cc.notaphia  Pisana  , 
diss.  II,  c.  II,  tom.  III ,  oper. ,  p.  354. 

{i)  Les  surnoms  A'Eusebes  et  de  Phi- 
îopator  désignoienr  l'infentinn  qu'avoit 
Antiochus  de  montrer  par  ses  actions 
combien  il  chcrissoit  la  mémoire  de  son 
père.  Lorsqu'il  épousa  Sélene ,  qui  avoit 
été  mariée  avec  celui  -  ci  en  troisièmes 
noces  ,  son  surnom  iVEusel/cs  (  ou  pieux  ) 
fut  un  sujet  de  plaisanterie.  On  disoit  de 
lui  qu'il  avoit  poussé  la  piété  filiale  jusqu'à 
se  faire  un  devoir  de  consoler  la  veuve  de 


son  père.  Appien ,  qui  a  donné  tant  d'éloges 
à  Séleucus  P"",  de  ce  qu'il  .avoit  cédé  son 
épouse  à  son  fds,  regarde  l'action  d'Antio- 
chus Eusebès  coinme  un  inceste ,  parce- 
qu'on  ne  pouvoit  sans  doute  supposer  ici 
le  consentement  du  père.  Ces  nuances 
d'opinions,  par  rapjjort  aux  mœurs,  mé- 
ritent d'être  relevées  dans  l'iiistoire. 

(3)  C'est  le  même  médaillon  ,  gravé 
moins  correctement  dans  Vaillant ,  //ist. 
reg.  Sjr.  ,  p.  393. 

(4)  Cette  médaille  est  la  même  que  Vail- 
lant a  publiée  [flist.  rog.  Sjr. ,  p.  3y?,  \ 

46 
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Chap.  XIIL 


ôuletSdt:         g.  23.   ANTIOCHUS  XI  PHILADELPHE. 


PI.  XLVII. 


Antioclius  XI  et  Philippe  étoient  fils  jumeaux  de  Grypus  et 
de  Tryphene  :   sans  se  contester  réciproquement  le  droit  d'aî- 
nesse ,  ils  prirent  ensemble  le  titre  de  rois  de  Syrie ,  et  le  sur- 
nom de  Philadelphes,  ou  àejreres  qui  s  aiment.  Ce  surnom  indi- 
quoit  Tamitié  dont  ils  étoient  unis,  et  peut-être  aussi  l'ardeur 
dont  ils  étoient  animés  pour  venger  la  mort  de  Séleucus  leur 
frère  aine.  En  effet  ils  entrèrent  en  Cilicie,  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Mopsus,  dont  les  citoyens  avoient  fait  périr  leur  frère , 
et  en  firent  massacrer  les  habitants  et  raser  les  édifices.  Ils  furent 
moins  heureux  en  combattant  Antioclius  Eusebès  ;  leur  armée 
fut  défaite;  et  Antioclius  Philadelphe,  en  fuyant,  fut  renversé 
dans  rOronte,  où  il  se  noya.  Son  règne  commença  et  finit  dans 
la  même  année. 

^'"  *9-  La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  19  est  un  monument 

certain  du  règne  de  ce  prince,  dont  elle  présente  l'effigie.  Antio- 
clius Philadelphe  a  une  barbe  courte  ,  ainsi  qu'Eusebès  son  com- 
pétiteur, sur  la  médaille  n"  18.  Le  type  du  revers  offre  la  figure 
de  Minerve  victorieuse,  telle  que  nous  l'avons  vue  sur  d'autres 
médailles  des  rois  de  Syrie,  et  a  pour  légende,  BA2TAE^2  ANTIO- 
XOY  Eni<I>ANOY2  «^IAAAEA<JOY  :  (monnoie)  du  roi  Jntiochus 
Epiph ane  Philadelphe  ' . 

Le  surnom  d'Epiphane  est  celui  que  son  père  Grypus  et  soi> 
frère  Séleucus  VI  avoient  porté;  nous  avons  indiqué  les  motifs  de 
celui  de  Philadelphe.  Ce  surnom  assure  exclusivement  la  mé- 

(1)  Elle  BQ  trouve  aussi  dans  Vaillant,  loco  citato  ^  pag.  Z']i. 
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daille  dont  il  s'agit  à  Antioclius  XI  :  il  auroit  pu  convenir  pareille- 
ment à  Antioclius  VII;  mais  ce  prince  ne  Tavoit  point  pris,  ainsi 
que  le  prouvent  les  médailles  qui  lui  appartiennent  incontesta- 
blement. D'ailleurs  on  découvre  dans  la  physionomie  d' Antio- 
clius Philadelplie  une  i^rande  ressemblance  avec  celle  de  son  perc 
Grypus;  et  ses  médailles  ne  différent  point,  pour  la  fabrique  et 
pour  le  travail,  des  médailles  frappées  à  la  même  époque  par 
d'autres  princes  de  sa  famille'. 


Chap.  xnr. 

Rois  de  Syrie , 
ou  Séleuciile*. 

pi.XLvn. 


§.  o\.    riIILÎPPE   PIIILADELPIIE. 

Après  la  mort  d' Antioclius  XI,  frère  jumeau  de  Philippe  Phi- 
ladelplie ,  ce  prince  ne  resta  pas  long-temps  le  seul  chef  de  son 
parti:  Démétrius  ,  quatrième  fils  de  Grypus  et  de  Tryphene , 
secondé  par  le  roi  d'Egypte,  s'emjiara  de  Damas;  et  en  parta- 
geant avec  Philippe  les  dangers  de  la  guerre  ,  il  partagea  ses 
droits  à  la  couronne.  Leurs  armes  furent  heureuses  ;  et  Antio- 
clius Eusebès  fut  contraint  d'abandonner  la  Syrie.  Malheureu- 
sement la  concorde  entre  les  deux  vainqueurs  ne  fut  qu'éphé- 
m.ere  ;  Philippe  fut  le  premier  à  la  troubler  en  tendant  des  pièges 
à  son  frère''.  Cette  injuste  entreprise  manqua  de  lui  être  funeste; 


(i)  On  trouve  dans  les  cabinets  des  mé- 
daillons d'argent  qu'on  attribue  à  Antio- 
chusPhiladelphe ,  quoiqu'on  n'y  lise  pas  ce 
surnom ,  et  que  la  tête  du  roi  soit  sans  barbe. 
Ces  médaillons  sont  d'Antiochus  VIII  Epi- 
pliane  ou  Grypus ,  père  de  Pbiladelplie  :  ce 
dernier  est  toujours  représenté  avec  un  peu 
de  barbe  sur  ses  médailles  certaines.  Il  est 
vjai  que  ces  tétradracbmes  différent  beau- 
coup ,  par  la  fabrique,  de  plusieurs  autres 
tétradracbmes  de  Grypus,  et  ressemblent 


à  ceux  de  Philippe.  Cette  différence  doit 
être  attribuée,  suivant  moi  j  à  la  différence 
des  temps  :  les  médaillons  dont  il  s'agit  ap- 
partiennent aux  dernières  années  de  Gry- 
pus, qui  précédent  immédiatement  celles 
où  Philippe  son  (ils  a  régné.  Sa  tête  a  plus 
d'embonpoint ,  mais  sa  physionomie  s'y  re- 
connoît  sans  peine.  Voyez  Coins  of  thc 
Sclcucidœ  ^  pi.  2(),  n".  9. 

(2)   Le  récit  de  Joscphe  paroît  du  moins 
le  faire  supposer ,  quoique  cet  historien  ne 


Pi.xLvir. 
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Chap.xiii.      [\  perdit  sa  capitale;  et,  assiégé  dans  Berliée,  il  s'en  fallut  peu 

Rois  de  Syrie ,  niTl  '  l  •         Tlf  l'i*  '  l 

ou  séieucides.    qu  il  ue  pcrdit  la  liberté  et  la  vie.  11  tut  délivre  par  le  secours 
des  Arabes  et  des  Parthes ,  qui  battirent  les  troupes  de  son  frère , 
et  le  firent  prisonnier.  La  clémence  que  Philippe  montra  envers 
les  v^aincus  lui  fit  recouvrer  la  ville  d'Antioclie  :  mais  Damas 
refusa  de  le  recevoir,  et  passa  sous  les  lois  de  son  cinquième 
frère  Antioclius  XII,  surnommé  Dionysus.  Philippe ,  qui  regret- 
toit  toujours  la  possession  de  cette  ville,  profita  d'une  expédi- 
tion de  Dionysus  contre  les  Arabes,  et  s'en  empara  par  trahison; 
mais  il  témoigna  si  peu  d'égards  et  de  reconnoissance  à  ceux 
qui  l'avoient  servi  dans  cette  honteuse  entreprise,  qu'il  fut  privé 
du  fruit  de  leur  commune  perfidie ,  et  qu'ils  rendirent  Damas  à 
son  frère.  La  mort  inattendue  de  celui-ci  ne  réunit  pas,  comme 
on  pouvoit  le  croire,  le  royaume  entier  sous  le  sceptre  de  Phi- 
lippe. D'une  part  Eusebès  étoit  rentré  dans  la  Syrie,  et  avoit 
reconquis  quelques  contrées  de  ses  états  '  :  d'autre  part  les  peu- 
ples, fatigués  des  maux  auxqviels  ils  étoient  en  proie,  et  divisés 
par  les  factions  de  tant  de  compétiteurs  et  de  tyrans ,  appelèrent 
un  étranger  pour  les  gouverner.  L'empire  des  Parthes  gémissoit 
sous  le  fléau  de  la  guerre  civile  ;  mais  Tigrane  avoit  réuni  sous 
son  sceptre  les  deux  Arménies  ,  et  avoit  déjà  soumis  tous  les 
pays  voisins  à  sa  domination.  Les  Syriens  jetèrent  les  yeux  sur 
lui  ;  bientôt  il  entra  dans  la  Syrie  avec  des  forces  innombrables, 
en  chassa  les  princes  qui  se  la   disputoient ,  et  s'en  rendit  le 
maître.  Il  continua  de  la  gouverner  par  ses  généraux  jusqu'à 
l'époque  des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Romains, 

parle  pas  du  commencement  de  celte  guerre  A.  C.  ,  91 ,  pag.  16  ). 

fraternelle  (A.  J.,  liv.  XIII,  c.  1 4)- L'abbé  (1)  C'est  ce  qu'on  peut  déduire  du  texte 

de  Longuerue  s'étoit  fait  la  même  idée  de  d'Appien  {Sjr. ,  $.  69). 

ces  événements  (  Annal.  Arsacid.  ,  an. 


ROIS.  365 

époffiie  à  laquelle  les   Séleiickles  tentèrent  de  recouvrer  leur     chap.  xiir. 

-*•        ^  J-  Rois  de  Syrie , 

royaume,  qui  fut  réduit,  peu  de   temps  après,  en  province    ouSéieucid 
romaine  '. 


es. 
Pl.XLVI. 


La  tète  de  Philippe,  ceinte  du  diadème,  est  gravée  sur  le 
médaillon  du  n°  20,  qui,  par  sa  fabrique,  appartient  incontes- 
tablement à  cette  époque.  Le  roi  est  sans  barbe  :  le  type  du  revers, 
qui  représente  Jupiter  assis  ,  tel  qu'il  étoit  vénéré  à  Antioche, 
ressemble  parfaitement  au  type  du  tétradrachme  d'Antiochus 
Eusebès ,  cousin  et  compétiteur  de  Philippe  :  la  légende ,  excepté 
pour  le  nom  du  roi,  est  la  Inème  que  celle  d'Antiochus  XI  son 
frère  jumeau  ;  elle  offre  le  nom  du  roi  Philippe  Epipliane  Phi- 
ladelphe,  BASIAE^S  «j^IAinnOY  Eni'JANOYS  *IAAAEA'ï>OY\ 

§.  ^5.    DEMETPJUS  III   PHILOPATOR. 

Ce  prince,  qui  étoit  à  Gnide  à  la  mort  d'Antiochus  XI,  fut 
appelé  en  Syrie  par  Ptolémée  Lathyrc,  dont  il  reçut  des  secours 
puissants ,  au  moyen  desquels  il  se  mit  en  possession ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  de  la  ville  de  Damas,  et  prit  le  titre  de 
roi  l'an  96  avant  l'ère  chrétienne.  De  concert  avec  Philippe  son 
frère ,  ils  attaquèrent  Antiochus  Eusebès  ;  et  leurs  opérations 
militaires  furent  conduites  avec  tant  d'habileté  et  d'énergie,  qu'ils 
obtinrent  les  plus  grands  succès,  et  que  leur  compétiteur  fut 


(i)  Tigrane  s'empara  de  la  Syrie  l'an  83  deux  lettres  AN  de  l'exergue ,  les  autres  ca- 

avant  J.-C.  :  voyez ,  pour  la  durée  de  sa  do-  racteres ,  C ,  B ,  et  le  monogramme  qui  est 

mination  sur  ces  contrées,  le  ^.  6  du  cha-  composé  d'un  A,  d'un  N,  et  d'un  O,  y 

pitre  XII,  ci-dessus  ,  pag.  sSg  ,  note  (4).  sont  supprimés  j  on  y  a  omis  aussi  la  cou- 

(2)  C'est  le  tétradrachme  publié  par  Vail-  ronne  de  laurier  qui  entoure  le  type, 
lant  avec  moins  d'exactitude  ;  excepté  les 


N" 
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CHAP.xm.      contraint  à  quitter  le  royaume.  Ces  succès  servent  à  expliquer 

Bois  de  Syrie,       ■,-,  ,     .    -,  tit-»  '  r  1  '       ^    T\  '         '       '  •!'• 

ou séieucides.    1  cpitliete  d  Eucœros,  qui  tut  donnée  a  Uemetrius  ,  et  qui  désigne 
PI  xLvii.      ^^  homme  arrivé  à  propos.  Ce  prince,  à  peine  délivré  de  son 
ennemi  domestique,  songeoit  à  réparer  les  maux  de  Tétat,  et 
commandoit  en  personne  son  armée  contre  le  roi  des  Juifs , 
Alexandre  Tannée,  qui  se  rendoit  dejour  en  jour  plus  redoutable 
à  ses  voisins,  sans  gagner  cependant  l'affection  de  ses  sujets, 
qu'il  gouvernoit  avec  un  sceptre  de  fer.  Le  jeune  roi  n'eut  pas 
tout  le  succès  que  ses  premiers  avantages  sembloient  lui  pro- 
mettre :  les  Juifs  préférèrent  la  tyrannie  d'Alexandre  à  la  perte 
de  leur  indépendance.  Les  liens  du  vang  et  la  communauté  des 
dangers  n'empéclierent  pas  Pliilij)pe  de  chercher  à  profiter  de 
l'embarras  où  se  trouvoit  son  frère  pour  lui  enlever  Damas. 
Mais  Démétrius  vint  fondre  sur  ce  frère  ambitieux,  lui  enleva 
Antioclie  ,  et  l'assiégea  dans  Berhée,  où  il  î'avoit  forcé  de  se 
réfugier.  Straton,  prince  de  cette  ville,  qui  avoit  embrassé  le 
parti  de  Philippe,  appela  aussitôt  à  son  secours  les  forces  d'un 
prince  arabe,  et  une  armée  deParthes.  Démétrius,  doué ,  à  ce  qu'il 
paroît ,  de  plus  de  valeur  que  de  talents ,  fut  presque  aussitôt  vaincu 
qu'attaqué.  Fait  prisonnier  par  le  général  parthe,  et  envoyé  dans 
la  haute  Asie,  il  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  la  perte  de  sa 
couronne  et  de  sa  liberté  ;  il  régnoit  encore  Fan  89  avant  J.-C." 

N°2f.  Le  médaillon  gravé  ici  sous  le  n"*  11  est  le  même  que  l'abbé 

Belley  avoit  publié*.  Il  offre  d'un  côté  la  tête  du  roi  avec  un 
peu  de  barbe,  et  au  revers  la  figure  d'une  déesse ,  vue  en  face, 

(i)  Les  amours  de  Démétrius  avec  une  née,  liv.  XIII,  pag.  SpS,  A,  B).  Cet  hislo- 

<;ourtisane  de  Samos  ,   nommée  Myrine,  rien  parloit  de  Démétrius  Poliorcète, 

n'ont  d'autre  fondement  qu'une  expression  (a)  Ilisl.  de  VAcad. ,  etc. ,  tom.  XXIX , 

mal  entendue  de  Nicolas  de  Damas  (Atlié-  pag.  216. 
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copiée  d'après  une  de  ces  statues  emmaillotées,  ouvrages  de  la 
plus  haute  antiquité,  et  qui  ressemblent  à  la  Diane  d'Ephese'. 
C'est  sans  doute  une  de  ces  divinités  syriennes  auxquelles  les 
Grecs  avoient  donné  le  nom  et  les  attributs  de  Cérès ,  ou  plutôt 
de  Proserpine.  Deux  grands  épis  de  bled  sortent  de  derrière  ses 
épaules;  une  grenade  est  dans  sa  main  gauche;  sa  tête,  dont  le 
visage  est  effacé,  est  couverte  d'un  voile  qui  descend  jusqu'aux 
pieds  de  la  figure.  La  légende  porte  le  nom  et  les  titres  du  roi 
Démëtrius  Philopator  Sauveur,  BA2IAEi^2  AHMHTPIOY  ^I>IAO- 
I1AT0P02  ZATHPOS.  Démétrius  avoit  probablement  pris  le  sur- 
nom de  Philopator  à  l'exemple  d'Antiochus  X,  qui  se  faisoit 
gloire  de  son  zèle  à  venger  la  mort  de  son  père;  il  vouloit  sans 
doute  aussi  témoigner  par-là  le  désir  qu'il  avoit  de  venger  sur 
le  fils  la  guerre  faite  à  Grypus  par  Antiochus  de  Cyzique,  père 
de  son  ennemi.  Le  titre  de  iS'o^er  (dieu  sauveur),  qui  indique 
les  succès  dont  l'élévation  de  Démétrius  fut  accompao^née ,  et 
l'espoir  qu'on  avoit  de  voir  la  fin  de  la  guerre  civile,  est  ici  le 
synonyme,  un  peu  exagéré  par  la  flatterie,  de  l'épithcte  Eucœ- 
ros,  qu'on  lui  avoit  donnée  à  son  avènement  au  trône. 

On  voit,  dans  le  champ  et  dans  l'exergue  du  médaillon,  des 
lettres  isolées,  un  monogramme,  et  l'époque  très  remarquable 
de  l'année  224  ?  AK2,  de  l'ère  des  Séleucides\ 


Chap.  XIII. 
Rois  (le  Syrie , 
ou  Séleucides. 

Pl.XLVII. 


(i)  On  a  donné  à  cette  figure  le  nom  de 
Diane  d'Ephese,  sans  trop  faire  attention 
que  les  symboles  caractéi'istiques  de  Diane 
d'Ephese  lui  manquent,  et  qu'à  la  place 
elle  a  ceux  de  Cérès  et  de  Proserpine.  Il 
paroît  plus  probable  qu'on  ait  voulu  repré- 
senter ici  cette  divinité  de  l'Orient,  qui 
étoit  emblème  de  la  tei  re  ,  et  connue  dans 
l'antiquité  sous  le  nom  de  la  déesse  de  Syrie 
o'i  plutôt  de  la  déesse  syrienne. 


(2)  Cette  année  ,  qui  a  commencé  l'an  Sg 
avant  J.-C. ,  avec  l'an  218  (95  avant  la 
même  ore  )  ,  marqué  sur  une  autre  médaille 
de  ce  roi ,  ont  fourni  à  l'abbé  Belley  le 
moyen  de  redresser  dans  cette  partie  la 
chronologie  des  rois  Séleucides.  Le  sigma  ^ 
dans  les  caractères  qui  marquent  l'époque^ 
est  d'une  forme  toute  particulière.  Souvent 
les  graveurs  ,  ainsi  que  nous  l'avons  re- 
marqué ,    ont   donné  aux    lettres  ,    lors 
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Chap.  XIII. 

"uieteu^t:     g.  26.    ANTIOCHUS  XII DIONYSUS  CALLINICUS. 

Pi.XLvn. 

Dionysus ,  le  dernier  des  enfants  de  Grypiis  et  de  Trypliene , 
seroit  à  peine  connu  sans  l'histoire  de  Joseplie.  Cet  écrivain 
nous  apprend  que,  pendant  la  captivité  de  Démétrius  Eucceros, 
Dionysus,  frère  de  ce  prince ,  s'empara  de  la  ville  de  Damas  ,  et 
que  ses  premiers  exploits  furent  dirigés  contre  les  Arabes.  Phi- 
lippe qui,  à  ]'aide  de  ces  barbares  ,  avoit  renversé  Démétrius 
du  trône ,  profita  de  cette  circonstance  pour  surprendre  Damas 
dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  par  une  trahison.  Nous  avons 
vu  comment  il  en  fut  chassé,  sans  que  Dionysus  fût  contraint 
de  discontinuer  la  guerre  qu'il  faisoit  à  ses  ennemis  soutenus  par 
Alexandre,  tyran  des  Juifs.  La  valeur  impétueuse  du  jeune  roi 
lui  fit  trouver  la  mort  dans  une  bataille  où  il  s'étoit  exposé  avec 
trop  peu  de  ménagement.  Arétas  ,  roi  de  quelques  peuplades 
arabes^  fut  appelé  par  les  habitants  de  Damas  pour  prendre  la 
place  de  Dionysus.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  précis 
sur  la  durée  de  son  règne;  on  sait  seulement  qu'elle  ne  peut 
avoir  été  que  de  deux  ou  trois  années.  Il  avoit  commencé  à 
régner  en  89 ,  ou  même  lui  peu  plus  tard  '. 

N"  22.  La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n'*  11  présente  le  buste 

de  ce  jeune  roi  :  le  revers  a  pour  type  Jupiter  debout,  ayant  dans 
la  main  droite  une  petite  figure  de  la  Victoire,  et  le  sceptre 
dans  la  gauche.  La  légende  du  roi  Antiochus  Dioji/ysus  Epi- 


(juVlles  sont  employées  comme  chiffres,  cl  d'un  h,  vin  grand  a,  et  un  n,  sont  gravés 

une  figure  un  peu  différente  de  leur  forme  dans  le  champ  de  la  médaille, 

ordinaire, llnmonogrammeconiposéd'unA  (2)  Voyez  la  remarque  qui  précprl^ 


Pl.XLVII. 
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phaiie  Pliilopator  Callinicus  (ou  victorieux),  BA2lAEflS  AN-  CHAP.xra. 
TIOXOY  AI0NY20Y  Eni$ANOY2  $IA0nAT0P02  KAAAINIKOY  ,  ou  séWid«! 
caractérise  ce  prince  de  manière  à  ne  pouvoir  le  confondre  avec 
aucun  autre'.  Dionysus  est  le  nom  que  Josephe  et  Porphyre  lui 
donnent  "*  :  les  titres  de  Callinicus  et  de  Pliilopator  le  distinguent 
d'Antioclius  VI ,  qui  prenoit  aussi  le  nom  de  Dionysus  :  la  mé- 
daille ressemble ,  par  la  fabrique ,  aux  médailles  des  princes  ses 
contemporains.  On  peut  ajouter  à  toutes  ces  preuves  que,  sur 
quelques  médailles  pareilles  à  celles-ci,  le  jeune  roi  paroit  avec 
une  barbe  naissante  à  l'extrémité  des  joues^,  particularité  qui 
ne  peut  convenir  à  un  enfant  de  dix  ans  tel  qu  étoit  Antiochus  VI 
Dionysus. 

S.  27.    ANTIOCHUS  XIII  CALLINICUS, 
DIT  L'ASIATIQUE. 

Ce  prince  prit  le  surnom  d'Asiatique  parceque ,  à  la  chute  de 
son  père  Antiochus  X  Eusebès ,  il  s'étoit  réfugié  avec  son  frère 
dans  une  ville  de  l'Asie  mineure ,  où  ils  furent  élevés  l'un  et  l'au- 
tre. Leur  mère  ,  après  l'invasion  de  Tigrane ,  avoit  conservé  ou 
fait  soulever  en  sa  faveur  quelques  villes  de  la  Syrie  ,  qu'elle 
garda  tant  qu'elle  put  soustraire  sa  liberté  et  sa  vie  aux  pour- 
suites du  prince  arménien^  Ses  deux  fils,  désespérant  presque 
de  recouvrer  jamais  le  royaume  de  leurs  aïeux  ,  sortirent  de 

(i)  Cette  médaille n'avolt  jamais  été  pu-  (3)  Haym,  Tesor.  britann.,  t.  II,  p. 21. 

bliée  :  cependant  elle  ressemble  ,  excepté  (4)  Tigrane  enfin  Teut  en  son  pouvoir, 

par  le  monogramme  de  l'exergue ,  à  une  et  la  fit  mourir  ,  comme  on  verra  ci-après 

autre  qu'on  voit  gravée  dans  l'ouvrage  an-  au  chapitre  XYIII,  ^.   i5,  où  l'on  donne 

glais  Coins  of  the  Seleucidœ  ,  pi.   23  ,  une  médaille  de  Sélene,  frappée  en  Egypte 

n°  4-  ^^"s  le  temps  qu'elle  y  régnoit  avec  Pto- 

(2)  Grœca  Eusebii,  ^ag.  y2,  lémée  VIII. 

47 
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CHiP.xm.  leur  retraite,  et  firent  un  voyage  à  Rome  pour  solliciter  auprès 
du  sénat  le  trône  d'Alexandrie,  occupé  alors  par  Ptolémée  Aulete, 
que  les  Romains  ne  vouloient  pas  reconnoître  pour  roi  d'Egypte'. 
Ils  passèrent  deux  ans  dans  cette  ville,  où  leurs  sollicitations  n'eu- 
rent aucun  succès  ''.  La  dernière  guerre  de  Mithridate  ayant  obligé 
Tigrane  à  retirer  ses  troupes  de  la  Syrie,  Antioclius  s'y  montra, 
et  quelques  villes  le  reconnurent  pour  leur  souverain.  Lucullus 
l'y  laissa  paisiblement  régner  :  mais  Pompée ,  qui  fut  le  successeur 
de  Lucullus  dans  le  commandement,  et  qui  avoit  forcé  Tigrane  à 
renoncer  à  la  Syrie,  ne  crut  pas  que  les  droits  du  prince  Sé- 
leucide ,  droits  presque  anéantis  par  les  longs  malheurs  de  sa 
famille  ,  pussent  être  mis  en  balance  avec  ceux  que  les  Romains 
avoient  acquis  par  leur  valeur  et  par  leur  sang.  Les  prières 
d'Antiocbus  ne  purent  le  fléchir  ;  et  le  dernier  des  Séleucides 
fut  contraint   de  descendre   du  trône  ^.    J'ai  prouvé  ailleurs  , 


(1)  Voyez  ci-après  le  chapitre  XVIII , 

(2)  Voici  un  exemple  qui  peut  appren- 
dre avec  combien  de  défiance  il  faut  puiser 
les  faits  dans  les  récits  des  orateurs  an- 
ciens. Ces  hommes  éloquents,  pour  servir, 
même  dans  les  points  les  moins  importants , 
la  cause  qu'ils  défendent  ,  ne  respectent 
guère  la  vérité.  Tous  ceux  qui  lisent  l'orai- 
son de  Cicéron  ,  prononcée  contre  Verres 
au  sujet  des  statues  ,  y  trouvent  qu'Antio- 
chus  Asiatique  et  son  frère,  l'an  78  avant 
l'ère  chrétienne ,  régnoient  tranquillement 
en  Syrie  sur  ce  vaste  et  riche  royaume  de 
leurs  pères  :  Sjriœ  regnwn  sine  contro- 
versid  obtinebant  ut  a  pâtre  et  a  majo- 
ribus  acceperant  ;  lib.  IV,  in  J^errem 
$.  28  :  Rex  Antioclius  opulenlissimo  et 
maximo  regno  ;  ibid.  ,  §.  3o.  Cependant 
rien  de  cela  n'étoit  vrai  :  Sélene  conservoit 


à  peine  encore  quelques  places  ;  tout  le 
royaume  étoit  au  pouvoir  de  Tigrane  ;  An- 
tioclius et  son  frère  se  tenoient  loin  de 
la  Syrie  ;  et  Verres  savoit  si  bien  qu'ils 
étoient  peu  à  craindre  ,  qu'il  les  dépouilla 
d'un  candélabre  très  riche  et  de  quelques 
vases  précieux  ;  et  que ,  voyant  qu'ils  osoient 
se  plaindre  de  ce  vol ,  il  les  obligea  de  s'é- 
loigner de  la  Sicile.  Cependant  Cicéron  , 
trois  années  après ,  débitoit  à  la  tribune 
ces  exagérations  dont  tout  le  peuple  ro- 
main pouvoit  connoître  la  fausseté  :  mais 
il  savoit  que  peu  de  gens  prennent  la  peine 
de  vérifier  5  et  ces  phrases  donnoient  plus 
de  dignité  à  son  discours. 

(2)  Justin  ,  liv.  XL ,  c.  2  ;  Appien  ,  Syr. , 
§.  9  et  70  ;  et  Mitlirid.  ,  $.  106.  Antiochus 
mourut  l'an  67  avant  J.-C. ,  dans  le  mo- 
ment où  les  Alexandrins  l'appeloient  à  gou- 
verner l'Egypte.  On  verra  ci-après ,  au  cha- 
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contre  Topinion  reçue  ,  qu  Antioclius,  reconnu  par  Pompée 
comme  roi  de  la  Commagene ,  n  étoit  pas  le  même  prince  qu  An- 
tiochus  l'Asiatique  '. 
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Rois  de  Syrie , 
ou  Séleucides. 

Pl.XLVII. 


La  médaille  de  bronze  n"  ^3  est  attribuée  à  ce  prince,  non  sans 
contestation.  Elle  présente  d'un  coté  la  tête  d'un  jeune  roi,  de 
l'autre  une  figure  de  femme  ayant  une  palme  dans  la  main  droite , 
une  corne  d'abondance  dans  la  gaucbe,  et  une  fleur  au-dessus 
du  front.  La  légende  porte  le  nom  et  les  litres  du  roi  Antiochus 


N^  2  3. 


pitre  XVIII ,  quelle  fut  la  fin  de  Séleucus , 
frère  cadet  d'An  tiochus ,  qui  se  rendit  à  cette 
invitation  (  Grœca  Eusebii^  p.  62  ). 

(i)  Le  P.  Frœlich ,  en  soutenant  l'opi- 
nion contraire  ,  s'autorisoit  des  passages  de 
Cicéron  cités  ci-dessus  (  Prolegoni.  ad 
^nnal.  reg.  Sjr.,  part.  IV,  chap.  6).  La 
vérité  des  faits  ne  permettant  pas  d'admet- 
tre qu' Antiochus  l'Asiatique  régnoit  en  Sy- 
rie ,  il  voudroit  du  moins  le  faille  régner  sur 
la  Commagene  :  mais  les  phrases  Regnum 
Syrice  ut  a  pâtre  et  a  inajoribiis  ohtine- 
hanty . . .  opulentissimo  et  niaximo  regno  j 
ne  peuvent  être  entendues  que  de  la  Syrie. 
Ces  exagérations  de  Cicéron  ne  peuvent 
donc  prouver  ce  que  le  P.  Frœlich  vou- 
droit. 11  ajoute  que  la  forteresse  de  Séleucie 
en  Mésopotamie  ,  quoiqu'au-delà  de  l'Eu- 
phrate,  appartenoit  au  royaume  delà  Com- 
magene ;  et  que  Sélene ,  mère  d' Antiochus 
Asiatique ,  la  possédoit.  Strabon ,  dont  il 
invoque  l'autorité ,  dit ,  non  pas  que  Sé- 
lene possédoit  Séleucie  ,  mais  qu'elle  y  fut 
détenue  comme  captive  ;  et  il  ajoute  que 
cette  forteresse  fut  jointe  par  Pompée  aux 
états  du  roi  de  Commagene  (différent  d'An- 
tiochus  Asiatique  )  ,  et  ne  dit  pas  qu'elle 
lui  avoit  appartenu  auparavant  (  liv.  XVI , 


pag.  749  )•  Enfin  le  P.  Frœlich  pense  que 
la  Commagene  avoit  toujours  été  possédée 
par  les  rois  de  Syrie.  11  ne  connoissoit 
pas  alors  la  médaille  du  roi  Samès  qui 
régnoit  à  Samosate,  capitale  de  la  Comma- 
gene (  voyez  ci-dessus ,  planche  45  ,  n°  3  ). 
Même  sans  cette  preuve ,  et  malgré  les  té- 
nèbres qui  couvrent  l'histoire  de  la  Syrie 
sous  les  derniers  Séleucides ,  la  mention 
qu'Appien  a  faite  d'un  Antiochus  roi  de  la 
Commagene,  et  différent d'Antiochus  Asia- 
tique, suffit  pour  qu'on  puisse  supposer 
que  ce  royaume  avoit  été  démembré  de  ce- 
lui de  Syrie ,  ainsi  qu'en  avoient  été  démem- 
brées plusieurs  villes  de  la  Syrie  même  et 
des  régions  voisines,  qui,  durant  cette  pé- 
riode de  troubles  et  d'anarchie  ,  étoient 
tombées  sous  le  pouvoir  de  princes  par- 
ticuliers. Enfin  la  prétention  des  derniers 
rois  de  Commagene ,  d'être  issus  du  sang 
des  Séleucides,  peut  être  expUquée  par 
des  mariages  que  quelques  princes  de  ce 
pays  avoient  pu  contracter  avec  des  prin- 
cesses syriennes,  particulièrement  lorsque 
celles-ci  tombèrent  au  pouvoir  de  Tigrane 
(  Plutarque  ,  Lucullo  ,  pag.  5oo  )  dont  les 
rois  de  Commagene  étoient  alliés  et  dépen- 
dants. 


Chap.  XIII. 
Rois  de  Sj-rie, 
ouSéleucides. 

PI.XLVII. 
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Epiphane  Philopator  Callinicus  (  ou  victorieux  ) ,  BA2IAEAS 
ANTIOXOY  Eni^ANOYS  *IA0nAT0P02  KAAAINIKOY.  Cette 
léo'ende  est  la  même  que  celle  des  médailles  d'Antioclius  Diony- 
sus,  à  ce  dernier  surnom  près.  Mais  nous  avons  déjà  eu  plusieurs 
fois  occasion  de  remarquer  que  les  surnoms  honorifiques  des 
rois  ne  sont  pas  toujours  répétés  sur  toutes  leurs  médailles'. 
Nous  devons  ajouter  qu'en  attribuant  ces  médailles  à  Antiochus 
Asiatique ,  on  ne  voit  pas  trop  d'où  lui  viennent  quelques-uns 
des  surnoms  qu'il  y  prend ,  entre  autres  celui  d'Epiphane ,  qui 
me  paroit  lui  convenir  encore  moins  que  les  autres.  En  effet, 
ce  surnom  étoit  affecté  aux  princes  Séleucides  qui  descendoient 
d'Antioclius  YIII  Epiphane  ou  Grypus  ;  et  Antiochus  XIII  appar- 
tenoit  à  l'autre  branche  issue  du  Cyzicénien ,  et  ennemie  mor- 
telle de  la  première.  Le  type  du  revers  ressemble  à  celui  d'une 
médaille  de  Démétrius  IIP.  Il  est  facile  d'expliquer  comment 
Antiochus  XII  ayant  succédé  à  Démétrius  III  dans  la  domina- 
tion de  la  même  ville ,  ses  médailles  ont  pu  continuer  à  être 
frappées  avec  un  type  qui  appartenoit  à  son  frère  :  mais  il  est 
impossible  d'indiquer  le  motif  pour  lequel  on  a  répété,  en  d'au- 
tres temps  et  dans  une  autre  ville,  le  même  type  pour  Antio- 
chus XIII.  Je  dis  dans  une  autre  ville,  parceque  Antiochus XIII 


(1)  Nous  avons  lu  les  titres  de  Théo  s  j 
Philopator  ^  et  Soter  sur  un  médaillon  de 
Démétrius  III 5  d'autres  médailles  donnent 
au  même  prince  les  titres  tout  différents  de 
PJiilométor ,  ôH E vergeté ,  et  de  Callinicus. 
Ainsi  la  seule  suppression  du  surnom  de 
Dionysus  n'est  pas  une  preuve  que  ces  mé- 
dailles appartiennent  à  un  autre  roi  ;  et  on 
peut  ajouter  à  toutes  ces  raisons  que  les  mé- 
dailles sur  lesquelles  on  ne  lit  pas  le  sur- 
nom de  Dionjsus  présentent  la  lête  d'un 


roi  tantôt  avec  et  tantôt  sans  barbe  , 
ainsi  que  les  médailles  d'Antioclius  Dio- 
nysus (Pellerin,  rois^  pi.  14)- 

(2)  Eckhel ,  D.  N. ,  tom.  III ,  pag.  246. 
Il  a  vu  cependant  une  ancre  dans  la  main 
de  la  ligure  ,  au  lieu  de  la  palme.  Cette 
figure  est  probablement  Isis ,  la  Gérés  de 
l'Egypte.  On  a  vu  que  Démétrius  avoit  été 
placé  sur  le  trône  par  un  Ptolémée  ;  et  on 
connoît  le  rapport  de  son  nom  avec  le  culte 
de  Cérès. 
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riA  jamais  possédé  Damas'  ;  et  cependant  il  est  difficile  de  croire     ch.p  xiii. 

,,.,,  ,  ,.  •!  ,.  >      '  r  '  1  ^°'*  ^^  Syrie , 

que  les  médailles  qu  on  lui  attribue  n  aient  pas  ete  trappees  dans  «u  sékucides. 
cette  capitale  de  la  Célésyrie,  tant  la  fabrique,  le  module,  le  pi^lv". 
style  du  travail,  et  le  type  même,  leur  donnent  de  ressemblance 
avec  celles  qui  ont  été  frappées  à  Damas  pour  Démétrius  III  et 
pour  Antiochus  XIÏ.  Toutes  ces  raisons  me  portent  à  penser  que 
ces  médailles  appartiennent,  non  à  Antiochus  XIII  ,  mais  au 
même  Antiochus  Dionysus  dont  on  a  gravé  une  autre  médaille 
au  n"  22. 

La  différence  des  portraits  seroit  la  seule  raison  qu'on  pour- 
roit  opposer  à  celles  que  je  viens  d'alléguer.  Mais  qu'il  me  soit 
permis  d'observer  que  le  portrait  du  roi  n'est  pas  gravé  sur  les 
médailles  contestées  avec  assez  d'habileté  pour  rendre  tout  le 
caractère  de  sa  physionomie  ;  que  cependant  la  forme  du  nez 
est  la  même  sur  les  deux  médailles ,  et  que  cette  forme  convient 
beaucoup  au  fils  d' Antiochus  Grypus^,  et  nullement  à  celui 
d' Antiochus  Eusebès.  J'ai  fait  graver  ici  une  de  ces  médailles , 
afin  que  le  lecteur  puisse  juger  lui-même. 

(i)  Arétas  s'en  étoit  emparé  jet  lui  et  ses  exagérée  de  son  nez  aqiiilin  lui  avoit  fait 

successeurs  la  gardèrent  long-temps.  donner  ce  sobriquet, 

(2)  Qu'on   se  souvienne  que  la  forme 

NOTE. 


On  trouvera  gravées  ,  à  la  planche  Nous  avons  observe'  précédemment 
57,  qui  sert  de  supplément,  quel-  que  les  derniers  événements  de  la  vie 
ques  autres  médailles  des  Séleucides  ,  d'Antiochus  X  et  de  celle  de  Philippe 
sur  lesquelles  les  effigies  de  certains  sont  restés  dans  une  obscurité  pro- 
princes de  cette  dynastie  sont  re-  fonde.  J'ignore  si  on  a  relevé  jusqu'ici 
présentées  avec  quelques  variétés  un  passage  de  Plutarque  (  Lucullo , 
remarquables.  p.  5oo)  où  il  est  dit  que  Tigrane  fit 
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massacrer  les  rois  de  la  race  de  Séleu- 

CUS  :    Tovç   ù-srà  XiMvxov   /3ec«A«î   uzroxPitvvvH. 

On  ne  sait  si  l'historien  a  voulu  don- 
ner à  entendre  par-là ,  ainsi  que  ses 
expressions  paroissent  l'indiquer  , 
que  ces  deux  princes  perdirent  la  vie 
par  ordre  de  Tigrane  ,  ou  s'il  n'a 
voulu  parler  que  de  l'un  de  ces  prin- 


ces. Dans  ce  dernier  cas ,  il  ne  pour- 
roit  avoir  eu  en  vue  qu'Antiochus  Xj 
car  Porphyre  prétend  que  Gabinius  , 
l'an  67  avant  J.-C. ,  c'est  à-dire  vingt- 
six  ans  après  la  conquête  de  Tigrane , 
empêcha  Philippe  de  se  rendre  en 
Egypte  sur  l'invitation  des  Alexan- 
drins (  Grceca  Eusebii,  p.  62  ). 
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CHAPITRE    XIV. 


PRINCES 

DE  DIFFÉRENTS  ÉTATS  QUI  SE  FORMERENT  EN  ORIENT 
PAR  LA  DÉCADENCE  DU  ROYAUME  DES  SÉLEUCIDES. 


PRINCES  DE  LA  CILICIE. 
§.  1.    TARCONDIMOTUS    I".  c.,.r.x.v. 


Princes 


Q  d'Orient. 

uoiQUE  la  plus  grande  partie  de  la  Cilicie  ,  qui  appartenoit     pi.  xlviii. 

presque  entièrement  aux  rois  Séleucides,  eut  commencé  à  se 

rendre  indépendante  durant  les  troubles  civils  qui  déchirèrent 

ce  royaume  sous  les  deux  Antiochus,  Grypus  et  le  Cyzicénien% 


(0  Voyez  Froclicl) ,  Annal,  rc^.  Sjr. ,  ad  an.  Seleuc.  211. 


Chap.  XIV. 

Princes 

d'Orient. 

PI.  XL VIII. 
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les  pays  sur  lesquels  Tarcondimotus  a  régné  ne  formoient  pas 
à  celte  époque  un  état  particulier.  Il  dut  sa  couronne  à  la  volonté 
des  Romains,  qui,  ayant  chassé  Tigrane  de  la  Cilicie  et  subju- 
gué les  pirates ,  les  réunirent  en  grand  nombre  sur  les  monta- 
gnes éloignées  de  la  mer,  qu'ils  érigèrent  en  royaume  ,   et  y 
établirent  pour  roi  Tarcondimotus  ,  que  son  caractère  vertueux 
et  sa  valeur  militaire  avoient  recommandé  à  Pompée".  La  con- 
duite du  nouveau  roi  fut  également  franche  et  louable  avant  et 
après  son  élévation  ;  mais  la  fortune  ne  le  seconda  pas  toujours 
également.  Les  devoirs  que  la  reconnoissance  envers  ses  bienfai- 
teurs ou  la  position  de  ses  états  lui  imposèrent,  l'obligèrent 
trois  fois,  dans  les  guerres  civiles  dont  Rome  fut  agitée,  d'em- 
brasser le  parti  qui  succomba.  Il  combattit  pour  Pompée,  pour 
Brutus,  quoiqu'il  regret,  et  enfin  pour  Marc-Antoine.»  Les  vain- 
queurs lui  avoient  pardonné  après  les  deux  premières  guerres; 
le  sort  ne  l'épargna  pas  dans  la  troisième  :  il  périt  l'an  3i  avant 
l'ere  chrétienne ,  dans  un  combat  naval  qui  précéda  la  bataille 
d'Actium"*. 


La  médaille  de  bronze  gravée  n°  i  a  été  frappée,  sous  le  règne 
de  Tarcondimotus  P%  dans  quelque  ville  de  la  Cilicie  supérieure^: 
elle  porte  d'un  côté  l'effigie  du  roi,  qui  paroit  assez  âgé'^.  Le 


(i)  Les  anciens  écrivains  qui  ont  parlé 
de  Tarcondimotus  se  trouvent  cités  dans 
la  remarque  262  de  Fabricius,  au  liv.  XLI 
de  Dion ,  et  dans  Eckhel ,  D.  N. ,  tom.  III , 
pag.  82.  Ce  dernier  range  Lucain  dans  le 
nombre  des  auteurs  qui  ont  altéré  le  nom 
de  ce  prince.  Cette  faute  n'étoit  point  du 
poète,  mais  de  ses  copistes j  et  mainlenant 
Je  nom  de  Tarcondimotus  se  lit  correcte- 
ment dans  le  liv.  IX  ,  v.  219  de  la  Phar- 


sale,  où  Bentley  l'a  restitué  : 
Cu?n  Tarcondimotus  Unquendi  signa  Catonis 
Sustulit,  etc. 

(2)  Philopator  et  Tarcondimotus  II  ses 
fils  régnèrent  après  lui. 

(3)  C'étoit  la  région  qui  étoit  sujette  à 
Tarcondimotus  (  Plutarque  ,  Antonio  , 
P'igc  9^,4). 

(4)  Descript.  de  méd,  j  etc. ,  lom.  III , 
Cilicie  j  n°  638. 


Chap.  xrv. 

Princes 
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revers  représente  la  figure  de  Jupiter  assis  ,  avec  la  légende 
BA2IAE^2  MttQKOu  ANToviou  TAPKONAIMOTOY  ,  du  roi  Marcus  d'Onct. 
Antonius  Tarcondimotus\  Les  deux  premiers  noms  sont  dans  pixlviii 
Texergue  :  ces  noms  romains ,  pris  sans  doute  par  Tarcondimotus 
comme  une  marque  de  son  dévouement  pour  Marc- Antoine, 
prouvent  que  cette  médaille  a  été  frappée  dans  l'espace  de  temps 
qui  s'écoula  entre  la  bataille  dePhilippes,  époque  où  Tarcondi- 
dimotus  devint  dépendant  de  l'autorité  de  Marc-Antoine,  et  la 
guerre  où  il  perdit  la  vie. 

§.2.     POLÉMON,  PRINCE  D'OLBA. 

Nous  avons  présenté  ailleurs  un  abrégé  de  l'histoire  de  ce 
prince,  né  àLaodicée,  que  les  talents  de  son  père  Zenon,  ainsi 
que  les  siens,  et  les  services  qu'il  sut  rendre  à  Marc- Antoine  et  à 
Octave ,  élevèrent  par  de^^rés  de  la  condition  d'un  simple  parti- 
culier au  rang  d'un  grand  roi".  Il  régna  sur  le  Pont  et  sur  le 
Bosphore  ;  et  on  a  vu  des  médailles  avec  son  effigie  dans  la  suite 
des  rois  de  Pont.  Il  fut  d'abord  investi  d'une  petite  principauté 
dans  la  Cilicie.  Cette  principauté  étoit  attachée  à  la  dignité  de 
prêtre  de  Jupiter  dans  la  ville  d'Olba,  située  sur  les  montagnes 
qui  forment,  au  nord  et  au  couchant,  les  limites  de  cette  con- 
trée. L'abbé  Belley,  dans  une  savante  dissertation,  a  éclairci  tout 
ce  qui  a  rapport  à  ces  prétres-rois,  à  la  situation  et  à  l'étendue 

(i)QuelquesantiquairesavoientluAANT  tëe  par  le  bord,  laissoit  à  ce  caractère  l'ap- 

au  lieu  de  mant,  c'est-à-dire  le  prénom  de  parence  d'un  A.  M.  Sestini  a  trouvé  la  lé- 

Lucius  au  lieu  de  celui  de  Marcus ,  ce  qui  gende  mieux  conservée  sur  une  médaille 

paroissoit  un  peu  étrange  ;  Lucius  Anto-  semblable  qui  appartenoit  au  cabinet  de 

nius,  frère  de  Marc-Antoine  ,  n'ayant  ja-  M.  Alnslie  {Lettere  ^  tom.  VI,  p.  6Q). 

mais  commandé  en  Asie.  Ils  n'avoient  point  {■?.)  Ci-dessus  ,  ch.  VII ,  §.  9» 
fait  atteniion  qu'une  partie  du  m  ,  empor- 


6  ICONOGRAPHIE    GRECQUE.  Part.   IL 

CHàP.xiv.      (Je  leurs  états,  ainsi  qu'aux  villes  dont  ces  états  étoient  compo- 

Princes  ,  .  '    l  '  •  .    1 

d  Orient.       SCS ,  cl  aux  monuments  qui  nous  ont  conserve  la  mémoire  et  le 
PI  xLviii.     nom  de  ces  princes'. 


N»  a. 


La  médaille  gravée  ici  au  n**  a  a  été  expliquée  par  cet  antiquaire . 
On  y  voit  d'un  côté  le  buste  du  jeune  Polémon,  autour  duquel 
on  lit  son  nom  et  ses  titres  :  M.  ANTilNIOY  nOArMilN02  APXIE- 
PEf^2%  de  Mardis  Antonius  Polémon,  grand  prêtre»  Le  revers 
représente  un  siège  vide ,  et ,  dans  le  champ ,  un  symbole  que  les 
antiquaires  appellent  triquetra^,  La  légende  est  disposée  sur  le 
bord  en  deux  lignes  circulaires;  elle  contient  les  titres  suivants, 
qui  appartiennent  aussi  à  Polémon  .  KENNATqv  AYNA2TOY 
OABEaN  TH2  IEPA2  KAI  AAAACCEilN  <-lA%  Dynaste  des 
Cennates,  de  la  ville  sacrée  des  Olbiens ,  et  des  Lalassiens , 


(i)  Dans  le  XXP  volume  des  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  j,  pag.  4^1-  La  libéralité  des  Ro- 
mains envers  Polémon  avoit  augmenté  ces 
états  de  la  petite  ville  d'Iconium ,  située 
dans  risaurie ,  au  revers  des  montagnes 
au  pied  desquelles  Olba  «toit  construite 
(Strabon,l.  XII,p.  568). 

(9.)  Descript.  de  méd.  ^  etc. ,  tom.  III , 
Cilicie ,  n°  a-jS.  La  quatrième  lettre  du 
r  om  de  Polémon ,  qui  devroi  t  être  im  e  ,  par 
l'ignorance  ou  par  la  négligence  du  moné- 
taire, est  un  r  dans  la  médaille  originale  qui 
d'ailleurs  est  d'une  parfaite  conservation. 

(3)  Nous  l'examinerons  au  paragraphe 
suivant. 

(4)  Par  ime  négligence  semblable  à 
celle  qu'on  a  relevée  dans  la  remarque  (2), 
la  ligne  horizontale  du  T  a  été  omise  , 
de  manière  que  ce  caractère  peut  se 
prendre  pour  \m   \.  L'a    est  sans  le  irait 


transversal  qui  le  distingue  du  A  ;  et  I'e  est 
d'une  forme  toute  particidiere ,  -^  ;  le  trait 
transversal  du  milieu  a  plus  de  saillie  que 
les   traits  des  deux  extrémités.  Les  anti- 
quaires qui  ont  écrit  sur  les  médailles  de 
Polémon  n'ayant  pas  bien  démêlé  la  forme 
de  ce  caractère ,  l'ont  transcrit  dans  leurs 
copies  comme  un  e  avec  un  point.  C'est 
ainsi  qu'au  lieu  d'ei  A  pour  gt  a  ^V  an  pre- 
mier^ ils  ont  lu  et  traduit  eiA  ,  Van  onze. 
On  sait  que  les  Grecs ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ,  ont  assez  souvent  donné 
aux  lettres  qui  désignent  les  époques  une 
forme  un  peu  différente  des  caractères  du 
reste  de  la  légende.  C'est  ainsi  que,  pour 
indiquer  le  mot  AvxctZùvro'; ,  année  _,  ils  ont 
employé  ordinairement  sur  les  médailles 
l'initiale  L  de  cette  forme  ancienne  qui  est 
passée  dans  l'alphabet  latin  ,  tandis  que  la 
même  lettre  est  dans  le  reste  de  la  légend* 
de  sa  forme  ordinaire ,  A. 
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Vaii  V\  Le  siège  est  vraisemblablement  celui  du  prince  grand 
prêtre.  Les  païens  étoient  assis  pendant  les  prières  solennelles  et 
plusieurs  autres  cérémonies  religieuses'. 

L'abbé  Belley  n'a  pas  reconnu  sur  cette  médaille  Polémon, 
fils  de  Zenon  de  Laodicée,  qui,  après  avoir  possédé  deux  ans 
la  principauté  d'Olba,  l'écbangea  contre  le  royaume  de  Pont. 
Il  a  cru  que  le  Polémon  qui  a  fait  frapper  cette  médaille  étoit 
le  mari  d'une  princesse  nommée  Aba,  qui,  par  ses  assiduités 
auprès  de  Marc-Antoine  et  de  Cléopàtre  ,  obtint  d'eux  la  prin- 
cipauté d'Olba,  dans  la  Tracliiotide.  Cette  opinion  me  parolt 
peu  probable.  Strabon,  le  seul  écrivain  qui  parle  d'Aba',  dit 
que  cette  princesse  avoit  épousé  un  dynaste  de  la  famille  des 
prêtres  d'Olba;  que  le  père  d'Aba,  Zénoplianès  ,  avoit  été  le 
tuteur  du  prince;  que  ce  tuteur  s'étoit  rendu  maître  de  la  princi- 
pauté de  son  pupille  ;  qu'enfin  Marc-Antoine ,  fatigué  par  les 
prières  d'Aba,  lui  accorda  cette  dignité  pour  elle-même.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  récit  que  le  mari  d'Aba  ait  partagé  ce  bien- 
fait; il  paroit  même  vraisemblable  que  ce  jeune  prince  étoit 
mort,  et  que  ce  fut  alors  que  son  beau-pere  s'empara  de  sa  sou- 
veraineté^, qui,  par  la  libéralité  d'Antoine,  fut  ensuite  concédée 
à  Aba,  fille  de  Zénoplianès  ,  et  veuve  du  prince  dont  il  avoit  été 
le  tuteur.  Strabon  ajoute  que,  dans  la  famille  des  dynastes 
d'Olba  ,  les  princes  portoient  ordinairement  le  nom.de  Teucer 
ou  d'Ajax  :  le  dynaste  qui  a  fait  frapper  la  médaille  que  nous 
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(i)  Plutarque  ,  Nuina  ,  pag.  70  ;  Tertul- 
lien,  de  Orat.,  chap.  12.  Eckhel  paroît  ce- 
pendant préférer  l'opinion  également  vrai- 
semblable que  c'est  le  siège  de  Jupiter  ,  di- 
vinité en  l'honneur  de  laquelle,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  temple  d'Olba  avoit  été  tonde. 

(2)  Liv.  XIV,  pag.  G72. 


(3)  Strabon ,  après  avoir  dit  que  plu- 
sieurs tyrans  s'étoient  mis  à  la  place  des 
prêtres  et  princes  d'Olba,  ht  iviUvra  rn 
X<?i<*  rv^ctwai  TraAAôi ,  ajoute  que  Zénophanès 
étoit  un  de  ces  tyrans,  Ziito(pûyavi  Ivà?  tZ» 
rv^eivyai».  11  paroît  donc  que  Zénophanès 
avoit  pris  la  place  de  son  gendre. 
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examinons  s'appelle  Polémon,  et  non  Ajax  ni  Teucer;  et  il  est 
à  remarquer  qu  Ajax,  qui  jouissoit,  peu  de  temps  après,  de  la 
même  souveraineté  que  Polémon,  est  dit  sur  ses  médailles  fils 
de  Teucer,  et  non  de  Polémon'.  Ces  motifs  ,  qui  par  eux-mêmes 
seroient  assez  graves  pour  nous  faire  douter  de  l'existence  d'un 
Polémon  né  à  Olba,  sont  fortifiés  par  le  témoignage  des  histo- 
riens, qui  nous  assurent  que  Polémon  de  Laodicée  vivoit  à  cette 
époque  ;  et  les  règles  de  la  critique  nous  obligent  de  rapporter 
à  celui  ci  ce  que  les  historiens  de  ce  temps  disent  d'un  Polémon, 
sans   ajouter  à  ce  nom   aucune  désignation  particulière.    Or , 
Appien  fait  mention   d'une   contrée  de  la   Cilicie  dont  Marc- 
Antoine  avoit  donné  la  souveraineté  à  Polémon  "*;  et  on  ne  peut 
guère  douter  que  cette  contrée  ne  fût  la  principauté  d'Olba.  La 
jeunesse  du  portrait  que  la  médaille  présente,  et  les  prénoms  de 
Marc- Antoine  qu'on  lit,  et  qui  se  perpétuèrent  dans  la  famille 
de  Polémon  de  Laodicée ,  portent  cette  conjecture  au  plus  haut 
degré  de  probabilités  Peut-être  les  considérations  que  je  viens 
d'exposer  n'auroient-elles  pas  échappé  au  savant  académicien, 
si  son  esprit  n'eût  pas  été  préoccupé  par  une  prévention  qui 
rempêchoit  de  se  prêter  à  toute  autre  idée.  Il  étoit  persuadé  que 


(i)  On  parle  de  ce  prince  au  paragraphe 
suivant. 

(2)  Appien  ,  Bell.  Cwil. ,  liv.  V,  §.  jS  : 

>,tKiui.  Il  est  à  remarquer  que  dans  la 
même  période  il  a  désigné,  par  le  nom  du 
père  et  de  l'aïeul ,  Darius,  fils  de  Pharnace, 
et  qu'il  ne  donne  aucune  désignation  à  Hé- 
rode,  à  Amyntas,  et  à  Polémon  ,  comme 
à  des  personnages  qu'on  ne  pouvoit  pas 
<onfoiidre  avec  d'autres  princes  du  même 
nom,  parcequ'ils  étoient  assez  connus  dans 


riiistoire  de  ces  temps  pour  que  le  lecteur 
ne  pût  pas  s'y  méprendre.  Le  passage  de 
Strabon  ,  cité  ci-dessus  page  6  ,  note  (1) , 
devient  une  nouvelle  preuve  de  l'opinion 
que  j'ai  adoptée. 

(3)  Polémon  de  Laodicée  ,  sophiste  cé- 
lèbre du  temps  d'Adrien  ,  s'appeloit  aussi 
Antoine.  Eckhel  a  presque  démontré  qu'il 
tiroit  son  origine  de  Polémon  ,  roi  de  Pont  ; 
et  c'est  sans  doute  de  lui  qu'il  avoit  hérité 
du  nom  d'Antoine  (  Numi  vet.  anecd. , 
pag.  256). 
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l'époque  marquée  sur  la  médaille  est  Tan  onze  du  règne  de  Po- 
lémon  à  Olba;  ce  qui  seroit  incompatible  avec  l'histoire  du 
Polémon  connu;  et  il  navoit  pas  observé  que  ces  caractères 
peuvent  également  désigner  Tan  premier  de  son  règne ,  et  que 
cette  seconde  interprétation  a  un  grand  avantage  sur  l'autre, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  note  ci-jointe  '. 

Polémon,  en  effet,  ne  garda  le  sceptre  d'Olba  que  pendant 
deux  années",  et  ce  sont  exactement  ces  deux  années  que  don- 
nent les  dates  des  médailles  de  Polémon,  frappées  à  Olba.  Après 
ce  temps  ,  il  fut  transféré  sur  le  trône  de  Pont;  et  ce  fut  alors 
que  Marc-Antoine  concéda  la  principauté  de  Polémon  à  Aba, 
veuve,  à  ce  qu'il  paroit ,  d'un  jeune  dynaste  issu  d'une  ancienne 
famille  qui  avoit  joui  de  la  principauté  sacerdotale  d'Olba  pen- 
dant plusieurs  siècles^. 
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(i)  Sur  toutes  les  médailles  qui  nous 
restent  des  prêtres  d'Olba,  et  qui  portent 
une  autre  époque  ,  Tannée  est  marquée  par 
les  deux  lettr-es  er,  et  non  par  un  seul  c. 
En  outre  nous  avons  des  médailles  de  Po- 
lémon de  l'an  2  ,  B  ;  nous  avons  des  mé- 
dailles de  Teucer  des  ans  i  et  2.  Il  est 
donc  plus  vraisemblable  que  les  caractères 
qu'on  a  jusqu'ici  expliqués  par  l'an  1 1  n'in- 
diquent en  effet  que  l'an  i .  Ainsi  nous  au- 
rions des  médailles  de  Polémon  frappées  , 
comme  celles  d'Ajax  ,  pendant  les  deux 
premières  années  de  son  sacerdoce.  Enfin 
ceux  qui  persisteroient  à  lire  l'an  1 1  sur  les 
médailles  de  Polémon  seroient  réfutés  par 
l'effigie  même  du  prince ,  gravée  sur  la  mé- 
daille. Ce  portrait  nous  présente  un  per- 
sonnage tout  jeune,  et  qui  ne  paroît  pas 
avoir  atteint  sa  vingtième  année.  Onze  ans 
auparavant ,  époque  où  il  auroit  reçu  sa 
dignité  des  mains  de  Marc-Antoine ,  il  n'au- 

3. 


roit  été  âgé  que  de  neuf  ans  ;  et  si  nous  sui- 
vons l'hypothèse  de  l'abbé  Belley,  qui  re- 
connoît  dans  ce  prince  le  mari  d'Aba ,  il 
faudroit  supposer  que  ce  mariage  avoit  eu 
lieu  quelques  années  encore  plutôt,  puis- 
que Zénophanès  son  beau-perc  s'étoit  em- 
paré de  ses  états  :  ce  prince  se  seroit  donc 
marié  à  six  ou  sept  ans ,  ce  qui  est  absurde. 
Il  seroit  inutile  de  répondre  que  les  onze 
années  de  son  règne  devroient  être  comji- 
tées ,  non  pas  depuis  son  installation  par 
Marc- Antoine  ,  mais  depuis  la  mort  de  son 
père;  les  médailles  que  l'abbé  Belley  rap- 
porte avec  l'époque  de  l'an  2  donnent  éga- 
lement à  Polémon  les  deux  premieis  noms 
de  Mardis  u4ntonius. 

(2)  11  fut  fait  roi  de  Pont  l'an  Z-j  ou  36 
avantl'ere  chrétienne;  il  jouissoit  de  la  prin- 
cipauté d'Olba  depuis  l'an  Zg. 

(3)  Aba  peut  avoir  été  assidue  à  la  cour 
de  Marc-Antoine  et  de  Cléopàtre  lorsqu'ils 
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§.  3.    AJAX,  PRÊTRE  ET  DYNASTE  D'OLBA. 

Strabon  nous  apprend  qu'après  la  catastrophe  d'Aba ,  la  j)rin- 
cipauté  qu'elle  avoit  obtenue  étoit  rentrée  dans  l'ancienne  famille 
sacerdotale  '.  Le  dynaste  qui  régnoit  sous  Auguste  s'appeloit 
Ajax,  et  il  étoit  fils  de  Teucer.  Les  médailles  qui  nous  l'ont  fait 
connoitre  constatent  de  point  en  point  le  récit  de  Strabon  , 
même  dans  la  particularité  que  le  géographe  relevé ,  concer- 
nant les  noms  des  personnages  de  cette  famille ,  qui  tous  s'ap- 
peloient  Ajax  ou  Teucer.  Ils  prétendoient  sans  doute  descendre 
des  Eacides.  On  ne  trouve  dans  Thistoire  rien  qui  ait  rapport 
au  dynaste  sous  lequel  on  a  frappé  la  médaille  que  nous  allons 
décrire.  D'autres  médailles  du  même  prince,  l'une  desquelles  a 
été  frappée  en  l'honneur  d'Auguste,  prouvent  qu'il  régnoit  à 
Olba  après  l'an  27  avant  J.-C. ,  et  que  son  règne  ne  fut  pas  borné 
à  une  seule  année  ^ 


à 


N«  3. 


La  médaille  gravée  sous  le  n"  3  offre  le  portrait  di  Ajax ^  (filsj 
de  Teucer ,  indiqué  par  la  légende  AIANT02  TEYKPOY,  qui 
l'environne.  Le  dynaste  d' Olba  a  la  tête  ceinte  d'un  simple  cordon^; 


étoient  à  Alexandrie ,  sans  que  nous  soyons 
obligés  de  supposer  que  le  récit  de  Strabon 
se  rapporte  nécessairement  à  l'an  4i ,  épo- 
que à  laquelle  le  triumvir  et  Cléopâtre 
étoient  en  Cilicie. 

(i)  Strabon,  loco  citato.  Son  expres- 
sion ,  KunhvH  j  paroît  indiquer  que  la  puis- 
sance d'Aba  se  termina  par  une  catastro- 
phe. Probablement  Auguste ,  après  la  ba- 
taille d'Actium  ,  la  dépouilla  de  sa  prin- 
cipauté. 


(2)  Octave  porte  le  titre  d'Auguste  sur 
des  médailles  frappées  en  son  honneur  par 
Ajax  ,  prince  d'Olba  [Descript.  de  viéd., 
etc. ,  Cilicie  ,  n**  278 ,  279)  ;  or  ce  titre  ne 
fut  pris  par  Octave  que  l'an  27  avant  l'ère 
chrétienne.  Une  autre  médaille  d'Ajax  est 
de  l'an  2  de  son  règne  (  n"  277  ). 

(3)  Descript.  de  méd. ,  etc. ,  loc.  cit.  , 
n"  276  et  2'j7.  L'abbé  BcUey  avoit  reconnu 
dans  ces  deux  médailles  Teucer,  (fils)  d'A- 
jax, et  non  Ajax,  (fils)  de  Teucer.  La  légende 


Il 
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un  caducée,  symbole  de  Mercure,  est  gravé  en  devant  de  son 
buste'. 

Le  revers  n'a  d'autre  type  qu'un  emblème  composé  de  trois 
crochets,  auquel  les  antiquaires  donnent  le  nom.  de  triquetra^ 
et  qu'on  a  employé  quelquefois  comme  symbole  de  la  Sicile.  On 
sent  bien  qu'un  emblème  de  cette  lie  ne  peut  convenir  à  un 
prince  de  Cilicie,  et  que  l'ingénieuse  explication  d'Eckhel,  qui 
le  regarde  comme  un  symbole  de  l'origine  argolique  dont  se 
vantoient  plusieurs  villes  de  cette  contrée,  est  jusqu'ici  la  seule 
qu'on  puisse  admettre^. 

La  légende  de  la  médaille  présente  les  titres  dont  Ajax  étoit 
décoré  ;  ce  sont  ceux  de  grand  prêtre  et  toparque  des  Cennates 
et  des  Lalassiens ^  APXIEPEP-2  TOnAPXOY  KENNATflv  AAAA2- 
2eov.  La  date  est  marquée  par  ces  lettres,  ET-A ,  indiquant  la 
première  année  de  son  gouvernement. 
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^OIS  DE  COMMAGENEET  D'UNE  PARTIE  DE  LA  CILICIE. 
§4.    ANTIOCHUS  IV  EPIPHANE. 

Après  la  mort  d'Antiochus  II,  qui  régnoit  sur  la  Commagene"^, 


peut,  à  la  vérité,  être  lue  de  ces  deux  ma- 
nières différentes  :  maisdansl'ambiguité j'ai 
préféré  de  lire,  suivant  Eckhel,  yijax,  (fils) 
de  Teucer  ^  et  non  Jeucer,  {{\\s)  d'Ajax, 
parceque  cet  ordre  est  établi  sans  aucune 
équivoque  par  les  médailles  n"  2'y8  et  279, 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  ont  été 
frappées  par  le  même  prince.  Un  second 
motif,  selon  moi,  de  préférer  cet  ordre, 
est  que  le  nom  d'Ajax  se  voit  écrit  du  côté 
vers  lequel  la  tête  est  tournée.  Pellerin  a 


donné  ces  deux  médailles  {Rois,  pi.  20). 

(i)  On  regardoit  Mercure  comme  le 
premier  instituteur  des  rites  sacrés  et  des 
cérémonies  religieuses  ( Diod. ,  1. 1 ,  §,  16). 

(2)  Eckhel ,  Num.  vet.  anecd. ,  p.  77. 

(3)  On  peut  voir  ci-dessus,  chap.  XII, 
§.8,  ce  que  nous  avons  indiqué  sur  les 
événements  de  sa  vie,  à  l'occasion  d'une 
médaille  qui  présente  son  portrait,  pi.  45, 
n"  8.  Celles  qu'on  rnpporte  ici  appartien- 
nent à  des  princes  de  la  Commagene  qui 
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Gh^p.  xrv.  cette  région  continua  d'être  gouvernée  par  des  rois'.  L'histoire 
d'OHem.       fait  mention  d'un  Mitliridate  qui ,  étant  encore  enfant,  fut  investi 

PL  xL\m.  ^ç  ^ç  royaume  par  Auguste  ;  et  d'un  Antioclius  III  qui  mourut  sous 
Tiljere  l'an  17  de  Tere  vulgaire.  La  Commagene  fut  alors  réduite 
en  province 5  et  gouvernée  par  un  préteur;  mais,  l'an  21,  Caïus 
Caligula  en  rétablit  le  trône,  y  plaça  Antioclius  IV,  fils  du  der- 
nier roi,  et  en  étendit  l'autorité  sur  une  partie  de  la  Cilicie»  La 
libéralité  de  l'empereur  se  signala  encore  envers  Antiocbus  en 
lui  faisant  restituer  la  somme  de  cent  millions  de  sesterces  qu'on 
avoit  confisquée  sur  l'héritage  de  son  père"*.  Ce  n'étoit  ni  l'hu- 
manité ni  la  justice  qui  portoient  à  cet  acte  de  générosité  un 
monstre  tel  que  Caligula  :  ilpayoit  les  flatteries  du  Syrien,  dont 
les  conseils  perfides  lâchoient  le  frein  à  toutes  ses  passions ,  et 
le  faisoient  marcher  sans  remords  dans  la  carrière  de  la  tyran- 
nie^. Antioclius  ne  tarda  pas  à  ressentir  lui-même  les  effets  des 
maximes  qu'il  lui  avoit  inspirées  ;  un  caprice  de  Caligula  le  priva 
de  ses  états.  Claude  y  qui  prit  peu  de  temps  après  la  place  de  son 
neveu ,  les  lui  rendit.  Antiochus  combattit  pour  les  Romains 
dans  la  guerre  que  Néron  fit  aux  Parthes  :  une  jiartie  de  l'Ar- 
ménie fut  sa  récompense.  Il  pouvoit  dès -lors  prendre,  avec 
raison  ,  le  titre  de  grand  roi;  et  les  services  qu'il  rendit  à  Ves- 
pasien  au  siège  de  Jérusalem ,  sans  parler  de  ceux  qu'il  lui  avoit 
déjà  rendus,  en  prodiguant  ses  richesses  pour  le  faire  élever  à 
l'empire,  lui  donnoient  droit  d'espérer  de  nouveaux  bienfaits: 


ont  fleuri  dans  la  seconde  période  de  ce  recueillies  et  exposées  dans  le  meilleur  jour, 

royaume,  et  qui  ont  possédé  quelques  ré-  par  J.  Masson  ,  dans  le  Tesor.  britaii.  de 

gions  de  la  Cilicie.  Haym ,  1. 1 ,  p.  1 1 3 ,  sqq. 

(i)  Lorsqu'on  ne  cite  aucune  autorité  (2)  A-peu-près  vingt  millions  de  francs 

sur  l'histoire  d'Antiochus  IV  et  de  sa  fa-  (Suétone,  Caligula^  c.  i()). 
mille,  c'est  que  les  preuves  ont  déjà  été  (3)  Dion,  liv.  LIXj  $.  24- 
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mais  son  espoir  fut  trompe;  et  soit  que  pour  s'en  venger  il  ait 
réellement  entretenu  avec  les  Partlies  des  intelligences  crimi- 
nelles, comme  Pœtus  ,  proconsul  de  Syrie,  l'en  accusa;  soit  que 
ses  richesses ,  comme  il  est  plus  probable ,  excitassent  la  cupi- 
dité de  ce  magistrat,  il  le  noircit  auprès  de  Yespasien,  qui  le 
détrôna,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  à  Rome,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  une  condition  privée  et  obscure;  exemple 
mémorable  des  vicissitudes  de  la  fortune  '.  La  Commagene  , 
depuis  ce  moment,  cessa  d'être  gouvernée  par  des  rois. 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n"  4  de  cette  planche  ^'  ^■ 
étoit  inédite ''.  Elle  représente  d'un  côté  le  bus-te  d'Antiochus  lY, 
avec  la  légende  BA2IAEY2  MErAS  ANTI0X02,  le  grand  roi 
Antiochus.  Apollon  debout,  tenant  une  branche  de  laurier  et 
ayant  le  dos  appuyé  contre  une  colonne  surmontée  du  trépied 
fatidique,  est  représenté  sur  le  revers,  dont  la  légende,  en  deux 
lignes,  offre  le  nom  des  Célendérites ^  KEAENAEPITCOx.  Célen- 
déris  étoit  une  ville  maritime  delà  Cilicie  Trachée,  illustre  par 
ses  origines  mythologiques \  La  fabrique  de  la  médaille,  et  le 
titre  de  grand  roi,  que  les  rois  de  Syrie  n'ont  jamais  pris  sur 
leurs  monnoies ,  prouvent  que  l'Antiochus  qu'elle  représente 
ne  doit  pas  être  cherché  parmi  les  anciens  Séleucides  qui  ont 
porté  le  même  nom.  Il  ne  peut  être  non  plus  un  des  Antiochus 
de  Commagene  antérieurs  à  Antiochus  IV.  Ces  princes  prenoient 
quelquefois  le  titre  de  grands  rois  :  mais  leur  domination  ne 
s'étendoit  sur  aucune  contrée  de  la  Cilicie.  La  médaille  ne  peut 


(i)  Josephe,  Bell,  jud.^  1.  VII,  c.  7.  s'occupent  de  l'étude  des  antiquités. 

(2)  Elle  appartient  au  cabinet  de  M.  To-  (3)  Apollodore,  liv.  III,  c.  i4;,  ^.  3. 

chon,  à  Paris,  toujours  ouvert  à  ceux  (^ui 
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CHiP.xrv'.  donc  appartenir  quà  Antioclius  IV,  roi  de  Commagene,  dont 
les  états,  par  les  bienfaits  de  Caligula  et  de  son  successeur  com- 
prenoient  la  partie  maritime  de  la  Cilicie'. 
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K°  5.  La  médaille  n  5  est  aussi  de  bronze ,  et  appartient  au  même 

roi  dont  l'effigie  a  les  mêmes  traits ,  et  seulement  un  peu  plus 
d'embonpoint  que  sur  l'autre  médaille.  Le  grand  roi  antio- 
clius Epipliaiie  est  indiqué  par  la  légende,  BA2IAEY2  MEFaç 
ANTI0X02  EIlI^Kxvnç.  Le  signe  du  scorpion  ,  constellation  à 
laquelle  les  astrologues  attribuoient  une  influence  spéciale  sur 
la  Commagene'',  est  gravé  sur  le  revers  et  entouré  d'une  cou- 
ronne de  laurier,  ainsi  que  la  légende  KOMMArHN^N,  des  Corn- 
magéniens.  Non  seulement  la  ressemblance  des  physionomies 
prouve  l'identité  du  personnage  représenté  sur  ces  deux  mé- 
dailles ;  mais  l'existence  de  quelques  autres  médailles  parfaite- 
mient  semblables  à  la  dernière ,  et  portant  dans  la  légende  au  lieu 
du  nom  des  Commagéniens  celui  de^uelques  peuples  de  la  Cili- 
cie^,  ne  nous  permet  d'assigner  ces  monuments  numismatiques 
à  aucun  autre  prince  de  ce  nom;  Antioclius  ayant  été,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  ci-dessus ,  le  seul  roi  de  Commagene  qui 
ait  possédé  des  contrées  de  la  Cilicie. 


(  i  )  Princeps  illius  orœ  (Tacite,  Annal., 
l.XII,§.  55). 

{"i)  Ptolémée,  Quadripart. ,  1.  If.  Il  est 
probable  que  la  ville  de  Samosate ,  capitale 
de  la  Commagene,  avoit  été  construite  dans 
le  mois  qui  répondoit  à  ce  signe  du  zo- 
diaque. Nous  avons  vu  que  le  signe  du 
bélier  étoit  devenu  le  symbole  d'Antioclie 
par  une  raison  semblable. 

(3)  Telles  sont  la  médaille  frappée  par 


les  Lacanates ,  et  publiée  par  Haym  (Tcsor. 
biitann. ,  tom.  I,  p.  i  lo) ,  et  une  autre  des 
Lycaoniens,  publiée  par  Pellerin  [Rois, 
pi.  i4)  j  elles  ressemblent  l'une  et  l'autre, 
le  nom  des  peuples  excepté ,  à  la  médaille 
dun"  5.  Les  Sébasténiens  et  les  Alexandrins 
de  la  Cilicie  ont  frappé  aussi  des  monnoies 
avec  l'effigie  de  ce  prince;  voyez  Eckhel, 
D.  N.,t.  lll,p.  255. 
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§.  5.    JOTAPÉ,  REINE  DE  COMMAGENE. 

Nous  ignorerions,  sans  le  secours  des  médailles,  que  Tépouse 
d'Antioclius  IV  fut  aussi  sa  sœur,  et  qu'elle  s'appeloit  Jotapé.  Le 
surnom  de  Pliiladelplie  (aimant  son  frère),  qu'on  lui  donne 
dans  les  légendes  des  médailles  sur  lesquelles  on  voit  son  effigie, 
donne  à  entendre  que  son  frère  étoit  son  mari;  et  une  médaille 
dont  le  revers  présente  le  nom  et  la  figure  assise  de  cette  prin- 
cesse, et  porte  de  l'autre  coté  l'effigie  d'Antioclius  IV,  ne  permet 
pas  de  douter  qu'Antiochus  ne  fut  son  époux  '.  Le  nom  de  Jotapé 
étoit  usité  en  Orient  peu  de  temps  avant  l'ère  chrétienne  :  c'étoit 
celui  que  portoit  la  fille  d'un  roi  des  Medes ,  destinée  en  mariage 
à  l'un  des  fils  de  Cléopàtre  et  d'Antoine^.  Comme  Antioclius  IV 
régna  sur  la  Cilicie  Trachée ,  il  me  paroît  prohable  que  la  ville 
de  Jotapé,  dont  Ptolémée  parle  Comme  étant  située  dans  cette 
région,  avoit  emprunté  son  nom  de  cette  reine.  Une  de  ses  filles, 
qui  fut  mariée  dans  la  famille  d'Hérode -le- Grand,  portoit  le 
même  nom  que  sa  mere^. 
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(i)  On  peut  voir  cette  médaille,  qui  ap- 
partient au  cabinet  impérial ,  gravée  dans 
les  observations  de  Vaillant  sur  la  seconde 
édition  des  Select,  nurn.  de  Seguin,  p.  4o2. 

(2)  Dion,  liv.  XLIX,  §.  44-  On  trouve 
d'autres  Jotapé  dans  la  famille  des  Héro- 
diades  :  voyez  Noldius ,  de  vit.  Herod. , 
à  la  fin  de  l'édition  de  Josephe  par  Hawer- 
eamp  ,  n°  61 ,  67 ,  et  69.  Si  ce  nom ,  qui 
n'est  pas  d'une  origine  grecque ,  est  dérivé 
d'une  racine  hébraïque,  on  peut  en  retrou- 
ver l'étymologie  dans  le  verbe  3D^  (j^tab), 
faire  du  bien  :  dans  ce  cas  Jotapé  signi- 


fîeroit  bonne ,  bienfaisante ,  et  on  pourroit 
traduire  ce  nom  en  grec  par  celui  d'Agathe. 
Les  deux  lettres  B  et  P,'  appartenant  au 
même  organe  ,  peuvent  facilement  être 
mises  l'une  pour  l'autre.  En  effet  la  ville  de 
Jotapé  en  Judée,  qui  avoit  sans  doute  tiré 
son  nom  de  quelqu'une  de  ces  princesses , 
se  trouve  aussi  écrite  par  B ,  Jotaoé.  Voyez 
Réland,  Palœstina^  1.  III,  à  ce  mot. 

(3)  Josephe ,  A.  J. ,  1.  XVIII,  c.  5  ,  n"  4. 
On  trouvera  à  la  pi.  5y  de  supplément;, 
n°  1 3  ,  une  médaille  qui  doit  être  attribuée 
à  cette  princesse. 


PI.  XLMII. 

N«6. 


i6  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  II. 

CHAr.xiv.  j^^  médaille  gravée  sous  le  n"  6  représente  le  buste  de  la  reine 
d Orient.  de  Commagenc ,  et  a  pour  légende,  la  reine  Jotapé  Pliila- 
delphe,  BA2IAI22A  imAnH  $IAAAEA$02.  Le  diadème  royal 
ceint  une  coiffure  à  la  fois  simple  et  élégante;  les  cheveux, 
tressés  en  natte,  se  replient  en  nœud  au-dessus  du  col.  Le  type 
et  la  légende  du  revers  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux 
de  la  médaille  d'Antiochus  IV.  La  belle  conservation  de  celle-ci 
me  fait  apercevoir  que  le  diadème  des  rois  orne  le  milieu  de  la 
couronne  de  laurier  qui  entoure  le  type  de  ces  médailles. 

S.  6.     EPIPHANE  ET  CALLINICUS, 
FILS  D'ANTIOCHUS  IV. 

L'histoire  nous  a  conservé  quelques  traces  du  caractère  géné- 
reux de  ces  deux  princes  dignes  d'un  meilleur  sort'.  Epiphane 
refusa  la  main  de  Drusille,  fille  d'Hérode  Agrippa  et  sœur  de 
Bérénice ,  qu'on  lui  proposoit  à  condition  qu'il  embrasseroit  la 
religion  juive,  et  renonceroit  à  la  sienne.  Nous  avons  vu  que 
Polémon  II,  roi  de  Pont,  ne  fut  pas  si  délicat.  Epiphane  se  signala 
par  sa  valeur  au  siège  de  Jérusalem,  où,  emporté  par  son  ardeur 
guerrière,  il  fut  sur  le  point  de  perdre  la  vie:  il  l'avoit  déjà 
exposée  plusieurs  fois  auparavant  dans  les  guerres  civiles  de 
Rome,  où  il  combattit  pour  Othon  contre  Vitellius\  Epiphane 
et  Callinicus,  à  l'époque  de  la  catastrophe  de  leur  père,  oppo- 
sèrent malgré  lui  une  résistance  vigoureuse  à  la  violence  du 


(i)  Josephe,  Bell.jud.^  1.  V,  c.  1 1,  n**  3.  maison  des  Séleucides.  11  est  du  moins  dé- 
Ces  deux  fils  d'Antiochus  porloientle  même  montré  par  le  passage  de  Josephe ,  cité  ci- 
nom  que  leur  père  ;  cependant  ils  étoient  dessus ,  que  le  premier  nom    d'Epiphane 
distingues  entre  eux  par  les  surnoms  d'Epi-  étoit  Antiochus. 
phane  et  de  Callinicus  ,    usités  dans    la  (2)  Tacite, //«Vf. ,  1.  Il,  §.  2 5. 
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proconsul;  mais  la  retraite  d'Antiochus  rendit  leurs  efforts  et  chvp.xiv 
leurs  succès  inutiles.  Epiphane,  qui  dans  cette  circonstance  avoit 
passé  l'Euphrate,  et  avoit  été  accueilli  avec  honneur  par  Volo- 
gese,  ne  tarda  pas  à  rejoindre  son  père  aussitôt  quil  eut  appris 
que  Vespasien  n'avoit  pas  oublié  envers  lui  les  égards  dus  à  la 
dignité  royale.  Il  est  vraisemblable  que  les  deux  princes  restè- 
rent avec  Antiochus  dans  la  capitale  du  monde  ,  vivant  dans 
l'aisance,  mais  déchus  de  leur  puissance  et  de  leur  rang.  Leurs 
noms,  depuis  leur  retraite,  ne  paroissent  plus  dans  l'histoire '. 


Sur  la  médaille  n**  7  on  voit  les  têtes  de  ces  deux  princes  encore  n*  7. 
très  jeunes.  Elles  sortent  Tune  et  Tautre  de  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées  par  le  bout  inférieur,  à  l'imitation  des  types 
de  quelques  médailles  romaines  frappées  en  l'honneur  des  enfants 
des  Césars  %  Un  astre  s'élève  dans  le  haut  du  champ,  et  une  ancre 
est  placée  au  milieu  des  deux  cornes  d'abondance.  Ce  symbole 
des  Séleucides  paroit  indiquer  que  les  princes  de  la  Commagene 
prétendoient  appartenir  à  cette  maison  royale^:  cette  préten- 


(1)  Cependant  les  inscriptions  grecques 
et  latines  qu'on  lit  sur  le  monument  de 
Philopappus  à  Athènes  ,  prouvent  que  ce 
personnage  étoit  un  fils  d'Epiphane,  de 
ce  même  prince  qui  fait  le  sujet  de  ce  pa- 
ragraphe ;  que  Philopappus  avoit  obtenu  à 
Rome  les  honneurs  du  consulat  et  ceux  de 
la  préture  ,  et  le  sacerdoce  illustre  des 
frères  Arvales  ;  et  qu'il  se  regardoit  égale- 
ment comme  citoyen  d'Athènes ,  appar- 
tenant à  la  bourgade  altique  de  Bésa^  soit 
qu'il  y  fut  ne ,  soit  qu'il  s'y  fût  établi.  Voyez 
les  Aiti  e  Monutnenti  de  fratclll  Arvali  ^ 
par  mon  sa^ant  ami  M.  Marini,  n°  lvi,  et 

3. 


p.  721  et  723;  et  le  III*  vol.  des  Antiguities 
of  Athens ,  par  Stuart,  ch.  v. 

(2)  Pellerin  (7?oi,y,pag.  124))  etEckhel 
(  D.  N. ,  t.  III ,  pag.  2  58),  ont  indiqué  ces 
analogies.  Nous  avons  remarqué  ailleurs 
que  les  deux  cornes  d'abondance,  entre- 
lacées par  les  bouts,  étoient  un  des  types 
usités  sur  les  médailles  de  Samosate,  capi- 
tale de  la  Commagene. 

(3)  Nous  avons  prouvé  que  le  dernier 
des  rois  de  Syrie,  Antiochus  XIII,  ne  fut 
pas,  comme  quelques  uns  l'ont  cru,  la  tige 
de  la  maison  royale  de  Commagene.  Ce- 
pendant, comme  le  surnom  de  Callinicus, 
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tion  ëtoit  probablement  fondée  sur  quelque  ancienne  alliance. 
L'étoile  peut  faire  croire  qu'ils  rapportoient  aussi  leur  origine  aux 
Achéménides  qui  avoient  régné  sur  le  Pont  et  sur  la  Cappadoce. 
La  légende ,  sans  présenter  leurs  noms ,  désigne  ces  princes  par 
leur  qualité  àejils  du  roi  y  BA2lAEil2  YIOI.  Le  type  du  revers 
est  entouré  d'une  couronne  de  laurier  ;  mais  cette  couronne  n'est 
pas  décorée  du  bandeau  des  rois ,  ainsi  que  celle  qu'on  voit  sur 
les  médailles  d'Antiochus  IV  et  de  Jotapé.  On  a  sans  doute  omis 
cet  ornement  pour  éviter  une  répétition  inutile,  le  diadème  royal 
entourant  la  tiare  arménique  qui  occupe  le  milieu  du  champ. 
Cette  tiare  est  à-peu-près  la  même  que  celle  de  Tigrane  :  elle  en 
diffère  seulement  par  la  forme,  qui  est  un  peu  plus  conique, 
et  par  les  broderies,  qui  représentent  le  scorpion  de  la  Comrna- 
gene  à  la  place  de  l'aigle  des  rois  de  Syrie.  Cette  décoration , 
particulière  aux  princes  d'Arménie,  indique  la  réunion  d'une 
partie  de  ce  royaume  à  celui  de  la  Commagene,  faite  par  Néron 
en  faveur  d'Antiochus.  La  médaille,  qui,  dans  la  légende  du 
revers,  offre  le  nom  des  Commagénieiis ^  KOMMArHN^N,  a 
donc  été  frappée  après  l'an  60  de  l'ère  chrétienne'. 


ainsi  que  celui  d'Epîplian€j  a  été  pris  par 
Antiochus  XII  Dionysus ,  le  dernier  des 
enfanls  de  Grypus  ,  on  peut  croire  qu'une 
fille  ou  une  sœur  de  Dionysus  avoit  été 
l'épouse  de  quelque  roi  ou  dynasle  de  la 
Commagene ,  ancêtre  d'Epipliane  et  de 
Callinicus.  Peut-être  avoit-elle  été  donnée 
en  mariage  à  ce  prince  par  Tigrane  son 
allié,  qui,  ayant  réduit  en  captivité  les 
dernières  princesses  dusangdcsSélcucides, 


en  avoit  disposé  à  son  gré  (  Plutarch. ,  Zu- 
cullo,  pag.  5oo).  On  voit  par  la  statue  de 
Séleucus  Nicator,  qui  avoit  été  érigée  dans 
le  monument  de  Philopappus  ,  et  dont  l'in- 
scription subsistoit  encore  au  XVF  siècle 
(  Marini ,  ^ivali ,  loc.  cit.  ) ,  que  la  famille 
des  rois  de  Commagene  se  vantoit  d'être 
issue  de  celle  des  Séleucides. 

(i)  Tillemont,  Hist.  desemp.^  tom.  I, 
JSéroji  j  art.  12. 
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ROIS  DE  QUELQUES  VILLES  DE  LA  SYRIE. 
§7.    ARÉTAS,  ROI  DE  DAMAS. 

En  retraçant  l'iiistoire  des  rois  de  Syrie,  nous  avons  dit  que 
la  ville  de  Damas  avoit  été  Tapanage  particulier  de  quelques 
uns  des  derniers  Séleucides.  A  la  mort  d'Antioclius  XII,  à  qui 
elle  appartenoit ,  les  Damascéniens  ,  craignant  également  de 
tomber  au  pouvoir  de  Philippe,  qui  avoit  été  en  guerre  avec 
Antioclius  XII  son  frère ,  et  d'être  subjugués  par  Ptolémée  Men- 
néus,  petit  tyran  qui  dans  ces  temps  de  désordre  s'étoit  emparé 
de  Chalcis,  se  donnèrent  librement  à  Arétas  ,  roi  des  Naba- 
théens,  peuple  de  l'Arabie  Pétrée,  qui  étoit  établi  sur  les  confins 
de  la  Syrie'.  Ce  prince  et  ses  successeurs  furent  souvent  con- 
traints par  la  position  de  leurs  états  d'être  en  guerre  tantôt  avec 
les  Juifs,  tantôt  avec  les  Romains;  et  ils  finirent  par  perdre  la 
souveraineté  de  Damas,  quoique  dans  le  temps  même  où  la 
Judée  étoit  devenue  une  province  romaine,  et  où  Damas  étoit 
regardée  comme  une  ville  libre,  ils  y  exerçassent  par  intervalles 
quelque  espèce  d'autorité*. 
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(i)  Ci-dessus,  ch.  XIII,  §.  26;  Josephe, 
A.  J.,  1.  XIII,  c.  i5,  §.  1. 

(2)  Ainsi  un  Arétas,  roi  des  Arabes  , 
exerçoit,  par  le  moyen  d'un  de  ses  préfets, 
l'autorité  souveraine  dans  la  ville  de  Damas, 
vers  l'an  87  de  l'ère  vulgaire,  sous  le  règne 
de  Caligula,  soit  par  concession  des  Ro- 
mains, soitparleur  consentement  (S.  Paul, 
Ep.  II,  ad  Corinth.  ,  c.  2,  v.  82;  Sinison, 
Chronicon  ad  an.  3 7  post  Christutn).  Les 


médailles  de  cette  ville  prouvent  assez  clai- 
rement qu'avant  ce  temps  elle  avoit  été 
soumise  à  Cléopâtre ,  ainsi  que  le  reste  de 
la  Célésyrie  (voyez  le  n*'  10  de  la  pi.  67)  ; 
et  qu'elle  passa ,  peu  de  temps  après,  sous 
l'autorité  ou  du  moins  sous  la  protection 
de  Rome,  qui  permet  toit  à  plusieurs  villes 
de  l'Orient  de  se  gouverner  par  elles- 
mêmes. 
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La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n"  11  représente  d'un 
côté  la  tête  d'Arétas  vue  en  profil ,  et  ceinte  du  bandeau  royaL  Le 
revers  a  pour  type  la  figure  en  pied  de  la  Victoire ,  coiffée  d'une 
couronne  crénelée,  et  ayant  une  couronne  dans  la  main  droite 
et  une  palme  dans  la  gauche.  La  légende  porte  le  nom  du  roi 
Arétas  Philellene  (  ou  ami  des  Grecs  ) ,  BA2IAEfi2  APETOY 
$IAEAAHN02^ 

Comme  plusieurs  princes  arabes  qui  ont  régné  successivement 
ont  porté  le  nom  d'Arétas  ,  les  antiquaires  différent  d'opinion 
relativement  à  l'Arétas  qui  a  fait  frapper  cette  médaille.  Pour 
m^oi  je  n'hésite  pas  à  l'attribuer  au  premier  de  ce  nom  qui  eut  la 
souveraineté  de  Damas ,  par  la  raison  que  le  surnom  de  Philel- 
lene (ou  d'ami  des  Grecs)  ne  permet  guère  de  douter  que  ce 
prince  n'ait  vécu  antérieurement  à  la  conquête  de  la  Syrie  par 
les  Romains;  et  que  d'ailleurs,  parmi  les  plus  anciens  Arétas, 
il  est  le  seul  qu'on  sache ,  avec  certitude ,  avoir  régné  sur  Damas , 
où  la  médaille  que  nous  examinons  a  été  frappée"*. 


§.  8.    DIONYSIUS,  TYRAN  DE  TRIPOLIS. 

Un  autre  usurpateur  s'étoit  emparé  de  l'autorité  dans  la  ville 
de  Tripolis,  et  il  l'exerçoit  tyranniquement  :  il  s'appeloit  Dio- 
nysius,  et  il  étoit  parent  de  Ptolémée,  fils  de  Mennéus,  tyran  de 


(1)  On  y  voit  gravées  clans  le  champ  du 
revers  les  deux  lettres  AP,  initiales  du  nom 
d'Arétas  :  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  sur 
les  tétradrachmes  des  rois  Attalides  des 
lettres  ou  des  monogrammes  qui  contien- 
nent les  initiales  des  noms  de  Philétere , 
d'Eumene,  et  d'Attale. 

(9.)  Ce  fait  est  prouvé  par  d'autres  mé- 


dailles d'Arétas,  qui  sont  de  la  même  fa- 
brique,  présentent  la  même  effigie,  et  ont 
pour  type  du  revers  la  figure  de  la  ville  de 
Damas  assise,  telle  précisément  qu'on  la 
retrouve  sur  plusieurs  médailles  autonomes 
frappées  à  Damas  (Morelli,  Spécimen  _, 
p.  227). 
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Chalcis*.  Celui-ci  réussit  à  conserver  sa  vie,  et  même  une  partie 
de  son  autorité,  moyennant  une  somme  de  mille  talents  qu'il 
paya  à  Pompée  ,  et  qui  fut  distribuée  aux  soldats  romains  : 
Dionysius  fut  moins  heureux;  sa  tête  tomba  sous  la  hache  pro- 
consulaire. 


Chap.  XIV. 

Princes 

d'Orient, 

PI.  XLVUI 


Cette  médaille  unique  existoit  autrefois  à  Venise,  dans  le  cabi- 
net de  Savorgnan.  C'est  M.  Le  Blond  qui  l'a  fait  connoitre*.  Elle 
présente  d'un  côté  le  buste  d'un  prince  ayant  la  tête  ceinte  du 
diadème ,  et  une  légende  effacée  dont  il  ne  reste  que  la  première 
lettre,  a  (d)  •  les  Dioscures  ou  les  Cabires  à  cheval  forment  le 
type  du  revers^,  dont  la  légende  porte  le  nom  des  Tripolitains , 
TPinOAlT^N,  et  l'an  eM2,  249,  des  Séleucides.  Cette  époque 
répond  à  l'an  790-91  de  Rome,  64-63  avant  l'ère  chrétienne. 
A  cette  époque  Tripolis  obéissoit  à  Dionysius;  mais  ce  fut  la  der- 
nière année  de  sa  puissance  et  de  sa  vie.  Les  Tripolitains,  déli- 
vrés par  Pompée  du  joug  du  tyran ,  commencèrent  cette  année 
même  à  compter  une  nouvelle  époque'^  :  ainsi,  sur  la  monnoie 
que  nous  examinons,  le  prince  dont  elle  présente  l'effigie,  et 
dont  le  nom  commence  par  un  D  (  a  ) ,  ne  peut  être  que  Dionysius. 


N*8. 


§.  9.    ZENODORE, 
TYRAN  DE  PANLAS  ET  DES  PAYS  ENVIRONNANTS. 

Après  la  mort  de  Ptolémée,  fils  de  Mennéus,  qui  régnoit  sur 


(i)  Josephe,  A.  J. ,  1.  XIV,  c.  3,  ^.  2. 

(2)  Observations  sur  quelques  médailles 
du  cabinet  de  M.  PeUerin  _,  p.  59. 

(3)  11  est  certain ,  par  les  médailles  et 
par  d'autres  autorités,  que  le  culte  de  ces 


divinités  étoit  établi   dans   la  ville  de  la 
Phénicie  qui  a  fait  frapper  cette  médaille. 
Voyez  ci-dessus ,  t.  II,  p.  33^,  note  (3). 
(4)  Eckhel,  D.  N.,t.  III,p.376. 
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CHâP.  XIV      Clialcis  et  sur  les  pays  d'alentour ,  ses  états  avoient  passé  sous  la 

Princes  ^  ,  •  i  r 

d  Orient.       dominatioii  de  Lysanias ,  son  fils  ;  mais  Cléopâtre  désira  de  les 
PL  xLvui.     joindre  aux  siens,  et  ce  désir  coûta  la  vie  àLysanias',  qui  d'ailleurs 
étoit  l'ami  des  Partlies.  Après  la  bataille  d'Actium,  un  certain 
Zéuodore,  qui ,  suivant  toutes  les  apparences ,  s'étoit  emparé  de 
l'héritage  de  quelque  autre  usurpateur,  et  avoit  établi  sa  domi- 
nation sur  la  ville  de  Panias ,  située  aux  sources  du  Jourdain  , 
obtint  des  Romains ,  à  titre  de  ferme ,  la  jouissance  des  contrées 
qui  autrefois  avoient  reconnu  Lysanias  pour  maître.  Ce  dynaste 
n'eut  pas  honte   de  tirer  un  parti  infâme  de  la   situation   du 
pays  qu'il  gouvernoit.  Une  de  ses  provinces,  la  Trachonitide , 
paroissoit  disposée  par  la  nature  pour  servir  de  repaire  aux  bri-- 
gands ,  dont  les  longs  troubles  de  la  Syrie  et  de  la  Judée  avoient 
extraordinairement  grossi  le  nombre""  :  Zénodore  ,  loin  de  les 
réprimer ,  ou ,  ce  qui  eût  mieux  valu  ,  de  les  détruire ,  les  pro- 
tégeoit,  favorisoit  leurs  crimes,  et  partageoit  leur  butin.  Les 
peuples  voisins ,  victimes  de  ces  brigandages ,  adressèrent  leurs 
plaintes  à  Rome ,  et  Auguste  déclara  Zénodore  déchu  de  toute 
autorité  sur  les  pays  que  Rome  lui  avoit  affermés  :  il  en  conféra 
la  souveraineté  à  Hérode-le-Grand,  et  restreignit  la  domination 
de  Zénodore  dans  les  limites  de  ses  anciennes  possessions.  Il  n'y 
eut  aucune  espèce  d'intrigues  et  de  calomnies  que  le  dynaste 
déj}ossédé  ne  mît  en  œuvre ,  à  Rome  et  dans  la  province ,  pour 
recouvrer  ces  pays  ,  ou  du  moins  pour  en  faire  perdre  la  jouis- 
sance à  son  successeur.  Mais  celui-ci ,  parla  générosité  d'Auguste, 


(i)  Josephe,  A.  J.,  1.  XV,  c.  4»  §•  1 5  et  les  gorges  des  montagnes  et  dans  le  plus 

de  Bell.  Jud.^  1.  I,  c.  i3.  épais  des  forêts,  et  dont  chacun  pouvoit 

(2)  Strabon,  en  parlant  de  cette  région  ,  contenir  jusqu'à  plusieurs  milliers  de  per- 

(1.  XVI,  p.  756),  fait  mention  dévastes  sonnes, 
souterrains  dorjt  l'entrée  étoit  cachée  dans 
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réunit  bientôt  aux  états  qu  il  gouvernoit  le  reste  de  ceux  de     chap.  xiv. 
Zénodore ,  qui  mourut  subitement  à  Antiocbe ,  où  il  s'étoit  rendu       d  oiiei.t 
l'an  20  avant  Tere  chrétienne  ,  à  l'occasion  du  voyage  d'Auguste 
en  Orient'. 


On  a  découvert  plusieurs  médailles  de  bronze  frappées  par 
ce  dynaste;  elles  portent  son  nom  et  son  effigie  au  revers  de  la 
tête  d'Auguste.  L'abbé  Belley,  qui,  par  ses  savantes  et  nom- 
breuses recherches,  s'est  acquis  tant  de  droits  à  la  reconnois- 
sance  des  numismatistes ,  a  publié  une  médaille  de  Zénodore  , 
sur  l'autorité  de  laquelle  il  a  cru  pouvoir  accuser  d'erreur  les 
antiquaires  qui,  avant  lui,  en  avoient  fait  connoître  une  autre. 
C'est  l'académicien  qui  se  trompoit,  non  relativement  à  la  mé- 
daille qu'il  publioit,  la  description  qu'il  en  donne  est  exacte; 
mais  il  n'avoit  pas  des  raisons  suffisantes  pour  avancer  que 
l'autre  médaille,  qui  est  presque  semblable,  avoit  été  mal  lue. 
Elles  sont  maintenant  l'une  et  l'autre  dans  la  collection  du  cabi- 
net impérial  ;  et  j'ai  fait  dessiner  ici,  sous  le  n"  1 1 ,  celle  que 
l'abbé  Belley  croyoit  mal  interprétée.  On  verra,  au  contraire, 
que  ces  deux  médailles  servent  à  s'expliquer  mutuellement. 

Celle  que  nous  examinons  présente  d'un  côté  l'effigie  d'Oc- 
tave; elle  ne  porte  d'autre  légende  que  les  deux  lettres  NE,  qui 
désignent  le  mot  N£02,  le  jeune,  auquel  on  doit  ajouter  le  mot 


(i)  L'abbé  Belley  a  éclairci  l'histoire  de  la  souveraineté  sur  le  district  de  Panias 

ce  tétrarque  avec  sa  doctrine  et  sa  critique  n'étoit  pas  un  de  ces  états  que  les  Romains 

accoutumée  ;  son  mémoire  est  inséré  dans  avoient  affermés  à  Zénodore.   Cette  pos- 

le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions  session  antérieure  étoit  cependant  le  seul 

et  belles-lettres  ,  tom.  XXVIII ,  pag.  545  •'  titre  auquel  il  put  retenir  cette  principauté 

mais  il  paroît  n'avoir  pas  aperçu  ce  que  Jo-  lorsque  le  contrat  fut  annullé. 
sephe  fait  entendre  assez  clairement,  que 


Princes 

l'Orient- 

PI.  XLVlir. 


N^'ii. 


PL  XLMII. 
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Chap.xiv.      KAIcfaç,  César,  dont  les  trois  premières  lettres  se  trouvent  sur 

d'Orient.       1^  médaille  expliquée  par  Fabbé  Belley. 

Octave  prend  sur  cette  médaille  le  titre  à^  jeune  César ,  ou 
nouveau  César.  Le  nom  de  César  lui  étoit  devenu  propre  par 
son  adoption  dans  la  famille  de  son  grand  oncle.  Il  n  avoit  que 
dix-huit  ans  lorsqu'il  se  trouva  placé  à  la  tête  des  affaires  ;  et  sa 
pénétration  ainsi  que  sa  valeur  parurent  si  étonnantes  dans  un 
homme  de  cet  âge,  que  sa  jeunesse  devint  pour  lui  un  nouveau 
titre  de  gloire.  Les  poètes  du  temps  ne  cessèrent  de  chanter  leur 
jeune  héros';  il  fut  connu  dans  tout  l'empire  sous  le  nom  de 
jeune  César ,  jusqu'au  moment  où  le  titre  révéré  d'Auguste  lui 
fut  décerné  par  le  sénat. 

Plusieurs  villes,  bâties  ou  reconstruites  en  son  honneur,  por- 
tèrent le  nom  de  Néocésarée,  ou  de  ville  du  jeune  César"".  Le 
monétaire  qui  a  gravé  la  médaille  a  pris  sans  doute  de  même 
les  mots  Neôç  Kâicaç ,  le  jeune  César  ^  pour  un  seul  nom,  et  s'est 
contenté  de  l'indiquer  par  les  premières  lettres  de  l'adjectif  vtôç, 
le  jeune.  Il  auroit  été  par  conséquent  presque  absolument  im- 
possible d'expliquer  cette  légende  sans  la  médaille  de  Pellerin, 
publiée  par  l'abbé  Belley  .*  mais  ,  en  revanche,  l'époque  de  la 
médaille  de  Pellerin  n'auroit  point  été  reconnue  avec  certitude, 
si  la  médaille  que  nous  examinons  ne  l'eut  pas  éclaircie. 

L'époque  marquée  ici  est  incontestablement  Y  année  281 , 
LBIIS,  sans  doute,  de  l'ère  des  Séleucides.  La  médaille  de 
Pellerin  ne  porte  que  Van  8'j  ^    LZn,  avec  l'omission  des  cen'» 

(i)        Sà'e  inutatd  jv^knem ^^urd  (a)  Une  située  dans  le  Pont ,  près  des  li- 

A  les  in  terris  imitaris ,  almœ  mites  de  la  petite  Arménie,    une  autre 


Filius  Maiœ. 

HoR.,  Carin. ,  1.  I ,  od.  2,  v.  [^l. 
Hune  tandem  everso  juvenem  succurrere  sœclo 
ISe prohihcte.        Viuo.  ,  Georg. ,  1.  I ,  v.  Soi. 


dans  la  Bilhynie  :    Etienne  dti  Byzance  , 
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taines'.  L'abbé  Belley,  dans  la  persuasion  que  cette  seconde 
époque  étoit  la  seule  qu'on  dut  regarder  comme  véritable  sur 
les  médailles  de  Zénodore ,  a  pensé  qu'elle  devoit  se  rapporter 
à  une  ère  inconnue,  sur  laquelle  il  propose  des  conjectures 
assez  ingénieuses.  Mais  la  leçon  bien  constatée  de  la  médaille 
que  j'ai  fait  dessiner  ici  prouve  que,  sur  celle  de  Pellerin,  on  a 
simplement  omis  le  cliiffre  désignant  les  centaines ,  et  que  l'une 
et  l'autre  se  rapportent  à  l'ère  des  Séleucides.  L'an  282  est  l'an 
de  Rome  7^3  ^  3i  avant  J.-C.  ;  l'an  287  est  l'an  de  Rome  728, 
2.6  avant  J.-C.  Zénodore  régnoit  à  ces  époques^.  Cette  manière 
elliptique  de  marquer  les  dates  ne  doit  pas  plus  nous  étonner 
que  l'omission  du  nom  de  César  dans  la  désignation  d'Auguste. 
D'ailleurs  cette  ellipse  ,  quoique  extraordinaire  ,  est  prouvée 


CuAP.  XIV. 

Princes 

d'Orient. 

PI.  XLVIIL 


(i)  M.  Allier  en  possède  une  pareille, 
sur  laquelle  la  première  syllabe  du  nom  de 
César  se  volt  clairement  dans  la  légende. 
Il  ne  reste  de  l'époque  que  zn  ,  l'an  87  ; 
mais  une  contre-marque  empêche  de  s'as- 
surer si  la  centaine  étoit  omise  sur  cette 
médaille  comme  sur  celle  du  cabinet  im- 
périal. Une  troisième  médaille  de  Zéno- 
dore ,  qui  est  dans  le  même  cabinet ,  pré- 
sente au  contraire  les  deux  premiers  ca- 
ractères de  l'époque  ns,  280  j  mais  le  troi- 
sième, qui  indiquoit  les  unités ,  est  fruste. 

(2)  Il  régnoit  même  l'an  24  avant  J.-C. , 
qui  répond  à  l'an  289  ,  ens  ,  qu'on  trouve 
sur  une  autre  médaille  de  ce  tétrarque. 
L'abbé  Belley ,  qui  se  croyoit  obligé  de  dé- 
couvrir une  nouvelle  ère,  a  trop  restreint 
le  temps  durant  lequel  Zénodore  a  pu  faire 
frapper  des  monnoies.  Il  l'a  pu  avant  son 
acquisition  de  la  tétrarchie  de  Lysanias , 
parcequ'il  étoit  dynaste  de  Panias  j  il  a  pu 

3. 


continuer  à  les  faire  frapper,  même  après 
qu'il  avoit  perdu  la  possession  de  la  tétrar- 
chie, parceque  ses  premiers  états  lui  étoient 
restés  ;  et  il  eut  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
l'an  20  avant  J.-C. ,  un  grand  intérêt  de 
flatter  Octave.  La  médaille  gravée  ici  a  été 
frappée  l'an  282  des  Séleucides,  qui  com- 
mença dans  l'automne  de  l'année  723  de 
Rome,  durant  l'été  de  laquelle  la  bataille 
d'Actium  avoit  eu  lieu.  Ainsi  labbé  Belley 
a  eu  tort  de  prétendre  qu'il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  Zénodore  ait  pu  faire  frapper 
des  monnoies  en  l'honneur  d'Auguste  avant 
l'an  de  Rome  727.  Les  médailles  de  Zéno- 
dore portant  l'époque  des  années  287  et  289 
des  Séleucides  appartiennent  aux  ans  de 
Rome  728  et  ']3o.  Zénodore  fut  dépouillé 
pendant  cette  dernière  année  de  la  tétrar- 
chie qu'il  avoit  affermée  :  il  ne  mourut  que 
quatre  ans  après. 


CîJAP.  XIV. 


p 


rinces 


26  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 

par  la  comparaison  des  deux  médailles  ,  sur  l'une  desquelles 
d'Orient.  le  cliiffre  des  centaines  est  marqué  de  façon  à  n'en  pouvoir 
douter.  Enfin  la  suppression  de  ce  chiffre  paroit  ,  jusqu'à 
un  certain  point,  autorisée  par  l'usage  oii  étoient  les  Grecs, 
en  comptant  les  années  des  ères,  de  séparer  quelquefois  les 
centaines  du  reste  des  nombres  ordinaux.  Ils  auroient  dit  , 
par  exemple,  pour  désigner  l'année  qui  est  marquée  sur  la 
médaille  de  Zénodore ,  la  quatre-vingt-deuxième  ou  la  quatre- 
vingt'Septieine  année  au-delà  de  la  deux-centième  \ 

L'autre  coté  de  la  médaille  nous  présente  la  tête  en  profil  du 
dynaste  que  la  légende  fait  connoitre  pour  Zénodore ,  tétrarque 
et  pontife ,  ZHNOAHPOS  TETPAPXHS  KAI  APXHPeuç  ^  Le 
tétrarque  de  Panias  n'a  osé  orner  sa  tête  d'aucune  marque  de 
souveraineté  sur  une  médaille  où  Auguste  est  représenté  tête 
nue.  Zénodore  est  coiffé  à  la  romaine.  Heureusement  que  ses 
médailles  portent  deux  effigies;  autrement,  quoique  le  nom  et 
les  titres  de  Zénodore  soient  gravés  autour  de  sa  tête,  il  y  auroit 
des  antiquaires  qui  croiroient  et  voudroient  faire  croire  que 
l'effigie  de  ce  dynaste  n'est  qu'un  portrait  peu  ressemblant 
d'Aufifuste. 


(i)  Etu  ôyh-^xoc-TZ  Kut  hvri^u  zzr)  huxa-  thographc ;  et  M.  Scstini  assure  avoir  vu 

o-t6(rT«v.  APXIEPET2,  plus  régulièrement  écrit,  sur 

(2)  A^xH^Ù?  est  ici  pour  A^^tt^tv?  5  c'est-  une  autre  médaille  de  Zénodore  (  Lettere ^ 

à-dire  I'h  au  lieu  d'iE.  L'abbé  Belley  a  tom.  VI ,  pag.  83). 
donné  des  exemples  de  cette  fausse  or- 
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ROIS  DE  JUDÉE. 
§.  10.    HERODE  AGRIPPA. 

Hérode'  Agrippa^  étoit,  par  Aristobule  son  père,  petit-fils 
d'Hérode-le- Grand  ;  il  appartenoit,  par  Mariamne  d'Hyrcanus 
sa  grand'mere,  à  la  race  des  Hasmonëens^.  Il  dut  sa  fortune  aux 
vicissitudes  de  celle  de  Bérénice  sa  mere"^.  Cette  princesse,  nièce 
d'Hérode- le -Grand,  ayant  causé  par  ses  indiscrétions  la  perte 
de  son  époux  Aristobule,  se  réfugia  à  Rome  avec  ses  enfants, 
où  elle  sut  gagner  la  bienveillance  d'Antonia,  mère  de  Germa- 
nicus  et  de  Claude.  Agrippa  eut  ainsi  le  moyen  de  contracter 
de  bonne  heure  avec  ces  personnages  des  liaisons  qui  influèrent 
puissamment  sur  le  reste  de  sa  vie.  D'abord  elles  le  rendirent 
malheureux  par  les  folles  dépenses  auxquelles  elles  l'entraî- 
nèrent, et  qui,  après  l'avoir  ruiné,  l'obligèrent  de  quitter  Rome. 
Elles  lui  firent  ensuite  courir  les  plus  grands  dangers  pour  sa 
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Princes 
d'Orient. 
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(i)  Josephe,  Antiq.  jud.  j,  liv.  XVIII 
et XIX,  eide  Beïlojud. ,  liv.  I ,  chap.  28, 
liv.  II,  chap.  9  et  II  5  Philon,  Légat,  ad 
Caium^  et  aduersus  Flaccum ,  nous  four- 
nissent les  faits  les  plus  essentiels  de  la  vie 
et  des  aventures  d'Hérode  Agrippa.  Ceux 
qui  désirent  en  savoir  davantage  peuvent 
consulter  Simson  ,  Cliron.  ad  annum  post 
Christ.  ,  38  ,  et  principalement  le  savant 
travail  de  Chr.  Noldius ,  de  intd  et  gestis 
Ilerodum  ,  à  la  suite  de  son  Stemm  a  lie- 
rodiadum.,  11°  63. 

(2)  Ce  prince  non  seulement  porta  deux 
noms  ,  ainsi  que  Noldius  l'a  remarqué  , 
mais  il  en  eût  jusqu'à  trois.  Il  est  nommé 


Jules  Agrippa  dans  une  inscription  grec- 
que rapportée  par  Spon  {^Voyage  _,  t.  III). 
Ces  noms  marquoient  la  reconnoissance  de 
son  aïeul  Hérode-le-Grand  pour  Auguste 
et  pour  Agrippa. 

(3)  Agrippa  vante  cette  origine  dans  une 
lettre  qu'il  écrit  à  Caligula  (  Philon  ,  loc. 
cit..,  tom.  II ,  op. ,  pag.  586). 

(4)  Elle  étoit  fdle  de  Salomé ,  sœur  d'ïlé- 
rode-le-Grand,  et  d'un  Iduméen  nommé 
Cosrabare.  Josophc  l'appelle  souvent  Ber- 
nice.  C'est  en  considération  d'elle  que  la 
plus  célèbre  parmi  les  filles  d'Hérode 
Agrippa  porta  le  même  nom. 
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CHAr. XIV.     liberté  et  même  pour  sa  vie,  lorsque,  de  retour  à  Rome  et  à  la 

Princes  -y  /-^  >  ii*«'«  i  Tl'  •  • 

d'Orient.  cour  dcs  Ccsars ,  lamitie  imprudente  quil  témoigna  au  jeune 
PI.  xLvni.  Caligula  l'exposa  au  ressentiment  et  à  la  jalousie  de  Tibère.  Mais 
le  fils  de  Germanicus  n'eut  pas  plutôt  ceint  son  front  du  laurier 
des  empereurs ,  qu'il  signala  sa  faveur  envers  son  ami  en  le  nom- 
mant roi  de  plusieurs  contrées  de  la  Palestine.  Il  est  vrai  que 
les  artifices  par  lesquels  celui-ci  avoit  su  gagner  l'affection  du 
jeune  César  ont  été  improuvés  par  l'histoire,  qui  compte  le 
prince  juif,  ainsi  que  le  prince  commagénien,  parmi  les  corrup- 
teurs de  Caligula'  :  mais ,  si  Agrippa  mérite  ce  reproche ,  on  doit 
dire  aussi  qu'il  sut  rendre  ses  conseils  plus  utiles  à  Claude ,  et 
qu'il  contribua  puissamment  à  l'élever  à  l'empire  après  le  meur- 
tre de  Caligula,  dont  le  sénat  tentoit  d'envahir  l'autorité.  L'ami- 
tié de  l'empereur,  la  permission  de  se  décorer  des  ornements 
consulaires^,  la  Judée  et  la  Galilée  ajoutées  à  ses  états,  furent 
la  récompense  honorable  de  ses  services. 

Le  roi  de  la  Judée  ne  jouit  de  sa  fortune  que  pendant  sept 
ans  ;  à  peine  étoient-ils  écoulés  ,  qu'il  mourut  d'une  maladie 
subite  et  violente  dont  il  fut  attaqué  à  Césarée  au  moment  où, 
au  milieu  de  sa  gloire,  couvert  d'un  vêtement  resplendissant^  et 
présidant  aux  spectacles  qu'il  célébroit  en  l'honneur  de  Claude , 
il  se  prétoit  avec  complaisance  aux  acclamations  enthousiastes 
d'un  peuple  transporté  de  joie,  qui  le  plaçoit  au  rang  des  Immor- 
tels^. Les  historiens  s'accordent  à  reconnoitre  dans  ce  prince 


(i)  Tv^uvvoh^oi<rKa,xot  ;  DJon  ,  11 V.  LIX  ,  niaîns.  C'est  ce  quc  fit  Drusille,  une  (le  CCS 

§.  24-  princesses  ,  et  ce  que  Bérénice  auroit  bien 

(a)  Par  une  conséquence  de  ces  honneurs  désiré  de  faire,  si  Titus  y  eût  consenti. 

Agrippa  étoit  devenu  citoyen  romain  ;  et  (3)  Act.  Apost. ,  chap.   ii  j  Josephe, 

ses  filles  ne  pouvoient  être  sujettes  à  la  dé-  liv.  19 ,  chap.  8. 
fense  de  contracter  mariage  avec  des  Ro- 
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un  grand  ensemble  de  vertus  civiles  accompagnées  cVunc  dou- 
ceur de  caractère  extrêmement  rare.  La  postéi'ité  auroit  encore 
à  admirer  en  lui  le  zèle  qu'il  montra  dans  les  occasions  les  plus 
délicates  pour  la  religion  de  ses  pères  ' ,  si  ce  zèle  mal  entendu 
ne  lui  eût  fait  exercer  la  persécution  la  plus  violente  contre  les 
chrétiens.  Il  mourut,  l'an  44  de  l'ère  vulgaire ,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Son  fils,  Agrippa  le  jeune,  ne  put  obtenir,  après  une 
assez  longue  attente,  qu'une  partie  des  états  de  son  père  et  de 
ceux  de  son  oncle.  Ses  trois  filles  furent,  pendant  leur  vie,  célè- 
bres par  leur  beauté  ;  elles  le  sont  encore  par  leurs  aventures  % 
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Une  médaille  de  bronze  d' Agrippa ,  qui  est  extrêmement  rare, 
a  été  dessinée  sous  le  n**  9^.  On  y  voit  d'un  coté  la  tête  du  roi 
ceinte  du  diadème,  avec  la  légende  BA2IAEYC  MEFAC  ArPin- 
IIAC  ^PlAOKAATAIOç"^,  le  grand  roi  Agrippa^ ,  ami  de  Claude, 
Le  type  du  revers  représente  la  Fortune  ou  le  génie  de  la  ville 
de  Césarée  sur  la  mer,  ayant  un  gouvernail  dans  la  main  droite, 
et  une  corne  d'abondance  sur  le  bras  gauche^.  La  légende  porte 


N»(). 


(1)  Quoique  courtisan  depuis  sa  jeu- 
nesse ,  il  ne  craignit  pas  de  s'opposer  à 
Caligula,  lorsque  ce  capricieux  empereur 
vouloit  placer  sa  statue  à  Jérusalem,  dans 
le  sanctuaire  (Pliilon  ,  loco  citato). 

(2)  Bérénice ,  Mariamne ,  et  Drusille  : 
voyez  Noldius  ,  loc.  cit. ,  n"  72 ,  77,  et  79. 

(3)  L'abbé  Belley  l'avoit  publiée  et  ex- 
pliquée dans  un  mémoire  imprimé  dans  le 
recueil  de  V Académie  des  belles-lettres , 
tom.  XXVI ,  pag.  44o- 

(4)  L'abbé  Belley  lisoit  4>iaokai2AP  , 
ami  de  César  :  la  légende  étant  usée  laisse 
quelque  doute  sur  ce  surnom  j  mais  l'ayant 


bien  examinée ,  il  me  paroît  certain  qu'on 
y  doitlireoiAOKAATAios,  ami  de  Claude^ 
ainsi  que  sur  la  médaille  d'Hérode  son 
frère,  roi  de  Chalcis.  La  lettre  y,  qui  ne 
peut  être  dans  le  surnom  que  l'académicien 
croyoit  avoir  lu  ,  s'y  voit  très  distinc- 
tement. 

(5)  Josephe  donne  aussi  le  titre  de  grand 
roi  à  Hérode  Agrippa  (A.  J. ,  liv,  XX, 
chap.  5,  §.2.). 

(6)  Cette  figure  allégorique  n'est  pas  en 
contradiction  avec  les  sentiments  religieux 
d'Agrippa  ;  la  religion  toléroit  jusqu'à  un 
certain  point  l'usage  de  ces  symboles. 
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le  nom  de  cette  ville ,  Césarée  près  du  port  Sébastos,  KAICAPIA 
H  JIPOC  Ta  CEBACro  AiMevi*.  La  lettre  H,  gravée  dans  le  champ, 
indique  probablement  la  huitième  année  du  règne  d'Agrippa, 
dont  ce  prince  ne  vit  pas  la  fin  ^ 

Il  est  vraisemblable,  ainsi  qu'on  peut  le  conjecturer  par  le 
lieu  et  par  l'époque  où  cette  médaille  a  été  frappée,  qu'elle  l'a 
été  à  l'occasion  de  ces  mêmes  jeux  solennels  dans  lesquels 
Agrippa,  après  avoir  été  pendant  quelques  instants  l'objet  de  la 
joie  et  de  l'admiration  de  son  peuple,  devint  tout-à-coup  un 
objet  de  deuil  et  de  pitié. 


§.  II.    HERODE,  ROI  DE  CHALCIS. 

Ce  fut  par  le  crédit  de  son  frère  Agrippa  auprès  de  Claude 
qu'Hérode  obtint  le  titre  de  roi  et  la  tétrarchie  de  Chajcis,  can- 
ton délicieux  et  fertile  de  la  Célésyrie,  qui  s'étendoit  sur  la 


(i)  L'abbé  Belley  a  trouvé  le  premier  la 
véritable  leçon  de  ces  mots  :  il  l'a  déduite 
de  la  comparaison  de  cette  légende  avec 
celle  qui  est  gravée  sur  plusieurs  autres 
médailles  de  la  même  ville.  Césarée  se  dis- 
tingue ici  des  autres  villes  du  même  nom 
j)ar  l'indication  de  sa  situation  près  d'un 
port  très  vaste  qu'Hérode-le-Grand  avoit 
réussi ,  avec  des  dépenses  énormes ,  à  ren- 
dre assez  sûr.  Il  est  cependant  à  remarquer 
que  l'article  h,  qui  suit  le  nom  de  Césarée, 
est  lié  avec  un  y.  Si  ce  n'est  pas  une  faute 
du  monétaire  ,  il  faudroit  lire  Kaia-û^nce. 
AvyiiTlu  À  K.  T.  X.  KAICAPIAH,  etc., 
en  prenant  deux  fois  I'a  qui  termine  le 
nom  de  Césarée.  Il  est  certain  ,  par  Josephe 
et  pai  rhilon ,  que  la  ville  de  Césarée  sur 


la  mer  a  porté  le  nom  de  Cœsarea  ^u- 
gusta  :  il  est  vrai  que  ces  deux  écrivains 
ont  traduit  le  mot  ^ugusta  par  le  mot  grec 
Sebaste;  mais  ce  titre  d'honneur  étoit  sou- 
vent transporté  dans  la  langue  grecque  sans 
aucun  changement ,  excepté  dans  la  termi- 
naison lorsque  le  cas  l'exigeoit  ;  et  c'est 
ainsi  que  vers  ces  mêmes  temps  tme  petite 
ville  de  la  Cilicie  a  pris  ,  en  grec  ,  le  nom 
d'Ayy5ff-7« ,  Augusta. 

(2)  D'autres  médailles  de  Césarée  de  Pa- 
lestine ,  avec  le  même  type,  qui  ont  été 
frappées  sous  les  empereurs  romains,  por- 
tent dans  le  champ  les  chiffres  indiquant 
l'année  du  règne  de  l'empereur  dont  elles 
présentent  l'effigie. 
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vallée  de  Marsyas  et  ses  environs'.  Hérode  y  régna  pendant  le 
reste  de  sa  vie,  qui  dura  encore  huit  ans.  Il  avoit  survécu  à  son 
frère  Agrippa ,  dont  il  étoit  devenu  le  gendre  en  épousant  Béré- 
nice. Après  sa  mort,  ses  états  passèrent  d'abord  à  son  neveu 
Agrippa ,  et  ensuite  à  son  fils  Aristobule ,  qui  régnoit  sur  une 
2^artie  de  l'Arménie  mineure. 
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Le  didraclime  d'argent  que  j'ai  fait  graver  sous  le  n°  lo  n'avoit 
point  encore  été  publié \  On  y  voit  la  tête  du  prince  ceinte  du 
diadème,  et  on  lit  autour ^  le  roi  Hérode ,  ami  de  Claude,  BACIA 
HPP-AH2  ^lAOKAAYAIOC.  Le  revers  a  pour  type  une  couronne 
de  laurier  au  milieu  de  laquelle  est  cette  inscription,  KAAYAIfl 
KAI2API  2EBA2Tfl  ET  T.,  à  Claude  César  Auguste,  Van  3.  Le 
nom  d'Hérode  et  le  surnom  de  Plùloclaudios  assignent  incon- 
testablement cette  médaille  à  l'un  des  deux  frères  :  et  la  diffé- 


N"  lo. 


(i)  C'étoit  la  petite  principauté  qui  un 
siècle  auparavant  avoit  été  usurpée  par  un 
Ptolémée  dit  Mennéus,  pendant  les  troubles 
et  les  guerres  intestines  du  royaume  des 
Séleucides.  Son  fils  Ptolémée  et  son  petit- 
fils  Lysanias  l'avoient  possédée.  Cléopâtre 
s'en  étoit  emparée  ,  et  peu  après  les  Ro- 
mains l'avoient  affermée  à  Zénodore  ;  Au- 
guste la  lui  ôta  pour  la  donner  à  Hérode- 
le-Grand ,  qui  la  laissa  en  mourant  à  Phi- 
lippe un  de  ses  fils.  Hérode ,  fils  d'Aristo- 
bule  ,  l'obtint  après  la  mort  de  Philippe  ; 
et  Agrippa  son  neveu  la  posséda  après  lui, 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  la  lui  fît  échan- 
ger contre  une  autre  tétrarchie. 

(2)  Le  style  et  le  caractère  de  ce  monu- 
ment numismatique  en  prouvent  évidem- 
ment l'authenticité  à  des  yeux  exercés  à 


discerner  l'antique.  Les  médailles  de  bronze 
du  même  prince  sont  d'un  trop  grand  mo- 
dule pour  qu'on  puisse  dire  que  ce  di- 
drachme  a  été  moulé  sur  une  de  ces  mé- 
dailles. S'il  est  moulé  ,  ce  que  je  n'oserois 
décider,  il  est  du  nombre  assez  grand  de 
médailles  grecques  reconnues  pour  bien 
authentiques,  quoiqu'elles  aient  toute  l'ap- 
parence d'avoir  été  coulées  dans  des  moules 
sans  recevoir  l'empreinte  d'un  coin.  L'habi- 
leté des  anciens  dans  l'art  de  la  fonte  leur 
permettoit  d'employer  ce  moyen  pour  la 
monnoie  de  quelques  villes ,  particulière- 
ment lorsque  cette  monnoie  ne  devoit  pas 
être  ti-ès  multipliée ,  et  n'étoit  fabriquée  , 
comme  il  arrivoit  souvent ,  qu'à  l'occasion 
de  quelques  fêtes  ou  de  quelques  spec- 
tacles. 
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Chap.xiv.     rence  qu'on  aperçoit  dans  les  noms,  les  titres,  et  les  effigies  des 
d'OHent.       princes  gravées  sur  les  deux  médailles ,  prouve  que  ce  roi  Hérode 

PI.  XLvnL     n'est  pas  le  même  qui  a  pris  sur  la  médaille  n"  9  le  nom  d' Agrippa 
et  le  titre  de  grand  roi. 

La  couronne  du  revers  et  la  date  de  Tannée  placée  à  la  suite 
du  nom  de  l'empereur  me  font  conjecturer  que  cette  médaille, 
ainsi  que  les  autres  que  nous  connoissons  pour  appartenir  à 
Hérode,  roi  de  Clialcis ,  a  été  frappée  à  l'occasion  des  jeux  célé- 
brés pour  solenniser  la  troisième  année  de  l'empire  de  Claude. 
C'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  la  ville  d'Antioclie  a  fait 
frapper  des  didraclimes  de  la  même  forme ,  avec  la  mention , 
dans  la  légende,  de  Vannée  sacrée  et  nouvelle  du  règne  de 
quelque  empereur". 

ROIS   D'OSRHOENE 
QUI  ONT  PORTÉ  LE  NOM  D'ABGARE  ET  DE  MANNUS. 

Le  fleuve  Chaboras,  en  portant  ses  eaux  à  l'Euphrate,  sépare 
du  reste  de  la  Mésopotamie  une  vaste  et  fertile  contrée  qui 
touche  vers  le  septentrion  au  pied  du  mont  Taurus ,  et  s'étend 
vers  le  sud  le  long  de  la  rive  gauche  de  ce  grand  fleuve.  Séleu- 
cus  Nicator  y  avoit  bâti  une  ville  ;  et  on  dit  que  la  ressemblance 
de  sa  situation  avec  celle  d'Edesse ,  ville  ancienne  de  la  Macé- 
doine ,  lui  fit  donner  le  même  nom  \ 

(i)  eTow?  ve»  «£|».  Je  ne  conçois  pas  com-  Tanniversaire  de   l'avènement   des  empe- 

ment  Echkel ,  qui  a  d'ailleurs  si  bien  expli-  reurs  (  D.  N. ,  tom.  IV,  pag.  4 1 8  )  j  d'autant 

que  cette  légende  des  didrachmes  d'Antio-  plus  que  ce  même  antiquaire  a  remarqué 

che,  se  refuse  à  les  croire  frappés  à  l'occa-  plusieurs  fois  que  les  jeux  et   les  specta- 

sion  des  spectacles  et  des  jeux  qui ,  suivant  clés  ont  donné  le  plus  souvent  occasion  aux 

l'usage  du  paganisme ,  accompagnoient  les  villes  grecques  de  frapper  leurs  médailles, 

eacrifices  et  les  vœux  qu'on  célébroit  pour  (2)   Etienne  de  Byzance  :  v.  'Eha-a-n. 
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Les  troubles  de  la  Syrie  et  les  guerres  de  ses  princes  avec  les 
Parthes  détachèrent  de  la  domination  des  Séleucides  les  peuples 
qui  habitoient  ce  pays ,  et  que  les  anciens  considéroient  comme 
des  peuples  arabes.  Le  chef  de  la  révolte  fut  un  certain  Osrhoès'  ; 
et  la  région  sur  laquelle  il  établit  son  autorité  fut,  de  son  nom, 
appelée  Osrlloëne^ 

Il  paroit  que ,  pour  mieux  assurer  leur  indépendance ,  Osrhoès 
et  ses  successeurs  s'attachèrent  aux  Arsacides,  qui  régnoient  sur 
les  Parthes.  Les  guerres  que  ceux-ci  eurent  par  la  suite  à  sou- 
tenir contre  les  Ptomains  apprirent  aux  princes  de  FOsrhoëne, 
qui  portèrent  presque  tous  le  nom  d'Abgare  ,  cette  politique 
tortueuse  au  moyen  de  laquelle  ils  feignoient  de  servir  Rome, 
tandis  qu'ils  la  trahissoient  en  toute  occasion.  Trajan  subjugua 
la  Mésopotamie ,  la  mit  au  nombre  des  provinces  romaines ,  et 
détruisit  entièrement  le  pouvoir  de  ces  dynastes  qui  l'avoient 
trompé.  Mais  Adrien,  pour  éviter  de  nouvelles  guerres,  ayant 
renoncé  à  la  possession  des  pays  conquis  par  son  prédécesseur , 
et  s'étant  contenté  de  retenir  quelques  places  fortes  sur  cette 
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(i)  Ce  nom  est  le  même  que  celui  de 
Chosrhoès.  Ainsi  l'Aboras  est  le  même 
fleuve  que  le  Chaboras.  Osrhoès  se  rendit 
indépendant,  suivant  le  calcul  de  Denis  de 
Telmar,  éclairciparïheoph.  Sigefr.  Bayer, 
l'an  1  y6  des  Séleucides  ,  1 3y  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  C'étoit  l'époque  de  la  captivité 
de  Démétrius  II  Nicator.  Le  savant  que  je 
viens  de  nommer  a  publié,  en  1 734 ,  à  Pé- 
tersbourg  une  Historia  Edessena  et  Osr- 
hoèna ,  ouvrage  qui  contient  une  riche  col- 
lection d'anciennes  autorités  ayant  rapport 
à  cette  histoire ,  mais  qui  n'est  pas  d'une 
lecture  agréable  ,  attendu  le  peu  de  soin 
que  l'auteur  a  mis  dans  l'ordre  et  la  dispo- 

3. 


sition  de  ses  matériaux. 

(2)  Cellarius  a  pensé  qu'Osrhoès  ,  qui  a 
donné  son  nom  à  l'Osrhoëne  ,  n'a  vécu 
qu'après  l'ère  chrétienne  (  Notit.  Orb. 
Ant. ,  tom.  II,  pag.  6o3).  Il  se  trompe: 
Dion  ,  en  décrivant  la  défaite  de  Grassus  , 
fait  mention  des  Osrhoéniens  (liv.  XL, 
§.  23  )  j  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait 
voulu  substituer  un  nom  plus  moderne  au 
nom  ancien  de  ces  peuples  ,  qu'il  trouvoit 
dans  les  auteurs  qu'il  compiloit  ;  d'autant 
plus  que  le  témoignage  des  écrivains  orien- 
taux cités  dans  la  note  précédente  justifie 
l'expression  de  Dion. 


Princes 
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Cbap.xiv.     frontière    rendit  aux  Abgares  le  gouvernement  de  TOsrhoëne. 
Ainsi  ce  royaume ,  situé  entre  l'empire  romain  et  celui  des  Par- 
xLvm.     ti^gs  ^  et  trop  foible  pour  entrer  en  lice  avec  Tun  ou  l'autre  , 
étoit  entre  les  deux  puissances  rivales  une  espèce  de  barrière 
qui  les  empéclioit  de  s'entrechoquer. 

§.  12.    MANNUS,     - 
ROI  D'OSRHOENE  SOUS  ADRIEN. 

L'histoire  fait  mention  de  plusieurs  princes  qui  possédoient 
sous  Trajan  et  dans  le  même  temps  des  portions  différentes  de 
cette  contrée.  Il  y  en  avoit  un  qui  portoit  le  nom  d'Abgare ,  et 
un  autre  celui  de  Mannus'.  Nous  ne  savons  si  le  Mannus  qui 
régna  sous  Adrien  étoit  le  même  Mannus  dont  l'histoire  parle 
sous  Trajan,  ou  si  l'Osrhoëne,  séparée  de  nouveau  de  l'empire, 
ne  forma  plus  qu'un  seul  royaume. 


N°  i3. 


La  médaille  jusqu'ici  inédite ,  que  j'ai  fait  graver  sous  le  n°  1 3, 
indique  seulement  qu'un  Mannus  gouverna  ce  pays  sous  Adrien, 
et  qu'il  joignoit  ce  nom  à  celui  d'Abgare.  C'est  ce  qui  résulte  de 
l'examen  de  cette  médaille  de  bronze ,  dont  la  légende  mutilée , 
..APOYMAaA... ,  peut  se  suppléer  ainsi,  àôyaPOY  MAvvou  BAdûeoç, 
du  roi  ^hgare  Mamius"",  La  tête  de  l'empereur  couronnée  de 


(i)  Dion  ,  liv.  LXVIII ,  §$.  21  et  22. 

(2)  J'ai  fait  dessiner  cette  médaille  au  ca- 
binet impérial ,  où  elle  se  trouve.  Ce  prince 
est  appelé  Mannus  ,  fils  de  Mannus  ,  dans 
la  chronique  de  Denis  de  Telmar ,  (Bayer, 
Hist.  Edess.  ^  pag.  i53  ).  Il  est  probable 
qu'il  porta  les  deux  noms  d'Abgare  et  de 
Mannus ,  puisque ,  suivant  l'observation  de 


Bayer ,  notre  Mannus  est  appelé  aussi  Ab- 
gare  par  Jules  Capitolin  (Anton.  Pius, 
chap.  9  ).  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  déjà 
cité  comment  Mannus  Abgare  fut  chassé 
de  ses  états  par  un  compétiteur,  et  com- 
ment il  les  recouvra  par  l'autorité  de  l'em- 
pereur An  ton  in  Pie. 
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laurier,  conserve,  malgré  sa  mauvaise  exécution,  quelque  res- 
semblance avec  les  portraits  d'Adrien;  et  les  lettres  mal  formées 
de  la  légende  paroissent  exprimer  son  nom,  KAIAAP..  AN.., 
le  César  Adrien, 

Il  est  évident  que  la  conquête  de  Trajan  et  le  rétablissement 
de  rOsrhoëne  par  Adrien  obligèrent  les  princes  de  cette  con- 
trée à  regarder  Fempereur  comme  leur  suzerain,  et  que  ,  pour 
lui  rendre  une  espèce  d'hommage ,  ils  firent  graver  son  effigie 
sur  leurs  monnoies.  Nous  avons  vu  les  rois  du  Bosphore  en  user 
de  la  même  manière.  Le  prince  osrhoénien  est  représenté  sur 
notre  médaille  jeune  et  sans  barbe,  et  coiffé  d'une  tiare  qui  res- 
semble beaucoup  à  celle  des  rois  parthes'. 


ZVLKV.  XIV. 
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(l'Orient. 

PI.  XLVIII. 


§.  i3.    ABGARE,  SOUS  MARC-AURELE. 


La  petite  médaille  de  bronze  qui  est  gravée  sous  le  n**  14  con- 
firme le  témoignage  du  chroniqueur  de  Telmar  :  elle  nous  pré- 
sente, ainsi  que  la  chronique ,  le  nom  d'un  Abgare,  sous  l'empire 
de  Marc-Aurele\ 

La  légende,  ABrAPOC  BA2IAEYC, /ero/v^Z;^V2re,  accompagne 
le  portrait  de  ce  prince,  qui  a  le  même  costume  que  son  prédé- 
cesseur Mannus,  avec  cette  seule  différence  ,  qu' Abgare  porte  la 


N»  i\. 


(1)  Bayer,  loco  citato  ^  pi.  451^°  2t,  et 
pag.  i55  ,  rapporte  une  médaille  d'Adrien 
avec  le  portrait  d'un  roi  d'Edesse  ;  mais  il 
n'y  reste  que  les  premières  lettres  du  nom 
d'Abgare. 

(a)  Ce  prince  est  appelé  dans  la  chroni- 
que dont  on  vient  de  parler  Abgare,  fds  de 
Mannus  (  loc.  cit. ,  pag.  i58  ).  Un  roi  Man- 
nus Philoromœus  (  ou  ami  des  Romains) , 


dont  le  nom  seul  est  gravé  sur  des  mé- 
dailles d'argent  qu'il  a  fait  frapper  en  l'hon- 
neur des  empereurs  Marc-Aurele  et  Lucius 
Yérus  ,  et  de  leurs  épouses  Faustine  la 
jeune  et  Lucille ,  n'étoit  pas  un  prince  de 
rOsrhoëne  :  la  fabrique  de  ces  monnoies 
n'est  point  celle  des  monnoies  d'Edesse. 
Ce  Mannus  ne  seroit-il  pas  un  dynaste  des 
Atréniens  ? 
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cnAP.  XIV.      barbe.  L'autre  côté  présente  le  portrait  de  Marc-Aurele ,  avec  la 
doriem.       lé^rende  KAICAP  AYPHAioç,  Aurélius  César. 


Princes 
d'Orient 

PI.  XLVIII 


§.  14.    ABGARE,  SOUS  LUCIUS  VERUS. 

N°  i5.  Le  roi  de  rOsrhoëne,  qui  a  fait  frapper  la  médaille  n"  i5  en 

l'honneur  de  Lucius  Yérus ,  ne  paroit  pas  être  le  même  que  celui 
qu'on  vient  de  voir  n°  14  :  la  physionomie  et  les  noms  présentent 
des  différences.  Celui-ci  a  joint  le  nom  de  Vérusaunom  d'Ahgare, 
sans  doute  pour  marquer  son  attachement  à  Lucius  Yérus% 
ainsi  que  le  fait  conjecturer  la  légende  mutilée,  ..rAPOC  OOY..., 
qu'on  peut  suppléer  aèrAPOC  O  OYiiçoç,  Abgare  Férus.  Quant 
au  portrait  de  Lucius  Vérus ,  il  est  très  reconnoissable  ;  et  les 
trois  lettres ,  POC ,  qui  restent  de  la  légende ,  sont  les  dernières 
de  son  nom^. 

§.  ,5.  ABGARE,  SOUS  COMMODE  ET  SOUS  SEVERE. 

16  et  17.  Lj^  médaille  gravée  n'*  16  présente  d'un  coté  la  tête  de  Com- 

mode ,  et  de  l'autre  un  Abgare  dont  le  portrait  diffère  de  celui 
qu'on  a  vu  au  revers  de  Lucius  Yérus ,  et  de  celui  qui  est  gravé 

(1)  Cet  empereur  falsoit  la  guerre  en  Septime-Sévere  (Bayer,  Zoco  ciVafo,  pi.  5 , 
Oiient.  n°  3  ).  Ces  noms ,  suivant  la  remarque  d'Ec- 

(2)  Bayer  s'est  aperçu  qu'ici  la  chrono-  khel  (  D.  N.  ,  tom.  III ,  pag.  5i4  ) ,  ne  peu- 
logie  du  patriarche  de  Telmar  est  fautive  vent  avoir  trait  qn'à  l'empereur  Lucius 
{loc.  cit.,  pag.  162,  sqq)  :  ce  chroniqueur  Vérus  qui  s'appeloit  Lucius  Elius  Aurélius 
paroît  avoir  attribué  à  un  seid  Abgare  tout  Vérus.  Il  est  donc  probable  que  Vérus 
l'espace  de  temps  pendant  lequel  ont  ré-  Abgare  avoit ,  en  l'honneur  du  même  Cé- 
gné  plusieurs  princes  du  même  nom.  Des  sar  ,  imposé  à  son  fils  les  noms  de  Lucius 
médailles,  témoins  contemporains  et  plus  Elius  Abgare;  et  que  celui-ci,  pour  faire 
sûrs  ,  donnent  les  noms  de  Lucius  Elius  sa  cour  à  Scptinie-Sévere  ,  y  ajouta  poslé- 
Septimius  à  un  Abgare  qui  a  régné  sous  ricurement  le  nom  de  Septimius. 


PI.  XLVIII. 
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au  revers  de  Marc-Aiirele.  Les  traits  de  la  physionomie  peuvent  chap.xiv. 
faire  croire  qu'il  est  le  même  Lucius  Elius  Septimius  Abgare  qui  d'^"em. 
a  régné  sous  Septime  Sévère  :  on  distingue,  dans  la  légende 
qui  accompagne  la  tcte  de  l'empereur ,  le  nom  de  Commode  y 
KOMMOAOC.  La  légende  de  l'autre  côté  désigne  le  roi  Abgare , 
BACIAEYC  ABrAPOC.  Le  même  prince,  mais  un  peu  plus  âgé, 
paroit  sur  la  médaille  n°  17,  dont  la  légende  mutilée  indique  le 
même  nom  et  le  même  titre.  Un  sceptre  est  gravé  en  devant  du 
buste.  La  tête  de  l'empereur  Septime-Sévere,  qui  est  de  l'autre 
côté ,  quoique  ses  traits  soient  fort  exagérés  ,  est  cependant 
reconnoissable  ;  et  l'inscription  mutilée  désigne  le  nom  de  cet 
empereur,  AYTA  eYHPOC...  CGB,  l'empereur  Lucius  (Septime) 
Séi^ere  Auguste'.  Abgare  fut  compromis  dans  la  guerre  civile 
qui  déchira  l'empire  sous  le  règne  de  ce  prince  :  il  avoit  pris  le 
parti  de  Pescennius  Niger ,  qui  fut  vaincu  ;  et  il  auroit  lui-même 
perdu  ses  états  s'il  n'avoit  trouvé  grâce  auprès  du  vainqueur. 
Il  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence ;  mais  il  fut  obligé  d'y  laisser  deux  de  ses  enfants  pour 


otages 


(i)  Celte  médaille  appartient  à  M.  Cou- 
sinery.  La  tête  d' Abgare  est  d'un  bon  tra- 
vail. 

(2)  Hérodien ,  liv.  III,  §.  27.  Une  ins- 
cription grecque  trouvée  à  Rome  nous  ap- 
prend les  noms  de  ces  deux  princes  :  l'un 
s'appeloit  Abgare ,  comme  son  père ,  l'au- 
tre Antonin,  en  considération  sans  doute 
d'Antonin  Caracalla  ,  fils  aîné  de  l'empe- 
reur ;  c'est  le  P.  Sirmond  qui  l'a  publiée 


(yîd  Sidon.  Apoll.  ^  liv.  1,  ep.  8).  Sui- 
vant cette  inscription  ,  le  jeune  Abgare 
mourut  à  Rome ,  âgé  de  vingt-six  ans  :  il 
avoit  perdu  son  père  et  sa  femme  Hodda 
dont  l'épitaphe,  en  latin,  a  été  imprimée 
dans  le  Trésor  de  Muratori ,  pag.  G65  , 
n"  I.  Nous  apprenons  par  ce  monument 
que  le  prince  osrhoénien  portoit  aussi  le 
nom  de  Phraate. 
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N«i8et  19. 


§.  16.    MANNUS,   FILS   D'ABGARE. 

Des  historiens ,  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments , 
faisoient  mention  d'un  Mannus,  fils  de  FAbgare  qui  régnoit 
sous  Septime  Sévère'.  Nous  ne  connoissons,  sur  la  vie  de  Man- 
nus ,  qu'une  anecdote  qui  prouve  sa  passion  pour  la  chasse ,  et 
son  adresse  admirable  à  tirer  des  flèches  ^  Je  crois  que  les  deux 


(i)  Jules  Africain  ,  dans  l'ouvrage  his- 
torique intitulé  les  Cestes ,  dont  plusieurs 
fragments  sont  encore  inédits  (  Bayer ,  Hist. 
Osrh.,  p.  i65). 

(2)  Jules  Africain  parle  de  l'adresse  et 
du  courage  de  Mannus  ,  fils  du  roi  Abgare, 
qui  perça  en  sa  présence ,  à  la  chasse ,  les 
yeux  d'un  ours  féroce  prêt  à  l'attaquer. 
Bayer  a  cité  ce  fait  {Hist.  Osrh,_,  p.  166). 
Ce  qu'Eusebe  rapporte  à  l'an  218  de  l'ère 
chrétienne ,  sous  l'empire  de  Macrin  ,  est 
encore  plus  remarquable  :  il  dit  qu'un  Ab- 
gare, qui  étoit  chrétien  ,  vir  sanctus ,  ré- 
gnoit alors  à  Edesse ,  et  nous  savons  que 
Caracalla  avoit  renversé  le  trône  des  Ab- 
gares.  Cet  anachronisme  pourroit  cepen- 
dant se  concilier  avec  l'histoire  ,  en  suppo- 
sant que  la  note  d'Eusebe  se  rapportât  au 
commencement  del'année  précédente.  Mais 
la  qualification  de  saint  homme  qu'on 
donne  à  Abgare  me  fait  soupçonner  que  le 
traducteur  latin  d'Eusebe  s'est  trompé  ici  ; 
et  la  comparaison  de  la  note  latine  avec  les 
fragments  grecs  des  chroniques  d'Eusebe , 
publiés  parScaliger,  me  découvre  l'origine 
de  cette  méprise.  Au  lieu  des  mots  qui  ré- 
pondrolcnt  au  passage  latin,  Abgarus  vir 
sanclus  rcgnavit  EUcssœ ,  ut  vult  uifri' 


canus  :  on  trouve  à  la  page  84  des  Grœca 
Eusebii ,  Chronicoîi  ^  liv.  I ,  cet  autre  pas- 
sage :  AÇ^iy.utôi  Avyct^ov  <pyi(r)v  h^àv  xv^^cc,  rS 
v^âti»  Avycc^ov  o^mvf4,ov  /ScuriXioi;  Lat<yo->iç  , 
«  Africain  parle  d'un  saint  homme  nommé 
«  Abgare  qui  portoit  le  même  nom  du  der- 
«  nier  roi  d'Edesse  ».  Abgare ,  personnage 
chrétien ,  n'étoit  donc  pas  le  même  que  le 
roi  d'Edesse  ;  et  le  témoignage  de  Jules 
Africain  ne  prouve  pas  que  ce  royaume 
subsistât  encore  du  temps  de  Macrin  ou 
d'Alexandre-Sévere.  Tillemont  n'a  pas  vu 
comment  ce  passage  devoit  êti'e  expliqué 
(Hist.  des  emp.  .,  toni.  III,  Caracalla., 
art.  xi)  ;  il  remarque  seulement  que  le  Syn- 
celle  paroît  confondre  aussi  l' Abgare  roi  et 
r Abgare  chrétien.  Il  me  semble  que  l'in- 
terprétation proposée  ne  souffre  aucune 
difficulté ,  et  qu'on  peut  attribuer  à  la  res- 
semblance des  noms  la  méprise  du  chrono- 
logiste.  Cette  méprise  a  suffi  cependant 
pour  faire  l'econnoître  à  Bayer  une  croix 
dans  les  pierreries  qui ,  sur  quelques  mé- 
dailles,  ornent  la  tiare  d'Abgare,  et  qui 
sont  quelquefois  disposées  en  sautoir ,  ou 
en  lignes  qui  se  croisent,  par  un  caprice 
sans  doute  du  graveur  (  Hist.  Osrh. ,  pi.  5 , 
n«3,pag.  173). 
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médailles  gravées  sous  les  n"  18  et  19  appartiennent  à  ce  prince,      Chap.xiv. 

1  A        '  11  1  Princes 

quoique  Tune  le  représente  plus  âge  que  1  autre,  et  avec  la  aoricm. 
barbe.  Celle  qu'on  voit  au  n"  19  étoit  inédite.  La  tête  du  jeune  p^^l^i" 
Caracalla,  associé  à  Fempire  par  Septime- Sévère  son  père, 
ornée  d'une  couronne  rayonnante,  est  gravée  sur  un  coté  de 
la  médaille  avec  la  légende,  AYKANT  COnGINOC  ,  V empereur 
César  ^ntonin.  Sur  le  revers  on  voit  le  buste  du  roi  Mannus, 
associé  aussi  à  la  dignité  royale  par  son  père  Abgare.  Il  est  sans 
barbe  ,  et  sa  longue  clievelure  est  ceinte  d'un  diadème.  La 
légende  le  désigne  sous  le  nom  du  roi  Ahgare  Mannus , 
BABK  MANO'.  La  médaille  n°  18  prouve  incontestablement  que 
Mannus  a  été  collègue  de  son  père.  On  y  voit  son  portrait 
avec  la  barbe ,  et  coiffé  d'une  tiare  pareille  à  celle  qui  couvre 
la  tête  d' Abgare.  Ce  monument  numismatique  est  le  seul ,  à  ce 
que  je  crois,  où  les  rois  d'Edesse  aient  fait  graver  leur  j^ortrait 
sans  placer  la  tête  de  l'empereur  de  l'autre  coté  de  la  médaille. 
L'un  des  types  présente  le  buste  du  roi  Abgare ^  désigné  par  la 
légende  ABrAPOC  BA2lAeY2.  Sur  l'autre  est  le  buste  de  son  fils, 
avec  la  légende  MANNOC  nAIC%  Ma7inus,Jils  (du  roi).  Le  nom 


(i)  Cette  médaille  est  tirée  du  cabinet 
de  M.  Tochon.  Il  est  à  remarquer  que  le  k 
substitué  au  r  dans  les  premières  lettres  du 
nom  du  prince,  donne  Ahcare  pour  Ab- 
gare  ;  par  une  substitution  semblable  on 
trouve  ce  nom  écrit  A^Qu^oi  ,  Acbare  , 
dans  l'histoire  de  la  guerre  des  Par  thés , 
attribuée  à  Appien  (pag.  34,  vol.  III  de 
l'édit.  de  M.  Schw^eighaeuser  ). 

(2)  Les  rois  Alan  nus  et  Rhyonnus  des 
numismatistes  n'ont  jamais  existé  que  par- 
cequ'on  avoit  mal  lu  cette  légende  dont 
les  caractères  sont  à  la  vérité  d'une  mau- 


vaise forme.  Pelierin  ,  qui  avoit  fait  graver 
cette  médaille  (  Rois  ,  pi.  16)  ,  l'avoit  ce- 
pendant bien  lue.  La  conformité  de  la  fa- 
brique avec  celle  de  la  médaille  d'Abgare , 
n°  16,  prouve  que  ce  sont  des  monnoics 
à  peu  près  du  même  temps  ,  comme  Eckhel 
l'avoit  remarqué  ,  et  rend  invraisemblable 
l'opinion  proposée  par  Barthélémy ,  mais 
avec  beaucoup  de  défiance,  que  la  médaille 
d'Abgare  et  de  Mannus  pouvoit  appartenir 
à  des  princes  de  ce  nom  plus  anciens  que 
Trajan. 


Chu>.  XIV. 
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J'AlDgare  donné  à  Mannus  dans  la  légende  de  la  médaille  n°  19 
porte  à  croire  que  Mannus  est  TAbgare  qui ,  après  la  mort  de 
Septinie-Sévere  ,  fut  détrôné  par  Caracalla.  A  cette  époque, 
rOsrlioëne  cessa  d'être  gouvernée  par  des  rois%  et  la  ville 
d'Edesse ,  qui  en  étoit  la  capitale ,  devint  colonie  romaine. 


§.  17.   ABGARE,  sous  GORDIEN  PIE. 


N*  20  et  21. 


Les  guerres  qui  s'allumèrent  entre  les  rois  de  Perse  de  la  race 
des  Sassanides  et  les  empereurs  romains  firent  regretter  à  ceux-ci 
Vexistence  du  petit  royaume  qui  avoit  autrefois  séparé  les  deux 
empires.  C'est  sans  doute  ce  qui  détermina  Gordien  Pie  à  ré- 
tablir le  trône  d'Edesse ,  et  à  y  placer  un  roi  ALgare.  Ce  fait 
historique  ne  nous  est  connu  que  par  les  médailles  frappées 
dans  rOsrlioëne  en  Flionneur  de  cet  empereur.  J'en  ai  fait 
graver  ici  deux  sous  les  n''  10  et  21.  Elles  présentent  l'une  et 
l'autre  le  buste  de  l'empereur  Gordien  Pie ,  orné  d'une  couronne 
rayonnante  ;  mais  chacune  a  un  revers  différent  :  celui  de  la 
première  est  le  buste  du  roi  Abgare  ,  avec  la  légende  usitée  , 
BACIAtYC  ABrAPOC,  le  roi  abgare  :  le  revers  de  la  seconde 
est  plus  remarquable,  parcequ'il  représente  les  figures  des  deux 
princes  ;  Abgare  est  placé  à  la  gauche  de  Gordien  Pie  ,  dans 


(■>)  L'an  2i6  de  l'ère  vulgaire  :  voyez 
Tillemont ,  Hist.  des  emp. ,  toin.  III ,  Ca- 
racalla ,  art.  XI. 

(3)  Ces  deux  médailles  ont  été  dessinées 
au  cabinet  impérial.  La  légende  du  côté  de 
la  tcie  de  l'empereur  est  sur  la  médaille , 

n*^    20,  AYTOKP   M   ANT   TOPAIANOC   CCB, 

l'empereur  Marc-A ntoine  Gordien  Au- 
i^iisLe  ;  un  asii'e  est  gravé  en-devant  de  la 


tête  de  l'empereur,  et  un  autre  derrière 
celle  du  roi ,  comme  un  emblème  du  soleil 
dont  le  temple  et  le  culte  étoient  célèbres 
à  Edesse  (  Julien  ,  Orat  in  Solem. ,  p.  1 5o , 
édit.  de  Spanheim  ).  La  légende  de  la  mé- 
daille n°  21  est  AÏTOKKM  ANXrOPAIANOC 
ces  ,  l'empereur  César  Marc-Anloine 
Gordien  Auguste. 
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Taction  de  lui  jurer  fidélité,  en  élevant  sa  main  vers  la  tête 
sacrée  du  César'.  L'empereur  est  couvert  du  manteau  impérial , 
ou  paludamentuni ,  par-dessus  la  cuirasse  ;  il  tient  d'une  main  le 
globe,  symbole  de  l'empire  du  monde,  et  de  l'autre  un  rouleau , 
qui  désigne  vraisemblablement  l'acte  ou  le  diplôme  par  lequel 
l'empereur  investit  Abgare  du  royaume  de  l'Osrboëne  :  la  tête 
de  Gordien  est  ceinte  d'une  couronne  rayonnante.  Le  roi  d'Edesse 
a  le  diadème  attacbé  sur  sa  tiare  ;  l'épée  est  suspendue  à  son  côté 
suivant  l'usage  oriental ,  et  il  y  porte  la  main ,  vraisemblablement 
pour  indiquer  qu'il  est  armé  pour  le  service  de  l'empereur''.  La 
légende  présente  le  nom  des  deux  personnages,  AYTOK  rOP- 
AIaNOC  ,  l'empereur   Gordien;   ABrAPOC  BACIAevc  ,    le  roi 
Abgare, 

Le  jeune  César  étoit  loin  d'imaginer,  lorsqu'on  frappoit  cette 
médaille ,  que  le  seul  avantage  qu'il  devoit  retirer  du  rétablisse- 
ment du  royaume  d'Osrlioëne  seroit  quelques  pieds  de  terre  où 
reposeroient  ses  cendres.  Il  périt  dans  ce  temps  même,  et  dans 
cette  même  contrée ,  victime  d'une  sédition  excitée  par  Philippe , 
l'un  des  commandants  de  sa  garde;  et  son  tombeau,  élevé  près 
du  lieu  où  le  Chaboras,  se  déchargeant  dans  l'Euphrate,  forme 
la  pointe  méridionale  de  l'Osrhoëne,  rappeloit  encore  dans  le 
siècle  suivant  la  fin  malheureuse  d'un  prince  digne  d'un  meilleur 
sort^. 


Chap.  XIV. 

Princes 

d'Orient. 

PI.  XLVIII. 


(i)  Abgare  paroît  tenir  en  maîn  une 
couronne  ;  mais  cet  objet  n'est  pas  assez 
clairement  représenté  sur  la  médaille. 

(2)  Les  braccce ,  ou  Àvet^vi^l^n  ,  anaxy- 
rides ,  qui  couvrent  les  cuisses  et  les  jam- 
bes du  roi  d'Osrhoéne  ,  sont  remarquables 
sur  ce  type  par  leur  largeur.  Les  rois  Ar- 
sacides  portoient  au  contraire  ce  vêtement 

3. 


très  juste,  ainsi  qu'on  le  verra  sur  leurs 
médailles. 

(3)  Ammien  Marcellin  ,  liv.  XXIII  , 
cbap.  5.  Il  ne  paroît  pas  que  ces  nouveaux 
princes  del'Osrboëne  aient  joui  long-temps 
de  l'autorité  qu'ils  tenoient  de  Gordien  Pie. 
Après  son  règne  leurs  monuments  cessent. 
On  ne  trouve  pas,  à  la  vérité,  des  médailles 

6 


Chap,  XIV. 

Princes 
d'Orient. 

PI.  XLvm. 
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impériales  frappées  à  Edesse  sous  le  règne 
de  Philippe,  mais  elles  reparoissent  sous 
celui  de  son  successeur  Décius ,  et  la  ville 
reprend  le  titre  de  colonie  romaine.  On  a 
prétendu  qu'Edesse  avoit  obtenu  ce  titre 


du  temps  de  Commode,  lorsqu'elle  obéis- 
soit  encore  à  ses  Abgares  (Sestini,  Descr. 
num.  j  55o).  Les  médailles  qu'on  cite  à 
l'appui  de  ce  fait  méritent  d'être  mieux 
examinées. 


NOTE. 


Les  portraits  de  quelques  princes 
qui  ont  régné  sur  la  Bactriane  ou  sur 
d'autres  contrées  de  la  haute  Asie  se 


trouveront  à  la  suite  de  ceux  des  rois 
parthes  ,  et  fourniront  la  matière  du 
XVII«  chapitre. 
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CHAPITRE   XV. 

ROIS  DES  PARTHES,  OU  A  RSA  CI  DES. 


JLa  suite  des  monarques  Arsacides  qui  ont  régné  sur  les  Partlies      Chap.  xv. 

,         ^  .  .        ,  Rois  des  Parthes, 

et  sur  une  grande  partie  de  l'Orient  pendant  près  de  cinq  siècles  ou  Arsacides. 
est  une  des  plus  nombreuses  que  la  numismatique  nous  ait  con-  pi  xlix. 
servées  •  elle  a  répandu  une  grande  lumière  sur  l'histoire  de  ces 
princes,  en  nous  faisant  connoltre  l'ordre  dans  lequel  plusieurs 
d'entre  eux  se  sont  succédés,  ainsi  que  les  époques  et  la  durée 
de  leurs  règnes.  Mais  aucun  écrivain  de  l'antiquité  ne  nous  ayant 
transmis  leurs  fastes  en  un  corps  d'histoire',  et  ce  que  nous  en 
savons  nous  étant  parvenu  par  des  historiens  qui  ne  parlent  des 
Parthes  que  relativement  aux  démêlés  qu'ils  eurent  avec  les 
Grecs,  dont  ils  secouèrent  le  joug,  ou  avec  les  Romains,  que 
plus  d'une  fois  ils  firent  trembler,  leur  histoire  est  remplie  de 
lacunes  ou  couverte  d'obscurité.  D'un  autre  coté  les  médailles 


(i)  Parmi  ces  anciens  écrivains  qui 
avoient  pris  pour  sujet  Thistoire  des  Par- 
thes ,  ApoUodore  d'Arténiita  et  Ariien  de 
Nicomédie  sont  ceux  que  nous  devons  re- 
gretter le  plus.  Le  premier,  natif  d'une  con- 
trée sujette  aux  Arsacides  ,  avoit  écrit  leur 
histoire ,  et  cet  ouvrage  est  cité  par  Strabon 
(liv.  II,  pag.  118  ,  et  ailleurs).  Arrien  de 
Nicomédie  avoit  fait  le  récit  des  guerres 


de  Trajan  en  Orient;  ouvrage  qui  est  sou- 
vent cité  par  Malela  et  par  le  Syncelle. 
Trogue  Pompée  avoit  traité  avec  beaucoup 
de  soin  cette  partie  de  son  histoire  univer- 
selle ;  et  l'abrégé  de  son  travail  par  Justin, 
ainsi  que  les  prologues  ou  sommaires  des 
Histoires  philippiques  ,  sont  encore  les 
meilleurs  guides  pour  les  plus  anciennes 
époques  de  cette  monarchie. 
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Chap.  XV.      Jes  Arsacides ,  ne  désignant  ordinairement  les  rois  qu  elles  repré- 

Bois  des  Parthes,  ,,  '  1      •     ii  a  •  r 

ou  Arsacides.  Sentent  par  d  autre  nom  que  celui  d  Arsace,  qui  est  commun  a 
pi.xLix.  tous',  et  par  des  surnoms  que  les  écrivains  ont  le  plus  souvent 
omis  de  leur  donner ,  il  est  très  difficile  de  ranger  ces  médailles 
dans  Tordre  chronologique ,  et  de  les  attribuer  avec  certitude 
aux  princes  qui  les  ont  fait  frapper.  L'érudition  et  la  critique 
de  Tabbé  de  Longuerue  ont  a  la  vérité  répandu  quelque  lumière 
sur  les  annales  des  Arsacides"*;  l'infatigable  Vaillant  en  a  profité 
pour  donner  une  histoire  métallique  de  ces  princes^.  On  doit 
louer  son  courage  d'avoir  osé  s'enfoncer  dans  les  détours  de  ce 
labyrinthe;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  eu  le  bonheur  d'en 
sortir.  Cependant  ses  erreurs  mêmes  ont  indiqué  une  meilleure 
route  5  dans  laquelle  Barthélémy ,  Pellerin  ,  Eckhel ,  se  sont 
avancés  avec  succès"^.  Eclairé  par  les  recherches  de  ces  illustres 
antiquaires ,  aidé  d'un  plus  grand  nombre  de  monuments  incon- 
nus à  tous  ceux  qui  m'ont  précédé ,  je  vais  essayer  de  mettre 
plus  d'ordre  dans  ce  travail  difficile ,  et  de  présenter  aux  ama- 


(i)  «Tous  ces  rois,  dit  Strabon,  por- 
«  tent  le  nom  dH Arsace  j  mais  chacun  en 
«  particulier  s'appelle  Orode  ,  Phraate  ^ 
«  ou  de  quelque  autre  nom  »  (  liv.  XV , 
pag.  702  ). 

(2)  Annales  Arsacidarum  ,  auctore 
Ludovico  Dujbiir  de  Longuerue ,  Argen- 
toratiy  1782 ,  in-4'*.  Souvent  dans  le  cours 
de  ce  chapitre  j'adopte  ce  que  ce  savant 
critique  a  prouvé  ou  rendu  très  probable  , 
et  je  m'abstiens  ordinairement  d'indiquer 
les  autorités  qu'il  cite. 

(3)  Arsacidaruni  imperium  ,  sive  re- 
gum  Parthorum  historia ,  per  Joli.  Foj 
Faillant;  Parib,  179.5,  in-4".  Les  Annales 
des  Arsacides  par  l'abbé  de  Longuerue 


sont  imprimées  à  la  tête  de  cette  édition , 
mais  peu  correctement  et  avec  des  lacunes , 
et  sans  le  nom  de  l'auteur.  L'ouvrage  de 
Vaillant  a  été  publié  après  sa  mort  ;  et  il 
ne  faut  pas  mettre  sur  son  compte  des  er- 
reurs manifestes  que  l'auteur  auroit  proba- 
blement corrigées  ,  ou  qui  ne  sont  dues 
qu'à  la  négligence  de  l'éditeur. 

(4)  Barthélémy,  dans  le  volume  XXXII 
des  Alémoîres  de  V Académie  des  inscrip' 
lions  et  belles-lettres  :  Pellerin  ,  Médail- 
les des  rois  ,  pag.  1 3 1  ,  Mélanges  ^  t.  I , 
pag.  147  ;  Troisième  Supplément ^i^a^.  4; 
Lettres,  pag.  61  :  Eckhel,  D.  N.  tom. III, 
pag.  523. 
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teurs  de  Thistoire  ancienne  les  portraits  assez  certains  de  vingt-     cn^r.  xv. 

j  4  •   1  T  '         J  1  1         •  1  1  1     •'     •  '    Rois  des  Parthes, 

deux  Arsacides.  L  ordre  chronologique  dans  lequel  j  ai  range  ou  Arsaddes. 
leurs  médailles  sera  une  jDreuve  d'autant  plus  convaincante  de  ri.xux. 
la  probabilité  de  mes  conjectures ,  que  le  style  de  l'art,  ainsi  que 
la  fabrique  et  les  types ,  paroitront  convenir  parfaitement  aux 
princes  et  aux  époques  auxquels  j'attribue  ces  médailles',  et 
que  l'uniformité  ou  la  variété  des  emblèmes  et  des  légendes 
seront  expliquées  par  les  circonstances  mêmes  de  l'histoire. 

§.   I.    ARSACE  II   TIRIDATE. 

.  Les  guerres  que  se  firent  les  successeurs  d'Alexandre,  et  les 
dissensions  qui  s'élevèrent  parmi  les  princes  issus  de  la  famille 
de  Séleucus  ,  détachèrent  l'Orient  de  la  monarchie  syrienne. 
L'incursion  que  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte,  deuxième 
des  Lagides ,  fit  dans  les  états  d'Antiochus  Théos,  troisième  des 
Séleucides,  fut  le  signal  et  le  commencement  de  la  révolte  \  La 


(i)  Pellerin  avolt  bien  reconnu  ce  point 
de  critique  :  «  Les  médailles,  dit-il ,  vont 
«  toujours  en  dégradant ,  de  manière  que 
«  la  dégradation  dans  leur  fabrique  peut  en 
«  quelque  façon  servir  de  règle  pour  les 
«  ranger  dans  les  suites,  et  reconnoître  à- 
«  peu-près  dans  quel  temps  et  sous  quels 
«  rois  elles  ont  été  frappées  (Rois,  p.  1 36). 
J'ai  tâché  d'étendre  l'application  de  ce  prin- 
cipe à  un  plus  grand  nombre  de  monu- 
ments, de  la  confirmer  par  les  circonstances 
parallèles  de  l'histoire,  et  quelquefois  de 
trouver  dans  celle-ci  les  raisons  de  quel- 
ques différences  marquantes  qui  se  ren- 
contrent entre  les  médailles  d'un  même 
roi  ou  de  princes  qui  ont  succédé  l'un  à 
l'autre. 


(2)  Cette  époque  est  prouvée  par  Lon- 
guerue  sur  le  témoignage  exprès  de  Justin  , 
qui  place  la  rébellion  des  Parthes  sous  le 
consulat  de  L.  M anlius  Vulson  et  de  M.  Ati- 
lius  Régulus,  l'an  de  Rome  498  ,  256  avant 
l'ère  chrétienne,  et  5y  de  l'ère  des  Séleu- 
cides ,  d'accord  avec  Arrieri  de  Nicomédie, 
qui  range  cet  événement  sous  le  règne  d'An- 
tiochus II  (-<//^.  Phot. ,  cod.  Lviii).  Quel- 
ques savants,  induits  en  erreur  par  une 
époque  que  Bayer  croyoit  avoir  décou- 
verte sur  une  médaille  d'Eucratidas ,  roi 
de  la  Bactriane ,  avoient  cru  devoir  retarder 
de  quelques  années  le  commencement  de 
la  révolte  des  Parthes,  qui  fut  postérieure 
à  celle  des  Bactriens  :  mais  les  numisma- 
tistes  ont  reconnu  la  méprise  de  Bayer ,  et 
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Chap.xv.      Bactriane  se  souleva;  Arsace,  qui  la  gouvernoit,  contraint  de 
'':tt!'rde'r'  rabandonner,  se  réfugia  avec  son  frère  Tiridate  chez  Pliéré- 
pi.  xLix.      çi^g  ^  gouverneur  de  la  haute  Asie ,  qui ,  prêt  à  violer  à  leur 
égard  les  droits  de  l'hospitalité ,  périt  victime  de  leur  juste  res- 
sentiment. 

Les  deux  frères  passèrent  chez  les  Parthes ,  qu'ils  excitèrent 
aisément  à  imiter  les  Bactriens.  Arsace  se  fit  leur  chef:  quelques 
historiens  lui  donnent  une  origine  scythique;  d'autres  le  font 
descendre  de  la  race  royale  des  Achéménides  et  de  Darius.  Il 
gouverna  les  Parthes  avec  sagesse  pendant  deux  ans,  au  bout 
desquels  il  fut  tué  dans  une  bataille.  Son  nom ,   chéri  par  la 
nation  dont  il  avoit rétabli  l'indépendance,  devint,  comme  ceux 
de  Ptolémée,  de  Philétere,  et  de  Pylémene,  le  nom  de  tous  ses 
successeurs.  Tiridate,  son  frère  cadet,  fut  le  premier  d'entre 
eux.  La  fortune,  qui  d'abord  lui  fut  contraire,  domtée  par  son 
courage  et  par  sa  sagesse,  ne  tarda  pas  à  lui  être  favorable.  Pro- 
fitant des  discordes  fraternelles  de  Séleucus  II  et  d'Antiochus 
Hiérax ,  il  reconquit  et  raffermit  l'état  que  son  frère  lui  avoit  laissé, 
et  il  étendit  sa  domination  sur  l'Hyrcanie  et  sur  quelques  régions 
de  la  Médie.  Séleucus  Callinicus ,  qui ,  délivré  de  la  guerre  civile , 
avoit  essayé ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  de  faire  rentrer 
les  Parthes  dans  le  devoir,  après  avoir  obtenu  quelques  avan- 
tages", éprouva  un  tel  échec ,  que  depuis  cette  époque  la  monar- 
chie des  Parthes  n'eut  plus  à  redouter  les  prétentions  des  Séleu- 
cides.  Quelques  historiens  ne  commencent  même  à  compter  la 
suite  des  Arsacides  que  par  Tiridate,  qui,  suivant  l'usage  des 
orientaux,  n'hésita  pas  à  prendre  le  titre  de  grand  roi,  qu'il 
transmit,  après  avoir  régné  trente-sept  ans,  à  son  fils  Artaban, 

tous  les  raisonnements  fondés   sur  cette  (i)  Strabon ,  liv.  XI,  pag.  5i3. 

l'iusse  découverte  tombent  d'eux-mêmes. 
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avec  le  nom  d'Arsace,  vers  l'an  217',  ou,  suivant  quelques  autres      cn.r.xv. 

Rois  df  s  Parthes, 

historiens,  vers  Tan  209  avant  J.-C. 


J'attribue  les  deux  médailles  d'argent,  ou  drachmes,  dont  on 
voit  les  dessins  sous  les  n°  i  et  1  de  cette  planche,  à  Tiridate, 
le  second  des  Arsaces. 

La  première  présente  le  buste  du  roi  sans  barbe  et  coiffé  d'une 
tiare  qui  ressemble  à  celle  du  fondateur  de  Samosate%  et  autour 
de  laquelle  le  bandeau  royal  est  attaché.  Le  revers,  qui  n'a 
d'autre  légende  que  ces  deux  mots,  BA2lAEfl2  AP2AKOY,  du  roi 
y^rsace,  a  pour  type  un  homme  assis  sur  une  espèce  de  panier 
renversé;  une  tiare,  semblable  à  celle  du  roi,  couvre  sa  tête; 
un  arc  est  dans  sa  main  droite;  son  costume  est  différent  de 
celui  des  Grecs  ^. 

La  seconde,  n°  2,  ne  diffère  presque  de  l'autre  que  par  la 
légende,  qui  porte  le  nom  du  grand  roi  Arsace ,  BA2IAEfl2 
MEFAAOY  AP2AKOY  :  on  distingue  dans  celle-ci  l'épée,  qui  est 
suspendue  au  flanc  de  la  figure  assise  ^ 


ou  Arsacidcs. 
PI.  XLIX. 

N"  I  et  2. 


(i)  C'est  le  calcul  de  Longuerue.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que ,  même  en  suivant 
la  chronologie  de  Justin  ,  qui  place  la  dé- 
fection des  Parthes  à  Tan  2 56  avant  J.-C. , 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'Arsace  ait  pris  tout 
de  suite  le  titre  de  roi ,  qu'il  ait  été  reconnu 
comme  tel  par  la  nation ,  et  que  les  deux 
années  de  son  règne  doivent  être  comptées 
depuis  cette  époque.  Il  est  plus  probable 
que  les  Parthes  ne  lui  donnèrent  le  titre 
de  roi  que  postérieurement ,  et  peut-être 
huit  années  après  ,  suivant  la  chronologie 
d'Eusebe ,  qui  place  à  l'an  248  avant  J.-C. 
la  fondation  du  royaume  des  Parthes  ;  cal- 
cul qui  répond  à  celui  d'Agathias  (  liv.  II, 


pag.  i34),  qui  évalue,  suivant  la  correc- 
tion qu'on  a  faite  sur  ce  passage ,  à  quatre 
cent  soixante-dix  ans  en  nombre  rond  la 
durée  du  trône  des  Arsacides  ,  renversé 
l'an  226  de  l'ère  vulgaire.  Bahram  ben 
Murdan  Scha ,  auteur  persan  ,  s'accorde 
presque  avec  Agathias  en  assignant  à  la 
monarchie  des  Arsacides  la  durée  de  qua- 
tre cent  soixante-neuf  ans.  Voyez  Ouseley, 
Epitome  ofthe  ancient  historj  ofPersia; 
London,  17995  in-12  ,  pag.  77. 

(2)  Voyez  ci-dessus  ,  pi.  45 ,  n°  3. 

(3)  Pellerin  ,  rois ,  pi.  i5. 

(4)  Pellerin  ,  Troisième  Supplément , 
pi,  I  j  n°  I ,  et  Additions ,  pag.  48. 
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Chvp.xv.  Il  est  évident,  suivant  la  remarque  de  Pellerin,  que  le  type 

Rois  des  Parthes,  ^q  ^^g  deux  revers  a  été  imité  des  types  des  Séleucides.  Le  Partlie 

ou  Arsacides. 

PI.  xLix.      qu'on  y  voit  représenté  est  assis  sur  un  vase  conique  renversé , 
couvert  d'un  tissu  en  réseau ,  et  semblable  en  tout  à  la  cortine 
du  trépied  prophétique,  sur  laquelle  Apollon  est  assis  dans  le 
type  des  médailles  frappées  par  les  rois  de  Syrie.  Cette  ressem- 
blance vient  sans  doute  de  ce  qu'on  a  voulu  changer  le  moins 
qu'il  étoit  possible  l'empreinte  connue  des  monnoies  qui  avoient 
cours.  L'habillement  de  cette  figure  est  remarquable  :  un  petit 
manteau  est  attaché  sur  ses  épaules;  c'est  le  candys  :  les  cuisses 
et  les  jambes  sont  couvertes  d'une  espèce  de  pantalon  jDropre  à 
ce  costume  parthique,  et  connu  sous  le  nom  à'aiiaxyrides.  Le 
diadème,  dont  les  bouts  retombent  sur  les  épaules  de  la  figure , 
prouve  que  le  personnage  qu'elle  représente  est  le  roi  lui-même. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  monnoies  des  Arsacides 
portent  une  légende  grecque.   Cette  langue  ,  par  la  conquête 
d'Alexandre,  étoit  devenue  familière  à  tout  l'Orient,  peuplé  par 
lui  et  par  ses  successeurs ,  d'un  nombre  considérable  de  villes 
grecques  :  elle  étoit  la  langue  du  commerce,  et  plus  particuliè- 
rement la  langue  usitée  sur  la  monnoie ,  dont  l'usage  avoit  été 
inventé  par  les  Grecs ,  et  qu'ils  avoient  répandue  en  Orient  et  en 
Occident  par  leur  navigation  et  par  leurs  colonies.  Une  simple 
comparaison  des  deux  médailles  que  nous  examinons  avec  celles 
qui  composent  le  reste  de  la  suite  suffit  pour  prouver  que  les 
premières  sont  les  plus  anciennes.   Pellerin  attribue  la  médaille 
n''  I   à  Arsace  I"  ;  la  seconde    à  Tiridate ,   ou  Arsace  II ,    son 
successeur.  Je  pense ,   comme  Eckliel ,  que  les  deux  médailles 
appartiennent  au  même  prince'  ;  la  ressemblance  des  deux  têtes 

(i)  D.  N.,  lom.  III,pag.  524,  525. 
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en  est  une  preuve  ;  et  la  différence  qu'on  remarque  entre  les      Chap.  xv. 

.  'l'i  J'     ^^^^  ^^*  Parthes» 

deux  légendes  ne  peut  la  détruire  :  mais  le  titre  de  grand  roi    ou  Arsacides. 
qu'on  lit  sur  la  seconde  convient  mieux  à  Tiiidate'.  ^^'  ^^^^" 

On  objectera  peut-être  que  ces  deux  médailles  peuvent  égale- 
ment appartenir  au  troisième  ou  au  quatrième  Arsace.  Il  est 
impossible  de  prouver  rigoureusement  le  contraire  :  mais  les 
observations  suivantes  rendent  plus  probable  l'opinion  que  je 
propose  ,  et  qui  est  généralement  reçue.  J'observe  d'abord  que 
pendant  la  longue  durée  du  règne  du  second  Arsace,  qui  sur- 
passe de  beaucoup  celle  des  deux  règnes  suivants,  on  a  dii  frap- 
per une  bien  plus  grande  quantité  de  monnoies  que  sous  ces 
deux  règnes,  et  conséquemment  qu'il  y  a  lieu  de  présumer  que 
celles  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  sont  du  nombre  des  plus 
communes.  J'observe  en  second  lieu  que  le  prince,  comme  les 
Grecs  ses  contemporains ,  ne  porte  point  de  barbe  :  or  il  n'y  a 
que  les  deux  premiers  Arsaces  qui  aient  été  élevés  dans  les  usages 
des  Grecs,  ayant  servi  dans  les  armées  d'un  monarque  de  cette 
nation  ;  ainsi  les  médailles  ne  peuvent  appartenir  qu'à  l'un  de 
ces  princes,  et  plus  probablement  au  second. 


(i)  On  a  voulu  prouver  par  un  passage 
d'Arrien ,  conservé  dans  l'ouvrage  du  Syn- 
celle,  que  Tiridate  avoit  pris  le  titre  de 
grand  (Eckhel ,  D.  N. ,  tom.  III,  p.  425  )j 
mais  cette  autorité  ne  se  trouve  pas  dans 
le  passage  où  le  chronographe  parle  de  ce 
prince  d'après  Arrien  (pag.  285  de  l'édit. 
de  Goar).  Cependant  il  est  très  probable 
que  les  conquêtes  de  Tiridate ,  sa  victoire 
Bur  Callinicus,   et  sa  prétendue  descen- 


dance des  grands  rois ,  les  anciens  rois  de 
Perse,  l'ont  fait  décorer  de  ce  titre  que  les 
princes  de  l'Orient  aimoient  à  prendre  à 
l'imitation  des  Achéménides.  On  peut  même 
croire  que  Tiridate  ne  l'a  pris  qu'après  ses 
succès,  puisqu'on  ne  le  lit  que  sur  Tune  de 
ses  médailles.  Justin  a  fait  l'éloge  de  ce 
prince  (  1.  XLI ,  c.  4  et  5  ) ,  mais  il  l'a  con- 
fondu avec  son  frère  Arsace. 


3. 
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Chap.  XV. 

Rois  des  Parthes, 

ou  Arsacides. 

PI.  XLIX. 


§.  2.     ARSACE  V  PHRAATE  I". 

Artaban ,  qui  remplaça  Tiridate ,  parvint  par  son  courage , 
après  une  guerre  courte ,  mais  désastreuse ,  à  faire  reconnoitre 
ses  droits  par  Antiochus- le -Grand,  qui  l'avoit  attaqué.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  précise  son  fils  Plirapatius  lui  succéda'  : 
Justin  nous  apprend  seulement  que  ce  dernier,  après  quinze  ans 
d'un  règne  pacifique,  laissa  le  trône  à  Taîné  de  ses  fils.  Il  se  nom- 
moit  Phraate;  nous  ne  connoissons  de  son  histoire  que  ses  vic- 
toires sur  les  Mardes,  peuple  belliqueux  qui  liabitoit  au  nord  de 
laMédie;  et  nous  savons  qu'en  mourant,  plus  attaché  aux  intérêts 
de  la  patrie  qu'à  ceux  de  ses  propres  enfants,  il  remit,  à  leur  pré- 
judice, le  sceptre  des  Parthes  entre  les  mains  de  Mithridate  son 
frère,  qu'il jugeoit plus  capable  de  gouverner  et  de  conduire  aux 
combats  la  nation  guerrière  dont  il  avoit  étendu  la  domination"". 
Le  règne  de  Phraate ,  qui  avoit  commencé  vers  Tan  i  go  avant  l'ère 


(i)  La  guerre  qu' Artaban  eut  à  soutenir 
contre  Antiochus-le-Grand  est  placée  par 
les  clironologistes  à  l'an  209  avant  J.-C. 
(  voyez  le  Poljbe  de  M.  Schweighaeuser , 
liv.  X,  cil.  27  et  28  ).  Si  le  fondateur  de  la 
monarchie  des  Parthes ,  Arsace  P"",  n'a  pris 
le  litre  de*roi  qu'en  24^?  l'an  209  devoit 
être  le  premier  du  règne  d'Artaban ,  dont 
la  durée  n'est  pas  déterminée.  Le  P.  Broticr 
a  exclu  Artaban  V^  de  la  suite  des  rois 
parthes  ,  qu'il  a  insérée  dans  ses  notes  sur 
Tacite  [Annal. ,  liv.  II,  ch.  i.)  Il  dit  que 
l'existence  de  cet  Arsacide  n'est  point  prou- 
vée :  il  a  tort  ;  son  nom  se  trouve  dans  les 
Prologues  de  Trogue  Pompée  (  liv.  XLI)  ; 
et  Justin  ,  qui  ne  le  nomme  pas ,  fait  cepen- 


dant mention  du  roi  qui  combattit  contre 
Antiochus-le-Grand,  et  qui  étoit  différent 
du  grand  Arsace  (liv.  XLI,  ch.  6).  Si  ce 
compilateur  compte  Phrapatius  pour  le 
troisième  des  Arsacides ,  ce  n'est  pas  qu'il 
le  fasse  succéder  à  Tiridate  ou  Arsace-le- 
Grand ,  c'est  qu'il  n'a  pas  tenu  compte  du 
premier  des  Arsaces,  qui  ne  régna  que  pen- 
dant deux  années. 

(2)  Quibus  (Jîlns)  prœteràis ,  fratri 
potissimum  Mithridati^  insignis  'virtutis 
'viro ,  reliquit  imperium  ;  plus  regio  quam. 
patrie  debcri  Jiomini  ratus ^  potiusquc pa- 
triœ  quam  liberis  consulenduni  (Justin, 
liv.  XLI,  ch.  5). 
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clirétienDe ,  se  prolon£:ca  jusqu'à  l'an  i65 ,  ou  environ':  ainsi  ce      Chap.xv. 

^  .  ,  .  .     ,  Rois  des  Parthes, 

prince  fut  contemporain  d'Antioclius  IV  Epipliane.  ou  Arsacides. 

PI.  XLIX. 

J'attribue ,  conformément  à  l'opinion  d'Eckhel ,  la  drachme  ou  n»  3. 
médaille  d'argent  n*"  3  à  Pliraate  I"  \  Le  buste  du  roi  y  est  repré- 
senté en  profil  :  sa  chevelure  est  ceinte  du  diadème;  ses  épaules 
sont  couvertes  d'un  riche  manteau^  Le  revers  porte  povir  légende 
le  nom  et  les  titres  du  grand  roi  Arsace  Epipliane ,  BASlAEflS 
MEFAAOY  AP2AKOY  EIlI<^ANOY2.  Les  lettres  qui  la  composent 
forment  un  carré  autour  du  type,  qui  ressemble  à  celui  de  la 
médaille  de  Tiridate,  n"  i.  Le  siège,  en  forme  de  panier  renversé, 
rappelle  toujours  l'idée  de  la  cortine  d'Apollon. 

Cette  particularité  nous  indique  qu'il  faut  attribuer  la  médaille 
que  nous  examinons  à  une  époque  ancienne  de  la  monarchie 
des  Parthes,  époque  où  les  princes  n'osoient  encore  faire  que 
de  légers  changements  aux  types  de  la  monnoie  de  Syrie.  On 
avoit  substitué  la  figure  du  prince  Arsacide  à  celle  d'Apollon  : 
mais  on  ne  se  permettoit  pas  encore  de  changer  la  forme  du 
siège,  quoiqu'il  ne  convint  plus  au  personnage  représenté. 

D'un  autre  coté  le  surnom  d'Epiphane,  que  le  roi  des  Parthes 
prend  dans  cette  légende  ,  empêche  de  reconnoitre  sur  cette 
médaille  un  prince  antérieur  à  Antiochus  IV,  roi  de  Syrie,  qui 
portoit  le  même  nom.  Ces  épithetes,  tirées  de  la  langue,  et 

(i)  Je  n'ai  trouvé  aucune  autorité  directe  plus  de  développement  aux  motifs  sur  les- 

pour  déterminer    la  durée  du   règne  de  quels  son  opinion  étoit  fondée.  Pellerin, 

Phraate  I*"";  mais  Tépoque  indiquée  ici  me  qui  avoit  attribué  ces  médailles  à  Tiridate, 

paroît  très  probable,  puisque  Mithridate,  étoit  lui-même  en  doute  sur  la  justesse  de 

son  frère  et  son  successeur,  régnoit  encore  ses  conjectures. 

l'an  1 4o avant  J.-C.  [YrosMch^ Annal,  reg.  (3)  C'est  le  candjs  reconnu  par  Span- 

iS/r.,  ad  ann.  Sœleiic.  172  ).  heim  {De  U.  et  P.  numism.^  p.  4^4)* 
(2)  D,  N. ,  p.  52  5.  J'ai  tâché  de  donner 
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Roiscielparth  q^^elquefols ,  comme  celle-ci,  de  la  théologie  des  Grecs',  ont  été 
ou  Arsacides.  invcntécs  plus  vraisemblablement  à  la  cour  des  princes  de  cette 
nation  qu'à  la  cour  des  rois  de  l'Orient.  Les  Arsacides  emprun- 
toient  ces  surnoms  aux  rois  de  Syrie  ^  dont  ils  avoient  secoué 
le  joug,  et  dont  ils  commençoient  déjà  à  devenir  les  rivaux.  Il 
faut  juger  autrement  du  titre  de  grand  roi  :  ce  titre  avoit  été 
depuis  long-temps  affecté  particulièrement  aux  rois  perses,  dont 
le  sang  couloit  dans  les  veines  des  Arsacides. 

Comme  le  surnom  d'Epiphane  ne  permet  pas  de  placer  le 
règne  de  cet  Arsace  avant  celui  d'Antiochus  IV,  de  même  l'ab- 
sence du  titre  de  roi  des  rois,  que  nous  lirons  sur  les  médailles 
des  successeurs  de  Pliraate ,  et  la  longue  suite  d'épitbetes  qui 
accompagne  ordinairement  le  nom  de  ces  princes  sur  des  monu- 
ments qu'on  peut  leur  attribuer  avec  certitude ,  empêchent  de 
chercher  l'Arsace  qui  a  fait  frapper  cette  drachme  parmi  les  rois 
postérieurs  à  Pliraate  I".  L'opinion  d'Eckhel  repose  donc  sur 
une  grande  probabilité. 

"  '*•  La  médaille  dont  on  voit  le  dessin  au  n"  4  est  de  bronze,  et 

on  peut  la  regarder  comme  inédite  ''.  Le  buste  du  roi  parthe  est 
le  même  que  sur  la  médaille  d'argent.  La  légende  du  revers  est 
aussi  la  même ,  BA2TAE^2  MErAAOY  AP2AKOY  Eni^ANouç ,  et 
distribuée  de  la  même  manière  autour  du  type ,  qui  présente 

• 

(i)  Telle    étoit  l'opinion   touchant   les  de  M.  l'abbé  de  Tersan  ,  à  Paris.  J'ai  indi- 

apparitions  des  dieux  sous  la  figure  liu-  que  dans  la  note  placée  à  la  fin  du  chap.  II 

niaine,  qu'on   appeloit  proprement  Epi-  de  cette  seconde  partie,  t.  II,  p.  80,  l'erreur 

pliâmes  ,  E-TnÇoiviiui  ;  de  là  le  surnom  d'^"-  de  Haym  ,  qui ,  en  publiant  une  médaille 

piphane^  ou  Theos  Epiphanes  ^  dieu  qui  semblable  dont  la  légende  éloit  en  partie 

se  montre  aux  hommes  (  v.  Spanheim  ,  ad  effacée,  l'attribuoit  à  Archélaùs ,  roi  de Ma- 

Cnllim.  hjmn.  ApoU^^  v.  2  et  7).  cédoine,  antérieur  à  Alexandre-le-Grand. 

(2)  Cette  médaille  appartient  au  cabinet 


ou  Arsacides. 
PI.  XLIX. 
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une  tète  de  cheval.  Ce  type  nous  rappelle  ceux  que  nous  avons      Chap  xv. 

1  '  1     Ml  1        o   '1  TVT*  1  n  Rois  des  Parlhe», 

vus  au  revers  des  médailles  de  î^eleucus  JNicator,  et  de  celles 
d'Ahdissar,  prince  arménien'  :  les  chevaux  des  Parthes  et  leur 
cavalerie  sont  célèbres  dans  Fliistoire. 

§.  3.    ARSACE  V  MITHRIDATE  P\ 

Parvenu  au  trône  par  les  dernières  volontés  de  Phraate  son 
frère,  Mithridate  ne  démentit  pas  l'opinion  que  ce  prince  avoit 
conçue  de  lui ,  en  le  préférant  à  ses  propres  fils.  Sa  vie  ne  fut 
qu'une  longue  suite  de  succès  :  Mithridate  porta  ses  armes  triom- 
phantes de  l'Indus  jusqu'à  l'Euphrate,  et  du  Caucase  jusqu'au 
golfe  Persique.  Les  villes  les  plus  fameuses  de  l'Orient ,  Ecbatane, 
Séleucie,  Babylone,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  L'Hyrcanie,  ren- 
trée sous  son  obéissance,  la  Médie,  la  Perse,  la  Mésopotamie, 
et  la  Bactriane  conquises,  affermirent  et  agrandirent  la  monar- 
chie des  Parthes.  Mithridate  devint  le  chef  et  presque  le  nouveau 
fondateur  d'un  grand  empire  ;  il  put  placer  sur  sa  tète  la  tiare 
des  anciens  monarques  des  Perses ,  et  se  décorer  comme  eux  du 
titre  de  roi  des  rois.  Sa  douceur,  sa  justice^  et  les  autres  grandes 
qualités  de  son  ame,  firent  le  bonheur  de  ses  sujets,  et  le  sien, 
qui  continua  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Il  ne  cessa  de  vivre  que  plusieurs  années  après  que  la  fortune 
eut  livré  entre  ses  mains  Démétrius  Nicator,  roi  de  Syrie,  qui 
s'étoit  avancé  au-delà  de  l'Euphrate  avec  trop  peu  de  précau- 


(i)  Voyez  ci-dessus  le  n°  I  de  la  pi.  4^ ,  date,   législateur  et  guerrier,  transporta 

et  le  n°  4  de  la  pi.  4^-  Suivant  quelques  chez  les  Parthes  les  plus  belles  institutions 

orientalistes,  le  nom  de  Prt/'Z/(e^,  ainsi  que  qu'il  avoit  remarquées   chez  les    peuples 

celui  de  Perses  ^  signifie  des  cavaliers.  conquis  (  Excerpt  de  virt.  et  vit. ,  p.  Syy, 

(?)  Diodore  nous  apprend  que  Mithri-  édit,  de  Wesseling). 


54 


ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 


Chap.  XV.      tion'.  Cet  ëvèueinent  avoit  assuré  à  Mitliridate  la  doniinatlon 

Rois  des  Parthes, 


ou  Arsacidcs. 
PI.  XLIX. 


presque  entière  de  la  Mésopotamie.  Plein  d'égards  pour  son  pri- 
sonnier ,  il  l'avoit  admis  dans  sa  famille,  ainsi  qu'on  l'a  vu"*,  en 
lui  accordant  la  main  de  sa  fille  Rliodogune.  La  mort  du  roi  des 
Partlies  est  postérieure  à  l'an  i4o  avant  l'ère  chrétienne;  et  il 
est  vraisemblable  qu'il  avoit  auparavant  associé  au  trône  Phraate 
son  fils^.  La  gloire  qu'il  s'étoit  acquise  par  tant  d'exploits  lui 
avoit  fait  donner  le  surnom  de  Tliéos,  le  dieu  ou  le  dwin. 


N*  5  et  6. 


La  médaille  d'argent  n°  5  présente  le  buste  de  Mitliridate  ?% 
la  tête  ornée  du  diadème,  et  les  épaules  couvertes  du  candys , 
ainsi  qu'on  a  vu  Phraate  son  frère  sur  les  médailles  n°  3  et  4-  H  a 
des  boucles  d'oreilles  et  un  collier,  parures  usitées  chez  les 
peuples  de  l'Orient  depuis  les  âges  les  plus  reculés*. 

La  figure  gravée  au  revers  de  la  médaille  ,  et  semblable  à  celles 
que  nous  avons  vues  sur  la  monnoie  de  ses  prédécesseurs,  n'est 


(i)  Appien  ,  Justin ,  et  Josephe,  suppo- 
sent tous  que  Démétrius  II  avoit  passé  l'Eu- 
phrate  pour  faire  la  guerre  aux  Parthes  : 
j'ai  préféré  ici ,  comme  au  oh.  XIII ,  $.  i3  , 
le  récit  de  l'auteur  des  Macchabées  (liv.  I, 
ch.  i4,  V.  3),  suivant  lequel  Démétrius  ne 
s'étoit  transporté  en  Orient  que  pour  lever 
de  nouvelles  forces,  et  pour  les  opposer  aux 
progrès  de  Tryphon.  Ce  récit  est  plus  vrai- 
semblable. Le  prince  Séleucide,  dépouillé 
par  son  compétiteur  de  la  principale  partie 
de  ses  états ,  ne  pouvoit  songer  à  chasser 
les  Parthes  de  ses  frontières.  Nous  avons 
vu  ailleurs  combien  le  récit  que  les  auteurs 
profanes  font  de  plusieurs  événements  de 
cette  époque  est  fautif,   et  comment  les 
récits  contraires ,  qu'on  trouve  dans  l'auteur 


sacré ,  qui  est  plus  ancien ,  sont  confirmés 
par  les  découvertes  numismatiques. 

(2)  Chap.  XIII,  §.  i3  de  cette  seconde 
partie;  Frœlich,  Annal,  reg.  Sjr.^  ad 
ann.  i4i  A.  C.^  Seleiic.  172. 

(3)  J'indiquerai  au  §.  4  les  motifs  qui 
rendent  probable  cet  événement. 

(4)  On  fait  allusion  à  cet  usage  des  Orien- 
taux dans  la  Genèse^  c.  35,  v.  4;  dans  le 
livre  des  Juges  ^  c.  8,  v.  24  à  26  ;  dans  Xé- 
nophon ,  liv.  I ,  Exped.  ;  dans  Cornélius 
Nepos ,  Datâmes  ,  §.  3  ;  dans  Juvenal  , 
Satjr.  I,  v.  io4;  et  dans  Pline,  liv.  XI, 
§.  49  ;  etc.  Arrien  raconte  qu'on  trouva  des 
colliers  et  des  boucles  d'oreilles  dans  le  tom- 
beau de  Cyrus ,  à  Pasargades  {de  Exped, 
Alex.,\.yi,  p.  436). 
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plus  assise  sur  la  cortlne  d'Apollon  ;  elle  l'est  sur  un  siège  ou  trône      ^H^r.  xv. 

.1  l'/Ti'  1  •  T  '  >  X.  Rois  des  Parther^ 

richement  décore.  La  légende,  qui  est  disposée  en  carre  autour    ouArsadde,. 
du  type ,  offre  le  nom  et  les  titres  du  grand  roi  des  rois  Arsace     ^^'  ^'^• 
£/;/y[?/i^72e,BA2IAEfl2BA2IAEaNMErAAOYAP2AKOYEni$ANOY2r. 

La  seconde  médaille  ne  diffère  de  la  première  que  parla  tiare 
dont  la  tête  du  roi  est  couverte,  et  autour  de  laquelle  le  diadème 
est  attaché.  Cette  tiare,  de  forme  elliptique,  paroît  ornée  de 
pierreries  sur  les  bords,  et  d'une  étoile  au  milieu.  Le  collier  du 
roi  est  terminé  par  une  figure  de  griffon. 

Le  titre  d'Epiphane  avoit  été  déjà  porté  par  son  prédécesseur; 
mais  celui  de  roi  des  rois  ne  peut  convenir  à  aucun  des  Arsacides 
antérieurs  à  Mithridate  I" ,  qui  laissa  gouverner  par  des  rois 
soumis  à  son  autorité  plusieurs  des  contrées  qu'il  avoit  subju- 
guées''.  Ce  motif  a  déterminé  Pellerin  à  reconnoitre  Mithri- 
date I"  sur  ces  médailles  :  mais  il  ne  prouve  point  qu'elles 
n'appartiennent  pas  à  quelqu'un  de  ses  successeurs,  ainsi  que 
l'a  remarqué  Eckhel,  qui  cependant  adopte  l'opinion  de  Pel- 
lerin^ :  quelques  observations  en  augmenteront  la  probabilité, 
et  pourront  dissiper  les  doutes  élevés  par  le  numismatiste 
allemand. 

Les  légendes  de  ces  médailles  sont  les  plus  simples  de  toutes 
celles  qui  présentent  le  titre  de  rois  des  rois.  Les  médailles  des 
autres  Arsacides ,  même  celles  de  Phraate  II ,  fils  et  successeur 
de  Mithridate  ,  sont  surchargées  de  plusieurs  autres  épithetes 
qui  accompagnent  le  nom d' Arsace.  Ainsi,  comme  dans  les  mé- 
dailles que  Pellerin  attribue  à  Mithridate  Y^ ,  le  titre  de  roi  des 
rois  le  distingue  de  son  prédécesseur,  de  même  l'épithete  seule 

(i)  Pellerin  a  décrit  cette  médaille  et  (2)  Longuerue,^/2na/. -(ifr^ac/tf. ,p.  9, 

celle  du  n"  6";  mais  il  n'en  a  pas  fait  graver  ad  ann.  Selcuc.  148. 

les  dessins  (/îoi.s,  p.  1 38).  (:3)  D.  N.,  t.  III,  p.  526. 
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CiiAP.  XV.      d'Epiphane  le  distingue  de  tous  les  princes  ses  successeurs.  En 

Fiois  des  Partbes,  il*  •         i 

ou Arsacides.  sccoud  licu ,  la  jîhysionomie  de  ce  prince,  qui  est  assez  carac- 
pi.  XLix.  térisée,  particulièrement  par  la  forme  aquiline  du  nez,  dont  le 
milieu  est  fortement  élevé  ,  a  un  rapport  si  marqué  avec  la 
physionomie  de  Phraate  II  son  fils,  dont  les  médailles  sont 
presque  certaines ,  qu'on  ne  peut  ne  pas  reconnoître  un  air  de 
famille  entre  ces  deux  portraits'. 

Ces  observations  me  paroissent  ajouter  à  la  conjecture  de 
Pellerin  une  si  grande  probabilité ,  qu  elle  équivaut  presque  à 
une  preuve  complette. 

§.  4.    ARSACE  VII  PHRAATE  II. 

Les  victoires  de  Mitliridate,  l'agrandissement  de  ses  états,  la 
conquête  d'un  grand  nombre  de  villes  grecques  qu'il  avoit  assu- 
jetties, ouvrirent  un  plus  vaste  champ  à  l'ambition  de  Phraate 
son  fils.  Il  osa  former  le  projet  de  mettre  sur  sa  tête  la  couronne 
de  Syrie.  De  là  le  surnom  de  Philellene,  ami  des  Grecs,  qu'il 
affecta  le  premier  de  prendre  sur  ses  monnoies ,  quoique  sa  con- 
duite ne  répondit  pas  tout-à-fait  à  la  bienveillance  que  ce  surnom 
annonçoit.  Son  gouvernement  parut  dur  et  despotique;  et  les 
peuples,  ainsi  que  les  princes  des  vastes  régions  qui  sont  à 
l'orient  de  l'Euphrate,  commencèrent  à  regretter  les  Séleucides. 
Ils  invitèrent  Antiochus  Evergete  à  les  délivrer  d'un  joug  qui 
leur  étoit  devenu  insupportable.  Le  roi  de  Syrie,  sous  le  prétexte 
de  mettre  un  terme  à  la  captivité  de  son  frère,  passa  l'Euphrate 
avec  une  puissante  armée,  et  défit  Arsace  en  plusieurs  batailles 
rangées.  Ce  prince,  aussi  rusé  que  brave,  ne  se  laissa  pas  décou- 
rager par  le  malheur ,  et  se  hâta  de  rendre  la  liberté  à  Démétrius 

(1)  Voyez  les  n^  -j ,  8,  et  9  de  cette  même  planche. 
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pour  semer  la  discorde  entre  les  deux  frères.  11  fit  plus,  s'étaiit      chap.xv. 

.  ^  -,,,  -  ,  .  ,  1  Rois  des  Parthes, 

aperçu  que  1  indiscipline  et  la  débauche  regnoient  dans  les  ou Arsaddcs. 
armées  de  ses  ennemis ,  il  souleva  les  peuples  contre  eux  peu-  ^^-  -^^^^• 
dant  que  leurs  troupes  étoient  disséminées  dans  leurs  quartiers 
dliiver.  Par  ce  moyen ,  elles  furent  détruites  en  détail  ;  et 
Antiochus  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver.  Sa  nièce, 
qui  Taccompagnoit  toujours  à  la  guerre,  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur,  qui  fut  tellement  épris  de  ses  charmes  qu'il  l'épousa. 
La  politique  l'y  engagea  peut-élre  autant  que  l'amour;  car  ce 
mariage  étoit  un  nouveau  degré  pour  l'élever  au  trône  de  Syrie. 
L'épuisement  des  deux  puissances  parut  donner  quelque  trêve 
aux  combats.  Phraate  renforça  son  armée  d'un  gros  corps  de 
Scythes,  qu'il  prit  à  sa  solde.  Antiochus,  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre ,  se  proposoit  d'enlever  les  richesses  du  temple 
de  Diane  persique  dans  l'Elymaïs,  mais  il  tomba  dans  les  pièges 
que  lui  tendit  Phraate,  qui  fut  délivré,  par  la  mort  du  prince 
Séleucide,  de  toute  crainte,  et  du  besoin  qu'il  croyoit  avoir  des 
Scythes.  Il  essaya  de  les  congédier;  mais  ce  fut  en  vain  :  ces  auxi- 
liaires importuns  voulurent  se  faire  payer  par  la  force  le  prix 
de  leurs  services.  Phraate,  poussé  à  bout,  résolut  de  les  com- 
battre ,  et  d'employer  contre  eux  les  prisonniers  grecs  qu'il  avoit 
traités  jusqu'alors  avec  beaucoup  de  dureté.  Ceux-ci,  pour  se 
venger,  parurent  disposés  aie  servir;  mais,  au  milieu  du  com- 
bat, ils  tournèrent  leurs  armes  contre  leur  oppresseur,  et  le 
massacrèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  trône  fut  alors  occupé 
par  son  oncle  Artaban,  troisième  fils  de  Phrapatius.  La  mort  de 
Phraate  doit  être  postérieure  à  l'an  126  avant  J.-C' 

(i)    Les  derniers  événements  de  la  vie  l'époque  est  l'an  127  ou  126  avant  J.-C. 

de  Phraate  durent  arriver  quelque  temps  (  V.  le§.  16  du  eh.  XIII,  tom.  II  ,pag.  343, 

après  la  mort  d'Aïuiochus  VII  Sidetc,  dont  not.  3). 

3.  8 
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chap. XV.  Pour  reconnoltre  le  portrait  de  cet  Arsace  sur  les  médailles, 

Rois  des  Parthes,    .,  ,  -  ii  •  «11'  11*  "> 

ou  Arsacides.  il  cst  néccssaire  d  examiner  avec  soin  les  légendes  diverses  qu  on 
n. XLix.  trouve  au  revers  d'une  effigie  que  je  crois  être  la  sienne,  et  qui 
est  toujours  la  même  sur  ces  différentes  médailles.  Les  surnoms 
variés  qu'on  y  lit  s'accordent  tous  si  bien  avec  l'histoire  de  ce 
prince ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnoître  qu'ils  lui  appar- 
tiennent. Si  ces  médailles  ont  été  jusqu'ici  attribuées  à  différents 
princes,  c'est  que  les  antiquaires,  trompés  par  la  diversité  des 
surnoms,  n'ont  connu  ces  monuments  que  par  des  catalogues 
ou  par  des  gravures  ordinairement  peu  fidelles.  Voici  cinq  dif- 
férentes légendes  qui  accompagnent  toutes  la  même  effigie. 
^"7-  Première  IcWnde  :  BA2lAEil2  MEFAAOY  AP2AKOY  AYTOKPA- 

TOPOS  ^lA0nAT0P02  EnicPANOYS  'HAEAAHN02,  Ji^  ^-ra/z^roi 
Arsace  Autocrator  (ou  général  en  chef)  Pliilopator  [ou  £\\s 
qui  chérit  son  père)  Epipliaiie  Pliilellene  (ou  ami  des  Grecs). 
Cette  légende  se  lit  sur  la  médaille  n°  7. 

La  tête  du  roi  annonce,  sur  cette  médaille,  toute  la  vigueur 
de  l'âge;  elle  est  couverte  d'une  tiare  dont  un  astre  forme  le 
principal  ornement. 
K'- 10.  Seconde  légende  :  BA2lAEfl2  MEFAAOY  AP2AKOY  AYTOKPA- 

T0P02  EYEPPETOY  Eni<^ANOY2  KAI  $IAEAAHN02  ,  du  grand 
roi  Arsace  Autocrator  Evergete  (ou  bienfaisant)  Epipliane  et 
Pliilellene. 

Cette  légende  est  gravée  au  revers  de  la  médaille  n**  10,  qui 
représente  de  l'autre  coté  la  tête  du  roi  sans  tiare,  mais  ceinte 
du  diadème,  et  vue  de  face  :  on  le  reconnoit  à  sa  barbe  pointue 
et  à  la  conformation  de  son  nez. 
«08.  Troisième  légende:  BA2IAE^2  MEFAAOY  APSAKOY  GEOHA- 

T0P02  NIRATOPOS,  du  grand  roi  Arsace  Théopator  (fils  d'un 
père  dieu)  Nicator  (victorieux). 


PI.  XLIX. 


N= 


ROIS.  59 

Les  médailles  qui  portent  cette  légende  (n^'S)  présentent  le      Chvp.  xv. 

,  .  1  A  •  '11  Rois  des  Parthes, 

bnste  du  roi  ayant  sur  la  tête  une  tiare  ornée  dune  corne  au     ouArsaddes. 
milieu,  et  sur  le  bord  extérieur,  de  huit  figures  de  cerfs  ou  de 
gazelles.  Le  roi,  qui  paroit  dans  la  vigueur  de  fàge  sur  la  mé- 
daille précédente,  est  représenté  ici  dans  un  âge  plus  mur,  et 
avec  une  barbe  plus  longue  et  plus  forte. 

Quatrième  légende:  B A2lAl::^2MJ:rAAOY  AP2AKOY  EYEPrE- 
TOY  i:ni^ANOY2  KAI  0IAEAAHNO2,  du  grand  roi  Arsace  E^^er- 
gete  Epipliaiie  et  Pltilelleiie. 

La  tête  du  roi,  d'un  âge  encore  plus  mur  et  avec  une  longue 
barbe  (n°  9),  est  coiffée  de  la  même  tiare  que  celle  qu'on  voit 
sur  la  médaille  n"  8. 

Cinquième  légende  :  BA2lAEil2  BA2lAEflN  AP2AKOY  AIKAIOY 
EYEPrEïOY  KAI  a>lAEAAHN02 ,  du  roi  des  rois  Arsace  juste 
E  ver  gete  et  Pliilellene, 

Les  traits  du  roi  annoncent  sur  ces  médailles  le  commence- 
ment de  la  vieillesse  ;  sa  barbe  est  encore  plus  longue  ;  sa  tiare 
est  ornée  d'une  étoile. 

Ce  qui  fait  sur-tout  reconnoitre  dans  toutes  ces  médailles  l'ef- 
figie de  Phraate  II,  c'est  le  titre  de  Théopator ,  ou  de  fils  d'un 
père  dieu ,  qu'il  prend  sur  quelques  unes.  Dans  l'histoire  des 
Parthes  il  n'y  a  que  Mithridate  I"  et  Phraate  III  qui  aient  été 
décorés  du  surnom  de  Dieu\  Il  ne  peut  donc  y  avoir  d'autres 
rois  Tliéopators  que  les  fils  de  Phraate  III  ou  de  Mithridate  V\ 
Mais  les  fils  de  Phraate  III  étoient  des  fils  parricides  ;  et  il  est 

(i)  Eckhel  a  paru  douter  que  Mithri-  Prologues  de  Trogue  Pompée  (1.  XLI), 

date  P*"  ait  été  appelé  Théos  (ou  dieu)  :  il  où  le  nom  de  Tigrane  avoit  remplacé  par 

ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  que  Longue-  erreur  celui  àaW^Ûn'iàdiiecognominedeus. 
rue  l'avoit  démontre  par  vui  passage  des 
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CHiP.xv.     impossible  de  croire  qu'après  avoir  massacré  leur  père,  ils  aient 

Rois  des  Parthes,  ,  ^  .  .  .  l'i  '        i^  r       o    • 

ouArsacides.  osc  prendre  un  titre  qui  auroit  rappelé  le  souvenir  dun  lortait 
PI.  xLix.  g^  atroce.  Ainsi  il  ne  put  y  avoir  chez  les  Parthes  d'autres  Arsaces 
Théopators  que  les  fils  de  Mitliridatel".  Pliraatellen  étoit  un; 
*  il  succéda  à  son  père.  Je  le  reconnois  à  ce  titre  d'après  Pellerin^  ; 
et  ses  autres  surnoms  vont  confirmer  cette  conjecture.  Phraate 
commandoit  ses  troupes  en  personne,  et  sur  les  médailles  il  est 
appelé  ydutocrator ,  ou  général  en  chef  :  ce  titre  lui  convient 
très  bien ,  et  l'observation  suivante  le  lui  attribue  encore  plus 
particulièrement.  Tryphon  ,  contemporain  de  Phraate,  avoit 
pris  le  même  titre;  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  que 
Phraate  ,  par  une  suite  de  la  rivalité  qui  régnoit  entre  les 
Arsacides  et  les  rois  de  Syrie,  voulut  porter,  à  l'exemple  de 
Tryphon,  le  ménie  titre  d'Autocrator,  comme  il  s'étoit  arrogé 
le  surnom  de  Théopator,  à  l'imitation  de  Bala,  autre  roi  de 
Syrie,  son  contemporain.  La  victoire  qu'il  remporta  sur  An- 
tiochus  Evergete  le  fit  pareillement  se  décorer  de  l'épithete  de 
victorieux  (Nicator),  que  d'autres  Séleucides  s'étoient  précé- 
demment attribuée  ;  et  la  dénomination  d'Evergete  ,  jiortée 
par  le  roi  vaincu,  devint  aussi  un  des  titres  honorables  du 
vainqueur. 

J'ai  dit  que  Phraate  II  avoit  été  associé,  par  son  père,  à  la 
royauté.  Le  fondement  de  mon  opinion  est  le  surnom  de  Philo- 
pator ,  qu'on  lui  donne  sur  quelques  médailles ,  et  la  suppression 
de  ce  même  surnom  auquel  on  substitue  celui  de  Théopator  sur 
quelques  autres.  Ainsi  Phraate  est  appelé  tantôt^/y  qui  cliéî^it 
son  père,  et  tantotyz/y  d'un  père  dieu.  Je  pense  qu'il  avoit  pris 

(i)  iîoi.y^  pag.  i4i ,  où  cet  antiquaire  a  forment  une   preuve   ultérieure  de  cette 

remarqué  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  conjecture.  Nous  les  examinerons  ci-après 

justesse  que  les  médailles   de  Sanatrécès  au  §.  7. 
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le  premier  de  ces  surnoms  du  vivant  de  Mitliridate,  à  Texemple      cnj^p.  xv. 

1  1  ,  .  •''!  .l'il*    Rois  des  Parthes, 

de  quelques  autres  princes  associes  a  leurs  pères,  et  quil  lui    ouArsaddes. 
avoit  substitué  celui  de  fils  d'unpere  dieu ,  à  l'époque  de  la  mort 
et  de  l'apothéose  de  Mitliridate'. 

Cette  conjecture  explique  pourquoi  le  titre  de  Philopator  ne 
se  trouve  jamais  réuni  sur  la  même  médaille  ni  avec  celui  de 
Nicator  (victorieux),  ni  avec  celui  d'E vergeté;  et  l'histoire  con- 
firme cette  explication ,  en  nous  apprenant  que  la  défaite  d'An- 
tiochus  Evergete,  et  la  grande  victoire  de  Phraate  sur  cet  ennemi 
redoutable,  sont  postérieures  à  la  mort  de  Mitliridate.  Cette  suite 
d'inductions,  qui  me  déterminent  à  reconnoitre  sur  toutes  ces 
drachmes  l'effigie  de  Phraate  11 ,  sera  encore  fortifiée  par  l'exa- 
men des  médailles  que  je  lui  attribue,  et  par  les  particularités 
qu'on  y  remarque. 

J'en  ai  fait  graver  quatre ,  dont  chacune  porte  une  légende 
différente,  mais  qui  toutes  présentent  la  même  effigie.  Sur  la 
première,  n°  7,  est  gravé  le  buste  de  Phraate,  couronné  de  la 
même  tiare  que  son  père ,  dont  la  physionomie  se  retrouve  en 
partie  dans  celle  du  fils.  La  légende  de  cette  médaille ,  qui  porte 
le  type  ordinaire  de  la  monnoie  des  Arsacides ,  offre  le  nom  et 
les  titres  du  grand  roi  u4rsace  y^utocrator  Philopator  Epiphane 
Philellene  ,  BASIAE^S  MErAAOY  AP2AKOY  AYTOKPATOP02 
<^IA0nAT0P02  Eni^ANOYS  ^IAEAAHN02.   Les  titres  de  grand 

(i)  Cette  association  de  Phraate  au  trône  pouvoit  être  disputée  par  ces  princes   ii 

de  son  père  paroîira  encore  plus  probable ,  Phraate  II ,  et  que  l'exemple  que  Mithri- 

si  l'on  considère  que  le  droit  de  succession  date  avoit  donné  pouvoit  exciter  an  autre 

n'étoit  pas  bien  réglé  diins  la  famille  des  concuiTcnt  à  son  fils  dans  la  personne  d'Ar- 

Arsacides  ;  que  Mitliridate  lui-même  avoit  taban  ,    frère  de  Mitliridate,  et  qui,   en 

pris  le  sceptre  au  préjudice  des  enfants  de  effet,  quelques  années  après  monta  sur  le 

son  frcre  aîné  Phraate  F''  ;  que  la  couronne  trône. 


N' 
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Chap. XV.      i^oi  et  d'Epiphane  avoient  été  portés,  ainsi  que  nous  Tavons  vu, 
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ou Arsacides.  par  SCS  predecesseurs.  Le  surnom  de  Pliiiopator  indique,  siii- 
pi. xLix.  vant  la  conjecture  que  j'ai  proposée,  sa  reconnoissance  envers 
Mithridate,  qui  Pavoit  associé  au  trône  :  le  titre  d'Autocrator  a 
rapport  non  seulement,  comme  nous  Pavons  dit,  à  la  rivalité 
des  rois  parthes  avec  les  rois  de  Syrie,  qui  se  décoroient  du 
même  titre,  mais  aussi  au  génie  guerrier  de  Pliraate,  qui  com- 
mandoit  Parmée  en  personne,  etremplaçoit  son  père  dans  cette 
fonction  digne  d'un  roi.  Les  villes  grecques ,  très  riches  et  très 
peuplées  ,  que  la  conquête  de  la  Mésopotamie  avoit  fait  tomber 
au  pouvoir  des  Arsaces,  demandoient  à  être  ménagées  ;  elles 
supportoient  impaliemment  le  joug  d'une  nation  autrefois  sub- 
juguée par  les  Grecs;  Pliraate  se  déclara  leur  protecteur  et  leur 
ami;  il  se  fit  appeler  Philellene  (l'ami  des  Grecs) ,  flatterie  noble,, 
si  on  peut  la  qualifier  ainsi,  dont  un  des  ancêtres  d'Alexandre- 
le- Grand  avoit  donné  l'exemple  à  une  époque  où  les  Macédo- 
niens êtoient  regardés  dans  la  Grèce  presque  comme  des  bar- 
bares'. Les  rois  de  Macédoine,  lorsqu'ils  prirent  ce  titre,  com- 
mençoient  à  tourner  vers  la  Grèce  leurs  vues  ambitieuses  :  les 
Arsaces  Philellenes  ne  prenoient  plus  la  peine  de  dissimuler  le 
désir  qu'ils  avoient  de  se  placer  sur  le  trône  des  Séleucides. 

La  médaille  gravée  sous  le  n"*  8  présente  la  même  effigie ,  dans 
un  âge  cependant  un  peu  plus  avancé  ;  mais  les  ornements  de  la 
tiare  et  la  légende  du  revers  offrent  beaucoup  de  différence  : 
celle-ci  contient  le  nom  et  les  titres,  BA2lAEPu2  METAAOY  AP2AR0Y 
GEOITATOPOS  NIKATOPOS,  du  grand  toi  Arsace  Théopator  Ni- 
cator  (ou  fils  d'un  père  dieu,  victorieux).  Pellerin,  comme  je 

(i)  Alexandre P*",  fils  d'Amyntas  P"",  qui  surnom  de  Philellene  (  Dion  Chrysostome , 

régnoit  à  Tépoque  de  la  guerre  de  Xerxès,  Orat.  II ,  de  regno^  pag.  a5). 

et  qui  fut  surnommé  le  riche,  prit  aussi  le 
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l'ai  dit  ci-dessus,  avoit  reconnu  par  ces  surnoms  Phraate  II  sur  ciiiP.xv. 
des  médailles  semblables.  En  développant  les  preuves  de  son  ou  Arsaddes.  ' 
opinion,  et  comparant  les  portraits  gravés  sur  d'autres  médailles 
avec  celui-ci,  j'ai  reconnu  reffigie  du  même  roi  sur  la  draclime 
n°  7,  et  je  la  reconnois  pareillement  sur  celles  des  n°  g  et  lo. 
Lorsqu'on  a  frappé  la  médaille  n°  8 ,  le  père  de  Phraate  étoit 
mort,  et  l'armée  d'Antiocbus  avoit  été  défoite  :  voilà  pourquoi 
on  a  donné  à  Phraate,  sur  cette  médaille,  le  surnom  de  Nicator 
(  victorieux) ,  et  pourquoi  l'épithete  de  Philopator  y  est  rempla- 
cée par  celle  de  Tliéopator.  La  corne  de  taureau  ajoutée  à  la 
tiare  ,  particularité  qu'on  ne  remarque  dans  cette  suite  que 
sur  les  portraits  de  Phraate  II,  est,  à  mon  avis,  relative  au  sur- 
nom de  Nicator.  Le  prince  qui  a  osé  prendre  ce  surnom  ,  à 
l'exemple  du  fondateur  de  la  monarchie  des  Séleucides,  a  voulu 
probablement  usurper  aussi  l'emblème  qui  appartenoit  aux 
images  de  Séleucus  ;  nous  les  avons  vues  décorées  de  cornes, 
symbole,  chez  les  Orientaux,  de  la  force  et  de  la  puissance'. 
Phraate  aura  été  d'autant  plus  jaloux  de  se  parer  de  cet  étrange 
ornement,  qu'il  voyoit  le  casque  royal  des  rois  Séleucides  ses 
contemporains  surmonté  également  d'une  corne  de  bouc"*.  Ce 
dernier  rapprochement  servira  encore  à  expliquer  quelques 
autres  accessoires  assez  singuliers  qu'on  aperçoit  sur  la  tiare  de 
Phraate.  Nous  avons  vu  le  casque  des  rois  Séleucides  parsemé 
des  aigles  de  Jupiter  vainqueur,  vénéré  à  Antioche;  la  tiare  de 
Phraate  est  ornée  de  huit  figures  de  cerfs.  Ces  animaux  étoient 
consacrés  à  Diane  persique,  révérée  à  Ecbatane,  à  Ctésiphon, 
à  Babylone,  et  particulièrement  dans  les  villes  de  l'Elymaïs,  et 
dont  Antiochus  Evergete,  ennemi  de  Phraate,  avoit  voulu  pro- 

(i)  Voyez  ci-dessus  ;  pi.  4^ ,  n°  i.  (2)  Voyez  le  n°  9  de  la  planche  47» 


ou 
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Chap.  XV.      faner  le  culte  et  dépouiller  le  temple.  Les  symboles  de  cette 

Rois  (les  Parthes,      -,..,,  i  .i  -i  r  i*. 

Arsrcides.  diviiiitc  vcDgeressc  que  la  mort  du  sacrilège  n  avoit  pu  appaiser , 
paroissent  menacer,  sur  la  tiare  d'Arsace  ,  toute  la  race  des 
Sëleucides'.  Les  cerfs  ne  sont  pas  ici  l'emblème  de  la  crainte^;  et, 
s'ils  le  sont  de  la  vélocité  et  de  la  fuite ,  on  sait  que  la  fuite  et  la 
course  des  Partlies  leur  assuroient  bien  souvent  la  victoire. 

Toutes  les  médailles  de  Pliraate  II,  dont  la  légende  lui  donne 
les  titres  de  Théopator  Nicator,  présentent  sa  tiare  avec  les 
mêmes  ornements  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  soit  diffé- 
rente sur  toutes  les  médailles  dont  la  légende  lui  donne  d'autres 
titres;  témoin  la  médaille  n"  9,  sur  laquelle  il  est  couvert  de  la 
même  tiare,  et  dont  la  légende  n'offre  que  les  titres  de  grand  roi 
Arsace  Evergete  Epiphane  et  Philellene,  BA2lAEil2  MErAAOY 
APSaKOY  EYEPrET0YEni^AN0Y2RAI  ^IAEAAHN02\  On  re- 
connoit  sans  peine  sur  cette  médaille  la  tête  de  Pliraate  II, 
quoique  les  épithetes  soient  différentes  ,  que  la  barbe  soit 
plus  longue ,  et  que  la  physionomie  paroisse  un  peu  moins 
jeune. 


(i)  Sur  cette  Diane  persique,  appelée 
aussi  Anaïtis ,  Nannée  ^  et  Zarétis  ,  et 
confondue  tantôt  avec  Vénus  céleste,  qui, 
comme  Diane ,  étoit  la  déesse  de  la  lune  et 
de  la  nuit,  tantôt  avec  Minerve,,  que  les 
Egyptiens  adoroient  sous  le  nom  de  Néith , 
on  peut  consulter  Réland,  Dissert.  VIII, 
V.  jindilis  ;  Spanheim  ,  dans  ses  commen- 
taires sur  Callimaque,  Hjmn.  in  Dianani , 
V.  37  5  et  ce  qu'a  observé  à  ce  sujet  un  an- 
tiquaire illustre  ,  enlevé  depuis  peu  aux 
lettres ,  M.  George  Zoéga  ,  danois ,  dans 
son  ouvrage  intitulé  Bassirilie^i  antichi 
di  liorna^  tom.  Il ,  pag.  i8  ,  sqq. 

(2)  Les  Grecs  établis ,  depuis  la  conquête 


d'Alexandre,  dans  les  villes  principales  de 
la  haute  Asie  avoient  probablement  orné 
ces  divinités  orientales  des  attributs  qu'on 
leur  donnoit  chez  eux.  Peut-être  aussi  les 
cerfs  étoient-ils  un  attribut  de  cette  an- 
cienne divinité,  comme  on  peut  le  conjec- 
turer par  les  cerfs  qui  accompagnent  la 
Diane  d'Ephese ,  déesse  qui  avoit  plus  de 
rapport  avec  la  Diane  persique  qu'avec  la 
Diane  de  Délos. 

(3)  Cette  médaille  appartient  au  cabinet 
de  Vienne  ;  on  l'a  dessinée  d'après  une  em- 
preinte que  M.  le  chanoine  Neumann  a  eu 
la  complaisance  de  me  transmettre. 
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Je  n'ai  fait  graver  aucune  médaille  de  Phraate  avec  les  titres      ch.p.xv. 

7  .      ,  .  ,        .  .  -i.np  1  Rois  des Parthes, 

de  roi  des  rois^  et  de  juste''  ;  son  portrait  ne  dmere  presqu  en 


rien  de  celui  qu'on  voit  sous  le  n°  9;  la  tiare  est  seulement  plus 
simple,  et  ressemble  à  celle  du  n**  7:  mais  je  donne  sous  le 
n°  10  le  dessin  d'une  médaille  qui  est  la  première  dans  cette 
suite  sur  laquelle  l'effigie  soit  représentée  de  face.  Quoique  les 
portraits  en  profil  soient  plus  faciles  à  reconnoitre,  et  que  cet 
Arsace  n'ait  point  la  tiare  sur  la  tête ,  qui  est  ceinte  d'un  simple 
diadème,  j'attribue  cette  médaille  à  Phraate  II;  on  y  retrouve 
ses  yeux,  son  nez,  sa  barbe  pointue.  Le  prince  est  plus  jeune 
que  sur  la  drachme  n"  9  ;  et  la  légende  du  revers  contient  le 
nom  et  les  titres  du  grand  roi  Arsace  Autocrator  (  général  en 
chef)  Evergete  Epipliane  et  Philellene  BA2IAE^2  MErAAOY 
AP2AKOY  AYT0KPAT0P02  EYEPrETOY  EHI^ANOYS  KAI  ^I- 
AEAAHN02.  Nous  avons  vu  le  titre  d' Autocrator  donné  à 
Phraate  II  sur  d'autres  médailles,  et  nous  trouvons  dans  cetlc 
légende  et  dans  la  précédente  la  copulative  et  "^  qui  lie  les 
épithetes  d^ Epipliane  et  de  Philellene.  Je  regarde  ces  deux  par- 
ticularités qu'on  n'aperçoit  sur  les  monnoies  d'aucun  autre 
Arsacide ,  comme  des  caractères  numismatiques  propres  à  faire 
-reconnoitre  les  médailles  de  Phraate  IL 

La  tête  du  roi  est  représentée,  pour  la  première  fois ,  de  face 


ou  Arsacides. 
Pl.XLIX. 


(i)  Un  examen  comparatif  des  médailles 
des  Arsacides  m'a  prouvé  que  les  deux  ti- 
tres de  roi  des  rois  et  de  grand  roi  ont  été 
employés  sur  leurs  monnoies  comme  l'équi- 
valent l'un  de  l'autre  ;  et  que  souvent  le  se- 
cond a  £iit  omettre  le  premier  ,  particuliè- 
rement lorsque  la  légende  est  surchargée 
d'un  grand  nombre  de  surnoms. 

(2)  Nous  avons  lu  le  titre  de  jusle  sur 

3. 


la  médaille  de  Samès ,  prince  arménien 
(  pi.  45  ,  n°  3  )  :  nous  le  trouverons  encore 
sur  les  tétradrachmes  d'un  autre  prince 
oriental  nommé  Hélioclès. 

(3)  Les  surnoms  des  princes  se  trouvent 
quelquefois  unis  l'un  et  l'autre  par  cette 
particule ,  ICAI ,  et,  sur  les  médailles  des 
rois  de  Cappadoce  (pi.  4i)  »  et  sur  celles 
de  rois  d'Arménie  (pi.  ^'S). 
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chap. XV.      sur  une  médaille  singulière  de  Séleucus  I",  roi  de  Syrie'.  Cet 

lois  des  Parthes,  ,  .        .     ,  ^^^  tt  '     '  •     •  1 

ou  Arsacides.     exemplc  ,  luiite  par  rnraate  11 ,  a  ete  suivi ,  comme  nous  le  ver- 
pi.xLix.      rons,  par  quelques  autres  Arsacides\  La  drachme  que  nous  exa- 
minons offre  le  premier  exemple,  sur  la  monnoie  de  ces  princes, 
de  caractères  ou  monogrammes  isolés  ,  gravés  dans  le  champ,  et 
indépendants  de  la  légende^. 

§.  5.    ARSACE  VIII  ARTABAN  IL 

L'empire  des  Parthes,  si  vaste  et  si  puissant  sous  Mithridate 
et  sous  Phraate,  fut  sur  le  point  de  se  dissoudre  à  la  mort  de  ce 
dernier.  Les  Scythes  victorieux  en  ravagèrent  plusieurs  pro- 
vinces :  la  plupart  des  autres,  étant  nouvellement  soumises, 
et  différentes  de  langage,  de  mœurs,  et  de  climat,  étoient  plu- 
tôt enchaînées  par  la  force  que  réunies  véritablement  à  l'em- 
pire, et  supportoient  impatiemment  la  domination  des  Parthes. 
Les  satrapes  qui  les  gouvernoient  s'en  rendoient  les  souve- 
rains ;  et  ces  petits  princes,  dont  la  dépendance  justifioit  dans 
les  Arsacides  le  titre  de  roi  des  rois ,  s'affranchissoient  de  toute 
sujétion"^.  Le  nouveau  roi,  malgré  son  âge  avancé,  prit  d'une 
main  ferme  le  sceptre  de  son  neveu  et  le  commandement  des 

(i)  Nousl'avons  citée  ci-dessus,  tom.  II,  sia  _,  ou  Mœsia  j,  étoit  une  des  principales 

p.  282.  villes  des  Parthes,  et  peu  distante  de  leur 

(2)  Voyez  les  n"  2  et  7  de  la  planche  5o  capitale  Hécatonpylos  (  Ammien  MarceL- 
qui  suit.  lin  ,  liv.  XXIII ,  chap.  6  ). 

(3)  Ce  monogramme  présente  bien  clai-  (4)  Du  nombre  de  ces  satrapes  étoit  Hi- 
rement  un  M  j  la  seconde  lettre  qui  le  com-  mérus  ouEvhémérus,Hyrcanien,  qui  s'étoit 
pose  étant  incertaine,  il  est  difficile  de  rendu  indépendant,  et  possédolt  Babylone 
proposer  quelque  chose  de  vraisemblable  et  Séleucie.  Il  en  est  parlé  dans  Diodore  de 
pour  l'explication.  Il  est  cependant  proba-  Sicile,  Exccrpt.^  pag.  6o3  édit.  de  Wes- 
ble  que  ces  monogrammes  indiquent  les  seling  ;  dans  Justin  ,  liv.  XLI ,  chap.  i  ;  et 
villes  où  les  njonnoics  sur  lesquelles  ils  se  dans  Athénée  ,  liv.  XI ,  pag.  46i. 
trouvent  ont  éié  frappées.  La  ville  de  3Ij- 
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armées  :  sou  leene  se  passa  tout  eutier  dans  les  camps.  Ayant      chip  xv. 

~  Rois  des  Parthes, 

eu  le  courage  cFattaquer  et  de  combattre  en  personne  cette  ouArsaddes. 
horde  de  Scythes,  qui  venoit  de  renverser  le  trône  de  la  Bac- 
triane,  il  fut  blessé  au  bras,  et  mourut  des  suites  de  sa  blessure. 
L'année  de  sa  mort  est  incertaine.  On  peut  affnmer  seulement 
que,  Tan  i3.6  avant  Tere  chrétienne,  Phraate  ,  prédécesseur 
d'Artaban  ,  régnoit  encore  ;  que  ,  l'an  gS  avant  la  même  ère , 
l'empire  des  Parthes  étoit  gouverné  par  Mithridate ,  fds  et  suc- 
cesseur d'Artaban  \  La  perte  de  tous  les  historiens  et  de  presque 
tous  les  documents  de  l'histoire  des  Parthes  ne  nous  permet  de 
dire  autre  chose  sur  la  durée  du  règne  d'Artaban,  sinon  qu'elle 
fut  courte  %  et  qu'elle  doit  être  renfermée  dans  les  limites  chro- 
nologiques que  nous  venons  de  fixer. 

Ce  n'est  que  par  conjecture  que  j'attribue  à  ce  prince  la  mé- 
daille gravée  sous  le  n"  11.  On  y  voit  d'un  coté  l'effigie  d'un 
Arsace  assez  vieux  et  avec  une  barbe  médiocrement  longue.  Sa 
tête  est  ceinte  du  simple  diadème,  tel  qu'on  l'a  vu  sur  quelques 
médailles  des  Arsacides  qui  l'ont  précédé;  ses  cheveux  et  son 
habillement  sont  disposés  de  la  même  manière  que  dans  la  der- 
nière médaille  de  Phraate  II,  n''  10. 

La  légende  du  revers  présente  le  nom  du  grajid  roi  arsace 
Ei^ergete  Epiphane  Philellene,  BASIAE^S  MEFAAOY  AP2AKOY 
eYEPrETOY  Eni<]^ANOY2  c^lAEAAHNOS.  Ce  sont  aussi  les  mêmes 
surnoms  que  prend  son  neveu  dans  la  médaille  n'  9. 

(i)  La  seconde  de   ces   époques  a  été  des  P/o/o.^^ac^  ou  sommaires  des  histoires 

prouvée  par  Longuerue(^/z/2a^^'i  r^aciVf.,  de  Trogue  Pompée,  qui  a  omis  le  règne 

pag.  i5  ,  ail.  A.  C. ,  93  )•,  et  j'ai  démontré  d'Artaban  et  a  fait  succéder  Mithridate  II 

la  première  au  §.  précédent.  à  Pliraate  II  (  Prolog. ,  1.  XLII  ) ,  doit  être 

(2}  Justin  ,  liv.  XLII,  chap.  2.  L'auteur  entendu  d'une  succession  non  immédiate. 
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Chap.  XV.  jg  jQJg  exposer  les  motifs  qui  me  font  reconnoitre  sur  cette 

Bois  des  Parthes,      ^  ,  t^îi  i«i  i*  •  in 

ouArsacides.  clrachme  Artaban.  i)  aJ3ord  il  est  bien  certain  qu  elle  appartient 
à  un  Arsace  de  la  première  dynastie ,  et  postérieur  à  Arsace  VII  : 
les  médailles  des  Arsacides  de  la  seconde  race  sont  assez  diffé- 
rentes, par  la  fabrique  et  le  style ,  de  celles  de  la  première ,  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  les  confondre.  En  second  lieu  les  surnoms 
d'Evergete  et  de  Pliilellene  que  Phraate  II  a  portés  le  premier 
parmi  les  Arsaces,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  prouvent 
que  l'Arsace  de  cette  médaille  est  un  de  ïjcs  successeurs  :  or , 
parmi  les  rois  parthes  qui  ont  régné  après  Phraate  II,  nous 
reconnoissons,  presque  avec  certitude,  Mithridate  II,  Sanatré- 
cès,  Phraate  III;  ainsi  il  ne  peut  rester  de  doute  qu'entre  Arta- 
ban II,  Mithridate  III,  et  Mnascyrès.  Mais  Mithridate  III  étoit 
jeune;  l'existence  de  Mnascyrès  n'est  pas  certaine';  il  ne  reste 
donc  d'autre  Arsace  auquel  on  puisse  attribuer  cette  médaille 
qu'Artaban  IL  D'ailleurs  l'âge  avancé  du  portrait  s'accorde  très 
bien  avec  l'âge  auquel  Artaban  monta  sur  le  trône  ;  et  quand  on 
compare  les  traits  de  sa  physionomie ,  particulièrement  le  nez , 
avec  le  portrait  de  Mithridate  P  son  frère ,  et  avec  celui  de 
Phraate  II  son  neveu ,  on  est  frappé  de  l'air  de  famille  qu'on 
remarque  entre  ces  portraits;  on  peut  donc  attribuer,  avec  beau- 
coup de  probabilité,  cette  médaille  au  huitième  des  Arsaces, 
Artaban  IL 

§.6.    ARSACE  IX  MITHRIDATE  II. 

Le  royaume  des  Parthes  recouvra  sous  ce  prince  toute  sa 
splendeur.  Mithridate  repoussa  les  Scythes,  et  il  en  fit  un  tel 

(i)  Voyez  ci-après  le  §.  7. 
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carnage  ,  qu  il  put  se  vanter  à  bon  droit  d'avoir  vengé  son  père      chap.xv. 

.  .  Rois  des  Parthes, 

et  son  cousin'.  11  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  provinces  que  ouArsacides. 
les  guerres  et  les  malheurs  de  ses  deux  prédécesseurs  avoient 
presque  détachées  de  l'empire.  Il  se  rendit  redoutable  à  ses  voi- 
sins :  un  des  rois  Séleucides  fut  son  prisonnier'';  un  autre, 
chassé  de  la  Syrie  par  ses  propres  cousins ,  se  réfugia  à  la  cour 
de  Mithridate  ;  et  on  a  cru  qu'il  dut  à  la  protection  et  aux  secours 
du  prince  Arsacide  son  rétablissement  éphémère  dans  Antioche^. 
Les  Arméniens  furent  attaqués  par  le  roi  parthe ,  et  forcés  de 
reconnoitre  son  autorité.  Leur  roi,  Tigraue,  fut  obligé  de  lui 
donner  son  fils  en  otage  :  c'est  le  jeune  Tigrane  qui  depuis  devint 
si  fameux  par  les  vicissitudes  de  sa  fortune*.  Mithridate  l'aida 
à  se  mettre  en  possession  de  l'héritage  de  son  père ,  qu'on  lui 
contestoit  :  il  l'établit  sur  le  trône  d'Arménie;  mais  il  exigea  de 
lui  la  cession  d'un  vaste  et  riche  pays,  cession  qui,  par  la  suite, 
fut  le  sujet  de  longues  et  sanglantes  querelles.  Les  Romains  com- 
mençoient  à  connoitre  les  Parthes  sous  son  règne.  Sylla  ne  fit 
point  de  difficulté  de  se  concerter  avec  les  ambassadeurs  de 
Mithridate  pour  placer  Ariobarzane  sur  le  trône  de  Cappa- 
doce^.  Tant  d'exploits  et  de  succès  firent  déférer  à  ce  prince, 
par  les  historiens  ainsi  que  par  ses  contemporains  ,  le  titre  de 
Grand ^.  Il  régnoit  environ  un  siècle  avant  l'ère  chrétienne  :  il 


(1)  Ultor  injuriœ  parentum  (  Jus- 
tin ,  XLII ,  chap.  2  ). 

(2)  Démëtrius  III  qui  régnoit  à  Damas  : 
voyez  les  §§.  24  et  2  5  du  chap.  XIII. 

(3)  J'ai  développé  les  conjectures  qu'on 
a  formées  sur  ces  faits  au  §.  11  du  ch.  i3, 
tom.  II ,  pag.  36o ,  note  (2) ,  et  je  n'ai  pu 
découvrir  aucune  autorité  sur  laquelle  Lon* 
guerue  ait  pu  se  fonder  pour  énoncer  les 
mêmes  faits  sans  la  moindre  apparence  de 


doute  {^Annales  Arsacidarum  ^  pag.  16  , 
an  de  Rome  662). 

(4)  Voyez  ci-dessus  ,  le  $.  6  du  cha- 
pitre XII. 

(5)  Plutarque  ,  Sylla  ,  pag.  453.  Mais 
l'ambassadeur  parthe  ,  à  son  retour  ,  fut 
puni  de  mort  pour  avoir  cédé  la  place 
d'honneur  au  général  romain. 

(())  On  ne  doit  pas  confondre  ce  surnom 
honorable  que  ses  grandes  actions  mérite- 


o 
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Chap.  XV.      avoit  cessé  de  vivre  vers  Fan  86  avant  la  même  ère'.  A  sa  mort 

Rois  des  Partbes,    .ii.  •T/'  i  •  ii  i- 

ou  Arsacides.    H  ne  Liissa  pomt  cl  entants,  ou  du  moms  aucun  d  eux  ne  put  lui 


PL  XLIX. 


succéder. 


N' 


La  drachme  n**  12  présente  l'effigie  de  Mitliridate  II,  suivant 
les  conjectures  que  j'exposerai  ci -après.  D'un  côté  on  voit  le 
buste  du  roi  avec  une  barbe  courte;  la  tète  est  ceinte  d'un  simple 
diadème  dont  les  bouts  retombent  sur  les  épaules  ;  le  col  est 
orné  d'un  collier  qui  fait  plusieurs  tours  j  son  ajustement  res- 
semble beaucoup  à  celui  d'Artaban  II  son  père,  et  à  celui  de 
Sanatrécès  son  cousin^  Sa  chevelure,  qui  couvre  les  oreilles, 
paroit  distribuée  en  plusieurs  rangs  de  boucles  parallèles.  Les 
portraits  des  rois  ses  successeurs  sont  coiffés  de  la  même  ma- 
nière^. La  légende  donne  le  nom  et  les  titres ,  BA2IAEfl2  MErA- 
AOY  AP2AKOY  $IAEAAHN02  EHI^ANOYS  ^lAOnATOPOS  EYEP- 
TETOY ,  du  grand  roi  Arsace  Philellene  Epiphane  Philopator 


rent  à  Milhridate,  avec  le  titre  de  grand 
roi  qu'une  étiquette  d'usage  avoit  accordé 
aux  anciens  rois  des  Perses ,  aux  rois  par- 
thes ,  et  à  plusieurs  autres  souverains  de 
rOrient. 

(i)  L'an  83  avant  J.-C. ,  Tigrane  s'em- 
para de  la  Syrie  :  avant  cette  époque  ,  il 
avoit  recouvré  les  régions  qu'il  avoit  été 
obligé  de  céder  aux  Parthes  ,  et  il  avoit 
détaché  de  leur  sujétion  une  grande  partie 
de  l'Orient.  Longuerue  cependant  me  pa- 
roît  fixer  avec  trop  d'assurance  la  mort  de 
Mithridate-le-Grand  ,  roi  des  Parthes ,  à 
l'an  90  avant  J.  G.  D'ailleurs  il  a  très-bien 
remarqué  que  Justin  ,  en  compilant  les  his- 
toires deTroguo  Pompée ,  a  confondu  Mi- 
lhridate II  le  Grand,  fils  d'Artaban  II, 


avec  IMithridate  III ,  fils  de  Phraate  III ,  ou 
le  Dieu. 

(2)  On  peut  comparer  les  médailles  gra- 
vées aux  n**  II ,  i3  ,  et  i4  de  cette  même 
planche. 

(3)  Cette  espèce  de  perruque ,  composée 
de  cheveux  distribués  eu  plusieurs  rangs, 
Kif^ïn  hûxçic-ti,  éloit  propre  aux  Medes;  et 
les  grauds,  parmi  les  Parthes,  commencè- 
rent à  l'imiter  après  la  conquête  de  la  Mé- 
dieparMithridateP'(Xénophon,  Cy  rop.j 
liv.  I  ,  chap.  3  ;  Plutarque  ,  in  Crasso  , 
pag.  577  ).  Voilà  pourquoi  les  prédéces- 
seurs de  Phraate  II  n'ont  pas  la  mcine  che- 
velure, et  pourquoi  dans  les  portraits  de 
ce  prince  on  ne  la  voit  que  sur  la  médaille 
n°  10. 


ROIS.  71 

Ei^er^ete.  Le  type  tie  cette  médaille  est  le  même  crue  celui  de  chap.xv. 
toutes  les  drachmes  des  Arsacides,  avec  cette  seule  dlfféreucc  ouArsaddes. 
que  daus  le  champ,  en  devant  de  la  hgure,  est  grave  un  mono- 
gramme comme  sur  la  médaille  de  Phraate  II,  n"  10.  Nous  ver- 
rons ce  même  monogramme  sur  phisieurs  monnoies  des  Arsaces 
successeurs  de  Mithridate  '  :  celle-ci  est  de  la  même  fabrique  que 
les  monnoies  de  Sanatrécès. 

Voici  quelles  sont  les  raisons  qui  me  paroissent  démontrer 
que  cette  drachme  a  été  frappée  sous  Mithridate  II.  On  ne  peut 
douter  qu  elle  n'appartienne  à  un  Arsacide  de  la  première  dynas- 
tie ,  et  postérieur  à  Phraate  II,  qui  est  le  premier  dont  les  légendes 
contiennent  une  longue  suite  de  surnoms  :  en  second  Heu,  il 
faut  que  répithete  de  Philopator  (fils  qui  chérit  son  père)  puisse 
convenir  au  prince  à  qui  cette  médaille  appartient.  Ces  deux 
propositions  admises,  la  médaille  que  nous  examinons  ne  peut 
être  attribuée  qu  à  Mithridate  II.  Sanatrécès  est  connu  par  des 
médailles  qui  le  désignent  par  son  nom;  celles  de  Phraate  III, 
qui  a  pris  aussi  le  surnom  de  Philopator,  se  reconnoissent  par 
des  légendes  qui  ne  sont  propres  qu'à  ce  prince^  Mithridate  III, 
Orode  I",  et  Phraate  IV,  étoient  des  parricides.  Il  auroit  été 
extravagant  à  Artaban  II,  qui  ne  succédoit  qu'à  son  neveu,  et 
qui  ne  montoit  sur  le  trône  qu'après  deux  autres  de  ses  frères, 
d'affecter  le  titre  de  Philopator.  Ce  titre  au  contraire  appartient 


(i)  Les  lettres  a,  n,  et  O,  qui  parois-  monogrammes  sur  les  médailles  de  plu- 

sent  le  composer ,  pourroient  désigner  le  sieurs  règnes  différents  j  ce  qui  ne  s'expli- 

nom  de  la  satrapie  Apolloniatide.  Je  con-  queroit  pas  également  bien  si  ces  mono- 

jecture  que  ces  monogrammes  indiquent  gammes  ne  désiguoient  que  des  noms  de 

plutôt  le  nom  des  pays  on  les  monnoies  personnes. 

oni  été  frappées  que  les  noms  de  quelques  (2)  Nous  les  examinerons  ci-après  au. 


magistrau ,  parcequ'on  retrouve  les  mêmes  §.  8. 


7^  ICONOGRAPHIE    GRECQUE.  Part.   IL 

Chaf.xv.      de  droit  à  Mithridate  II,  qui  fut  regardé  comme  le  vengeur  de 
TuaLc-iLs''  son  père,  et  qui  peut-être avoit  été  appelé ,  avant  la  mort  d'Ar- 
pi.  xLix.      talian ,  à  partager  l'autorité  avec  lui.  Si,  après  la  mort  de  Mithri- 
date, il  j  a  eu  quelques  autres  Arsaces  inconnus  qui  aient  occupé 
le  trône ,  loin  que  le  titre  de  Pliilopator  puisse  leur  convenir, 
nous  ne  savons  pas  seulement  si  leurs  pères  avoient  régné.  On 
peut  donc  affirmer ,  sans  crainte  d'erreur ,  que  les  médailles  qui 
portent  le  nom  d'Arsace  Pliilopator,  et  sur  lesquelles  on  ne  peut 
reconnoilre  ni  le  portrait  de  Pliraate  II,  ni  celui  de  Phraate  III, 
appelés  Philopators ,  appartiennent  à  Mithridate  II  ou  le  Grand. 
Eckhel  avoit  adopté  la  même  opinion  ;  mais  il  s'est  trompé  dans 
l'application ,  parcequ'il  ne  s'étoit  pas  fait  une  idée  assez  juste 
de  la  physionomie  de  Phraate  IP. 

La  considération  qu'Antiochus  IX  ou  le  Cyzicénien ,  contem- 
porain de  Mithridate  II,  se  paroit  du  même  surnom,  prête  un 
nouvel  appui  à  l'opinion  que  je  propose  :  nous  avons  vu  com- 
bien la  conformité  des  surnoms  dans  la  famille  royale  des  Séleu- 
cides  et  dans  celle  des  Arsacides  nous  a  aidés  à  reconnoitre  et  à 
distinguer  les  princes  de  la  dernière. 

§.  7.    ARSACE  XI  SANATRÉCÈS. 

Les  guerres  intestines  qui  déchirèrent  ,  après  la  mort  de 
Mithridate  II,  l'empire  des  Arsacides,  firent  j)resque  aussitôt 


(i)  Il  a  attribué  ,   d'après  Pellerin  ,  à  phon  ,  roi  de  Syrie,  Autocrator ;  et  que 

Mithridate  II  les  drachmes  sur  lesquelles  l'effigie   qui  est  gravée  sur  ces  drachmes 

le  roi    parthe  prend   ensemble  les  titres  est  la  même  que  celle  qu'on  voit  sur  d'au- 

(iH Autocrator   et    de    Philopator.    Nous  très  médailles ,  accompagnée  de  la  légende 

avons  vu   que   ces   titres  sont   propres  à  ^ Arsace  Thcopator  Nicator  ^  titre«  qui 

Phraate  11 ,  (pii  étoit  contemporain  de  Try-  distinguent  Phraate  II. 
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disparoitre  la  pnissaDce  et  la  prospérité  de  ce  vaste  empire'. 
Forme  d'un  grand  nombre  de  peuples  étrangers  les  uns  aux 
autres ,  et  gouvernés  pour  la  plupart  par  des  princes  particuliers 
plus  ou  moins  dépendants  des  Arsaces ,  sa  composition  hétéro- 
gène devoit  produire  les  crises  qu'il  ne  cessa  d'éprouver. 

A  peine  les  ressorts  de  l'empire  se  rclàclioient-ils,  ou  par 
un  interrègne ,  ou  par  la  foiblesse  d'un  prince  qui  manquoit 
du  caractère  et  de  l'énergie  nécessaires  pour  contenir  dans  le 
devoir  les  nations  assujetties  à  son  sceptre,  qu'elles  clierchoient 
à  secouer  le  joug,  et  qu'une  espèce  d'anarchie  féodale  les  sépa- 
roit  l'une  de  l'autre,  et  menacoit  l'état  d'une  entière  dissolution. 
C'est  ce  qui  arriva  presque  au  moment  de  la  mort  de  Mithri- 
date.  Les  Arméniens  s'ciuprcseerput  de  profiter  du  désordre 
auquel  elle  donna  lieu.  Tigrane  recouvra  tout  le  pays  qu'il  avoit 
cédé  aux  Parthes;  il  s'empara  de  plusieurs  régions  de  la  Médie, 
de  la  Mésopotamie,  et  de  la  Babylonie;  il  se  rendit  maître  de  la 
Syrie;  il  prit  le  titre  de  roi  des  rois,  et  s'arrogea  le  sceptre  de 
l'Orient. 

Cependant  un  prince  Arsacide,  que  les  historiens  modernes 
distinguent  par  le  nom  d'Arsace  X,  étoit  j^robablement  monté 
sur  le  trône  de  ses  aïeux  "*.  Nous  savons  du  moins  que  Sanatré- 


Chap,  xy. 

Rois  des  Parthes, 

ou  Arsaeides. 

PI.  XLIX. 


(i)  Pîutarque ,  Luciillo  _,  Siy,  indique 
les  guerres  domestiques  des  Parthes  comme 
]a  cause  de  l'agrandissement  et  des  succès 
de  Tigrane ,  dont  il  parle  lui-même  en  cet 
endroit ,  et  aux  pages  5oo  et  5o5  ;  et  Stra- 
bon ,  liv.  XI ,  pag.  532.  Nous  trouvons  dans 
les  S tathnies part/ligues  d'Isidore  que  Ti- 
grane avoit  incendié  à  cette  occasion  le 
château  royal  des  Arsaeides,  qui  ctoit  à 
Andragianes ,  près  d'Ecbatanes. 

(2)  Lucien  ,  dans  les  Macro  If  ii  j  a  fait 

3. 


mention  d'un  !lMnascirès  qui  vécut  quatre- 
vingt-seize  ans,  et  qui  étoit  roi  des  Parthes. 
L'abbé  de  Longuerue  a  placé  son  règne 
dans  cette  période  de  temps  qui  s'écoula  de- 
puis la  mort  de  Mithridate  II  (vers  l'an  SG 
avant  l'ère  chrétienne)  jusqu'à  l'élévation 
de  Sanalrécès  ,  en  77  ,  et  durant  laquelle 
le  nom  d'aucun  autre  Arsacide  ne  nous  a 
été  transmis  par  l'histoire.  Cependant  Lu- 
cien ,  qui  n'écrivoit  pas  l'histoire,  a  pu ,  en 
passant,  indiquer  par  le  titre  de  roi  des 

10 
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chap.  XV.      ces ,  autre  prince  de  la  même  famille ,  et  vraisemblaLlement  un 

Rois  des  Parthes,      -,  ,  ^.^^  'j.'.''!''  'le 

ouArsacides.     des  prétendants  a  la  couronne,  avoit  ete  relègue  parmi  les  Scy- 
pi.  XLix.      ^|-^çg .  g^  qi^ie  ]a  mort  ou  la  chute  de  cet  Arsace  anonyme  lui 
ouvrit  le  chemin  du  trône  Tan  77  avant  Fere  chrétienne'. 

Sanatrécès ,  à  son  avènement  à  la  couronne ,  étoit  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  Si  la  vieillesse  du  prince  ne  permettoit  pas 
aux  Parthes  d'attendre  beaucoup  du  nouveau  roi ,  ils  fondoient 
leur  espoir  sur  les  grandes  qualités  de  Phraate  son  fils.  Ce  prince 
en  effet  aida  son  père  à  soutenir  le  fardeau  du  gouvernement''; 
et  Sanatrécès,  en  mourant,  après  sept  ans  de  règne,  eut  la  con- 
solation de  voir  sa  nation  prête  à  reprendre  le  haut  rang  où  la 
fortune  et  la  valeur  de  ses  ancêtres  Tavoient  élevée. 

N"  23.  La  médaille  gravée  sous  le  n°  i3  présente  d'un  coté  le  buste 

d'un  prince  âgé,  ayant  peu  de  barbe,  et  la  tête  ceinte  du  dia- 
dème. La  légende  du  revers  donne  les  noms  et  les  titres  du  grand 
roi  Sanatrécès  arsace  Théopator  Evergete ,  BA2IAEi^2MErA- 
AOY  2ANATPOIKOY  AP2AKOY  OEOnATOPOS  EYEPrETOY.  L'é- 
pithete  de  Théopator  (fils  d'un  père  dieu),  ajoutée  au  prénom 
de  Sanatrécès ,  rend  extrêmement  vraisemblable  la  conjecture 
de  Longuerue,  qui  a  cru  Sanatrécès  fils  de  Mithridate  I"  et  frère 
de  Phraate  IP,  que  nous  avons  vu  décoré  comme  lui  du  surnom 


Parthes  un  prince  de  cette  nation  qui  au- 
roit  eu  en  partage  quelque  portion  de  ce 
vaste  empire ,  sans  en  être  le  monarque. 
Je  ferai  voir  qu'un  roi  Mnascirès  ou  plutôt 
Mnascyrès  régnoit  à  une  autre  époque  sur 
une  région  sujette  à  l'empire  des  Parthes. 

(t)  Lucien,  dans  les  Macrobii ;  un  ex- 
trait de  Phlégon  dans  Photius,  cod.  xcvii, 
p.  2G7;  etAppien,  Millir.  ^  §.  io4,  nous 


ont  transmis  ces  époques  et  ces  événements. 

(2)  C'est  pnr  une  conjecture  très  foible 
qu'on  avoit  déduit  ce  fait  d'une  expression 
de  la  lettre  écrite  par  Mithridatc-le-Grand  , 
roi  de  Pont,  à  Phraate  III.  Cette  conjec- 
ture est  cependant  confirmée  par  les  mé- 
dailles ,  comme  nous  le  ferons  voir  au  pa- 
ragraphe suivant. 

(3)  Cette  opinion  n'est  pas  énoncée  dans 
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de  Tliéopator'.  Au  temps  où  l'abbé  de  Longuerue  a  proposé      chap.xv. 

,   ,     ,,|        ^        Rois  des  Parthes, 

cette  conjecture,  on  ne  connoissoit  pas  encore  cette  médaille  de  ou  Arsacides. 
Sanatrécès,  qui  est  unique  avec  le  nom  du  prince  réuni  à  l'épi-  ^'*  ^^^^' 
thete  de  Tliéopator''.  La  physionomie  du  roi  qui,  par  le  nez  et 
par  l'œil,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  Pliraate  II, 
augmente  la  probabilité  de  cette  opinion.  On  remarque  seule- 
ment que  Sanatrécès  est  dans  un  âge  plus  avancé,  et  qu'il  a  un 
air  plus  doux. 

La  médaille  n"  14  offre  le  buste  du  même  roi;  Eckliel  lui-  n'u'- 
même  l'a  reconnue  Mais  la  légende  du  revers  ne  donne  que  le 
nom  et  les  titres  du  grand  i^oi  Arsace  Théopafor  Evergete , 
BA2IAE^2  MErAAOY  AP2AK0Y  WhonATUPOS  EYEPrETOY.  Ren- 
dons justice  à  la  sagacité  de  Vaillant  :  guidé  par  l'opinion  de 
Longuerue,  il  avoit  attribué  à  Sanatrécès  une  médaille  sem- 
blable à  celle-ci ,  sur  le  seul  indice  du  surnom  de  Tliéopator ,  et 
du  grand  âge  que  le  portrait  annonce"^.  La  médaille  découverte 
par  Pellerin,  avec  le  nom  propre  de  cet  Arsace,  a  démontré  que 
Vaillant  ne  s'étoit  point  trompé  dans  ses  conjectures. 

§.  8.    ARSACE  XII  PHRAATE  III. 

Phraate  III,  après  la  mort  de  Sanatrécès,  qui  lui  avoit  déjà 

les -(^n/zfl/e5  des  Arsacides ,  mais  elle  a  in-  pi.   i5).  Le  dessin  gravé  ici  a  été  copié 

flué  sur  la  disposition  de  la  table  généalo-  d'après  la  médaille  originale, 

gique  de  la  première  dynastie  des  Arsaces ,  (3)  D.  N.,  tom.  III ,  pag.  SaS.  Cette  mé- 

insérée  à  la  fin  de  ces  ylnnalcs.  daille  est  du  cabinet  de  Vienne  :  on  l'a  des- 

[\)  Voyez  le  n**  8  de  cette  même  plan-  sinée  d'après  une  empreinte, 

che,  et  l'explication  que  nous  avons  don-  (4)  Vaillant,  Arsacid.  Iinp._,  tom.  I, 

née  de  cette  légende.  pag*  82. 

(2)  Pellerin  l'a  publiée  le  premier  (  llois. 
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CHAr.xv.  remis  les  rênes  du  gouvernement,  continua  de  les  tenir  d'une 
ouArsacides.  '  maiu  ferme  et  assurée.  Prince  guerrier , et  homme  d'état  habile, 
PL  XLix.  jj  obtint  par  sa  politique  adroite  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par 
la  force  des  armes.  Il  fut,  à  la  vérité,  singulièrement  favorisé 
par  les  circonstances  :  la  fortune ,  qui  humilia  Tigrane  en  le  met- 
tant aux  prises  avec  les  Romains,  délivra  Phraate  et  les  Parthes 
d'un  ennemi  bien  dangereux.  Mais  on  ne  peut  reprocher  au 
prince  Arsacide  de  n'avoir  pas  profité  d'une  occasion  si  favo- 
rable :  il  fit  alliance  avec  Tigrane,  en  donnant  une  de  ses  filles 
en  mariage  au  fils  de  ce  roi;  et ,  dans  le  même  temps,  il  s'allioit 
par  un  traité  avec  Lucullus'.  Celui-ci  ainsi  que  Pompée,  son 
successeur  dans  le  commandement  de  l'armée  romaine,  furent 
tentés  de  rompre  ce  traité,  ci  d'ajouter  à  leurs  triomphes  les 
dépouilles  d'un  empire  si  fameux  et  si  riche  :  mais  Tinsubordi- 
nation  de  l'armée  emj)êcha  le  premier  d'exécuter  ses  projets*; 
et  la  conduite  ferme  de  Phraate  refroidit  dans  le  second  le  désir 
inconsidéré,  non  d'une  conquête  aisée,  mais  d'un  butin  éloigné 
et  difficile  à  saisir^.  Sourd  en  même  temps  aux  prières  de  Mithri- 
date ,  roi  de  Pont,  qui  l'excitoit  à  venger  la  querelle  commune 
des  rois'^,  et  dissimulant  son  ressentiment  contre  Pompée,  qui 
affectoit  de  lui  refuser  le  titre  de  roi  des  rois%  Phraate  persista 
dans  sa  neutralité.  Attaqué  par  un  général  romain,  il  sut  le 
repousser,  et  se  dispenser  de  continuer  la  guerre.  Il  recouvra 
cependant  les  régions  de  l'Arménie  dont  Tigrane  s'étoit  emparé; 

(i)  Dion  ,  1.  XXXV, §.  3,  etl.  XXXVII ,  Phraate  III ,  qui  régnoit  alors  sur  les  Par- 

§'  5'  thés  (Phlégon  et  Memnon  ,   ap.  Phot.  , 

(a)  Plutarque ,  Zucm//o ^  pag.  5i2.  cod.   xcvii   et  ccxxiv,  §.  6o  ,    pag.  267 

(3)  Dion,  liv.  XXXVII,  §.  5  et  sqq.  et  754  j  voyez  aussi  Dion,  liv.  XXXV, 

(4)  la  lettre  de  Mithridate  à  Arsace  existe  §.  3  ). 

toute  entière  parmi  les  fragments  de  Sal-  (5)  Dion,  liv.  XXXVIII,  $.  6. 

luste  (liv.  IV,  Hist.).  Cet  Arsace  ctoit 
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et  à  l'occasion  de  quelques  nouveaux  différents  qui  s'étoient      Chap.xv. 

,       I  .  .  Rois  (les  Parthes, 

élevés  entre  ce  prince  et  lui,  et  dans  lesquels  les  commissaires     ou Arsaddes. 
de  Piome  intervinrent  comme  médiateurs  ,  il  feignit  de  faire ,      ^^'  ■^"^• 
par  déférence  pour  leur  entremise,  ce  qu'il  ne  falsoit  réellement 
que  pour  la  conservation  de  la  paix  en  Asie,  et  pour  le  salut  de 
ses  princes'. 

Dix  ans  de  règne  ,  pendant  lesquels  toutes  ses  démarches 
furent  dirigées  par  la  prudence,  lui  avoient  fait  donner  le  titre 
de  dieu  par  ses  peuples  reconnoissants";  il  étoit  effectivement 
en  quelque  sorte  pour  eux  une  divinité  tutélaire  qui  avoit  rendu 
à  l'empire  des  Parthes  sa  dignité  première ,  lorsque  ses  fils  ingrats 
conspirèrent  contre  lui ,  et  le  privèrent  de  la  vie  vers  l'an  60 
avant  l'ère  cliréûennc^. 

On  a  fait  graver  ici  trois  médailles  de  Phraate  III;  les  deux     N^iSàij. 
dernières  lui  sont  hien  assurées  par  le  titre  de  Théos  (dieu) ,  qu'il 
prend  dans  la  légende;  la  première  n'est  guère  moins  certaine 
par  la  parfaite  ressemblance  du  portrait  qu'elle  présente  avec 
celui  qui  est  gravé  sur  la  seconde. 

La  drachme  n*"  16  offre  le  portrait  de  Phraate  avec  le  même 
ajustement  que  les  rois  ses  prédécesseurs.  Ce  portrait  se  fait 
remarquer  par  la  longueur  du  col. 

Le  revers  présente  le  type  usité  sur  les  monnoies  des  rois 
parthes  :  on  voit  dans  le  chamj)  un  monogramme  composé  d'un 
A  et  d'un  T"^,  et  la  légende  est,  du  grand  roi  Ar s  ace  juste 
Epiphane   Théos  Eupator  Pliilellene ,   BA2IAEi7.2    MEFAAOY 

(i)  Dion ,  loc. cit. jet  1.  XXXVII,  §.  7.  (4)  Ces  deux  lettres  pourroient  désigner 

(2)  Phlégon  ,  ap.    Phol.  ^    cod.  xcvii,  l'Aturie,  autre  région  de  l'empire  des  Ar- 
p.  •267.  sacides. 

(3)  Dion,  1.  XXXIX,  $.56. 
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Chap.xv.      AP2AKOY    AIKAIOY    Eni$ANOY2    0EOY    EYnATOPOS    $IAEA- 

Rois  des  Parthes,  irrH'/TNT-  •  •  -rkiif 

ou  Arsacides.  AHNQS.  Lc  sumoiTi  QC  i  lieos  (dieuj  distmguoit,  suivant  Phlegon , 
PI.  XLix.  phraate  III;  celui  d'Eupator  (fils  d'un  illustre  père)  convient  à 
ce  prince  ;  il  exprime  sa  reconnoissance  filiale  pour  Sanatrëcès, 
qui  l'avoit  admis  à  partager  avec  lui  l'autorité  royale.  Phraate 
a  voit  probablement  pris  ce  surnom  à  l'imitation  de  Mithridate , 
roi  de  Pont,  qui  se  fit  appeler  Mithridate  Eupator.  Les  Arsacides , 
qui  avoient  auparavant  rivalisé  avec  les  rois  de  Syrie  en  emprun- 
tant les  titres  et  les  surnoms  ambitieux  de  ces  princes ,  ont  pu 
très  bien,  depuis  que  la  monarchie  des  Séleucides  avoit  été  ren- 
versée j)ar  Tigrane,  prendre  pour  modèle  le  roi  de  Pont  et  du 
Bosphore ,  le  plus  grand  des  princes  de  l'Orient. 

La  médaille  n°  i5  doit  avoir  été  frappée  antciicurement  à  celle 
que  nous  venons  d'examiner.  Cependant  on  n'y  auroit  pas 
reconnu  Phraate  III  sans  la  médaille  n"  i6.  Les  surnoms  qui 
distinguent  ce  prince  ne  se  retrouvent  pas  dans  la  légende  de  la 
première  ;  mais  la  ressemblance  des  portraits  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elles  n'appartiennent  l'une  et  l'autre  au  même  Arsace. 
On  lit  sur  le  revers,  qui  présente  le  même  type  et  le  même  mono- 
gramme ,  le  nom  du  roi  des  rois  arsace  PJiilopator  Epipliaiie 
Philellene  ^  BAi:iAE^2  BAQAEr^N  AP2AKOY  *iAOnii.TOPOC; 
AIKAIOY  Eni'ï>AN0Y2  $IAEAAHN0C.  Cette  différence  dans  les 
surnoms  donnés  au  même  prince,  et  principalement  l'épithete 
de  Philopator  (fils  qui  chérit  son  père),  convertie  depuis  en 
celle  (ïEupator  (fds  d'un  père  illustre),  fournit  l'argument  le 
plus  fort  en  faveur  de  l'opiuion  de  Longuerue,  qui  pense  que 
Sanatrécès  avoit  de  son  vivant  donné  la  pourpre  à  son  fils. 
Cette  opinion,  que  l'auteur  des  Annales  des  Arsacides  avoit 
hasardée  sur  de  très  légers  indices,  est  en  effet  puissamment 
confirmée  par  la  différence  des  surnoms  donnés  au  même  prince 
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sur  CCS  deux  mcdailles.  Du  vivant  de  Sanatrccès,  Phraate  III  ne      chap.  xv. 

,  ,  ^        -j^  •  1  -1  .  1^      cr  Rois  des  Parthes, 

pouvoit  prendre  le  surnom  de  Dieu  dans  la  crainte  d  ollenser     ouArsaddcs. 
son  pcrc.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  rien  ne  rempéclioit  de  le      pi  xlix. 
prendre  à  Texemple  de  Mithridate  I"  son  aïeul  ;  et  cette  mort 
peut  seule  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  pourquoi  il 
substitua  sur  ses  monnoies  le  surnom  à'Eupato?^  à  celui  de  Phi- 
lopator  qu'il  a  voit  précédemment  porté. 

La  médaille  n"*  17  offre  le  portrait  du  même  roi,  mais  plus 
âgé;  la  légende  du  revers  donne  le  nom  et  les  titres  du  roi  des 
rois  Arsac(t,  grand,  juste ,  bienfaisant ,  dieu^  Eupator,  Phi- 
lellene^  BAOAEf^C  BACIAEflN  APCAKOY  MErAAOY  AIKAIOY 
EYEPrETOY  0E()Y  EYnATOPOC  ^lAEAAHNOC.  Le  mono- 
gramme gravé  dans  le  cliamp  du  revers  est  différent  de  celui 
qu'on  a  décrit  dans  les  deux  médailles  11°  i5  et  16;  il  est  com- 
posé d'un  E  ,  d'un  T,  et  d'un  P'. 

Dans  l'autre  champ  de  la  médaille,  en  arrière  de  la  tête  du 
prince,  est  gravé  un  astre,  emblème  du  soleil.  Nous  avons  vu 
le  même  symbole  orner  la  tiare  de  ses  prédécesseurs  ;  mais  ce 
n'est  que  sur  les  monnoies  de  Phraate  III  qu'on  commence  à  le 
trouver  dans  le  champ  de  la  médaille.  Cette  particularité  se 
remarque  sur  les  médailles  de  quelques  autres  Arsacides. 

§.  9.    ARSACE  XIV  ORODE. 

Il  ne  nous  reste  aucun  monument  certain  de  Mithridate  III , 

(i)  En  considérant  cette  médaille  seule,  .  monnoies  ont  été  frappées  dans  la  ville  de 
on  pourroit  douter  si  la  première  des  let-  Siratonice  en  JMésopotaniie.  Il  est  bon 
Ires  est  un  e  ou  un  n  ;  mais  sur  d'autres  de  remarquer  que  la  forme  carrée  de  quel- 
médailles  du  cabinet  impérial  la  première  ques  caractères,  comme  le  c  ,  commence  à 
lettre  du  même  monogrannne  est  évidem-  paroître  sous  ce  règne  sur  la  monnoie  des 
nient  un  -.  On  peut  conjectiuer  que  ces  Arsacides. 
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Chap.xv.      rainé  des  enfants  de  Phraate,  Ce  monstre,  qui  s'étoit  ouvert  le 

Fois  des  Parthes,       i  .         i  *  1  1  T      1    •  a 

ouArsacides.  cnemiu  du  trône  par  le  meurtre  de  son  père,  se  rendit  JDientot 
PI.  xLix.  insupportable  à  ses  sujets  par  ses  cruautés.  Ils  se  soulevèrent  et 
reconnurent  pour  roi  des  rois  Orode  son  frère  cadet,  qui  n'avoit 
pris  guère  moins  de  part  que  lui  à  cet  affreux  parricide.  La  pré- 
férence donnée  à  Orode  alluma  dans  l'empire  le  feu  de  la  guerre 
civile.  Mitliridate  voulut  défendre  ses  droits  et  se  ressaisir  de  la 
couronne  par  la  force  :  mais  il  fut  vaincu  ;  et  s'étant  remis  au 
pouvoir  de  son  frère,  il  en  fut  traité  avec  la  même  cruauté  qu'ils 
avoient  exercée  l'un  et  l'autre  envers  leur  père.  Orode  devoit  la 
victoire  au  Suréna'  qui  commandoit  son  armée.  Ce  général  lui 
rendit  bientôt  après  un  service  non  moins  important ,  en  détrui- 
sant près  de  Carrlies  en  Mésopotamie  les  forces  romaines  com- 
mandées par  Crassus  :  le  proconsul  périt  dans  l'action  avec  son 
fils  et  toute  l'élite  de  l'armée.  Cette  victoire ,  qui  rendit  au 
royaume  des  Partlies  son  ancienne  puissance ,  étoit  trop  écla- 
tante pour  que  l'âme  atroce  d'Orode  la  pardonnât  au  Suréna  :  il 
le  sacrifia  à  sa  jalousie.  Fier  des  succès  qu'il  avoit  obtenus ,  le  roi 
ne  se  borna  plus  à  la  défense  de  ses  propres  états;  les  guerres 
civiles  qui  divi soient  les  Romains  paroissoient  faciliter  à  son 
ambition  les  vastes  projets  qu'il  osoit  former.  Orode  fomentoit 
la  discorde  en  envoyant  des  secours  à  quelques  chefs  de  parti; 
et  les  revers  qu'éprouvèrent  ces  chefs  lui  fournirent  un  prétexte 
pour  faire  une  irruption  dans  les  contrées  de  l'Orient  qui  obéis- 
soient  aux  Romains.  Les  talents  militaires  de  Pacorus ,  son  fils  et 


(i)  Suréna  étoit  le  titre  qu'on  donnoit  sacides  à  celle  de  grand  connétaBle  dans 

au  chef  de  l'armée  chez  les  Parthes  (Plu-  quelques  monarchies  modernes  [Mém.  de 

tarqne,  Crasso  j  p.  556  ;  Tacite,  Annal. ,  VAcad.  des  inscriptions  et  belles-lettres ^ 

1.  VI,  §.  42  ).  M.  de  Sainte-Croix  compare  tom.  L,  p.  57). 
cette  charge  héréditaire  de  la  cour  des  Ar- 


I 
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riiéritier  du  trône,  emprclioient  qu'on  ne  regrettât  le  Suréna  :      Ch.p.  xv. 

'  .,-,,..         Rois  des  Parthes, 

la  conquête  de  la  Syrie  presque  entière  et  d  une  partie  de  1  Asie  ou  Arsaddes. 
mineure  paroissoit  avoir  rendu  la  monarchie  des  Arsacides  la 
rivale  de  Rome.  Mais  Ventidius,  un  des  lieutenants  de  Marc- 
Antoine,  étant  entré  en  Syrie  à  la  tête  d'une  armée,  et  Pacorus 
ayant  volé  à  sa  rencontre,  la  bataille  se  donna  entre  l'Oronte  et 
l'Euplirate;  et  cette  journée  mit  lin  aux  triomphes  et  à  la  vie  du 
prince,  ainsi  qu'à  la  fortune  des  Parthes.  Ce  funeste  événement 
contrista  les  derniers  jours  d'Orode  ,  auquel  le  destin  sembloit 
avoir  réservé  jusqu'alors  la  punition  de  tous  ses  crimes.  Fatigué 
de  régner,  il  appela  Phraate,  le  plus  âgé  de  ses  nombreux  enfants, 
à  partager  le  trône  avec  lui  ;  mais  Phraate  n'avoit  point  les  vertus 
de  Pacorus  :  pour  s'assurer  la  couronne,  il  ne  balança  pas  à 
immoler  trente  de  ses  proj^res  frères  à  son  ambitieuse  inquié- 
tude. Orode  vivoit  encore  ;  et  si  le  chagrin  n'abrégea  pas  ses 
jours,  la  défiance  d'un  fils  dénaturé  le  précipita  bientôt  dans  le 
tombeau.  Sa  mort  arriva  l'an  37  avant  l'ère  chrétienne". 

J'attribue  à  Orode  la  drachme  et  les  deux  médaillons  gravés  ici  n»  is  à  20. 
sous  les  n°  18  ,  19  et  20.  La  ressemblance  des  portraits  et  la  parti- 
cularité d'une  excroissance  ou  d'un  bouton  placé  au  milieu  du 
front ,  un  peu  vers  la  tempe  gauche  et  immédiatement  au-dessous 
des  cheveux,  suffisent  pour  nous  assurer  que  le  même  person- 
nage est  représenté  sur  ces  trois  médailles. 

Le  motif  principal  qui  me  fait  attribuer  sans  balancer  les  deux 
tétradrachmes  à  Orode ,  c'est  le  rapport  frappant  qu'on  aperçoit 
entre  ces  médaillons  et  ceux  de  Phraate  IV  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, qui  sont  assurés  à  ce  prince  par  les  époques  qu'ils 

(i)  Dion,l.  XLIX,$.  23. 

3.  II 


PI.  XLIX. 
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chap.  XV       portent  ;  inéme  fabrique ,  même  style ,  même  forme  de  caractères. 
ou  iil^saddes.  '  SI  Toii  1116  demande  pourquoi  je  les  attribue  au  prédécesseur  de 
Pbraate  plutôt  qu'à  son  successeur,  je  répondrai   qu'ils   ont 
beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  les  médaillons  qui  ont  été 
frappés  au  commencement  du  règne  de  Pbraate  qu'avec  ceux 
qui  ont  été  frappés  dans  ses  dernières  années  ;  que  nous  avons 
des  médailles  certaines  des  successeurs  de  Pbraate,  et  qu'elles 
nous  présentent  d'autres  pbysionomies  ;  que  les  tétradracbmes 
que  nous  examinons  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
tétradracbmes  frappés  à  Antioche;  qu'Orode  en  a  été  le  maître, 
et  que  les  successeurs  de  Pbraate,  réprimés  par  Germanicus  et     ^ 
par  Corbulon  ,  et  agités  par  des  guerres  civiles ,  étoient  bien  loin 
d'affecter  la  souveraineté  sur  des  provinces  romaines.  Telles  sont 
les  raisons  qui  me  déterminent  à  reconnoitre  Orode  sur  ces 
médailles  ;  et  l'examen  particulier  que  je  vais  en  faire  me  paroit 
propre  à  confirmer  de  plus  en  plus  mon  opinion'. 

Le  tétradracbme  gravé  sous  le  n**  i8  représente  le  buste  d'un 
roi  dont  le  manteau  et  la  coiffure  offrent  le  même  costume  que 
celui  de  ses  prédécesseurs,  avec  cette  seule  différence  que  son 
collier  est  terminé  par  la  figure  d'un  aigle,  et  qu'on  voit  des 
aigles  brodés  sur  son  candys.  Il  a  un  peu  de  barbe,  et  paroit 
jeune  et  vigoureux;  sa  pbysionomie  est  remarquable  par  un 
bouton  qu'on  aperçoit  sur  le  front. 

Le  revers  a  pour  type  une  figure  assise  tenant  une  victoire 
dans  la  main  droite ,  et  ayant  la  gaucbe  appuyée  sur  un  long 
sceptre ,  ainsi  qu'est  représenté  le  Jupiter  victorieux  d'Antioclie 


(1)  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Sestini,  tétratlrachmes    dévoient  être  attribués    à 

sur  quelques  uns  des  motifs  que  je  viens  Orode  ( ZcKcre ,  t.  VIII,  p.  121). 

d'alléguer,  avoit  déjà  conjecturé  que  ces 
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au  revers  des  tétradrachmes  des  Séleucides'.  On  croiroit  que      CnAr. xv. 

,  .„  '     •  T       n  1  T  ^   ^    11  '^  '    1'  •      •  Rois  des Parthe», 

c  est  pareillement  ici  la  ligure  de  ce  dieu  ;  et  telle  a  ete  1  opinion    ouArsac.des, 

d..  .  l'I  o  '^ll*  "PI         ÏI    IX 

es  antiquaires  qui  ont  parle  de  ce  type"  :  mais,  a  la  bien  consi- 
dérer,  on  reconnoît  (pie  c'est  la  figure  du  roi,  empreinte 
ordinaire  des  médailles  des  Arsacides ,  auquel  on  a  cependant 
donné  sur  ce  tétradraclime  l'attitude  et  les  symboles  du  Jupiter 
d'Antioche.  La  belle  conservation  de  la  médaille  permet  de  dis- 
tinguer l'espèce  de  vêtement  propre  au  costume  des  Partbes , 
qui  couvre  les  jambes  du  prétendu  Jupiter.  La  tête  n'a  pas  non 
plus  le  caractère  de  cette  divinité  ;  elle  est  coiffée  et  ceinte  d'un 
diadème  comme  la  tête  du  roi  gravée  de  l'autre  côté. 

La  légende  offre  un  nom  et  des  titres  qui  sont  communs  à 
presque  tous  les  Arsacides ,  ceux  du  roi  des  rois  ^rsace  Kver- 
^ete  juste  Epiphane  Philellene ,  BAClAE^CBAQACnN  APHAKOY 
EYLPrETOY  AIKIDY^  Knif  ANOYç  flAEAAHNDç.  Les  trois  lettres 
AAI ,  qui  sont  à  l'exergue ,  indiquent  le  mois  Dœsius ,  le  huitième 
du  calendrier  macédonien. 

Il  me  paroit  évident  qu'Orode,  devenu  maître  d'Antioclie,  a 
fait  frapper  des  tétradrachmes  à  l'imitation  de  ceux  des  rois 
Séleucides.  Tigrane,  après  avoir  conquis  la  Syrie,  en  avoit  usé 
de  même  ^  :  mais  comme  sur  les  premières  drachmes  parthiques , 
n°  1 ,  2 ,  et  3 ,  Apollon  assis  sur  la  cortine ,  un  arc  à  la  main , 


(i)  Voyez  les  n°  22 ,  23 ,  24  de  la  pi.  46,  mettent  pas  qu'on  la  prennepourune  figure 

et  les  n°  6,  17,  et  20  de  la  pi.  47.  de  Jupiter,  sont  faciles  à  distinguer  même 

(2)  C'est  celle  de  Vaillant  {Reg.  partit. ,  sur  les  empreintes, 
p.  3i  ),  et  de  M.  Sestini,  loc.cit.  Quoique  (3)  L'A  de  la  diplithongue  Ai  dans  le 
les  empreintes  rendent  toujours  les  petits  mot  hx-uioi,  juste ^  a  été  omis:  les  omis- 
détails  des  types  avec  une  certaine  mollesse  sions  de  quelques  caractères  sont  fréquentes 
qui  fait  qu'on  les  reconnoît  difficilement,  sur  les  monnoies  des  Arsaces. 
les  particularités  de  costume  qu'on  remar-  (4)  Voyez  lecli.  XII,§.  6,  etpl.  45,  n°  6. 
que  ici  sur  la  figure  assise,  et  qui  ne  pcr- 
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Chap.  XV.      typg  jgg  médailles  des  Séleucides,  a  été  altéré  de  manière  que 

Rois  des Parthes,  ,  i  *  ^^        rr  1 

ouArsacides.  tout  CH  présentant  le  même  aspect  il  oirre  aux  regards  attentifs 
PI. xLix.  ^^g  figure  différente,  celle  d'un  roi  partlie  ayant  la  même  atti- 
tude, ainsi  sur  les  premiers  tétradrachmes  des  Arsacides,  n°  i8 
et  19,  on  a  donné,  au  moyen  de  quelques  légers  changements, 
au  roi  assis,  type  usité  de  leurs  monnoies,  une  sorte  de  ressem- 
blance avec  le  Jupiter  Nicéphore,  ou  porteur  de  victoire^  vénéré 
à  Antioclie ,  et  gravé  sur  les  médailles  des  rois  maîtres  de  cette 
ville. 

Phraate  II,  ancêtre  d'Orode,  après  avoir  conquis  TElymaïs, 
avoit  orné  sa  tiare  des  figures  des  cerfs  consacrés  à  la  Diane 
persique  qui  étoit  révérée  dans  ces  contrées  '.  Orode ,  devenu 
maître  d' Antioclie ,  orne  son  manteau  et  son  collier  des  aigles 
consacrés  à  Jupiter,  divinité  tutélaire  de  cette  capitale,  et  qui 
avoient  décoré  le  casque  des  Séleucides ,  ainsi  que  la  tiare  de  j 
Tigrane\  Il  pouvoit  s'approprier  ce  symbole,  non  seulement  fl 
comme  conquérant  de  la  Syrie ,  mais  comme  descendant  et  suc- 
cesseur des  anciens  Acliéménides". 

Le  tétradrachme  n"  19  présente  le  même  portrait,  le  même 
type ,  et  la  même  légende ,  à  l'exception  du  nom  du  mois  qui  n'y 
est  pas.  Le  manteau  du  roi  n'est  pas  décoré  d'aigles ,  et  son  collier 
se  termine  par  la  figure  d'un  dragon. 

Sur  la  drachme  n"  20,  le  croissant  et  deux  astres  sont  gravés 


(1)  N°  8  et  9  de  cette  même  planche.  ad  Tacit. ,  an.  ii,  c.  17).  Qulnte-Curce» 

(2)  PI.  47,  n«  9,  et  pi.  45  ,  n"  6.  1.  IH,  c.  3  ,  décrit  le  char  de  Darius  orné 

(3)  Un  aigle  avoit  sauvé  et  élevé  Aché-  d'un  grand  aigle,  et  son  manteau,  sur  le- 
mene,  le  chef  mythologique  de  cette  dy-  quel  des  oiseaux  de  proie  étoient  hrodés  ou 
nnsùe  {¥A\eu,  de JYat. ^ nÙ7i.,].XU ,c.  21):  tissus.  Cette  particularité  peut  s'appliquer 
les  aigles  étoient  devenus  l'emhléme  et  l'en-  au  manteau  d'Orode,  tel  qu'il  est  gravé  sur 
seigne  des  anciens  rois  de  Perse  (v.  Lipse,  la  médaille  n*'  18. 
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PI.  XLIX. 


dans  le  champ  du  côté  de  la  tète'.  Nous  avons  déjà  vu  un  astre      Chap.xv. 

1  '  1     -Il  1       -iM  TTT  T/^  1  Rois  des Parthes, 

sur  les  médailles  de  Phraate  111 ,  père  d  Orocle  ,  et  nous  verrons  ou  Arsacides. 
le  même  symbole  sur  les  médailles  de  Phraate  IV  son  fils\  Quoi- 
que la  tête  soit  gravée  avec  peu  d'art ,  l'ensemble  de  la  physio- 
nomie et  le  bouton  au  milieu  du  front  la  font  reconnoitre  pour 
un  portrait  du  même  prince  qui  a  été  représenté  sur  les  deux, 
tétradrachmes  n°  i8  et  19.  Son  collier  est  orné  d'un  aigle.  Le 
revers  ,  qui  a  le  type  ordinaire  des  drachmes  des  Arsacides , 
présente  la  même  légende  que  celle  des  deux  médaillons  :  on  y 
voit  dans  le  champ  un  monogramme  et  l'ancre  des  Séleucides. 

Cet  emblème ,  qui  est  nouveau  sur  les  monnoies  des  rois 
parthes,  a  un  rapport  évident  aux  droits  qu  Orode  s'arrogeoit 
sur  la  Syrie ,  et  qu'il  avoit  fait  valoir  par  les  armes.  Les  Arsacides 
prennent  ici  la  devise  des  Séleucides ,  soit  par  une  conséquence 
du  mariage  de  Phraate  II  avec  la  fille  de  Démétrius  II,  soit, 
comme  il  est  plus  probable ,  à  cause  de  celui  d'Orode  lui-même 
avec  une  princesse  du  sang  des  Séleucides^. 

Ainsi  tout  concourt  à  faire  reconnoitre  Orode  sur  ces  trois 
médailles;  et  l'examen  de  celles  qui  appartiennent  avec  certitude 
à  Phraate  IV  son  fils  et  son  successeur,  ajoutera  de  nouvelles 
preuves  aux  raisons  que  je  viens  d'alléguer  à  l'appui  de  mes 
conjectures. 


(i)  Un  astre  et  un  croissant  sont  les 
symboles  du  soleil  et  de  la  lune  ;  on  peut 
croire  que  le  second  astre  désigne  la  pla- 
nète de  Vénus,  honorée  dans  l'Orient  d'un 
culte  particulier.  Ce  second  astre  est  à  demi 
effacé  sur  la  médaille  originale  ;  Pellerin , 
qui  Ta  publiée  (IIF  Suppl.^  pi.  i,  n°  2), 
a  vu  un  capricorne,  symbole  d'Auguste, 
dans  les  ornements  du  collier  du  roi,  et  il 
attribue  cette  drachme  à  Phraate  IV. 


(2)  Ci-dessous,  n"  aS  :  voyez  aussi  le 
n"'  7,  pi.  5o. 

(3)  Dion,  1.  XLIX,  $.  23,  dit  qu'Orode 
avoit  épousé  une  fille  d'Antiochus,  proba- 
blement le  roi  de  Commagene.  Les  princes 
de  cette  contrée  prétendoicnt  descen«lre 
des  Séleucides ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
au  §.  27  du  ch.  XIII,  tom.  II,  pag.  371, 
note  (1)5  et  au  §.  6  du  ch.  XIV  ci-dessus, 
p.  17  ,  note  (3). 


Chap.  XV. 
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§.  lo.     ARSACE  XV  PHRAATE  IV. 

Pendant  un  long  règne  et  de  fréquentes  vicissitudes  de  for- 
tune, tantôt  vainqueur  des  Romains,  tantôt  vaincu  par  eux, 
forcé  de  sortir  de  ses  états  par  un  compétiteur  que  la  dureté  de 
son  gouvernement  et  l'inconstance  de  ses  sujets  avoient  élevé 
contre  lui ,  Phraate  recouvra  son  trône  et  même  sa  tranquillité  ; 
et,  pour  se  mettre  désormais  à  l'abri  des  troubles  domestiques, 
ce  roi,  qui  n'étoit  pas  meilleur  père  qu'il  n'avoit  été  bon  frère 
et  bon  fils ,  ne  balança  pas  à  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
d'un  de  ses  enfants",  et  à  en  livrer  aux  Romains ,  à  titre  d'otages 
quatre  autres  avec  leurs  familles'.  Mais  Phraatacès ,  le  dernier 
de  tous ,  né  d'une  esclave  dont  Auguste  avoit  fait  présent  au  roi 
partlie,  et  qui  s'étoit  emparée  de  son  esprit,  n'attendit  pas 
qu'une  mort  naturelle  terminât  les  jours  de  son  père  ;  ce  fils,  qui 
lui  ressembloit  trop ,  les  abrégea  par  un  parricide.  Ainsi ,  depuis 
Phraate  III,  quatre  fois  le  crime  avoit  ouvert,  dans  la  famille 
des  Arsacides,  la  succession  à  la  couronne^.  Phraate  IV  étoit 
monté  sur  le  trône  l'an  Sy  avant  l'ère  vulgaire;  il  mourut  un  an 
environ  avant  la  même  ère,  après  un  règne  de  trente-six  ans^ 


(i)  Justin,  1.  XLII,  c.  5. 

(2)  Strabon ,  1.  XVI ,  p.  748  ;  Josephe  , 
A.  J.  1.  XVIII,c.  2,§.  4. 

(•2)  Justin  ,  1.  XLII,  c.  4  •■  Fatum  Par- 
thicefuit^  in  qud  quasi  sollemne  est  reges 
panicidas  haberi. 

(4)  Dion  ,  1.  XLIX,  §.  23  ,  dit  expressé- 
ment que  Phraate  monta  sur  le  trône  du- 
rant le  consulat  d'Agrippa  et  de  Gallus , 
c'est-à-dire  l'an  7 1 7  de  Rome ,  87  avant  J.-C. 


Le  même  historien,  dans  les  fragments  du 
livre  LV,  publiés  pour  la  première  fois  par 
les  soins  de  M.  l'abbé  Jacques  Morelli ,  p.  7 
(édition  in-fol.  ),  donne  à  entendre  que 
Phraatacès  régnoit  l'an  i  ^'"  de  l'ère  vulgaire, 
754  de  Rome,  Caïus César  étant  consul,  et 
que  son  avènement  au  trône  étoit  récent  : 
peut-être  étoit-il  de  l'année  précédente, 
où  Phraatacès  avoit  envahi  l'Arménie,  et 
s'étoit  brouillé  avec  les  Romains.  Les  suc- 
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La  numismatique  des  Arsacides  acquiert  sous  ce  règne  un      Chaf.xv. 
nouveau  degré  de  certitude  :  les  tetradrachmes  qui  se  suivent    ou  Arsacides. 
presque  sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie  portent      ^^-  -^^^^• 
le   plus  souvent  une  époque  propre  à  fixer  dans  Thistoire  la 
place  que  doit  occuper  chacun  des  princes.  Il  est  vrai  que  l'ère 
d'après  laquelle  on  doit  compter  les  années  de  cette  époque  étoit 
fortement  contestée  :  mais  la  découverte  de  plusieurs  médailles 
a  renversé  les  faux  systèmes  qu'on  avoit  hàtis  sur  des  hypothèses 
entièrement  conjecturales.  Quelques  autres  médailles  inédites 
que  je  vais  publier  confirment  de  plus  en  plus  l'opinion  suivant 
laquelle  on  ne  reconnoît  sur  les  médailles  des  Arsaces  d'autres 
époques  que  celles  qui  partent  de  l'ère  des  Séleucides,  ère  qui  a 
été  adoptée  dans  la  chronologie  de  tous  les  anciens  peuples  de 
l'Orient'. 


Le  médaillon  gravé  sous  le  11°  21  appartient  au  commencement 
du  règne  de  Phraate  IV.  Le  jeune  roi  a  des  moustaches  et  une 
barbe  naissante  à  l'extrémité  des  joues.  Sa  chevelure,  artistement 


N°  îi. 


cessions  des  rois  parthes ,  qui  ont  été  mar- 
quées flans  l'ouvrage  intitulé  VArt  de  re- 
rijierles dates ,  présentent  souvent  d'autres 
époques  que  celles  que  j'ai  adoptées  dans  ce 
chapitre.  Comme  je  donne  soigneusement 
les  preuves  des  dates  que  j'ai  préférées,  je 
crois  inutile  de  faii-e  remarquer  à  chaque 
règne  la  différence  entre  mon  opinion  et 
celle  des  savants  chronologistes  auteurs  de 
l'ouvrage  dont  je  viens  de  parler. 

(i)  Voyez  Noris,  de  EpocJi.  Syr.-Ma- 
ced. ,  diss.  II,  c.  3,  où  il  prouve  que  les 
villes  de  l'Osrhoëne  comptoient  leurs  épo- 
ques d'après  l'ère  des  Séleucides.  On  peut 


conclure  de  cette  observation  que  la  même 
ère  étoit  suivie  par  les  peuples  des  régions 
voisines  où  la  plupart  des  médailles  des 
Arsacides  ont  été  frappées  ;  et  il  seroit  ab- 
surde de  croire  que  Séleucie  sur  le  Tigre , 
une  des  plus  grandes  villes  de  l'Orient,  et 
qui  se  vantoit  d'être  grecque  et  de  tirer  son 
origine  de Séleucus  (Tacite,  Annal.  ^\.  VI, 
c.  42  :  Civitas potens  ^  ncque  in  barharum 
cornipta,  etcondiioris  Selcuci  relincns) , 
que  cette  ville,  dis-je,  eût  voulu  faire  usage 
d'une  autre  ère  que  de  celle  de  son  illustre 
fondateur. 
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Chap. XV.      arranj^ée  en  boucles  verticales,  est  ceinte  du  diadème,  dont  les 
ouArsaddel!'  bouts  rattaclîés  sur  le  derrière  de  la  coiffure,  retombent  sur  les 

PI.  XLix.  épaules  qui  sont  couvertes  d'un  candys  enriclii  de  broderies  :  on 
y  distingue  une  grande  étoile  et  un  griffon  ailé  :  un  autre  de  ces 
animaux  cbimériques  orne  Fexrémité  du  collier.  La  ressemblance 
du  buste  de  ce  prince,  par  l'ajustement  et  par  le  style  de  la  gra- 
vure, avec  les  bustes  gravés  sur  les  médaillons  d'Orode  son  pere^ 
s'aperçoit  au  premier  coup-d'œil. 

Comme  les  parties  saillantes  de  ce  tétradraclime ,  qui  d'ailleurs 

est  bien  conservé,  sont  un  peu  usées  par  le  frottement,  on  ne 

^     remarque  pas  sur  la  tempe  gauclie  de  Phraate  ce  bouton  ou 

caruncule  que  nous  verrons  sur  les  autres  portraits  du  même 

prince. 

Le  type  du  revers  présente  le  roi  assis  sur  son  trône  et  dans 
l'action  d'accepter  une  couronne  qui  lui  est  offerte  par  une 
femme  debout  tenant  une  corne  d'abondance  sur  son  bras 
gauclie.  La  légende  offre  un  nom  et  des  titres  communs  à  plu- 
sieurs Arsacides,  ceux  du  roi  des  rois  Arsace  Evergete  juste 
Epiphane  Philellene ,  BACIAE^S  BACIAEl^v  APCAKDu  EYEP- 
TETOY  AIKAIDY  Eni+ANDYC  (plAEAAHNDC  Dans  l'exergue  on 
lit  le  nom  mutilé  du  mois  macédonien  Gorpiœus ^  rDPn...;  et 
sous  les  pieds  du  trône  sont  gravés  en  plus  petits  caractères  les 
cbiffres  qui  désignent  l'an  276,  F02,  de  l'ère  des  Séleucides  : 
c'est  l'époque  la  plus  ancienne  qui  soit  marquée  sur  la  monnoie 
des  Partbes.  Le  nom  du  mois  et  la  forme  carrée  de  quelques 
lettres  rapprochent  tellement  ce  tétradraclime  de  ceux  d'Orode, 
n''  18  et  ig,  qu'il  fortifie  la  conjecture  qui  m'a  fait  attribuer  ces 
deux  médaillons  à  ce  prince.  L'an  276  des  Séleucides  répond 
aux  années  717  et  718  de  Rome,  en  commençant  par  l'automne 
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de  la  première;  et  ce  fut  en  Tan  717,  87  ans  avant Tere  vulgaire,      chap.xv. 

Rois  des  Parthes, 

que  Phraate  monta  sur  le  trône'.  ouArsaddes. 

La  femme  représentée  sur  le  revers  est  probablement  la  Tyché^      ^^-  "^"^• 
ou  le  génie  de  la  ville  dans  laquelle  le  tétradrachme  a  été  frappé. 
Ce  type  a  été  répété  sur  presque  tous  les  tétradracbmes  des  rois 
qni  ont  succédé  à  Phraate  IV. 


Le  médaillon  n°  i5  appartient  au  même  roi;  mais  ayant  été 
frappé  onze  ans  après  l'autre ,  cette  distance  de  temps  explique 
la  différence  qu'on  remarque  entre  les  deux  portraits  en  les 
comparant  :  celui-ci  présente  un  personnage  plus  âgé;  la  fabrique 
du  tétradrachme  est  moins  soi«:née  :  on  retrouve  toutefois  dans 
les  deux  physionomies  les  mêmes  traits  principaux,  particuliè- 
rement la  forme  de  la  bouche.  Comme  la  surface  de  ce  médaillon 
est  moins  usée  du  coté  de  la  tête,  on  y  distingue,  à  l'extrémité 
de  la  tempe  gauche,  ce  bouton  que  le  frottement  a  fait  dispa- 
roitre  du  médaillon  n°  21  :  ainsi  ce  signe  naturel  que  nous  avons 
remarqué  sur  le  front  d'Orode  étoit  passé  à  Phraate  son  fils, 
transmission  qui  est  assez  ordinaire  suivant  les  observations  des 
physiologistes^.  Cette  particularité  confirme  de  plus  en  plus  les 
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(i)  M.  Olivier,  membre  de  l'Institut,  a 
apporté  en  France  ce  précieux  monument 
numismatique,  trouvé  par  lui,  dans  son 
voyage  en  Orient,  près  des  ruines  de  Cté- 
siphon.  Ce  médaillon  est  passé  dans  le  riche 
cabinet  de  M.  Cousinery.  Dans  les  chiffres, 
la  forme  de  Vépiscnion  Vau  ,  caractère 
arithmétique  du  nombre  6,  qui  ressemble 
ici  à  l'F  de  Talphabot  latin  ,  se  retrouve 
sur  (juelqnes  autres  médailles,  et  parlicu- 
lièrement  sur  quelques  médailles  de  bronze 
frappées  dans  la  (^yrénaique,  sous  la  ma- 

3. 


gistrature  de  LoUius,  lesquelles  appartien- 
nent à  cette  niême  époque  (  Eckhel,  D.  N. , 
t.  IV,  p,  384 ,  et  t.  V,  p.  237  ). 

(2)  L'opinion  de  la  plupart  des  anti- 
quaires,' qui  pensent  que  la  ville  représen- 
tée par  ce  personnage  allégorique  est,  dans 
un  grand  nombre  de  types,  la  ville  de  Sé- 
leucie  sur  le  Tigre  ,  une  des  capitales  de 
l'empire  des  Arsacides,  paroît extrêmement 
probable,  à  quelques  exceptions  près  que 
nous  aurons  soin  de  remarquer. 

(3)  Cette  observation  se  trouve  déjà  dans 

12 
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Chap.xv.      conjectures   d'après  lesquelles  j'ai  attribué  à  Orode  les   deux 
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ouArsacides.  medaulons  n  lo  et  19  :  car  celui  que  nous  examinons  appartient 
PI.  XLix.  indubitablement  à  Pliraate  IV,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  l'époque 
que  présente  la  légende  du  revers ,  qui  contient  le  nom  et  les 
titres  BA2lAEfl2  BASIAE^N  APSAKDY  EYEPrEToY  AIKAIOY 
Eni^ANOuç  ^lAEAAHNoç  MHNo2  AYAYvaiou  ZHS ,  du  roi  des 
rois  ^rsace  Evergete  juste  Kpiphane  P  h  Hellène ,  (monnoie 
frappée)  au  mois  d'Audynœus,  (l'an)  287'.  Audynaeus  étoit  le 
nom  du  troisième  mois  de  l'année  macédonienne;  et  l'an  287  des 
Séleucides  commença  l'an  26  avant  J.-C.  Pliraate  venoit  alors 
de  terminer  en  vainqueur  la  guerre  qu'il  avoit  eu  à  soutenir 
contre  Tiridate  son  parent ,  qui  avoit  réussi  à  le  cliasser  de  sa 
capitale,  et  à  occuper  sa  place  pendant  quelques  années  "". 

L'infériorité  qu'on  remarque  dans  la  fabrique  de  ce  tétra- 
draclime  et  de  presque  tous  ceux  qui  ont  été  frappés  dans  les 
années  suivantes ,  quand  on  les  compare  avec  les  médaillons  qui 
portent  des  dates  antérieures ,  peut  être  imputée  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  aux  troubles  de  l'état ,  dont  la  décadence  des 
arts  est  ordinairement  la  suite.  Peut-être  aussi  ce  tétradracbme 


Aristote  [Hist.  Anim.,  liv.  VII,  ch.6); 
Pline  la  répétée  (H.  N. ,  1.  VII,  §.  lo)  j  et 
après  lui  Solin  (  c.  i  ,  p.  6).  Ces  marques 
naturelles  ont  été  appelées  par  Suétone 
{Aug.^  c.  80)  notœ  genitwce,  à  cause  des 
rapports  qu'on  y  supposoit  avec  les  ho- 
roscopes et  avec  les  prédictions  de  l'astro- 
logie judiciaire.  Peut-être  est-on  redevable 
à  ces  opinions  de  l'importance  que  les  ar- 
tistes ont  mise,  dans  le  pays  natal  de  l'as- 
trologie, à  rendre  avec  fidélité  ces  signes 
naturels,  lorsqu'ils  ont  eu  à  graver  les  por- 
traits de  leurs  rois. 


(i)  Pellerin,  Lettres .^  p.  68. 

(2)  C'est  de  ce  Tiridate  que  parle  Isidore 
de  Charax,  dans  les  Stathmes  parthigues , 
lorsqu'il  fait  mention  des  trésors  de  Phraate, 
roi  des  Parthes,  que  ce  rebelle  enleva  dans 
une  île  de  l'Euphrate.  Il  dit  à  cette  même 
occasion  que  Phraate  avoit  égoi'gé  ses  con- 
cubines ,  de  crainte,  comme  il  est  probable, 
qu'elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de  son 
ennemi.  Dodwell,  dans  sa  dissertation  de 
Isidoro  Characeno,  $.3,  a  méconnu  les 
personnages  auxquels  ces  faits  se  rappor- 
tent ,  et  s'est  trompé  sur  leur  époque. 
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a-t-il  été  frappé  dans  qiielqu  autre  ville  de  Tempire  des  Partlies  :      ch.p.xv. 

1      •      1  '  1     «n  Rois  des  Partlies, 

le  type  est  cependant  le  même  que  celui  du  médaillon  n*'  21,    ouArsacides. 
avec  cette  seule   différence  que  la  ville  personnifiée  a  ici  un 
modiiis  sur  la  tête ,  et  que  dans  la  légende  les  O  et  les  2  n  ont  pas 
une  forme  carrée. 


N» 


Le  médaillon  n"  11^  quoique  sans  époque,  se  reconnoit  comme 
appartenant  àPliraate  IV  par  la  ressemblance  de  la  tète  avec  celle 
qui  est  gravée  sur  le  médaillon  n"  nS  :  on  y  distingue  le  même 
signe  ou  caruncule  spliérique  sur  la  tempe  gauche.  Les  aigles  et 
le  foudre  de  Jupiter,  brodés  sur  le  manteau  du  roi,  rappellent 
les  mêmes  emblèmes  qu'on  a  remarqués  sur  les  médaillons 
d'Orode  son  père.  La  figure  qui ,  dans  le  type  du  revers ,  présente 
à  Pliraate  une  couronne ,  a  une  pique  dans  la  main  gauche  et 
un  casque  sur  la  tête.  C'est  probablement  Minerve  ,  divinité 
protectrice  de  la  ville  grecque  qui  a  fait  frapper  ce  tétradrachme. 
La  légende  est  presque  la  même  que  celle  du  tétradrachme  11°  26, 
au  nom  du  mois  près  ;  c'est-à-dire  qu'elle  offre  le  nom  et  les  titres 
ôAoIAEllç  BASlAEriN  AP2AKOY  ETEFFEToY  AIKAIOY  ml^K- 
NOY2  4>aeAAHNoç  (^t)vo2  OA^lOu,  du  roi  des  rois  Arsace  Es^er- 
gete  juste  Epipliane  Philellene ,  (monnoie  frappée)  au  mois 
d'Oloûs  ou  de  Loûs^  :  c'étoit  le  dixième  des  mois  macédoniens. 

Le  médaillon  n°  26  appartient  à  Phraate  IV,  déjà  vieux.  Le        n^  as. 

(i)  On  lit  sur  la  médaille  OAÎ2IOY,  OAa/ay ,  point  fautive,  oxâta?  ou  <ÎA«aç  a  été  employé 

au  lieu  de  Aûav  ou  A^'av.   Quelques  hellé-  par  Hésiode  au  lieu  d'à xoôi ,  destructif.  Le 

nistes  ont  remarqué  dans  une  autre  occasion  nom  d'Apollon  a  la  même  racine  et  la  même 

l'orthographe  variée  du  nom  du  mois  Xan-  signification  :  il  désigne  le  dieu  destructeur  ; 

thicus,  qui  est  écrit  quelquefois  H<«v^<x«f  au  et  le  mois  Lotis,  qui  étoit  solstitial  et  le 

lieu  de  H«»fl(*o'î.  Je  crois  que  l'écriture  du  premierderété,avGitétéconsacréàce  dieu> 

médaillon ,  quoique  extraordinaire ,  n'est  qui  est  le  même  que  le  soleil. 
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Chap.xv.      frottement  a  détruit  les  parties  les  plus  saillantes  de  la  figure; 
ou  Ar'sacides ''  ^ais  Ic  profil  conscrve  encore  les  traits  caractéristiques  de  la 

PI. XLix.  physionomie.  Deux  Victoires  élèvent  au-dessus  de  sa  tête  une 
guirlande  comme  pour  le  couronner'.  Pour  expliquer  ces  acces- 
soires, on  n'est  pas  obligé  d'alléguer  la  flatterie  des  courtisans 
et  des  sujets  du  prince  Arsacide  :  si  Phraate  IV  fut  contraint  à 
la  fin  de  céder  à  la  fortune  d'Auguste,  et  de  lui  rendre  les  aigles 
que  son  père  et  lui-même  avoient  enlevées  aux  Romains,  et  les 
prisonniers  qu'ils  leur  avoient  faits ,  il  avoit  remporté  en  d'autres 
occasions  des  victoires  éclatantes  contre  ses  ennemis  tant  domes- 
tiques qu'étrangers  ;  il  avoit  vaincu  les  Medes  et  les  Arméniens , 
mis  en  déroute  les  armées  romaines ,  et  forcé  Marc-Antoine  à 
une  retraite  honteuse  et  funeste.  Le  type  du  revers  est  différent 
de  celui  qu'on  voit  le  plus  ordinairement  sur  les  tétradraclimes 
des  Arsacides  ;  c'est  le  type  des  simples  drachmes  parthiques, 
tel  que  nous  l'avons  vu  sans  variation  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie. 

Le  roi,  en  habit  militaire,  est  assis  sur  son  trône,  un  arc  à     Â 
la  main"*.  La  légende,  conforme  à  celle  des  autres  médaillons  de 


(i)  Ces  figures  ressemblent  à  celles  qui 
sont  sculptées  au  dehors  d'une  grande  ar- 
cade taillée  sur  le  rocher  du  mont  Bi- 
soutoun,  près  de  Kirmanschah,  dans  le 
Curdistan.  On  peut  en  voir  le  dessin  dans 
V A tlas  pour  sentir  au  Vojage  de  M.  OU' 
vieî\  etc.,  pi.  Sg.  C'étoit  l'usage  des  Romains 
de  sculpter  des  Victoires  sur  les  angles  ou 
les  tympans  d'un  arc  ;  et  presque  tous  les 
arcs  de  triomphe  élevés  en  l'honneur  des 
empereurs  romains  nous  offrent  les  mêmes 
figures  constamment  placées  dans  cette 
partie  de  l'archllecture.  Il  n'est  pas  in- 
vraisemblable qu'un  monument  exécuté  , 


comme  il  paroît  probable  ,  en  l'honneur 
de  Sapor,  le  vainqueur  de  Valérien ,  ait  été 
décoré  dans  le  même  genre.  Dans  ce  cas  , 
les  deux  figures  sculptées  sur  l'entrée  de 
l'arcade  de  Bi-soutoun  seroient  non  des 
JerJiouërs  ni  des  anges  ,  mais  simplement 
des  Victoires,  figures  allégoriques  fami- 
lières aux  artistes  grecs,  dont  les  descen-^ 
dants  habltoient  encore  ces  contrées,  et 
qui,  s'ils  avoient  renoncé  à  leur  religion, 
n'avoient  encore  entièrement  oublié  ni  leur 
lauofue  ni  leurs  habitudes. 

(2)  Ainsi  Phraate  est  représenté  sur  ce 
médaillon   tel  qu'il   est  décrit  par   Dion 
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Pbraate  lY,  contient  les  noms  et  les  titres  GaaiXeoç  BAOAEilv      Chap.  xv. 
aPCAKDYC    EYI-PrKTDY    AIKAIDY    eni^ANDYC    (^lAKAAtlNDç     ouA^add!!"' 
aorelMlClDY,  du  roi  des  rois  Arsace  Ei'ergete  juste  Epiphaiie      l'i- xlix. 
Philellene,  (nionnoie  frappée  au  mois)  d' Artémisius  :  c'étoit 
le  septième  de  Tannée  macédonienne. 

L'époque  AIT,  marquée  dans  le  champ,  désigne  l'an  3ii  de 
l'ère  des  Séleucides,  2*^  année  avant  J.-C,  et  une  des  dernières  du 
règne  de  Pliraate. 


Le  dessin  gravé  sous  le  n"  ^3  représente  une  drachme  de 
Phraate  lY  :  on  y  retrouve  les  formes  caractéristiques  de  sa 
physionomie ,  et  même  cette  caruncule  sphérique  sur  la  tempe , 
que  nous  avons  remarquée  dans  ses  portraits  les  mieux  conservés. 
L'aigle  des  Achéménides  vole  dans  le  champ ,  tenant  dans  son 
bec  une  couronne  qu'il  paroit  vouloir  placer  sur  la  tête  du  roi  : 
un  croissant  et  un  astre,  symboles  de  la  lune  et  du  soleil,  sont 
gravés  sur  le  devant.  On  a  vu  ce  même  astre  sur  les  médailles 
d'Orode  son  père ,  et  de  Phraate  III  son  aïeul. 


N»  a3. 


(liv.  XLIX,  §.  27) ,  lorsqu'il  donnoit  au- 
dience aux  ambassadeurs  romains,  assis 
sur  un  trône  d'or  et  pinçant  la  corde  de 
son  arc.  Ce  type,  différent  du  type  usité 
plus  communément  sur  les  tétradrachmcs 
des  Arsacides,  et  le  même  que  celui  de 
leurs  drachmes,  détruit  de  fond  en  comble 
la  conjecture  d'Eckhel ,  qui,  d'après  la  dif- 
férence des  types  sur  ces  deux  genres  de 
monnoies ,  avoit  pensé  que  les  drachmes 
seules  étoient  frappées  par  l'autorité  royale, 
et  que  les  tétradrachmcs  l'étoient  toujours 
par  l'autorité  particulière  des  villes  qui 
jouissoieiit  du  privilège  de  fabriquer  les 
monnoies.  Voilà  un  tétradrachme  avec  le 


même  type  des  drachmes.  Je  conviens  ce- 
pendant que  l'autorité  de  faire  frapper  la 
monnoie  étoit  exercée ,  dans  plusieurs  villes 
grecques  de  l'empire  des  Arsacides,  par  les 
magistrats  de  ces  villes.  Cette  circonstance 
peut  servir  à  expliquer  les  types  et  les  mono- 
grammes que  Ton  rencontre  sur  plusieurs 
médailbs  tic  différents  métaux  et  de  mo- 
dules différents.  Le  tétradn.chme  dont  il 
s'agit  a  été  publié  la  première  fois  par  Bar- 
thélémy, dans  les  Mémoires  de  l'Acad. 
des  inscriptions  cL  belles-lettres,  t.  XXXII, 
p.  671  et  678. 

(i)  Toutes  ces  fautes  d'orthographe  exis- 
tent dans  l'original. 


94  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 

Chap.  XV.  Le  type  du  revers  n'a  rien  d'extraordinaire  :  le  monogramme 

Bois  des  Parthes,  ..  .,  ..,.  i''i 

ouArsacidos.  qui ,  suivant  mes  conjectures,  jDOurroit  indiquer  la  région  de 
PI.  XLix.  l'Aturie,  est  gravé  dans  le  champ  en  devant  de  la  figure,  ainsi 
que  sur  les  drachmes  de  plusieurs  Arsacides  prédécesseurs  ou 
successeurs  de  Phraate.  La  légende  porte  le  nom  et  les  titres 
BAQAE^C  BACIAE^N  APilAKou  eTEPPETOu  AIKAIOY  Eni^A-- 
NDYç  ^lAEAAHNoç ,  du  roi  des  rois  Arsace  Evergete  juste  Epi- 
phajie  Pliilelleiie . 

Vaillant  voyoit  dans  cette  drachme  Vononès ,  et  supposoit  que 
l'aigle  tenant  une  couronne  étoit  l'aigle  romaine  qui  couronnoit 
ce  prince.  Les  orgueilleux  Achéménides  n'avoient  pas  besoin 
d'emprunter  des  Romains  ce  symbole  de  leur  famille;  d'ailleurs 
le  portrait  certain  de  Vononès,  que  je  donnerai  dans  la  planche 
suivante,  et  d'après  une  médaille  inédite,  dissiperoit  toute  espèce 
de  doute ,  s'il  en  restoit  encore. 

Si  l'on  compare  ce  dessin  avec  celui  d'une  drachme  d'Orode 
n°  10 ,  on  verra  sans  peine  que ,  malgré  la  conformité  parfaite  du 
type,  de  la  légende,  du  monogramme,  et  de  quelques  accessoires 
gravés  du  coté  de  la  tête  ;  et ,  malgré  la  singularité  de  ce  signe  ou 
bouton  placé  sur  le  front  des  deux  portraits ,  ils  appartiennent  à 
deux  princes  différents;  et  que  le  portrait  gravé  sous  le  11°  28  a 
autant  de  rapport  avec  la  physionomie  de  Phraate  IV  qu'en  a 
celui  qui  est  gravé  sous  le  n**  20  avec  la  figure  d'Orode. 

N»  24.  Enfin  j'ai  fait  dessiner  sous  le  n**  24  un  autre  tétradrachme  du 

même  Phraate,  non  pour  le  portrait,  qui  est  un  des  moins  bien 
conservés  et  des  moins  ressemblants',  mais  à  cause  de  quelques 


(i)  Cependant  on  y  reconnoît  les  grands  en  pointe;  (rfijvaT»)'*», 

yeux  de  Phraate  IV,  et  sa  barbe  qui  finit 
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particularités  ffuon  voit  sur  le  revers,  011  sont  gravées,  outre      Chap. xv. 

•  .  •     I^O'S  des  Partlies, 

les  caractères  de  l'époque,  deux  lettres,  2A,  qui,  pouvant  aussi  ouAisacides. 
être  employées  suivant  leur  valeur  numérique,  ont  singulière- 
ment embarrassé  jusqu'ici  la  chronologie  numismatique  de  cette 
suite'.  La  légende  présente  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois 
Arsace  Evergete  Epipliœie  Philellene ,  BA2lAi:P-2  BASIAK^IN 
APSAKDu  ILYEirErou  eni'PANDuç  (piXeAAHvoç".  Le  titre  àe  justes 
été  supprimé  pour  laisser  place  dans  Texergue  au  nom  du  mois 
TjIlEPBcçeraiou,  Hyperheretœus ,  le  dernier  de  l'année  macédo- 
nienne. L'an  ç-n2,  286,  des  Séleucides,  27  ans  avant  J.-C,  est 
marqué  dans  le  champ.  La  victoire  de  Phraate  sur  Tiridate  étoit 
encore  récente  :  cette  circonstance  a  peut-être  engagé  le  graveur 
à  représenter  Minerve  offrant  à  Phraate  une  palme ,  symbole 
plus  particulier  de  la  victoire,  au  lieu  d'une  couronne  qu'on 
offroit  aux  rois  en  plusieurs  occasions. 


1 1. 


ARSACE  XVIII  VONONÉS. 


Phraatacès  ne  put  se  soutenir  long- temps  sur  un  trône  où  le  pil. 
parricide  et  Finceste  l'avoient  placé ^.  Les  Partlies  abhorroient  ses 
crimes,  et  méprisoientla  bassesse  de  son  origine"^.  Il  fut  massacré; 
et  un  prince  issu  du  sang  des  Arsacides ,  et  qui  s'appeloit  Orode, 
fut  choisi  pour  le  remplacer.  Orode  II  déshonoroit  sa  naissance 
par  les  vices  de  son  caractère.  Avide,  violent,  et  cruel,  il  fut 

(i)  On  peut  conjecturer  que  ces  deux  diffusément  (  D.  N.  ,  toni,  III,  pag.  53o, 

lettres  désignent  le  nom  de  Sahhatha  ou  et  53 1  ). 

Sabaia ,  ville  voisine  de  Séleucie  sur  le  (3)  L'opinion  populaire  l'accusoit  de  ce 

Tigre,  et  dont  Pline  et  Zosime  ont  fait  second  crime  (Joscphe,  A.  J. ,  I.  XVllI , 

mention.  cliap.  II,$.  4)- 

(2)  Ce  tétradrachme  appartient  au  ca-  (4)  Car  il  étoit  né  lorsque  sa  mère  Ther- 

binet  de  Vienne  :  Eckliel  en  a  parlé  assez  muse  n'étoit  encore  qu'une  esclave. 
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Chap.  XV.  bientôt  mis  à  mort  par  ceux  même  qui  avoient  contribué  à  son 
o'uArsacider'  élëvation.  Ce  fut  alors  que  la  nation  tourna  les  yeux  vers  les 
^^'  ^'  fils  de  Phraate  ,  qui  étoient  en  otage  à  Rome ,  et  qui  avoient  été 
jusqu'alors  oubliés  dans  leur  patrie.  Les  Partlies  demandèrent  à 
Auguste  un  de  ces  princes  pour  roi'.  L'empereur  leur  envoya 
Yononès\  Le  nouveau  monarque  ne  se  fut  pas  plutôt  rendu  dans 
son  royaume ,  que  ses  manières  romaines  déplurent  à  ses  com- 
palriotes.  Tout  leschoquoit  en  lui;  et  ses  vertus  même,  comme 
elles  n'étoient  pas  celles  des  Partlies,  leur  parurent  des  défauts^. 
Dégoûtés  d'un  prince  qu'ils  regardoient  comme  un  vassal  de 
l'empereur  romain,  et  indigne  de  porter  le  titre  de  roi  des  rois, 
ils  allèrent  clierclier  jusque  dans  la  Scytliie  quelque  reste  de  ce 
sang  révéré  qui  n'eut  pas  été  corrompu  par  la  servitude.  Ils  le 
trouvèrent  dans  Artaban ,  qui  se  mit  en  marclie  à  la  tête  d'un 
parti  puissant  pour  attaquer  Vononès.  Celui-ci  s'avança  à  la 
rencontre  des  rebelles ,  et  les  défit  complètement.  Mais  Artaban 


Çi)  Cette  ambassade  des  Parihes  eut  lieu , 
suivant  une  conjecture  probable,  l'an  4  de 
l'ère  vulgaire,  trente-cinquième  année  du 
règne  d'Auguste.  Ce  prince  fait  lui-même 
mention  de  cet  événement  dans  les  Tables 
d'Ancyre  (  Tahl.  VI  ou  IIP  à  droite ,  v.  9 
et  suiv.  )  ;  voyez  Chishull  ,  ^nt.  Asiat. , 
pag.  i';6  et  204.  Les  chronologistes  qui 
ont  transporté  ces  faits  à  une  époque  pos- 
térieure ne  connoissoient  pas  le  fragment 
de  Dion,  qui  a  été  publié  par  M.  l'abbé  Mo- 
relli ,  et  dont  j'ai  profité  pour  fixer  l'épo- 
que de  la  mort  de  Pliraale  IV. 

(y.)  Tacite  (  Annal.  11,2)  donne  à  en- 
tendre que  Vononès  étoit  l'aîné  des  frères  , 
'vclustissimus  liherorum;  et  en  cela  il  pa- 
roît  différer  de  Josepbe ,  qui  n'assigne  pas 


de  motif  à  la  préférence  obtenue  par  Vo- 
nonès. Probablement  il  étoit  l'aîné,  non  des 
quatre  frères,  mais  de  ceux  qui  restoient.  Sé- 
raspadane  et  Rbodaspe  moururent  à  Rome, 
ainsi  que  le  fait  supposer  ime  grande  ins- 
cription de  la  collection  de  Médicis ,  qui 
semble  être  une  épitaplie  (Gruter,  p.  288 , 
n"  2  )  :  mais  on  ignore  l'époque  de  leur 
mort;  on  connoît  cependant  le  temps  de  la 
mort  de  Phraate  ,  le  quatrième  des  frères  j 
nous  en  ferons  mention  au  paragraphe 
suivant. 

(3)  Tacite  indique  parmi  les  qualités  qui 
déplurent  dans  le  nouveau  roi  la  facilité  de 
ses  audiences,  et  son  affabilité:  Pvompti 
aditus  ,  obvia  comilas  ,  ignotœ  Parlhis 
virilités ,  noya  vitia  (  loc.  cit.  ). 
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eut  bientotrassemblé  de  nouvelles  forces  aveclesquelles  il  revint  à      Chap  xv. 

,  .  ,  V  •  Rois  des  Parlhes, 

la  charge ,  et  contraignit  Yononès  à  quitter  ses  états  et  a  se  retirer  ou  Arsaddcs. 
dans  rAiménie,  qui  étoit  alors  en  désordre  et  sans  chef.  Il  y  fut  ^^^ 
reconnu  pour  roi;  et  il  se  flattoit  que  Rome  l'y  soutiendroit  con- 
tre son  rival,  qui  continuoit  à  le  poursuivre;  mais  Tibère,  qui 
venoit  de  succéder  à  Auguste ,  refusa  de  le  secourir.  Vononès  se 
réfugia  en  Syrie  auprès  du  proconsul' ,  qui  eut  ordre  de  le  traiter 
en  roi,  mais  de  s'assurer  de  sa  personne.  Sur  ces  entrefaites  Ger- 
manicus,  ayant  passé  en  Orient  avec  toute  l'autorité  d'un  César , 
revendiqua  les  droits  de  Rome  sur  rArménie ,  et  força  les  Parthes 
de  l'évacuer.  Mais ,  voulant  donner  à  Artaban  un  gage  assuré  de 
ses  intentions  pacifiques,  il  ordonna  que  Vononès  quittât  la 
Syrie ,  où  il  n'étoit  pas  assez  éloigné  des  frontières  des  Parthes 
pour  qu'on  n'eut  pas  à  craindre  qu'il  cherchât  à  troubler  la  tran- 
quillité de  la  monarchie"*.  Vononès  passa  en  Cilicie  avec  ses  trésors, 
dont  il  se  servit  pour  corrompre  ses  gardes ,  et  pouvoir  s'enfuir. 
Arrêté  au  passage  du  Pyramus ,  il  fut  massacré  par  le  même  offi- 
cier qui  avoit  été  complice  de  son  évasion^. 

Aucun  monument  de  Yononès  n'étoit  connu  jusqu'à  ce  jour.        n»  i. 
Je  publie  le  premier  un  dessin  exact  de  la  médaille  d'argent  de 
cet  Arsacide,  placée  depuis  peu  dans  le  cabinet  impérial"^.  Il  est 
curieux  d'observer  comment  ce  prince  ,   élevé  en   Occident , 
s'éloignoit  des  usages  orientaux  même  dans  les  types  de  ses 

(i)  Silanus  Créticus  (Tacite  ,  Annal.,  (3)  Tacite  ,  Annal,  liv.  II,  chap.  6S. 

II,  4)'  (4)  M.  d'Hermand,  amateur  éclairé  ,  en 

(2)  Alors  Pison  avoit  succédé  à  Silanus  ayant  acquis  deux  semblables  par  le  moyen 

dans  le  gouvernement  de  la  Syrie.  Vononès  de  ses  correspondances  en  Levant,  en  a 

jouissoit  de  sa  bienveillance  ,  et  ce  fut ,  se-  cédé  une  à  la  collection  impériale  j  l'autre 

Ion  Tacite  ,  une  raison  de  plus  pour  que  est  restée  dans  son  riche  cabinet. 
Germanicus  le  sacrifiât  (  Ann.  II ,  58  ). 

3.  i3 
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chap.xv.  monnoies.  On  y  voit  d'un  côté  Teffigie  de  Vononès ,  dont  la 
''tuwTdt"'  légende  offre  le  nom,  BACIAEYC  ONflNHC,  le  roi  Ononès  (ou 
PiL-  Vononès^^  :  sa  tète  est  ceinte  du  diadème;  ses  oreilles  sont 
ornées  de  boucles  ;  mais  il  n'a  point  la  coiffure  médique  des 
Arsacides.  La  figure  de  la  Victoire  est  le  type  du  revers  ;  et  la  lé- 
gende BACIAEYC  ONillMHC  NGIKHCAC  APTABANON  le  roi  P^OJionès 
qui  a  vaincu  ^rtaban,  est  d'un  style  dont  on  ne  trouve  aucun 
exemple  dans  la  numismatique  des  rois,  et  qui  paroit  se  rap- 
procher de  celui  des  légendes  de  plusieurs  médailles  romaines^. 

§.  12.    ARSACE  XIX  ARTABAN  III. 

La  jalousie  de  Pliraate  IV  avoit  persécuté  les  princes  de  sa 
race  ;  la  plupart  n'étoient  plus  ;  quelques  autres  étoient  allés 
chercher  un  asile  chez  l'étranger.  Les  parents  d'Artahan  s'é- 
toient  retirés  chez  les  Scythes  qui  habitoient  les  rivages  orien- 
taux de  la  mer  Caspienne ,  et  dont  le  nom  de  Dahes  se  conserve 
encore  dans  la  dénomination  de  la  région  qu'ils  habitoient,  et 
que  l'on  connoît  sous  le  nom  de  Daghestan.  L'exil  et  les  malheurs 
de  la  famille  d'Artahan^  avoient  donné  à  son  ame  cette  propen- 
sion à  la  dureté  et  même  à  la  férocité,  qui  caractérisa  presque 


(i)  Le  V ,  ou  Vau^  qui  devoit  être  la 
lettre  initiale  de  ce  nom ,  est  omis  ici  comme 
dans  le  nom  de  Vologese ,  que  nous  trou- 
verons écrit  OAArACOT.  Les  Grecs  ,  qui 
n'avoient  pas  cette  consonne,  l'ont  con- 
sidérée dans  ces  noms  comme  une  simple 
aspiration ,  et  ils  l'ont  omise ,  n'ayant  pas 
ordinairement  l'usage  de  marquer  les  as- 
pirations ou  les  esprits  dans  leur  écriture 
en  lettres  majuscules. 


(2)  Cette  légende  paroît  avoir  quelque 
analogie  avec  les  légendes  qu'on  trouve  sur 
les  médailles  romaines ,  preivernvm  cap- 

TVM  ,    AEGVPTO   CAPTA   ,    ARMEMA    DEVICTA , 
ASIA  RECEPTA,  CtC. 

(3)  Les  Parthes  reprochoient  à  Artaban 
de  n'appartenir  à  la  famille  des  Arsa- 
cides que  par  sa  mère  :  Materna  origine 
Arsacidem ,  cetera  degenercm  (  Tacite , 
Annal. ^  YI ,  4'^)' 


PI.  L. 
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toutes  les  actions  de  ce  chef  de  la  seconde  race  des  Arsacides,      Chap.  xv. 

Rois  des  Partlies, 

et  qui  fut  cause  des  troubles  toujours  renaissants  dont  son  règne    ou  Arsacidcs. 
fut  agité. 

Nous  avons  vu  comment  Artaban,  vaincu  une  fois  par  Vo- 
nonès  ,  ne  se  découragea  pas ,  et  fut  victorieux  à  son  tour. 
Agissant  comme  s'il  étoit  en  guerre  avec  Rome ,  dont  Yononès 
étoit  l'allié,  il  le  poursuivit  dans  FArménie,  l'en  chassa,  et  plaça 
cette  couronne  sur  la  tête  d'un  de  ses  propres  fils.  Cette  dé- 
marche audacieuse  fit  sentir  aux  Romains  qu'ils  avoient  affaire 
à  un  prince  doué  d'une  grande  énergie  ;  et  la  politique  de  Tibère, 
ainsi  que  la  modération  de  Germanicus,  les  déterminèrent  à  lui 
sacrifier  son  compétiteur,  et  à  se  contenter  de  reprendre  leur 
autorité  sur  TArménie,  à  laquelle  le  fils  d'Artaban  fut  obligé  de 
renoncer.  A  la  mort  de  Germanicus ,  qui  arriva  peu  de  temps 
après,  le  roi  des  Parthes  donna  des  marques  d'une  véritable 
douleur'  :  mais  l'expérience  de  quelques  années  lui  ayant 
appris  que  Tibère  n'aimoit  pas  la  guerre ,  il  envahit  de  nou- 
veau l'Arménie "*;  et  aux  plaintes  de  Rome  sur  cette  invasion 
il  opposa  des  prétentions  inattendues,  telles  que  les  droits  des 
anciens  rois  de  Perse,  qu'il  représentoit,  sur  une  portion  de 
l'Asie  occupée  par  les  Romains,  et  les  droits  plus  immédiats 
qu'il  avoit  sur  les  richesses  que  Vononès  avoit  emportées  dans 
sa  fuite. 

La  crainte  d'une  guerre  étrangère  fit  éclater  le  mécontente- 
ment dans  tous  ses  états;  des  personnages  distingués  du  royaume 
allèrent  à  Ptome  demander  a  Tibère  un  autre  Arsacide  pour  les 

(i)  En  signe  de  deuil   il  s'abstint  pen-  (2)   Il  plaça  sur  ce  trône  Arsace  ,  l'aîné 

dant  plusieurs  jours  du  divertissement  de  de  ses  enfants  :  Armeniœ  Arsacem  libc- 

la  chasse  ,  et  suspendit  les  réjouissances  rorum  suorum  ijeterrimum  imposait  (  Ta- 

ordinaires  de  sa  cour.  cite ,  Annal.  ,  VI ,  3i  "). 
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Chap.  XV.      gouverner  :  Tempereur  irrité  leur  accorda  Phraate,  frère  de 

Rois  des Parthes,    __  ,  .  i  li  '  t    • 

ouArsacides.     V  ODoiies  j  et  comiiie  ce  prince  mourut  pendant  1  expédition  ' , 
Tibère  leur  envoya  Tiridate,  autre  prince  de  la  même  famille''. 
La  défection  des  sujets  d'Artaban  ne  lui  laissa  d'autre  res- 
source que  de  se  retirer  précipitamment  vers  la  S cytliie.  Rendu 
aux  climats  sauvages  où  il  avoit  passé  sa  jeunesse,  il  s'y  trouva 
réduit  à  vivre  de  sa  cliasse,   et  y  reprit  toutes  ses  anciennes 
habitudes.  La  seule  espérance  qui  lui  restoit  encore  étoit  dans 
l'inconstance  de  sa  nation  :  elle  ne  le  trompa  point.  Bientôt  les 
mécontents  s'empressent  de  le  rappeler  ;  il  forme  une  armée  de 
Scythes  avec  laquelle  il  vole  combattre  Tiridate,  comme  il  avoit 
précédemment  accouru  pour  attaquer  Vononès;  et  ses  armes  ne 
sont  pas  moins  heureuses.  Tiridate  vaincu  prit  la  fuite,  et  ne 
se  trouva  en  sûreté  que  quand  il  fut  arrivé  en  Syrie.  Les  Parthes 
ne  le  regrettoient  point  ;  mais  ils  détestoient  Artaban.  Ce  prince 
barbare,  ayant  conquis  son  trône  pour  la  seconde  fois,  exhala 
sa  rage  contre  l'empereur  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa,  et 
qui  étoit  remplie  d'amertume  et  d'injures.  Il  sentoit  cependant 
tout  le  danger  de  sa  position ,  et  il  saisit  l'occasion  de  la  mort 
de  Tibère  pour  montrer  à  son  successeur  Caligula  que  sa  haine 
contre  le  dernier  César  avoit  été  personnelle ,  et  qu'il  desiroit 
vivre  en  paix  avec  lui  et  avec  Rome.  Ses  actions  furent  d'accord 
avec  ses  paroles  ;  il  rendit  à  Rome  et  à  l'empereur  des  hommages 
qui  auroient  dû  paroitre  honteux  aux  vainqueurs  de  Crassus^. 

(i)  Ce  prince ,  instruit  par  les  revers  de  morho  ahsumtus  est. 
Vononès ,  avant  que  d'entrer  dans  ses  états,  (2)  Il  éloit  probablement  le  fils  de  Séras- 

s'essayoit  en   Syrie  à  se  déshabituer  des  padane  ou  de  Rhodaspe,  tous  les  deux  fils 

mœurs  romaines ,  auxquelles  il  étoit  accou-  de  Phraate  IV,  et  morts  à  Rome  :  Tacite 

tumé  ,  et  à  prendre  celles  des  Parthes  ;  il  en  dit  expressément  que  Tiridate  étoit  le  petit- 

tomba  malade  ,  et  il  mourut  :  Patriis  mo-  fils  de  Phraate  IV  [Annal. ,  VI ,  3^  ). 
ribus  impur,  dit  Tacite ,  Annal. ,  VI ,  82  ?  (3)  Il  envoya  pour  ôiage  à  Rome^  Da* 
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Cette  conduite  souple  et  complaisante  servit  utilement  sa  poli-     chap.  xv. 

,..  .^Tii-  •!  ••ITA  '•         Rois  des  Partîtes, 

tique  ambitieuse.  Caligula  lui  permit  de  se  ressaisir  de  1  Arménie.     ^^  Arsacides. 
Mais  la  violence  du  caractère  d'Artaban  ne  tarda  pas  à  exciter  de        ^^  l- 
nouveau  le  mécontentement  des  Parthes  :  poussés  à  bout,  ils 
élurent  pour  roi  un  autre  prince  nommé  Cinnamus;  et  Artaban 
dut  encore  son  salut  à  la  fuite. 

Il  se  réfugia  dans  FAdiabene ,  auprès  d'Isatès ,  prince  de  cette 
contrée,  son  tributaire  et  son  ami,  qui  embrassa  sa  querelle,  et 
lui  fournit  une  armée  à  la  tête  de  laquelle  il  rentra  en  vain- 
queur dans  ses  états.  Depuis  ce  moment  il  n'eut  plus  de  compé- 
titeur; et  en  mourant  il  laissa  à  ses  enfants  ce  sceptre  qu'aucune 
force  n'avoit  pu  lui  arraclier.  Il  avoit  régné  environ  vingt-sept 
ans;  sa  mort  arriva  l'an  41  de  l'ère  vulgaire. 

On  ne  connoissoit  jusqu'ici  aucune  médaille  certaine  d'Ar-  j^»  ^^ 
taban  III.  Le  beau  médaillon  ou  tétradraclime  gravé  sous  le 
n°  1  lui  appartient  sans  contestation'.  Ce  prince  est  représenté 
de  face;  son  air  est  sévère;  sa  clievelure  arrangée  à  la  manière 
des  Medes ,  mais  sans  être  distribuée  en  boucles ,  est  ceinte  d'un 
diadème  dont  les  bouts  se  replient  sur  le  derrière  en  deux  grands 
nœuds  symmétriques;  sa  barbe  n'est  pas  longue;  ses  moustaclies 
sont  assez  garnies.  Ce  buste,  sous  le  rapport  de  l'art,  n'est  pas 
d'une  exécution  méprisable. 

Le  type  du  revers  présente  le  roi  des  Partlies  à  cheval ,  reve- 
nus, l'un  de  ses  enfants;  il  se  rendit  au  une  expression  d'Horace  (  liv.  I  ,  ep.  ii, 
camp  de  Lucius  Vitellius  qui  commandoit             v.  27  ). 

l'armée  romaine  sur  l'Euphrate  ,  et  il  y  (i)  Ce  précieux  monument  numismati- 

adora  les  aigles  des  légions  et  les  images  que  existe  à  Paris,  dans  le  cabinet  de  M,  To- 

de  l'empereur.  Phraate  IV  s'étoit  cependant  chon  ,  d'où  nous  avons  tiré  plusieurs  autres 

humilié  jusqu'à  fléchir  les  genoux  devant  médailles  pour  en  enrichir  cet  ouvrage. 

Auguste,  si  l'on  doit  prendre  à  la  lettre 
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chap.xv.  iijint  victorieux  de  quelque  expédition.  La  figure  allégorique 
^TuArtfckit"'  d'une  ville  ayant  sur  la  tête  une  couronne  crénelée,  paroît  aller 
^^-  ^'  à  sa  rencontre  et  lui  offrir  une  palme.  La  légende  porte  le  nom 
du  roi  Arsace  juste  Epipliane,  BASlAE^ç  APCAKou  AIKAIDY 
£ni<^ANnYC'.  Dans  le  champ  on  voit  un  monogramme*  et  l'é- 
poque de  l'an  TAH,  338,  des  Séleucides,  qui  répond  à  l'an  26 
de  notre  ère.  A  cette  époque  Artaban,  vainqueur  de  Vononès  et 
en  paix  avec  Rome,  n'avoit  pas  encore  éprouvé  les  vicissitudes 
de  fortune  que  nous  avons  indiquées. 

§.  i3.     ARSACE  XX  BARDANE. 

Bardane,  qui  succéda  à  son  père  Artaban,  étoit  doué  d'une 
valeur  distinguée  ,  et  sembloit  né  pour  illustrer  sa  race;  mais  il 
manquoit  de  plusieurs  autres  qualités  nécessaires  à  unmonarque. 
Violent  dans  ses  manières,  hardi  dans  ses  projets,  il  se  disposoit 
à  la  guerre  contre  l'empereur  de  Rome,  lorsque  des  troubles 
domestiques  le  forcèrent  de  s'occuper  d'autres  soins.  Gotarzès, 
son  frère  par  adoption  et  son  neveu  par  la  naissance,  réclamoit 
les  droits  qu  avoit  au  trône  son  père  Arsace ,  l'ainé  des  enfants 


(  I  )  On  voit  dans  l'exergue ,  au-dessuos  de 
l'épithete  ^ikuIov  ajuste,  les  traces  d'un  autre 
mot ,  probablement  du  nom  du  mois  ma- 
cédonien ;  mais  on  n'y  distingue  qu'un 
M  qui  pourroit  se  rapporter  au  nom  du 
mois  Panémus ,  neuvième  dans  l'ordre. 

(2)  Ce  monogramme ,  composé  des  let- 
tres A,  A,  et  I,  peut  désigner  l'Adiabene- 
Comme  c'est  la  seule  fois  qu'un  pareil  mo- 
nogramme se  trouve  sur  les  médaillons  des 
Arsacides,  la  différence  du  lieu  de  lafabri- 
<£ue  peut  servir  à  expliquer  quelques  parti- 


cularités par  lesquelles  ce  médaillon  diffère 
de  tous  les  autres.  La  plus  remarquable  est 
la  disposition  des  lettres  qui  marquentl'épo- 
que.  Toutes  les  époques  connues  sur  les  mon- 
noies  des  Arsacides  sont  écrites  de  maniera 
que  ,  dans  l'ordre  naturel  des  légendes  de 
gauche  à  droite,  l'unité  précède  la  dixaine, 
et  celle-ci  la  centaine.  Les  caractères  qui 
dans  ce  médaillon  marquent  une  époque 
sont  épars  sur  le  champ  ;  cependant  le  T , 
3oo,  précède  le  A,  3o ,  et  celui-ci  Va,  8. 
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d'Artaban'.  L'inconstance  des  Partlies  et  le  caractère  féroce  de      ciap.  xv. 

,  .  1      r>  ^         Rois  des  Partbes, 

Bardane  donnèrent  un  grand  poids  aux  prétentions  de  Gotarzes.    ou  Arsaddcs. 
Bardane  fut  d'abord  obligé  de  se  soustraire  à  l'orage^:  mais        ^^' ^• 
bientôt  il  rassembla  ses  forces,  et  la  guerre  civile  s'alluma.  Les 
deux  compétiteurs  ne  tardèrent  pas  à  sentir  que  dans  une  dy- 
nastie nouvelle  comme  la  leur,  et  après  un  règne  aussi  agité  que 
l'avoit  été  celui  de  leur  prédécesseur,  leurs  discordes  intestines 
alloient  aplanir  à  quelque  ambitieux  le  cliemin  du  trône.  Les 
deux  princes  firent  la  paix,  et  Gotarzes  se  retira  en  Hyrcanie. 
Bardane  fit  rentrer  dans  le  devoir  la  ville  de  Séleucie,  qui  depuis 
sept  ans  s'étoit  révoltée  contre  Artaban,  et  qui  dans  la  dernière 
guerre  avoit  pris  le  parti  de  son  compétiteur.  Les  succès  de 
Bardane  réveillèrent  la  jalousie  de  Gotarzes  ;    il  sortit  tout-à- 
coup  de  sa  retraite ,  se  mit  à  la  tête  des  mécontents  ,  et  tenta  de 
nouveau  le  sort  des  armes.  Ses  défaites  le  forcèrent  à  prendre 
la  fuite;  et  Bardane,  le  poursuivant,  s'avança  jusque  dans  de  s 
pays  barbares  où  ses  prédécesseurs  n'avoient  jamais  pénétré.  Le 
vainqueur  n'auroitpas  manqué  de  saisir  cette  occasion  de  reculer 
les  limites  de  l'empire  des  Arsacides ,  si  ses  soldats  avoient  par- 
tagé son  ardeur  et  secondé  ses  projets  :  mais  il  fut  contraint, 
par  la  lassitude  et  la  répugnance  de  son  armée,  de  laisser  en 


(i)  Nous  verrons  au  paragraphe  suivant 
que  Gotarzes,  né  d'Arsace,  que  Tacite  recon- 
noît  pour  l'aîné  des  enfants  d' Artaban  III , 
ëtoit  le  petit-fils  et  non  le  fils  de  ce  prince. 

(2)  Les  faits  du  règne  de  Bardane  et  de 
celui  de  Gotarzes  sont  indiqués  dans  un  pas- 
sage de  Josephe  (B.  J. ,  liv.  XX,  chap.  3); 
dans  Tacite  (  Annal. ,  liv.  XI ,  chap.  8  )  ; 
et  dans  Philostrate  (  Vita  Apoll. ,  liv.  I , 
chap.  21  ).  J'ai  suivi  Longuerue  dans  la  ma- 


nière d'ari'anger  les  événements  du  règne 
de  Bardane,  ainsi  que  pour  l'époque  de  son 
avènement  à  la  couronne.  Il  est  clair,  par 
le  texte  de  Philostrate,  que  Bardane  avoit 
été  chassé  du  trùne  ,  et  qu'il  y  remonta. 
Ainsi  Eckhel  n'a  pas  été  exact  en  donnant 
à  Gotarzes  le  titre  de  XX*  Arsace,  et  à 
Bardane  celui  de  XXP.  L'ordre  des  évène- 
nements  demande  la  disposition  inverse. 
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CHvr.v..      paix  les  nations  qu'il  auroit  voulu  soumettre.  A  son  retour  il 

Rois  des  Parthes,  .  ,  t       n  r  •      r 

ou  Arsacidcs.     traita  ses  sujets  avec  tant  de  rudesse  et  de  férocité,  que  les  grands 
^^  ^  de  sa  cour  conspirèrent  contre  lui ,   et  profitèrent  du  tumulte 

d  une  chasse  pour  s'en  défaire.  Gotarzès  lui  succéda  vers  l'an  47 
de  Fere  vulgaire. 

N-3.  Le  médaillon  gravé  sous  le  n**  3  étoit  inédit'  ;  il  appartient  à 

Bardane.  D'un  côté  est  le  buste  de  ce  prince  représenté  jeune  et 
ayant  la  barbe  courte.  On  reconnoit  au  premier  coup-d'œil  que 
ce  n'est  pas  l'effigie  du  même  personnage  qu'on  voit  sur  le  mé- 
daillon n°  2.  Le  type  du  revers  est  le  même  que  portent  ordinai- 
rement les  tétradrachmes  des  Arsacides  :  une  ville  personnifiée 
se  tient  debout  devant  le  roi  qui  est  assis  sur  son  trône ,  et  elle 
lui  présente  une  palme.  La  légende  est,  BASiAEoç  açSAKou  euEP- 
rETDu  AIKAIDY  EniANDYC"  (^iXEAAHNoç,  du  roi  ^rsace  Ei^er- 
gete  juste  Epiphaiie ,  ami  des  Grecs.  On  lit  dans  l'exergue  le 
nom  du  mois  YIlEPBEPErociou ,  Hyperberetœus ,  et  dans  le  champ 
les  caractères  ANT,  qui  marquent  l'an  354  de  l'ère  des  Séleucides, 
^1  de  l'ère  vulgaire.  Ce  médaillon  est  de  la  seconde  année  du 
règne  de  Bardane^;  la  palme  qu'on  lui  présente  fait  vraisembla- 
blement allusion  à  ses  premiers  succès  contre  Gotarzès ,  et  à  la 
réduction  de  la  ville  de  Séleucie. 


(i)  Il  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  Ainslle  (3)  Il  est  clair ,  par  un  passage  de  Jose- 

en  Angleterre  :  Milord  Elgin  m'en  a  donné  plie  (  liv.  XX,  chap.  2  ,  $.  4  )  >  que  l'an  4' 

une  empreinte  d'après  laquelle  le  dessin  a  de  l'ère  vulgaire  ,  qui  répond  à  l'an  de 

été  fait.  Rome  794  ?  ^^  à  l'an  353  de  l'ère  des  Séleu- 

(2)  Le  <l)  a  été  omis  dans  ce  mot.  Ces  cides,  Artaban  vivoit  encore.  Comme  Gor- 

omissions  sont  fréquentes  dans  les  légendes  tarzès  succéda  à  Bardane  l'an  47  de  l'ère 

des   Arsacides  ,  ainsi    qu'on   l'a  déjà  re-  vulgaire  ,  le  règne  de  celui-ci  n'a  pu  durer 

marqué.  que  six  à  sept  années. 


ROIS.  io5 

Ciiir.  XV. 
Rois  desParthes, 

§.  14.    ARSACE  XXI  GOTARZES.  «uArs,àde. 


PI.  L. 


Les  Parthes  eurent  bientôt  à  regretter  Bardane;  Gotar^zès,  qui 
lui  succédoit ,  le  surpassoit  en  cruauté ,  et  ne  Fégaloit  pas  en  cou- 
rage. Lors  de  sa  première  élévation  il  avoit  fait  mourir,  sur  de 
légers  soupçons,  Artaban,  un  de  ses  frères,  avec  toute  sa  famille. 
Dès  qu'il  eut  ressaisi  le  sceptre ,  il  ne  mit  plus  de  frein  à  ses  pas- 
sions tyranniques.  Ses  sujets,  réduits  à  l'extrémité,  suivirent 
l'exemple  de  leurs  pères,  qui,  en  pareille  circonstance,  avoient 
demandé  un  roi  à  Auguste  ;  ils  prièrent  l'empereur  Claude  de 
leur  accorder  pour  souverain  un  des  princes  Arsacides  issus  de 
la  race  de  Pliraate  IV,  et  qui  étoient  à  Rome.  Claude  leur  envoya 
Méherdate  :  c'étoit  le  fils  de  ce  Vononès  qu'Auguste  avoit  établi 
sur  le  trône ,  et  qu' Artaban  III  en  avoit  fait  descendre.  Nous  ver- 
rons à  l'article  suivant  comment  ce  jeune  prince,  qui  s'étoit 
rendu  maitre  d'une  grande  partie  du  royaume,  ne  put  tenir 
contre  les  ruses  de  son  rival  ,  exercé  depuis  long-temps  aux 
intrigues  et  aux  manœuvres  usitées  dans  les  guerres  civiles. 
Golarzès  triomplia  ;  mais  la  mort  vint  bientôt  délivrer  ses  sujets 
des  ressentiments  d'un  prince  cruel  que  ses  malbeurs  et  ses  succès 
rendoient  également  implacable.  Il  mourut,  l'an  5o  de  l'ère 
vulgaire 'j  sans  laisser  de  postérité. 


(i)  Tacite,  Annal.,  liv.  XIX,  chap.  8  rnent  Cotardes.  La  médaille  que  nous  exa- 

à  10,  et  liv.  XII,  chap.  10  à  i4;  et  José-  minons  porte  Goterzè^;  les  écrivains  orien- 

plie,  A.  J. ,  liv.  XX,  chap.  3,  §.3,  sont  taux  compulsés  par  M.  Mouratljea  d'Ohsson 

les  seuls  auteurs  qui  nous  aient  transmis  donnent  Gouderz  f  Tableau   historique 

quelques  événements  de  ce  règne.  Tacite  de  l'Orient ^  tom.  II ,  pag.  i/^'^J.  Dans  une 

nomme  cet  Arsacide   Gotarzes  ,  les  ma-  inscription  mutilée  qu'un  voyageur  véni- 

nuscrits  de  Josephe  et  de  Rufîn  le  nom-  tien  ,  Ambroise  Cembo  ,  avoit  copiée  à  Bi- 
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chap. XV.  Qjj  voit,  sous  les  n°  4?  5  ,  et  6,  trois  médailles  de  Gotarzès. 

Rois  des  Parthes,  .  •111  'il  * 

ouArsacides.  La  première  est  une  simple  drachme,  mais  elle  est  extrêmement 
PI.  L.  remarquable  par  la  sina;ularité  de  sa  lé«:ende'.  L'effig-ie  de  ce 
prince  se  distingue  par  une  barbe  longue  et  majestueuse;  le 
bandeau  qui  ceint  la  tète  est  attaché  sur  le  derrière  par  un  de 
ces  grands  nœuds  que  nous  avons  déjà  remarqués  sur  d'autres 
portraits  de  rois  parthes.  Sur  le  revers,  qui  est  conforme  par  le 
type  aux  autres  drachmes  de  cette  suite,  on  lit,  Gotarzès ,  Jîls 
du  roi  Arsace,  et  appelé  fils  d' Art  ah  an ,  rOTGPZHç  BACAieoç 
APCaKOu  YOC  KGKAAOYMCNOC  APTABANOY";  et  on  voit  dans  le 
champ  une  grande  épée^  et  un  monogramme. 


sutoun  en  1 674 , on  lit  rnTAPZ»)î ,  Gotarzès. 
Ce  nom  est  gravé  au-dessus  de  la  figure 
d'un  roi  qui  tient  dans  sa  main  une  petite 
statue  de  la  Victoire.  M.  l'abbé  Morelli  bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  à  Venise,  a  publié  cette  relation  inté- 
ressante dans  sa  Dissertazione  intorno  ad 
alcuni  'viaggiatori  venezlani  poco  noti , 
i8o3  ,  Kenezia  ,  in-4",  pag.  64. 

(i)  Cette  médaille  a  été  le  sujet  d'une  dis- 
sertation épistolaire  adressée  par  le  P.  Cor- 
sini  au  P.  Paciaudi,  et  réimprimée  dans  le 
VIP  volume  des  MemoriedelV  Academia 
di  Coitona.  Barthélémy,  qui  fit  l'acquisi- 
tion de  ce  monument  numismatique  pour 
le  cabinet  du  roi  ,  en  parle  dans  un  mé- 
moire imprimé  dans  le  recueil  de  V Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles -lettres  ^ 
tom.  XXXll,  pag.  682  j  Eckhel,  D.  N., 
tom.  111 ,  pag.  534  ,  fait  la  critique  de  la 
leçon  proposée  par  le  P.  Corsini  :  il  a  rai- 
son ;  mais  je  ne  dirai  pas  de  même  de  feu 
M.  Villolson ,  qui ,  d'après  cette  critique 
d'Eckhel ,  décide  que  la  légende  dont  il  est 
question  n'est  point  explicable  (  Mémoire 


sur  quelques  médailles  et  inscriptions 
grecques,  principalement  sur  celles  des 
anciens  rois  de  Perse ,  etc. ,  lu  à  l'Institut 
en  i8o3 ,  et  encore  inédit  ). 

(2)  La  facilité  qu'on  a  maintenant  de  se 
procurer  des  empreintes  des  médailles  du 
cabinet  impérial  met  à  même  tous  les  anti- 
quaires et  les  amateurs  de  la  numismatique 
de  vérifier  la  justesse  de  cette  leçon.  Le 
P.  Corsini  avoit  lu  ,  ou  plutôt  il  avoit  re- 
fait cette  légende  ainsi  qu'il  suit  :  BACI AETC 

rOTEPZHC    BATAANOT    TIOC    KAI    KAAOT- 

MENOY  APTABANOY.  Eckhel  avoit  déjà  re- 
marqué qne  le  P.  Corsini  prend  les  mots  , 
non  suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  pla- 
cés sur  la  médaille ,  mais  suivant  celui  qui 
lui  convient  ;  qu'il  tire  le  nom  bapaanot 
des  deux  lettres  ap,  etc.  J'ajouterai  qu'a- 
vant I'a  de  ce  dernier  mot  il  n'y  a  point 
de  place  pour  un  b,  et  qu'après  les  deux 
lettres  ap  on  voit  les  vesti<jes  d'un  troisième 
caractère  c. 

(3)  On  peut  croire  que  celte  épée  est 
celle  qui ,  par  les  orientaux ,  étoit  appelée 
fu/ic-^ti^û,  et  qui  étoit,  comme  le parazo- 


ROIS. 


T07 


Après  la  léerende  qu'on  a  diï  remarquer  sur  la  médaille  de      Chap.xv. 

^  ^  ^  .  ,        .     ,    Rois  des  Parthes, 

Vononès  l"  (n''  i),  on  ne  doit  pas  être  étonné  de  la  singularité  ouArsaddes. 
de  cette  légende  de  Gotarzès.  J'observe  que  la  première  médaille , 
et  vraisemblablement  aussi  la  seconde,  ont  été  frappées  à  l'oc- 
casion des  guerres  civiles.  Dans  celle  de  Vononès  ,  le  prince 
vainqueur  a  voulu  qu'on  fit  mention  d'une  victoire  qui  l'affer- 
missoit  sur  le  trône;  dans  celle  de  Gotarzès,  le  compétiteur  de 
Bardane  substitue  aux  titres  ordinaires  d'Epipliane,  d'Evergete, 
et  de  Philellene,  devenus  presque  insignifiants,  la  mention  de 
son  origine,  et  les  titres  qui  l'autorisent  à  se  placer  sur  le  trône 
au  préjudice  de  son  oncle'.  La  manière  dont  j'ai  suppléé  quel- 
ques mots  mutilés  me  paroit  si  simple ,  elle  s'accorde  si  bien 
avec  ce  qui  reste  d'intact  et  avec  les  circonstances  de  l'iiistoire, 
qu'il  me  semble  difficile  d'en  contester  la  justesse. 

La  dracbme  n'*  5  appartient  évidemment  au  même  prince  : 
elle  n'est  remarquable  que  par  l'incorrection  de  la  légende, 


nium  des  Romains ,  une  marque  de  l'auto- 
rité suprême  (Josephe,  liv.  XX,  chap.  2  , 
$.  3  ). 

(i)  On  conçoit  comment  Gotarzès  ,  ne- 
veu de  Bardane ,  a  pu  être  regardé  par  les 
historiens  comme  son  frère.  Outre  que 
chez  les  écrivains  grecs  l'équivoque  en- 
tre les  deux  mots  ùhx(pài ,  frère  j  et  ihxçi- 
è'Si,  neveu  j  n'est  pas  rare;  Gotarzès,  fils 
d'Arsace  ,  et  adopté  par  son  grand-pere 
Artaban ,  étoit  frère  de  Bardane  par  adop- 
tion ;  car  j'explique  les  mots  x£x<«A»/«eyaî 
AfluQcivn  ,  appelé  fils  d'yirtaban  j  dans  ce 
sens ,  savoir,  qu' Artaban  l'avoit  appelé  son 
fils.  Je  crois  aussi  que  KiKccxèfcivo?  est  un 
seul  mot  équivalent  à  celui  de  m^xyi/^iveç  y 
et  altéré  par  une  rédupUcation  déplacée , 


suivant  quelque  idiotisme  qui  s'étoit  intro- 
duit chez  les  Grecs  transplantés  sur  le  Ti- 
gre ;  ces  réduplications  irrégulieres  ne  sont 
pas  sans  exemple  en  quelques  autres  ver- 
bes :  V.  Fischer  animadv.  ad  f^elleri 
grammat.  ,  tom.  II,  pag.  3 14.  Au  reste 
l'opinion  de  ces  antiquaires  ,  qui  ont  cru 
la  syllabe  KG  placée  au  lieu  de  kai  ,  n'est 
pas  dénuée  de  quelque  vraisemblance.  Dans 
le  mot  KeKAAOTMCNOC  on  a  placé  par 
erreur  àl'avant-derniere  syllabe  un  c  pour 
un  e;  et  nous  aurons  lieu  de  remarquer 
le  mot  TOC  pour  tioc  sur  une  médaille  par- 
thique  de  Mnascyrès ,  qu'on  donnera  à  la 
planche  Sj,  ch.  xx,  §.  lo,  où  nous  indi- 
querons d'autres  exemples  de  cette  ortho- 
graphe peu  commune. 
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Chap.  XV.      qu'on  peut  dire  barbare  ;  on  y  indique  le  nom  et  les  titres  du  roi 
ou  Arsacides"'  ^^^  voîs  Arsuce  Es^ergetc  j ustc  Epiphaue  Pliilellene,  BAIIIAEfi!l 
^^  f-         BAQAE^N    APIANQ  lYEPrETDY   AIXAIDY    EnitANaYC  $IAIA- 
AHXni  '. 

Enfin  le  n"  6  présente  un  beau  tétra drachme  du  même  roi;  on 
y  retrouve  Teffigie  que  la  drachme  n°  5  nous  a  fait  connoitre; 
mais  elle  est  d'un  travail  moins  grossier\  Le  revers,  outre  les 
noms  et  les  titres  du  roi  Arsace  Evergete  juste  Epiphane  Phi- 
lellene ,  BAtZIAEnC  «çcscckou  EYEPEErou  AIXAIDI  EnitANDuç 
<^iXEAAHvoç,  présente  le  type  ordinaire  des  tétradrachmes  et 
Fan  HNT,  358,  de  l'ère  sans  doute  des  Séleucides ,  qui  a  com- 
mencé à  l'automne  de  Fan  799  de  Rome,  et  qui  répond,  dans 
sa  plus  grande  partie,  à  Fan  47  de  Fere  vulgaire,  époque  du 
dernier  avènement  de  Gotarzès  au  trône  des  Parthes  après  la 
mort  de  Bardane. 

§.  i5.    MEHERDATE. 

Ce  prince  ,  envoyé  à  Rome  dès  Yk^^ç,  le  plus  tendre  par 
Phraate  IV^  son  aïeul,  avec  son  père  Vononès,  et  avec  ses  cou- 
sins et  ses  oncles  ,  ne  devoit  conserver  aucune  espérance  de 
recouvrer  le  sceptre  de  ses  ancêtres ,  depuis  que  les  tentatives 
de  son  père  avoient  été  malheureuses ,  et  que  ce  sceptre  avoit 
passé  dans  les  mains  de  princes  issus  d'une  autre  branche  des 
Arsacides.  Mais  les  crimes  et  les  cruautés  de  Gotarzès  excitèrent 
de  nouveau  les  peuples  à  la  révolte.  Des  ambassadeurs  parthes 

(i)  Sur  la  ressemblance  de  l'effigie  du  (2)  Ce  tétradrachme  existe  dans  un  ca- 

roi,  Eckhel  n'avoit  point  hésité  d'attribuer  binet  particulier  à  Londres.  Mylord  Elgin, 

à  Gotarzès  ces  drachmes,   les  plus  com-  étant   à  Paris,   m'en   avoit   procuré  l'em- 

munes  peut-être  de  toute  la  suite  parlhique  preinte  d'après  laquelle  le  dessin  a  été  fait. 
(D.N.,  t.  lIJ,p.  r,35). 
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se  rendirent  à  Rome,  ainsi  qu'on  Ta  indiqué  ci-dessus,  et  de-      Chap  xv. 

1  i»T'i  1  •      /->!  1  •    •  1     •    •       1>  Hois  des  Parlhes, 

mandèrent  Meherdate'  pour  roi.  Claude  saisit  avec  plaisir  1  oc-  ouArsaddes. 
casion  de  donner  un  maître  à  cet  empire  rival  de  l'empire  ^'  ^* 
romain  ;  il  leur  accorda  le  prince  qu'ils  desiroient  •  il  lui  étala 
avec  pompe ,  dans  un  discours  de  parade ,  les  devoirs  d'un 
monarque,  et  le  fit  escorter  par  une  armée  jusqu'au-delà  de 
l'Euphrate.  Mélierdate  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  plusieurs 
chefs  et  par  plusieurs  provinces;  mais,  livré  à  lui-même,  il  fut 
trahi  par  des  conseillers  perfides  ,  et  manqua  de  la  prudence 
nécessaire  pour  se  maintenir  dans  la  position  délicate  où  il  étoit 
placé.  Attaqué  près  d'Arhelles  par  son  rival,  qui  avoit  déjà  dé- 
bauché son  armée,  il  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Gotarzès  ne 
le  crut  pas  assez  dangereux  pour  lui  ôter  la  vie;  il  pensa  qu'il 
humilieroit  plus  les  Romains,  et  qu'il  se  feroit  plus  craindre 
des  Parthes  en  le  gardant  en  prison  après  lui  avoir  fait  couper 
les  oreilles. 

Ce  règne  éphémère  eut  lieu  Tan  49  de  l'ère  chrétienne^ 

La  drachme  d'argent  gravée  rf  7  présente  la  tête  d'un  jeune        n»  7. 
roi  vue  de  face.  Il  n'a  jDoint  de  barbe,  excepté  les  moustaches  : 
son  diadème  est  attaché  sur  la  tiare  qui  couvre  son  front.  Deux 
astres  sont  gravés  dans  le  champ,  un  de  chaque  côté  de  la  tête. 

Le  revers ,  qui  offre  le  type  ordinaire  des  drachmes ,  est  par- 
faitement semblable  par  la  fabrique,  par  le  monogramme,  par 


(i)  Le  nom  de  Méherdate  est  un  syno-  observé  M.  Anquetil  du  Penon  (iT/emo/re^ 

nyme  de  celui  de  Mithridate,  dont  nous  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellcs- 

avons   indiqué   l'étymologie    au   §.    2    du  /eWre^^  t,  XXXI,  p.  438,  n°  i5). 
ch.  VII,  tom.  Il,  pag.  i25,  note  (2).   La  (2)  Tacite  ,  ^/infl/.  ^  liv.  XI ,  chap.  10. 

différence  de  ces  deux  noms  dérive  de  celle  et  liv.  XII ,  chap.  10  à  14. 
des  divers  dialectes  persans,  ainsi  que  Ta 
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cuAr.  x^.     la  forme  des  lettres,  et  le  langage  barbare  de  la  légende,  à  celui 

ou  Arsacidis'  '  de  la  médaille  de  Gotarzès,  n*"  5.   Cette  légende  contient  aussi 

'''  ^         les  mêmes  mots,    BACIAE. . .   A..  AND   YEIFETaY   AIXAIDY. ... 

...ItANaYC...  AHXDYCj  du  roi  Arsace  Evergete  Epiphane  PhU 

lellene\ 

Cette  ressemblance  si  complette  des  deux  médailles  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  l'époque  de  la  dernière.  Cette  époque 
vme  fois  connue,  si  l'on  met  en  question  à  quel  prince  la  mé- 
daille doit  être  attribuée,  je  répondrai  qu'on  ne  peut  choisir 
qu'entre  Bardane,  frère  de  Gotarzès,  Méherdate  son  rival,  et 
Vononès  II  son  successeur.  Mais ,  en  comparant  la  médaille  que 
nous  examinons  avec  le  tétradrachme  n°  3,  on  reconnoît  sans 
peine  qu'elle  ne  porte  pas  l'effigie  de  Bardane.  Elle  nous  montre 
d'ailleurs  un  prince  trop  jeune  pour  être  Vononès  II,  auquel, 
après  un  règne  très  court,  succéda  Yologese  P*^  son  fils,  qui 
étoit  déjà  en  âge  de  gouverner.  Le  portrait  est  donc  celui  de 
Méherdate.  Elevé  à  Rome,  il  n'avoit  pas  encore  laissé  croitre  sa 
barbe.  Les  astres,  au  milieu  desquels  on  a  placé  sa  tête,  ont  été 
imités  des  monnoies  frappées  par  les  princes  ses  ancêtres.  Nous 
avons  vu  des  étoiles  sur  les  drachmes  de  Phraate  IV  son  aïeul , 
d'Orode  P"^  son  bisaïeul,  et  de  Phraate III,  père  d'Orode*. 

§.  i6.    ARSACE  XXIII  VOLOGESE  P". 

Vononès  II ,  prince  Arsacide ,  appelé  de  la  Médie ,  qu'il  avoit 
eue  en  partage,  pour  monter  sur  le  trône  de  Gotarzès,  mourut 

(i)  Celte  médaille ,  que  je  crois  inédite ,  (2)  Planche  49  5  n'  17»  20,  et  23.  Je 

appartient  au  cabinet  de  M.  l'abbé  de  Ter-  n'ai  vu  aucune  médaille  frappée  par  les 

San  ,  qui  a  eu  la  complaisance  de  me  la  con-  Arsaces  issus  d'Artaban  III ,  sur  le  champ 

fier  pour  que  je  pusse  la  faire  dessiner.  de  laquelle  on  eût  gravé  des  étoiles. 
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peu  (le  temps  après  ;  et  aucun  événement  remarquable  ne  si^^nala      Chap.xy. 

-ï'i  T  n«'i  ni  1*  '  1  Al  *  Rois  des  Parthes, 

son  règne'.  >  ologese  r%  1  ame  de  ses  iils,  lui  succéda.  A  la  tête  ouArsacicUs. 
d'une  nation  naturellement  inquiette  ,  environné  d'ennemis  ^^'  ^' 
puissants  au  dehors,  sa  conduite  ne  manqua,  dans  aucune  ren- 
contre ,  ni  de  fermeté  ni  de  prudence.  Assis  à  peine  sur  le  trône 
des  Partlies ,  il  voulut  placer  Tiridate  son  frère  sur  celui  d'Ar- 
ménie'', et  la  soumettre  ainsi  à  son  influence.  Cette  entreprise, 
entamée  plusieurs  fois ,  souvent  suspendue  ,  et  jamais  aban- 
donnée, mécontenta  les  Romains.  Vologese,  battu  par  Corbulon, 
et  ensuite  vainqueur  de  Petus,  satisfit  en  même  temps  son  am- 
bition et  celle  de  Néron,  en  envoyant  à  Rome  Tiridate,  à  qui 
l'empereur  posa  lui-même  sur  la  tête  la  tiare  des  rois  d'Arménie. 
Flatté  de  cette  complaisance ,  le  roi  des  Parthes  vécut  en  paix 
avec  Néron ,  et  montra  même  après  la  mort  de  ce  prince  quelque 
attachement  pour  sa  mémoire. 

Vologese  ne  changea  point  de  conduite  envers  les  successeurs 
de  cet  empereur  :  ami  de  Vespasien,  il  lui  avoit  demandé  un  de 
ses  deux  fils  pour  le  mettre  à  la  tête  des  armées  réunies  des  deux 
empires ,  et  repousser  une  incursion  des  Alains ,  peuple  scythe 
qui  ravageoit  l'Arménie  et  la  Médie.  Yologese  n'étoit  plus  en 
âge  de  commander  ses  troupes  en  personne ,  et  le  refus  de  l'em- 


(i)  Tacite, ^««a/. ,  liv.  XII,  chap.  12. 
Longuerue  (  Annal.  Arsacid.  )  ^  a  remar- 
qué à  l'an  46  de  l'ère  chrétienne ,  que  sous 
Bardane  la  maison  d'Atropate  cessa  de  ré- 
gner sur  cette  portion  de  la  Médie  qui  avoit 
pris  du  nom  de  ses  princes  celui  d'Atropa- 
tene,  et  que  cette  contiée  fut  soumise  aux 
Arsacides,  et  devint  l'apanage  d'un  prince 
de  cette  maison.  Si  ce  fait  est  vrai ,  il  paroît 
probable  que  Vononès  II  étoit  fils  de  Bar- 
dane. Vaillant  reconnoît  l'effigie  de  Vono- 


nès sur  quelques  médailles,  mais  il  n'allègue 
aucune  raison  valable  pour  appuyer  cette 
conjecture. 

(2)  Il  avoit  donné  la  Médie  à  Pacorus , 
un  autre  de  ses  frères;  il  vouloit  les  récom- 
penser de  l'avoir  laissé  monter  sur  le  trône 
du  roi  des  rois  sans  le  chicaner  sur  son  ori- 
gine maternelle  :  une  concubine  giecque 
de  Vononès  II  étoit  la  mère  de  Voloeese 
(  Tacite  ,  Annal.  ^  liv.  XII,  chap.  44  ). 
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CuAr.  XV.      pereur  à  cette  demande  paroissoit  propre  à  rompre  la  bonne 

IloisdesPartlies,    ■*^  x  x  x  i 

ouAisacides.    liarmonie  qui  avoit  régné  entre  les  deux  états  depuis  plusieurs 

années;  mais  le  roi  des  Partlies  mourut  peu  de  temps  après.  Il 

avoit  gouverné  l'Orient  pendant  trente  ans.  Artaban  IV  qui  lui 

succéda ,  et  qui  étoit  probablement  son  fils ,  hérita  de  ses  der- 

niei's  ressentiments. 


N»8. 


Le  tétradraclime  de  Vologese  P%  gravé  n°  8 ,  étoit  jusqu'à 
présent  inédit.  La  tête  du  roi  est  ceinte  du  diadème  ;  sa  barbe 
est  courte.  Le  revers  porte  la  légende  ordinaire  du  roi  des  rois 
jirsace  Evergete  juste  Epiphane  Philellene ,  ôaaûeoç  BA2lA€ov 
açcJaKOu   euEPrerou  AIKAIQY  Eni+ANQuc  (|>aEAAHNoç^ 

Le  type ,  qui  ressemble  d'ailleurs  au  typa  accoutumé  des  mé- 
daillons des  Arsacides,  ne  présente  d'autre  différence  que  dans 
la  disposition  des  figures.  Celle  du  roi,  qui,  dans  les  tétra- 
drachmes  antérieurs,  est  toujours  placée  à  gauche,  occupe  ici 
et  dans  tous  les  médaillons  suivants,  la  place  opjDOsée^.  L'époque 


(i)  Je  supplée  ainsi  des  mots  entiers  qui 
manquent  dans  la  légende ,  persuadé  qu'ils 
étoient  gravés  sur  le  coin  ou  carré  avec  le- 
quel on  a  frappé  ces  tétradrachmes  ,  mais 
que  les  flaons  trop  étroits  n'ont  pu  conte- 
nir la  légende  tout  entière.  J'ai  adopté  cette 
opinion  après  avoir  comparé  plusieurs  mé- 
dailles des  Arsacides,  et  y  avoir  observé 
les  vestiges  de  quelques  lignes  de  légende 
qui  ne  présentent  plus  que  les  extrémités 
inférieures  des  caractères.  Ce  tétradraclime 
appartient  au  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale. 

(2)  Ou  peut  conjecturer  que  les  tétra- 
drachmes des  Arsacides  ont  été  frappés  à 
Sëleucie  sur  le  Tigre  jusqu'au  règne  de  Go- 


tarzès,  et  qu'après  ils  Tonl  été  à  Ctésiphon. 
Il  est  certain ,  par  le  témoignage  de  Pline 
(  liv.  VI,  §.  3o)  ,  que  les  rois  parthes  eu- 
rent le  projet  de  diminuer  la  splendeur  et 
la  population  deSéleucie,  en  transférant  le 
siège  de  leur  empire  à  Ctésiphon.  Volo- 
gese P""  bâtit  dans  le  voisinage  ,  et  dans  le 
même  but,  une  autre  ville  qui  porta  son 
nom.  La  rébellion  de  Sëleucie  sous  Arta- 
ban III ,  et  la  résistance  qu'elle  opposa  à 
Bardane  son  fils  ,  en  embrassant  le  parti  de 
Gotarzès,  explique  pourquoi  Bardane  se 
plut  à  embellir  Ctésiphon  ,  de  manière 
qu'Ammien  Marcellin  (liv.  XXIII,  c.  6  ) 
l'en  a  cru,  par  erreur,  le  premier  fonda- 
teur. Le  changement  de  place  dans  la  dis- 


PI.  L. 
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marquée  dans  le  champ  est  Tan  zEï,  367,  des  Séleucides,  55  de  Tare      ch^p.  xv 

-  ,,  ,.,       ,  Rois  des  Parti 

chrétienne.  Cette  époque  est  remarquable  ;  elle  prouve  qu  li  n  en  ^^  Arsadde 
faut  pas  calculer  les  années  d'après  cette  ère  arbitraire  qu  un 
numismatiste  a  proposée  depuis  peu'.  Si  ses  conjectures  pou- 
voient  être  admises ,  il  en  résulteroit  que  les  médailles  n°  3 ,  6 , 
et  8  appartiendroient  toutes  à  Vologese  l",  quoiqu'elles  pré- 
sentent évidemment  Teffigie  de  trois  différents  princes. 


§.  17.    ARSACE  XXV  PACORUS. 

La  froideur  qui ,  sur  la  fin  de  la  vie  de  Vologese ,  paroissoit 
régner  entre  ce  prince  et  Vespasien  ,   jeta  quelques  semences 


position  des  deux  figures  qu'on  voit  au  re- 
Ters  de  ces  tétradiachmes  indiquera  ,  sui- 
vant cette  remarque ,  qu'ils  ont  été  fabri- 
qués dans  deux  villes  différentes. 

(i)  M.  Sestini ,  Lettere ,  tom.  II ,  p.  63 
et  8 1 ,  et  tom.  VIII ,  pag.  i  'i\  et  suiv.  Il  fixe 
le  commencement  de  l'époque  à  l'an  de 
Rome  453  ,  persuadé  que  cette  époque  est 
celle  de  l'empire  des  Parthes ,  et  que  ces 
peuples  ont  recouvré  leur  indépendance 
sous  Séleucus  Nicator  lui-même.  Cette 
étrange  opinion  est  en  contradiction  avec 
les  témoignages  de  Strabon  ,  de  Trogue 
Pompée,  d'Appien ,  et  d'Arrien  ,  et  n'est 
fondée  que  sur  un  passage  d'Ammien  Mar- 
cel! in  ,  écrivain  d'une  très  petite  autorité 
pour  les  faits  étrangers  à  son  siècle ,  et  qui 
est  tombé  ici  dans  une  méprise  évidente  , 
en  confondant  Séleucus  Nicator  avec  Sé- 
leucus Callinicus  ,  trompé  peut-être  par  la 
signification  des  surnoms  qui  l'un  et  l'autre 
indiquent  un  roi  victorieux.  Au  reste  si  ce 
commencement  de  l'époque   des  Parthes 

3. 


étoit  véritable ,  les  années  354  ^^  1^  "be- 
daine n°  3  ,  les  358  de  la  médaille  n"  6  ,  et 
les  367  de  la  médaille  n''  8  ,  répondroient 
aux  ans  de  Rome  806 ,  8 1 o ,  et  8 1 9  ,  et  aux 
ans  53,  57,  et  66  de  l'ère  chrétienne,  qui 
tombent ,  sans  aucune  contestation ,  sous 
le  même  règne;  et  le  portrait  qu'on  voit 
gravé  sur  ces  trois  tétradrachmes  seroit  ce 
lui  de  Vologese  P*"  :  or  il  est  évident  que 
ces  médailles  nous  présentent  trois  effigies 
différentes,  et  que  le  portrait  du  n°  8  ap- 
partient à  un  roi  inoins  âgé  que  celui  dont 
l'effigie  sert  d'empreinte  au  médaillon  n°  6. 
Cette  comparaison  critique  proposée  par 
Ecthel  (  D.  N. ,  tom.  III ,  pag.  534  )  >  "l'^'s 
qu'il  n'avoit  pu  mettre  en  exécution  ,  parce- 
que  dans  l'ouvrage  de  M.  Sestini  on  n'a  pas 
gravé  les  dessins  de  ces  tétradrachmes  ; 
cette  comparaison  ,  dls-je,  se  trouve  faite 
dans  la  planche  que  nous  examinons  ;  et  la 
différence  évidente  des  trois  portraits  en  est 
le  résultat. 
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chap.xv.      ç|e  discorde  parmi  leurs  successeurs.  Artaban  IV  menaça  Titus 

o'uArsadder'  de  soutcnlr  par  les  armes  les  prétentions  d'un  faux  Néron'; 

^'*  ^         mais  l'imposture  étoit  trop  évidente  ,    il  n'effectua   point  ses 

menaces.  Pacorus,  qui  peu  de  temps  après  monta  sur  le  trône 

des  Arsacides,  dissimuloit  encore  moins  ses  intentions  hostiles; 

il  s'étoit  même  lié  d'amitié  avec  Décébale,  roi  des  Daces,  qui  fit 

la  guerre  à  Domitien,  et  qui  fut  vaincu  par  Trajan''. 

La  guerre  entre  les  Romains  et  Pacorus  avoit  éclaté  lorsque 
celui-ci  ayant  placé  sur  le  trône  d'Arménie  Exédarès,  l'un  de 
ses  fils,  et  comptant  sans  doute  laisser  le  trône  des  Partlies  à 
l'autre^,  la  mort  vint  déranger  ses  projets  :  il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Cliosroès.  La  durée  du  règne  de  Pacorus  est 
incertaine  :  on  peut  seulement  assurer  qu'il  régnoit  sur  les 
Partlies  vers  l'an  84  de  l'ère  vulgaire"^,  et  qu'en  l'an  112  il 
n'étoit  plus^ 


(i)  Zonaras  ,  liv.  XI ,  chap.  18  ,  a  puisé 
probablement  ces  faits  dans  les  livres  perdus 
des  histoires  de  Dion.  L'abbé  de  Longue- 
rue  ,  d'après  quelques  expressions  de  Sué- 
tone (  Nero ,  c.  5'^,  et  Domilian. ,  c.  12  ) , 
voudroit  croire  que  Zonaras  s'est  trompé 
relativement  à  l'époque  ,  et  que  ces  faits 
sont  arrivés  sous  le  règne  de  Domitien. 
D'autres  écrivains ,  avec  moins  de  fonde- 
ment ,  ont  nié  l'existence  d'Artaban  IV,  sur 
la  seule  raison  qu'il  n'en  est  point  fait  men- 
tion par  d'autres  que  par  Zonaras  ;  comme 
si  nous  étions  riches  en  documents  et  en 
mémoires  sur  l'histoire  des  Parthes  à  cette 
époque.  Cependant  les  écrivains  orientaux 
dont  M.  Mouradjea  d'Ohsson  a  compulsé 
les  écrits  font  succéder  à  Pélasch  (  Balasch 
ou  Vologese  )  un  Erdcvan ,  nom  que  les 
orientaux  ont  coutume  de  mettre  à  la  place 
de  l'Artaban  de  Grecs  et  des  Latins. 


(2)  Pline  le  jeune  ,  liv.  X  ,  epist.  16. 

(3)  Je  connois  les  différentes  opinions 
des  érudits  sur  Exédarès  et  sur  Parthama- 
siris  j  mais  je  préfère  celle  que  Fabricius  a 
émise  dans  ses  notes  sur  Dion  (liv.  LVIII, 
§.  17,  n°  121),  et  qui  paroît  fondée  sur 
une  expression  de  cet  historien.  Quant  à 
la  guerre  que  j'ai  dit  avoir  éclaté  entre  Pa- 
corus et  Trajan  ,  mon  autorité  est  dans  Sui- 
das (  V.  'f7rtKMf<.»)  ,  et  elle  est  si  évidente  , 
que  je  ne  puis  pas  adopter  l'opinion  de 
quelques  auteurs  modernes ,  qui  assurent 
le  contraire. 

(4)  Martial,  liv.  IX,  épigr. ,  35,  fait 
mention  de  Pacorus  dans  le  même  temps 
que  de  l'expédition  de  Domitien  en  Ger- 
manie contre  les  Cattes ,  événement  qu'on 
place  à  l'an  84  de  l'ère  vulgaire. 

(5)  Trajan  ,  qui  commença  la  guerre 
contre  Chosroès  ,  l'an  1 13  ,  trouva  les  Par- 
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Le  médaillon  de  Pacorus,  gravé  sous  le  n^g,  est  vmique'  :  il      ch^p.xv. 

1      .  .        ,      ,    ^  ,  T  .  Rois  des  Partbes, 

doit  avoir  été  frappé  au  coinniencement  de  son  règne,  puisque  ouArsaddes. 
la  tote  du  roi ,  sans  barbe ,  a  tous  les  caractères  de  la  jeunesse.  Sa  ^^ 
coiffure  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  Vologese  l"  et  de  Gotarzès 
ses  prédécesseurs.  Le  A  gravé  dans  le  cliamp  derrière  la  tête  est 
une  particularité  qu'on  retrouve  dans  les  médaillons  de  Volo- 
gese II,  qui  régna  peu  de  temps  après  lui,  et  qu'on  remarque 
sur  plusieurs  médaillons  des  Arsacides  suivants  % 

La  légende  du  revers  présente  les  noms  du  roi  ^rsace  Pa- 
corus juste  Epiphane  PJi  Hellène ,  BAOAEi^ç  APCAkou  ITAKnçou 
oiRAIou  Em+ANouç  ^iXeAAiivoç.  C'est  ainsi  que  nous  avons  lu 
sur  d'autres  médailles  les  noms  de  Sanatrécès  et  de  Gotarzès 
ajoutés  à  celui  d'Arsace.  Le  type  a  la  même  disposition  que  sur 
la  dracbme  de  Vologese,  n"  8.  On  voit  gravés  dans  le  champ 
deux  caractères  $1 ,  qu'on  a  crus  indiquer  une  époque ,  et  cette 
opinion  peu  fondée  a  fait  méconnoitre  l'Arsace  représenté  sur 
la  médaille".  Nous  avons  remarqué  deux  lettres  à  la  même  place 
dans  un  médaillon  de  Phraate  IV%  et  nous  avons  observé  qu'elles 
ne  marquent  pas  une  époque.  Si  les  lettres  ^I  en  indiquoient 
une,  ce  seroit  l'an  5io  des  Séleucides,  198  de  J.-C. ,  et  Pacorus 
régnoit  un  siècle  auparavant.  Mais,  pour  se  convaincre  que  ce 
médaillon  ne  peut  pas  appartenir  à  la  fin  du  IP  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  il  suffit  de   le   comparer   avec  les  médaillons  des 


thés  déjà  affoiblis  par  des  guerres  civiles  (3)  On  a  cru  que  c'étolt  un  des  fils  de 

(  Eusebe,  Chron.,\\\.  II;  Dion,  1.  LXVIII,  Vologese  III  (  Eckhel ,  D.  N.  ,  tom.  III , 

$.26).  pag-âiy). 

(i)  Il  a   été  publié  par  Pellerln  ,  iJ/e-  (4)  Ce  sont  les  lettres  SA,  pi.  49 '"'' '4- 

langes  ,  tom.  I ,  pag.  147.  Quelques  antiquaires  y  avoient  vu  la  mar- 

(2)  Voyez  par  exemple  le  n**  1 1  de  cette  que  de  Tan  201. 
planche. 
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CuAP. XV.      ArsacideSj  frappés  à  la  même  époque'.  Le  métal  de  ceux-ci  est 

Bois  des  Parthes,      ,,  .  M'I^II*  •)  1  1* 

ouArsacides.  Q  uii  argcut  SI  lîiele  d  alliage,  qu  on  le  prendroit  presque  pour 
^^  ^'  du  bronze  ;  le  tétradrachme  de  Pacorus  est  d'argent  presque 
pur.  Ce  même  tétradrachme  est  si  différent  des  médaillons  dont 
il  s'agit,  pour  le  style  de  l'art,  pour  la  fabrique,  pour  la  dispo- 
sition des  caractères,  et  pour  l'ajustement  du  portrait,  qu'il 
est  impossible  d'attribuer  ces  médaillons  à  des  monétaires  du 
même  temps  et  du  même  pays.  Ainsi  les  caractères  isolés  du 
tétradrachme  que  nous  examinons  n'en  peuvent  pas  désigner 
l'époque'',  et  conséquemment  nous  empêcher  de  reconnoitre 


(i)  On  en  peut  voir  les  dessins  fidèles 
aux  n"  17  et  18  de  cette  même  planche; 
mais  il  faut  comparer  les  médailles  origi- 
nales qui  sont  au  cabinet  impérial,  pour 
reconnoitre  l'extrême  différence  des  mé- 
taux. 

(2)  On  peut  ajouter  aux  observations  in- 
diquées dans  le  texte ,  et  qui  tendent  à  em- 
pêcher qu'on  ne  prenne  pour  une  époque 
les  deux  lettres  de  ce  médaillon ,  les  remar- 
ques suivantes  :  i''  Les  caractères  qui  dési- 
gnent une  époque,  et  qu'on  voit  gravés  sur 
les  médailles  des  Arsacides  ,  sont  constam- 
ment et  sans  aucune  exception  disposés  de 
droite  à  gauche ,  de  manière  qu'en  les  lisant 
dans  le  même  sens  que  les  légendes ,  c'est- 
à-dire  de  gauche  à  droite ,  on  trouve  pour 
le  premier  le  caractère  qui  indique  les  uni- 
tés ,  et  après  on  trouve  la  dixaine ,  et  enfin 
la  centaine.  Ici  le  0,  qui  indiqueroit  5oo, 
est  avant  l'i  qui  désigneroit  10.  Le  tétra- 
drachme n°  2  ,  d'Artaban  III ,  n'est  pas  une 
exception  à  cette  règle,  car  les  caractères 
chronologiques ,  au  Heu  d'être  sur  la  même 
ligne ,  sont  parsemés  dans  le  champ  du  re- 
vers. 2°  Nous  avons  aux  n«  1 7  et  1 8  de  cette 


même  planche  deux  médaillons ,  l'un  de 
l'an  5o8  ,  l'autre  de  l'an  5i8  ;  ils  présentent 
l'un  et  l'autre  le  même  portrait  qui  ne  res- 
semble pas  à  Pacorus  ;  et  quoiqu'on  puisse 
dire  que  les  fils  de  Vologese  III ,  qui  se  dis- 
putoient  la  couronne,  avoient  pris  le  titre 
de  rois  dans  le  même  temps ,  on  n'a  point 
vu  jusqu'ici  de  portraits  différents  sous  les 
mêmes  dates.  Quant  à  l'autorité  des  anti- 
quaires qui  ont  regardé  le  médaillon  de  Pa- 
corus comme  portant  époque,  elle  ne  peut 
pas  tenir  contre  l'évidence  qui  résulte  de  la 
comparaison  dont  nous  venons  d'exposer 
le  résultat  ;  et  cette  méprise  est  très  excu- 
sable dans  Eckhel ,  qui  ne  connoissoit  le 
tétradrachme  dont  il  s'agit  que  par  des  gra- 
vures. Si  je  croyois  devoir  proposer  une 
conjecture  sur  les  deux  caractères  (t>i  de  ce 
tétradrachme  ,  je  dirois  qu'ils  paroissent 
désigner  le  nom  de  la  Philadelphene,  région 
de  l'Arable  Pétrée ,  où  Pacorus  avoit  pro- 
bablement fait  une  irruption  dans  le  temps 
que  les  généraux  de  Trajan  faisoient  la 
guerre  en  Arabie,  l'an  io5  de  l'ei'e  vul- 
gaire (Dion  ,  liv.  LXVIII  ,  §.  14  ).  Le 
passage  d'un  historien  inconnu ,  dont  un 
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sur  ce  monument  le  portrait  de  l'ennemi  de  Trajan ',  de  Pacorus ,      chap.  xv. 

T  I .        -, .       .  I  Rois  des  Parthes, 

dont  on  y  lit  distinctement  le  nom.  ouArsaddes. 

PI.  L. 

§.   18.    ARSACE  XXVI  CHOSROÈS. 

Ce  prince,  qui,  pour  régner,  avoit  exclus  du  trône  les  fils 
de  Pacorus  son  frère,  suivant  des  exemples  assez  fréquents 
dans  la  monarchie  des  Arsacides ,  voulut ,  pour  éviter  une 
guerre  civile,  donner  à  Parthamasiris ,  fils  de  Pacorus,  la  cou- 
ronne d'Arménie,  en  l'otant  à  Exédarès,  frère  du  même  Partha- 
masiris. Mais  Exédarès  avoit  ohtenu  la  protection  des  Romains, 
qui  s'étoient  arrogé  le  droit  de  donner  des  rois  à  l'Arménie: 
ainsi  la  politique  de  Chosroès  échoua  pleinement,  et  il  eut  à  la 
fois  à  soutenir  et  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère.  Tandis 
qu'Exédarès  et  son  fils  Parthamaspate  l'attaquoient  au  dedans ''j 
Trajan ,  le  plus  grand  capitaine  parmi  les  empereurs  romains 
après  César,  passa  lui-même  en  Orient  à  la  tête  d'une  armée. 

Chosroès  fut  vaincu ,  et  presque  expulsé  de  son  royaume  :  il 
vit  ses  palais  saccagés,  sa  fille  captive,  son  rival  couronné  dans 
sa  capitale,  et  le  trône  d'or  des  Arsacides  transporté  à  Rome 
pour  orner  le  triomphe  du  vainqueur.  Ses  malheurs  étoient  au 


fragment  nous  a  été  conservé  par  Suidas 
(  V.  Î7riy.x-/i/^a.) ,  avoit  rapport,  à  ce  que  je 
pense ,  à  ces  hostilités, 

(i)  Pline  regrettoit  qu'une  pierre  gravée 
qu'il  vouloit  envoyer  à  Trajan  ,  et  sur  la- 
quelle Pacorus  étoit  représenté  avec  les  or- 
nements de  la  dignité  royale ,  se  fût  égarée  : 
Gemmam  habentem  imaginein  Pacoriet 
quibus  insignibus  ornatus  fuisset  (  liv.  X, 
ép.  16). 


(2)  J'ai  suivi  la  conjecture  de  Vaillant 
qui  a  cru  Parthamaspate  fds  d'Exédarès. 
Malela  dit  expressément  que  ce  dernier 
étoit  fils  d'un  roi  d'Arménie  (  Chronogr. , 
liv.  XI).  Lors  de  l'expédition  de  Trajan  , 
Exédarès  étoit  probahlement  mort  j  ainsi 
il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  dans  l'his- 
toire ;  et  lorsque  Adrien  permit  aux  Par- 
thes de  rappeler  Chosroès ,  l'Arménie  de- 
vint le  partage  de  Parthamaspate. 
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Chap  XV.      comble ,  lorsque  la  mort  de  Trajan  ,   arrivée  en  Cilicie  ,  Vin- 

o'u ATsacils''  constance  naturelle  des  Partlies ,   le  peu  de  popularité  de  son 

PI.  L.         compétiteur,  le  penchant  d'Adrien  pour  la  paix,  lui  rendirent 

Pamitié  de  Rome ,  ses  états ,  et  sa  fille  ;  mais  il  attendit  en  vain 

de  la  générosité  de  l'empereur  qu'on  lui  renvoyât  à  Ctésiplion 

le  trône  des  rois  des  rois.  Il  ne  survécut  pas  long- temps  à  ce 

changement  favorable  de  sa  fortune.  L'an  122  de  l'ère  chrétienne 

son  successeur  étoit  déjà  sur  le  trône'. 


N«   10. 


Nous  n'avons  de  Chosroès  que  quelques  médailles  de  bronze; 
elles  sont  même  très  rares.  Celle  qui  est  gravée  n*'  10  est  d'un 
travail  médiocre ,  mais  bien  conservée  ;  on  y  distingue  parfai- 
tement la  physionomie  de  ce  prince  ;  il  est  couvert  de  la  tiare  ; 
un  seul  caractère  est  gravé  dans  le  champ  derrière  la  tête,  ainsi 
que  sur  le  médaillon  de  Pacorus  son  frère  ;  ce  caractère  est  un  A. 
La  figure  allégorique  d'une  ville  (probablement  Ctésiplion  ou 
Séleucie)  est  le  type  du  revers  :  elle  est  assise  sur  un  siège  très 
bas ,  et  a  sur  la  tète  une  couronne  crénelée.  Il  n'y  a  point  de 
légende  ;  mais  à  la  place  sont  gravés  les  trois  caractères  TRY , 
marquant  une  époque;  c'est  l'an  4*^^  des  Séleucides,  qui  finit 


t'i)  La  nariatlon  enil)arrassée  de  Spar- 
tien  ,  et  une  époque  qu'on  prétendoit  avoir 
lue  sur  une  médaille  de  la  ville  de  Rhesœna 
en  Mésopotamie,  avoient  engagé  les  chro- 
nologistes  à  placer  vers  l'an  i32  de  l'ère 
chrétienne  une  entrevue  d'Adrien  et  de 
Chosroès  ,  et  à  prolonger  ainsi  de  plus  de 
dix  ans  le  re^ne  de  cet  Arsacide  :  mais  les 
caractères  qu'on  prétendoit  indiquer  une 
époque  avoient  été  mal  lus  (Eckhel ,  D.  N. , 
t.  p,  519)  ;  et  Spartien  ne  dit  pas  que  l'en- 
trevue de  rempercur  et  du  roi  des  Parthes 


eut  lieu  sous  Chosroès  {^Adriani ,  c.  12  ). 
Ainsi  la  fin  du  règne  de  ce  prince  est  fixée 
d'une  manière  plus  sûre  par  la  médaille  de 
Vologese  II ,  que  nous  allons  examiner  au 
paragraphe  suivant.  Il  est  bon  d'observer 
que  les  auteurs  anglais  de  VHistoire  uni- 
verselle avoient  déjà  rapporté  ce  que  dit 
Spartien  de  la  pacification  de  Chosroès  ,  et 
de  la  restitution  qu'on  lui  fit  de  sa  fille  ,  au 
commencementduregned'Adricn ,  l'an  1 1 7 
de  l'ère  chrétienne. 


ROIS. 


1 1< 


à  rautomnc  de  Fan  ni  de  l'ère  chrétienne.  Cette  année  répond      chap.xv. 

Rois  des  Partlies, 
ou  Arsacides. 

PI.  L. 


au  comniencenient  du  règne  de  Cliosroès. 


§.  19.    ARSACE  XXVII.  VOLOGESE  II. 

Les  guerres  civiles  qui  av oient  déchiré  l'état  sous  le  règne  de 
Cliosroès  .^  et  l'échec  que  la  puissance  des  Parthes  avoit  reçu  de 
la  valeur  et  des  succès  de  Trajan,  ternirent  la  gloire  de  l'empire 
des  Arsacides,  qui  lutta  encore  contre  sa  ruine  pendant  l'espace 
de  plus  d'un  siècle.  Il  auroit  peut-être  recouvré  peu -à-peu  son 
ancienne  vigueur,  si  tous  les  successevirs  de  Cliosroès  avoicnt 
imité  la  prudence  de  Vologese  II,  ou  si  ses  successeurs  avoient 
hérité  de  ses  dispositions  pacifiques.  Ce  prince  se  rendit  à  une 
entrevue  qu'Adrien  lui  proposa  pour  arranger  quelques  diffé- 
rents qui  s'étoient  élevés  entre  les  deux  empires  '  ;  et  depuis  cet 
accord  il  se  garda  hien  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains , 
quoiqu'ils  lui  en  donnassent  de  puissants  motifs  ,  soit  en  ne 
faisant  pas  droit  à  ses  réclamations  contre  les  entreprises  du 
roi  d'Ihérie ,  soit  en  le  privant  de  toute  influence  sur  l'Arménie, 
qui  étoit  restée  sans  roi  après  la  mort  de  Parthamaspate  son 
cousin,  soit  enfin  en  refusant  de  lui  rendre  le  trône  d'or  des 
Arsacides  qu'Adrien  avoit  promis  de  renvoyer  à  Cliosroès.  Il 


(i)  Comme  cette  entrevueeutlieul'an  123 
de  l'ère  chrétienne  (  Tillemont ,  Histoire 
des  empereurs ,  Adrien  ,  §.  ix  ) ,  elle  ne 
peut  être  qu'avec  Vologese.  Tillemont  avoit 
observé  que  le  nom  du  roi  des  Parthes 
avec  qui  Adrien  eut  cette  entrevue  n'étoit 
pas  consigné  dans  l'histoire  :  Longuerue 
avoit  cru  que  c'étoit  Cliosroès  ,  en  compa- 
rant un  passage  de  Spartien  (  Adriano , 


chap.  12)  avec  un  autre  du  même  auteur 
(chap.  i3)  :  mais  dans  ce  dernier  on  parle 
d'une  invitation  à  la  paix  et  non  pas  d'une 
invitation  à  une  entrevue.  La  médaille  de 
Vologese  ,  n**  n  ,  prouve  incontestable- 
ment que  lui  et  non  Chosroès  régnoit  sur 
les  Parthes  depuis  l'an  121  de  l'ère  chré- 
tienne, 433  des  Séleucides. 
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CHiP.  XV.      détourna  même ,  à  force  d'argent ,  une  nouvelle  incursion  des 
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ouArsacides.     Alaïus  ciui  ctoicnt  dcja  sur  sa  irontiere.   bon  règne,  toujours 
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tranquille,  dura  environ  vingt-huit  ans.  Ses  dernières  médailles 
sont  de  Tan  460  de  Fere  des  Séleucides,  148  de  Fere  chrétienne. 
Les  premières  portent  l'époque  de  Fan  4^^?  ^^i  ^st  le  121  de 
notre  ère.  Comme  son  successeur  porta  le  même  nom  que  lui , 
les  historiens  modernes  ont  prolongé  plus  ou  moins  la  durée 
de  son  règne  :  les  médailles  seules  ont  fixé  l'époque  à  laquelle 
Vologese  III  lui  succéda'. 


N°  Il 


Le  médaillon  n°  1 1  appartient  incontestahlement  àVologeselI, 
puisque  la  légende  porte  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Kolo- 
gese  juste  Epiphane  Philelleiie,  BACIAEqç  BACIAEqv  GAArAcou"* 
AIRxilou  EIlItAvoYç  ^IAEAXîivoc;  ,  et  l'époque  du  mois  ùnEP- 
BEçeraiou,  Hyperheretœus ,  l'an  TAY,  4^3^.  Le  type  du  revers 
n'a  rien  d'extraordinaire  ;  mais  l'effigie  du  roi  a  la  tiare  et  le 
diadème,  et  un  A  est  gravé  en  arrière  de  la  tête,  ainsi  que  dans 
le  tétradrachme  de  Pacorus  son  oncle.  Vologese  a  la  barbe 
courte  et  frisée,  et  des  boucles  aux  oreilles"^. 


(  1}  Pellerin  {Siipplcm.  III,  p.  lo  et  19) 
et  Bartliélemy  (  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres  ,  tom.  XXXII ,  pag.  680  ) 
sont  d'accord  sur  cette  époque  5  elle  est 
prouvée  par  la  comparaison  du  médaillon 
de  Vologese  III ,  dont  je  reproduis  ici  le 
dessin  ,  n°  i3  ,  et  sur  lequel  on  voit  claire- 
ment l'an  4^1  j  et  par  un  autre  de  Volo- 
gese II ,  publié  par  Vaillant  et  par  Pelle- 
1  in  ,  qui  porte  l'époque  de  l'an  4^0.  Voyez 
aussi  Eckhel ,  D.  N. ,  tom.  III ,  pag.  SSj 
et  538. 

('2)  Les   légendes   de  ces   princes   Ar- 


sacides  présentent  le  nom  de  Vologese 
sans  aucun  élément  qui  soit  l'équivalent 
du  V  :  on  y  lit  :  Olagasou  ,  ainsi  que  nous 
avons  lu  Onones  pour  J^onones.  Dion  ce- 
pendant écrit  Ovoxwyuta-a?,  Ouolagaisos  ; 
d'autres  BoA<«^«/(r<3f,  Bolagaisos ;  les  latins, 
V^ologœses. 

(3)  Comme  le  mois  Ifyperberctœus  étoit 
le  dernier  de  l'année  macédonienne ,  il  est 
prouvé  que  Vologese  II  régnoit  déjà  en  oc- 
tobre 122. 

(4)  Je  suppose ,  avec  Reincrus  Reinec- 
cius ,  Vologese  II  fils  de  Ghosrocs,  puis- 


ROIS.  10.1 

Le  médaillon  n°  12  offre  quelque  différence  dans  la  pliysio-      CHvr.xv. 

1  *  1  n        J       -fr     1  TT        I^o's  des  Parthes, 

nomie,  qu  on  reconnoit  cependant  pour  celle  de  Vologese  il;    ou  Arsaddcs. 
la  lettre  qui  est  derrière  la  tête  est  un  F  ;  l'époque  est  l'an  44 ^  5        ^J^  ^' 
rjNiY,  101  de  Tere  chrétienne,  et  le  mois  macédonien  est  celui 
à'^pellœus,  AIIEAaIou'. 

Depuis  que  les  villes  principales  de  Fempire  des  Parthes 
eurent  été  prises  et  saccagées  par  les  armées  romaines  ,  leur 
monnoie  présente  une  détérioration  sensible  :  il  y  a  tant  d'al- 
liage dans  les  tétradraclimes  des  Arsacides  sous  Vologese  II, 
qu'on  peut  à  peine  les  regarder  comme  étant  d'argent.  Cette 
altération  augmente  tellement  sous  les  règnes  suivants,  que  le 
titre  des  monnoies  devient  à  la  fin  inférieur  même  au  potin  de 
la  monnoie  alexandrine.  D'après  cette  observalion,  l'alliage  du 
métal  forme  un  point  de  critique  numismatique  dans  cette 
suite  ;  et  il  est  impossible  d'attribuer  à  un  prince  qui  a  précédé 
Chosroès  un  médaillon  frappé  sous  ses  successeurs  ,  et  vice 
verset  :  c'est  ainsi  que  nous  avons  rendu  à  Pacorus  un  tétra- 
drachme  qu'on  supposoit  postérieur  de  plus  d'un  siècle  à  ce 
prince. 

§.  10.    ARSACE  XXVIII  VOLOGESE  IIL 

Trente  ans  de  paix  avoient  rendu  quelque  vigueur  à  l'empire 
des  Parthes  ;  les  plaies  que  Trajan  lui  avoient  faites  étoient 


qu'il  lui  succéda  sans  guerre.  Pellerin  a  rîer ,  du  côté  de  la  tête  ,  dans  les  médailles 

publié  un  médaillon  sur  lequel  on  Yoit  un  du  prince  le  plus  pacifique  de  tous  ceux 

arc  en  devant  du  buste  du  roi.  Sur  les  re-  qui  montèrent  sur  ce  trône. 

vers   des  drachmes  des  Arsacides  le  roi  (i)  C'étoit  le  second  mois   de  l'année 

tient  toujours  l'arc  à  la  main  :  mais  il  est  macédonienne. 

singulier  qu'on  ait  ajouté  cet  emblème  guer- 

3.  iG 
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Chap.xv.  presque  cicatrisées.  Vologese  III,  qui  monta  sur  le  trône  de 
^ouA«!ddt"'  son  père  vers  l'an  149  de  Fere  chrétienne,  n'imita  pas  la  sagesse 
^^  ^"  de  sa  conduite.  On  avoit  oublié  les  malheurs  que  la  dernière 
guerre  contre  les  Romains  avoit  répandus  sur  tout  l'Orient,  ou 
si  l'on  s'en  souvenoit  encore,  ce  n'étoit  que  par  le  désir  de  les 
venger.  Les  prétentions  sur  l'Arménie  rallumèrent  le  flambeau 
de  la  discorde.  Les  princes  Arsacides  qui  gouvernoient  cette 
contrée,  quoique  parents  des  rois  parthes,  s'étoient  mis  sous 
la  protection  de  Rome  qui  les  avoit  placés  sur  le  trône.  Yolo- 
gese  III  voulut  donner  à  l'Arménie  un  prince  qui  lui  fut  dévoué; 
il  s'étoit  préparé  à  cette  entreprise  depuis  le  commencement  de 
son  règne;  il  envahit  ce  royaume,  chassa  Sohémus  d'Artaxate, 
et  y  couronna  Chosroès ,  bien  résolu  à  le  soutenir  par  les  armes. 
Le  premier  succès  que  les  deux  princes  remportèrent  contre 
une  armée  romaine  commandée  par  Sévérianus,  dans  le  même 
lieu  où  Trajan  avoit  autrefois  détrôné  Parthamasiris ,  enfla  le 
courage  et  les  espérances  des  Parthes  ;  mais  leurs  espérances 
furent  trompées  ;  ce  succès  fut  effacé  par  une  longue  suite  de 
désastres.  Les  légions  romaines  avoient  appris  sous  Trajan  le 
chemin  de  Ctésiphon  :  cette  capitale  prise ,  ainsi  qu'Artaxate , 
et  Séleucie  brûlée,  satisfirent  pour  la  seconde  fois  aux  mânes 
de  Crassus  ;  et  ce  fut  à  la  honte  de  Vologese  que  les  deux  empe- 
reurs collègues ,  Marc-Aurele  et  Lucius  Yérus,  ajoutèrent  à  leurs 
titres  ceux  de  Médiques,  de  Parthiques,  et  d'Arméniques ,  et 
solenniserent  leurs  victoires  par  des  triomphes  à  jamais  célèbres 
dans  les  annales  des  Antonins. 

N'i3ài5.  Les  deux  médaillons  de  Vologese  III,   gravés  sous  les  n'*  i3 

et  14,  ont  été  frappés  l'un  vers  la  première,  l'autre  vers  la  der- 
nière année  de  son  règne.  Le  n"  i3  présente  la  tête  de  ce  prince 
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couronnée  d'une  tiare  dont  les  fanons  descendent  sur  les  oreilles  :      cuap.xv. 

.^  ,  ,  .  ,  .  .  .  ,        Fois  desParthes, 

li  a  une  harbe  majestueuse,  et  sa  physionomie,  quoique  tracée  ou Arsaddfs. 
par  une  main  médiocrement  habile ,  donne  Tidée  d'un  caractère  ^^'  ^' 
hautain  et  même  féroce.  Le  revers  porte  pour  légende  le  nom 
et  les  titres  du  roi  des  rois  Arsace  Kologese  Epiphaiie  Pliilellene, 
6AQAE0Ç  BinAECON  APC ARou  OAArACov  Eni+ANouç  ^iAeAAHNoç. 
Dans  le  champ  est  marqué  Fan  AHY,  4^1 9  ^49  de  Tere  chré- 
tienne, et  dans  Texergue  le  nom  du  mois  Dius,  AIOY'. 

Le  métal  de  ce  médaillon  est  une  espèce  de  potin  qui  paroit 
du  même  titre  que  le  médaillon  de  Vologese  II,  n°  1*2.  Le  titre 
du  médaillon  suivant  est  très  inférieur  ;  le  style  de  la  gravure 
est  plus  barbare;  et  le  métal  moins  ductile,  n'ayant  point 
permis  au  flaon  de  s'étendre  en  proportion  du  carré,  il  est 
d'une  dimension  plus  petite.  On  y  reconnoit  cependant  la  même 
effigie;  et  ce  qui  reste  de  la  légende,  qui  est  en  grande  partie 
emportée  par  les  bords ,  prouve  qu'elle  contenoit  le  nom  et  les 
titres  du  roi  Vologese  Epipliane,  ôaClAeoç  oXAraoou  elllf  Avouç. 
L'époque  B$,  marquée  dans  le  champ,  désigne  l'an  50-2  des  Sé- 
leucides,  qui  répond  à  l'an  190  de  l'ère  chrétienne,  et  à  la  onzième 
année  du  règne  de  Commode.  Ce  fut  la  dernière  ou  tout  au 
moins  l'avant-derniere  de  Vologese  IIP;  l'an  5o4  est  marqué  au 


(i)  Ce  tétradrachme  a  été  publié  par 
Pellerin  ÇSuppL  III®,  pag.  19)  ,  et  il  a 
servi  à  fixer  avec  certitude  l'époque  à  la- 
quelle Vologese  III  succéda  à  Vologese  IL 
Celui-ci  étoit  vraisemblablement  le  père 
du  premier ,  si  on  peut  cependant  l'inférer 
de  cela  seul  qu'il  n'existe  aucune  trace  d'une 
tradition  contraire. 

(2)  Ce  médaillon ,  jusqu'ici  inédit ,  avec 
l'autre  également  inédit,  qui  est  gravé  sous 
le  n**  I G ,  mettent  hors  de  doute  que  l'an  1 90 


ou  191  de  l'ère  vulgaire  Vologese  IV  suc- 
céda à  Volofirese  III.  Les  numismatistes 
n'avoientpas  encore  remarqué  ces  époques 
sur  les  médailles  des  Arsacides  ,  et  les  his- 
toriens modernes  ou  faisoient  continuer 
le  règne  de  Vologese  II  jusqu'à  ce  même 
temps ,  ou  le  règne  de  Vologese  III  jusqu'à 
l'an  2i4-  La  découverte  iconographique 
que  je  présente  ici  prouve  ,  sans  laisser 
d'incertitude,  qu'il  faut  distribuer  entre 
trois  Vologese  le  temps  qu'on  donnoit  au 
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Chap.xv.      revers  d'un  autre  Arsace  sur  le  tétradraclime  n**  i6,  si  on  peut 

Rois  des  Parthes,  -,  'i*n  •  ^       P  l 

ouArsacides.    appeler  de  ce  nom  des  medaulons  qui  ont  la  lorme  et  le  type 
^^'  ^'        des  tétradrachmes  partliiques ,  mais  dont  le  métal  est  une  espèce 
de  potin.  Au  reste  toutes  les  médailles  portant  une  époque  pos- 
térieure à  Tan  461,  et  antérieure  à  l'an  5o2,  présentent  constam- 
ment le  même  portrait,  qui  est  toujours  reconnoissable  malgré 
la  grossièreté  et  la  barbarie  de  la  fabrique.  Le  cabinet  impérial 
fournit  les  preuves  les  plus  évidentes  de  ce  fait;  et  c'est  pour 
convaincre  ceux  qui  pourroient  en  avoir  le  moindre  doute  que 
j'ai  fait  graver  sous  le  n"  i5  une  petite  médaille  de  bronze  de 
VologeselII,  sur  laquelle  sa  tête  est  accompagnée  de  l'époque 
EOY,  47^5  qui  répond  à  l'an  i63  de  notre  ère.  La  tête  d'une 
ville,  coiffée  d'une  couronne  crénelée,  est  le  type  du  revers.  Le 
style  de  cette  médaille,  quoique  très  grossier,  permet  de  distin- 
guer sans  aucun  doute  les  traits  caractéristiques  de  Vologese  III. 

§.  21.  ARSACE  XXIX  VOLOGESE  IV. 

Ce  qui  nous  reste  des  histoires  de  Dion  ne  permet  pas  de 
douter  que  l'Arsace  qui  favorisa  Niger,  qui  attaqua  soudaine- 
ment, durant  la  guerre  civile  d'Albin,  les  frontières  romaines 
de  la  Mésopotamie ,  et  qui  enfin  par  ses  défaites  fit  donner  le 
titre  de  Parthique  à  Sévère,  ne  portât,  ainsi  que  son  prédé- 
cesseur, le  nom  de  Vologese'.  Cette  similitude  de  nom  avoit 


règne  de  deux  princes  de  ce  nom.  C'est  a  relevé  l'erreur  d'Hérodien  ,  qui  donne  à 

ainsi  que  la  connoissance  des  portraits  ,  ai-  ce   prince  le  nom  d'Artaban.   Fabricius, 

dée  de  la  critique,  sert  à  rectifier  les  recher-  dans  ses  remarques  sur  Dion  ,  a  confondu 

ches  sur  l'histoire  ancienne.  Vologese  IV  ,  roi  des  Parthes  ,  avec  un  au- 

(1)  Dion  ,  liv.  LXXV  ,  §.  9.  Longuerue  tre  prince  de  la  nicine  famille  et  du  même 

(  Annal.  Arsacid.  ad  an.  œrœ  chr.  201  )  nom ,  mais  qui  éloit  fils  d'un  Sanatrécès  ou 
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trompé  les  écrivains  qui  ont  cherché  à  éclaircir  l'histoire  des      chap.  xv. 

-,  -,  'l'ii  1  •'  'IT*  Rois  des  Parthc«, 

rois  parthes  :  les  médailles  mont  mis  a  portée  de  distinguer     ouArsaddes 


PI.  L, 


ces  différents  personnages  qui  ne  sont  presque  connus  que  par 
riiistoire  des  empereurs.  Septime  -  Sévère ,  dans  sa  première 
expédition  en  Orient,  a  voit  ménagé  les  Parthes,  et  s'étoit  con- 
tenté de  repousser  et  de  punir  les  incursions  de  quelques  peu- 
ples et  de  quelques  princes  dépendants  des  Arsacides.  A  peine 
fut-il  délivré  de  la  guerre  civile  d'Albin,  qu'il  repassa  en  Orient, 
et  fit  semblant  d'attaquer  les  mêmes  ennemis  contre  lesquels 
sa  première  expédition  avoit  été  dirigée  :  mais  tout-à-coup  il  se 
jeta  sur  le  territoire  des  Parthes,  pénétra  jusqu'à  Ctésiphon,  la 
prit,  et  l'abandonna  au  pillage.  Ce  fut  pour  la  troisième  fois, 
dans  le  même  siècle,  que  cette  capitale  de  l'Orient  fut  saccagée 
par  les  Romains  V  Un  frère  de  Vologese  étoit  dans  le  camp  de 
l'empereur'',  et  il  est  vraisemblable  que  sa  présence  et  les  intel- 
ligences qu'il  s'étoit  ménagées  facilitèrent  les  succès  de  Septime- 
Sévere,  qui,  après  avoir  humilié  les  Parthes,  s'éloigna  de  ces 
contrées,  et  laissa  l'Orient  et  Vologese  en  paix. 

Les  trois  médailles  dont  on  voit  les  dessins  sous  les  n°  i6,  17,      N°ifiài8. 
18,  présentent  l'effigie  de  Vologese  IV,  évidemment  différente 
de  celle  de  Vologese  III  :  pour   s'en  convaincre ,  il  suffit  de 
comparer  ces  dessins  avec  ceux  des  n°  i3,  14 ?  et  i5. 

Vologese  IV  a,  sur  le  médaillon  n''  16,  le  nez  aigu  et  la  barbe 


Sanatracus  ,   roi   d'Arménie   (  Dion  ,  loc.  an  200  ). 

cit.).  Sepiime-Sévere  accorda  à  cet  autre  (i)   Par  Trajan  ,  l'an   116  de  l'ère  vul- 

Vologese  une  province  de  l'Arménie  que  gaire  ;  par  Avidius  Cassius ,  un  des  géné- 

les  Parthes  ou  les  Romains  en  avoient  pro-  raux  de  Lucius  Verus,  l'an  i65  ,  et  enfin 

bublement  séparée.  Longuerue  avoit  bien  par  Septime-Sévere ,  l'an  199. 
distingué  ces  deux  Vologese  (/oco  c/^afO;  (2)   Dïon  ,  loco  citaCo. 


ou  Arsacides. 
PI.  L. 


1^6         ICONOGRAPHIE  GRECQUE.    Part.  IL 

chvp.xv.      terminée  en  pointe;  sa  tête  est  ornée  du  diadème,  et  couverte 

Eois  des  Parthcs,      ,,  .  «l'i  l  !•  •  «f 

d  une  tiare  enricnie  de  perles  ou  de  pierreries  qui  lorment  une 
grande  rose  sur  son  oreille.  Peut-être  cette  parure  fait-elle  partie 
des  boucles  d'oreilles  que  nous  avons  remarquées  souvent  dans 
les  portraits  des  Arsacides. 

Le  revers  a  le  type  ordinaire,  et  il  n'offre  dans  la  légende  que 
ces  mots  mutilés,  BAClAeoç  EIII+ANouç,  du  roi  Epiphane.  L'é- 
poque est  l'an  A<5,  5o4,  des  Séleucides,  192  de  l'ère  vulgaire, 
et  la  treizième  année  du  règne  de  Commode'.  On  a  vu  sur  une 
médaille  de  l'an  5o2,  190  de  l'ère  vulgaire,  le  portrait  d'un 
autre  Vologese. 

Le  second  médaillon  n"  16  est  d'une  fabrique  plus  barbare,  et 
d'un  métal  encore  inférieur;  on  y  reconnoît  cependant  la  même 
effigie  avec  la  même  coiffure  et  les  mêmes  ornements. 

Le  revers  a  le  même  type  que  les  médaillons  précédents; 
mais  il  est  accompagné  d'une  légende  mutilée  qui  paroit  contenir 
les  mots  BAD...  AnKO... 21  A,  peut-être  pour  BA2IAE^2  AP2AK0Y 
Eni$AN0^2  ^,  du  roi  Arsace Epiphane.  L'époque  est  l'année  H*, 
5o8,  196  de  l'ère  vulgaire,  3'  de  Septime-Sévere. 

Enfin  la  médaille  n°  1 8  est  parfaitement  semblable  à  la  pré- 


(1)  Barthélémy,  dans  le  mémoire  déjà 
cité  (  tom.  XXXII ,  pag.  680  des  Mém.  de 
l'Acad.  des  inscript,  et  belles- lettres  ) ., 
a  fait  mention  de  ce  médaillon  et  du  sui- 
vant. Il  reconnoît  sur  l'un  et  sur  l'autre  la 
même  effigie. 

(2)  Les  drachmes  et  les  tétradrachmes 
parthiques  de  la  première  et  de  la  seconde 
dynastie  des  Arsacides  nous  ont  présenté 
des  erreurs  étranges  et  bizarres  dans  l'or- 
thographe des  mois  grecs.  Dans  un  mé- 
daillon qui  présente  pareillement  l'époque 


de  l'an  5o4 ,  et  qui  se  trouve  dans  le  cabi- 
net de  Tiepolo ,  à  Venise,  on  a  lu  apsakoy 
(  Mus.  Theup. ,  pag.  1 222  ).  Il  est  à  remar- 
quer que ,  tandis  que  la  légende  de  ces  mé- 
dailles présente  les  <i>  d'une  forme  irrégu- 
liere  ,  + ,  ce  même  caractère ,  lorsqu'il  est 
employé  sur  les  mêmes  médailles  comme 
chiffre  du  nombre  5oo ,  conserve  sa  forme 
ordinaire.  Nous  avons  fait  une  remarque 
pareille ,  au  §.  aS  ,  chap.  XIII ,  tom.  Il , 
pag.  267  ,  note  (2), 
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cédente  tant  par  le  métal  que  par  la  fabrique'.  On  ne  distingue 
dans  la  légende  que  ces  mots  mutilés,  ôAQAeoç...  Elli^avouç..., 
du  roi.. .  Epipliane.n.  L'époque  désigne  clairement  l'an  5i8,  HI$, 
des  Scleucides,  206  de  Tere  chrétienne,  14*"  de  Septime-Sévere. 
Cette  médaille  est  donc  postérieure  au  pillage  de  Ctésiplion. 


Chap.XV. 

Rois  desParthes, 

ou  Arsacides. 

PI.  L. 


§.22.    ARSACE  XXX,  VOLOGESE  V. 

La  fin  de  la  monarchie  des  Arsacides  approclioit  :  les  enfants 
de  Vologese  IV  se  disputoient  un  sceptre  dont  la  puissance 
avoit  été  affoiblie  par  un  siècle  de  revers.  L'empereur  Caracalla 
voyoit  avec  satisfaction  la  discorde  entre  les  frères  accélérer  la 
ruine  d'un  empire  rival  du  sien"*.  Leurs  dissensions  amenèrent 
en  effet  la  division  du  royaume.  Artaban  V  demeura  souverain 
de  laMédie,  de  l'Adiabene,  et  des  régions  septentrionales  de  ce 
vaste  empire  ;  et  Vologese  V,  son  frère,  eut  en  partage  les  débris 
des  anciennes  capitales  que  baignoit  le  Tigre^.   Sa  domination , 


(i)  Cette  médaille  inédite  se  trouve  à  pré- 
sent dans  la  grande  collection  de  M.  Cou- 
sinery.  C'est  M.  Olivier  qui  l'a  apportée  d'O- 
rient, ainsi  que  le  médaillon  de  Phraate  IV, 
pi.  49,  n"  21. 

(2)  Dion ,  Fragm. ,  liv.  LXXVII  ,§.12. 
Cette  particularité  paroît  se  rapporter  à 
l'an  212  de  l'ère  vulgaire.  La  guerre  civile 
duroit  par  conséquent  entre  les  fils  de  Vo- 
logese depuis  quatre  ou  cinq  années  ;  car 
la  première  époque  indiquée  par  les  mé- 
dailles de  Vologese  V  est  l'an  209  de  la 
même  ère,  qui  répond  à  l'an  52i  des  Sé- 
leucides.  La  dernière  de  Vologese  IV  est 
l'an  206.  Sa  mort  doit  être  arrivée  en- 
tre 206  et  209,  et  ses  fils  se  disput'  ient 


encore  le  trône  l'an  212.  Probablement  la 
crainte  d'une  guerre  étrangère  les  mit  d'ac- 
cord peu  après  cette  dernière  époque. 

(3)  On  doit  le  conclure  de  ce  que  les  mé- 
dailles grecques  des  Arsacides^  qui  étoicnt 
frappées  dans  les  villes  de  Ctésiphon  et  de 
Séleucie ,  ne  l'ont  été  que  par  l'aulorité  de 
Vologese  V,  dont  elles  présentent  le  nom  , 
ou  du  moins  l'effigie.  Les  détails  de  l'expé- 
dition de  Caracalla  contre  Artaban,  et  les 
tentatives  du  prince  parthe  contre  la  ville 
dejNisibis,  prouvent  que  celui-ci  régnoit 
sur  Arbelles  et  sur  les  provinces  septentrio- 
nales du  royaume  :  la  domination  de  Volo- 
gese comprenoit  la  partie  méridionale.  Ar- 
taxerxe,  qui  venoit  de  la  Perse,  attaqua  et 


PL  L. 
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Chap.xv.      qiii  s'ëlendoit  probablement  sur  la  Susiane,  sur  TElymaïs,  sur 
ouArsacides.  '  la  Pcrsc ,  sur  la  Carmanie,  et  sur  les  bords  du  golfe  Persique, 
enibrassoit  encore  les  parties  les  plus  méridionales  des  contrées 
soumises  à  son  frère. 

L'an  21 5  de  Fere  chrétienne ,  pendant  que  Caracalla  séjournoit 
à  Nicomédie ,  Vologese  fut  menacé  de  la  guerre  par  les  Romains, 
pour  avoir  donné  asile  dans  ses  états  à  deux  personnages  que 
l'empereur  réclamoit  comme  transfuges  '.  Vologese  intimidé 
céda,  et  les  lui  fit  livrer.  Caracalla  ,  qui  vouloit,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  se  décorer  comme  son  père  du  surnom  de  Parthique, 
dirigea  ses  entreprises  contre  Artaban;  et  il  réussit,  par  la  plus 
noire  perfidie,  à  dévaster  quelques  contrées  de  ses  états,  et  à 
faire  périr  un  grand  nombre  de  ses  sujets  \ 

Un  autre  orage  menaçoit  Vologese  :  les  Perses,  profitant  des 
troubles  et  des  divisions  de  l'empire  des  Parthes,  secouèrent  leur 
joug;  ils  avoient  pour  chef  Artaxerxe ,  que  les  écrivains  orien- 
taux appellent  Ardeschir  ;  il  étoit  de  la  famille  de  Sassan ,  et 
fils  ou  petit-fils  de  Pabek,  satrape  de  ces  contrées^.  Ce  chef, 
que  les  fragments  qui  nous  restent  de  l'histoire  de  sa  dynastie 

fit  périr  Vologese  avant  de  marcher  contre  fils  un  Vologese  et  un  Tiridate ,  avec  la  fa- 

Artaban  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  par  mille  des  rois  parthes ,  où  un  autre  Volo- 

la  suite.  gese  disputoitletrôneà  son  frère  Artaban, 

(1)  Dion,liv.  LXXVII ,  §.  ï8,  19  et  21 ,  a  épaissi  les  ténèbres  dont  la  suite  de  ces 

où  Vologese  est  nommé  comme  régnant  sur  faits  étoit  déjà  enveloppée, 
les  Parthes  l'an  2i5  de  l'ère  vulgaire  ,  52^  (2)  Il  fit  semblant  de  demander  en  ma- 

desSéleucides.  Les  deux  transfuges  que  Ca-  riage  une  fille  de  ce  prince  Arsacide,  et 

racalla  demandoit  à  Vologese  étoient  un  s'étant  avancé  comme  ami  sur  les  terres 

certain  Antiochus  de  Cilicie,  et  un  Tiri-  d'Artaban  ,  il  y  commit  d'horribles  dégâts 

date  que  Fabricius,  dans  ses  remarques  sur  qui  lui  valurent  auprès  du  sénat  romain 

Dion  ,  a  cru  sans  fondement  être  un  iroi-  avili  le  surnom  de  Parthique. 
sieme  frère  de  Vologese  et  d'Artaban,  Ce  (3)  Nous  en  parlerons  au  §.  i  du  clia- 

savant  illustre  ayant  confondu  la  famille  de  pitre  suivant. 
Sanalrécès,  roi  d'Arménie; ,  qui  avoit  pour 
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et  les  résultats  de  ses  tentatives  nous  obligent  à  regarder  comme      Chap.xv 

,,  n      t  Tll'l'J  ^  Rois  des  Parthes, 

un  grand  iiomme,  lit  la  guerre  avec  tant  aliabiiete  et  de  succès,     ou Arsac.des. 
qu'il  força  Vologese  à  Kirman,  et  le  priva  de  la  vie'.  Ayant        ^^^^' 
attaqué  Artaban  quelque  temps  après,  ce  prince  périt  dans  un 
combat  qui  mit  fin  à  l'empire  des   Partlies,  et  au  règne  des 
Arsacides\  La  chute  de  Vologese  ne  put  arriver  avant  l'an  iig 
de  l'ère  vulgaire  %  et  Artaban  ne  périt  que  sept  ans  après. 

Dans  l'obscurité  qui  enveloppe  cette  dernière  période  de 
l'histoire  des  Arsacides^  le  peu  que  j'en  dis  dans  cet  article  est 
fondé  sur  l'autorité  directe  d'un  écrivain  contemporain"^,  et  sur 
le  témoignage  irréfragable  des  monuments.  Quoique  ce  soit  la 
première  fois  que  les  faits  que  je  viens  d'indiquer  se  trouvent 
disposés  dans  cet  ordre  et  présentés  sous  cet  aspect,  les  docu- 
ments sur  lesquels  je  les  appuie  n'en  sont  pas  moins  certains; 
et  les  récits  contraires  ne  sont  fondés  que  sur  de  simples  con- 
jectures, ou  sur  l'ignorance  absolue  de  ces  monuments. 

Parmi  les  médailles  qui  nous  font  connoitre  Vologese  V,  et 
qui,  en  indiquant  l'époque  de  son  règne,  jettent  vme  lumière 
nouvelle  sur  ce  point  d'histoire,  j'en  choisis  trois,  dont  deux 
avec  une  légende  grecque,  et  la  troisième  avec  une  légende  en 
pellivi  ou  ancien  persan. 


(i)  Mirkhond  ,  Histoire  des  Sassa- 
nides  j  traduite  par  M.  Silvestre  de  Sacy, 
pag.  2^76  de  ses  Mémoires  sur  quelques 
antiquités  de  la  Perse.  Palasch  ou  Volo- 
gese est  indiqué  par  l'écrivain  mahométan 
comme  gouvernant  le  Kirman.  C'est  un  bon- 
heur que  dans  un  historien  du  XV^  siècle, 
et  si  dénué  de  toute  critique ,  on  retrouve 
encore  quelques  fragments  authentiques  de 
l'histoire  ancienne. 

3. 


(2)  L'an  226  de  l'ère  chrétienne ,  538  de 
l'ère  des  Séleucides  ,  suivant  le  calcul  d'A- 
gathias  ,  liv.  IV  ,  pag.  i34. 

(3)  Nous  donnons  ici  une  médaille  de 
Vologese ,  de  l'an  53o  des  Séleucides  ,218 
de  l'ère  vulgaire. 

(4)  Dion  ,  dont  je  parle  ,  écrivoit  sous 
le  règne  du  même  Artaxerxe  qui  avoit  ren- 
versé le  trône  des  derniers  Arsaces. 
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N»  19  et  20. 
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ou  Arsaddes^*'  tëtradrachmcs  ;  mais  le  métal  en  est  de  très  bas  aloi ,  et  plus  près 
du  cuivre  que  du  potin.  La  barbarie  de  l'exécution  répond  au 
peu  de  valeur  de  la  matière  :  on  y  voit  d'un  côté  la  tête  mal 
dessinée  de  Yologese  V,  couverte  de  la  tiare  dont  le -fanon  des- 
cend sur  l'oreille.  Quoique  le  travail  de  cette  gravure  soit  très 
grossier,  l'artiste  s'est  attaché  à  donner  au  profil  des  traits  carac- 
téristiques qui  empêchent  de  le  confondre  avec  les  portraits 
de  Vologese  IV  et  de  Yologese  III,  prédécesseurs  de  Yologese  V. 
Un  grand  B  est  gravé  dans  le  champ  en  arrière  de  la  tête.  La 
légende  du  revers,  quoique  mutilée  et  emportée  par  le  bord 
qui  ne  s'est  pas  étendu  à  cause  du  défaut  de  ductilité  du  métal, 
laisse  apercevoir  les  caractères  ...ArA...  ETT...  ,  qui  donnent  le 
nom  du  roi  oXArAciou  EIlK^avouç,  f^ologese  Epiplia7ie\  L'époque 
est  l'an  AK$,  52 1,  des  Séleucides,  209  de  Fere  vidgaire.  Des 
médaillons  semblables  portent  l'époque  des  années  524,  5^5,  et 
5^7  des  Séleucides,  212,  2i3,  et  2i5  de  l'ère  vulgaire. 

L'on  voit  encore  incontestablement  le  même  portrait  sur  le 
médaillon  n°  20,  dont  la  légende  n'offre  que  le  commencement 
du  titre  à! Epipliaiie ^  EITicpavouç:  mais  l'époque  est  plus  remar- 
quable, parcequ'elle  est  la  dernière  de  toutes  celles  que  présente 
la  numismatique  des  rois  parthes;  c'est  l'an  A$,  53o,  des  Séleu- 
cides, qui  commença  dans  l'automne  de  l'an  218  de  l'ère  vul- 
gaire, et  se  termina  dans  l'automne  de  l'an  219.  Caracalla  avoit 
été  massacré  l'an  217.  Macrin  avoit  combattu  Artaban  l'an  218. 
La  révolte  des  Perses  avoit  commencé,  suivant  Mirkhond,  de- 


(x)  Barthélémy  avoit  lu  le  nom  de  Vo-  Tere  vulgaire  (  Mém.  de  VAcad.  des  i/iS' 

logese  sur  un  autre  médaillon  semblable  criptions  et  belles-lettres ,  tom.  XXXFI, 

du  mCmc  roi,  daté  de  Tan  524  ou  212  de  pag.  68 1  ). 
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puis  :2i4';  et  Artaxerxe  marcha  quelques  années  après  contre      ch^p.  xv. 
Palasch  ou  Yologese  Y,  qui  étoit  niailre  du  Kirman,  et  le  fit    ou  Arsaddes.  ' 
mettre  à  mort  avant  cVattaquer  Artaban,  qui  cessa  de  régner  et        ^^'  ^* 
de  vivre  Tan  116  de  Tere  chrétienne. 

Les  médaillons  de  Vologese  Y,  que  nous  avons  vus,  ont  été 
probablement  frappés,  ainsi  que  ceux  de  ses  prédécesseurs,  à 
Ctésiplion  ou  à  Séleucie,  anciennes  capitales  de  l'empire  des 
Parthes,  que  les  écrivains  orientaux  désignent  Tune  et  fautre 
par  le  nom  ôi^Al-madaïn,  ou  de  Pailles  par  excellence.  Le  type 
et  la  légende  grecque  justifient  cette  conjecture.  Mais  les  cala- 
mités que  ces  capitales  avoient  éprouvées  à  plusieurs  reprises 
par  les  invasions  des  Romains  sont  probablement  la  cause  de 
la  décadence  de  fart  qu'on  remarque  sur  ces  monnoies ,  de  la 
barbarie  des  légendes,  et  de  la  dégradation  du  titre.  Quelques 
unes  des  autres  provinces  soumises  à  Yologese  Y  n'étoient  pas 
dans  un  état  si  déplorable.  Les  médailles  frappées  immédiate- 
ment après  son  règne ,  par  l'autorité  de  la  nouvelle  dynastie 
des  Sassanides,  en  fournissent  une  preuve  plus  que  suffisante: 
mais  nous  en  avons  une  irrécusable  dans  une  médaille  de 
bronze  du  même  Yologese ,  avec  un  type  persan  et  une  légende 
en  pelhvi. 

L'excellent  travail  de  M.  de  Sacv  sur  les  monnoies  des  Sassa-        n°  w. 
nides,  l'un  des  plus  ingénieux  qu'on  ait  jamais  faits  sur  la  numis- 
matique et  sur  les  langues  de  F  Orient  %  m'a  fourni  le  moyen  de 


(i)  Histoire  des  Sassanides  ^  p.  -267.  Sassanides  ,  et  le  troisième  sur  les  inscrip- 

(2)  J'entends  parler  des  trois  mémoii'es,  tions  de  Kirmanscha  ,  publiés  dans  l'ou- 

le  premier  sur  les  inscriptions  de  Nakschi  vrage   déjà  cité  ,  Mémoires  sur  dii^erses 

Koustam  ,  le  second  sur  les  médailles  des  antiquités  de  la  Perse ,  Paris ,  1 793 ,  in-4". 
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Arsacides!'  graver  sous  le  11'' 21.  Je  sais  que  le  savant  qui  le  premier  a  su  la 
lire  l'a  attribuée  à  un  autre  Vologese  qui  a  régné  sur  les  Perses 
quelques  siècles  plus  tard'.  Mais,  tout  en  admirant  son  érudi- 
tion et  sa  sagacité,  je  ne  jDuis  adopter  son  avis  à  ce  sujet:  la 
médaille  que  nous  examinons  est  si  ressemblante  à  celles 
d'Ardescliir  ou  d'Artaxerxe  I",  par  la  fiibrique  ,  le  métal,  le 
module,  le  style  de  l'art,  le  costume  du  portrait,  et  la  forme 
des  caractères,  qu'on  la  croiroit  l'ouvrage  du  même  artiste  et 
la  monnoie  du  même  prince  ,  si  on  ne  trouvoit  pas  dans  la 
légende "^  le  nom  de  Balaga  ou  de  Vologese  au  lieu  de  celui 
dî^ ^rtahslithr^  qu'on  lit  sur  les  médailles  d'Artaxerxe. 

La  médaille  dont  il  s'agit  appartient  donc  à  un  Vologese 
contemporain  d'Artaxerxe,  c'est-à-dire  à  Vologese  V,  dont  nous 
avons  prouvé  l'existence  par  des  médailles  grecques  avec  l'épo-  É 
que,  par  la  mention  que  Dion  en  a  faite,  et  par  le  témoignage  H^ 
même  des  écrivains  orientaux  qui  parlent  d'un  Vologese  prince 
du  Kirman_,  et  vaincu  par  Artaxerxe.  Ce  qui  complète  la  preuve 
de  mon  opinion,  c'est  la  ressemblance  du  portrait  gravé  sur 


(i)  M.  Silvestre  deSacy,  dans  l'ouvrage 
cité ,  pag.  1 86  et  187.  Ce  Palasch  ou  Volo- 
gese Sassanide  seroii  postérieur  à  Artaxerxe 
de  plus  de  deux  siècles  et  demi. 

(2)  Le  savant  que  j'ai  cité  dans  la  remar- 
que précédente  convient  lui-même  de  cette 
ressemblance  (  loco  citato ,  pag.  186).  Elle 
est  si  frappante  que  les  amateurs  de  la  nu- 
mismatique seront  persuadés  ,  au  premier 
coup  d'œil,  de  la  solidité  de  l'opinion  que 
je  propose  ici ,  pourvu  qu'ils  se  procurent 
les  empreintes  des  deux  médailles  de  bronze, 
l'une  d'Artaxerxe,  l'autre  de  Vologese,  les 


mêmes  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  fait  gra- 
ver sous  les  n**  2  et  8  de  la  planche  6 ,  et 
que  j'ai  fait  graver  de  nouveau  ici  d'après 
les  originaux,  l'une  au  n°  21  de  cette  plan- 
che; l'autre  au  n°  2  de  la  planche  suivante. 
Le  soin  que  M.  Mionnet  a  pris  de  multi- 
plier les  empreintes  des  médailles  du  ca- 
binet impérial ,  et  de  mettre  les  amateurs 
à  portée  d'en  faire  l'acquisition  ,  rend  cette 
comparaison  extrêmement  facile  ,  même 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  la  faire  sur 
les  monuments  originaux. 
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les  médailles  grecques  qui  portent  le  nom  de  Vologese ,  avec      chap.  xv. 

^  Rois  des  Parthes, 

le  portrait  gravé  sur  les  médailles  persanes  qui  portent  le  même     ou  Arsaddes. 
nom  en  pelJwi.    On   trouvera  encore    dans  la  note   ci -jointe 
d'autres  considérations  propres  à  confirmer   ce   que  je  viens 
d'avancer'. 

La  tête  de  Vologese ,  sur  cette  médaille,  est  couronnée  d'une 
tiare  parfaitement  semblable ,  par  la  forme  et  par  les  ornements , 
à  celle  dont  est  couverte  sur  ses  médailles  Tefligie  de  Mithri- 
date  I",  le  sixième  des  Arsaces ,  mort  plus  de  quatre  siècles  avant 
Vologese  (pi.  XLIX,  n°  6).  Ainsi  les  princes  Arsacides  avoient 
conservé  les  costumes  et  les  cérémonies  que  leurs  ancêtres 
avoient  instituées  à  l'époque  de  la  première  splendeur  de  leur 


(  1  )  Qu'on  fasse  la  comparaison  de  la  mé- 
daille que  M.  Silvestre  de  Sacy  attribue  à 
Vologese  ou  Obalas ,  Sassanide ,  avec  les  mé- 
dailles des  rois  de  cette  même  dynastie, 
mais  d'une  époque  éloignée  de  son  com- 
mencement ,  et  on  verra  que  les  médailles 
de  Sapor  III  (qui  cependant  seroient  plus 
anciennes  que  celles  d'Obalas  d'un  siècle 
entier)  sont  déjà,  par  la  fabrique  et  par 
le  travail ,  à  une  grande  distance  de  celles 
d'Artaxerxe.  On  peut  répéter  la  même  ob- 
servation en  comparant  la  médaille  de  Vo- 
logese à  celle  que  ce  célèbre  orientaliste 
attribue  à  Schariar.  Il  s'est  aperçu  lui- 
même  que  la  tiare  ressemble  plus  à  la  tiare 
des  rois  parthes  qu'à  celle  des  rois  posté- 
rieurs (pag.  201  ).  On  la  voit,  il  est  vrai , 
sur  la  tête  d'un  roi  Sassanide  ;  mais  ce  roi 
est  Artaxerxe ,  qui  a  pris  la  place  des  rois 
parthes.  Comment  cet  antique  ornement  des 
Arsacides  reparoîtroit-il  sur  la  lin  du  V® 
siècle  ,  lorsque  la  tiare  des  monarques  de 
Perse  avoit  pris  toutes  ces  formes  bizarres 


qu'on  remarque  sur  leurs  médailles  ?  La 
tête  du  roi  est  tournée  ,  il  est  vrai ,  vers  la 
droite  ,  tandis  que  sur  toutes  les  médailles 
des  Arsacides  la  tête  du  prince  est  tournée 
vers  la  gauche  :  mais  cette  différence ,  ainsi 
que  celle  des  légendes  et  des  caractères , 
ne  prouve  rien  autre  chose,  sinon  que  les 
monétaires  grecs  de  l'empire  parthique ,  ou 
ceux  qui  leur  avoient  succédé  ,  suivoient 
une  méthode  qui  leur  étoit  particulière  , 
et  que  les  monétaires  employés  sous  les 
rois  Sassanides  suivoient  la  plus  générale. 
Cependant  la  numismatique  des  rois  nous 
offre  d'autres  exceptions  à  cette  règle.  Sur 
les  médailles  des  rois  de  Sicile ,  sur  celles 
de  quelques  autres  princes  de  la  Thrace  et 
de  l'Arménie,  etc.  ,  les  effigies  sont  tour- 
nées vers  la  gauche  du  spectateur.  A^ous 
avons  vu  sous  Volojjese  P*"  un  chan<rement 
pareil  dans  la  disposition  du  type  (\es  re- 
vers ,  et  nous  avons  conjecturé  que  ce  chan- 
gement venoit  de  la  différence  du  lieu  où 
ces  médailles  avoient  été  fabriquées. 
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ouArsacides.         Lc  tjpe  Qu  revers  est  un  autel  ardent  ;  ce  type  a  rapport  au 
^^•^        culte  du  feu,  objet  principal  de  la  religion  des  Perses. 

Je  transcris  ici  en  caractères  hébreux  les  caractères  pellwi  qui 
forment  la  légende  du  revers  ,  en  les  copiant  du  savant  ouvrage 
que  je  viens  de  citer,  ^J^<"lï>  )A}^'^\  Balaga  ou  Balatcha  iezdani, 
le  divin  f^ologese. 


(i)  A  la  planche  7  ,  n'^  7  de  l'ouvrage 
de  M.  Silvestre  de  Saey ,  on  lit  UX^3  ; 
mais  ce  même  savant ,  à  la  page  186  ,  a  lu 


XJiî<.^3  ,  et  il  observe  que  le  dernier  carac- 
tère peut  être  pris  indifféremment  pour 
un  aleph  ou  pour  un  jod  (  pag.  1 87  ). 


NOTE. 


On  a  pu  voir  dans  le  cours  de  ce 
chapitre  ,  que  ,  dans  l'examen  des 
époques  marquées  sur  les  médailles 
parthiques  j'ai  suivi  l'ancienne  opi- 
nion d'Hardouin  {JSwn.urb.  illustr., 
art.  TiccjUi') ,  qui  en  calculoit  les  années 
d'après  l'ère  des  Séleucides  (3i2  ans 
avant  J.-C.)  sans  aucune  variation. 
Le  savant  Freret  (  Mémoires  de  V aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres ^ 
t.  XIX,  p.  85  et  1 10)  avoit  préféré  de 
compter  ces  époques  d'après  la  même 
ère,  mais  en  l'avançant  d'une  année, 
à  l'exemple  des  astronomes  clial- 
déens.  Cette  ère  ainsi  modifiée  est 
connue  par  les  chronologistes  sous  la 
dénomination  de  l'ère  des  Grecs  (3i  r 
ans  avant  J.-C).  J'ai  eu  des  motifs 
pour  ne  pas  adopter  le  calcul  de  Fre- 
reL  11  m'a  paru  qu'on  ne  devoit  j^as 


croire,  sans  des  raisons  bien  convain- 
cantes, que  les  villes  où  les  médail- 
lons des  Arsacides  ont  été  frappés 
s'étoient  écartées  de  la  méthode 
générale  de  compter  les  années  d'a- 
près l'ère  des  Séleucides ,  méthode 
qu'on  voit  suivie  par  toutes  les 
villes  de  l'Orient  qui  ont  fait  usage 
de  cette  ère,  et  même  par  Antioche  , 
capitale  du  royaume  dont  les  villes 
grecques  situées  sur  le  Tigre  ont 
fait  partie.  En  effet  les  médaillons 
des  Arsacides  seroient,  dans  toute  la 
numismatique  de  l'Orient,  le  seul 
exemple  de  cet  usage.  J'ai  examiné 
ces  époques ,  et  j'ai  vu  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qu'on  ne  puisse  ,  sans  in- 
convénient ,  calculer  d'après  l'ère 
des  Séleucides  ;  et  si  Freret  préfère 
une    autre   ère,    c'est   que,  de  son 
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temps  ,  on  ncconiioissoit  qu'un  petit 
nombre  de  médailles  desArsaces  avec 
ë2)oque;  que  ces  médailles  n'avoient 
pas  toujours  été  bien  lues;  que  beau- 
coup de  fautes  on-t  été  rectifiées  posté- 
rieurement parPellerin  etparEcldiel; 
et  qu'un  grand  nondjre  de  nouvelles 
découvertes  sont  venues  enrichircette 
suite,  et  répandre  un  nouveau  jour 
sur  les  questions  chronologiques  qui 
en  dépendent. 

Mais  ce  qui  décide  irrévocablement 
la  question ,   c'est  le  médaillon    de 
Phraate  IV,  dont  j'ai  donné  le  dessin 
à  la  planche  49  j  "**  26:  on  y  lit  l'an 
3ii,    qui,   calculé  d'après  l'ère   des 
Séleucides,  a  dû  commencer  à  l'au- 
tomne de  l'an  de  Rome  752,  et  finir 
à  l'automne  de  l'an  753  :  calculé  d'a- 
près l'ère  des  Grecs  adoptée  par  Freret , 
il  ne  commenceroit  qu'à  l'automne  de 
l'an  753,   et  finiroit  à  l'automne  de 
l'année  suivante.  Or  à  cette  dernière 
époque  Phraate  IV  ne  régnoit  plus  : 
Phraatacès,  le  plus  jeune  de  ses  fils , 
lui  avoit  succédé,  comme  il  est  dé- 
montré par  le  fragment  du  livre  LV 
de  Dion,  publié  par  M.  l'abbé  Mo- 
relli  ;  témoignage  que  Freret  n'avoit 
pu  connoître  ,  non  plus  que  le  mé- 
daillon dont  il  s'agit ,  publié  pour  la 
première  fois  par  Pellerin.    Ce  mé- 
daillon nous  présente  l'effigie   d'un 
vieux  roi ,  et  il  est  facile  de  la  recon- 
noître  pour  celle  de  Phraate  IV.    Il 
est  donc  démontré  que  l'époque  de 
l'an   3 11  ne  pourroit  appartenir  au 
règne  de  ce  prince  ,  si  on  ne  la  cal- 
culoit  pas  d'après  l'ère  des  Séleucides, 


qui  commence  à  l'automne  de   l'an 
3i2  avant  J.-C. 

Le  même  académicien  (  loc.    cit. , 
p.  io3  ,  104,  etc.  )  semble  prêter  trop 
de  croyance  à  l'historien  d'Arménie  , 
Moyse  de  Chorene  ,   toutes  les  fois 
que  son  récit  paroît  contraire  à  celui 
des   écrivains   grecs   et  romains.    11 
adopte  le  récit  de  cet  historien  sur 
l'origine  de  Tigrane,    malgré  le  té» 
moignage  contraire  de  Strabon  ,  au- 
teur qui  a  vécu  un  siècle  à  peine  après 
Tigrane  ,  et  natif  d'un  pays  limitrophe 
de  l'Arménie  :  il  adopte  aussi  les  tra- 
ditions de  JMoyse  sur  l'état  des  rois 
d'Arménie  à  l'époque  de  la  chute  des 
Arsacides  ,  de  préférence  au  récit  de 
Dion  ,  auteur  contemporain  ,  et  qui 
jouissoit  de  la  confiance  de  l'empereur 
Alexandre-Sévere  ,  sous  qui  ces  évé- 
nements se  passoient,  et  qui  ne  put 
s'empêcher  d'y  prendre  part.  Moyse 
de  Chorene  paroît  ignorer  dans  son 
histoire  le  changement  de  dynastie 
arrivé  pendant  les  dernières  années 
du  règne  d'Auguste,  dansla  succession 
des  Arsaces:  on  n'y  trouve  aucun  in- 
dice d'une  première  et  d'une  seconde 
race;  cependant  ce  changement,  at- 
testé par  Tacite  ,  par  Josephe,  et  par 
une  foule  d'écrivains  orientaux ,  ex- 
cita des  guerres  dans  lesquelles  les 
empereurs  romains  avoient  pris  les 
armes  ou  interposé  leur  autorité.  D'ail- 
leurs les  monuments  numismatiques 
qui  nous  sont  parvenus  s'accordent 
tous  à  soutenir  l'autorité  des  écrivains 
grecs  et  latins^  lorsqu'il  s'agit  de  la  suc- 
cession des  princes  Arsacides  et  de  la 
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durée  de  leurs  règnes,  et  à  démentir  les 
récits  contraires  d'un  écrivain  du  V^  ou 
VP  siècle  ,  qui  peut  bien  avoir  puisé 
ses  matériaux  dans  les  chroniques  plus 
anciennes  du  syrien  Mar-lbas,  sans 
mériter  pour  cela  plus  de  croyance  ; 
puisque  Freret  lui-même  reconnoît 
V ignorance  et  la  hardiesse  de  ce  sy- 
rien (^loc.  cit.).  En  parcourant  l'ou- 
vrage de  Moyse  de  Chorene  ,  je  suis 
persuadé  qu'il  lui  arrive  souvent  ce 
que  Freret  suppose  être  arrivé  à  quel- 
ques historiens  grecs  et  latins ,  savoir, 
de  pj'endre  pour  souverains  de  cette 
nation  (des  Parthes)  des  gouverneurs 
d'un  canton  ou  des  commandants  d'un 
corps  de  troupes  (p.  i o5 ). 

Après  ces  remarques,  qui  m'ont 
paru  nécessaires  pour  éclaircir  les 
doutes  qui  pourroient  naître  sur 
plusieurs  points  de  l'histoire  des  Ar- 
sacides ,  je  dois  ajouter  une  autre 
remarque  particulière  sur  les  légen- 
des de  leurs  médailles.  Elles  sont  à  la 
vérité  plus  chargées  de  titres  et  de 
surnoms  honorifiques  que  celles  des 
autres  princes;  maisje  n'ai  jamais  vu, 
et  les  numismatistes  qui  ont  examiné 
les  médailles  dans  ces  derniers  temps 
avec  plus  de  critique  que  leurs  pré- 
décesseurs n'ont  pas  vu  non  plus  ,  ces 
titres  singuliers  que  Spanheim  ,  Vail- 
lant, et  d'autresantiquaires  croyoient 
avoir  lus  sur  ces  monuments  :  telles 
sont  les  épithetes  de  mitpahtoy,  de 
nANAPiLTOï,  d'AM<i>iMAxoY ,  et  jc  nc 
sais  quelles  autres.  Ainsi  je  doute  fort 
de  la  sincérité  de  la  leçon  de  ces  mots  , 
forgés,  à  ce  qu'il  paroît ,  jjar  l'imagi- 


nation de  quelques  antiquaires  qui 
ont  voulu  tirer  parti  de  certaines  lé- 
gendes presque  barbares  où  les  titres 
accoutumés  des  Arsaces  ont  été  bizar- 
rement altérés.  On  peut  en  voir  des 
exemples  aux  n"  i5  de  la  planche  49, 
et  5 ,  7  ,  17,  etc.  de  la  planche  5o. 

Je  n'ai  pas  lu  non  plus  sur  aucune 
médaille  parthique  le  titre  de  0EOS  , 
dieu,  sans  qu'il  soit  suivi  du  surnom 
d'ETHATar,  Eupator  (fils  d'un  père 
illustre  )  ;  et  dans  ce  cas  il  désigne 
Phraate  III.  J'ai  fait  graver  parmi  les 
médailles  incertaines  des  Arsacides 
(pi.  5o,  n*^  22)  une  drachme  qui  res- 
semble beaucoup  à  celle  que  Vaillant 
a  publiée  en  l'attribuant  à  Mithri- 
date  I*""  {Reg.  Parth.  ,  p.  48  )  ;  on  voit 
par  ce  dessin  que  le  ©  qu'on  a  pris 
pour  la  lettre  initiale  du  mot  dtà?  n'est 
qu'une  de  ces  lettres  solitaires  qu'on 
remarque  dans  le  champ  de  plusieurs 
drachmes ,  où  elle  est  accompagnée  de 
quelques  monogrammes  qu'on  a  pu 
prendre  pour  la  suite  de  ce  mot.  Au 
reste  je  pense  que  la  médaille  appar- 
tient à  Phraate  III. 

Je  suis  plus  incertain  relativement 
à  la  médaille  gravée  n"  23  :  la  tête 
a  quelque  ressemblance  avec  celle 
d'Orode  P*"  (pi.  49 ,  n**  18  et  1 9 )  :  mais 
elle  n'a  pas  au  milieu  du  front  la  ca- 
runcule  qui  distingue  l'effigie  de  cet 
Arsace  :  d'ailleurs  ce  portrait  paroît 
annoncer  plus  de  jeunesse.  N'appar- 
tiendroit-il  pas  à  Mitliridate  III ,  frère 
et  prédécesseur  d'Orode  ? 

Enfin  la  petite  médaille  de  bronze 
qni  est  gravée  sous  le  n*^  24  est  extré- 


mement  curieuse  par  le  type  et  les 
marques  ou  hiéroglyphes  du  revers  : 
on  y  voit  un  cerf,  symbole  de  la  Diane 
persique,  ou  Anaïtis,  révérée  par  tout 
l'empire  parthique  ,  ainsi  que  les  in- 
dications d'Isidore  de  Charax  suffisent 
seules  pour  le  prouver.  Nous  avons 
vu  huit  figures  de  cerfs  orner  la  tiare 
dePhraatell  (pi.  49,  n°8et  9).  L'un 
des  hiéroglyphes  ou  emblèmes  gra- 
vés dans  le  champ  forme  un  cercle 
surmonté  de  trois  rayons  ;  l'autre  est 
|)areillement  un  cercle  d'où  desceu- 
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dent  deux  lignes  divergentes.  Ce 
dernier  emblème  mérite  une  atten- 
tion particulière  ;  on  le  retrouve  dans 
les  monuments  de  Persépolis  ;  on  le 
retrouve  encore  sur  les  médailles  des 
Sassanides  :  nous  en  parlerons  à  la 
planche  5i  ,  n**  7  et  9.  La  légende  de 
la  médaille  donne  le  nom  et  les  titres 
un  peu  mutilés  du  roi  des  rois  Arsace 
Evergete  Epipliane  Philellene  :  le 
portrait  ressemble  à  celui  de  Mithri- 
date  n. 


3. 


18 


i38       ICONOGRAPHIE   GRECQUE.   Part,  IL 


«'«^«'Vm^V^i^^  * 


CHAPITRE    XVI. 

ROIS  DE  PERSE 

DE  LA  DYNASTIE  DES  SASSANIDES. 

§.  I.   ARTAXERXE  P^  OU  ARDESCHIR  BABEKAN. 


Chap.  XVI. 

Rois  de  Perse , 

Sassanides. 

PI.  LI. 


VJET  homme  extraordinaire  étoit  né  parmi  les  Perses,  qui, 
dépouillés  depuis  six  siècles  de  l'empire  de  l'Asie,  et  assujettis 
aux  Grecs  et  ensuite  aux  Parthes,  avoient  cependant  conservé 
leur  langue,  leur  religion,  et  leur  caractère  national.  Il  étoit 
appelé  par  sa  naissance  à  participer  au  gouvernement'.  Son 
père,  Pabec,  fils  de  Sassan,  étoit,  sous  l'autorité  des  princes 
Arsacides,  satrape  des  Perses,  et  prenoit  le  titre  de  roi\ 


(i  )  Agathias ,  De  rébus  Justiniani  imp.^ 
liv.  II  et  IV  5  Dion  ,  liv.  LXXX,  §.  3  ;  Hé- 
rodien,  liv.  YI;  Lampride,  in  Alex.  Sever. , 
chap.  55  ,  sont  les  principaux  auteurs  grecs 
et  latins  qui  nous  fournissent  des  autorités 
sur  les  époques  et  sur  les  événements  de  ce 
règne.  J'ai  profité  aussi  de  la  traduction  de 
Mirkhond  par  M.  Silvestre  de  Sacy.  Quoi- 
que cet  auteur  arabe  ne  soit  pas  plus  ancien 
que  le  XV^  siècle  de  Tere  vulgaire,  il  peut 
avoir  profilé  de  quelques  écrivains  anté- 
rieurs et  même  contemporains.  J'ai  fait 
usage  de  quelques  remarques  deTillemont; 


de  cet  extrait  d'écrivains  orientaux  que 
M.  Mouradjea  d'Olisson  a  publié  sous  le 
titre  de  Tableau  historique  de  l'Orient; 
et  de  la  double  compilation  que  nous  ont 
donnée  ,  sur  l'histoire  des  Sassanides ,  les 
auteurs  anglais  de  Vllistoire  ujiiwerselle  _, 
liv.  II ,  chap.  1 3 ,  tom.  vu  ,  de  la  traduction 
française  imprimée  à  Amsterdam. 

(i)  Son  nom  est  écrit  aussi  Babec  ou 
Papac  ,  ce  qui  revient  au  même.  J'ai  pré- 
féré à  toute  autre  la  tradition  que  je  viens 
d'indiquer  sur  la  naissance  d'Artaxerxe , 
parcequ'ellc  se  trouve  confirmée   par  les 
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Les  désastres  de  la  dynastie  régnante  pouvoient  inviter  Ar-     cui.p.xvi. 

\     1  I         i .  •  1  •  .  Rois  de  Perse , 

taxerxe  a  la  révolte  ;  mais  on  assure  que  des  circonstances  par-      sassanides. 
ticulieres  Vj  forcèrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  s'être  déclaré        ^^•^'• 
indépendant,  il  attaqua  Yologese  V  dans  le  Ririnan',  et  quel- 
ques années  après  Artaban,  frère  de  Yologese. 

Sa  valeur  et  sa  fortune  firent  disparoitrc  tous  ses  rivaux;  les 
derniers  rejetons  de  la  famille  des  Arsacides  se  réfugièrent  dans 
l'Arménie,  et  une  princesse  de  la  maison  détrônée  entra  dans 
le  harem  du  vainqueur.  Artaxcrxc  avoit  un  de  ces  caractères 
prononcés  qui  distinguent  les  fondateurs  des  empires  de  la  foule 
des  princes  nés  dans  la  pourpre.  A  peine  eut-il  paré  sa  tcte  de 
la  tiare  du  roi  des  rois,  qu'il  prit  avec  ce  titre  toutes  les  idées 
grandes  et  utiles  qui  rendent  les  monarchies  puissantes  et  res- 
pectables ,  et  donnent  aux  nations  vieillies  une  vigueur  nou- 
velle. Il  replaça  sur  le  trône  la  religion  de  Zoroastre,  dont  il 
fit  reconnoitre  les  dogmes  et  réformer  la  discipline  par  une 
assemblée  de  mages  ,  qu'il  sut  choisir  et  diriger.  Il  détruisit , 
ou  du  moins  il  réprima  cette  espèce  d'anarchie  féodale  qui 
paralysoit  les  forces  de  l'empire.  Des  entreprises  hardies,  dont 
il  dut  le  succès  à  l'organisation  joolitique  qu'il  venait  d'opérer, 
relevèrent  l'éclat  de  son  règne  ;  il  transporta  le  siège  de  son 
empire  dans  l'ancienne  cajntale  des  Perses^;  il  fit  sentir  aux  Ar- 


inscriptions  grecques  et  pelhvi  de  Nakschi 
Roustam  ,  interprétées  d'une  manière  si 
certaine  et  si  étonnante  par  M.  Silvestre  de 
Sacy.  Artaxerxe  y  est  appelé  via?  êi^  u»- 
7FciK.it  Çu<rixiai5  ijils  du  divin  Papacos  ,  roi , 
(  Mémoires  sur  diverses  antiquilcs  de  la 
Perse  ,  planche  i  ).  Eutychius  d'Alexandrie 
donne  aussi  Pahec  pour  père,  et  Sassan 
pour  aïeul  à  Artaxerxe,  qu'il  appelle  Az- 


daschir  (voyez  l'ouvrage  cité  ,  page  3^ 
et  33  ,  et  les  notes  (48)  et  (49). 

(i)  Mirkhond,  pag.  276.  Voyez  ce  que 
j'ai  remarqué  au  §.  11  du  chapitre  précé- 
dent, où  j'ai  fait  connoître  l'existence  de 
Vologese  V,  et  quelques  faits  qui  le  con- 
cernent. 

(2)  Istakhar  ou  Estakhar  ,  qu'on  croit 
être  la  même  ville  que  Persépolis.  On  peut 


Koîs  de  Perse , 

Sassanides. 

P].  LI. 


i4o        ICONOGRAPHIE  GRECQUE.    Part.    IL 

chap.  XVI.  sacides  fugitifs  que  rArmënie  ne  pouvoit  pas  les  soustraire  à  sa 
dépendance  ;  il  voulut  faire  revivre  les  anciennes  prétentions 
des  Parthes  et  les  droits  des  Acliéménides ,  ensevelis  sous  les 
débris  du  trône  de  Darius,  et  il  osa  redemander  aux  Romains 
les  plus  belles  provinces  de  TAsie  dont  ils  étoient  en  possession. 
Mais  l'ignorance  des  peuples  de  FOrient  dans  l'art  de  la  guerre 
les  a  toujours  fait  succomber  quand  ils  ont  eu  à  lutter  contre 
la  tactique  et  la  discipline  des  armées  européennes.  Ni  les 
troupes  d'Artaxerxe  ni  leur  courage  ne  purent  l'empêcher  d'es- 
suyer une  grande  défaite.  Il  est  vrai  que  ce  prince  sut  mieux 
réparer  ses  pertes  qu'Alexandre  -  Sévère  ,  qui  étoit  passé  en 
Orient,  ne  sut  profiter  de  ses  avantages;  mais  le  roi  des  rois 
sentit  qu'il  falloit  renoncer  à  toute  espérance  de  conquête  du 
côté  de  l'Occident".  Son  autorité  cependant  fut  respectée  en 
Arménie;  et  son  empire  rajeuni,  repeuplé,  et  embelli  de  nou- 
velles villes ,  fut  le  glorieux  héritage  qu'il  transmit  à  Sapor  son 
fils.  Il  avoit  admis  de  son  vivant  ce  prince  à  partager  avec  lui 
l'autorité  souveraine^. 


lire  ce  que  M.  Mongez  a  recueilli  sur  cette 
ville  célèbre ,  dans  le  tome  III  des  Mé- 
moires de  littératuj'e  et  beaux -aj'ts  de 
l'Institut  de  France,  où  il  a  profité  des 
lumières  que  M.  Langlès  lui  avoit  fournies. 
La  restitution  de  cette  capitale  devoit  flatter 
les  Perses;  et  en  même  temps  Artaxerxe 
paroissoit  rentrer  dans  l'ancienne  demeure 
de  ses  ancêtres;  car  Baliman  ,  père  de  Sas- 
san ,  étoit ,  si  l'on  en  croit  les  écrivains  orien- 
taux ,  un  rejeton  de  la  famille  des  Kéaniens 
ou  des  Achéménides  :  nous  avons  vu  que 
les  fondateurs  de  la  dynastie  des  Arsacides 
avoient  affecté  de  se  donner  la  même 
origine. 

(i)  Le  triomphe  persique  d' Alexandre- 


Sévère  ,  et  la  relation  qu'il  fit  de  sa  cam- 
pagne de  Perse  au  sénat  romain ,  passent 
chez  quelques  historiens  modernes  pour 
des  fanfaronnades  (voyez  Gibbon ,  Flistorj 
oftlie  décline  and f ail  of  roman  empire  j 
chap.  VI  et  vin)  ;  mais  Lampride  réfute  le 
récit  d'Hérodien  ,  sur  lequel  ils  se  fondent 
(  Alexand.  Sever. ,  chap.  Sj)  \  et  j'observe 
que  la  cessation  de  toute  hostilité  de  la  part 
du  monarque  persan ,  et  l'oubli  de  toutes 
ses  prétentions  ,  dans  une  circonstance  où 
l'empereur  romain  étoit  obligé  de  trans- 
porter ses  forces  dans  la  Germanie ,  sem- 
blent prouver  qu' Artaxerxe  avoit  réelle- 
ment été  battu. 

(2)  Mirkhond,  pag.  278.  Cette  tradition 
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Artaxerxe  avoit  régné  pendant  vingt-six  ans  ;  les  douze  pre- 
miers sur  les  Perses  révoltés ,  les  quatorze  suivants  sur  l'empire 
entier  qu'il  avoit  conquis  Fan  116  de  Tere  vulgaire;  il  mourut 
vers  Fan  1^0, 


Chap.  XVI. 

Rois  de  Perse, 

Sassanldes. 

PI.  LI. 


Des  deux  médailles  gravées  sous  les  n**  i  et  2,  la  première  est 
d'argent,  la  seconde  est  de  bronze  ;  elles  ont  été  dessinées  d'après 
les  originaux.  Quand  on  a  lu  l'explication  que  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  donnée  de  leurs  légendes,  on  ne  peut  plus  douter  que  ces 
médailles  n'appartiennent  Fune  et  l'autre  à  un  Artaxerxe,  roi  de 
Perse,  de  la  dynastie  des  Sassanides,  et  que  ce  ne  soit  au  fonda- 
teur même  de  la  monarchie  qu'il  faut  les  attribuer'. 

Le  nom  du  roi,  "inî:^nniî<,  ARTaHHSCHeTHR ,  se  lit  du  côté 
de  la  tête,  et  plus  clairement  sur  le  revers  de  la  médaille^  :  ce 
nom  a  été  traduit  en  grec  par  Artaxerxe  ou  Artaxare.  La  tête  du 
roi,  par  Farrangement  de  la  coiffure  et  de  la  barbe,  est  facile  à 


N?  I  et  i. 


est  confirmée  par  une  belle  remarque  du 
savant  orientaliste  que  j'ai  occasion  de  citer 
si  souvent  dans  ce  chapitre.  Une  médaille 
d'argent ,  qui  présente  d'un  côté  le  nom 
et  l'effigie  d' Artaxerxe  ,  offre  dans  la  lé- 
gende du  revers  le  nom  de  Sapor  ,  son  fils 
(  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la 
Perse,  pag.  igS  ;  Pellerin  ,  IIP  Supplé- 
ment^ pi.  I  ,  n°  12).  L'usage  dans  lequel, 
suivant  les  écrivains  orientaux  ,  étoient  les 
rois  Sassanides  ,  et  Artaxerxe  lui-même , 
de  faire  graver  en  quelques  occasions  dans 
la  léirende  de  leurs  monnoies  le  nom  des 
personnages  qu'ils  vouloient  honorer  d'une 
manière  très  distinguée  (  Tableau  histo- 
rique de  V Orient ,  tom.  II,  pag.  172), 
me  persuade  que  la  réunion  des  noms  d'Ar- 
laxerxe  et   de   Sapor  sur  la   même   mé- 


daille n'est  pas  l'effet  d'une  erreur  du  mo- 
nétaire. 

(  I  )  Voyez  le  Mémoire  sur  les  médailles 
des  Sassanides ,  inséré  dans  l'ouvrage  cité 
(  pag.  i66  ,  pi.  6 ,  n**  I  et  a  ,  et  pi.  7  ,  n*'  3 , 
et  pag.  178  et  sqq.  ). 

(2)  J'ai  rendu  les  caractères  pelhvi  en  ca- 
ractères hébraïques ,  à  l'exemple  de  M.  Sil- 
vestre de  Sacy  et  d'autres  savants.  Ce  nom 
est  composé  de  sept  lettres  que  j'ai  fait 
imprimer  en  caractères  majuscules,  et  j'ai 
suppléé  en  caractères  romains  les  voyelles 
qui  manquent,  suivant  l'usage  de  plusieurs 
langues  orientales.  Il  faut  cependant  ob- 
server que  le  TII  et  le  SCH  ne  sont  ex- 
primés ,  en  pelhvi  comme  en  hébreu ,  que 
par  un  seul  caractère. 
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chap.  XVI.     distinguer  des  portraits  des  princes  Arsacides.  Cette  coiffure  est 
erse,    ^^^^^^  j^  diadémc  et  surmontée  d'un  globe  :  on  la  retrouve,  à 


Sassanides. 
PI.  LI. 


peu  de  différence  près ,  sur  quelques  médailles  de  bronze  mar- 
quées d'une  époque  plus  ancienne,  et  sur  lesquelles  est  gravée 
l'effigie  de  différents  princes  que  le  défaut  de  légende  empêche 
de  reconnoitre'.  L'autel  du  feu  est  gravé  sur  le  revers,  et  il  est 
parfaitement  semblable  à  celui  qu'on  a  pu  remarquer  sur  la 
médaille  de  Vologese  Y,  avec  une  légende  en  pellwi. 

Artaxerxe  est  représenté  sur  la  médaille  de  bronze  dans  le 
costume  d'un  roi  partlie.  Sa  tiare  est  la  inéme  que  celle  des 
Arsacides.  Les  historiens  nous  apprennent  qu' Artaxerxe  orna 
sa  tête  de  cette  tiare,  cidaris^  lorsqu'il  s'empara  du  trône  d'Ar- 
taban,  et  qu'il  se  lit  reconnoitre  pour  roi  des  rois^.  Ce  costume 
rend  la  médaille  d' Artaxerxe  si  ressemblante  à  celle  de  Volo- 
gese V,  que  nous  avons  expliquée ,  qu'il  est  impossible  de  croire, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  ces  deux  médailles  n'appar- 
tiennent pas  à  des  princes  contemporains.  Cette  observation 
confirme  l'opinion  de  M.  de  Sacy,  qui  attribue  la  médaille  de 
bronze  ainsi  que  la  médaille  d'argent  au  fondateur  de  la  monar- 
chie.   Son   opinion  est  appuyée  sur  la  simplicité  du  type  des 


(i)  On  peut  voir  quelques  unes  de  ces 
médailles  gravées  dans  les  ouvrages  de  Pel- 
lerin  (  Supplément  IIP  ,  pag.  23  et  suiv.  )  : 
elles  portent  des  époques  tirées  ,  suivant 
toutes  les  apparences ,  de  l'ère  des  Séleu- 
cides  (  V.  Eckhel ,  D.  N.,  t.  II,  p.  KSg  ). 

(2)  On  ne  peut  attribuer  qu'au  peu 
d'instruction  et  au  défaut  de  critique  des 
écrivains  orientaux  ce  qu'ils  rapportent 
d'Artaxerxe ,  qu'il  fut  le  premier  à  prendre 
le  titre  de  roi  des  rois,  que  les  Arsacides 
n'avoient  jamais  pris  :  mais  cette  médaille 


confirme  d'une  manière  incontestable  leur 
assertion  ,  que  le  chef  de  la  dynastie  des 
Sassanides  orna  sa  tête  de  la  tiare  des  Arsa- 
cides. La  phi'ase  d'Agathias  (  liv.  II ,  p.  64)  * 

Apluheivov  fiiv  uvatpêî  rov  QciTiXiw  iUvlZ  et  Tripi' 

d«?  T)}»  Kt^u^tv  K.  T.  >\..  :  «  Il  fait  mourir  Arta- 
«  ban  ,  et  ceignant  sa  tète  de  la  tiare,  etc.»  , 
donne  à  entendre  qu'Artaxerxe  a  posé  sur 
sa  tête  la  tiare  d'Artaban.  En  effet  les  au- 
teurs orecs  donnent  ordinairement  le  nom 
de  kI^uuç  ,  cidaris ,  à  la  tiare  des  rois  des 
parthes  et  de  ceux  d'Arménie. 


ROIS. 


143 


revers%  sur  celle  de  la  coiffure  des  tètes"*,  enfin  sur  la  forme  et  le     cu^r.  xvi. 

111'  ic;t  'l'ii  ir>  «1  •  ^        '  '       Rois  de  Perse, 

Style  des  légendes  .  Les  médailles  des  bassamdes  qui  ont  règne  sassamdes. 
à  des  époques  postérieures  différent  considérablement  dans  ^^'^^ 
toutes  ces  particularités;  elles  différent  aussi  par  la  fabrique"^. 
A  toutes  ces  preuves  on  peut  en  ajouter  une  dernière,  qui  n'est 
pas  moins  convaincante  puisqu'elle  est  tirée  de  la  comparaison 
des  bas  reliefs  qu'on  voit  encore  à  Naksclii  Roustam  :  il  est 
facile  de  reconnoitre,  même  dans  les  dessins  peu  soignés  qu'on 
en  voit  dans  le  Voyage  de  Niebubr^  que  les  deux  figures 
équestres  dont  l'une  représente  Artaxerxe  et  l'autre  Sapor  son 
fils,  comme  les  inscriptions  qu'on  y  lit  ne  permettent  pas  d'en 
douter,  ont  les  mêmes  coiffures  que  nous  présentent  les  por- 
traits de  ces  deux  princes  sur  leurs  médailles  d'argent. 

Artaxerxe ,  dans  ces  bas-reliefs ,  a  non  pas  la  tiare  des  Arsa- 
cides,  mais  l'ornement  de  tête  des  rois  perses,  qui  consiste  en 
une  calotte  surmontée  d'un  globe,  ainsi  que  nous  le  voyons  sur 
la  médaille  d'argent  n°  i  ;  et  la  tête  de  Sapor  T'  est  parée  des 


(i)  Ordinairement  dans  les  revers  des 

médailles    postérieures    au    règne    d'Ar- 

.taxerxe  ,  piême  dans  celles  de  Sapor  son 

fils  ,  l'autel  du  feu  est  au  milieu  de  deux 

figures. 

(2)  La  simple  tiare  des  Arsacides  ne  pa- 
roît  plus  sur  la  tète  des  rois  suivants  ;  leurs 
coiffures  deviennent  plus  surchargées  d'or- 
nements à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  com- 
mencement de  la  monarchie. 

(3)  Sur  les  m.édailles  d'Artaxerxe  et  de 
son  fils  Sapor ,  la  légende  du  côté  de  la  têie 
contient  un  moindre  nombre  de  litres  que 
sur  la  plupart  des  médailles  des  rois  qui 
ont  régné  quelque  temps  après  lui  j  les  deux 


mots  de  la  légende  du  revers  sont  écrits 
tout  entiers.  Le  contraire  arrive  dans  les 
médailles  postérieures.  Ces  différences  mé- 
ritent d'être  remarquées ,  parceque  les  deux 
autres  Artaxerxe  ou  Ardeschir  qui  ont  ré- 
gné sur  les  Perses  ne  sont  montés  sur  le 
trône  que  plusieurs  générations  après  Ar- 
taxerxe F''  ;  Artaxerxe  II  a  commencé  à 
régner  vers  l'an  38o  de  l'ère  vulgaire ,  et 
Artaxerxe  III  vers  l'an  629. 

(4)  Il  suffît  pour  se  le  persuader  d'exami- 
ner les  médailles  originales  de  Sapor  III. 

(5)  Tom.  Il ,  pi.  32  ,  B  ;  33  ,  C  :  voyez 
M.  Silvestre  de  Sacy,  ioco  citato^  p.  65. 
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Chap.  xvl     mêmes  ornements  que  nous  aurons  lieu  de  remarquer  sur  ses 

Rois  de  Perse , 

Sassanides.      medailles'. 
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§.  2.    SAPOR  F"  ou  SCHAPOUR  TIRDEHH. 

Le  génie  guerrier  d'Artaxerxe  avoit  passé  en  héritage  à  Sapor 


son  fils  uni 


que; 


mais  celui-ci  étoit  loin  de  réunir  les  vertus 


civiles  de  son  père.  A  peine  assis  sur  le  trône,  Sapor  sortit  de 
ses  états "*  pour  attaquer  les  provinces  romaines.  Gordien  Pie, 
qui  régnoit  alors,  accourut  sur  FEuphrate.  La  bravoure  incon- 
sidérée des  barbares  commençoit  déjà  à  fléchir  sous  la  valeur 


(i)  Je  rapporte  ici,  en  caractereshébreux^ 
les  légendes  des  médailles  n°  i  et  2  telles 
que  les  a  lues  M.  Silvestre  de  Sacy  [loco  ci- 
îato,  pag.  178  et  180)  :  la  légende  du  côté 
de  la  tête  est ,  dans  la  médaille  n"  i  , 

lia  ]S"i'N  N:Sa  "xdSd  -inu-nms  na  •jD-'ia 

jaAZDASN  BEH  ARTAHSCHETHR  MALCAN  MALCA 
IRAN  MINO  TCHETRI  MEN  lEZDAN  , 

c'est-à-dire ,  V Adorateur  d' Ormusd j  l'ex- 
cellent A  rtahschetr,  roi  des  rois  de  l'Iran, 
de  la  race  céleste  des  ^ieux.  Au  revers 
on  lit  : 

ARTAHSCHETHR   lEZDANI  ; 

c'est-à-dire ,  le  divin  Artahschetr.  J'ai  fait 
graver  plus  en  grand ,  et  au-dessous  de  la 
médaille  ,  les  caractères  qui  composent  ce 
dernier  mot. 

Les  légendes  de  la  médaille  de  bronze 
n^  2  sont  celles-ci ,  du  côté  de  la  tête , 

MAZDASN  BEH  ARTA...  MALCAN  MALCA  I...} 

V Adorateur  d'Ormusd,  l'excellent  Ar- 


tahschetr,  roi  des  rois  de  VIran.  Iran  est 
le   nom  que  les  orientaux  donnent  à  la 
■"Perse.  Le  revers  n'offre  qu'une  partie  de 
la  légende , 

...HSCHETHR  lEZDANI  J 

le  Divin  Artahschetr.  Ainsi  les  deux  lé- 
gendes combinées  présentent  le  nom  du 
roi  tout  entier,  tel  que  je  l'ai  fait  graver  au- 
dessous  de  la  médaille  n**  2. 

(2)  Si  Rouschenk  ou  Roxane ,  la  mère 
de  Sapor ,  étoit ,  comme  le  disent  les  écri- 
vains orientaux ,  fille  de  l'un  des  derniers 
Arsaces ,  son  père  a  dû  être  Yologese  V,  et 
non  Artaban  V.  Ce  dernier  prince  n'avoit 
été  vaincu  par  Artaxerxe  qu'en  226  ;  et 
Sapor,  qui  monta  sur  le  trône  l'an  240, 
attaqua  les  Romains  l'année  suivante.  Il 
n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ne  fût  âgé  que 
de  treize  à  quatorze  ans.  Vologese  V  avoit 
été  vaincu  sept  ou  huit  années  auparavant  ; 
et  si  Sapor  étoit  né  d'une  de  ses  filles ,  il 
pouvQit  çtre  âgé  d'environ  vingt  ans. 


ides. 
PI.  LI. 
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disciplinée  des  Romains,  lorsque  Fambition  d'^un  Arabe  nommé     chvp.  xvi. 

,         -,       -,  Rois  de  PtTse, 

Philippe,  général  des  prétoriens,  qui  osa  se  revêtir  de  la  pour-  sa  ani 
pre  et  qui  se  l'assura  par  l'assassinat  de  son  maitre,  fit  terminer 
d'une  manière  avantageuse  au  roi  perse  une  guerre  dont  la  con- 
tinuation aiiroit  empêché  l'usurpateur  de  recueillir  les  fruits 
de  son  attentat.  Philippe  fit  une  paix  honteuse  que  Sapor  se 
proposoit  de  rompre  à  la  première  occasion  qui  lui  paroîtroit 
favorable.  Il  la  trouva  dans  les  calamités  qui  affligèrent  l'em- 
pire romain,  en  25 1,  et  qui  causèrent  et  suivirent  la  mort  de 
Trajan  Dece.  Sapor  envahit  alors  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  ; 
et  Valérien,  malgré  son  âge  avancé,  se  transporta  en  personne 
dans  l'orient.  Le  défaut  de  talents  militaires  dans  ce  prince  ,  la 
fortune  et  la  trahison  secondèrent  Sapor  au-delà  de  ses  espé- 
rances :  il  réussit  à  faire  l'empereur  prisonnier.  Ni  l'âge  véné- 
rable du  captif,  ni  la  dignité  du  premier  tronc  du  monde,  ni  les 
égards  réciproques  que  se  doivent  les  monarques,  ne  purent 
empêcher  le  fils  d'Artaxerxe  de  faire  subir  à  Yalérien  les  humi- 
liations de  l'esclavage,  de  se  refuser  à  toute  espèce  de  négocia- 
tion pour  sa  délivrance;  et,  après  qu'une  captivité  de  plusieurs 
années  eut  mis  fin  à  la  vie  malheureuse  de  ce  prince,  de  faire 
suspendre  sa  peau  dans  un  des  temples'  du  feu. 

Fieres  de  ces  succès,  les  armées  perses  repassèrent  l'Euphrate 


(i)  Ce  fait  qu'on  ne  peut  pas  révoquer  fit  suspendre  à  la  porte  d'une  ville  la  peau 

en  doute,  puisqu'on  y  fait  allusion  dans  de  riiérésiarque  Manès  qu'on  avoit  exé- 

une  lettre  écrite  à  Sapor  II  par  l'empereur  cuté.  D'ailleurs  des  trophées  de  cette  espèce 

Constantin-le-Grand  qui  régnoil  peu  d'an-  n'étoient  pas   inconnus  en  Orient  dès  la 

nées  après  la  mort  de  Valérien  (Eusehe,  plus  haute  antiquité.  Les  Philistins  suspen- 

f^ita  Con.stanli/ii ,  1.  IV.  c.  1 1  ) ,  se  trouve  dirent  dans  le  temple  de  Dagon  la  tête  de 

aussi  autorisé  par  l'usage  des  Perses.  ]Mir-  Saùl  mo~ri  siu-  le  champ  de  bataille.  (Pa- 

khond  raconte  (  pag.  296)  ,  ainsi  que  nous  rali/jorn.,  l,  c.  x ,  v.  10.  ) 
le  verrons  ci- après  au  §.4,  quti  Bahram  l'^'' 

3.  19 
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Chap.  XVI.      ^i  allèrent  porter  de  nouveau  la  désolation  dans  l'Asie  mineure 

jRois  cIg  Perse 

Sassanîdes.  '    ct  daus  la  Sjrie.  La  politique  du  prince  Sassanide  excitoit  en 
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même  temps  à  la  révolte  les  nations  sujettes  de  l'empire  romain, 
et  favorisoit  les  tyrans  qui  profitoient  de  ces  troubles  pour  se 
rendre  indépendants  en  Orient.  Les  désordres  des  provinces  de 
l'Asie  étoient  à  leur  comble,  lorsque  Odénatb,  prince  de  Pal- 
myre,  revêtu  d'une  autorité  que  ses  victoires  et  le  consentement 
de  l'empereur  Gallien  rendirent  légitime ,  ayant  pris  le  comman- 
dement de  quelques  débris  des  armées  romaines ,  apprit  à 
Sapor  à  connoitre  les  revers.  Odénatb  lui  fit  essuyer  des  pertes 
immenses,  le  repoussa  dans  ses  états,  et  le  menaça  jusque  dans 
son  ancienne  capitale.  Sapor  n'osa  plus  attaquer  par  la  suite 
les  provinces  romaines,  même  depuis  que  le  sceptre  d'Odénatb 
eut  passé,  avec  son  épée,  entre  les  mains  de  sa  veuve.  Les  que- 
relles de  religion  qui  s'élevèrent  chez  les  Perses  avec  la  doctrine 
de  Manès,  et  la  persécution  du  christianisme,  exercèrent  l'éner- 
gie inquiette  et  féroce  de  ce  monarque  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  qui  ne  s'étendit  pas  jusqu'à  la  vieillesse,  et  se 
termina  vers  l'an  271  de  l'ère  vulgaire'. 

N»3et4.  J'fti  fi^it  gi^^ver  sous  les  n"  3  et  4  deux  médailles  de  Sapor  I". 

M.  Silvestre  de  Sacy,  qui  en  a  expliqué  la  légende,  les  avoit  déjà 
publiées^.  Les  dessins  que  j'en  présente  ici  ont  été  copiés  d'après 

(i)    Les  auteurs   anglais  de   V Histoire  (2)  3Iemoires sur dit^erses antiquités  de 

universelle  racontent  que  Sapor  P*"  mou-  la  Perse,  pi.  6,  n°  6  et  5,  et  pi.  7,  n°  4- 

rut  sous  les  ruines  de  sa  tente,  que  ses  La  médaille  n*^  6,  dans  l'ouvrage  cité ,  est 

courtisans,  ne  pouvant  plus  le  supporter,  la  même  que  Pellerin  avoit  fait  connoître 

lirent  tomber  sur  lui.  Ils  citent  pour  ce  fait  (  IIF  Suppléni, ,  pi.  2 ,  n*^  2  ) ,  et  qu'on  a 

l'autorité  de  Mirkhond:  cet  auteur  le  rap-  gravée  ici  n°  3.  Le  n**  5   répond  à  notre 

porte,  non  à  Sapor  P"",  mais  à  Sapor  III,  n"  4- 
(p.  319). 
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les  originaux  avec  une  plus  grande  fidélité  pour  ce  qui  a  rapport 
aux  portraits.  La  physionomie  de  Sapor  a  un  air  extrêmement 
sévère;  sa  tète  est  ornée  d'une  couronne  quon  voit  pour  la 
première  fois  sur  les  jDortraits  des  souverains  ;  elle  est  crénelée 
et  ornée  de  fanons  qui  couvrent  les  oreilles  ;  elle  est  d'ailleurs 
surmontée  d'un  globe  comme  la  calotte  d'Artaxerxe.  Sapor  pa- 
roit  avoir  substitué  la  tiare  des  mages  à  la  tiare  des  Arsacides% 
avec  la  seule  différence  de  ce  globe  qui  s'élève  sur  le  sommet, 
et  qui  sur  les  médailles  des  Sassanides  paroit  distinguer  la 
coiffure  des  rois"*. 

Le  revers  a  pour  type  un  autel  sur  lequel  brûle  le  feu  sacré  : 
deux  mages  avec  leurs  tiares  crénelées  sur  la  tête ,  armés  de 
piques  et  ayant  leur  épée  au  flanc,  le  gardent,  et  tournent 
le  dos  à  la  flamme ,  afin  que  leur  haleine  n'en  altère  pas  la 
pureté^. 


Chap.  XVI. 

Rois  de  Perse, 

Sassanides. 
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(i)  Je  fonde  cette  conjecture  sur  les  mé- 
dailles de  cette  suite,  au  revers  desquelles 
les  mages  ,  ou  niobeds ,  qui  sont  à  la  garde 
du  feu  sacré,  ont  des  couronnes  crénelées 
de  la  même  forme  que  la  couronne  des 
rois,  excepté  que  le  globe  n'y  paroît  pas. 
Les  souverains  des  Perses ,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  étoient  revêtus  de  la  di- 
gnité sacerdotale  des  mages  (  Cicéron  ,  Di- 
vin.,  1.  1,  $.  4i  5  Brisson ,  de  Meg/io  Per- 
sarum,  p.  ^  et  8o);  les  Arsacides  l'étoient 
aussi  (  Tacite ,  ydniial.,  1.  XV,  c.  24  ;  Pline , 
1.  XXX ,  §.  6).  Les  dariques,  monnoie  frap- 
pée sous  les  Achéménidcs,  ont  pour  type 
la  figure  du  roi  décochant  l'arc,  et  coiffée 
d'une  couronne  crénelée  ou  radiée,  sem- 
blable à  celle  que  nous  voyons  sur  les  mé- 
dailles des  Sassanides.  Il  est  vraisemblable 
qu'on  a  voulu,  par  ce  type,  faire  allusion 


à  l'autorité  des  grands  rois  qui  étoient  en 
même  temps  pontifes  de  leur  religion  et 
généraux  de  leurs  armées. 

(2)  On  peut  voir  les  effigies  des  Arsa- 
cides avec  ce  même  ornement  sur  les  mé- 
dailles citées  ci-dessus ,  et  que  l'on  croit 
frappées  par  les  Perses.  M.  Tychsen  ,  dans 
une  dissertation  dernièrement  imprimée  à 
Goettingue,  et  qui  a  pour  titre,  Cornnicn- 
tatio  de  nuinis  veterurri  Persaruni ,  p.  i5  , 
pense  que  le  globe  dont  la  tiare  des  princes 
persans  est  surmontée  a  la  même  signifi- 
cation que  le  globe  que  les  empereurs  de 
Rome  tiennent  dans  leur  main  ,  c'est-à-dire 
le  gouvernement  d'une  grande  partie  du 
monde  f^rector  orbis  ). 

(3)  Sur  quelques  monuments  décrits  par 
Niebuhr,  les  mages  qui  approchent  de 
l'autel  ont ,  pour  le  même  motif,  la  bouche 


Chip.  XVI. 

Iiois  de  Perse, 

Sassanides. 

PI.  LI. 


148  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 

Les  légendes  sont  presque  les  mêmes  que  celles  des  médailles 
d'Arlaxerxe.  Sur  le  revers  du  n"  3  on  lit  distinctement  le  nom 
du  roi  écrit  en  sept  caractères  pellivi ,  nm3n*;£^ ,  Si^HaHPOUHRP. 
On  lit  le  même  nom  du  coté  de  la  tête  ;  mais  les  caractères  ne 
sont  pas  tous  aussi  distincts  que  sur  le  revers. 

Les  légendes  de  la  médaille  n°  4  offrent  le  même  nom ,  mais 
avec  la  transposition  de  quelques  caractères*. 

M.  Silvestre  de  Sacy  attribue  ces  médailles  à  SaporIP.  J'ose 
n'être  pas  de  son  avis,  et  les  attribuer  à  Sapor  P^ 


enveloppée  d'un  bandeau;  c'est  le  pénom 
des  Parses,  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
Zend-Auesta.  Voyez  aussi  Strab. ,  1.  XV, 
p.  732  et  ^33. 

(i)  Les  sons  SCiï  et  OU  sont  indiqués, 
en  pelhvi  comme  en  liébreu ,  par  un  seul 
caractère. 

(rt)  Voici  les  légendes  telles  que  M.  Silves- 
tre de  Sacy  les  donne  en  caractères  hébreux  : 

IV  3 ,  du  côté  de  la  tète, 

MAZDIESN  BEII  SCHAHPOUHR  MALCAN  MALCAN 
IRA/Z  millO  TCHETRI  MC«  IEZDa«i; 

\  Adorateurd'  HorniuZyV  excellentScliali- 
poulir,  roi  des  rois  de  Vlran,  de  la  i^ace 
céleste  des  dieux.  Au  revers, 

•  .•"■;>  '^msnu 
scHAPOUHRi  iezd. 

le  Diuin  Schahpour. 

N°  4)  du  côté  de  la  tête, 

MAZDIESN    BEH    SCHAIIPOURH   MAECAN    m.alca 
IRAN  MINO  TCHETRI  MEN  lEZDAN  ; 

V  Adorateur  d'IJorniuz^V  excelle  ntSchah- 
pour^  roi  des  rois _,  etc.  Au  revers, 

■    >;«!  •  . .   mnÂDnur 

SCHAPUOURI    /e^DANI  : 


le  Divin  Schahpour.  M.  Silvestre  de  Sacy 
regarde  ces  transpositions  de  lettres  comme 
des  erreurs  des  monétaires. 

(3)  Page  206  et  207.  Ce  savant  n'avoit 
pas  connu  la  médaille  inédite  de  Sapor  II 
que  j'ai  fait  graver  ici  au  n°  8.  Faute  de 
l'avoir  vue,  il  reconnoissoit  Sapor  I^''  sur 
une  médaille  de  Pembroke ,  sur  laquelle  le 
roi  semble  coiffé  d'une  tiare  parthique,  et 
dont  le  revers  présente  deux  fois  le  nom 
de  Sapor.  En  examinant  celte  médaille  sur 
la  gravure,  on  voit  qu'on  ne  peut  avoir  une 
grande  confiance  dans  la  fidélité  du  dessin. 
La  médaille  paroît  être  mal  conservée  ou 
mal  rendue.  D'ailleurs  nous  avons  vu  Ar- 
taxerxe  P*"  tantôt  coiffé  d'une  manière  par- 
ticulière, tantôt  décoré  delà  tiare  parthi- 
que: son  fils  Sapor  peut  en  avoir  usé  de 
même  (  voyez  la  dissertation  déjà  citée  de 
M.  Tychsen,  p.  i5.).  Ce  qui  est  plus  cer- 
tain, c'est  que  sur  les  bas-reliefs  de  Nakschi 
Roustam  ce  prince  est  coiffé  d'une  cou- 
ronne crénelée,  d'où  sortent  sa  chevelure 
flottante  et  les  rubans  gaufrés  qui  attachent 
son  diadème,  comme  sur  les  médailles  que 
je  lui  attribue.   Je  serois  très  flatté  si  ces 
remarques  et  la  médaille  de  Sapor  II,  qu'on 
peut  voir  à  présent  dans  la  collection  de 
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Ce  qui  me  seniLle  démontrer  la  vérité  de  ma  conjecture,  c'est     ^'"^^-  xvi. 

.    -,  '   1     •Il  •  '  •         l' rC  '  Ptois  de  Perse, 

que,  parmi  les  médailles  qui  nous  présentent  trois  dilierents  sassanuies. 
Sapor,  celles  que  nous  examinons  maintenant  se  rapprochent  ^'  ^^ 
plus  des  médailles  d'Artaxerxe  1"  par  la  fabrique  ainsi  que  par 
les  particularités  des  costumes  et  des  types.  La  tiare  de  Sapor  I", 
quoique  d'une  forme  différente  de  la  tiare  d'Artaxerxe  I",  a  ce- 
pendant des  fanons  qui  descendent  sur  Toreille,  comme  celles 
de  son  père  et  de  ses  successeurs  immédiats;  et  les  coiffures  de 
Sapor  II  et  de  Sapor  III  laissent  Toreille  découverte.  Dans  les 
revers,  l'autel,  sur  les  médailles  de  ces  derniers,  diffère  pour 
les  ornements;  et  les  figures  qui  le  gardent  ont  la  face  tournée 
du  coté  du  feu  sacré.  Plusieurs  autres  différences  que  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a  remarquées  sur  les  médailles  de  Sapor  III,  et 
que  nous  aurons  lieu  d'observer  sur  celles  de  Sapor  II,  viennent 
à  l'appui  d'une  opinion  que  la  seule  ressemblance,  relativement 
à  l'art  et  à  la  fabrique,  entre  les  médailles  de  Sapor  T'  et  celles 
d'Artaxerxe  son  père,  doit  rendre  probable  pour  tous  les  numis- 
matistes. 

§.  3.     HORMISDAS  P^  OU  HORMUZ 
AL  HORRI,  OU  LE  LIBÉRAL. 

Ce  prince  succéda  à  son  père  l'an  271  de  l'ère  vulgaire,  et 
mourut  vers  la  fin  de  l'année  suivante,  ou  tout  au  plus  tard  au 
commencement  de  l'an  273. 

Les  historiens  orientaux  parlent  très  favorablement  de  son 
caractère;  on  ne  peut  lui  reprocher  que  son  penchant  pour  la 

M.   Cousinery,   pouvoient  obtenir  ;i   mes  partie  difficile  et  intéressante  de  la  numis- 

conjectures  l'assentiment  du  savant  illustre  matique  orientale, 

à  qui  nous  devons  rinlelligence  de  cette 
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doctrine  de  Manès,  source  de  q^uerelles  religieuses  qui  ont  duré 
long-temps  après  sa  mort. 

La  médaille  d'argent  n'^S  a  été  publiée  par  Hyde,  et  attribuée 
à  ce  prince  par  M.  Silvestre  de  Sacy'.  Malgré  la  copie  peu 
exacte  des  caractères  dans  le  dessin  que  Hyde  en  a  fait  graver, 
l'orientaliste  français  a  découvert  dans  la  légende  du  revers 
cinq   caractères  pelbvi    c[ui   répondent   en  liébreu  à  ceux-ci, 

^K....  niK,  AOUH AI,  et  qui  font  partie  du  nom  Aouhrmasdài, 

qu'Agatbias  a  converti  en  celui  d'Hormisdas,  et  dont  les  orien- 
taux, en  l'abrégeant,  ont  fait  celui  d'Horniu//. 

L'autel  du  feu,  représenté  sur  le  revers,  ressemble  entière- 
ment à  celui  qui  est  le  type  des  médailles  d'Artaxerxe,  n**  i  et  i. 
La  simplicité  de  ce  type,  ainsi  que  le  style  du  dessin,  portent  à 
attribuer  cette  médaille  au  plus  ancien  des  Hormisdas,  au  fils 
de  Sapor  T'^  Ainsi  ce  monument  confirme  en  partie  la  tradi- 


(i)  Cette  médaille,  tirée  du  cabinet  de 
M.  Duane,  a  été  gravée  dans  une  planche 
qu'on  trouve  au  commencement  de  la  se- 
conde édition  de  l'ouvrage  de  Hyde  (  de 
Religione  veù  mm  Persarum  ,  n"  4  )• 
M.  de  Sacy  l'explique  {Mém.  sur  diverses 
antiquilés  de  la  Perse  ^  p.  196  et  197). 

(•>)  Le  même  savant  a  trouvé  le  nom 
d'Hormisdas  écrit  de  la  même  manière  dans 
une  inscription  existante  à  Nakschi  Rous- 
tam ,  et  gravée  en  deux  espèces  de  carac- 
tères pelhvi,  avec  la  traduction  grecque. 
On  la  lisoit  au-dessous  d'un  portrait  d'Hor- 
misdas ,  sculpté  sur  le  rocher  :  le  nom  du 
roi  est  iraduit  en  grec  par  celui  de  AIOC, 
Jupiter,  attendu  la  correspondance  que  les 
païens  reconnoissoient  entre  Horomasde, 
le  principe  du  bien,  et  leur  Jupiter,  dieu 


bienfaisant  dont  le  nom  latin  se  rapporte 
particulièrement  à  ce  caractère.  Le  nom 
d'Hormisdas  étoit  tiré  de  celui  d'Horo- 
masde,  comme  le  nom  propre  Dius  étoit 
tiré  du  nom  Dios ,  Aiàs,  de  Juj/itcr.  Mais 
le  nom  du  roi  Sassanide  se  trouve  écrit  en 
zend,  Ahoromezdao  ^  ce  qui  est  très  près 
du  nom  A ouhrmazdaï  de  la  médaille  et 
de  l'inscription  (  Mémoires  sur  diverses 
antiquités  de  la  Perse,  pi.  i ,  C,  et  p.  24, 
62  ,  et  106  ). 

(3)  La  différence  de  la  coiffure  du  roi 
vient  sans  doute  du  peu  d'intelligence  du 
dessinateur  qui  n'en  connoissoit  pas  la 
forme  ,  ou  même  de  ce  que  la  médaille 
étoit  un  peu  usée  :  du  reste  on  y  reconnoît 
le  même  ajustement  à-])eu-près  que  celui 
de  Saper  sur  les  médailles  n**  3  et  \. 
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tion  rapportée  par  les  écrivains  orientaux,  que  ce  prince  ressem-     Chap.  xvi. 

l\ois  de  Perse 

bloit  à  son  grand-pere  Artaxerxe  par  la  physionomie'  autant      sassanides.  ' 
que  parla  conduite.  La  comparaison  des  médailles  gravées  sous 
les  n°  I,  2,  et  5,  peut  nous  convaincre  de  cette  ressemblance 
entre  Faïeul  et  le  petit-fils. 

§.  4.  \  ARARANE  P'^  OU  BAHRAM  SCHAHINDEH. 

La  bonté  et  la  douceur  furent  le  caractère  distinctif  de  Yara- 
rane ,  fds  d'Hormisdas'*.  Son  règne  fut  coiu^t  et  sans  guerres^; 
mais  les  disputes  sur  la  religion  parurent  pendant  quelques 
moments  troul)ler  la  paix  intérieure  de  l'empire.  Manès  et  ses 
sectateurs,  condamnés  dans  une  assemblée  de  mages,  éprou- 
vèrent que  Yararaue ,  malgré  sa  douceur  naturelle,  n'oublioit 
pas  dans  les  occasions  que  le  glaive  de  la  justice  étoit  remis 
entre  ses  mains.  La  jieau  de  l'hérésiarque  écorché,  suspendue 
à  la  porte  d'une  des  villes  principales  du  royaume,  effraya  tous 
ses  sectateurs,  dont  la  plupart  cherchèrent  leur  salut  dans 
rémigration.  Quelques  écrivains  prétendent  que  la  mort  de 
Yararane,  arrivée  au  commencement  de  la  quatrième  année 
de  son  règne,  ne  fut  pas  naturelle,  et  que  le  fer  ou  le  poison 
mirent  une  fin  prématurée  à  sa  vie"^.  Si  cet  événement  eut  lieu, 


(i)  ISliikhouâ^  Histoire  des  Sassanides,  note  Ci  5)   de  M.  de  Sacy  sur  Mirkhond, 

p.  '>.i)  I .  Cette  ressead)l;ince  entre  les  petits-  P^oS  296'. 

fils  et  les  grands-peres  a  été  remarquée  par  (3)  Il  avoit  cependant  envoyé  des  troupes 

Aristote  (/list.  Animal.,  1.  VII,  c.  6)  et  au  secours  de  Zénobie,  qui  furent  battues 

par  Pline  (  1.  Vil,  c.  10).  par  Aurélien  ;  mais  après  la  défaite  de  cette 

(2)  Mirkhond,  loco  citato ^  ip.  igi.  Le  reine,  la  paix   fut  conclue  entre  les  Ro- 

surnom  de  Schahitideh  ,  donné  à  Vara-  mains  et  les  Perses. 

rane  P*",  signifie  bienfaisant  :  c'est  \Ever-  (4)  Voyez  ï Histoire  universelle  par  une 

gete  des  Grecs  et  des  Arsacides.  Voyez  la  compagnie  de  gens  de  lettres,  liv.  II,  c.  i3. 
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Sassanides.      Vararaue  avoit  règne  depuis  ian  272  jusqua  1  an  270  de  iere 
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N»  6. 


M.  Silvestre  de  Sacy  a  lu  le  nom  de  Yararane  sur  la  médaille 
d'argent  dont  on  a  gravé  le  dessin  sous  le  n°  6'.  Ce  nom  est 
tracé  bien  clairement  derrière  la  tête  du  roi,  en  six  caractères 
pellivi,  qui ,  convertis  en  caractères  hébraïques ,  donnent  J^nnil , 
VaRHaRAN\ 

La  physionomie  du  prince  a  de  la  donceur  et  de  la  noblesse: 
sa  chevelure,  arrangée  comme  celle  d'Hormisdas  son  père,  est 
ceinte  de  la  couronne  des  mages  et  surmontée  d'un  globe,  ainsi 
que  la  coiffure  des  rois  ses  prédécesseurs.  Cette  couronne  con- 
vient éminemment  à  Vararane  I",  qu'on  peut  regarder  comme 
le  protecteur  et  le  vengeur  de  la  doctrine  de  Zoroastre.  Cepen- 
dant c'est  sur  des  motifs  plus  forts  que  j'attribue  ce  médaillon 
à  Vararane  P*^  :  ces  motifs  sont  la  ressemblance  du  costume  de 


sect.  II ,  t.  VII,  p.  5oD,  de  la  traduction 
française,  in-4°  ;  et  M.  Mouradjea,  Tableau 
historique  de  L'Orient  y  t.  II,  p.  192. 

(i)  Mémoires  sur  diverses  antiquités 
de  la  Perse,  pag.  181  et  suiv.  Cette  mé- 
daille avoit  été  publiée  par  Pellerin  ,  IIP 
Supplément ,  pi.  2  ,  n°  6. 

(2)  Le  nom  de  ce  prince  se  trouve  écrit 
par  les  auteurs  grecs  et  latins,  Bararanès, 
Vararanès,  Gororanès,  Ouaranès ,  Vara- 
nès,  et  par  les  orientaux,  Varaliran,  Bah- 
ram,  et  Vrani  {Mémoires  sur  disperses  an- 
tiquités de  la  Perse,  pag.  182  )  ;  il  paroît 
être  le  même  que  celui  de  Vardane  ou  Bar- 
dane.  La  légende  tout  entière,  telle  que  l'a 
lue  M.  de  Sacy,  présente  les  caractères 


équivalents  des  caractères  hébraïques  qui 
suivent, 

1  ]NTï<  K^Sa  ]KDSa  "îï^nmi  nn  ^oma 

MAZDIESN  BEH   VARHA.RAIV  MALCAN  MALCA 
IRAN  VE  ANIRAN  MINO  TCHETRI  MEN  lezdan; 

V adorateur  d'Horomasde ,  Vcxcellent 
Varharan ,  roi  des  rois  de  l'Iran  et  de 
VAniran  (  de  la  Perse  et  de  l'Asie), ge/'/ne 
céleste  des  dieux.  On  lit  au  revers  ces 
deux  mots , 

•  ••  NTî»  '••  j^inn 
VARHARAW  ir.iD\ni; 
leDii^in  F^arharan. 
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Vararane  avec  celui  d'Hormisdas  et  de  Sapor,  costume  qui  com- 
mence à  changer  sous  Vararane  II,  successeur  immédiat  de 
Vararane  I"';  et  en  second  lieu  la  fabrique  de  cette  médaille, 
qui  est  conforme  en  tout  à  celle  des  médailles  de  Sapor  I",  dont 
nous  avons  un  grand  nombre". 

L'autel  du  feu  est  gravé  au  revers  entre  deux  figures  qui  sont 
disposées  comme  sur  les  médailles  de  Sapor;  mais  ici  le  globe 
placé  sur  la  coiffure  d'une  de  ces  figures  la  fait  reconnoitre  pour 
le  roi  lui-même;  l'autre  n'est  décorée  que  de  la  couronne  des 
mobeds,  et  représente  probablement  le  mobed  des  mobeds,  ou 
le  chef  des  mages;  un  peu  au-dessus  de  l'autel,  auprès  de  la 
figure  du  roi,  on  voit  une  espèce  de  sceptre  qui  est  surmonté 
d'un  croissant^. 
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-  (ij  Voyez  le  §.  suivant  et  le  n°  y   tle 
cette  planche. 

(2)  Le  titre  de  roi  de  l'Aniran ,  qu'on 
ne  trouve  pas  sur  les  médailles  des  trois 
rois  prédécesseurs  de  Baliram  P"",  ne  peut 
/ournir  aucun  argument  pour  établir  que 
la  médaille  appartienne  à  des  rois  posté- 
rieurs. Les  inscriptions  de  Nakschi  Rous- 
tam  prouvent  que  ce  titre  a  été  pris  par  les 
premiers  rois  Sassanides:  danslalégendedes 
médailles ,  tantôt  on  ajoute  ce  titre  à  celui 
de  l'oi  de  l'Iran ,  tantôt  on  le  supprime.  Les 
médailles  de  Bahram  II ,  donnent  ce  double 
exemple  ;  et  dans  celles  qu'on  attribue  à 
Schaliriar,  un  des  derniers  rois  de  Perse, 
ce  titre  est  suppiimé,  tandis  qu'on  le  trouve 
parmi  les  titres  de  Sapor  III  bien  plus  an- 


cien. On  doit  conclure  de  ces  observations 
que  l'addition  ou  la  suppression  de  ce  titre 
ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  des 
caractères  chronologiques  pour  détermi- 
ner l'époque  des  médailles  de  cette  dy- 
nastie. 

(3)  Sur  les  médailles  des  Sassanides  qui 
ont  régné  dans  des  temps  postérieurs  on 
voit  le  croissant  ajouté  à  la  tiare  du  prince. 
Les  rois  de  Perse  se  comparoient  à  la  lune 
et  se  disoient  ses  frères  (  Théophylacte 
Simocatta,  1.  IV,  c.  8;  Ammien  Marcelhn  , 
1.  XVII ,  c.  5).  M.  Silvestre  de  Sacy  pense 
que  l'emblème  gravé  sur  le  revers  de  cette 
médaille  peut  être  le  mah-rou,  instrument 
usité  dans  les  rites  des  mages  (  loco  citato , 
page  200  ). 


3. 
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Chap.  XVI. 

"tfalfr:."        §.  5.    VARARANE  II  OU  BAHRAM  KHALEFF, 


PI.  LL 


AVEC  SES  DEUX  FILS 

VARARANE  III  OU  BAHRAM  SEGANSAA, 
ET  NARSES  OU  NARSI  NAKHDJIRRAN. 

Vararane  II  étoit  si  loin  d'avoir  les  vertus  de  son  père,  que 
plusieurs  écrivains  orientaux  ont  pensé  qu'il  n'étoit  pas  né  de 
Vararane  le  bienfaisant'  :  son  orgueil,  son  injustice,  et  sa 
cruauté  avoient  tellement  indisposé  contre  lui  la  nation  et  les 
grands,  qu'ils  se  soulevèrent;  et  la  révolte  étoit  d'autant  plus 
dangereuse  que  le  monarque  imprudent  avoit,  pour  la  seconde 
fois,  provoqué  les  Romains  à  la  guerre^.  La  mort  subite  de 
l'empereur  Carus,  qui  étoit  déjà  sous  les  murs  de  Ctésiplion,  et 
les  exhortations  du  chef  des  mobeds,  changèrent  heureusement 
la  face  des  affaires;  et  le  roi,  après  avoir  échappé  à  ce  danger, 
parut  lui-même  changer  non  seulement  de  conduite,  mais  de 
caractère.  Il  avoit  deux  fils,  et  il  avoit  donné  à  l'ainé,  qui  por- 
toitle  même  nom  que  lui,  le  gouvernement  d'une  province;  le 
second  s'appeloit  Narsès  :  ils  régnèrent  l'un  et  l'autre  successi- 
vement après  la  mort  de  leur  père ,  arrivée  en  l'an  293 ,  après 
un  règne  de  dix -sept  ans,  la  dixième  année  de  l'empire  de 
Dioclétien, 

N°7-  M.  Ouseley  a  lu  le  premier  le  nom  de  Vararane  sur  un  mé- 

(i)  Le  surnom  de  Khalef  qu'on   lui  voqucr  en  doute  l'assertion  de  Flavius  Vo- 

donne  signifie  Vinjuste  :    voyez  William  piscus,  qui  attribue  la  rapidité  des  succès 

Jones,  Short  Historj  of  Persia,   c.   3,  de  Carus  et  des  Romains  aux  troubles  civils 

p.  602  du  V*-"  volume  de  ses  œuvres.  de  l'empire  persan  :  Occupafis  Pcrsis  do- 

(2)  Nous  n'avons  aucune  raison  de  ré-  uiesticd  seditioiw  [F^iia  Cari,  c.  8). 
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daillon  daro-ent  a  trois  têtes,  semblable  presque  en  tout  a  celui     chvp.xm. 

.,     .      P  i/  1  -1  '      '        Kois  de  Perse, 

que  j  ai  fait  graver  sous  le  n°  7'.   Il  la  cependant  attribue  a      sassanidcs. 
Vararane  Y  ou  Baliram-Gour\  J'y  reconnois  plutôt  Yararane  II, 
et  je  donnerai  les  raisons  qui  peuvent  appuyer  cette  opinion 
lorsque  j'aurai  décrit  la  médaille. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  celles  des  prédécesseurs  de 
Yararane  II,  et  présente  le  buste  de  ce  prince  avec  une  coiffure 
différente  de  celle  de  son  père  :  il  n'a  pas  la  tiare  des  mages  ; 
son  oreille  est  découverte  et  parée  de  boucles  suivant  l'usage 
des  Perses;  la  calotte  qui  lui  couvre  la  tête  ressemble  plus  à  un 
casque  qu'à  une  tiare;  elle  a  des  ailes,  et  elle  est  surmontée  d'un 
globe ,  décoration  ordinaire  des  rois  ses  prédécesseurs.  Deux 


(i)    La  mcJaille  d'argent  dont  M.  Ou- 
seley  a  donné  l'explication  dans  ses  Obser- 
valions  on  some  medals  and  genis  hear~ 
ing  inscription   in    pahlaui    or  ancicnt 
persick  character j  imprimées  à  Londres 
en   1801,  in-4°,  est  encore  plus  ressem- 
blante à  la  médaille  d'or  à  trois  tètes,  avec 
caractères   pelhvi ,   publiée    par    Pellerin 
(IIP  Siippl. ,  p.  36,  pi.  2,  n°  I  ),  qu'elle 
ne  l'est  à- celle  que  j'ai  fait  graver  au  n"  7. 
.  Il  est  cependant  hors  de  doute  que  les  effi- 
gies sont  les  mêmes  sur  les  trois  médailles. 
Mais  sur  les  deux  autres  le  personnage  plus 
jeune,  qui  est  vis-à-vis  des  deux  têtes  acco- 
lées, paroît  avoir  ime  couronne  dans  sa 
main.  Le  revers  offre  encore  des  différences 
plus  remarquables  :  les  figures  ont  la  face 
tournée  vers  l'autel  ;  et  celle  qui  est  à  la 
gauche  de  ce  même  autel  est  sans  barbe  et 
avec  la  tiare  recourbée  en  avant ,  de  ma- 
nière qu'on  y  peut  reconnoître  le  même 
personnage  dont  l'effigie    est   accolée  de 
l'autre  côté  à  celle  de  Vararane ,  celui  que 
je  crois  être  son  fils  aîné,  Vararane  TII  ou 


Bahram  Segansaa,  et  que  tous,  d'après  Pel- 
lerin ,  ont  pris  pour  une  femme.  Enfin  la 
légende  présente  aussi  des  variations.  Sur 
la  médaille  du  cabinet  de  Hunter,  rapportée 
par  M.  Ouseley,  Vararane  prend  seulement 
le  titre  de  roi  de  l'Iran;  dans  la  légende  Jo 
la  médaille  que  je  publie  il  s'intitule  roi da 
V Iran  et  de  V Aniran  ;  particularité  pré- 
cieuse à  observer,  puisqu'elle  prouve,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué,  qu'on  ne  peut 
tirer  de  la  différence  de  ces  titres  aucune 
induction  pour  fixer  l'ordre  chronologique 
des  princes  auxquels  on  les  donne.  Ce  sont 
aussi  les  médailles  de  Vararane  qui  pré- 
sentent les  figures  du  revers  tantôt  tour- 
nant  le  dos  à  l'autel,  comme  sur  les  mé- 
dailles de  ses  prédécesseurs;  tantôt  dans  le 
sens  contraire,  ainsi  que  sur  le  revers  des 
médailles  des  rois  postérieurs. 

(2)  M.  Ouseley  s'étoit  réservé  d'expli- 
quer dans  un  ouvrage  plus  étendu  et  qu'il 
préparoit,  les  motifs  qu'il  avoit  pour  croire 
que  le  Vararane  de  ces  médaillons  étoit 
Bahram-Gour(  Observât.,  etc.,  p.  lo). 
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jeunes  princes  sont  représentés  en  buste  auprès  de  l'effigie  de 
leur  père  :  la  sommité  de  la  tiare  ou  du  casque  dont  leurs  têtes 
sont  couvertes  est  recourbée  en  avant  à  la  manière  des  bonnets 
T)liryo;iens.  Cette  forme  de  coiffure  disting^uoit  chez  les  Perses, 
depuis  une  longue  suite  de  siècles ,  les  tiares  des  particidiers  de 
la  tiare  du  monarque,  dont  la  sommité,  au  lieu  d'être  repliée  en 
avant,  étoit  droite  et  élevée  perpendiculairement  au-dessus  du 
front  {tiara  rectay.  Nous  avons  vu  cette  tiare,  que  Xénoplion 
attribue  aux  anciens  Achéménides,  orner  la  tète  de  Mithridate  1% 
le  sixième  des  Arsaces  ;  nous  avons  vu  Artaxerxe,  le  chef  de  la 
dynastie  des  Sassanides,  s'en  décorer  cinq  siècles  après  sur  ses 
inédailles''.  Ses  successeurs  paroissent  avoir  préféré  à  cette  an- 
cienne tiare  la  couronne  des  magies,  et  avoir  pris  pour  marque 
distinctive  de  leur  dignité  un  globe  placé  au-dessus  de  leur 
coiffure  :  mais  jamais  l'extrémité  de  leur  tiare  n'est  recourbée, 
tandis  qu'au  contraire  les  portraits  des  autres  personnages  sont 
coiffés  d'une  tiare  repliée  en  avant  par  son  extrémité  supérieure^. 


(i)  Aristophane,  Ai^es ^  v.  486  et  487  , 
et  ses  scholiastes  sur  ce  passage,  Xénophon , 
Dion  Chrysostorae ,  et  Josephe,  attestent 
unanimement  la  différence  delà  tiare  droite 
(  tiara  recta  )  qui  ne  convenoit  qu'au  roi 
seul ,  et  qu'il  étoit  défendu  aux  autres  de 
porter  sous  peine  de  mort,  et  de  la  tiare 
recourbée  [tiara  obliqua)  qui  étoit  per- 
mise à  tout  le  monde.  Les  passages  de  ces 
auteurs  ont  été  indiqués  par  Spanheim  [D. 
U.  et  P.  N.,  t.  I,  p.  453  ).  J'ajouterai  que 
Pluiarque  (Artaxerxe,  p.  1024  et  102 5) 
donne  à  entendre  que  les  fds  du  roi  por- 
toient,  comme  les  autres,  la  tiare  recour- 
bée, à  moins  qu'il  n'eussent  été  associés  par 
leur  père  à  la  royauté  ;  au  contraire  les  rois 
perses  accordoient  quelquefois  le  privilège 


de  porter  la  tiare  droite  à  quelques  satrapes 
ou  à  quelques  princes  qui  étoient  leurs  vas- 
saux ,  comme  on  le  voit  par  Josephe  (  A. 
J.J.XX,  c.3,§.2). 

(2)  Comparez  le  n*^  2  de  cette  planche 
avec  les  n^  6  et  7  de  la  planche  ^g. 

(i)  Plusieurs  portraits  gravés  en  pierres 
fines,  et  qui  ne  sont  pas  ceux  du  roi  des 
rois,  ont  constamment  la  tiare  recourbée, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  regar- 
dant le  portrait  gravé  sous  le  n**  10  de  cette 
planche;  celui  d'un  prince  de  la  race  d'Ar- 
deschir,  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  expli- 
qué et  publié  (  Mémoires  sur  quelques 
antiquités  de  la  Perse,  pi.  8,  n°  17  )  ;  et 
plusieurs  autres. 
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Les  tiares  des  deux  princes  sont  pareilles  ;  celle  de  Vararane 
Ségansaa  diffère  seulement  en  ce  qu'elle  a  la  forme  d'une  tête 
de  sanglier  ;  et  Ammien  Marcellin  nous  apprend  que  c'étoit  le 
goût  des  princes  persans  de  donner  à  leur  casque  la  forme  de 
la  tcte  de  quelque  animal'.  La  tiare  de  Narsès,  le  plus  jeune 
des  frères ,  a  la  forme  de  la  tête  d'un  aigle  ou  d'un  autre  oiseau 
de  proie. 

Le  nom  de  Vararane  est  tracé  très  distinctement  en  huit  ca- 
ractères sur  le  revers  de  la  médaille ,  et  les  trois  premières  lettres 
du  même  nom  se  lisent  également  du  côté  de  la  tête,  ^1  pxmi, 
VaRHARaN  Vol,  et  ...mi,  VaRH...\ 

Le  type  du  revers  représente  l'autel  du  feu  presque  de  la  même 
manière  qu'il  est  représenté  sur  la  médaille  de  Vararane  1%  n**  6. 
L'une  des  deux  figures^  celle  qui  est  à  la  droite  de  l'autel,  est 
le  roi  lui-même;  l'autre  est  vraisemblablement  le  mobed  des 
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(i)  Liv.  XIX,  ch.  I.  Aureum  capitis 
arietini  Jigmentuni  interstinctum  lapillis 
pro  diademate  gestans.  C'étoit  le  roi  Sa- 
por  II  qui  se  présentoit  en  bataille  à  la  tête 
de  sa  cavalerie,  ayant  un  casque  ou  une 
tiare  d'or  ornée  de  pierreries  et  présentant 
la  forme  d'une  tête  de  bélier. 

(2)  Voici  la  légende  entière  telle  que  je 
la  vois ,  mais  transcrite  en  caractères  hé- 
breux , 

T  ]K^>^<  kdS>2   »3^^DSa  pm-i  nn  Koma 

JklAZDIEZA   BEH   VARHARAN    MALCANI    MALCA 

IRAN  VE  ANIRAN  MINO  TCEf/iRI 

MEN  YEZDANJ 

V Adorateur  d'Horosmade  j  Vexcellent 
V ailinran ,  roi  des  rois  de  l'Iran  et  de 
VAniran  (  de  la  Perse  et  de  l'Asie  ),  de  la 
race  céleste  des  dieux.  Au  revers  le  nom 


du  roi  est  répété ,  mais  il  paroît  avoir  une 
terminaison  prolongée  ou  quelqu'autre  mot 
à  la  suite,  f^arharan  oi^  ouvoi ,  i'[  psn"'- 
Le  savant  M.  Tychsen  a  vu  sur  une  mé- 
daille inédite  du  cabinet  de  Gotha  une  ad- 
dition pareille ,  après  le  nom  de  Vararane , 
gravé  du  côté  de  la  tête.  Il  y  a  lu  *n  "JXTîT  ; 
et  il  a  ingénieusement  rappelé  à  ce  propos 
l'épithete  vohia  de  l'inscription  de  Kir- 
manschah  (  Commentatio  de  nuinis  'vete- 
rum  Persarurn  recitata  lo  sept.  i8o5  à 
Th.  Chr.  Tjchsen  ^  pag.  21).  Le  second 
mot  me  paroît  difficile  à  lire.  Dans  la  lé- 
gende du  côté  des  têtes  ,  le  caph  et  Xaleph 
du  mot  Malca ,  Xaleph  et  le  noan  finales 
des  mots  Iran  et  Aniran  ^  le  daleth  et 
Xaleph  du  \\\o\yezdan  ,  sont  réunis  en  un 
seul  caractère  :  la  même  réunion  a  lieu  dans 
Xaleph  et  le  resch  du  revers. 
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mobeds;  mais  sa  couronne  a  disparu  par  une  cassure  du  coin. 
L'accessoire  gravé  dans  le  haut  du  champ  ^  entre  le  roi  et  l'autel, 
à  la  même  place  où  un  autre  accessoire  qui  en  diffère  très  peu 
est  gravé  sur  la  médaille  n"*  6,  n'a  point,  comme  celui-ci,  la 
forme  d'un  croissant  :  c'est  un  cercle  duquel  deux  queues  ou 
bandelettes  tombent  en  lignes  divergentes.  Cette  figure  ou  ce 
nœud  symbolique  tenoit  sans  doute  aux  rites  de  la  religion  des 
mages  :  nous  le  remarquons  sur  les  bas-reliefs  de  Persépolis , 
sur  les  pierres  gravées  persanes,  sur  les  médailles  des  Arsacides, 
et  enfin  sur  celles  des  Sassanides'. 

Je  dois  maintenant  exposer  les  motifs  qui  m'ont  fait  attribuer 
ce  médaillon  à  Vararane  II  plutôt  qu'à  Vararane  V.  Le  principal, 
celui  qui  est  propre  à  convaincre  au  jDremicr  coup-d'œil  tout 
numismatiste  tant  soit  peu  versé  dans  la  connoissance  des  mé- 
dailles de  cette  dynastie  ,  c'est  la  parfaite  conformité  de  ce 
médaillon,  par  la  fabrique,  le  style  de  la  gravure,  et  les  carac- 
tères ,  avec  les  médailles  de  Sapor  et  de  Vararane  P"^  ;  tandis 
qu'au  contraire  les  monnoies  des  Sassanides  éprouvent  les  plus 
grands  changements  sous  le  long  règne  de  Sapor  II,  et  de  plus 
grands  encore  sous  celui  de  Sapor  III ,  changements  qui  ne 
cessent  d'augmenter  sous  leurs  successeurs.  Le  relief  des  types 
devient  moins  saillant,  le  dessin  plus  barbare,  les  caractères 
y  sont  moins  distinctement  tracés ,   sans  parler  d'autres  dif- 


(i)  Voyez  les  Voyages  de  Chardin  , 
toni.  IX ,  pi.  5o  ;  le  V^ojage  de  Niebuhr  , 
tom.  II,  pi.  29  et  3o;  et  la  médaille  gravée 
ci-dessus,  pi.  5o,  n°  23.  Sur  la  médaille  de 
Vararjine  P*",  n°  6 ,  on  voit  ce  nœud  gravé 
sur  le  devant  du  globe  qui  surmonte  la 
couronne  du  roi  -,  et  sur  la  médaille  de  Sa- 
por III ,  n*^  9  ,  ce  même  nœud  sert  d'orne- 


ment à  l'autel  du  feu.  Je  laisse  aux  orien- 
talistes qui  se  sont  familiarisés  avec  les 
monuments  des  anciennes  lanfifues  de  la 
Perse  à  décider  si  cet  emblème  peut  faire 
allusion  à  un  de  ces  quatre  nœuds  mysté- 
rieux qu'un  adorateur  d'Horomasde  s  em- 
pressoit  de  former  en  ceif,mant  le  kosii 
( M.  de  Sacy,  loco  citato ^  p.  i84,  i85  ). 
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férences    qui  ont  lieu   dans  les   légendes  mêmes   et   dans  les     chvp.  xvi. 

Rois  de  Perse, 
Sassanides. 


types  \ 

Le  second  motif,  qui  me  paroît  presque  également  convain- 
cant ,  est  la  facilité  avec  laquelle  on  explique  ,  au  moyen  de 
l'histoire  de  Yararane  II,  les  trois  tètes  gravées  sur  la  médaille. 
Non  seulement  ce  prince  avoit  deux  fils  auxquels  on  doit  rap- 
porter les  deux  têtes  jointes  à  la  sienne  sur  le  même  type,  mais 
il  n'en  étoit  pas  jaloux  comme  quelques  autres  princes  de  cette 
même  dynastie.  Cette  circonstance,  assurée  par  l'histoire,  s'ac- 
corde très  bien  avec  l'opinion  que  je  propose,  et  ne  peut  con- 
venir à  Bahram-Gour  ou  à  Vararane  Y,  auquel  l'histoire  ne 
donne  qu'un  fils. 

M.  Ouseley,  pour  éviter  cette  difficulté,  recnnnoît  avec  Pel- 
lerin  réponse  de  Vararane  Y  dans  la  tète  accollée  à  celle  du 
monarque,  et  le  portrait  d'un  jeune  homme  dans  le  buste  qui 
est  en  face  :  mais  il  est  évident  que  les  deux  têtes  réunies  sur  le 
même  type  à  celle  de  Yararane  ont  l'une  et  l'autre  la  même 
coiffure;  que  cette  coiffure  est  la  tiare  oblique  des  Perses,  faite 
à  l'imitation  d'une  tête  d'animal  ;  qu'aucun  auteur  n'attribue 
aux  femmes  de  cette  nation  une  pareille  tiare  ;  et  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  suffisante   pour  reconnoitre  dans  l'une  de  ces 


Pi.  LL 


(i)  Tout  lecteur  qui  pourra  douter  de 
cette  conformité  n'a  qu'à  confronter  au 
cabinet  impérial  les  six  médailles  que  j'ai 
fait  graver  sous  les  n"  i  ,  2  ,  v3  ,  4  ?  ^  > 
et  'j  de  cette  planche  ,  et  il  se  persuadera 
sans  difficulté  que  toutes  ont  été  frappées, 
ainsi  que  je  le  pense ,  dans  les  soixante-dix 
premières  années  de  la  domination  des  Sas- 
sanides ,  tant  il  y  a  peu  de  différence  pour 
le  style,  la  fabrique,  et  les  caractères  en- 
tre la  médaille  d'Ardesrhir ,  n^  i  ,  et  celle 


de  Bahram  Kbalef ,  n"  y.  La  décadence  que 
les  malheurs  de  Narsès  causèrent  à  l'em- 
pire des  Perses  se  fait  sentir  dans  la  mon- 
noie  de  son  successeur,  Sapor  II ,  qui  ré- 
gna presque  soixante -dix  ans.  Pour  les 
différences  qui  distinguent  les  médailles 
de  Sapor  III ,  encore  postérieures ,  on  peut 
consulter  ce  que  31.  Silvestre  de  Sacy  a 
déjà  observé  à  ce  sujet ,  pag.  2o5  de  l'ou- 
vrage tant  de  fois  cité. 
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têtes  le  portrait  d'un  jeune  homme,  et  dans  l'autre  celui  d'une 
femme.  .T'tijoute  dans  la  remarque  ci-jointe  quelques  autres  con- 
sidérations propres  à  faire  sentir  tout  ce  que  cette  opinion  a  de 
peu  vraisemblable  ' . 

Ainsi  nous  avons  sur  ce  curieux  monument  numismatique 
les  effigies  de  trois  princes  Sassanides  qui  tous  ont  régné.  Vara- 
rane  III,  que  les  écrivains  orientaux  appellent  Sagansaa  ou 
Sistanscha,  parcequil  avoit  du  vivant  de  son  père,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit,  gouverné  le  Segestan'',  n'eut  qu'un  règne  de 


(  I  )  L'usage  de  faire  graver  sur  la  mon- 
iioie  de  l'état  l'effigie  de  l'épouse  du  mo- 
narque s'accorderoit  peu  avec  cet  esprit 
de  jalousie  qui  a  régné  toujours  dans  les 
mœurs  des  peuples  de  l'Orient ,  et  particu- 
lièrement de  leurs  princes ,  d'autant  plus 
que  la  polygamie  étoit  établie  chez  les  Per- 
sans. Il  y  a  pu  avoir  chez  les  anciens  Perses 
des  femmes  consacrées  au  culte ,  mais  au- 
cun auteur  n'a  dit  que  la  garde  du  feu 
sacré  leur  ait  été  confiée  :  cependant  sur  la 
médaille  de  Hunter  ,  rapportée  par  M.  Ou- 
seley,  ainsi  que  sur  la  médaille  d'or  du 
cabinet  impérial  ,  il  est  clair  que  l'une 
des  figures  qui  sont  près  de  l'autel  du  feu 
a  la  même  coiffure  que  le  personnage  dont 
on  voit  le  portrait  accoUé  à  celui  du  roi. 
Quelle  étrange  idée  de  supposer  que  les 
femmes  chez  les  Perses  portassent  une  tiare 
qui  représentât  la  tête  de  quelque  bête 
fauve  ,  comme  la  tête  de  sanglier  qu'on 
voit  sur  la  médaille  dont  il  est  ici  ques- 
tion !  Il  est  plus  raisonnable  de  conve- 
nir que  dans  des  gravures  exécutées  par 
des  artistes  qui  à  peine  méritent  ce  nom, 
et  dans  un  costume  aussi  bizarre  et  aussi 
chargé  d'ornements  et  de  pierreries  qu'est 
celui  qu'on  remarque  sur  ces  figures ,  il 


est  difficile  de  distinguer  le  portrait  d'un 
homme  de  celui  d'une  femme ,  lorsque  le 
portrait  appartient  à  un  jeune  homme  qui 
n'a  ni  barbe  ni  moustaches.  Desire-t-on 
une  preuve  irréfragable  de  ce  que  je  viens 
J'avuiicer  ?  Les  deux  figures  qu'on  voit 
sculptées  dans  la  plus  petite  des  salles 
taillées  dans  le  rocher  à  Kirmanschah  , 
représentent  certainement  deux  rois  de 
la  dynastie  des  Sassanides  :  les  inscrip- 
tions que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  traduites 
et  expliquées  [loco  citato ,  pi.  9)  ne  per- 
mettent pas  d'en  douter.  Cependant  M.  Oli- 
vier, à  qui  ces  explications  étoient  incon- 
nues, a  décrit  ces  deux  figures  comme  re- 
présentant des  femmes  (  V^oj.  dans  l'em- 
pire ottoman  ,  l'Egypte  ,  et  la  Perse  _, 
tom.  III ,  chap.  i  ,  pag.  17 ,  et  dans  l'atlas, 
pi.  39  ,  n«  4  ). 

(2)  C'est  l'opinion  la  plus  reçue:  d'au- 
tres écrivains  ont  donné  ce  surnom  à  Va- 
rarane  II.  Les  historiens  orientaux  ,  dé- 
pourvus entièrement  de  critique^  se  trou- 
vent extrêmement  embarrassés  à  distinguer 
les  princes  qui  ont  porté  un  même  nom  ,• 
et  il  arrive  souvent  qu'ils  raccontent  dans 
la  vie  de  l'un  les  farts  qui  .-«ppartiennent 
à  l'autre. 
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quatre  années.  Son  frère  Narsès  T' fut  son  successeur.  Ce  prince,     chap.  xvl 

Tîoîs  de  Perse 

qui  tiroit  son  surnom   de  Naklidjirkan  de  son  goût  pour  la      sassanides.  ' 
chasse  ' ,  lorsqu'il  eut  en  main  la  puissance  souveraine ,  rem- 
plaça ce  goût  par  celui  des  armes.  Il  fit  la  guerre  aux  Romains. 
Galère  Maximien,  nommé  César  par  Dioclétien,  ayant  marché 
contre  Narsès,  fut  d'ahord  vaincu;  mais  bientôt  les  forces  im- 
menses de  l'empire  romain  tombèrent  sur  la  Perse;  Narsès  fut 
battu  à  plusieurs  reprises,  et  eut  la  douleur  de  voir  sa  femme 
captive,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  sa  famille.   La  vertu  des 
princesses  fut  respectée  par  le  vainqueur;  et  ce  ne  furent  que 
leurs  images  qui  servirent  à  l'ornement  de  son  triomphe''.  Narsès 
fut   obligé   de  payer  leur  rançon,  et  d'acheter  la  paix  par  la 
cession  de  plusieurs  provinces.  Son  ame ,  flétrie  par  le  malheur, 
s'abandonna  à  la  mélancolie,  et  une  mort  prématurée  termina 
ses  jours  l'an  3o2  de  l'ère  vulgaire.  Il  avoit  remis  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de  son  fils  Hormisdas  II. 

§.  6.  SAPOFv  II  OU  SCHAPOUR  DHOU'LACTAF. 

Le  règne  de  Sapor  II  commença,  pour  ainsi  dire,  avant  sa 
naissance;  car  il  n'étoit  pas  né  lorsque  Hormisdas  II  mourut  : 
mais  une  des  femmes  de  ce  prince  étant  enceinte,  les  mages  et 
les  grands  suspendirent  la  tiare  du  roi  des  rois  sur  le  sein  qui 
renfermoit  l'héritier  du  trône.  Ainsi  la  Perse  fut  long-temps 
gouvernée  au  nom  d'un   enfant.    Thaïr,   chef  des  Arabes  de 

(i)  Nakhdjirkan  signifie  un  prince  qui  le  texte  d'Eutrope  ,  liv.   IX  ,  chap.  24  , 

fait  la  chasse  aux  bêtes  sauvages   (  Mirk-  où  on  lit ,  Narseo  Hormisdœ  et  Sapovis 

hond ,  pag.  3o3).  avo  ;  il  est  clair  qu'après  le  nom  Ho?- 

(2)  Gibbon  ,  Décline  and  fall  of  ro-  misdœ  ,  le  mot  pâtre  a  été  omis  par  les 

man  empire  ,   chap.  xiii  ,  note  8.  Dans  copistes. 

3.  21 
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rYëmeiij  profita  de  cette  minorité  et  de  l'affoiLlissement  de 
l'état  sous  les  règnes  précédents,  pour  ravager  les  plus  belles 
contrées  de  la  Perse.  La  détresse  dans  laquelle  elle  étoit  plongée 
parut  inspirer  une  vigueur  et  un  génie  précoces  au  jeune  prince. 
A  peine  touchoit-il  à  Fâge  de  la  puberté,  qu'il  conimandoit  déjà 
ses  armées'.  L'Orient  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  en  lui  un  des 
plus  grands  monarques  dont  les  exploits  aient  orné  ses  annales. 
Ayant  vengé  sur  les  Arabes  les  mallieurs  et  la  honte  de  sa  nation, 
et  pris,  avec  trop  de  cruauté  sans  doute,  la  revanche  des  maux 
qu'ils  avoient  faits  à  sa  patrie,  ses  succès  réveillèrent  en  lui  cet 
esprit  de  rivalité  qui  avoit  souvent  allumé  la  discorde  entre  les 
khosrous  de  la  Perse  et  les  empereurs  de  Rome.  Le  changement 
que  Constantin  venoit  d'opérer  dans  la  religion  des  peuples 
soumis  à  sa  puissance  donna  de  nouvelles  inquiétudes  à  Sapor: 
la  prédication  de  l'Evangile  avoit  fait  un  grand  nombre  de  pro- 
sélytes dans  ses  états  ;  le  prince  persan  craignoit  qu'ils  ne  fussent 
autant  de  partisans  du  César  qui  avoit  mis  le  christianisme  sur 
le  trône;  et  Sapor  devint  persécuteur,  moins  par  zèle  religieux 
que  par  politique.  En  effet  il  parut  s'appaiser  lorsqu'il  reçut  de 
Constantin -le -Grand  une  lettre  amicale  propre  à  calmer  ses 
soupçons  et  à  l'adoucir  envers  les  chrétiens"*;  mais  il  tardoit  au 
prince  guerrier,  après  les  succès  qu'il  avoit  remportés  sur  les 
barbares ,  d'effacer  les  affronts  que  Narsès  son  aïeul  avoit  reçus 
des  Romains.  Constance,  successeur  de  Constantin,  provoqué 


(i)  Agathias,  Uv.  IV,  pag.  i35.  Tille- 
mont  fournit  presque  toutes  les  autorités 
sur  lesquelles  leposent  les  faits  qu'on  in- 
dique ici.  Quelques  uns  de  ces  faits  qui 
n'ont  pour  garants  que  les  écrivains  orien- 
taux ^  se  trouvent  dans  V Histoire  univer- 


selle anglaise  ,  chap.  i3,  sect.  2;  dans  le 
Tableau  historique  de  l'Orient ,  ou  dans 
Mirkhond. 

(2)  Eusebe  nous  a  conservé  cette  lettre 
(  f^ita  Constantini  j  liv.  IV,  ch.  8  ). 
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par  Tattaque  des  villes  frontières  de  la  Mésopotamie,  fut  obligé     Ch.p.  xyj 

11, r»!  ivi  Rois  de  Perse, 

de  marcher  pour  les  défendre  ;  et  des-lors  commença  cette  guerre      sassanides. 
meurtrière  et  désastreuse  qui  coûta  tant  de  sang  et  de  malheurs 
aux  deux  empires'.   Sapor  y  perdit  son  fils  aine;  Amida,  ville 
romaine,  fut  prise  et  détruite.  Le  monarque  persan  se  montra 
dans  cette  longue  lutte  plus  hardi,  plus  guerrier,  et  plus  habile 
que  les  généraux  romains;  mais  ses  troupes  étoient  toujours 
inférieures  à  l'infanterie  des  légions.  Après  la  mort  de  Constance, 
Sapor  eut  à  combattre  un  nouvel  ennemi  plus  ardent  et  plus 
avide  de  gloire  ,  mais   non  pas  plus  instruit  dans  l'art  de  la 
guerre.   Un  empereur  visionnaire   comme  Julien   n'étoit  pas 
capable  de  choisir  les  partis  les  plus  sages  :  en  effet  il  rejeta  avec 
mépris  les  meilleurs  conseils ,  et  périt  malheureusement  sur  les 
bords  du  Tigre. 

Sapor  obtint  de  Jovien,  élu  empereur  dans  le  tumulte  d'une 
défaite,  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  espérer  de  tant  de  tra- 
vaux et  de  tant  de  succès.  Les  cinq  provinces  que  Narsès  avoit 
cédées  à  Dioclétien  rentrèrent  sous  la  domination  de  Sapor;  il 
fut  mis  en  possession  de  Nisibis,  boulevard  inexpugnable  de  la 
frontière  romaine;  il  obligea  l'empereur  d'abandonner  le  roi 
d'Arménie,  qui  s'étoit  empressé  de  prendre  parti  pour  les  Ro- 
mains. Ce  prince,  issu  du  sang  des  anciens  Arsacides,  expia  dans 
le  château  de  l'oubli  les  efforts  qu'il  avoit  faits  contre  Fennemi 
de  sa  famille \  Cependant  la  conquête  de  l'Arménie  ne  put  être 


(i)    Cette  guerre    eut  lieu  à  deux  re-  par  les  Perses  à  une  forteresse  qui  servoit 

prises.  de  prison  d'état  ;  il  étoit  défendu  ,   sous 

(2)  On  peut  voir  ces  faits  rangés  dans  peine  de  la  vie ,  de  parler  au  roi  des  pri- 

leur  ordre  et  discutés  par  Longuerue  (  u4ti-  sonniers  qui  y  étoient  renfermés  (Procope , 

na/e  ^r^aci'^e  ,  pag.  57  ,  an  de  J.-C.  368  ).  liv.  I ,  pag.  iSetiy). 
Le  nom  de  château  de  Voubli  étoit  donne 
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terminée  par  Sapor;  il  ne  s'étoit  emparé  que  de  quelques  pro- 
vinces lorsque  la  mort  l'enleva  dans  la  soixante-dixième  année 
de  sa  vie  et  de  son  règne'.  Sapor  avoit  rétabli  Ctésiplion,  l'an- 
cienne capitale  des  Arsacides'',  et  y  avoit  transporté  d'Istakhar 
le  siège  de  l'empire,  du  moins  pour  quelques  mois  de  l'année^. 
Les  écrivains  orientaux  font  le  panégyrique  de  ses  vertus  mili- 
taires et  civiles  ;  mais  ils  ne  peuvent  le  laver  de  la  tache  de 
cruauté  qui  est  demeurée  empreinte  sur  sa  mémoire"^. 


N»  8. 


Les  médailles  qui  portent  le  nom  de  Sapor  jettent  le  plus 
grand  jour  sur  la  numismatique  des  Sassanides.  On  trouve  dans 
cette  dynastie  trois  princes  de  ce  nom;  les  médailles  avec  la 
légende  de  Sapor  offrent  trois  effigies  différentes;  et  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  c'est  qu'il  n'est  pas  difficile  d'attribuer  chacune 


(i)  Vers  Tan  879  de  l'ère  vulgaire ,  sous 
l'Empire  de  Théodose-le-Grand. 

(2)  C'est  de  là  que  quelques  écrivains 
orientaux  le  regardent  comme  le  fonda- 
teur de  Madain  ,  ou  Ctésiphon  (  Mirk- 
hond ,  pag.  3i6)  ;  et  c'est  par  là  qu'on 
explique  comment  Ctésiphon  ,  prise  tant 
de  fois  par  les  Romains ^  étoit  devenue  im- 
prenable dans  la  guerre  que  fit  Justinien 
dans  rOrient.  Le  savant  Gibbon  n'a  pu 
assigner  l'époque  de  ce  changement  (  Dé- 
cline and  fall  of  tlie  roman  empire  , 
chap.  24)- 

(3)  Nous  avons  vu  qu'Ardeschir  ou  Ar- 
taxerxe  et  ses  successeurs  faisoient  leur  ré- 
sidence ordinaire  à  Istakhar,  l'ancienne  Per- 
sépolis  :  cependant  quelques  écrivains  orien- 
taux racontent  qu'Artaxerxe  lui-même  avoit 
changé  de  résidence  (v.  le  Mémoire  de 
M.  Mongez.  sur  Persépolis ,  tom.  IV  des 


Mémoires  de  littérature  et  beaux-arts  de 

l'Institut,  pag.  240). 

(4)  On  prétend  que  le  surnom  de  Dhou'- 
lactaf,  qui  distingue  Sapor  II  des  autres 
rois  de  ce  nom  ,  signifie  celui  qui  perce 
ou  brise  les  épaules  ;  et  on  dit  que  le  prince 
Sassanide  faisoit  subir  ce  traitement  cruel 
aux  Arabes  ses  captifs.  Quoique  d'autres 
écrivains  orientaux  donnent  à  ce  surnom 
une  interprétation  différente  ,  ils  convien- 
nent tous  de  la  cruauté  de  Sapor  envers 
ses  prisonniers.  Cette  cruauté  fut  sans  doute 
le  motif  qui  poussa  les  soldats  de  Cons- 
tance à  un  acte  de  barbarie  des  plus  atro- 
ces :  ils  firent  expirer  dans  les  tourments 
le  jeune  prince  fils  du  roi  de  Perse ,  qui 
étoit  tombé  dans  leurs  mains  à  la  bataille 
de  Singara  :  voyez  Libanius  ,  tom.  II  , 
Orat.  III  ,  pag.  i33  ;  JuUen  ,  Orat.  I, 
pag.  24  ;  et  Spanheim  dans  les  notes. 
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de  ces  médailles   au  prince  sous  lequel  elle  a  été  frappée.   On     Chap.  xvi. 

1  -1  r   T       '  11  '11  Rois  de  Perse , 

aperçoit  dans  leur  fabrique  et  dans  leur  travail  des  caractères  sassanide». 
si  prononcés  d'une  décadence  graduelle,  qu'on  peut  distinguer 
au  premier  coup-d'œil  les  médailles  de  Sapor  T",  qui  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celles  d'Artaxerxe  son  père ,  des 
médailles  de  Sapor  II,  qui  font  sentir  la  dégradation  qu'une 
longue  suite  d'événements  malbeureux  avoit  apportée  dans  la 
monnoie  des  Perses,  et  de  celles  de  Sapor  III,  qui  sont  encore 
inférieures  pour  l'art  et  la  fabrique.  Les  particularités  qu'on 
peut  remarquer  dans  les  types  respectifs  de  ces  médailles  s'accor- 
dent si  bien  avec  les  diverses  circonstances  des  temps  et  de 
riiistoire,  qu'elles  peuvent  garantir  la  justesse  des  conjectures. 

On  n'avoit  encore  publié  aucune  médaille  de  Sapor  II  :  j'en 
ai  trouvé  une  parmi  celles  que  M.  Olivier  a  rapportées  de  la 
Perse,  et  dont  M.  Cousinery  s'est  empressé  d'enricbir  sa  collec- 
tion. Le  nom  de  Sapor  s'y  lit  des  deux  cotés  d'une  manière 
évidente'.  La  coiffure  de  Sapor  II  est  la  couronne  crénelée  des 
mages ,  surmontée  d'un  globe ,  mais  sans  fanon  tombant  sur 
la  joue"*,  semblable  en  cela  à  la  couronne  ou  tiare  de  Vararane  II, 
bisaïeul  de  Sapor:  l'oreille  est  ornée  de  boucles.  Le  type  du 
revers  est  encore  plus  singulier.  Non  seulement  les  deux  figures 


(i)  La  légende  ,  traduite  en  caractères  du  revers  est  composée  des  deux  mots, 

hébreux,  est  :  yzn'V  »":ri'£nk; 

"îs^'N  >;2Sa  "(KsSa  nmsnu  n-  '50'~"*2  schahpouhri  iezdani; 

■  ■  '  '-^"'  le  Dwin  Schaponhr. 

MAZDiESN  BEH  SCHAHPOUHRI  MALCAx  MALCA  (2)  Lcs  bandclettcs  du  diadème  qui  vol- 

iRAK  VE  Kmiran;  tigent  dans  le  champ,  derrière  la  tète  du 

V Adorateur  d'Horosmade  ,  ï excellent  roi;  paroissent,  par  un  défaut  de  la  gra- 

Schapouhr^roidesroisdeVIranetdel'A-  vure  du  coin  ou  de  la  conservation  delà 

niran  (de  la  Perse  et  deTAsie).  La  légende  médaille  ,  autant  de  petits  carrés  détachés 

les  uns  des  autres. 
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qu'on  voit  près  de  l'autel  sont  tournées  vers  le  feu ,  et  tiennent 
leurs  glaives  levés  comme  pour  frapper,  mais  au  milieu  de  la 
flamme  on  voit  la  tête  d'un  barbare ,  sans  doute  celle  de  Tliaïr, 
placée,  suivant  l'expression  d'un  écrivain  oriental,  comme  tro- 
phée dans  le  temple  dufeu\  Cette  médaille  diffère  entièrement, 
par  la  fabrique,  des  médailles  des  Sassanides  antérieurs  à  Sapor  ; 


(i)  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  me- 
nace qu'Artaban  V ,  dernier  roi  de  la  dy- 
nastie des  Arsacides  ,  faisoit  par  écrit  à 
Artaxerxe,  le  chef  delà  nouvelle  dynastie  : 
Mirkhond  nous  les  a  conservés  (pag.  276) , 
et  ces  expressions ,  ainsi  que  la  peau  de 
l'empereur  Valérien  suspendue  dans  un 
temple  ,  nous  prouvent  que  c'étoit  l'usage 
des  Perses  de  consacrer  dans  les  lieux  ré- 
servés au  culte  cette  affreuse  espèce  de 
trophées.  On  voit  une  tête  derrière  l'autel 
du  feu  dans  les  types  de  quelques  médailles 
que  M.  de  Sacy  attribue  à  Schahriar  ;  mais 
elles  me  paroissent  appartenir  plutôt  à 
Sapor  II ,  ainsi  que  celle  que  j'ai  fait  gra- 
ver ici  ;  elles  sont  seulement  moins  bien 
conservées ,  et  d'un  travail  plus  barbare. 
Le  nom  de  Sapor  se  trouvera  dans  la  lé- 
gende ,  pourvu  qu'on  regarde  le  carac- 
tère que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  pris  pour 
nn  simple  hetli  comme  l'assemblage  d'un 
hetli  et  d'un  pé  :  le  crochet  qui  termine  à 
gauche  le  heth  pelhvi  un  peu  plus  replié 
exprime  le  pé  du  même  alphabet.  M.  de 
Sacy  a  reconnu  cette  réunion  de  carac- 
tères, ainsi  que  celle  du  resch  et  du  jod 
pelhvi  qui  terminent  le  même  mot  dans 
les  légendes  de  Sapor  III.  Si  cette  réunion 
de  caractères  est  moins  évidente  sur  les 
médailles  que  ce  savant  attribue  à  Schah- 
riar, qu'elle  ne  l'est  sur  la  médaille  qu'il 


reconnoît  appartenir  à  Sapor  III  ,  c'est 
que  la  mauvaise  conservation  et  la  mau- 
vaise impression  de  ces  médailles ,  ou  peut- 
être  la  négligence  du  graveur ,  ont  altéré 
la  forme  des  caractères  ;  accident  que  le 
même  orientaliste  a  très  souvent  remar- 
qué dans  plusieurs  autres  caractères  des 
légendes  pelhvi.  On  peut  voir  à  la  plan- 
che 7  ,  n°  8  ,  et  mieux  encore  à  la  plan- 
che 6  ,  n°  12  de  l'ouvrage  souvent  cité, 
avec  combien  de  facilité  on  peut  prendre 
pour  heth  et  pé  réunis  le  caractère  que 
M.  Silvestre  de  Sacy  regarde  comme  un 
simple  heth  ^  et  combien  il  est  aisé  de  re- 
connoître  un  resch  avec  un  jod  dans  l'au- 
tre caractère  qu'il  prend  pour  un  aleph. 
Cette  opinion  que  je  soumets  à  sa  critique, 
n'est  pas  seulement  appuyée  sur  la  ressem- 
blance des  types  dans  les  revers ,  elle  l'est 
encore  sur  la  ressemblance  de  l'effigie  du 
roi.  Il  me  paroît  que  le  prétendu  Schahriar 
est  le  même  personnage  que  Sapor  II ,  et 
que  si  la  physionomie  présente  quelque  lé- 
gère différence  ,  on  doit  l'attribuer  à  l'im- 
péritie  plus  ou  moins  grande  des  artistes 
qui  l'ont  gravée.  La  fabrique  et  l'épaisseur 
de  ces  monnoies  me  paroissent  être  aussi 
les  mêmes. 

Quant  à  Thaïr ,  dont  la  tête  est  sur  l'au- 
tel du  feu  ,  ce  roi  de  l'Yémen  fut  tué  dans 
im  combat  contre  Sapor  II. 
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Quoique  Sapor  III,  fils  de  Sapor  II,  prince  d'un  caractère        N-g- 
simple  et  doux,  ait  régné  à  une  époque  à  laquelle  je  n'étends 
pas  mes  recherches  iconographiques  %  j'ai  fait  cependant  graver 
ici  sous  le  n°9  une  médaille  de  ce  prince,  lue  et  reconnue  par 
M.  Silvestre  de  Sacy''. 

Les  deux  dernières  médailles  offrent  la  preuve  la  plus  com- 
plette  qu'on  puisse  désirer  de  la  justesse  de  l'ordre  dans  lequel 
j'ai  distribué  ces  monuments  numismatiques ,  en  attribuant  les 
médailles  depuis  le  n°  i  jusqu'au  n°  7  aux  princes  prédécesseurs 
de  Sapor  IL  La  médaille  de  Sapor  III  est  encore  inférieure  par 
le  travail  à  celle  de  Sapor  II,  mais  elle  est  moins  épaisse,  et  le 
type  y  est  plus  légèrement  empreint  que  sur  toutes  les  autres 
monnoies  de  cette  dynastie;  il  a  peut-être  moins  de  relief  que 
dans  la  plupart  de  nos  monnoies  modernes.  Au  revers  les  deux 
figures  placées  à  la  garde  de  l'autel  sont  tournées  vers  le  feu, 
comme  sur  la  médaille  de  son  père  ;  mais  il  n'y  a  j^as  de  tête 
au  milieu  de  la  flamme;  l'autel  est  entouré  de  bandelettes  atta- 
chées de  manière  à  former  sur  le  devant  ce  nœud  mystérieux 
que  nous  avons  indiqué  et  reconnu  sur  la  médaille  de  Yara- 
rane IP. 


(1)  Il  régna  depuis  l'an  383  jusqu'à  388  (3)  Cette  bandelette  et  ce  nœud  res- 
de  l'ère  vulgaire.  Artaxerxe  II  avoit  gou-  semblent  cependant  à  ceux  qui  entourent 
verné  l'état  pendant  la  minorité  de  Sa-  souvent  les  autels  ronds  du  paganisme  sur 
por  III  son  parent  ,  depuis  la  mort  de  les  peintures  des  vases  grecs  ,  dits  vulgaire- 
Sapor  II ,  arrivée  en  379.  ment  vases  étrusques. 

(2)  Mémoires  sur  diverses  antiquités  Au-dessus  des  têtes  des  mages  on  voit 
de  la  Perse  j  pag.  207  ,  pi.  8  ,  n"  18.  deux  petits  globes  j  mais  ces  accessoires 


Chap.  XVI. 

Rois  de  Perse , 

Sassanides. 

PI.  U. 
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En  réfléchissant  sur  l'infériorité  progressive  de  la  fabrique 
et  du  style  qu'on  remarque  sur  les  médailles  de  Sapor  II  et  de 
SaporlIIj  on  ne  peut,  sans  invraisemblance,  attribuer  à  des 
princes  postérieurs  et  qui  ont  régné  dans  les  Y*  et  YP  siècles 
de  l'ère  vulgaire,  les  médailles  d'un  meilleur  style  et  d'une  fabri- 
que plus  soignée,  que  j'ai  attribuées  à  Yararane  P%  à  Yararane  II, 
princes  Sassanides ,  et  à  A^ologese  Y,  roi  des  Partlies.  Il  me  paroit 
impossible  que  ces  médailles  aient  été  frappées  postérieurement 
à  cette  détérioration  de  l'art  monétaire  chez  les  Perses,  qui  nous 
est  prouvée  par  les  médailles  des  deux  Sapor,  n°  8  et  9  de  cette 
même  planche'. 


symboliques  ne  tiennent  pas  aux  couron- 
nes ,  ils  sont  isolés  dans  le  champ  ,  ainsi 
que  le  sont  deux  globes  de  même  gran- 
deur sur  le  revers  de  la  médaille  de  Sa- 
por I" ,  n*»  4. 

(i)  Les  médailles  des  rois  perses,  frap- 
pées à  des  époques  encore  postérieures  , 
différent  de  toutes  celles  que  j'ai  fait  graver 
ici ,  par  la  fabrique  ,  l'art ,  les  caractères , 


la  forme  des  types  et  des  légendes  qu'on 
ne  peut  lire  que  d'une  manière  très  dou- 
teuse. Il  seroit  donc  contre  la  bonne  cri- 
tique d'aller  chercher  les  princes  dont  les 
noms  sont  gravés  sur  les  médailles  des- 
sinées ici ,  parmi  les  Sassanides  homony- 
mes qui  appartiennent  aux  derniers  âges 
de  la  dynastie. 


NOTE. 


fiQ  10.  L'alphabet  des  médailles  des  Sas- 

sanides, fixe  par  les  recherches  du 
savant  orientaliste  si  souvent  cité, 
m'a  mis  à  même  de  lire  le  nom  de 
Papacus  ou  Babec  sur  une  pierre  gra- 
vée dont  je  conserve  l'empreinte,  et 
dont  on  voit  le  dessin  sous  le  n°  10. 
Il   est  possible   que   ce   monument 


lithoglyptique  nous  présente  le  por- 
trait du  roi  Papacus,  fils  de  Sassan 
et  père  d'Artaxerxe.  Les  cinq  carac- 
tères/>e//îw  qu'on  lit  au  devant  de  la 
tête  répondent  aux  cinq  caractères 
hébreux  0£îfc<3 ,  Papakhi.  Ce  roi  ou 
satrape  est  coiffé  de  la  tiare  oblique  , 
puisque  la  tiare  droite  étoit  réservée 
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au  roi  des  rois.  Cette  tiare ,  ornée  de  anciennes  langues  de  l'Orient  pour- 
pierreries  ,  est  distinguée  par  une  ront  réussir  à  lire  le  reste  de  la  lé- 
espece  d'hiéroglyphe  dans  lequel  pa-  gende  qui  borde  la  pierre  ;  quant  à 
roissent  réunis  les  deux  emblèmes  moi ,  j'ai  tâché  de  la  faire  rendre 
que  nous  avons  remarqués  sur  les  dans  le  dessin  avec  un  soin  extrême, 
revers  des  médailles  n°  6  et  7.  Je  ne  Ce  dessin  est  de  la  même  grandeur 
sais  si  les  personnes  initiées  dans  les  que  l'original. 


3.  11 
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CHAPITRE   XVIL 

ROIS  DE  LA  BACTRIANE,  DE  LA  CHARACENE, 
ET  DELA  BABYLONIE. 

ROIS  DE  LA  BACTRIANE. 

vJ  NE  vaste  et  fertile  région  de  la  haute  Asie  s'étend  du  coucliant 
au  levant  le  long  des  bords  de  l'Oxus  sur  un  espace  d'envi- 
pi.  Li.  ron  deux  cents  lieues'  ;  les  montagnes  du  Paropamise "^  la 
séparent  au  midi  des  pays  des  Ariens,  des  Arachosiens ,  et  des 
Indiens  citérieurs  ;  les  déserts  et  les  peuplades  barbares  des 
Scythes  Tenvironnent  des  trois  autres  côtés.  Les  anciens  l'ont 
appelée  Bactriane,  du  nom  de  la  ville  qui  en  étoit  la  capitale^; 
mais  la  partie  de  cette  même  région  qui  est  au  nord  de  l'Oxus 
a  été  connue  sous  le  nom  particulier  de  Sogdiane'^.  Conquise 
par  les  anciens  Achéménides ,  qui  en  avoient  formé  une  des  fron- 


(i)  Cette  région  répond  en  grande  partie  (2)  Aujourd'hui  les  montagnes  de  Can- 

au  Khorassan  des  géographes  modernes  ;  le  dahar. 

fleuve  Oxus  est  le  Gihon.  L'ancienne  Bac-  (3)   Cette  ville,  ainsi  que  la  rivière  dont 

triane  s'étendoit  presque  depuis  le  60^  jus-  elle  empruntoit  le  nom,  s'appeloient  aussi 

qu'au  ^o*^  degré  de  longitude  calculée  sur  Zariaspa. 

le  méridien  de  Paris,  et  depuis  le  35*  jus-  (4)  Maracande, aujourd'hui Samarcande, 

qu'au  40*^  de  latitude  septentrionale.  étoit  la  capitale  de  la  Sogdiane. 


ROIS.  171 

tieres  de  leurs  immenses  états,  elle  le  fut  aussi  par  Alexandre,     Chap.xvii. 
qui  la  parcourut,  et  y  laissa  des  colonies  grecques.  de la Bacmane. 

Après  sa  mort,  la  Bactriane  devint  le  partage  de  Séleucus,  ^^-  ^^' 
qui  porta  ses  armes  jusqu'au  Gange.  Les  malheurs  et  la  foiblesse 
d'Antioclius  II  son  petit -fils  présentèrent  aux  Grecs  qui  s'y 
étoient  établis  une  occasion  de  se  rendre  indépendants.  Théo- 
dotus,  gouverneur  de  ce  pays,  en  devint  le  maître'.  Quoiqu'on 
ne  puisse  pas  assigner  au  juste  l'époque  de  cet  événement,  il 
est  certain  qu'elle  n'est  point  postérieure  à  Fan  ^56  avant  l'ère 
chrétienne^.  Vers  l'an  240  un  autre  Théodote  avoit  succédé  à 
son  pere^;  il  occupa  le  trône  jusqu'à  l'an  220,  qu'il  en  fut  ren- 
versé par  Euthydeme"^. 

§.1.    EUTHYDEME. 

Strabon  et  Polybe  nous  ont  fait  connoitre  le  nom  d'Euthy- 
deme,  l'époque  de  son  règne,   et  quelques  événements  de  sa 


(1)  C'est  ainsi  qu'il  est  nommé  par  Jus- 
tin. Strabon  l'appelle  Diodotus.  Théophile 
Sigefroi  Bayer  a  publié  en  1708,  à  Péters- 
bourg,  une  histoire  latine  du  royaume  des 
Grecs  dans  la  Bactriane,  ouvrage  qui  con- 
tient une  bonne  compilation  de  passages 
d'autours  anciens  sur  ce  sujet,  mais  qui  au 
reste  a  le  mérite  et  les  défauts  de  V Histoire 
de  rOsrhoéne^  par  le  même  auteur.  J'omets 
souvent,  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  de 
citer  les  autorités  qui  se  trouvent  indiquées 
dans  l'ouvrage  de  ce  savant. 

(2)  La  révolte  de  la  Bactriane  dut  pré- 
céder la  révolte  des  Parthes,  qui  eut  lieu 
pendant  le  règne  d'Antiochus  II  Théos.  La 
défection  des  Bactriens  fut  la  cause  de  la 


fuite  et  des  changements  de  fortune  d'Ar- 
sace  et  de  Tiridate  qui  soulevèrent  les  Par- 
thes, comme  nous  l'avons  vu  au  chap.  XV, 
§.  I.  Ainsi  le  règne  de  Théodotus  P''  doit; 
dater  au  plus  tard  de  l'an  237  avant  J.-C. 

(3)  Ce  synchronisme  est  fondé  sur  le 
récit  de  Justin  (1.  XLI,  c.  4)?  suivant  le- 
quel l'avènement  de  Théodotus  II  au  trône 
précéda  de  peu  de  temps  la  victoire  rem- 
portée par  Arsace  Tiridate  sur  Séleucus 
Callinicus. 

(4)  Cette  époque  a  été  ingénieusement 
déterminées  par  Bayer  (Ifistoria  regni 
Baclriani ,  §.  28)  d'après  un  passage  de 
Strabon. 
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Chap  XVII.  \ie\  Nous  savons  qu'il  tiroit  son  origine  de  la  ville  de  Magnésie, 
de  la  Bactriane.  probablement  de  celle  qui  étoit  située  sur  le  Méandre;  quil 
^^-  ^^-  s'étoit  révolté  contre  Théodotus  ;  qu'il  Favoit  privé  de  la  vie , 
ainsi  que  toute  sa  famille  ;  qu'il  s'étoit  placé  sur  son  trône  ;  et 
que  par  la  suite  il  avoit  reculé  les  limites  de  ses  états.  L'an  209 
avant  l'ère  chrétienne ,  Antioclius  III ,  dit  le  Grand ,  lui  fit  la 
guerre  :  Euthydeme  marcha  à  sa  rencontre ,  et  quoique  vaincu 
près  de  Taguria  sur  le  fleuve  Arius%  sa  résistance  en  imposa 
tellement  au  vainqueur,  que  celui-ci  consentit  sans  peine  à 
écouter  des  conditions  de  paix.  Démétrius,  fils  d'Euthydeme, 
se  rendit  lui-même  au  camp  du  roi  Séleucide,  qui,  charmé  des 
manières  nobles  du  jeune  prince,  lui  accorda  son  amitié,  et  lui 
promit  pour  épouse  une  de  ses  filles.  Le  reste  de  la  vie  et  du 
règne  d'Euthydeme  n'est  pas  connu.  On  peut  cependant  assurer 
que  Démétrius  son  fils  ne  régna  pas  après  lui  sur  la  Bactriane, 
quoiqu'il  paroisse  vraisemblable  qu'il  s'empara  d'une  région  de 
l'Inde ,  d'où  quelque  temps  après  il  fit  la  guerre  aux  successeurs 
de  son  pere^. 


N«   II. 


La  médaille  d'or  d'Euthydeme ,  l'unique  que  l'on  connoisse 
de  ce  prince,  a  été  la  dernière  découverte  d'un  antiquaire  qui, 
pendant  une  vie  de  près  d'un  siècle,  n'a  cessé  de  bien  mériter 
de  la  science  des  médailles.  M.  Pellerin  en  fit  l'acquisition,  et  la 
publia  étant  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans"^.  Ce  précieux  monu- 
ment rend  témoignage  à  la  vérité  de  ce  qu'a  dit  un  géographe 
grec  ;  qu'on  trouvoit  encore  de  son  temps  dans  les  contrées  qui 

(i)  Polybe,  Excerpta,  liv.  X,  n.  46,  et  rivière  de  Héri ,  dans  le  Hérat. 
liv.  XI,  n.  32;  Strabon,  liv.  XI,  pag.  5i5  (3)  Bayer,  Hist.  reg.  Bactr.^  §.  32. 

et  5i6.  (4)  Pellerin,  Additions,  p.  9». 

(2)  Le  fleuve  appelé  Heri-rud,  ou  la 
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sont  au-delà  de  Flndus  des  monnoies  avec  le  nom  et  Fempreinte     chap.xvii. 

1  .  ..,,-,  ,     .  ,  Rois 

des  princes  grecs  qui  avoient  règne  dans  ces  régions  .  de  la  Bactmne. 

La  tête  du  roi  Euthydeme  est  sans  barbe  et  ceinte  du  bandeau        ^^'  ^^ 
royal,  suivant  Tusage  adopté  par  les  successeurs  d'Alexandre. 

Le  revers  a  pour  légende  le  nom  du  roi  Eutlvydeme ,  BASlAEflS 
EY0YAHMOY^  Le  type  est  Hercule  en  repos,  assis  sur  une  roche, 
et  tenant  de  sa  main  droite  la  massue  dont  l'extrémité  inférieure 
est  appuyée  sur  un  monceau  de  pierres.  Cette  figure  d'Hercule 
est  presque  la  même  que  nous  avons  vue  au  revers  des  médailles 
d'Antioclius  H  Tliéos,  roi  de  Syrie'. 

Sans  recourir  aux  traditions  des  Grecs  et  des  Orientaux ,  qui 
ont  fait  voyager  le  fils  d'Alcmene,  ainsi  que  Bacchus  son  frère, 
dans  les  régions  les  plus  reculées  de  l'Orient,  je  crois  que  les 
premiers  rois  grecs  de  la  Bactriane  ont  emprunté  ce  type  de 
celui  que  nous  avons  remarqué  sur  quelques  monnoies  des 
princes  Séleucides ,  monnoies  qui  avoient  cours  dans  cette  con- 
trée lors  de  sa  défection.  C'est  ainsi  que  les  premiers  rois  des 
Parthes  ont  imité,  dans  le  type  de  leurs  monnoies,  la  figure 
d'Apollon  assis  sur  la  cortine ,  tel  qu'on  le  voit  au  revers  d'autres 
médailles  des  rois  de  Syrie  leurs  contemporains.  J'ai  même  tiré 
de  la  conformité  de  la  figure  qui  est  gravée  sur  la  médaille 
d'Euthydeme  avec  l'Hercule  qui  est  le  type  des  médailles  d'An- 
tioclius H  une  preuve  propre  à  confirmer  le  récit  des  historiens 
qui  placent  la  défection  des  provinces  de  la  haute  Asie  sous  le 
règne  de  ce  prince,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  la  placent  sous 
le  règne  de  Séleucus  Callinicus,  son  successeur ^ 

(i)  L'auteur  âxx  Périple  de  la  mer  Erj-  un  n. 
thrée^  p.  27  de  l'édition  de  Hudson.  (3)  Planche  4t),  n**  5. 

(2)  On  voit  dans  le  champ ,  vers  le  haut,  (4)  Voyez  le  chapitre  XIII,  §.  3. 

un  monogramme  où  l'on  distingue  un  n  et 


174        ICONOGRAPHIE    GRECQUE.    Part.  II. 

Chap.XVII. 
RoisJ 
delaBactriane.  §.     2.         EUCRATIDAS. 


PI.  LI, 


On  ignore  si  les  successeurs  d'Euthydeme  ëtoient  ses  parents 
ou  ses  rivaux;  il  est  seulement  certain  qu'ils  furent  les  ennemis 
de  son  fils.   Les  fragments  qui  nous  restent  de  l'histoire  de  la 
Bactriane  font  mention  de  trois  princes,  Apollodote,  Ménandre, 
et  Eucratidas,  le  dernier  des  trois'.  Ces  princes  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  repousser  les  Scythes  qui  menaçoient  les  frontières 
de  leurs  états,  ils  étendirent  leurs  conquêtes  au-delà  du  Paro- 
pamise  sur  les  peuples  moins  féroces  qui  hahitoient  les  hords  de 
rindus ,  et  portèrent  leur  domination  jusqu'à  l'Océan.  Ménandre 
réunit  aux  talents  militaires  une  grande  réputation  de  justice 
qui  lui  concilia  l'amour  de  ses  sujets;  et  peu  de  princes,  après 
leur  mort,  ont  été  regrettés  autant  que  lui.  Eucratidas ,  un  de 
ses  successeurs,  étoit  contemporain  de  Mithridate  r%  roi  des 
Parthes  ;  il  régnoit  par  conséquent  vers  l'an  i65   avant  l'ère 
chrétienne''.  Démétrius,  fils  d'Euthydeme,  qui,  à  la  mort  de  son 
père,  n'avoit  pu  monter  sur  le  trône  delà  Bactriane,  mais  qui 
régnoit  sur  une  partie  de  l'Inde,  s'efforça  de  se  ressaisir  de  son 
héritage^.  Eucratidas  fut  sur  le  point  de  perdre  la  couronne; 
mais  son  courage  opiniâtre  et  son  hahileté  dans  le  commande- 


(i)  Apollodote  a  été  omis  par  Bayer:  tion  de  Longuerue,  qui  reconnoissoit  dans 

cependant  il  est  nommé  avant  Ménandre  le  nom  d'Apollodore  non  celui  d'un  roi, 

par  Vauteur  du  Périple  de  la  mer  Ery^  mais  celui   d'un  historien  ,  quoique  ingé- 

ilirée  (  loc.  cit.  )  et  par  les  Prologues  ou  nieuse ,  est  réfutée  par  le  passage  déjà  cité 

sommaires  de  l'histoire  de  Trogue  Pompée  de  l'auteur  du  Périple. 

(I.  XLI) ,  où  il  est  clair  qu'on  doit  corriger  (2)   Autre  synchronisme  attesté  par  Jus- 

per  Apollodotuni  et  Menandrum  reges,  tin  (  1.  XLI,  c.  6  ). 

au  lieu  iVyipollodorutn  et  3Icjiandruin  (3)  Voyez  l'histoire  de  Bayer,  §.  35. 
qu'on  y  lit  maintenant  j  et  que  la  correc- 
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ment  des  armées  le  firent  sortir  yictorieux  de  cette  lutte  dan-     chap.xvii. 
gereuse.  Il  ne  jouit  pas  long- temps  de  son  triomphe.  Un  fils  de la Bactmne. 
dénaturé  qui  portoit  le  même  nom'  que  son  père,  excita  contre        ^'^^ 
lui  une  révolte  dans  laquelle  il  fut  massacré  :  ce  monstre  renou- 
vela au  fond  de  l'Orient  l'exemple  affreux  que  la  fille  du  roi 
Servius  avoit  donné  à  Rome;  il  fit  passer  son  cliar  sur  le  corps 
sanglant  de  son  père.  Lorsque  Eucratidas  mourut,  Mithridate 
régnoit  encore  :  le  conquérant  Arsacide  sut  profiter  du  désordre 
que  ce  crime  atroce  répandit  dans  la  monarchie  des  Bactriens. 
La  date  précise  de  la  mort  d'Eucratidas  est  incertaine;  mais  il  est 
probable  que  cet  événement  eut  lieu  vers  l'an  i5o  avant  J.-C. 

On  n'a  publié  jusqu'ici  que  deux  médaillons  d'Eucratidas;  ils  n"  12. 
ont  l'un  et  l'autre  les  mêmes  types  et  la  même  légende;  ils  ne 
différent  que  par  les  monogrammes^.  La  légende  de  celui-ci  pré- 
sente le  nom  et  les  titres  du  grand  roi  Eucratidas ^  BASIAE^S 
MErAAOY  EYKPATIAOY.  Nous  avons  eu  plusieurs  occasions  de 
remarquer  que  les  souverains  de  l'Orient  affectoient  le  titre  de 
grands  rois.  La  physionomie  d'Eucratidas  n'est  pas  avantageuse  ; 
ses  sourcils  enfoncés,  son  menton  aigu  et  prolongé,  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  les  formes  grecques;  ses  traits  annoncent 
cependant  un  homme  actif  et  résolu.  Sa  tête  est  couverte  d'un 
casque;  et  ce  casque  est  décoré  des  oreilles  et  des  cornes  d'un 

(i)  C'est  ce  que  le  savant  cité  ci-dessus  Bayer,  est  différent  du  nôtre,  avoit  été 

a  rendu  probable  au  §.  3o  de  son  Hist.  pris  par  ce  savant   pour  une  époque;  et 

reg.  Bactr.  pour  l'accorder  avec  l'histoire ,  il  propo- 

(2)  Bayer  en  avoit  publié  un  [loc.  cit.,  soit  de  changer  la  chronologie  des  Arsa- 

p.  100);  l'autre,  que  j'ai  fait  dessiner  ici  cides.  La  plupart  des  chronologistesavoient 

de  nouveau  d'après  l'original  ,  avoit  été  adopté  ce  changement,  quoique  Pelleriii 

publié  par  Pellerin   {  Rois  ,    pi.   i5).  Le  eût  signalé  depuis  long-temps  la  méprise 

monogramme  qui ,  dans  le  médaillon  de  de  l'iiistorien  de  la  Bactriane. 
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chap.xvii.     taureau.  On  a  souvent  vu  dans  cet  ouvrage  les  portraits  des 

de laBactriane.    successeurs  d'Alexaudrc  ornés  de  cornes  de  taureau,  de  bouc, 

^^-  ^^'        ou  de  bélier,  attachées  à  leurs  diadèmes  ou  à  leurs  casques. 

Eucratidas ,   vainqueur   des   Indiens ,  a  pris  les   emblèmes  de 

Bacclius  Taureau,  conquérant  mythologique  des  Indes. 

Le  type^u  revers  représente  Castor  et  Pollux  achevai,  ayant 
leurs  bonnets  surmontés  d'étoiles  ,  leurs  lances  baissées ,  et 
tenant  dans  la  main  gauche  des  palmes  en  signe  de  victoire. 
Ce  revers  est  imité  de  celui  de  quelques  médailles  des  rois 
Séleucides'.  Eucratidas  n'a  pas  conservé  pour  type  de  ses  mon- 
noies  l'Hercule  en  repos  de  son  prédécesseur  Euthydeme  :  aussi 
avons-nous  remarqué  que  ces  deux  princes  n'étoient  pas  de  la 
même  famille.  On  ne  peut  sans  témérité  indiquer  le  motif  qui 
a  pu  faire  préférer  ce  type  à  plusieurs  autres  que  les  monnoies 
des  princes  Séleucides  offroient  pour  modèles.  Eucratidas  avoit- 
il  un  frère,  ou  avoit-il  associé  son  fils  au  trône?  La  perte  pres- 
que totale  des  monuments  propres  à  éclaircir  cette  histoire,  ne 
permet  que  des  conjectures  trop  foibles  pour  que  nous  puissions 
les  proposer. 

§.  3.    HELIOCLÈS. 

Quoique  dans  le  peu  qui  nous  reste  de  l'histoire  de  la  Bac- 
triane,  le  nom  d'Hélioclès  ne  se  trouve  pas,  je  pense  qu'aucun 
numismatiste  expérimenté,  en  examinant  ce  tétradrachme  et 
en  le  comparant  avec  celui  d'Eucratidas,  ne  balancera  à  les 

(i)  Sans  citer  les  tétradrachmes  d'An-  d'un  Antiochus  plus  ancien  :  voyez  Haym, 

tiochus  VI   Dionysus  ,  postérieurs  peut-  Tesor.  britan. ,  tora.  II,  pag.  i y  ;  Coins 

être  au  règne  d'Eucratidas  P"",  on  a  l'exem-  oftlie  Seleucidœ  ^  pi.  3 ,  n°  19. 
pie  de  ce  même  type   sur  les  médailles 
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regarder  riin  et  Tautre  comme  sortis  de  la  même  fabrique,  et     CHAr.xvii. 

o  _  llois 

peut-être  comme  étant  Touvrage   du  même  artiste.  J'observe  de la Bacmane. 

d'ailleurs  que  le  vêtement  du  roi  est  disposé  de  même  dans  les 

deux  médailles,  et  consiste  dans  une  clilamydc  posée  par-dessus 

une  tunique  ou  une  armure;  et  que  les  deux  physionomies, 

malgré  la  différence  de  quelques  uns  des  traits,  ont  néanmoms 

une   ressemblance   générale    qui  ne  permet  guère  de   douter 

qu  elles  ne  soient  celles  de  personnages  de  la  même  famille. 

La  légende  de  ce  médaillon  offre  le  nom  et  les  titres  du  roi 
Hélioclès  h  juste,  BA2lAl'P-2  HAIOKAEOY2  AIKAIOY;  le  type 
est  Jupiter  debout,  tenant  le  foudre  dans  sa  main  droite,  le 
sceptre  dans  sa  gauche,  tel  qu'on  le  voit  sur  quelques  médailles 
d'AntiochusIVEpipliane\  Quant  à  l'effigie  d'Hélioclès,  elle  n'a 
rien  de  remarquable;  sa  chevelure  est  crépue,  et  ceinte  d'un 
simple  diadème^. 

Dans  les  ténèbres  qui  couvrent  cette  partie  de  l'histoire  an- 
cienne, il  est  impossible  d'assigner  à  Hélioclès  une  place  bien 
déterminée  dans  la  suite  des  princes  qui  ont  régné  sur  les  bords 
de  l'Oxus.  Toutefois  s'il  étoit  question  de  décider  lequel  d'Hélio- 
clès ou  d'Eucratidas  est  antérieur  à  l'autre,  je  serois  porté  à 
croire  que  c'est  Hélioclès  ;  il  est  en  effet  difficile  de  penser  qu'un 


(i)  On  peut  en  voir  une  qui  est  gravée 
dans  l'ouvrage  de  Vaillant  {Hist.  reg.  Syr.  ; 
pag.  195). 

(2)  Ce  médaillon  d'Hélioclès  est  le  même 
qui,  avant  de  passer  dans  le  cabinet  de  la 
bibliothèque  impériale ,  existoit  dans  celui 
de  M.  d'Ennery  ,  et  il  avoit  été  décrit  dans 
le  catalogue  de  ce  dernier  cabinet  (p.  4o). 
On  y  assure  que  le  médaillon  est  de  la 
même  fabrique  que  ceux  des  Séleucides. 


On  peut  facilement  se  convaincre  qu'il  a  en- 
core plus  d'analogie  avec  le  médaillon  d'Eu- 
cratidas :  Eckliel ,  qui  ne  l'avoit  pas  vu  , 
en  a  fait  mention  parmi  les  médailles  de 
rois  incertains  (  D.  N.  ,  toni.  IV,  p.  i68  ). 
Je  suis  assuré  que  M.  Millingen  ,  amateur 
très  instruit ,  vient  de  trouver  un  autre  té- 
tradrachme  d'Hélioclès  avec  type  et  lé- 
gende semblables. 

23 
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prince  refuse  un  titre  d'honneur  qui  a  été  déféré  à  son  prédé- 
cesseur: or  Eucratidas  portoit  celui  de  grand  roi  quHélioclès, 
s'il  avoit  été  son  successeur,  auroit  dû  prendre,  au  lieu  de  se 
contenter  du  modeste  surnom  de  Juste ^  :  ]e  cvoii^  pouvoir  en 
conclure  qu'Hélioclès  a  régné  sur  les  Bactriens  avant  Eucratidas; 
et  si  le  type  représentant  Jupiter,  qu'on  voit  sur  ses  monnoies, 
a  été  imité,  comme  je  le  pense,  des  types  des  monnoies  d'Antio- 
chus  ly,  sur  lesquelles  on  voit  la  même  figure,  Hélioclès  doit 
avoir  régné  vers  l'an  175  avant  l'ère  chrétienne''. 

Quant  au  parricide  Eucratidas  II,  il  fut  aussi  malheureux 
qu'il  méritoit  de  l'être.  Mithridate  P^  roi  des  Parthes ,  le  dé- 
pouilla de  plusieurs  de  ses  provinces  ;  et ,  vers  l'an  i  ^5  avant  l'ère 
chrétienne,  les  Scythes  Tochariens   se  jetèrent  sur   ses   états 


(i)  Nous  avons  lu  ce  titre  sur  les  mé- 
dailles des  Arsacides  ,  et  sur  celles  d'un 
prince  Arménien.  Cette  épithete  ,  dont  les 
orientaux  étoient  dans  l'usage  d'honorer 
leurs  souverains ,  a  été  négligée  par  les 
princes  grecs;  et  c'est  à  ceux-ci  seulement 
que  doit  s'appliquer  la  censure  de  Plu- 
tarque  (  Arisddes  ,  §.  1 4  de  la  traduction 
d'Amyot  )  ;  «  Que  ce  surnom  de  Juste  n'a 
«  jamais  été  requis  ne  désiré  par  les  rois, 
«  par  les  princes ,  ny  par  les  tirans  :  mais 
«  bien  ont-ils  pris  plaisir  de  se  faire  sur- 
«  nommer  les  uns  Poliorcetes ^  c'est-à-dire 
if  farceurs  de  villes  :  les  autres  Cerauni  ^ 
«  c'est-à-dire  yb//<Y/'ojrt//5;  aucuns  Nica- 
ii  no res  j  c'est-à-dire  'victorieux  ou  con- 
«(  quérants;  et  quelques  uns  Aëti  et  Hié- 
«  races  ,  c'est-à-dire  aigles  ^  faulcons  ^  et 
«  autres  telz  oyseaux  de  proye  :  aimans 
«  mieulx  ,  comme  il  appert  par  telz  sur- 
it noms  ,  la  louange  et  la  réputation  pro- 
«  cédentc  de  force  et  de  puissance ,  que  celle 


«  qui  procède  de  bonté  et  de  vertu  ». 

(2)  Ainsi  Hélioclès  auroit  été  le  prédé- 
cesseur immédiat  d'Eucratidas.  D'après  ce 
que  nous  avons  remarqué  jusqu'ici  ,  on 
pourroit  proposer  un  tableau  des  rois 
grecs  de  la  Bactriane ,  dans  l'ordre  de  leur 
succession ,  appuyé  en  partie  sur  des  té- 
moignages certains  ,  en  partie  sur  des  pro- 
babilités, et  qui  seroit  plus  complet  que 
tous  ceux  qu'on  a  produits  jusqu'à  présent. 
Le  voici  : 

1  Théodotus  P"",    5  Ménandre, 

2  Théodotus  II,      6  Plélioclès, 

3  Euthydeme ,        7  Eucratidas  I*'', 

4  Apollodote,  8  Eucratidas  II. 
Ces  huit  princes  auroient  régné  depuis 
l'an  257  avant  l'ère  chrétienne  jusqu'à 
l'an  125  ou  environ  avant  la  même  ère, 
pendant  l'espace  de  cent  trente-deux  ans; 
ce  qui  donneroit  plus  de  seize  ans  pour  la 
durée  moyenne  de  chaque  règne. 
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affoiblis ,  et  mirent  fin  à  la  domination  grecque  dans  ces  contrées  chap.xvii. 
de  rOrient*.  Si,  dans  des  temps  postérieurs,  on  trouve  encore  jeiaBactriane 
quelque  mention  des  princes  de  la  Bactriane,  on  n'a  aucun  motif 
de  conjecturer  que  ces  princes  étoient  grecs  :  ils  étoient  proba-^ 
blement  de  la  race  de  ces  Scythes  qui  avoient  fait  la  conquête 
du  pays  ;  ou  ils  étoient  des  satrapes  héréditaires  qui  gouver- 
noient  la  partie  de  la  Bactriane  subjuguée  par  les  Arsacides\ 

ROIS  DE  LA  CHARACENE. 

§.  4.     TIREUS. 
Au  midi  de  la  Babylonie  et  de  la  Susiane  se  prolonge  une         ^<>'^^ 

^  .  ,        de  la  Charaçeno. 

langue  de  terre  qui  est  resserrée  au  couchant  par  le  Tigre  ,  déjà 
réuni  à  l'Euphrate  ,  et  baignée  au  levant  par  le  Choaspe , 
fleuve  célèbre  en  Orient,  parceque  le  grand  roi  ne  buvoit  jamais 
d'autre  eau  que  celle  de  ce  fleuve.  Alexandre,  lors  de  sa  conquête , 
ayant  jugé  nécessaire  d'établir  une  position  militaire  dans  cette 
contrée,  y  fit  construire  une  ville  qu'il  peupla  de  soldats  émérites, 
et  qu'il  appela  Alexandrie.  On  l'a  voit  élevée  sur  un  tertre  arti- 
ficiel pour  la  mettre  à  l'abri  des  inondations.  Sous  Antiochus 


(1)  Voyez  le  §.  5  du  chapitre  XV  de 
cette  seconde  partie.  Ces  Scythes  Tocha- 
riens  sont  ceux  qui  ont  donné  au  Tociia- 
restan  ,  région  de  la  haute  Asie ,  le  nom 
qiéçHe  porte  encore  (  Descript.  of  Asia  , 
pag.  574  »  dans  le  V^  volume  des  œuvres 
de  sir  William  Jones  ). 

(2)  L'auteur  du  Périple  cité  atteste  que 
de  son  temps  les  Bactriens  avoient  des 
rois  (Bayer,  Hisl.   reg.  JJactr.  ,  §.  /^i  ). 


Je  trouve  dans  ïrebellius  Poil  ion  que 
les  Bactriens,  sans  doute  leurs  princes, 
avoient  offert  leurs  secours  aux  Romains 
contre  Sapor  pour  la  délivrance  de  Valé- 
rien  (f^aLeriani,  pater  et  Jil.  ,  §.  6). 
Voyez  aussi  le  Mémoire  de  M.  de  Guignes 
sur  le  renversement  du  rogne  des  Grecs 
dans  la  Bactriane  ,  dans  le  recueil  de 
V Académie  des  inscriptions  et  belles-Let- 
tres ,  tom.  XXV. 
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Soter,  ces  travaux  eurent  besoin  d'être  réparés  ;  et  la  ville  quitta 
son  premier  nom  pour  prendre  celui  d'Antioclie.  Mais  comme 
le  débordement  des  eaux  causa,  peu  de  temps  après,  de  nou- 
veaux dégâts,  Spasinès,  qui  s'étoit  emparé  du  pays,  probable- 
ment sous  le  règne  d'Antiocbus  Tbéos,  assura  par  des  digues 
et  des  remparts  plus  solides  et  plus  durables  les  fondations  de 
cette  ville,  qui  ne  fut  plus  connue  que  sous  le  nom  de  Charax , 
ou  de  Charax  de  Spasinès  ,  comme  si  Ton  disoit ,  la  ville  du 
rempart^  ou  le  rempart  de  Spasinès^,  Les  successeurs  de  ce 
prince  la  gouvernèrent,  dans  les  temps  postérieurs,  sous  la  dé- 
pendance des  rois  partbes ,  après  que  Mitbridate  T'  et  Pbraate  II 
eurent  soumis  cette  région  à  leur  sceptre. 


(  1  )  La  mémoire  de  l'établissement  d'une 
ville  grecque  dans  la  Characene  nous  a  été 
conservée  par  Pline  (  liv.  VI,  §.  3i  )  j  et 
il  ajoute  que  les  attérissements  occasionnés 
par  les  grands  fleuves  qui  environnoient 
cette  région  en  avoient  augmenté  l'étendue 
d'une  manière  fort  considérable.  Pline  ,  en 
parlant  du  roi  Séleucide  qui  fit  réparer 
les  dioues  de  la  Characene ,  se  sert  de  la 
phrase  :  Antiochus  quintus  regum  ;  et  je 
l'explique  avec  Frœlich  {Annal,  reg.  Sjr. 
Proleg.  ,  part.  IV,  c.  2  )  ,  d' Antiochus  P*" 
Soter,  qui  étoit  en  effet  le  cinquième  roi 
d'Asie  ,  à  compter  depuis  Alexandre-le- 
Grand.  Quant  à  Spasinès  ,  Pline  assure 
qu'il  éloit  un  prince  arabe  :  mais  Juba  le 
jeune ,  roi  de  Mauritanie  ,  qui  avoit  écrit 
\\x\Q  histoire ,  avoit  dit  que  Spasinès  étoit 
un  satrape  ou  gouverneur  de  la  province 
sous  le  roi  Antiochus.  11  est  possible  que 
Spasinès  ,  prince  arabe  ,  ait  gouverné  la 
Characene  ,  d'abord  sous  la  dépendance 
d'Anliochus  Sott-r,   et  qu'après  sa  mort, 


sous  le  règne  d'Antiochus  Théos  ,  il  ait  re- 
fusé d'obéir  au  roi  de  Syrie  (  Pline ,  liv.  VI , 
§.  3i  ).  Le  type  d'Hercule  en  repos  ,  qui  ne 
se  voit  sur  les  médailles  d'aucun  autre  roi 
Séleucide ,  me  paroît  une  preuve  que  les 
princes  de  la  Characene  ne  se  rendirent 
indépendants  que  sous  le  règne  de  ce  se- 
cond Antiochus,  et  qu'à  cette  occasion  ils 
conservèrent  sur  leurs  monnoies  le  type 
de  celles  qui  avoient  cours  de  leur  temps. 
La  numismatique  nous  offre  des  exem- 
ples frappants  du  soin  qu'eurent  les  nations 
anciennes  d'imiter  les  monnoies  accrédi- 
tées ,  même  lorsque  les  empreintes  de  ces 
monnoies  n'avoient  aucun  rapport  avec  le 
prince  ou  avec  la  nation  qui  les  fiiisoit 
imiter.  Quant  au  P.  Hardouin , -qui  croit 
qu'Antiochus-le-Grand  est  le  prince  indi- 
qué par  Pline  ,  son  opinion  ne  peut  se 
soutenir;  Antiochus-le-Grand  étoit  le  VI* 
et  non  le  Y^  des  rois  Séleucides  ;.et  le  T^ 
des  Antiochus,  Antiochus  Eupator,  ne  pos- 
sédoil  ni  la  Characene  ,  ni  la  Babylonie. 
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Ces  îTouverneurs  héréditaires,  ainsi  que  ceux  de  la  Perse  et     CH.r.xvii 
de  rElymaïs,  contrées  limitrophes,  prenoient  le  titre  de  rois'.     deiaCh 

Lucien  parle  d'un  de  ces  dynastes:  c'étoit  le  troisième,  en 
commençant  à  compter  par  Spasinès,  et  il  s'appeloit  Tiréus. 
L'écrivain  qui  nous  a  conservé  le  nom  de  ce  prince  ne  nous  a 
laissé  sur  lui  d'autres  renseignements  que  ceux  qui  regardent  la 
durée  de  sa  vie.  Tiréus  mourut  de  maladie  dans  sa  quatre-vingt- 
douzième  année ^ 


Une  médaille  de  Tiréus  paroît  ici  pour  la  première  fois  :  le 
dessin  qu'on  a  gravé  n°  i8  a  été  pris  sur  une  empreinte  que  je 
possède.  La  médaille  originale  existe  en  Angleterre^.  On  y  voit 
d'un  coté  la  tête  du  prince  ceinte  du  bandeau  royal  :  sa  cheve- 


N'   i8. 


(i)  Dion  parle  des  rois  de  la  Characene 
qui  régnoient  encore  sur  la  Mésene  au 
temps  de  l'expédition  de  Trajan  contre  les 
Parthes  (liv.  LXVIII ,  §.  28  ).  Voyez  Lon- 
guerue,  ^nnal.  Avsac.  ad  an.  Selcuc.^ 
i64,  pag.  9. 

(2)  Dans  ce  passage  ,  tiré  des  Macrohii 
de  Lucien  ,  on  trouve  les  noms  de  plu- 
sieurs princes  qui  ont  régné  sur  la  Chara- 
cene et  sur  les  régions  adjacentes.  Le  voici  : 

tFTfO.a-iVA';  e%  o  Ketpetxeç  x»(  tchv  kut'  E-t/ôr*" 
TeV«y  fixa-tXivç  ,  TTivIi  kuI  oyd'oviKov'Jx  ilav  ve<rn- 
a-uç  i]tMv]rt<ri,  T-<î^ec<o;  ot  o /teô'  "Xc-Trcca-tv/tv  r^îroi 
fiuiriXiva-»? ,  eva  y.cti  tnvivriKonTu  /Stisi  ,  i']iXiv]» 
vo<r<u.  AçT'tteaÇoî  Oi  0  f*ijtt  Tvi^utov  tSea/ttoi  /3uti- 
Xiva-aç   Xccçxxo?  ,    t|   y.ui   oyaoi)Kov']cc  tluv,    ku]x- 

X^'-tç  Àis-oUù^iuv,  l'^aa-iXivs-i:  « Hyspasiuès , Toi 
«  de  Charax  et  des  régions  adjacentes  à  la 
w  mer  Erythrée  ,  mourut  de  maladie ,  après 
M  avoir  vécu  quatre-vingt-cinq  ans.  Tiréus, 
«  le  troisième  après  Hyspasinès  ,  mourut 
«  aussi  de  maladie ,  âgé  de  quatre-vingt- 


«  douze  ans;  et  Artabaze,  qui  étoit  le  sep- 
«  tieme  roi  de  Charax  après  Tiréus ,  étoit 
«  âgé  de  quatre-vingt-six  ans  lorsque  ,  de 
a  retour  du  pays  des  Parthes  ,  il  fut  roi  ». 
Les  différents  manuscrits  dont  on  voit  les 
variantes  dans  l'édition  de  Lucien  par  Reit- 
zius  donnent  au  lieu  de  T>î^«>aj,  Tî^ccio? ,  et 
Ttt^ciio?.  On  voit  clairement  que  Viotacisme 
des  copistes  avoit  altéré  ainsi  la  véritable 
orthographe  du  nom  Ti'ç«/«; ,  tel  qu'on  le 
lit  sur  la  médaille.  D'autres  {philologues 
ont  déjà  remarqué  des  variations  dans  le 
nom  de  Spasinès,  que  quelques  uns  écri- 
vent Pasinès  ,  d'autres  ,  comnie  Lucien  , 
Hyspasinès  ,  etc. 

(3)  C'est  à  jMylord  Elgin  ,  lors  de  son 
séjour  à  Paris ,  que  je  dois  aussi  cette  em- 
preinte :  la  médaille  unique  sur  laquelle  on 
l'a  prise  appartenoit  alors  au  cabinet  de 
M.  Knight.  On  m'a  assuré  que  c'est  un 
tétradrachme. 
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deiaCharacene.    et  poliilue  ;  soii  âge  avaiice  paroît  attester  ce  que  Lucien  nous 
dit  de  la  longévité  de  Tiréus.  Hercule  assis,  tenant  sa  massue  à 
la  main,  tel  à-peu-près  qu'on  le  voit  sur  les  tétradracbmes  d'An- 
tiocbus  Tbéos  ' ,  est  le  type  du  revers  dont  la  légende  nous  pré- 
sente le  nom  et  les  titres  du  roi  Tiré  us  Soter   et  E  vergeté  y 
BASIAE^S  TIPAIDu  SflTHPDS  Kal  EYEPyeroi;.  Un  monogramme 
est  dans  le  liaut  du  champ,  et  paroit  composé  d'un  M,  d'un  A, 
et  d'un  Y.  On  entrevoit  dans  l'exergue  les  traces  de  quelques 
lettres. 

Si  l'on  adoptoit  l'opinion  d'Eckhel,  que  toutes  les  médailles 
qui  ont  pour  type  Hercule  en  repos,  dans  une  attitude  semblable 
à  celle  dans  laquelle  il  est  représenté  sur  les  revers  des  tétra- 
dracbmes d'Antiocbus  II,  appartenoient  à  la  Bactriane,  je  de- 
vrois  chercher  Tiréus  parmi  les  princes  ignorés  qui,  après  la 
chute  d'Eucratidas,  ont  gouverné,  avec  le  titre  de  rois,  cette 
région  lointaine.  Cependant,  même  avant  la  découverte  de  la 
médaille  dont  il  s'agit  ici,  et  qui  porte  le  nom  d'un  prince  oriental 
connu  dans  l'histoire  pour  avoir  régné  sur  une  autre  contrée , 
l'opinion  d'Eckhel  me  paroissoit  peu  soutenable.  Ce  type  n'a 
en  effet  aucun  rapport  particulier  avec  la  Bactriane;  et  si  on  le 
voit  sur  la  médaille  d'Euthydeme,  c'est  qu'à  l'époque  de  la  dé- 
fection de  cette  province  les  rebelles  ne  voulurent  point  changer 
l'empreinte  de  la  monnoie  de  l'état,  et  en  faire  disparoitre  une 
divinité  révérée  par  tous  les  Grecs  et  particulièrement  par  les. 
Macédoniens  conquérants  de  l'Asie ,  qui  se  vantoient  de  tirer 
leur  origine  des  Héraclides,  Hercule  avoit  d'ailleurs  un  culte 
parmi  les  nations   orientales,   qui  le  vénéroient  sous  d'autres 

(i)  Hercule  paroît  assis  plutôt  sur  un  que  sur  une  roche, 

autel  rond  ou  sur  une  colonne  tronquce 
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noms  comme  un  emblème  mythologique  de  la  force.  De  sem-  chvp.xvii. 
Llables  motifs  ont  du  faire  graver  le  même  type  sur  la  monnoie  deiacharacen< 
de  plusieurs  autres  peuples  de  F  Orient,  qui  s'étoient  détachés 
de  la  monarchie  des  Séleucides  à  la  même  époque.  Mais  nous 
sommes  certains  par  d'autres  monuments  que  les  rois  de  la 
Bactriane,  successeurs  d'Euthydeme  ,  cessèrent  de  graver  sur 
leurs  monnoies  la  figure  d'Hercule;  nous  avons  vu  les  autres 
types  qu'ils  a  voient  adoptés. 

Un  écrivain  qui  vivoit  au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
l'auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée ,  a  remarqué  comme  une 
circonstance  digne  d'attention ,  qu'on  trouvoit  encore  dans  la 
haute  Asie  et  vers  les  bords  de  l'Indus  des  monnoies  portant 
des  noms  de  princes  grecs,  et  des  légendes  grecques.  Cette  re- 
marque n'auroit  pu  avoir  lieu  ,  si  les  princes  de  la  Bactriane 
avoient  continué  du  temps  de  ce  géographe  à  faire  frapper  des 
médailles  grecques.  Il  étoit  déjà  facile  d'inférer  de  ces  observa- 
tions que  les  médailles  de  Monnésès  et  d'Adinnigaiis,  marquées 
d'époques  peu  éloignées  de  celle  où  cet  écrivain  a  fleuri,  ne 
pouvoient  appartenir  à  des  princes  bactriens.  Mais  à  présent 
que  le  nom  du  roi  Tiréus  se  trouve  sur  une  médaille  semblable 
à  celles  des  deux  princes  que  je  viens  de  citer,  qu'il  est  prouvé 
que  ce  nom  appartient  à  un  roi  de  la  Characene,  et  que  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  ne  croie  que  ces  médailles  ont  été  frappées 
dans  cette  dernière  contrée  ,  il  me  paroit  raisonnable  de  les 
attribuer  aux  princes  de  la  Characene.  Les  Grecs  n'existoient 
plus  dans  la  Bactriane  ;  ils  étoient  en  grand  nombre  dans  la 
Mésopotamie  et  dans  les  régions  qui  bordent  l'Euphrate  et  le 
Tigre.  Au  rapport  de  Pline,  non  seulement  la  ville  de  Charax, 
mais  tout  le  canton  a  voit  été  peuplé  de  Grecs.  Les  monnoies 
qu'on  frappoit  à  Séleucie  et  à  Ctésiphon,  et  dans  d'autres  villes 


PI.  LI. 
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deiacharacene.  doieiit  liommage ,  avoiciit  des  légendes  grecques,  ainsi  que  les 
médailles  dont  il  est  question  :  les  princes  qui  les  ont  fait  frapper 
y  sont  tous  représentés  avec  une  coiffure  médique  semblable  à 
celle  des  Arsaces;  et  il  est  très  naturel  que  ces  princes,  voisins 
de  la  Médie  et  soumis  aux  rois  parthes ,  aient  imité  le  costume 
et  les  usages  de  leurs  suzerains'.  Ainsi  je  ne  doute  pas  que  le 
Tiréus  dont  nous  avons  sous  les  yeux  l'effigie  ne  soit  le  même 
prince  dont  Lucien  a  parlé,  et  que  les  trois  différents  rois  dont 
nous  allons  €xaminer  les  médailles  ne  doivent  être  placés  parmi 
ses  successeurs  ^ 


§.  5.     ADINNIGAÛS. 

Ce  prince,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  une  médaille 
unique  du  cabinet  impérial ,  régnoit  sur  la  Cliaracene  Tan  333 
de  l'ère  des  Séleucides,  qui  répond  à  l'an  21  de  l'ère  chrétienne^. 
Tibère  étoit  alors  le  chef  de  l'empire  romain,  et  Artaban  III 
étoit  empereur  des  Parthes.  Dans  les  troubles  civils  qui  déchi- 


(i)  Barthélémy  avoit  déjà  conjecturé 
que  les  médailles  d'Adinnigaùs  et  de  Mon- 
nésès  dévoient  probablement  appartenir  à 
des  princes  de  la  Mésopotamie ,  et  dépen- 
dants des  Arsacides  (  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  belles -lettres  ,  tome  XXXIl , 
pag.  684  )• 

(-2)  Cette  opinion,  que  je  crois  avoir  ren- 
due probable,  vient  de  recevoir  une  nouvelle 
confirmation  ,  par  la  découverte  d'une  mé- 
daille d'Artabaze  autre  roi  de  la  Characene, 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  passage  de 
Lucien,  cité  ci-dessus.  Cette  médaille,  ac- 


quise par  M.  d'Hermand ,  est  de  la  même 
fabrique  que  la  médaille  de  Tiréus  :  le 
portrait  du  roi  présente  la  même  coiffure, 
et  l'époque  marquée  au  revers  répond  à  la 
chronologie  indiquée  par  Lucien.  Je  don- 
nerai un  dessin  de  cette  médaille  dans  le 
supplément  général  de  l'ouvrage. 

(3)  On  peut  voir  dans  Barthélémy  ,  toc. 
cit. ,  pag.  67  1  et  suiv. ,  dans  Eckhel ,  D.  N . , 
tom.  III ,  pag.  559  ,  et  dans  Rasche  ,  Lex. 
Rei  num.  _,  art.  aainnitao,  le  résumé  des 
discussions  littéraires  dont  cette  médaille, 
ainsi  que  celle  de  Monnésès  ,  a  été  le  sujet. 
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rerent  FemjDire  de  celui-ci ,  la  puissance  des  satrapes  héréditaires     CHAr.xvii. 
ou  des  rois  vassaux  du  roi  des  rois  alloit  toujours  en  croissant,  de k ch  racene. 
L'histoire  d'Artaban  III,  dans  Josephe,  nous  fait  assez  connoitre        ^^  ^'• 
combien  étoient  puissants  à  cette  époque  les  princes  de  FAdia- 
bene,    dont  les  états  étoient  bien  plus   près  du   centre  de   la 
monarchie  des  Parthes   que  ne  Fétoient  ceux  des    rois   de   la 
Characene. 


La  physionomie  du  roi  Adinnigaiis  se  reconnoit  au  premier 
coup-d'œil  pour  être  celle  d'un  oriental;  la  forme  de  son  nez 
aquilin  est  aussi  exagérée  que  Fest  la  même  partie  du  visage 
dans  les  portraits  de  Mithridate  1"  et  de  Phraate  II,  roi  des 
Parthes'.  La  légende  du  revers,  outre  Fépoque  de  Fan  333,  TAr, 
qu'on  lit  à  l'exergue,  offre  le  nom  et  les  titres  du  roi  ^dimii- 
gaùs  Soter,  BVSlAeoç  AAINNirAou  ^nTHlPOç".  Le  type  est  le 
même  que  celui  de  la  médaille  de  Tiréus ,  et  Adinnigaiis 
prend  comme  lui  le   surnom  de  Soter^.   II  est  presque  certain 


N»  14. 


(i)  C'est  sans  doute  à  ces  physionomies 
orientales  qu'on  doit  rapporter  une  expres- 
sion de  Platon  par  laquelle  le  philosophe 
suppose  que  ceux  qui  voyoient  en  beau 
les  défauts  corporels  de  leurs  amis  don- 
noient  le  nom  de  nez  j^oyal  à  un  nez  aqui- 
lin jusqu'à    l'excès    :  TZ^troyi^VTrov  fionnXiKov 

0c.li  ï,ycci{DeR.P.,  liv.  V). 

(2)  Cette  orthographe  défectueuse  est 
celle  de  la  médaille.  On  a  vu  de  pareilles 
fautes  dans  les  légendes  des  Arsacides.  La 
figure  d'Hercule  est  d'un  travail  très  gros- 
sier ,  mais  la  tête  du  roi  est  plus  soignée  : 
on  voit  dans  le  champ  du  revers  deux  mo- 
nogrammes; l'un  paroît  composé  d'un  A 
et  d'un   n,  l'autre  d'un  x  et  d'un   A.  Le 


rapport  de  ce  dernier  avec  le  nom  de  la 
Characene  est  facile  à  saisir  ;  on  pourroit 
conjecturer  que  les  deux  premières  lettres 
indiquent  le  nom  d'une  ville  d' Apamée,  qui 
appartenoit  aux  mêmes  états. 

(3)  Ces  princes  que  je  regalde  comme 
rois  de  la  Characene  prennent  tous  aussi 
le  titre  de  Soter.  Ce  titre  n'a  été  donné, 
du  moins  sur  les  médailles  ,  à  aucun  dei 
rois  de  la  Bactriane  ;  on  ne  le  lit  pas  non 
plus  sur  les  médailles  des  Arsacides.  Je 
conjecturejque  Spasinès  lui-même  avoit  été 
honoré  de  l'épithete  de  sauveur,  parce- 
qu'il  avoit  réellement  sauvé  d'une  perte 
imminente  la  ville  deCharax  et  toute  la  ré- 
gion de  la  Characene,  moyennant  les  non- 
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Hvp.xvii.     qu'Adinnigaiis  a   régné   sur  la  même  région  que  Tiréus'. 
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de  la  Characfiie. 
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§.  6.    MONNESÈS. 


Si  la  ressemblance  des  types  dans  les  médailles  de  Monnésès 
et  d'Adinnigaiis,  et  le  titre  de  Soter  qu'on  lit  également  sur  les 
deux  médailles,  font  regarder  ces  deux  princes  comme  ayant 
régné  sur  la  même  région,  l'époque  de  l'an  YKB,  4^2,  de  l'ère 
des  Séleucides,  ou  iio  de  l'ère  vulgaire,  prouve  que  Monnésès 
a  vécu  presque  un  siècle  après  Adinnigaùs.  A  cette  époque 
Pacorus  ou  Cliosroès  régnoit  sur  les  Partlies ,  et  Trajan  étoit 
empereur;  mais  il  n'avoit  pas  encore  passé  en  Orient  pour  faire 
la  guerre  au  roi  des  rois  :  il  n'y  alla  que  trois  ans  après.  Dans 
ce  temps  Monnésès  n'existoit  plus  ;  Atliambylus  régnoit  alors 
sur  la  Characene  et  sur  la  Mésene%  et  étoit  probablement  son 
successeur  immédiat. 
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Cette  médaille  de  bronze  est  fort  mal  conservée  ;  on  voit  par 
ce  qui  reste  de  l'empreinte  que  la  tête  de  Monnésès  étoit  ceinte 
d'un  diadème,  et  que  sa  barbe  et  sa  coiffure  ne  différoient  pas 
beaucoup  de  celles  de  ses  prédécesseurs.  La  légende  du  revers 


velles  levées  qui  assurèrent  ces  lieux  contre 
les  inondations.  Les  princes  successeurs  de 
Spasinès  avoient  probablement  hérité  de 
ce  titre. 

(i)  Josephe,  A.  J. ,  liv.  XX,  chap.  2, 
a  fait  mention  d'un  roi  de  la  Characene, 
qu'il  nomme  Abennérigus  ou  Abinnérigus  ; 

AÇlvvÂ'iyot    rov     t5    '^ttuctIvh    ^x^ukoç    /iua-iXlu. 

Je  crois  devoir  remarquer  ici  une  certaine 
ressemblance  qui  se  présente  entre  ce  nom 


et  celui  d'Adinnigaûs ,  AS'iwlyuaç,  qui ,  sui- 
vant les  conjectures  que  je  viens  de  propo- 
ser ,  régnoit  sur  le  même  pays  ,  et ,  comme 
il  est  prouvé  par  les  chiffres  chronologi- 
ques de  la  médaille  ,  à  l'époque  même  que 
Josephe  assigne  à  son  Abinnérigus.  Il  ne 
seroit  pas  étrange  qu'un  nom  aussi  bizarre 
que  celui  d'Adinnigaûs  eût  été  altéré  par 
les  copistes  de  l'historien  juif. 
(2)  Dion  ,  liv.  LXYIII ,  $.  28. 
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offre  le  nom  et  les  titres  du  roi  Moiinésès,  Soter  et  Ei^ergete  :     CH.r.xvn 
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(maiXtoq  MONNHCou  cCOTHPOC  k AI  EYeçyeTOu  :  ce  dernier  surnom  deiaChar 
est  presque  effacé'. 
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accnc. 
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§.  7.    ARTABAN. 


Une  médaille  de  bronze  d'une  fabrique  encore  plus  grossière  n= 
que  les  trois  précédentes,  et  frappée  sans  doute  dans  la  même 
région,  est  le  seul  monument  qui  nous  reste  de  ce  prince  inconnu 
dans  riiistoire.  Sa  tête,  coiffée  à  la  manière  médique  et  ceinte 
du  diadème,  est  sans  barbe,  particularité  qui  tient  probable- 
ment à  la  jeunesse  du  prince.  Le  type  du  revers  est  le  même 
que  dans  les  médailles  des  numéro  précédents,  mais  le  travail 
en  est  extrêmement  barbare,  et  les  caractères  de  la  légende 
sont  si  informes,  qu'on  peut  à  peine  les  reconnoitre.  Il  paroit 
cependant  qu'ils  présentent  le  nom  d'Artaban ,  ou  Ertapan, 
E^TAIIANOY... ,  avec  des  titres  qu'on  ne  peut  plus  lire.  La  rudesse 
du  travail  me  fait  croire  qu'Artaban  n'a  régné  sur  la  Cliaracene 
que  du  temps  des  derniers  Arsacides  dont  les  médailles  témoi- 
gnent également  la  décadence  des  arts.  Il  a  probablement  vécu 
au  commencement  du  IIP  siècle  de  l'ère  vulgaire "*. 


if). 


(i)  Vaillant  et  Maffei  avoient  fait  con- 
noître  cette  médaille  ,  et  Barthélémy  l'avoit 
donnée  avec  un  peu  plus  d'exactitude  dans 
les  Mémoires  de  V académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  ,  tome  XXXII  , 
page  671. 

(2)  Celte  médaille^  jusqu'à  ce  jour  iné- 
dite ,  existe,  ainsi  que  les  deux  précéden- 
tes ,  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 


impériale.  Les  changements  de  Ta  en  £ , 
et  du  B  en  n,  dans  le  nom  d'Artaban  ,  tien- 
nent à  la  prononciation  et  au  génie  de 
quelques  langues  orientales.  Quoique  les 
titres  qui  suivent  le  nom  du  prince  ne 
soient  plus  lisibles  sur  la  médaille  ,  on  croi- 
roit  cependant  y  distinguer  quelque  trace 
du  mot  o-iTHro?  »  Soter. 
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,  ,  ^f,  .  ROIS  DE  LA  BABYLONIE. 

de  la  cabylonie. 
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§.  8.    ÏIMARQUE. 

Nous  ignorons  la  patrie  de  Timarque  ;  nous  savons  seulement 
que  lui  et  son  frère  Héraclide  s'étoient  concilié  par  la  corrup- 
tion de  leurs  mœurs  la  bienveillance  d'Antioclius  IV  Epipliane , 
roi  de  Syrie'.  Le  prince  avoit  donné  toute  sa  confiance  à  ces 
deux  frères:  il  fit  Héraclide  son  trésorier,  et  Timarque  préfet 
de  la  Babylonie.  Si  Ton  en  croit  Appien,  Timarque  gouvernoit 
très  mal  cette  province;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'en  usurper 
la  souveraineté  à  la  mort  de  son  maitre ,  qui  n'avoit  laissé  pour 
successeur  qu'un  enfant.  Démétrius,  neveu  d'Antioclius  Epi- 
pliane, s'étant  échappé  de  Rome  pour  enlever  le  trône  à  son 
cousin ,  eut ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs ,  tout  le  succès 
qu'il  desiroit;  et  une  de  ses  premières  entreprises,  aussitôt  qu'il 
eut  ceint  le  diadème,  fut  de  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le 
devoir.  Timarque  étoit  de  ce  nombre;  il  perdit  bientôt  avec  la 
vie  l'autorité  qu'il  avoit  usurpée.  Le  peuple  syrien  qui  l'avoit 
en  horreur,  et  qui  redoutoit  de  l'avoir  pour  maître,  déféra  au 
vainqueur  le  titre  de  dieu  saus^eur  (Soter).  Héraclide  fut  dis- 
gracié et  envoyé  en  exil;  mais  Démétrius  eut  à  se  re^ientir  de 
lui  avoir  laissé  la  vie.  Cet  adroit  courtisan  sut  si  bien  flatter  la 
fierté  des  Romains  et  la  jalousie  que  le  sénat  avoit  conçue  des 
qualités  et  de  la  conduite  de  Démétrius,  qu'il  parvint  à  faire 
reconnoître,  parce  corps  si  redoutable  aux  princes,  le  jeune 
Alexandre  Bala  comme  fils  et  héritier  légitime  d'Antioclius  Epi- 

(i)  Appien  ,  Sjriac.  j  §$.  4^  et  47» 
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pliane,   à  le   mettre  sous  la  protection  de  la  république,  et     chap.xvii 
à    en   obtenir    des   forces   pour  renverser  Démétrius '.    Nous  jeiaBabyionie. 
avons  raconte  ailleurs  comment  ce  dernier ,   en  se  défendant 
contre  son  compétiteur ,   périt  dans  le  combat ,   et  comment 
Héraclide  satisfit  ainsi  à  la  fois  sa  vengeance  et  celle  de  son 
frère. 


PI.  LI. 


La  médaille  de  bronze  deTimarque  étoit  encore  inédite**.  On 
Fa  dessinée  sous  le  n**  17,  d'après  l'original  qui  est  au  cabinet  de 
la  bibliotbeque  impériale.  On  voit  d'un  coté  la  tête  de  Timarque 
ceinte  du  diadème.  Le  type  du  revers  est  la  Victoire  ayant  sa 
main  droite  élevée  et  tenant  une  couronne;  mais  cette  figure  a 
été  en  partie  effacée  par  une  contre-marque  dont  l'empreinte 
représente  aussi  la  Victoire.  La  légende  offre  le  nom  du  grand 
roi  Timarque^  BASIAeoç  ueFAAoY  TIMAPXOY.  Le  titre  de  grand 
roi  prouve  que  le  prince  à  qui  cette  médaille  appartient  est  véri- 
tablement le  Timarque  dont  nous  venons  de  parler;  car  le  titre 
de  grand  roi  n'étoit  usité  que  parmi  les  souverains  de  la  baute 


(i )  Polybe ,  Excerpt.  légat. ,  n.  cxxxviii 
et  cxL.  Cet  écrivain  ,  clans  les  fragments 
qui  nous  restent  des  livres  perdus  de  ses 
histoires  ,  ne  dit  pas  qu'Héraclide  qui 
présenta  au  sénat  Alexandre  et  Laodice; 
enfants  dAntiochus  Epiphane ,  fût  le  même 
Héraclide  qui  du  temps  de  ce  prince  avoit 
été  trésorier  du  roi.  Cependant  il  est  clair 
que  cet  Héraclide  avoit  été  un  courti- 
san favori  dAntiochus ,  et  qu'il  étoit  un 
ennemi  acharné  de  Démétrius  Soter;  par 
conséquent  il  me  p;iroîl  vraisemblable  qu'il 
n'est  pas  ici  question  d'un  autre  person- 


nage que  du  frère  de  Timarque.  Appieu 
dit  clairement  que  Démétrius  l'avoit  ex- 
pulsé :  il  n'y  a  que  des  écrivains  moder- 
nes qui  fassent  périr  Héraclide  avec  son 
frère. 

(2)  M.  Sestini  en  avoit  cependant  donné 
connoissance  dans  ses  Lettere ,  tom.  VHI , 
pag.  120.  Mais  la  médaille  étant  très  usée, 
et  la  légende  presque  effacée  dans  l'em- 
preinte que  cet  antiquaire  avoit  sous  les 
yeux  ,  il  n'étoit  pas  en  état  d'en  donner  une 
description  exacte. 
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Chap.xvii.     Asie  %  et  ne  peut  convenir  à  un  autre  Timarque  qui  s'étoit  révolté 
de  la  Babyionîe.   contre  Antioclius  Soter,  et  s'étoit  fait  tyran  de  Milet^ 


(i)    Il   est    fait   mention  de  Timarque  emparé, 

dans  les  Prologues  ou  sommaires  du  li-  (2)  Voyez ,  pour  ce  qui  regarde  ce  Ti- 

vre  XXXIV  de  Trogue  Pompée  ,  où  il  marque  plus   ancien ,  les  §§.   2   et  3  du 

est  appelé  roi  des  Medes.  On  peut  croir^  chap.  XIII  de  celte  H^  partie  ,  tom.  II , 

qu'il  avoit  tâché  de  joindre  quelque  partie  pag.  ^89  ,  Spa. 
de  cette  région  à  la  Babylonie  dont  il  s'étoit 


NOTE. 


Les  princes  de  Palmyre  ayant  af-  sur  les  me'dailles ,  se  trouveront  dans 

fectë  la  dignité  et  le  titre  d'empereurs  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  contien- 

romainSy  leurs  portraits ,  empreints  dra  Y  iconographie  romaine. 
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PI.  LU. 


CHAPITRE   XVIII. 
ROIS  D'EGYPTE. 

JL'oRDRE  géographique  des  médailles  des  rois  nous  amené  dans  Chap.xviii. 
cette  antique  contrée  que  la  nature  a  distinguée  par  des  pliéno-  '^''  ^^^*^* 
menés  si  singuliers  et  si  bienfaisants  ,  qu'on  pourroit  les  appeler 
des  privilèges,  et  qui  a  été  le  berceau  des  sciences  et  des  arts  de 
l'Occident.  Ses  anciens  habitants,  qui  s'étoient  presque  isolés 
de  toutes  les  autres  nations,  se  glorifîoient  de  quelques  exploits 
mythologiques';  mais  les  peuples  qui  durent  à  l'Egypte  leur 
instruction  dans  tous  les  genres  firent  de  la  conquête  de  ce  pays 
révéré  un  des  principaux  objets  de  leur  ambition.  Cambyse  , 
Alexandre,  et  César,  la  soumirent  successivement;  et  nous 
l'avons  vue  de  nos  jours  conquise  par  un  héros  que  la  postérité 
placera  au-dessus  des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité.  Le 
second  de  ces  conquérants  y  fonda  cette  reine  des  villes ,  la 
plus  illustre  de  toutes  celles  auxquelles  il  donna  son  nom,  et 
qui  posséda  ses  cendres  pendant  plusieurs  siècles.  De  toutes  les 
contrées  qu'il  avoit  conquises,  et  qui,  après  sa  mort,  devinrent 
le  partage  de  ses  successeurs ,  l'Egypte  fut  la  moins  exposée  à 


(i)  On  doute  beaucoup  de  la  réalité  ou  vrage  de  M.  Zot^a,  de  O.  et  U.  obelisco- 

du  moins  de  l'étendue  des  conquêtes  de  riun ,  sect.  iv,  ch.  2 ,  p.  l^yj  et  578. 

Sésostiis.  On  peut  consulter  là-dessus  l'ou- 

3. 


19^        ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 
CHAr.xvm.     changer  de  maîtres.    Une  famille  qui  se  vantoit  de  descendre 
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PI. Lii.        d Hercule,  et  que  du  moins  on  croyoït  issue  de  Philippe',  la 
gouverna  durant  trois  siècles. 


I. 


PTOLEMEE  P^  SOTER. 


Cette  famille  étoit  celle  des  Lagides:  elle  tiroit  son  nom  de 
Lagus  ,  guerrier  macédonien  auquel  Philippe ,  père  d'Alexandre , 
avoit  fait  épouser  Arsinoé  sa  maîtresse,  enceinte  dePtolémée^ 

La  fortune,  qui  le  plaça  sur  le  trône,  accrédita  les  contes  mer- 
veilleux qu'on  débitoit  sur  son  enfance  ^  Ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  que  ce  jeune  guerrier,  élevé  avec  Alexandre-le-Grand, 
le  servit  avec  courage  et  avec  zèle  dans  toutes  ses  expéditions. 
Il  en  avoit  écrit  l'histoire  ;  et  on  doit  regretter  que  ce  monument 
authentique  des  actions  et  des  vertus  d'Alexandre  n'ait  point 
été  conservé.  A  la  mort  de  ce  héros,  Ptolémée  étoit  au  premier 
rang  parmi  ses  généraux  et  ses  amis.  Quoiqu'il  ne  portât  que  le 
nom  de  fils  de  Lagus,  il  se  croyoit  plus  de  droit  au  trône  que 
Philippe  Arrhidée,  qui  étoit  né  d'une  courtisane,  et  même  que 
les  enfants  qu'Alexandre  avoit  eus  de  princesses  étrangères"^.  Il 
auroit  voulu  que  l'héritage  du  conquérant  eut  passé  tout  entier 
à  ses  capitaines.  Son  avis  ayant  rencontré  trop  d'obstacles,  et 
l'imbécille  Arrhidée  ayant  été  reconnu  pour  roi,  Ptolémée  fut 
nommé  gouverneur  de  l'Egypte  et  de  la  Libye;  et  il  accepta  ce 
gouvernement,  bien  résolu  d'en  faire  son  apanage. 


(i)  Properce,  1.  IIÏ,  El.  ix  ouxi ,  v,  4o.  V Histoire  universelle  anglaise  rédigée  par 

(2)  Pausanias,  llv.  I,  cliap.  G.  .T'omet-  une  société  de  gens  de  lettres, 
trai  dans  ce  chapitre  la  plupart  des  auto-  (3)  Suidas,  à  l'article  Aeéyî- 

rites  qu'on  trouve  déjà  citées  par  Vaillant,  (4)   Pausanias ,  loc.  cit.  ;  Quinte-Cxnce  . 

(dans  son  IIIsLoria  Ptoleniœoruin  ,  ou  dans  iiv.  X ,  cliap.  C. 
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Les  honneurs  qu'il  rendit  aux  dépouilles  du  héros  macédo- 
nien, qui  furent  transportées  à  Alexandrie,  les  vertus  civiles  et  pi.lii. 
poUtiques  qui  ornoient  son  ame,  son  caractère  humain  et  bien- 
faisant, son  esprit  cultivé,  ses  manières  aimables,  ses  talents 
militaires ,  et  son  sang  froid  que  ni  le  bonheur  ni  les  revers  ne 
pouvoient  altérer,  lui  donnèrent  à  la  monarchie  des  titres  qu'il 
fit  valoir  par  les  armes  contre  ses  compétiteurs'. 

Ce  qui  nous  reste  de  l'histoire  des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir 
nous  fait  connoître  presque  toutes  les  vicissitudes  de  sa  fortune; 
on  y  voit  comment  il  battit  Perdiccas  qui  marchoit  pour  lui 
enlever  l'Egypte,  et  comment  ce  rival  périt  par  la  main  de  ses 
propres  soldats;  comment  Ptolémée  s'opposa  de  bonne  heure 
à  l'ambition  d'Antigonus  et  de  Démétrius  son  fils;  comment 
Séleucus  trouva  chez  lui  un  asile  et  un  appui;  comment  le  fils 
d'Arsinoé  ,  vainqueur  de  Démétrius  en  Phénicie  ,  fut  vaincu 
quelques  années  après  par  le  même  ennemi  dans  un  combat 
naval  livré  près  de  Chypre,  et  l'un  des  plus  célèbres  dans  l'his- 
toire de  la  marine  des  anciens.  Ptolémée  ne  fut  point  abattu 
par  ce  revers  ;  il  sut  défendre  l'Egypte  qu'il  avoit  agrandie  de  la 
conquête  de  la  Cyrénaïque,  et  protéger  les  Rhodiens  dont  la 
reconnoissance  lui  décerna  les  honneurs  divins.  Il  forma  contre 
son  rival  cette  ligue  terrible  sous  laquelle  il  le  fit  succomber 
près  d'Ipsus;  il  étendit  sa  domination  sur  la  Palestine  et  sur  la 
Phénicie,  recouvra  Chypre,  et  soumit  à  son  sceptre  plusieurs 
isles  et  plusieurs  places  fortes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce.  Grand 
également  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  il  fit  jouir  l'Egypte 
de  tout  ce  qu'une  bonne  administration ,  le  commerce ,  et  le 

(i)  Les  belles  qualités  de  Ptolémée  ont  §.  86),  et  par  Quinte- Curce  (liv.  IX, 

été  relevées  principalement  par  Diodore  chap.  8). 

de  Sicile  (liv.  XVIII ,  §.  i4,  et  liv.  XIX, 

3.  ^5 
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luxe,  peuvent  donner  d'éclat  et  de  bonheur  aux  contrées  les 
plus  favorisées  par  la  nature  ;  et  le  goût  qu'il  avoit  pour  les 
lettres  et  pour  les  arts  passa  comme  une  portion  de  son  héritage 
jusqu'à  ses  derniers  successeurs. 

Après  trente-huit  ans  d'un  règne  fortuné,  il  plaça  son  diadème 
sur  la  tète  du  plus  chéri  de  ses  enfants'  ;  et,  adoré  comme  un 
dieu,  il  passa  ses  derniers  jours  dans  un  honorable  repos.  Sa 
mort  arriva  quarante  ans  après  celle  d'Alexandre,  l'an  284  avant 
l'ère  chrétienne. 


N»  I. 


L'antiquité  possédoit  plusieurs  images  de  ce  grand  roi.  Pline 
fait  mention  d'un  tableau  peint  par  AntijDhile  le  rival  d'Apelle , 
et  qui  représentoit  une  chasse  de  Ptolémée^.  Des  médailles  de 
tous  les  modules  et  de  tous  les  métaux  nous  ont  transmis  son 
portrait  authentique,  et  qui  est  d'autant  plus  intéressant  que 
sur  plusieurs  de  ces  monuments  il  a  été  gravé  par  d'excellents 
artistes.  Les  deux  tétradrachmes  ou  médaillons  dessinés  sous 
les  n"  I  et  2  de  cette  planche  sont  exécutés  dans  la  plus  grande 
manière.  On  voit  sur  celui  du  n"  i  le  buste  de  Ptolémée  déjà 


(i)  De  Ptolémée  Philadelphe  (  Justin, 
liv.  XVI ,  chap.  i  ).  Ce  fut  l'an  285  avant 
Jésus-Christ. 

(2)  Pline,  liv.  XXXIV,  §.  89,  n°  82. 
Hardouin  a  cru  que  cette  chasse  de  Pto- 
lémée étoit  celle  qu'on  faisoit  près  de  la 
ville  de  Bérénice  pour  prendre  les  élé- 
phants; il  s'est  trompé  :  cette  dernière  fut 
instituée  par  Ptolémée  Philadelphe  (  Stra- 
bon  ,  liv.  XVI ,  pag.  770  )  ;  et  Antiphile 
étoit  à  la  cour  d'Alexandrie  sous  le  rè- 
gne précédent  :  on  débitoit  même  sur  son 
compte  une  histoire  qui ,  embellie  et  exa- 


gérée probablement  par  Lucien  ,  se  lit 
parmi  les  ouvrages  de  cet  écrivain  ,  sous 
le  titre ,  Qu'il  ne  faut  pas  croire  trop 
aisément  à  la  calomnie.  Il  paroît  cepen- 
dant certain  que  le  tableau  allégorique 
d'Apelle  ayant  pour  sujet  la  calomnie , 
fut  peint  à  la  cour  de  Ptolémée  Soter 
qui  d'ailleurs  n'aimoit  point  cet  artiste  ; 
voyez  Pline,  liv.  XXXV,  §.  36  ,  n**  14. 
Un  groupe  de  Ptolémée  Soter  avec  ses  en- 
fants étoit  consacré  à  Olympie  (Pausanias, 
1.  VI,c.  i5). 
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avancé  en  âge ,  mais  dont  les  traits  annoncent  le  caractère  le  plus 
noble  et  le  plus  ferme'.  Le  diadème,  qu'il  attacha  pour  la  pre- 
mière fois  sur  son  front  après  qu  il  eut  perdu  la  bataille  navale 
de  Chypre,  ceint  sa  chevelure.  L'égide  écaillée  et  garnie  de  ser- 
pents couvre  sa  poitrine,  et  lui  donne  le  caractère  de  Jupiter. 
Le  revers  présente  la  même  allusion;  c'est  l'aigle  du  roi  des  dieux 
ayant  le  foudre  dans  ses  serres\  La  légende ,  IITOAEMAIOY 
2^THP02,  de  Ptolémée  dieu  saui^eur  (o^^Soter),  désigne  ce 
prince  sans  aucune  équivoque. 

Ce  titre  lui  fut  déféré  par  les  Rhodiens,  qui,  par  un  raffine- 
ment de  flatterie,  avoient  consulté  auparavant  l'oracle  d'Am- 
mon  pour  savoir  s'il  étoit  permis  d'attribuer  à  Ptolémée  les 
honneurs  et  les  titres  réservés  aux  dieux ^.  La  réponse  de  l'oracle 
ayant  été  favorable,  ils  élevèrent  à  Ptolémée  un  temple  entouré 
de  portiques  d'une  immense  étendue  ;  et  un  bois  sacré  planté 
près  du  temple  retentissoit  sans  cesse  du  chant  de  ses  hymnes. 

L'Egypte  suivit  cet  exemple,  et  les  monnoies  que  nous  exa- 
minons en  sont  une  preuve. 

La  suppression  du  titre  de  roi  dans  la  légende  est  encore  un 
signe  d'apothéose  ;  nous  avons  remarqué  la  même  suppression 
sur  les  médailles  d'Antiochus  I"  Soter"^:  elle  prouve  qu'il  faut 
traduire  cette  épithete  par  celle  de  dieu  saus^eur\  et  dément  les 
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(  I  )  Je  ne  sais  si  ce  médaillon  avoit  jamais 
été  publié:  on  n'y  voit  d'autre  emblème 
qu'une  petite  corne  d'abondance  gravée 
dans  le  champ  du  revers.  Il  a  été  copié, 
ainsi  que  le  suivant,  d'après  l'original,  au 
cabinet  de  la  bibliothèque  impériale. 

(2)  Dans  ce  type  ,  qui  est  devenu  pres- 
que général  dans  les  tétradrachmes  des 
Ptolémées ,  on  doit  chercher  l'origine  de 
la  fable  indiquée  par  Suidas  (v.  A^V"?))  ^'' 


qui  portoit  qu'un  aigle  avoit  eu  soin  de 
l'enfance  de  Ptolémée  Soter. 

(3)  Diodore  de  Sicile,  1.  XX  ,  §.  loo. 

(4)  Ci-dessus ,  tom.  II ,  pag.  290. 

(5)  Voilà  pourquoi ,  suivant  Cicéron 
(liv.  II,  in  T^crrem  ^  §.  63),  le  titre  de 
Soter  étoit  si  grand  qu'on  ne  pouvoit  le 
traduire  par  un  seul  mot:  Jta  magnum  ut 
latino  uno  verbo  exprimi  non  possit.  La 
véritable  origine  de  ce  titre,  que  Pausanias 
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Un  médaillon  d'or  gravé  à  la  planche  LIV,  n**  1 ,  sur  l'un  des 
côtés  duquel  les  têtes  de  Ptolémée  Soter  et  de  Bérénice  sont 
accolées,  sans  autre  légende  que  le  mot  0EOI,  dieux ,  et  sur  le 
revers  les  têtes  de  Ptolémée  Pliiladelplie ,  et  d'Arsinoé  sa  sœur 
et  sa  femme,  sont  pareillement  accolées,  avec  la  légende  AAEA^OI, 
frère  et  sœur,  ne  permet  pas  de  douter  que  les  deux  tétra- 
drachmes  ne  doivent  être  attribués  à  Ptolémée  V\  quoique  le 
même  surnom  de  Soter  ait  été  pris  postérieurement  par  Ptolé- 
mée VIII.  Nous  parlerons  encore  de  ce  médaillon  en  examinant 
les  portraits  de  Ptolémée  Pliiladelplie  (§.  4)« 


PI.  LU. 

N*  2. 


y 


Le  tétradraclime  n''  1  présente  la  même  effigie  avec  le  même 
ajustement  :  le  revers  a  aussi  pour  type  l'aigle  et  le  foudre;  mais 
la  légende  offre  le  nom  du  roi  Ptolémée,^  \2lAEi^2  IITOAEMAIOY. 
On  remarque  dans  le  champ  du  revers ,  outre  les  deux  lettres 
RI,  deux  autres  lettres,  L.  K,  qui  désignent  la  20**  année  du 
gouvernement  de  Ptolémée ,  ou  Fan  3o4  avant  l'ère  chrétienne. 
C'étoit  la  quatrième  année  depuis  que  ce  prince  avoit  ceint  le 
diadème  et  pris  le  titre  de  roi'. 


avoit  fait  connoître  (1. 1,  c.  8  ) ,  n'a  pas  été 
relevée  par  M.  de  Sainte-Croix,  qui,  mal- 
gré son  excellente  critique,  croyoit  que  le 
titre  de  Soter  avoit  rapport  aux  services 
rendus  par  Ptolémée  à  Alexandre-le-Grand, 
dans  la  cour  duquel ,  suivant  quelques 
traditions,  il  avoit  eu  l'office  honorable 
d'edeatros^  c'est-à-dire  degrand-échanson 
et  même  de  grand-maître-d'hôtel.  La  com- 


paraison de  cette  légende  avec  celle  d'An- 
tiochus  Soter  nous  explique  mieux  la  véri- 
table signification  de  ce  titre  donné  aux 
deux  princes. 

(i)  Ce  tétradrachme  a  été  attribué  par 
d'autres  antiquaires  à  Ptolémée  Philadel- 
phe;  la  comparaison  de  la  tête  gravée  sur 
celui-ci  avec  l'effigie  du  médaillon  précé- 
dent prouve  qu'il  appartient  à  Ptolémée 
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Le  buste  de  bronze  gravé  sous  les  n°  3  et  4  a  été  trouvé  à  Her-    Chap.  xviil 
culanum.   Les  académiciens  de  Naples  l'ont  publié  comme  un      °'pi.lu^'^ 
portrait  de  Ptolémée  VI  Philométor  '  ;  mais  je  pense  qu'il  appar-      n<>  3  et  4. 
tient  au  fds  de  Lagus.  Quoiqu'il  paroisse  ici  un  peu  moins  âgé 
que  sur  les  médailles,  on  y  retrouve  ce  front  carré,  ce  menton 
légèrement  saillant,  ce  sourcil  majestueux,  cet  œil  expressif, 
ce  regard  pénétrant,  et  tous  les  traits  qui  caractérisent  sa  phy- 
sionomie sur  ses  monnoies.  Si  ma  conjecture  est  juste,  ce  mo- 
nument nous  montre  de  face  la  figure  de  Ptolémée,  que  ses 
médailles  ne  nous  présentent  que  de  profil.   Elle  annonce  ce 
grand  caractère  que  l'histoire  lui  attribue,  et  nous  fait  sentir 
de  plus  en  plus  la  justesse  de  l'observation  de  Trogue  Pompée, 
que  les  capitaines  d'Alexandre  joignoient  à  la  supériorité  des 
talents  et  à  la  force  de  l'ame  une  conformation  si  imposante,  et 
un  aspect  si  noble  et  si  beau,  qu'ils  paroissoient  être  l'élite  du 
genre  humain  et  non  d'une  seule  nation ,  et  avoir  été  choisis 
par  Philippe  et  par  Alexandre  pour  être  leurs  successeurs,  plutôt 
que  leurs  serviteurs  et  leurs  ministres''.   Les  portraits  de  ces 
grands  rois,  et  particulièrement  ceux  de  Ptolémée  et  de  Lysi- 
maque,  confirment  la  remarque  de  l'historien. 


Soter,  ainsi  que  l'autre.  L'opinion  d'Ec- 
khel,  qui  prétend  que  les  années  du  règne 
de  Ptolémée  Soter  ne  se  trouvent  marquées 
que  sur  les  médaillons  qui  portent  ce  titre, 
n'est  donc  pas  fondée  :  il  est  même  très 
douteux  que  les  chiffres  qu'on  lit  sur  ces 
derniers  soient  de  véritables  caractères 
chronologiques,  puisqu'ils  ne  sont  pas  pré- 
cédés de  la  lettre  L ,  qui  désigne  sans  équi- 
voque le   mot  LuKecÇtctloç   pour   AuKuÇxylof, 


année;  cette  forme  d'L  ayant  été  choisie 
de  préférence,  parcequ'elle  n'est  pas  en 
grec  un  signe  numérique,  et  ne  peut  pas  se 
confondre  avec  les  chiffres  qui  la  suivent, 
ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  ailleurs. 

(i)  Bronzi  d'Ercolano ,  tom.  I,  pi.  65 
et  ÇiÇ>.  Les  dessins  qu'on  en  a  gravés  ici  ont 
été  pris  par  M.  Montagny  sur  l'original 
même. 

(a)  Justin,  liv. XIII,  c.  i. 
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§.2.    BÉRÉNICE. 


Cette  princesse j  née  en  Macédoine,  de  la  famille  d'Antipater 
et  de  Cassandre,  avoit  accompagné  en  Egypte  Eurydice,  fille 
du  premier  et  sœur  du  second ,  lorsqu'elle  s'y  rendit  pour  épouser 
Ptolémée'.  Bérénice  avoit  jDOur  mari  un  officier  de  sa  nation, 
nommé  Philippe,  dont  elle  avoit  eu  plusieurs  enfants.  Ses  qua- 
lités distinguées ,  et  principalement  sa  beauté,  fixèrent  tellement 
les  regards  et  les  affections  du  sensible  et  voluptueux  Ptolémée , 
qu'à  l'exemple  de  plusieurs  rois  macédoniens  dont  nous  avons 
parlé,  il  en  fit  son  épouse,  au  mépris  des  nœuds  que,  dans  un 


(i)  Schol.  Theocr.,  idyl.  XVII ,  v.  58 
et  61.  La  mère  de  Bérénice  étoit  Anti- 
gone,  fille  de  Cassandre,  roi  de  Macédoine. 
C'est  ce  qu'a  voulu  dire  le  soholiaste  par 

ces  mots  :  Oli  à  ^^iXâ^iXÇoç  tv  KZ  Ty\  vna-m  fytv- 
r/lêvt  Itto  Bi^ivUvii  (  »  yùf  Be^tvtxt)  êvycc]n^  Avli- 
yovnç  7»  Kofc-ftsvfîgtfy  75  AvIittmI^ov  )  ,  aS'iXÇiît 
ÎFTru^oty.eija;  tïiv  iv  ruTc^oTn^  r>)v  Aa^nav  o-vvcaav 
xui  rnv  oivlcSi   ^PUi^imv  ■zs-uvttyv^iv   kcm  rov  etyavec 

X.  T,  X.  :  «Bérénice  accoucha  de  Philadelphe 
«  dans  l'île  de  Cos ,  lorsque  son  frère  (  Pto- 
«  lémée  Soter  son  époux)  présidoit  à  Trio- 
«pium  l'assemblée,  la  fête,  et  les  jeux  so- 
«  lennels  des  Doriens ,  etc.  ».  Les  mots  grecs 
que  j'ai  mis  entre  parenthèses  appartien- 
nent à  une  autre  scholie  qu'on  a  mêlée  avec 
la  première,  et  où  l'on  dit  que  Bérénice 
étoit  fille  d'Antigone,  fille  de  Cassan- 
dre^ fils  d'ylntîpater.  Cette  interpolation 
a  fait  croire  qu'An tipater  avoit  un  frère 
nommé  Cassandre  qui  étoit  père  d' Antigone 
et  aïeul  de  Bérénice,  parccqu'on  a  réuni  le 
mot  u^iXÇh  avec  le   précédent   AvIittuI^h. 


Mais  ici  uhxçi^  doit  s'entendre  de  Ptolé- 
mée, qui,  suivant  le  scholiaste,  étoit  frère 
de  Bérénice;  car  le  scholiaste  a  voulu  indi- 
quer à  quelle  occasion  cette  princesse  étoit 
accouchée  de  Philadelphe  dans  l'île  de  Cos  : 
c'étoit  lorsque  son  frère  présidoit  aux  fêtes 
des  villes,  doriques  à  Triopium,  et  c'est  à 
cela  que  l'auteur  de  l'idylle  fait  allusion  au 
vers  68.  Quant  à  la  prétendue  fraternité  de 
Ptolémée  et  de  Bérénice,  je  la  crois  une 
méprise  du  scholiaste,  méprise  dont  l'ori- 
gine a  pu  être  dans  le  nom  de  Lagus,  que 
le  père  de  Bérénice  portoit,  ainsi  que  le 
père  de  Ptolémée  Soter.  D'ailleurs  il  est 
clair  que  l'auteur  de  l'idylle,  soit  Théo- 
crite,soit  un  imitateur  de  Callimaque,ne  sup- 
posoit  pas  que  ces  deux  époux  fussent  frère 
et  sœur;  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  rele- 
ver, comme  il  a  fait  à  l'égard  du  lien  du 
sang  qui  existoit  entre  Ptolémée  II  et  Ar- 
sinoé  sa  seconde  femme  et  sa  sœur.  Pour  le 
reste ,  voyez  Pausanias ,  liv.  I ,  c.  6. 
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autre  temps,  la  politique  plus  que  Tamour  Tavoit  engagé  à  for-  CHAr.xvm. 
mer  ;  et  ce  qui  est  plus  encore ,  il  préféra  les  enfants  qu'il  eut  de  '°''  ^'^^  ^' 
Bérénice  à  ceux  quil  avoit  eus  d'un  autre  mariage,  et  il  donna 
au  jeune  Magas ,  fils  de  cette  nouvelle  épouse  et  de  son  premier 
mari,  le  gouvernement  de  la  Cyrénaïque.  Lorsque  les  sujets  de 
Ptolémée  lui  déférèrent  de  son  vivant  les  honneurs  divins,  ils 
les  déférèrent  pareillement  à  Bérénice,  bien  persuadés  que  leur 
maître  leur  tiendroit  compte  de  cet  hommage  rendu  à  une  épouse 
qu'il  adoroit.  Ils  furent  l'un  et.  l'autre  appelés  dieux  sauveurs'. 

On  ne  sait  pas  au  juste  en  quel  temps  Bérénice  cessa  de  vivre; 
il  paroit  seulement  certain  que  lors  de  son  trépas  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  son  fils  étoit  sur  le  trône  ^:  mais  il  est  très  probable 
que  la  mort  lui  épargna  le  chagrin  de  voir  l'assassinat  d'un  de 
ses  enfants  qui  périt  victime  de  la  jalousie  de  l'autre  et  de  sa 
propre  ambition,  et  qu'elle  ne  vit  pas  même  commencer  la  guerre 
entre  ses  deux  fils  Magas  et  Philadelphe^. 


(i)  On  leur  donne  ce  titre  dans  le  mo- 
nument d'Adulis  (  Chishull ,  Antiquit. 
Asiat.,  p.  76);  dans  rinscrlption  de  Ro- 
sette (  ligne  4  et  38  )  ;  et  on  le  leui-  attribuoit 
de  leur  vivant,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  le 
récit  que  Callixene  a  fait  de  la  pompe  ou 
procession  solennelle  célébrée  par  Ptolé- 
mée Philadelphe  (  Athénée ,  1.  V,  p.  202  et 
2o3  ).  J'ajouterai  que  Ptolémée  I^*"  et  Bé- 
rénice étoient  appelés  dieux  sauveurs  dans 
l'inscription  placée  au  célèbre  phare  d'A- 
lexandrie ;  et  que  le  désir  de  faire  graver  ce 
titre  sur  un  monument  aussi  considérable 
fit  donner  à  l'inscription  dont  il  s'agit  cette 
singulière  tournure  qui  a  été  si  différem- 
ment expliquée  par  les  anciens,  et  à  l'oc- 
casion de  laquelle  on  a  débité  des  contes 
qui  ont  obscurci  la  vérité  des  faits.  Cette 


inscription  portoit  que  Sostratus  Gnidien 
(  l'architecte  ) ,  Jîls  de  Dexiphanes ,  avoit 
élevé  cet  édifice  pour  les  dieux  sauveurs 
(  c'est-à-dire  par  leur  ordre  )  a  l'avantage 
des  navigateurs  : 

XaSTPATOS   AEHI<DANOTi;  KNIAI02 

0EOI2  SfîTHP^IN 

YnEP   TÎÎN   nAniZOMENfiN 

(2)  Gela  résulte  de  la  description  de  Cal- 
lixene, citée  ci -dessus.  Si  Bérénice  n'eût 
pas  été  vivante,  ainsi  que  Ptolémée  son 
mari,  elle  n'eût  pu  recevoir,  à  l'occasion 
de  cette  fête,  les  magnifiques  présents  dont 
il  est  fait  mention  dans  Athénée,  loco  cit.j 
page  2o3. 

(3)  Vaillant  a  cru  que  Bérénice  a  vécu 
pendant  tout  le  temps  que  Ptolémée  Phi- 
ladelphe a  continué  de  faire  marquer  sur 
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La  petite  médaille  gravée  sous  le  n**  5  est  de  bronze,  et  on  en 
trouve  un  grand  nombre  de  semblables'  :  sur  la  plupart  la  pby- 
sionomie  du  roi  Ptolémée  Soter  est  encore  plus  reconnoissable 
que  sur  celle-ci;  mais  je  l'ai  choisie  à  cause  du  caractère  de  la 
tête  de  femme  qui  est  gravée  de  l'autre  côté.  L'embonpoint  de 
la  personne  représentée  prouve  que  cette  tête  n'est  point  idéale, 
et  qu'elle  est  un  véritable  portrait;  et  d'après  ce  que  nous  sa- 
vons des  honneurs  divins  rendus  à  Bérénice  avant  sa  mort,  nous 
ne  pouvons  douter  que  ce  ne  soit  l'effigie  de  cette  reine.  Les 
formes  qui,  sur  la  petite  médaille,  ne  sont  pas  assez  dévelop- 
pées, le  sont  parfaitement  par  un  artiste  très  habile  dans  la  belle 
tête  de  bronze  dont  on  a  gravé  les  dessins  sous  les  n°  6  et  7 ,  et 
dont  la  ressemblance  avec  la  tête  représentée  sur  la  médaille 
est  incontestable^.  Non  seulement  on  retrouve  dans  cet  excel- 
lent ouvrage  la  même  coiffure  en  boucles  parallèles,  qui  étoit 
fort  en  usage  en  Egypte  après  la  conquête  des  Grecs,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  monuments  le  prouvent  ;  mais  on  y 
reconnoit  les  mêmes  formes  principales  et  le  même  embon- 
point. 


ses  monnoies  l'époque  du  règne  de  son 
père  ;  qu'il  n'a  osé  y  substituer  les  années 
du  sien  qu'après  la  mort  de  sa  mère  [Hist. 
Ptolem.j,  pag.  3o  et  38).  Ainsi  Vaillant  a 
placé  la  mort  de  Bérénice  à  l'an  49  après 
celle  d'Alexandre,  ou  ayy  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  parce  qu'il  n'avoit  trouvé  sur  les 
médailles  de  Philadelphe  aucune  époque 
postérieure  à  l'an  49-  Si  cette  conjecture 
étoit  juste  ,  il  faudroit  prolonger  encore  la 
vie  de  Bérénice ,  puisqu'on  a  des  médailles 
de  Pliiladelphe  avec  l'an  56  :  mais  cette  sup- 
position me  paroît  absolument  gratuite. 


(i)  Vaillant  en  a  fait  graver  une  (  Ifist. 
Ptolem.  j  pag.  26  )  :  mais  le  dessin  n'en 
est  pas  exact. 

(2)  Elle  a  été  trouvée  dans  les  fouilles 
d'Herculanum  ,  ainsi  que  celle  de  Ptolé- 
mée Soter  son  époux.  On  l'a  publiée  dans 
le  P""  volume  des  Bronzi ,  aux  planches  69 
et  60;  mais  les  antiquaires  napolitains  ne 
l'avoient  pas  bien  reconnue.  Les  desseins 
que  j'en  donne  ici  ont  été  exécutés  à  Pa- 
ris ,  d'après  un  plâtre  moulé  sur  l'original 
et  appartenant  à  la  collection  de  M.  Gi- 
raud ,  statuaire. 
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La  médaille  n'*  8  est  encore  de  la  reine  Bérénice,  BA2IAI22H2    chvp.  xvm. 
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BEPEN1KH2:  la  légende  et  le  monogramme  contenant  les  trois  pi  lu. 
lettres  initiales  MAT  du  nom  de  Magas  son  fils,  ne  permettent 
pas  d'en  douter'.  Cette  médaille  a  été  frappée  par  Magas  dans 
la  Cyrénaïque,  en  Fhonneur  de  sa  mère,  et  peut-être  après 
qu'elle  eut  cessé  de  vivre.  On  voit  que  l'âge  avoit  détruit  en 
grande  partie  sa  beauté  :  son  front,  son  nez,  son  œil,  conservent 
cependant  encore  leurs  formes  nobles;  elles  sont  seulement 
rendues  un  peu  plus  saillantes  par  la  maigreur  du  col  et  des 
joues.  L'effigie  de  la  même  reine,  que  nous  verrons  sur  un  mé- 
daillon d'or  gravé  à  la  planche  LIV,  n"  i  ,  ressemble  encore  plus 
à  celle-ci  qu'à  ses  portraits,  n°5,  6,  et  7,  parceque  ce  médaillon 
a  probablement  aussi  été  frappé  après  sa  mort. 

L'aviron  qui  est  gravé  sur  le  revers  au  milieu  d'une  couronne 
de  laurier  est  probablement  un  emblème  de  la  ville  maritime 
de  Cyrene. 

§.  3.    MAGAS. 

Né  du  premier  mariage  de  Bérénice,  lorsque  cette  princesse 
fut  devenue  l'épouse  de  Ptolémée  Soter,  Magas  obtint  de  son 
beau-pere  le  gouvernement  de  la  Cyrénaïque  :  il  l'avoit  mérité, 
si,  comme  on  l'a  dit,  il  avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir  cette 
province  rebelle''.  Il  continua  à  la  gouverner  sous  son  frère 
Philadelphe  ;  et  ce  fut  alors  qu'il  obtint  la  main  d'Apamé,  fille 


(i)  Pellerin  l'avoit  publiée  (TfoiV,  pi.  5);  mais  Diodore  (liv.  XIX,  §.  79)  attribue 

et  avant  lui  l'abbé  Belley  ,  dans  V Histoire  la  réduction  de  la  Cyrénaïque  à  deux  gé- 

de  V ji cadêmic  des  inscriptions  et  belles-  néraux  de  Ptolémée  ,  Epaenetus  et  Agis  j  et 

lettres  ,  tom.  XXXVI ,  pag.  1 8-  il  ne  fait  aucune  mention  de  Magas,  qui  de- 

(2)  Pausanias  l'assure,  liv.  I ,  chap.  6  j  voit  être  très  jeune  à  cette  époque. 
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chap.  XVIII.  d'Antiochus  Soter,roi  de  Syrie.  Cette  femme  ambitieuse  jeta  les 
°  PI  Lii^  ^  semences  de  la  discorde  entre  la  maison  des  Lagides  et  celle  des 
Sëleucides,  dont  l'amitié  mutuelle  avoit  fait  jusqu'à  cette  époque 
la  tranquillité  de  tant  de  peuples.  Magas  voulut  se  rendre  in- 
dépendant; et  Antiochus  ,  pour  faire  diversion  et  empêcher 
Pliiladelphe  de  soumettre  la  Cyrénaïque  et  de  punir  son  frère, 
commença  contre  l'Egypte  cette  guerre  qui  lui  coûta  la  vie,  et 
fut  le  triste  héritage  qu'il  laissa  à  ses  neveux.  Magas  n'avoit 
d'Apamé  son  épouse  qu'une  seule  fille  qu'il  promit  de  donner 
en  mariage  au  fils  aine  de  Pliiladelphe,  qui,  après  cet  arrange- 
ment, laissa  son  frère  régner  en  paix  dans  la  Libye.  Ce  prince, 
livré  à  la  plus  honteuse  crapule,  devint  d'un  embonpoint  si 
excessif,  qu'il  en  mourut;  il  avoit  gouverné  Cyrene  pendant 
cinquante  ans'.  Nous  verrons  au  §.  7  quel  fut  le  sort  de  sa  veuve 
Apamé  et  de  sa  fille  Rérénice. 

N«9.  La  pierre  gravée  dont  je  donne  le  dessin  sous  le  n**  9  offre  le 

portrait  de  Magas.  La  tête  du  prince  est  ceinte  du  diadème  et 
ornée  d'une  corne  de  bélier,  ornement  emblématique  que  Lysi- 
maque  et  Alexandre  avoient  pris  avant  lui  :  Magas  s'en  étoit 
décoré  comme  maître  de  l'Ammonitide ,  région  où  étoit  l'oracle 
d'un  dieu  à  cornes  de  bélier,  qui  portoit  le  nom  d'Ammon,  que 
les  Grecs  avoient  reconnu  pour  Jupiter,  et  Alexandre-le-Grand 
pour  son  père.  La  plante  en  fleurs  qu'on  voit  représentée  au- 
devant  de  la  tête  est  le  silpliium^  végétal  aromatique  d'un  très 


(1)  Athénée  ,  liv.  XII ,  pag.  4^o.  La  vie  V Histoire  de  l'Académie  des  inscriptions 

(le  Magas  a  été  rédigée  pai'  l'abbé  Belley ,  et  hellcs-lcttres  ,  tom.  XXXVI,  pag.  i8  et 

à  l'occasion  de  la  mémo  pierre  gravée  dont  suiv.    Il   faut  avouer  que  la  plupart  des 

on  peut  voir  ici  le  dessin,  sous  le  n°  9.  époques  de  la  vie  de  Magas  ne  sont  fon- 

L'extrait  de  sa  dissertation  se  trouve  dans  dées  que  sur  de  simples  conjectures. 
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grand  prix  chez  les  anciens,  et  qui  étoit  d'une  qualité  excellente 
dans  le  territoire  de  Cyrene'.  Le  nom  de  Magas^  MAFaS,  est 
gravé  sur  raméthyste  au-dessous  du  portrait  \  Ce  monument 
précieux,  qui  étoit  autrefois  dans  le  cabinet  du  duc  d' Orléans  % 
se  trouve  maintenant  dans  la  collection  de  S.  M.  l'Empereur 
Alexandre,  collection  que  ce  monarque  protecteur  des  lettres  et 
des  arts  ne  cesse  d'enrichir  tous  les  jours. 


Chap.  XV  ht. 
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(i)  Sur  cette  plante  que,  du  temps  de 
Pline ,  on  regardoit  comme  perdue ,  Il  faut 
consulter  Tabbé  Belley  dans  l'extrait  cité 
ci-dessus ,  où  ce  savant  rapporte  des  ren- 
seignements donnés  sur  cet  objet  par 
quelques  voyageurs ,  et  qui  peuvent  faire 
croire  qu'on  ne  doit  pas  désespérer  de  la 
retrouver  un  jour. 

(2)  On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  le  por- 
trait de  jMagas  gravé  sur  une  améthyste , 
si  on  fait  réflexion  au  goût  des  Cyrénéens 
pour  la  gravure  en  pierres  fines,  et  aux 
artistes  excellents  dans  ce  genre  qui  eu- 
rent Cyrene  pour  patrie  (  Elien  ,  V.  H. 
liv.  XII,  chap.  3o).  Le  diadème  dont  Ma- 
gas  a  la  tète  ceinte  peut  faire  supposer 
qu'il  s'étoit  déjà  rendu  indépendant  lors- 
que ce  portrait  a  été  gravé ,  ce  qui  ne  s'ac- 
corderoit  pas  avec  l'âge  du  prince  repré- 
senté ,  puisqu'il  est  encore  jeune  ,  et  qu'il 
paroît  certain  que  JMagas  ne  prit  le  titre  de 
roi  que  les  huit  dernières  années  de  sa  vie. 
On  peut  donner  plusieurs  solutions  à  cette 
difficulté  :  1°  la  tête  de  Magas  avec  les 
cornes  d'Ammon  a  un  caractère  héroïque ^ 
et  on  a  pu  lui  donner  le  diadème ,  orne- 
ment dont  on  décoroit  les  images  des  hé- 
ros  :  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  Hiéx'on 
et  Gélon  ayant  sur  les  médailles  un  dia- 
dème ,  quoiqu'ils  ne  l'eussent  jamais  ceint 


(planche  38,  n"  2  à  5).  2''  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  que  les  artistes  dissimu- 
loient  souvent  dans  les  portraits  des  princes 
leur  âge  avancé.  3"  La  chronologie  des 
événements  qui  appartiennent  à  la  vie  de 
Magas  ne  repose ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  sur  aucune  base  bien  assurée.  On  sait 
qu'il  gouverna  la  Cyrénaïque  pendant  cin- 
quante ans  ;  mais  on  ne  connoît  au  juste 
ni  l'époque  de  son  mariage  avec  Apamé  , 
ni  celle  de  ses  démêlés  avec  son  frère; 
l'ordre  chronologique  de  ces  faits  n'étant 
fondé  que  sur  des  conjectures  vagues  et 
très  foi blés. 

Quant  aux  médailles  de  bronze  avec  la 
légende  BASi.\Eî2S  MATA  ,  du  roi  Magas  j 
loin  de  reconnoître  dans  les  deux  tètes 
qu'on  y  voit  représentées  les  portraits  de 
Magas  et  d'Apamé  son  épouse ,  je  suis  de 
l'avis  d'Eckhel  (  D.  N.,  tom.  IV,  pag.  124) 
qui  attribue  ces  portraits  à  Ptolémée  Soter 
et  à  Bérénice  mère  de  Magas.  Ce  sont  •les 
mêmes  effigies  qui  paroissent  sur  un  grand 
nombre  de  médailles  de  bronze  de  Pto- 
lémée Soter. 

(3)  Les  éditeurs  des  Pierres  gravées  de 
ce  cabinet  ont  donné  le  dessin  de  cette 
améthyste  dans  le  11^  volume  ,  pi.  6  de  l'ou- 
vrage cité.  Le  dessin  gravé  ici  est  tiré  d'une 
pâte  de  verre  moulée  sur  l'original. 
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§.  4. 


PTOLEMÉE  II  PHILADELPHE. 


Ptolëmée  Soter  possédoit  à  un  haut  degré  les  talents  néces- 
saires aux  fondateurs  des  empires.  Ptolémée  Philadelplie  son 
fils  avoit  tous  ceux  qui  peuvent  rendre  glorieux  et  florissant 
un  royaume  déjà  établi.  L'amour  de  ce  prince  pour  les  lettres, 
les  sciences,  et  les  arts,  sa  magnificence,  qui  surpassa  celle  de 
tous  les  rois  de  l'antiquité',  rendirent  Alexandrie  le  séjour  le 
plus  heureux  et  le  plus  brillant  du  monde  connu.  Malheureuse- 
ment l'ordre  naturel  de  la  succession  au  trône  ayant  été  inter- 
verti en  sa  faveur  par  son  père,  le  nouveau  monarque  se  crut 
obligé  par  sa  position  à  faire  des  actes  de  cruauté  qui  ternirent 
les  premières  années  de  son  règne''.  Méléagre  et  Argéus  ses 
frères  %  Arsinoé,  fille  de  Lysimaque  sa  première  femme,  furent 


(i)  Appien d'Alexandrie,  àans\a préface 
de  ses  histoires,  §.  10  ;  Athénée,  1.  V,  p.  2o3, 
rendent  témoignage  à  la  libéralité  de  ce 
prince  et  à  la  splendeur  de  son  règne. 

(2)  Lorsque  Ptolémée  Soter  épousa  Bé- 
rénice, il  avoit  déjà  plusieurs  enfants  d'Eu- 
rydice sa  seconde  femme  :  c'étoient  entre 
autres  Ptolémée  dit  Céraunus ,  l'aîné  de 
tous ,  et  Méléagre.  Ces  princes  n'avoient 
point  consenti  à  la  cession  que  leur  père 
avoit  faite  de  la  couronne  à  leur  troisième 
frère  Ptolémée  Philadelphe,  qui  étoit  l'aîné 
des  enfants  de  Bérénice;  mais  n'ayant  pu 
réussir  à  mettre  obstacle  à  l'élévation  de 
Philadelphe  ,  ils  avoient  quitté  la  cour 
d'Alexandrie,  et  s'étoient  réfugiés  d'abord 
.chez  Lysimaque,  et  ensuite  chez  Séleucus 
Nicator.  Nous  avons  vu  au  chapitre  XIII , 
§.  i  1  comment  Céraunus  assassina  Séleu- 


cus son  bienfaiteur,  et  se  fit  roi  de  Macé- 
doine. Peu  de  temps  après  il  fut  massacré 
par  les  Gaulois  qui  avoient  fait  une  incur- 
sion dans  cette  contrée  j  son  frère  Mé- 
léagre le  remplaça  ,  mais  il  ne  put  se 
soutenir  sur  le  trône  ;  réfugié  dans  l'île  de 
Chypre,  et  cherchant  à  la  soulever  contre 
Philadelphe,  il  périt  par  ses  ordres. 

(3)  Argéus  étoit  frère  de  Philadelphe 
de  père  et  de  mère  ;  il  conspira  aussi  con- 
tre son  frère,  et  fut  mis  à  mort.  Suivant 
le  récit  de  Cornélius  Nepos  ,  Ptolémée 
Soter  seroit  mort  victime  d'un  attentat  de 
Philadelphe  (de  reg. ,  §.  a)  :  mais  ce  récit 
a  été  regardé  généralement  comme  erroné. 
On  sait  que  ce  biographe  se  recommande 
bien  moins  par  la  critique  des  faits  qu'il 
raconte  que  par  l'élégante  simplicité  de 
son  style. 
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les  victimes  d'une  inquiétude  jalouse  que  les  historiens  n'ont  ch^p.  xviii. 
osé  regarder  comme  dénuée  de  fondement.  Démétrius  de  Plia-  pi.  Lm. 
1ère  expia,  dans  un  exil  où  il  abrégea  lui-même  ses  jours,  la 
droiture  de  ses  conseils  qui  n'avoient  pas  été  favorables  à  Pliila- 
delphe'.  Ce  prince,  d'une  santé  foible,  que  son  penchant  pour 
les  plaisirs  affoiblissoit  encore  "*,  n'avoit  point  d'inclination  pour 
la  guerre.  Néanmoins  Magas,  son  frère  utérin,  l'obligea  par  sa 
révolte  d'abandonner  le  séjour  paisible  d'Alexandrie,  et  de 
prendre  les  armes  contre  lui,  et  contre  le  roi  de  Syrie  qui  le 
soutenoit. 

La  main  de  la  fille  unique  de  Magas ,  promise  à  Fainé  des 
enfants  de  Philadelphe ,  l'hymen  de  Bérénice  sa  sœur  avec  Antio- 
chus  II,  mirent  fin  à  ces  inimitiés. 

Le  roi  d'Egypte  continua  à  se  signaler  par  les  vertus  de  la  paix  : 
le  musée,  séjour  tranquille  et  honorable  fondé  par  lui  à  Alexan- 
drie pour  être  l'asile  des  hommes  de  lettres,  une  immense  biblio- 
thèque formée  dans  son  palais  av^ec  une  munificence  vraiment 
royale ,  la  tolérance  envers  les  religions  différentes  de  la  sienne , 
et  particulièrement  envers  celle  des  Juifs,  ont  assuré  à  sa  mé- 
moire une  place  distinguée  dans  l'histoire  littéraire  et  dans 
l'histoire  politique;  et  la  version  grecque  des  livres  saints,  qui 
fut  le  fruit  de  cette  tolérance,  et  qu'on  s'est  plu  à  regarder 
comme  l'effet  de  ses  ordres  et  de  ses  soins  particuliers  %  a  fait 


(i)  Cet  homme  d'état^  qui  étoit  égale- 
ment distingué  comme  littérateur  ,  chéri 
par  Ptolémée  Soter  ,  osa  désapprouver  sa 
résolution  de  donner  la  couronne  au  troi- 
sième de  ses  enfants.  Philadelphe  ne  lui 
pardonna  pas  cette  improbation. 

(2)  Elien,  V.  H.,  liv.  IV,  chap.  i5j 
Alhén. ,  liv.  XII ,  pag.  536. 


(3)  Le  récit  d'Aristéas  est  regardé  à  pré- 
sent comme  une  fable  :  les  septante  qui 
passent  pour  les  auteurs  de  cette  version 
n'éloient,  suivant  l'opinion  la  plus  proba- 
ble, que  les  soixante-douze  membres  du 
conseil  ou  du  sjncclre  qui  présidoit  à  la 
synagogue  d'Alexandrie,  sous  l'autorité 
desquels  la  version  grecque  des  livres  saints 
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passer  son  nom  avec  gloire  jusque  dans  Fliistoire  de  la  religion 
révélée. 

Ayant  répudié  sa  première  épouse  qui  conspiroit  contre  lui, 
il  contracta  un  second  hymen  avec  une  autre  Arsinoé  qui  étoit 
sa  sœur  de  père  et  de  mère  et  veuve  de  Lysimaque ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants:  ainsi  ce  mariage  ne  laissa,  après  la  mort  de 
Pliiladelplie,  aucune  semence  de  discordes  dans  sa  famille.  Quel- 
ques Grecs  ses  contemporains  et  plusieurs  écrivains  postérieurs 
lui  ont  reproché  cette  union  incestueuse,  qu'il  s'étoit  permise 
à  l'exemple  des  anciens  rois  de  Perse  ,  dont  les  successeurs 
d'Alexandre  étoient  jaloux  de  conserver  tous  les  privilèges'. 
Cependant  Arsinoé  embellit  pendant  plusieurs  années  les  jours 
de  Ptolémée,,  à  qui  son  amour  pour  sa  sœur  avoit  fait  donner 
le  surnom  de  Philadelphe'' ;  il  ne  put  survivre  long-temps  à  la 
douleur  de  l'avoir  perdue  ;  il  mourut  la  quarantierae  année  de 
son  règne,  l'an  246  avant  J.-C. 


fut  faite ,  et  revêtue  ensuite  de  leur  appro- 
bation. Aboyez  la  Bibliothèque  grecque  de 
FabriciuSjliv.  III,  G.  i3,al  12 ^§-4,  prin- 
cipalement dans  les  remarques  ajoutées  à 
la  seconde  édition ,  pages  666  et  66^]  du 
tome  III. 

(i)  Hérodote,  liv.  III,  c.  3i.  Cet  usage 
avoit  eu  déjà  des  imitateurs  parmi  les  prin- 
ces de  l'Asie  mineure  :  on  peut  citer  pour 
exemple  Mausole  et  Artémise,  et  autres 
personnages  de  leur  famille  (  Arrien  de 
Exped.  Alex.,  liv.  I,  p.  67);  et  avant  ce 
temps  Dionysius  le  jeune,  tyran  de  Syra- 
cuse, avoit  été  marié  avec  Sophrosyne  sa 
sœur  (  Cornélius  Nepos  ,  Dione  ,  c.  i  ). 
Parmi  les  successeurs  d'Alexandre,  Antio- 
clius  Soter  avoit  épousé,  après  la  mort  de 


Stratonice ,  une  princesse  qui  étoit  sa  sœur 
de  père  et  de  mère  ;  et  on  ne  peut  pas  assu- 
rer que  ce  mariage  ait  été  postérieur  à  celui 
de  Philadelphe  avec  Arsinoé.  Pausanias 
prétend  aussi  que  ces  unions  étoient  per- 
mises par  les  lois  des  Egyptiens  (  liv,  I  ^ 
0.7). 

(2)  D'autres  ont  assigné  une  origine  dif- 
férente au  surnom  de  Philadelphe  pris  par 
le  second  des  Ptolémées;  mais  la  médaille 
d'Arsinoé  sur  laquelle  cette  princesse  porte 
le  même  titre,  et  celle  que  nous  avons  vue 
de  Jotapé,  reine  de  Commagene,  sœur  et 
femme  d'Antiochus  IV,  et  qui  prend  aussi  le 
surnom  de  Philadelphe  (  pi.  48  ,  n"^  6  ) ,  vien- 
nent à  l'appui  de  l'opinion  que  j'adopte. 
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Le  niédailloii  d'argent  dont  on  voit  le  dessin  sous  le  n°  i  pré-    chap.  xviir. 
sente  l'effigie  de  Ptoléniée  Philadelplie.  Ce  médaillon  ressemble^     °''     ^^^  *"' 
par  la  fabrique,  à  celui  de  Ptolémée  Soter  (pi.  LU,  n"  2.):  mais 
la  jeunesse  du  prince  dont  il  offre  le  portrait,  et  Tannée  49? 
L  0M,  gravée  dans  le  champ,  prouvent,  quoique  la  légende  ne 
donne  que  le  nom  du  roi  Ptolémée,  BAZIAEas  nTOAEMAIOY, 
que  ce  médaillon  a  été  frappé  sous  le  règne  de  Philadelplie'. 
Comme  ce  prince  étoit  monté  sur  le  trône  du  vivant  de  sou 
père,  on  a  continué  pendant  quelque  temps  de  dater  ses  mé- 
dailles  de  Tere   de  Ptolémée    Soter.   Puisque  aucun  des   rois 
d'Egypte,  successeurs  d'Alexandre,  n'a  régné  pendant  un  aussi 
grand  nombre  d'années  que  ces  époques  le  supposent,  l'opinion 
de  Yaillant,  qui  veut  qu'on  attribue  à  Philadelphe  les  médailles 
portant  le  nom   de  Ptolémée ,   sur  lesquelles   le  nombre  des 
années  surpasse  la  durée  du  règne  le  plus  long  dans  cette  dynas- 
tie, est  fondée  sur  une  critique  également  juste  et  ingénieuse; 
et  les  numismatistes  postérieurs  Font  embrassée  d'un  consen- 
tement unanime p  et  l'ont  même  confirmée  par  des  exemples 
parallèles  \ 


(i)  Il  a  été  publié  par  Yaillant,  Histor. 
Ptolem.  j  p.  38. 

(2)  Eckhel,  D.  N.,  t.  IV,  p.  9.  On  pour- 
roit  opposer  à  cette  observation  que  Pto- 
lémée VII,  surnommé  Physcon,  ayant  été 
appelé  au  trône  d'Egypte  du  vivant  de  son 
frère ,  et  y  étant  remonté  à  la  mort  du  même 
prince,  après  avoir  été  forcé  d'en  descen- 
dre, a,  suivant  le  témoignage  de  Porphyre 
(  Grœca  Eusehii ,  p.  60),  compté  en  plu- 
sieurs occasions  ses  années  depuis  son  pre- 
mier avènement,  et  qu'ainsi  il  a  pu  mar- 
quer sur  ses  monnoies  la  quarante-neu- 
vième année  de  son  règne.  Il  s'ensuivroit 


de  là  que  le  moyen  proposé  pour  recon- 
noître  les  médailles  de  Philadelphe  seroit 
sujet  à  quelque  doute.  Je  crois  toutefois 
que  ce  raisonnement  ne  peut  détruire  l'opi- 
nion de  Vaillant,  que  j'ai  adoptée,  pre- 
mièrement parceque  Physcon  étoit  très  âgé 
lorsqu'il  auroit  pu  marquer  la  quarante- 
neuvième  année  de  son  règne,  et  que  le 
tétradrachme  que  nous  examinons  présente 
le  portrait  d'un  jeune  prince;  secondement 
parceque  les  médailles  de  Physcon  se  re- 
connoissent  par  d'autres  signes  ,  comme 
nous  le  verrons  au  %.  12  de  ce  chapitre,  et 
différent  sensiblement,  par  leur  fabrique  y, 
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La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n°  5  ,  quoique  d'une 
conservation  médiocre^  contribue  à  fixer  les  traits  caractéris- 
tiques de  la  physionomie  de  Pliiladelplie.  Cette  médaille  pré- 
sente incontestablement  dans  les  deux  têtes  accolées  les  effigies 
de  Ptolémée  Soter  et  de  son  successeur;  la  tête  de  Bérénice, 
épouse  du  premier  et  mère  du  second,  est  gravée  sur  le  revers. 
La  légende,  BA2lAEfi2  nTOAEMAIOY,  du  roi  Ptolémée,  donne 
lieu  de  penser  que  cette  médaille  a  été  frappée  sous  le  règne  de 
Philadelphe ,  qui  a  voulu  honorer  ainsi  la  mémoire  de  ses 
parents. 

On  retrouve  dans  les  traits  de  ce  prince  les  formes  princi- 
pales de  la  physionomie  de  son  père,  particulièrement  la  saillie 
de  l'os  frontal  au-dessus  du  sourcil,  et  celle  du  menton;  le 
nez  du  fils  paroit  cependaut  un  peu  plus  long  et  un  peu  plus 
miince. 


N°/î. 


Le  portrait  de  Philadelphe,  sur  le  médaillon  n'*4?  est  mieux 


des  médailles  frappées  sous  les  premiers 
Ptolémées. 

Pellerin  (additions,  p.  79)  et  Eckhel 
(  D.  N. ,  t.  IV,  p.  9  et  suiv,  )  ont  éprouvé 
quelque  çmbarras  dans  l'examen  des  mé- 
dailles qu'ils  attribuent  à  Philadelphe  :  ils 
s'étonnent  avec  raison  que  le  portrait  de 
ce  prince  paroisse  avec  des  différences 
d'âge  très  marquées  sur  des  tétradrachmes 
presque  de  la  même  époque.  Ils  n'auroient 
pas  été  exposés  à  ces  doutes  s'ils  avoient 
mis  plus  d'attention  à  distinguer  les  mé- 
daillons de  Ptolémée  II  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à  Ptolémée  I^""  et  à  Ptolémée  III. 
Sur  quel  fondement  avoit-on  établi  que  les 
médailles  avec  époque  et  sans  le  nom  de  So- 
ter n'appartiennent  jamais  à  Ptolémée  l^'? 


Il  faut  cependant  avouer  que  la  fabrique 
des  monnoies  des  premiers  Ptolémées  n'est 
pas  uniforme,  et  que  la  gravure  de  quel- 
ques unes  est  fort  négligée.  On  peut  assi- 
gner comme  un  motif  probable  de  cette 
différence  la  diversité  des  lieux  où  ces  mon- 
noies ont  été  frappées.  Le  royaume  de  ces 
princes  s'étendoit  sur  des  régions  diverses; 
et  la  fabrique  des  monnoies  n'étoit  pas  dans 
toutes  aussi  parfaite  que  dans  quelques 
villes  florissantes  de  leurs  vastes  états.  Lors- 
que l'effigie  d'un  prince  fait  l'objet  des  re- 
cherches d'un  antiquaire,  il  faut  qu'il  choi- 
sisse parmi  les  médailles  qui  présentent  éga- 
lement cette  effigie  celles  dont  le  travail  est 
d'un  meilleur  style  et  paroît  plus  soigné. 
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,  /"»  '   1     'Il  Rois  d'Egypte. 

la  voit  sur  le  buste  de  son  père  Ptolemee  Soter.  Ce  médaillon,       pi. un. 
sur  lequel  Pliiladelphe  ne  paroit  plus  jeune,  a  été  frappé  la  35' 
année  de  son  règne.  Le  revers  présente  avec  cette  époque,  lAE, 
le  nom  du  roi  Ptolémée ,  nTOAEMAIOY  BA2lAEfl2 ,  dans  la  lé- 
gende, les  lettres  IIA  dans  le  champ,  et  le  même  type  que  le  n''  i. 


PI.  MV. 


Enfin  le  médaillon  d'or  gravé  sous  le  n"  i  de  la  planche  sui- 
vante représente  d'un  coté  les  têtes  accolées  de  Ptolémée  Soter 
et  de  Bérénice,  avec  la  légende  0E^N,  des  dieux,  et  de  l'autre 
côté  les  têtes,  pareillement  disposées,  de  Ptolémée  Pliiladelphe 
et  d'Arsinoé  sa  seconde  femme,  avec  la  légende  AAEA'I>11N,  qui 
signifie  qu'ils  èx^oïent  J'rere  et  sœur.  Il  est  vraisemblable  que  ce 
médaillon  a  été  frappé  sous  le  IIP  des  Ptolémées^  en  l'honneur 
de  son  père,  de  sa  mère  adoptive,  et  de  ses  aïeux;  Pliiladelphe 
a,  dans  ce  portrait,  plus  d'embonpoint,  et  un  peu  de  barbe  au 
bas  des  joues. 

Tous  ces  monuments  numismatiques  nous  donnent  une  idée  pi  un. 
assez  juste  et  assez  distincte  de  la  physionomie  de  Pliiladelphe 
pour  que  nous  puissions  le  reconnoitre  dans  un  des  plus  beaux 
ouvragées  de  l'art  lithoglyptique ,  ou  de  la  gravure  en  pierres 
fines.  Le  superbe  camée  gravé  sous  le  n*"  3  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  S.  M.  l'Impératrice  Joséphine;  il  nous  offre  le  portrait 
de  Philadelphe  avec  plus  de  développement,  et  l'exécution  en 
est  beaucoup  plus  parfaite  que  sur  les  médailles.  Il  est  gravé 
sur  une  sardoine  onyx  orientale  à  trois  couches,  de  la  même 
grandeur  que  le  dessin'.  Les  deux  têtes  accolées,  exécutées  sur 

(i)    On    l'avoit  déjà  publié    parmi   les  j.<îum  O^ei^ca/c/mm ^  t.  I,  pi.  i5  ) ,  dans  le 

pierres  gravées  du  cabinet  Odescalchi  (/)/u-  Muséum  liomanuin ,  sect.  i ,  pi.   i8,    et 
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Chap. XVIII.  l^  couche  blanche,  se  détachent  sur  un  fond  presque  noir;  une 
PI.  LUI  autre  couche  couleur  sardoine  a  été  habilement  employée  par 
l'artiste  pour  faire  le  casque  et  Tégide  du  roi.  Le  fils  de  Soter 
est  dans  la  fleur  de  la  jeunesse;  son  profil  a  les  mêmes  traits 
que  dans  le  tétra drachme  n°  i  :  on  y  retrouve  cette  mèche  de 
cheveux  qui  s'élève  au-dessus  du  front,  ainsi  que  dans  les  têtes 
de  Jupiter  et  dans  les  portraits  d'Alexandre-le- Grand;  mais  la 
barbe  légère  qui  couvre  l'extrémité  de  ses  joues  le  fait  ressem- 
bler aussi  au  portrait  gravé  sur  le  médaillon  d'or  (pi.  LIV,  n°  i), 
quoique  celui-ci  le  représente  plus  âgé.  L'égide  qui  couvre  sa 
poitrine  et  ses  épaules,  dans  le  camée,  orne  pareillement  son 
buste  sur  le  tétradrachme  n°  4-  La  disposition  des  portraits 
accolés  est  la  même  que  sur  le  médaillon  d'or  et  sur  la  médaille 
de  bronze  n"  5. 

Les  ornements  du  casque  et  de  l'armure  sont  dignes  d'atten- 
tion. Un  grand  serpent  ailé  se  déploie  sur  la  calotte  du  casque  : 
c'est  le  serpent  de  Cérès,  divinité  que  les  Grecs  d'Alexandrie 
confondoient  avec  l'Isis  des  Egyptiens.  L'astre  Sothis,  ou  la  cani- 
cule, astre  consacré  à  cette  déesse  deMemphis,  s'élève  au-dessus 
de  la  tête  du  serpent.  Le  casque  est  ceint  d'une  couronne  de 
laurier.  La  belle  chevelure  de  Philadelphe,  chantée  par  un  poëte 
grec  contemporain,  tombe  en  ondoyant  sur  le  col'.  La  divine 
égide  tissue  d'écaillés  et  garnie  de  serpents  lui  tient  lieu  de 
cuirasse  ;  on  y  voit  le  masque  de  la  Gorgone  ,  et  un  autre 
masque  barbu  qui  a  des  ailes  attachées  aux  tempes  :  c'est  sans 
doute  la  figure  du  dieu  de  la  terreur,  Phobos,  qu'Homère  avoit 

ailleurs.     On    prétendoit    y    reconnoître  cabinet  des  Gonzagues,  à  Mantoue. 
Alexandre-le-Giand  avec   sa  niere  Olym-  (i)   Dans  l'idylle  XVII  quon  lit  parmi 

pias.  (]e  camée  avoit  appartenu  à  la  reine  celles  de  Thëocrite,  v.  io3. 
Christine   de     Suéde,    et    auparavant    au 
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déjà  placé  sur  cette  fatale  armure',  divinité  qui  eut  des  temples 
à  Rome,  et  que  les  Grecs  regardoient  comme  le  fils  et  le  com- 
pagnon de  Mars\ 

Le  portrait  de  femme ,  gravé  sur  ce  camée ,  n'est  pas  celui 
d'Arsinoé,  sœur  et  épouse  de  Ptolémée  Pliiladelphe.  Ce  por- 
trait ne  ressemble  pas  à  celui  que  nous  verrons  sur  les  médailles 
de  cette  reine:  il  n'est  pas  non  plus  celui  de  Bérénice  sa  mère; 
il  est  donc  très  probable  que  c'est  celui  d'Arsinoé,  fille  de  Lysi- 
maque,  première  femme  de  Pliiladelphe.  La  jeunesse  du  prince 
convient  aux  premières  années  de  son  règne,  pendant  lesquelles 
Arsinoé  sa  sœur  fut  d'abord  l'épouse  de  Lysimaque,  et  ensuite 
de  Ptolémée  Céraunus.  On  ne  peut  pas  douter  que  la  première 
Arsinoé  n'ait  vu  son  époux  ceindre  le  diadème ,  puisqu'elle 
conspira  avec  Chrysippe  de  Rhodes,  son  médecin,  contre  la  vie 
de  Pliiladelphe,  et  qu'elle  fut  reléguée  par  ordre  de  ce  prince  à 
Coptos,  dans  la  haute  Egypte^. 

Un  autre  camée  presque  aussi  précieux ,  publié  par  le  savant 
Eckhel,  présente.^  comme  celui-ci,  le  portrait  de  Ptolémée  Plii- 
ladelphe coiffé  d'un  casque  et  accolé  à  celui  d'une  femme '^.  Mais 


Chap.  XVIII. 

Rois  d'Kgyptc. 

PI.  LUI. 


(i)  Iliade,  liv.  V,  v.  789. 

(2)  Hésiode,  Théogonie ^y.  984;  Eschyle, 
Septem  ad  Thebas,  v.  45.  Les  Romains 
vénéroient  ce  dieu  sous  le  nom  de  Pavor. 

(3)  Voyez  les  scholies  sur  Théocrite, 
idylle  XYII,  128. 

(4)  On  en  trouve  le  dessin  dans  les  Pier- 
res gradées  du  cabinet  de  J^ienne,  pu- 
bliées par  Eckhel ,  pi.  6.  Le  savant  anti- 
quaire y  a  reconnu  Pliiladelphe;  mais  son 
scepticisme  sur  les  portraits  des  rois,  trans- 
mis par  les  médailles,  l'oblige  encore  à  en 
douter.  J'ai  maintenant  sous  les  yeux  une 


empreinte  de  ce  camée;  et  il  me  paroît  cer 
tain  que  les  deux  portraits  sont  les  monies 
que  ceux  qu'on  voit  sur  le  médaillon  n**  i 
de  la  planche  54.  Les  joues  du  casque  em- 
pêchent de  voir  la  barbe  courte  qu'on  dis- 
tingue sur  la  médaille.  Le  foudre  sculpté 
sur  cette  partie  du  casque  est  gravé  sur  le 
bandeau  qui  ceint  la  chevelure  de  Pliila- 
delphe dans  un  médaillon  semblable  à  celui 
que  j'ai  cité,  et  qui  existe  dans  le  ca- 
binet de  M.  Tochon  :  une  autre  partie  de 
cette  armure,  celle  qui  descend  sur  le  col, 
est  ornée  d'une  tète  de  Pan  qu'on  reconnoît 


212  ICONOGRAPHIE  GRECQUE.  Part.  IL 
Chap.  xvm.  le  fils  de  Soter,  sur  ce  second  camée  est  hioIds  jeune;  il  est  tel 
°pi  uli  ^  qu'il  paroit  sur  le  médaillon  d'or  gravé  planche  LIV,  n°  i  ;  et  la 
tête  de  la  reine  a  une  physionomie  entièrement  différente  de 
celle  que  nous  venons  d'examiner.  Cette  différence  donne  quel- 
que probabilité  de  plus  à  l'explication  que  j'ai  proposée  :  Phi- 
ladelphe  plus  âgé  eut  pour  épouse  Arsinoé  sa  sœur;  et  on  re- 
connoit  sans  peine  le  portrait  de  cette  reine  dans  la  tète  de  femme 
gravée  sur  le  camée  de  Vienne. 

C'est  ainsi  que  ces  deux  superbes  monuments  du  goût  de  Phi- 
ladelphe  pour  les  arts  contribuent  à  l'explication  Fun  de  l'autre; 
ils  offrent  ces  similitudes  et  ces  différences  qui  conviennent  aux 
temps  divers  dans  lesquels  ils  ont  été  gravés  :  et  si  la  compa- 
raison de  ces  camées  avec  les  médailles  du  second  des  Ptolémées 
rend  ma  conjecture  extrêmement  vraisemblable,  la  différence 
des  portraits  des  reines  représentées  sur  les  deux  onyx  la  change 
presque  en  démonstration. 

^''  =*  Je  crois  reconnoître  aussi  les  traits  de  Philadelphe  dans  une 

superbe  hyacinthe  du  cabinet  impérial,  dont  on  a  gravé  le  dessin 
sous  le  n**  2. 


à  ses  cornes  de  bouc  et  à  sa  barbe  sau-  portrait  d'Alexandre  ;  ils  n'ont  pas  fait  at- 

vage.   Cette  tête  est  l'équivalent   de   celle  tention  que  la  tête  barbue  sur  le  camée  de 

du  dieu  de  la   terreur  :   on  sait   que   les  S.  M.  l'Impératrice  Joséphine  a ,  non  des 

païens  regardoient  le  dieu  Pan  comme  la  cornes,  mais  des  ailes;  et  que  celle  qu'on 

divinité   qui   inspiroit   les   terreurs    pani-  voit  dans  le  camée  de  Vienne  a  des  cornes 

ques.    Plusieurs   antiquaires  ont  pris   ces  de  bouc  et  non  de  bélier,  les  seules  qui 

têtes  pour  celle  de  Jupiter  Ammon  ,  et  ils  y  conviennent  à  la  tête  d'Ammon. 
ont  retrouvé  un  nouveau  rapport  avec   le 
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Chap.XVIH. 


/  Rois  d'Eer>nte. 

§.  5.    ARSINOE,  PKLin 

FEMME  ET  SOEUR  DE  PHIL ADELPHE. 

Quoique  la  conduite  d'Arsinoé  ne  soit  pas  exempte  de  re- 
proches graves,  et  qu'elle  ait  mérité  les  infortunes  auxquelles 
elle  fut  en  proie,  comme  ses  fautes  ainsi  que  ses  malheurs  n'ont 
obscurci  que  la  première  période  de  sa  vie,  comme  dans  l'âge 
miir  ses  qualités  bienfaisantes  se  sont  développées  presque 
seules,  et  qu'un  bonheur  non  interrompu  l'a  accompagnée  jus- 
qu'au tombeau,  l'éclat  de  la  dernière  partie  de  sa  vie  a  effacé 
les  taches  de  la  première,  et  son  nom  a  passé  avec  gloire  à  la 
postérité.  Arsinoé  étoit  très  jeune,  et  Lysimaque  déjà  vieux, 
lorsque  l'hymen  les  unit  ;  elle  trouva ,  dans  le  palais  de  son  mari, 
Lysandra  sa  sœur  ainée  qui  avoit  épousé  Agathoclès,  fils  de  ce 
monarque.  Comme  Ptolémée  Soter  avoit  répudié  Eurydice, 
mère  de  Lysandra,  pour  épouser  Bérénice,  mère  d'Arsinoé 
l'inimitié  des  mères  vivoit  dans  le  cœur  de  leurs  filles;  et  bientôt 
la  famille  de  Lysimaque,  agitée  par  cette  passion  à  laquelle, 
suivant  quelques  écrivains  ,  s' étoit  mêlée  la  jalousie  ,  fut  en 
proie  aux  plus  affreux  désordres.  Agathoclès  ,  l'héritier  du 
trône,  fut  sacrifié  par  son  père  à  la  haine  d'Arsinoé.  Ce  crime 
acheva  de  tout  désorganiser  dans  le  palais  et  dans  l'état';  et 
Lysimaque  périt  dans  une  guerre  dont  ces  divisions  sanglantes 
avoient  été  la  cause.  Ptolémée  Céraunus,  frère  de  Lysandra, 
frère  dénaturé  et  mortel  ennemi  d'Arsinoé,  s'étant  emparé  de 
la  Macédoine  par  un  nouveau  crime,  cette  princesse,  qui  tenoit 
encore  dans  Cassandrée,  se  laissa  séduire  parles  offres  du  traître. 

(i)  PausaniaS;  1. 1,  c.  lo;  Justin,  l.XVII ,  c.  i  et  2. 
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chap.  xvm.    ji  j^-  présentoit  sa  main,  et  lui  promettoit  d'adopter  les  enfants 
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PI.  LUI.  ^^  ^lle  avoit  eus  de  Lysimaque.  Mais  Ceraunus  ne  tut  pas  sitôt 
le  maître  de  Cassandrée,  qu'il  accomplit  ses  barbares  desseins: 
deux  jeunes  princes  qui  faisoient  Fespoir  de  la  nation  et  la  joie 
de  leur  mère,  furent  massacrés  entre  ses  bras;  elle-même,  dé- 
pouillée des  titres  d'épouse  et  de  reine ,  fut  reléguée  dans  l'isle 
de  Samotlirace'.  En  proie  k  la  douleur  et  à  l'infortune,  elle  étoit 
loin  de  penser  qu'elle  pût  encore  avoir  des  jours  beureux; 
cependant  ils  ne  tardèrent  pas  à  renaître  pour  elle.  La  mort 
de  Ptolémée  Céraunus  lui  rendit  la  liberté,  et  l'amour  de  Pbi- 
ladelphe  son  frère  mit  fin  à  tous  ses  mallieurs:  il  l'appela  à 
Alexandrie,  et,  en  l'épousant,  il  lui  fit  occuper  sur  son  trône  la 
place  de  la  fille  de  Lysimaque.  Arsinoé  avoit  été  une  marâtre 
cruelle  pour  les  enfants  de  ce  prince  ;  elle  fut  une  mère  tendre 
pour  ceux  de  son  frère.  Elle  adopta  Ptolémée,  Lysimaque,  et 
Bérénice,  nés  du  premier  mariage  de  Philadelplie'' ;  et  elle  les 
aima  si  tendrement,  qu'ils  parurent  avoir  remplacé  dans  son 
cœur  les  fils  qu'elle  avoit  perdus  à  Cassandrée.  L'affection  de 
son  époux  pour  elle  fut  aussi  vive  que  constante  ;  et  lorsque 
Arsinoé,  déjà  avancée  en  âge,  eut  cessé  de  vivre,  Pliiladelplie 
et  ses  fils  lui  firent  rendre  des  bonneuis  divins  ;  des  temples 
lui  furent  consacrés  dans  l'Egypte  et  dans  la  Libye  ;  et  la  ten-^ 
dresse  d'Evergete  suivit  sa  mère  adoptive  au-delà  du  tombeau^. 

(i)  Justin,  liv.  XXIV,  c.  2  et  3.  moire  d'Ai-sinoé  par  les  ordres  de  Phila- 

(2)  Schol.  ad  Theocr.  ,  idylle  XVII,  delphe,  on  peut  consulter  les  autorités  que 
V.  128.  L'adoption  dont  il  est  fait  mention  Vaiilanta  citées. Quantàraffectionqu'Ever- 
dans  cette  scholie  est  confirmée  par  Tins-  gete  conserva  pour  la  mémoire  de  sa  belle- 
cription  d'Adulis ,  où  Ptolémée  III  Ever-  mère  ,  la  chevelure  de  Bérénice  ,  épouse 
gete  s'appelle  \ui-meme  Jils  des  dieux  frère  d'Evergete  ,  consacrée  dans  le  temple  d'Ar- 
et  sœiu\  GEfiN  AAEA<i>f2N.  sinoé ,  en  Lybie,  et  ce  temple  même  élevé 

(3)  Sur  les  honneurs  rendus  à  la  mé-  en  son  honneur  par  Callicrate  ,  l'un  des 
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Nous  avons  de  beaux  médaillons  d'Arsinoé  en  or  et  en  argent;     ^"^^  ^^i" 
ils  ont  été  frappés  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Fhi-       p,  l^ 
ladelphe,  et  les  premières  de  celui  d'Evergete'. 


Le  médaillon  d'or  qui  est  gravé  sous  le  n"  i  de  cette  planche 
présente  la  tête  d'Arsinoé.  Sa  coiffure  est  surmontée  du  même 
ornement  dont  sont  décorées  dans  les  monuments  la  tête  de 
Junon  et  celle  de  plusieurs  autres  déesses  ^  ;  le  derrière  de  sa  che- 
velure est  couvert  d'un  voile.  Une  beauté  noble  et  délicate 
caractérise  tous  ses  traits  :  son  profil  sur  le  camée  dont  on  a 
parlé  au  paragraphe  précédent  offre  les  mêmes  formes  qu'on 
retrouve  sur  ce  médaillon. 


N°   2. 


amiraux  de  Ptolémée  ,  et  l'homme  le  plus 
adroit  de  la  cour  dans  l'art  de  flatter  son 
maître  ,  en  sont  une  preuve  certaine.  Voyez 
Athénée  ,  livre  VI  ,  page  25 1  ;  et  l'épi- 
gramme  XXI  de  Posldippe  dans  les  Ana^ 
lecta  de  Brunck. 

(i)  Je  crois  que  la  conjecture  que  je  pro- 
pose ici  est  la  seule  admissible  pour  expli- 
quer les  époques  marquées  sur  les  mé- 
daillons d'Arsinoé:  celles  dont  Eckhel  a  fait 
mention  désignent  les  ans  2  ,  6  ,  et  33. 
J'ai  lu  l'an  35  sur  un  médaillon  semblable. 
Comme  il  est  certain  que  ,  dans  la  seconde 
année  du  règne  de  Philadelphe  ,  Arsinoé 
sa  sœur  n'étoit  pas  encore  son  épouse  , 
il  est  clair  qu'il  faut  calculer  ces  années 
d'après  le  règne  de  Ptolémée  Evergete,  fils 
adoptif  de  cette  reine.  Nous  venons  de  voir 
les  honneurs  qu'on  rendit  à  sa  mémoire 
pendant  ce  règne.  Les  ans  33  et  35  appar- 
tiennc^ni  indubitablement  au  règne  de  Phi- 
ladelphe. Je  n'ose  rependant  assurer  que 
ces  monuments  soient  tous  relatifs  aux  hon- 


neurs posthumes  qui  furent  déférés  à  la 
mémoire  d'Arsinoé  ,  et  qu'elle  n'existât 
plus  la  trente -troisième  année  du  règne 
de  son  époux.  On  peut  avoir  frappé  ces 
médaillons  avec  son  effigie ,  même  de  son 
vivant.  Il  est  toutefois  à  remarquer  qu'on 
n'en  a  pas  trouvé  jusqu'ici  d'antérieurs  à 
cette  date. 

(2)  Le  nom  générique  de  cet  ornement 
étoit(r7e(p«i'»)  (Casaubon  sur  Athénée,  liv.  V, 
chap.  8  )  :  mais  il  paroît  qu'on  le  distin- 
guoit  encore  parle  nom  particulier  de  tflMy- 
y\i,  strigile  :  il  étoit,  comme  les  strigiles 
des  bains  ,  formé  d'une  lame  de  quelque 
métal ,  ordinairement  d'or ,  et  courbé  et 
creusé  à- peu-près  comme  ces  ustensiles 
(Athénée,  liv.  IV,  pag.  128  et  129).  On 
ne  doit  pas  objecter  que  dans  les  noces  de 
Caranus  les  stletigides  ou  strigiles  furent 
donnés  aux  hommes  pour  se  couronner. 
On  voit  dans  les  vases  grecs  le  même  orne- 
ment sur  la  tête  des  faunes  ,  et  dans  la  sculp- 
ture antique  sur  celle  deBacchus  barbu. 
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Deux  cornes  d'abondance  réunies,  ^/Aer<2^,  symbole  attribué 
aux  divinités  bienfaisantes',  sont  le  type  du  revers;  un  large 
bandeau  semblable  au  diadème  des  rois  les  attaclie  l'une  à  l'autre. 
Les  auteurs  anciens  font  mention  de  cet  attribut  donné  aux 
statues  de  la  reine  Arsinoé  déifiée "*.  Elle  est  devenue  la  déesse 
qui  fertilise  l'Eg^ypte  ;  c'est  une  nouvelle  Isis.  La  légende  porte 
le  nom  àiyirsinoé  Philadelphe  (ou  amante  de  son  frère),  AP2IN0H2 
$IAAAEA$OY\  Les  caractères  L  AF  marquent  une  époque;  c'est 
l'an  33  du  règne  de  son  mari,  :253  ans  avant  J.-C.  Les  lettres  IIA 
et  une  colombe  sont  gravées  dans  le  cbamp. 


(i)  Le  dikeras ,  ou  la  double  corne, 
étoit  porté  dans  la  pompe  de  Ptolémée 
Philadelphe  parmi  les  symboles  qui  sui- 
voient  les  chars  sur  lesquels  étoient  pla- 
cées les  statues  de  Jupiter  et  d'Alexandre- 
le-Grand  (  Athén. ,  liv.  V,  pag.  202  ).  Fol- 
lux  (liv.  VI,  n''  97  )  explique  le  dikeras 
par  un  double  rhjton  ,  ce  qui  revient  au 
même  :  car  on  sait  qu'on  donnoit  ce  der- 
nier nom  à  un  vase  à  boire  qui  avoit  la 
forme  d'une  corne  ;  et  c'est  ainsi  que  la 
corne  remplie  des  produits  de  la  terre  est 
devenue  le  symbole  de  la  fertilité  et  de  l'a- 
bondance ;  la  corne  étant  elle-même  l'em- 
blème des  boissons ,  et  les  fruits  qui  la  rem* 
plissent  représentant  les  comestibles  de  tout 
genre. 

(2)  Cette  corne  ou  rliyton ,  simple  ou 
double  ,  avoit  été  donnée  comme  un  attri- 
but aux  statues  d'Arsinoé  déifiée  (  Athé- 
née ,  liv.  XI ,  pag.  497  )  ;  et  j'ai  reconnu  à 
ce  symbole  la  figure  assise  de  cette  reine 
sur  le  bas-relief  qui  orne  le  pourtour  d'un 


autel  rond,  et  qui  représente  une  fête  égyp- 
tienne célébrée  dans  la  ville  des  Crocodi- 
les. Cette  ville  avoit  pris  le  nom  d'Arsinoé 
(Mus.  Pio  Clément. y  tom.  VII,  pi.  i4)- 
Enfin  Gtésibius,  excellent  mécanicien  d'A- 
lexandrie ,  avoit  exécuté  pour  le  temple 
d'Arsinoé  Zéphyritis  un  ouvrage  hydrau- 
lique assez  singulier  ;  c'étoit  un  grand  rhj- 
ton ou  corne  qui ,  en  versant  de  l'eau  ,  ren- 
doit  un  son  harmonieux  :  il  existe  sur  cet 
ouvrage  une  épigramme  du  poète  Hédylus  , 
qu'Athénée  nous  a  conservée ,  et  qu'on  peut 
lire  dans  les  Analecta  de  Brunck,  n°  iv. 
Les  Romains,  imitateurs  des  Grecs  dans 
les  usages  des  symboles  ,  ont  donné  le  di- 
keras ou  double  corne  pour  attribut  à  la 
déesse  de  la  Concorde. 

(3)  Le  sens  de  cette  légende  ne  peut  pas 
être  équivoque  :  nous  avons  vu  la  reine 
Jolapé  prendre  par  une  raisori  pareille  le 
titre  de  Philadelphe  ,  IùiIoItt»!  ^tXcihx(f)o': 
(pl.48,n0  6). 
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S.  6.    PTOLÉMÉE  III  EVERGETE.  pi  uil 

Le  sceptre  de  Philadelphe  avoit  passé  dans  des  mains  dignes 
de  le  porter;  Evergete  ne  laissoit  regretter  ni  la  magnificence 
de  son  père  ni  la  valeur  de  son  aïeul.  Heureux  si  des  circons- 
tances semblables  à  celles  dans  lesquelles  s'étoit  trouvé  Phila- 
delphe ne  l'eussent  obligé  à  éteindre  dans  le  sang  de  son  frère 
les  feux  naissants  des  discordes  civiles  !  Au  reste  l'ardeur  qu'il 
montra  pour  secourir  et  pour  venger  sa  sœur  Bérénice ,  reine 
de  Syrie,  prouva  qu'il  n'étoit  point  dépourvu  de  sentiments 
fraternels.  Un  stratagème  employé  par  les  dames  de  la  cour  de 
cette  malheureuse  reine,  ayant  persuadé  aux  Syriens  que  Béré- 
nice et  son  enfant  vivoient  encore,  ouvrit  à  Ptolémée  les  portes 
des  villes  des  Séleucides,  et  lui  donna  la  facilité  de  parcourir  en 
vainqueur  leur  royaume  presque  d'un  bout  à  l'autre'.  Ce  stra- 
tagème peut  seul  expliquer  les  succès  incroyables  que  Ptolémée 
obtint  dans  cette  expédition ,  et  sa  retraite  précipitée  après  que 
la  vérité  fut  connue.  Ptolémée  remporta  de  ces  contrées  de  si 
riches  dépouilles,  que  l'Egypte  n'en  avoit  point  vu  de  pareilles 
depuis  le  temps  des  conquêtes  du  fabuleux  Sésostris.  Les 
anciennes  idoles  de  l'Egypte ,  enlevées  par  Cambyse  ,  furent 
reprises  parle  conquérant  sur  les  bords  du  Tigre  et  du  Choaspe, 
et  rendues  à  leurs  temples.  Ce  bienfait,  si  nous  en  croyons  les 


(i)  Polyen  ,  liv.  VIII,  chap.  5o,  nous  a  fait  connoître  le  nom  de  ces  femmes  qui , 

a  conservé  quelques  détails  de  cette  his-  pour  venger  leur  maîtresse,  surent  si  hieu 

toire.  Le  peuple  syrien  croyoit  que  Ptoié-  imiter  une  imposture  dont  Laodice,  l'autre 

mée  venoit  au  secours  de  sa  sœur  et  de  son  femme  d'Antiochus  Théos  ,  venoit  de  leur 

neveu  :  ainsi  il  se  déclara  pour  lui  contre  donner  un  exemple.  Voyez  le  chap.  XIII, 

Laodice  et  ses  fils.  Le  même  historien  nous  §§.  3  et  4  de  cette  seconde  partie. 

3.  28 
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historiens,  fît  donner  à  Ptolémée  par  ses  sujets,  le  titre  d'Ever- 
gete  ou  de  bienfaiteur. 

De  retour  dans  sa  capitale,  et  auprès  de  Bérénice,  fille  de 
Magas,  son  épouse  et  sa  cousine,  qui  lui  avoit  apporté  pour 
dot  la  Cyrénaïque',  la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres  et 
aux  arts  continua  pour  Alexandrie  les  beaux  jours  de  Soter  et 
de  Pbiladelphe.  A  sa  mort,  qui  arriva  la  vingt-septième  année 
de  son  règne''.  Tan  221  avant  J.-C,  il  eut  pour  successeur 
Ptolémée  Pbilopator,  l'ainé  de  ses  enfants. 


îl«3et4. 


Au  premier  abord  il  ne  paroit  pas  facile  de  déterminer  par 
des  raisons  solides  quelles  sont  les  médailles  frappées  sous  le 
règne  et  avec  Feffigie  d'Evergete  :  il  n'en  existe  aucune  dont 
la  légende  présente  ce  titre,  et  qui  ait  pour  type  la  tête  du  roi. 
On  parvient  cependant  à  les  reconnoître  avec  le  secours  de  la 
critique.  Comme  les  villes  de  la  Phénicie  n'ont  été  soumises 
aux  rois  d'Egypte  que  sous  les  cinq  premiers  Ptolémées ,  lors- 
qu'on voit  des  médailles  avec  l'effigie  d'un  Ptolémée  dont  les 
traits  sont  différents  de  ceux  de  Soter,  de  Philadelpbe ,  de  Pbi- 
lopator, ou  d'Epipbane,  et  que  ces  médailles  ont  été  frappées 
en  Phénicie ,  il  est  sur  qu'elles  appartiennent  à  Evergete.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  physionomie  de  ce  prince 


(1)  L'origine  que  Lysimaqueprétendoit 
tirer  de  Bacchus ,  a  fourni  à  l'ingénieux 
Eckhel  l'explication  des  cornes  de  bélier 
que  ce  prince  s'attribuoit  :  et  Ptoléuiëe 
Evergete  ,  qui  desoendoit  de  Lysima- 
que  par  sa  mère  Arsinoé  ,  devenu  maître 
de  la  Cyrëiiaïqne  et  de  la  Libye,  a  eu, 
par  cela  même  ,  une  nouvelle  raison  d'imi- 
ter son  aïeul  sur  de  petites  méfiai  lies  de 


bronze  qui  présentent  d'un  côté  la  tête  d'un 
jeune  roi  avec  des  corneà  de  bélier  ,  et  de 
l'autre  l'aigle  et  la  légende  de  Ptolémée; 
car  la  physionomie  d'Evergete  me  paroît 
facile  à  reconnoître  sur  quelques  unes  de 
ces  médailles. 

(2)  Josephe  ,  A.  J. ,  liv.  XII,  chap.  3, 
§.  I  ,  note  (5)  5  suivant  le  texte  d'un  ma- 
nuscrit d'Oxford. 
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par  le  tétradrachme  11°  4?  ^^^  les  bonnets  des  Dioscures  font    chap.  xvm 

reconnoitre  comme  frappé  à  Tripolis  de  Phénicie.  La  légende 

ne  porte  qne  le  nom  du  roi  Ptolémée^  nTOAEMAIOY  B  ISlAEilS; 

et  sur  le  champ  du  revers,  auprès  de  l'aigle  qui  est  le  type 

ordinaire  des  monnoies  des  rois  d'Egypte,  on  trouve  l'époque 

de    \an   septième  ^  L  Z ,    de    son   règne ,    et   quelques    autres 

lettres'. 

Le  portrait  du  roi  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Soter  son 
aïeul  ;  et  cette  ressemblance  des  petits-fils  avec  les  grands-peres 
navoit  point  échappé  à  l'observation  des  anciens^;  mais  l'effigie 
de  la  médaille  représente  un  prince  plus  jeune.  D'ailleurs  Ptolé- 
mée  Soter,  la  septième  année  de  son  règne,  n  avoit  point  encore 
ceint  le  diadème,  ni  pris  le  titre  de  roi.  En  outre  le  visage 
d'Evergete  est  d'une  forme  un  peu  plus  alongée.  Nous  pou- 
vons, d'après  ces  réflexions,  attribuer  avec  assez  de  certitude 
à  Ptolémée  III  Evergete  les  médailles  qui  portent  une  date  de 
règne  inférieure  à  Tan  19,  et  dont  le  type  représente  une  effigie 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  celle  de  Soter. 

C'est  ainsi  que  le  médaillon  n°  3  nous  offre  un  second  por- 
trait d'Evergete,  et  le  plus  beau  peut-être  qui  nous  soit  par- 
venu: ce  médaillon  est  d'un  travail  exquis;  on  y  reconnoît  la 
même  figure  mieux  exécutée  et  avec  plus  de  développement. 
L'époque  du  revers  est  l'an  8,  L  H,  de  son  règne  ;  quelques  autres 
caractères  et  monogrammes  accompagnent  l'aigle  qui  en  est  le 
type,  et  la  légende,  nTOAEMAIOY  BASIAii^S,  du  roi  Ptolémée, 

(i)  Vaillantavoitpubliécetétiadrachme,  Pline,  liv.  VII,  §.  lo.  J'ai  fait  la  même 
et  il  y  avoit  reconnu  Ptolémée  Evergete  observation  au  §.  3  du  chapitre  XM,  ci- 
par  le  même  raisonnement.  dessus,  pag.  i5i  ,  note  (  i  ). 

(2)  Aristote ,  Hist.  anim.  ^  1.  VI  ,  c.  6  ; 
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§.  7.    BÉRÉNICE  EVERGETIS. 


Cette  princesse  ëtoit  fille  unique  de  Magas,  roi  de  Cyrene, 
qui  avoit  voulu  qu'elle  portât  le  nom  de  Bérénice  sa  mère  '.  Sa 
main  fut  promise  au  fils  aine  de  Pliiladelphe  son  oncle,  à  qui 
son  père  avoit  fait  la  guerre;  et  Bérénice  fut  le  gage  de  la  paix: 
mais  après  la  mort  de  Magas ,  Apamé  sa  veuve ,  au  mépris  des 
conventions  stipulées  avec  le  roi  d'Egypte,  tenta  de  donner  à 
un  prince  macédonien^  dont  elle  étoit  éprise- son  royaume  et 
sa  fille.  Ce  fut  alors  que  Bérénice  montra  pour  la  première  fois 
ce  caractère  courageux^  et  entreprenant  qui  la  distingua  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie.  Fidèle  aux  engagements  de  son  père, 
ressentant  peut-être  de  l'amour  pour  Evergete ,  elle  trama  une 
conjuration  contre  cet  étranger,  et  le  fit  assassiner  dans  le  lit 
même  de  sa  mère  Apamé^  C'est  sans  doute  à  ce  coup  audacieux 
qu'avoient  trait  les  éloges  que  Callimaque  lui  donnoit  dans  le 


(i)  Dans  l'élégie  de  Catulle  ,  traduite 
par  Callimaque  ,  on  donne  à  Ptoléniée 
Evergete  Je  nom  de  frère  de  Bérénice 
(  V.  22  ).  Cette  expression  ,  qui  devoit  être 
entendue  comme  un  équivalent  de  cousin- 
germain  [frater patruelis) ,  a  été  la  cause 
de  quelques  méprises  pour  les  anciens  et 
pour  les  modernes  [ToTce\\'\n\  Lexicon , 
V.  Fratcr).  Hygin  a  confondu  Bérénice, 
fille  de  Magas  ,  avec  Bérénice,  fille  de  Phi- 
ladelphe  ,  et  il  a  paru  croire  que  cette  der- 
nière étoit  l'épouse  d'Evergete  (Poè't.  As- 
tronom.,  liv.  2,  chap.  24).  Cette  erreur 
d'Hygin  s'est  répandue  parmi  les  modernes. 


M.  Villoison  y  étoit  tombé  dans  sa  Première 
Lettre  sur  l' Inscription  de  Rosette;  mais 
il  paroît  changer  d'opinion  dans  ses  notes 
à  sa  Troisicme  Lettre  sur  le  même  monu- 
ment. Voyez  le  Magasin  Encyclopédi- 
que j  VHP  année  ,  tome  Vf  ,  pag.  yo  , 
et  IX*  année,  tom.  II,  pag.  348. 

(2)  C'étoit  Démétrius ,  fds  de  Démétrius 
Poliorcète,  et  frère d'Antigonus  Gonatas. 

(3)  ToXf^u.  est  le  mot  que  Polybe ,  liv.  V, 
chap.  36 ,  emploie  pour  désigner  le  carac- 
tère de  Bérénice. 

(4)  Justin,  liv.  XXVI,  chap.  3. 
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petit  poëme  dont  il  lui  fit  hommage,  et  qui  ODt  passé  jusquà 
nous  dans  les  beaux  vers  de  Catulle". 

Reine  d'Egypte,  aucune  action  de  sa  vie  n'a  été  plus  célébrée 
que  l'offrande  qu'elle  fit  de  sa  chevelure  dans  le  temple  d'Arsi- 
noé"*  pour  l'heureux  succès  de  la  guerre  de  Syrie  que  son  mari 
avoit  entreprise.  Ces  cheveux  disparurent;  et  Conon,  astro- 
nome célèbre  qui  étoit  à  la  cour  d'Alexandrie,  en  désignant  par 
le  nom  de  chevelure  de  Bérénice  une  constellation  qu'il  avoit 
nouvellement  découverte,  donna  lieu  de  croire  que  la  cheve- 
lure de  la  reine  avoit  été  miraculeusement  transportée  parmi  les 
astres. 

Après  la  mort  de  son  mari,  la  fierté  de  Bérénice  donnoit  de 
l'ombrage  au  ministre  adroit  et  méchant  qui,  sous  un  prince 
foible  comme  Ptolémée  IV  Philopator,  se  proposoit  déjà  de 
s'emparer  de  toute  l'autorité:  Sosibius  fit  massacrer  la  mère  de 
son  roi.  Magas%  le  second  fils  de  la  reine,  avoit  déjà  été  la 
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(i)  Anne  bonum  oblita  esfacinus  quo  regium 
adepta  es 
Conjugium,  quo  nonfortius  ausitalis? 
Catulle  ,  de  Coma  Bérénices ,  v.  27, 
L'indication  de  ce  fait,  Ç)uo  regium  adepta 
es  conjugium  ,  ne  permet  de  rapporter  les 
expressions  du  poète  à  aucun  autre  ëvène- 
ment ,  quoique  M.  Yilloison  se  soit  élevé 
contre   cette   interprétation    (   Troisième 
Lettre j  lac.  cit.),  et  que  pour  la  rendre 
moins  vraisemblable  il  soit  parti  de  la  fausse 
supposition  que  Bérénice  étoit  déjà  mariée 
avec  ce  prince  macédonien. 

(2)  Le  temple  où  ce  vœu  fut  porté  étoit 
celui  qu'on  avoit  bâti  en  l'honneur  de  celte 
reine  sur  le  promontoire  Zéphjriuni  en 
Lybie  ,  et  d'où  elle  avoit  tiré  le  surnom 


de  Zephjritis  ,  ainsi  que  celui  diHippia , 
ou  équestre  ,  probablement  à  cause  des 
figures  équestres  des  vents  personnifiés 
qu'on  voyoit  dans  son  temple  (  Hésych. , 
V.  Itt-ttU  ;  Walckenaër  ,  ad  Adoniazusas 
Theocriti ,  p.  355)  ;  car  les  artistes,  ainsi 
que  les  poètes,  représentoient  quelquefois 
les  vents  sous  la  figure  de  cavaliers.  Cette 
particularité  donne  la  véritable  explica- 
tion de  Vales  eques  ou  du  chevalier  ailé 
de  Catulle  ou  de  Callimaque  ,  qui  a  été  der- 
nièrement un  sujet  de  dispute  parmi  quel- 
ques littérateurs  italiens. 

(3)  C'étoit  assez  de  ce  nom  donné  au 
second  fils  de  Bérénice  pour  ne  pas  la  con- 
fondre avec  d'autres  Bérénices  qui  n'étoient 
pas  issues  de  Magas.  Reinerus  Rcineccius  a 
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dans  lame  timide  de  son  maître. 
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J'ai  fait  graver  sous  le  n**  5  de  cette  planche  un  médaillon 
d'or  de  Bérénice.  On  y  voit  d'un  côté  son  buste  en  profil;  ses 
cheveux  sont  distribués  en  boucles  parallèles,  et  le  derrière 
de  la  tête  est  couvert  d'un  voile  ;  c'est  le  même  genre  de  coiffure 
que  nous  avons  remarqué  dans  le  portrait  d'Aspasie'. 

La  corne  d'abondance  ou  Hvyton  qu'on  a  vue  sur  le  revers 
des  médaillons  d'Arsinoé  est  encore  le  type  de  ce  médaillon , 
mais  elle  n'est  point  double.  Le  diadème  est  attaché  au  milieu 
de  la  corne  pour  montrer  que  cet  emblème  est  l'attribut  d'une 
reine  déifiée  "*;  et  la  légende  nous  assure  que  cette  reine  est  Béré- 
nice^ BEPENIKH2  BA2IAI22H2. 


donné  pour  épouse  à  Ptolémée  Evergete 
une  Cléopâtre,  et  il  a  cru  que  cette  Cléo- 
pâtre  étoit  la  mère  de  Philopator.  Polybe 
assure  que  Philopator  étoit  fils  de  Bérénice 
(  Exe.  de  V.  et  v.  ^  pag.  i4o5  de  l'édition 
de  Gronovlus).  L'erreur  de  Reineccius  vient 
probablement  de  la  confusion  des  deux 
Evergetes.  Ptolémée  VII  Physcon  avoit 
aussi  pris  ce  surnom ,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons ;  et  ses  deux  femmes  ont  porté  le  nom 
de  Cléopâtre. 

(i)  Voyez  pi.  i5  ,  n°  3  et  4  5  première 
partie. 

(2)  Bérénice  Evergétis  ,  ainsi  qu'elle  est 
appelée  par  Eratosthene  et  dans  l'inscrip- 
tion de  Rosette  (  li^.  5  ) ,  fut  déifiée  et  ob- 
tint un  culte  peut-être  de  son  vivant  :  l'ins- 
cription citée  fait  mention  d'elle  et  de  son 
mari  sous  le  titre  de  dieux  evergetes ,  ou 
bienfaisants ^  et  d'une  prêtresse  dont  l'of- 
fice probablement  étoit  annuel  et  servoit 
à  marquer  les  années.  Cette  prêtresse  avoit 


le  titre  èH athlophore ,  titre  qui  signifie  à 
la  lettre  ,  porteuse  de  prix.  Peut-être 
avoit-on  l'usage  d'honorer  de  cette  prêtrise 
une  vierge  qui  avoit  remporté  le  prix  de 
la  course.  Mon  savant  confrère  M.  Ameil- 
hon  a  très  bien  expliqué  cette  partie  de 
l'inscription  sur  laquelle  M.  Villolson  s'é- 
toit  trompé.  \] athlophore  de  Bérénice  est 
dans  cette  inscription  une  prêtresse  comme 
la  canephore  d'Arsinoé,  dans  la  même  ins- 
cription, et  comme  laphialephore  des  Lo- 
criens  chez  Polybe.  M.  Villoison  n'avoit 
pas  de  raison  pour  conclure  que,  puisque 
le  mot  athlophore  est  souvent  un  adjectif, 
il  ne  peut  pas  être  ici  un  substantif.  Nous 
observons  cette  double  acception  dans  le 
mot  parallèle  stéphanêpliore  .,  qui  souvent 
indique  une  personne  revêtue  d'un  minis- 
tère sacerdotal ,  et  souvent  n'est  qu^une 
épitliete  du  même  genre  et  de  la  même  si- 
gnification i^vi  athlophore ,  et  signifie  vain- 
queur^ couronné. 
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Quoique  plusieurs  numismatistes  aient  rangé  ce  médaillon,    ch*p.  xviii. 
et  un  grand  nombre   d'autres  médaillons  semblables  en  tous       pi.  Jv. 
métaux,  parmi  les  monnoies  de  Bérénice,  fdle  de  Ptolémée  YIII, 
qui  régna  seule  pendant  six  mois  %  je  n'hésite  pas  à  y  reconnoitre 
Bérénice  Evergétis.  Les  médailles  des  rois  d'Egypte  étoient,  à 
Tépoque  de  la  troisième  Bérénice,  d'une  fabrique  tout -à -fait 
différente.  Comment  supposer  que  la  fiJle  de  Ptolémée  YIII  ait 
pu,  au  milieu  des  troubles  de  l'état,  faire  frapper  un  si  grand 
nombre  de  médaillons  d'or  et  d'une  si  belle  fabrique,  tandis 
que   Cléopâtre  sa  nièce,  malgré  les   trésors  et   les   couronnes 
dont  César,  et  après  lui  Marc- Antoine,  lui  avoient  fait  hommage, 
n'a  pu  laisser  un  seul  médaillon,  portant  son  effigie,  qui  soit 
d'une  fabrique  passable? 

Quant  au  titre  de  reine  qu'elle  prend  dans  la  légende ,  quoi- 
qu'elle n'ait  jamais  gouverné  seule  le  royaume,  il  faut  observer 
que  ce  titre  a  été  donné  généralement  aux  femmes  des  rois  sans 
qu'elles  aient  eu  le  gouvernement  des  états  ;  et  qu'il  n'est  nulle- 
ment étonnant  de  le  trouver  sur  un  médaillon  de  Bérénice, 
frappé,  suivant  toutes  les  apparences,  sous  le  règne  de  son  mari; 
que  d'ailleurs  cette  princesse  étoit  par  elle-même  reine  de  la 
Cyrénaïque  et  d'une  partie  de  la  Libye,  et  qu'enfin  il  étoit  de 
son  caractère  d'oser  souvent  au-delà  de  ses  droits. 


§.  8.    PTOLÉMÉE  IV  PHILOPATOR. 

Lorsque  Evergete  en  mourant  laissa  pour  conseil  et  presque 
pour  tuteur  à  son  fils  le  rusé  Sosibius,  il  songea  plus  à  la  con- 


(i)  Eckhel,D.  N.,t.  IV,p.  20. 


Rois  d'Egypte 
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chap.  xvm.  servation  qu'à  la  gloire  de  son  successeur'.  II  ëtoit  bien  loin  de 
prévoir  que  la  politique  soupçonneuse  et  cruelle  de  ce  favori 
sacrifieroit  à  la  sûreté  prétendue  de  Philopator  tout  le  reste  de 
sa  famille  ;  et  cependant  il  devoit  se  souvenir  qu'il  avoit  été 
porté  lui-même  par  les  conseils  de  Sosibius  à  tremper  ses  mains 
dans  le  sang  de  Lysimaque  son  frère. 

La  foiblesse  du  jeune  prince  et  l'ambition  du  ministre  don- 
nèrent bientôt  lieu  dans  le  palais  d'Alexandrie  à  des  scènes  san- 
glantes. Le  jeune  Magas,  frère  de  Philopator,  et  leur  mère 
Bérénice,  furent  massacrés  par  ses  ordres.  Cléomene,  roi  de 
Sparte ,  qui  s'étoit  réfugié  à  la  cour  d'Alexandrie ,  et  qu'Evergete 
se  reprochoit  de  n'avoir  pas  secouru  assez  à  temps,  donna  quel- 
ques inquiétudes  à  Sosibius  par  la  supériorité  de  son  ame  et  de 
ses  lumières  :  on  le  priva  de  sa  liberté.  Dans  l'espoir  de  la  recou- 
vrer, il  trompa  la  vigilance  de  ses  gardes ,  et  voulut  exciter  le 
peuple  à  la  révolte.  Voyant  que  le  succès  ne  répondoit  pas  à 
son  attente,,  il  se  donna  la  mort  :  sa  famille  fut  sacrifiée  à  la 
haine  de  Sosibius''.  Antiochus  III,  roi  de  Syrie,  profita  du 
désordre  que  tant  de  crimes  avoient  produit  à  Alexandrie  pour 
faire  la  guerre  à  Philopator,  et  se  ressaisir  des  villes  de  la  Phé- 
nicie  qui,  étant  sous  la  domination  des  rois  d'Egypte,  étoient 
en  quelque  sorte  des  chaines  que  les  Lagides  avoient  données 
aux  Séleucides.  Philopator  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes:  après 
trois  ans  de  guerre,  malgré  la  perfidie  de  quelques  grecs  qui 


(1)  Sur  le  caractère  de  ce  ministre  il  faut  rites  que  je  ne  cite  pas   dans  VHistoria 

consulter  Polybe,  qui  nous  a  conservé  un  Ptolemœoram  de  Vaillant, 
grand  nombre  de  faits  appartenant  à  ce  (2)  Nous  avons  parlé  plus  au  long  de 

règne,  liv.  V,  et  particulièrement  dans  les  ces  événements  dans  le  chapitre  IV  de  cette 

Excepta  de  virt.etvit.y  p.  i4o4  de  Tédi-  seconde  partie,  où  nous  avons  donné  le 

tion  de  Gronovius.  On  trouvera  les  auto-  portrait  de  Cléomene,  pi.  4^  >  n**  i- 
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étoient  à  sa  solde,  la  bataille  de  Raphia  décida  la  querelle;  et    Chap.xvht, 

4»i  o  o  f      t  11  !»'•  Rois  d'Egypte. 

Antioclius  fut  force  de  remettre  à  d  autres  temps  1  exécution  p^  liv. 
de  ses  projets  d'agrandissement.  Libre  de  toute  crainte  étran- 
gère, Philopator,  abandonné  à  d'indignes  favoris  et  à  des  mai- 
tresses  encore  plus  méprisables',  paroissoit  oublier  tous  les 
soins  du  gouvernement;  son  ministre  Sosibius  venoit  de  ter- 
miner des  jours  qui  avoient  paru  trop  lougs  à  la  haine  publique "*; 
les  mécontents  s'enhardirent  ;  une  révolte  éclata  dans  le  cœur 
du  royaume  %  et  la  guerre  civile  l'embrasa  de  toutes  parts.  Phi- 
lopator n'en  vit  pas  la  fin;  il  trouva  dans  ses  débauches  une 
mort  prématurée:  il  avoit  fait  mourir  la  reine  son  épouse  quel- 
ques années  auparavant,  et  il  ne  laissa  pour  son  successeur  qu'un 
fils  encore  dans  l'enfance.  Le  commencement  du  règne  de  Phi- 
lopator est  regardé  par  Strabon  comme  le  terme  du  bonheur 
dont  l'Egypte  avoit  joui  sous  les  trois  premiers  Lagides,  et  qui 
avoit  duré  plus  d'un  siècle"^.  Les  lettres,  les  arts,  et  les  savants, 
ne  souffrirent  point  de  la  corruption  du  prince.  Philopator, 
malgré  le  dérèglement  de  ses  mœurs,  avoit  tant  de  vénération 
pour  Homère,  qu'il  fit  construire  lui  temple  en  l'honneur  du 
poëte  dont  la  statue  assise  étoit  placée  au  milieu  des  statues 
des  villes  qui  se  disputoient  la  gloire  de  l'avoir  vu  naître^.  Les 
sciences  florissoient  dans  la  capitale.  Eratosthene  s'y  distin- 
guoit  dans  l'astronomie.  Le  règne  de  Philopator,  qui  dura  dix- 
sept  ans,  finit  l'an  204  avant  J.-C. 


(i)  Il  suffit  de  nommer  Agathoclès,  Aga-  (3)  A  Lycopolis  du  Delta:  voyez  l'iu- 

thoclée,  et  OEnanthé  leur  mère.  «•►  scription  de  Rosette,  ligne  32. 

(2)   De  là  l'épithete  de  poljchronios ,  (4)  Strabon ,  liv.  XVII ,  p.  796. 

de  longue  durée j  qui  fut  donnée  à  ce  mi-  (5j  Elien,  V.  H.,  liv.  XIII,  c.  22. 

nistre. 

3.  29 


Chaf.  XVIII. 
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Le  médaillon  d'or  de  ce  prince,  gravé  sous  le  n**  6,  n'est  point 
incertain;  il  présente  dans  la  légende  le  nom  et  le  surnom 
dePtolëmée  Philopator,  nTOAEMAIOY  <HAOnAT0P02.  surnom 
qui  le  distingue  de  tous  les  autres  Ptolémées'.  Son  buste  est 
orné  d'une  clilamyde,  et  sa  chevelure  crépue  est  ceinte  du  ban- 
deau royal  :  il  a  de  l'embonpoint,  et  une  barbe  naissante  couvre 
l'extrémité  de  ses  joues.  On  aj^erçoit  dans  son  profil  une  ressem- 
blance assez  sensible  avec  celui  de  Bérénice  sa  mère,  n°5;  et 
cette  ressemblance  est  une  nouvelle  preuve  que  nous  ne  nous 
sommes  pas  trompés  en  attribuant  ce  médaillon  à  Bérénice 
Evergétis. 


§.  9.    ARSINOÉ  PHILOPATOR. 

Les  mariages  entre  frère  et  sœur  furent  aussi  fréquents  dans 
la  famille  des  Lagides  que  dans  celle  des  Séleucides  ;  Arsinoé 
étoit  l'épouse  et  la  sœur  de  Philopator,  et  partageoit  ce  surnom 
avec  son  frère.  Cette  princesse  étoit  digne  par  son  courage  d'être 
fille  de  Bérénice:  elle  se  plaisoit  dans  les  camps;  elle  suivit  son 
frère  à  l'armée  ;  et  à  la  bataille  de  Raphia  elle  anima  par  ses  dis- 
cours Fardeur  des  soldats ''.  Ce  fut  probablement  à  son  retour 


(i)  Malgré  les  différentes  traditions,  il 
paroît  que  le  surnom  de  Philopator  fut  pris 
par  le  IV*'  des  Ptolémées  en  l'honneur  de 
son  père  dont  la  mémoire  étoit  chérie  par 
ses  sujets.  Aussi  le  partagea-t-il  avec  sa  sœur 
Arsinoé,  comme  nous  le  verrons  au  para- 
graphe suivant.  Des  épitheles  de  mépris  lui 
furent  données  par  le  peuple  d'Alexan- 
drie; il  fut  appelé  Galhis j  parcequ'il  imi- 
toit  dans  leurs  orgies  les  prêtres  efféminés 
de  Cybcle  ;  il  étoit  aussi ,  si  nous  en  croyons 


Pline  et  Elien ,  surnommé  Tryphon  à  cause 
de  son  luxe  et  de  sa  magnificence  :  cepen- 
dant quelques  auteurs  ont  donné  ce  surnom 
à  Evergete  son  père  (  voyez  les  Prologues 
de  Trogue  Pompée,  liv.  XXX,  et  les  re- 
marques de  Longuerue).  Quant  au  mé- 
daillon gravé  sous  ce  numéro,  il  étoit  iné- 
dit :  le  monogramme  du  revers  paroît  con- 
tenir les  lettres  p,  y,  n,  m,  et  e. 
(2)  Polybe,  liv.  V,  c.  83  et  84. 
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de  cette  campagne  qu'à  Texemple  de  sa  niere  elle  consacra  une     CHAP.xvm. 
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tresse  cie  ses  cheveux  dans  un  temple  de  Diane  .  oes  actions  pj  jj^ 
ainsi  que  ses  bons  mots  avoient  été  recueillis  par  Eratosthene^. 
Vers  la  i3%annëe  du  règne  de  Philopator,  ce  prince,  ne  voulant 
plus  supporter  les  reproches  que  sa  conduite  infâme  lui  attiroit 
de  la  part  de  sa  femme,  la  fit  massacrer:  heureusement  elle  étoit 
accouchée  d'un  fils  qui  fut,  peu  d'années  après,  l'héritier  du 
trône. 


Le  portrait  d'Arsinoé  se  trouve  sur  ses  médaillons.  Celui  qui 
est  dessiné  sous  le  n°  7  est  d'or  et  d'une  belle  fabrique.  Le  buste 
de  la  reine  est  orné  de  cette  espèce  de  diadème  que  nous  avons 
remarquée  dans  les  portraits  d'Arsinoé  Philadelphe.  Elle  est 
sans  voile,  et  on  voit  passer  derrière  ses  épaules  l'extrémité  d'un 
sceptre,  emblème  des  déesses  et  des  reines.  Le  type  du  revers 
est  la  corne  d'abondance,  ainsi  que  dans  les  médailles  de  Béré- 
nice^ ;  et  la  légende  ,  AP2IN0H2  ^lAOIiA.TOVO'2^  d'Arsinoé  Plii- 
lopator'' ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  personnage  dont  elle  accom- 
pagne l'effigie. 


N^7. 


(1)  Cette  anecdote  nous  a  été  transmise 
par  une  épigramme  de  Damagete,  qui  est 
la  onzième  dans  les  Analecta  de  Brunck. 
L'âge  où  ce  poëte  a  fleuri  ne  laisse  aucun 
doute  que  l'Arsinoé  fille  de  Ptolémée,  qui 
est  le  sujet  de  l'épigramme ,  ne  soit  Arsinoé 
Philopator.  Damagete  lui  donne  le  nom 
de  Vierge  ;  et  par  le  récit  de  Polybe  on 
pourroit  croire  qu'à  l'époque  de  la  bataille 
elle  n'étoit  pas  encore  l'épouse  de  son  frère  : 
l'historien  ne  la  distingue  que  par  la  qualité 
de  sœur  du,  roi. 


(2)  Ce  livre  avoit  pour  titre  Arsinoé;  il 
est  cité  par  Athénée,  liv.  VII ,  p.  2y6. 

(3)  Cette  corne  est  oinée  du  diadème 
des  rois ,  et  surmontée  d'une  étoile  qui  peut 
faire  allusion  à  l'astre  d'Isis  ou  à  la  planète 
de  Vénus.  Les  deux  lettres  NI  sont  gravées 
dans  le  champ. 

(4)  Le  surnom  de  Philopator^  qui ,  sui- 
vant le  génie  de  la  langue  grecque,  est  un 
adjectif  de  deux  genres,  se  trouve  donné  à 
la  reine  Arsinoé  dans  l'inscription  de  Ro- 
sette ,  lignes  4  î  9  )  etc. 


aa8        ICONOGRAPHIE    GRECQUE.  Part.   II. 
Ko^Egyp...  PTOLÉMÉE  V  EPIPHANE. 

PI.  I.IV.  ^ 


CnAr.XVin. 

)is  d'Ègyp 
PI.  LIV. 


Le  règne  de  Ptolémée  V  se  passa  presque  tout  entier  sous 
la  tutele  des  ministres.  Roi  à  cinq  ans ,  les  indignes  favoris  de 
son  père  régnèrent  pendant  quelque  temps  sous  son  nom  ;  et 
après  leur  chute,  Tlépoleme 5  le  chef  des  armées,  s'empara  de 
l'autorité  ;  mais  son  impéritie  dans  les  affaires,  sa  prodigalité, 
sa  perfidie ,  ne  pouvant  être  contrebalancées  par  ses  talents 
militaires,  il  fut  renversé.  Ptolémée,  fils  de  Sosibius,  qui  avoit 
d'abord  partagé  avec  Tlépoleme  les  soins  du  gouvernement,  et 
qui  avoit  tenté  de  mettre  obstacle  à  ses  volontés  ,  avoit  été 
sacrifié  à  l'ambition  de  ce  chef.  Scopas  remplaça  Tlépoleme 
dans  le  commandement  des  armées  ;  la  guerre  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  le  roi  de  Syrie  ne  fut  pas  heureuse  ;  ses  défauts 
égaloient  ou  surpassoient  ceux  de  Tlépoleme  ;  comme  lui  il  fut 
renversé ,  et  périt  empoisonné  dans  sa  prison.  Aristomene 
Acarnanien,  qui  lui  succéda,  fut  le  seul  ministre  qui  sous  ce 
règne  se  montra  digne  de  gouverner  un  grand  roi  et  un  grand 
royaume";  mais  le  jeune  prince,  corromj^u  par  ses  courtisans, 
ne  put  supporter  la  franchise  d'un  honnête  homme;  il  le  con- 
traignit à  boire  la  ciguë''.  Pendant  le  reste  de  sa  vie  Ptolémée 
se  laissa  gouverner  par  Polycrate ,  homme  habile  mais  intri- 
gant, et  qui  avoit  contribué  à  la  chute  d'Aristomene. 

Antiochus-le-Grand,  roi  de  Syrie,  et  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, avoient  formé  le  projet  de  dépouiller  de  ses  états  le  fils 


(i)  Polybc,  llv.  XV,  c.  29,  édition  de  veiller  le  roi  qui  sommeilloit  en  présence 

Gronovius.  d'un  ambassadeur  (  Plutarque,  Quomodo 

(2)    Aristomene  s'ctoit   permis  de   ré-  adulator  dise,  sit,  etc.^t.ll,^.  yi). 
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de  Philopator;  et  il  dut  uniquement  la  conservation  de  sou    Ciiàp.xviii. 
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royaume  à  la  politique  et  aux  victoires  des  Romains.  pi.  liv. 

L'hymen  de  Cléopàtre,  fille  d'Antioclius ,  avec  Ptolémée,  fut 
le  gage  d'une  paix  forcée;  mais  cette  alliance  ne  détacha  pas  le 
roi  d'Egypte  de  celle  qu'il  avoit  faite  avec  la  république;  et  sa 
jeune  épouse  parut  préférer  les  intérêts  de  la  maison  dans 
laquelle  elle  étoit  entrée,  à  ceux  de  la  famille  dont  elle  étoit 
issue'. 

Ptolémée  avoit  pris  le  titre  àe  dieu  présent  et  propice ,  Tlieos 
Epiphanes  Eucharistos  ^  à  l'occasion  de  son  couronnement  dont 
les  cérémonies,  par  la  politique  d'Aristomene,  eurent  lieu  la 
neuvième  année  du  nouveau  règne,  sans  attendre  que  le  prince 
eût  atteint  l'âge  prescrit  par  les  lois^.  Son  ministre  avoit  tâché 
de  réparer  les  maux  des  administrations  précédentes;  il  avoit 
i-éussi  à  soumettre  et  à  punir  les  rebelles  qui  avoient ,  sous 
Philopator,  arboré  à  Lycopolis  l'étendard  de  la  révolte.  Ptolé- 
mée, quoique  dans  un  âge  tendre,  donna  dans  cette  occasion 
quelques  signes  qui  annonçoient  la  férocité  de  son  caractère. 
Ce  caractère  se  développa  de  plus  en  plus,  lorsque,  par  la  mort 
d'Aristomene,  il  crut  s'être  délivré  de  toute  entrave.  Une  nou- 
velle révolte  eut  lieu,  et  Ptolémée,  après  avoir  soumis  les  re- 


(i)  Saint  Jérôme  sur  Daniel ,  c.  xi ,  v.  17 
et  suiv. 

(2)  Polybe,  liv.  XVII,  p.  36.  L'inscrip- 
tion célèbre  écrite  en  trois  caractères ,  grec , 
égyptien  et  hiéroglyphique,  connue  sous 
la  dénomination  ai' Inscription  de  Rosctte_, 
monument  de  ce  règne  que  le  monde  litté- 
raire a  dii  à  la  conquête  de  l'Egypte,  et 
que  M.  Ameilhon ,  chargé  par  l'Institut  de 
France,  a  publié,  confirme  d'une  manière 


éclatante  le  témoignage  de  Polybe;  car  on 
y  fixe  à  l'an  9  du  règne  de  Ptolémée  Epi- 
phane,  qui  étoit  la  treizième  année  de  son 
âge,  la  cérémonie  des  anacleleria ,  ou  de 
l'avènement  à  la  couronne ,  qu'on  solenni- 
soità  Memphis.  L'opinion  des  savants,  fon- 
dée sur  des  conjectures  très  probables,  est 
que  cette  cérémonie  n'avoit  lieu,  suivant 
les  lois,  que  lorsque  le  roi  avoit  quatorze 
ans  accomplis. 


CuAP.  xviir. 

Rois  d'Egypte. 

PI.  Lrv-. 
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belles ,  n'écouta  à  leur  égard  ni  ce  que  la  clémence  pouvoit 
suggérer  à  un  monarque  vainqueur,  ni  ce  que  la  justice  pou- 
voit exiger  d'un  prince  fidèle  à  sa  parole'.  Il  n'étoit  parvenu 
qu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans ,  lorsque  voulant  faire  la  guerre  à 
Séleucus  son  beau-frere,  roi  de  Syrie,  il  eut  la  maladresse  de 
laisser  entrevoir  qu'il  avoit  le  dessein  de  s'en  procurer  les 
moyens  par  des  confiscations.  On  prétend  que  ce  projet,  à  la 
fois  imprudent  et  tyrannique,  lui  coûta  la  vie.  Quelques  histo- 
riens assurent  qu'il  mourut  empoisonné,  l'an  i8i  avant  Fere 
chrétienne,  laissant  trois  enfants  en  bas  âge,  et  réclamant  pour 
eux  et  pour  sa  veuve  la  protection  des  Romains^. 


(i)  Ces  deux  exemples  du  caractère  en- 
clin à  la  cruauté  de  Ptolémée  Epiphane,  se 
trouvant  réunis  dans  le  même  extrait  de 
Constantin  Porphyrogenete,  Devirtatibus 
et  vitiis^  p.  i434  fie  l'édition  de  Polybe 
par  Gronovius,  on  avoit  pu  en  confondre 
les  dates,  et  les  rapporter  au  même  temps. 
L'inscription  de  Rosette  a  fixé  à  l'an  8  de 
Ptolémée  Epiphane  la  réduction  de  Lyco- 
polis;  c'est-à-dire,  suivant  la  chronologie 
de  Frœlich  {annales  regum  Sjriœ ,  an. 
Seleucid.  io6  ),  à  l'an  197  avant  J.-C.  l.a 
soumission  des  rebelles  de  Sais ,  envers  les- 
quels le  roi  viola  sa  parole,  appartient  à  la 
vingt-cinquième  année  de  son  Age,  c'est-à- 
dire  à  l'an  184  avant  l'ère  chrétienne.  En 
vain  un  antiquaire  estimable  s'est  efforcé 
de  rétablir  ce  faux  synchronisme  dans  le 
Magasin  Encyclopédique,  an  1808 , 1. 111. 
p.  90. 

(2)  J'adopte  l'opinion  de  Pighius,  qui  a 
pensé  que  Mardis  Emilius  Lépidus  fut  le 
tuteur  de  Ptolémée  VI  et  non  de  Ptolé- 
mée V  [Annales  Romanorani,  tom.  II, 
p.  4^4 )•  Cette  opinion,  qui  est  fondée  sur 


im  texte  de  Tacite  (  Annal.,  1.  II,  c.  67  ) , 
se  trouve  en  contradiction  avec  le  témoi- 
gnage de  Justin.  Nous  avons  eu  lieu  de  re- 
marquer dans  le  coui"s  de  cet  ouvrage  plu- 
sieuis  négligences  de  ce  compilateur.  Mais 
quand  même  on  refuseroit  de  reconnoître 
dans  ce  cas  la  prépondérance  de  l'autorité 
de  Tacite,  les  circonstances  de  l'histoire  ne 
permettent  pas  de  transporter  à  la  mort  de 
Philopator  ce  qui  est  arrivé  à  la  mort  d'E' 
piphane.   Philopator  étoit  mort  l'an  204 
avant  l'ère  chrétienne;  l'année  suivante  les 
Romains  envoyèrent  à  la  cour   d'Egypte 
trois  ambassadeurs,  l'un  desquels  étoit  cet 
Emilius  Lépidus  qui  fut  ensuite  tuteur  d'un 
Ptolémée.  Tite-Live,  qui  nous  rend  compte 
de  cette  ambassade,  prouve  implicitement 
que  le  roi  défunt  n'avoit  laissé  aucune  in- 
fluence aux  Romains  sur  la  tutele  de  son 
fils  unique.  Les  ambassadeurs  apprennent 
au  roi  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique, 
le  remercient  d'être  demeuré  fidèle  à  l'a- 
mitié que  la  république  romaine  avoit  con- 
tractée avec  ses  prédécesseurs,  et  le  prient 
de  conserver  avec  elle  cette  bonne  iutelli- 


ROIS. 


'loi 


J'ai  fait  graver  sous  les  n"  8  et  9  deux  mëclaillous  d'or  d'un    Chap.  xviir. 
très  beau  travail,  et  qui  portent  leiiigie  de  Ptolemee  JLpipliane.       pj  ^^r 

Les  caractères  auxquels  je  crois  le  reconnoitre  sont,  la  jeu-  N^set.j. 
nesse  du  prince,  la  ressemblance  de  sa  physionomie  avec  celle 
d'Arsinoë  sa  mère;  la  couronne  rayonnante,  attribut  ordinaire 
des  rois  qui  prenoient  le  titre  à'Epiplianes ,  ou  dieux  qui  se 
manifestent  aux  mortels';  enfin  l'analogie  qu'a  la  fabrique  de 
ces  médaillons  avec  celle  des  médaillons  de  Ptolémée  Philo- 
pator  et  d'Arsinoé. 

Le  type  du  revers  du  médaillon  n°  9  est,  non  l'aigle  des  rois 
d'Egypte  ,  mais  la  corne  d'abondance  ,  symbole  des  divinités 


gence,  dans  le  cas  que  la  guerre  vînt  à  écla- 
ter entre  les  Romains  et  Philippe  (  1.  XXXI , 
c.  2  ).  Ce  n'est  pas  là  le  ton  d'un  tuteur  en- 
vers son  pupille.  Ajoutez  qu'il  n'dioit  pas 
vraisemblable  qu'un  Ptolémée,  le  quatrième 
successeur  d'Alexandre -le- Grand  ,  allât 
cherchera  Rome  un  tuteur  pour  son  fils, 
lorsque  Rome  résistoit  à  peine  à  Annibal, 
lorsque  la  gloire  des  rois  grecs  n'a  voit  pas 
encore  été  flétrie  par  les  échecs  de  Philippe 
et  d'Antiochus- le- Grand.  A  la  mort  de 
Ptolémée  V  les  circonstances  étoient  diffé- 
rentes ,  la  fin  glorieuse  de  la  seconde  guerre 
pvmique,  les  revers  de  Philippe  et  d'Antio- 
chus, qui  avoient  été  obligés  d'envoyer 
leurs  fils  pour  otages  à  Rome,  et  de  se  sou- 
mettre eux-mêmes  aux  volontés  impérieuses 
de  cette  république,  forçoient  tous  les  prin- 
ces à  reconnoitre  sa  puissance  et  à  tâcher 
de  se  la  rendre  favorable  même  par  les 
flatteries  les  plus  indignes.  Quant  à  l'objec- 
tion d'Eckhel  (D.  N.,t.  V,  p.  i25  et  suiv.), 
que  Lépidus,  étant  grand  pontife  à  Rome,  ne 
pouvoit  pas  être  chargé  à  Alexandrie  de  la 
tutele  d'un  roi ,  elle  n'est  pas  valable.  Le 


grand  pontificat  de  Lépidus  n'eut  lieu  que 
l'an  i8o,  et  Ptolémée  Epiphane  étoit  mort 
l'an  i8i  ,  ainsi  que  Frœlich  l'a  prouvé 
(^  Annal.  l'cg.  Syr.,  an.  Scleucid.,  iSa). 

(i)  C'est  ainsi  qu'on  la  voit  sur  la  tète 
des  Antiochus  IV,  VI,  et  VIII ,  et  d'Alexan- 
dre Bala,  dans  la  suite  des  rois  Séleucides. 
Sur  le  médaillon  n*'  9  on  remarque  un 
large  javelot  qui  sort  de  derrière  l'épaule 
du  prince.  Les  historiens  nous  ont  conservé 
le  souvenir  de  l'habileté  d'Epiphane  à  se 
servir  de  cette  arme  à  la  chasse  (  Polybe , 
Exe.  légat.,  n.  Sj).  M.  Cousinery  avoit 
attribué  aussi  à  Ptolémée  V  le  médaillon 
n°  8,  sans  connoître  mon  opinion  ni  la 
planche  54  de  cet  ouvrage,  qui  déjà  avoit  été 
gravée  [Magas.  EncjcL,  an  1808,  t.  Ilf, 
p.  "jÇ)).  La  couronne  rayonnante  de  Ptolé- 
mée est  ornée  de  pierreries ,  et  les  rayons  en 
paroissent  flexibles.  Quelques  antiquaires 
ne  l'avoient  pas  examinée  sur  des  médailles 
d'une  belle  conservation,  lorsqu'ils  l'ont 
prise  pour  une  couronne  formée  d'épis  de 
bled  (Sestini,  Lettere,  t.  VIII,  p.  i3i  ). 
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chap.xviii.i  favorables,  telle  que  nous  Tavons  vue  sur  les  médaillons  des 
°pi  iA\  ^  reines  déifiées.  Cette  corne  ou  rlvyton  n'est  pas  décorée  seule- 
ment, comme  dans  les  types  cités,  du  diadème  ou  bandeau 
royal;  elle  est  de  plus  surmontée  de  la  même  couronne  rayon- 
nante qui ,  de  l'autre  coté  de  la  médaille,  orne  la  tète  du  prince. 
Deux  astres  sont  gravés  dans  le  cliamp,  emblèmes  peut-être 
d'Isis  et  d'Osiris,  ou  du  Soleil  et  de  la  Canicule.  Les  légendes 
n'offrent  que  le  nom  du  roiPtolëmée,  BA2IAE112  nTOAEMAlOY'. 

§.  II.    PTOLÉMÉE   VI   PHTLOMETOR. 

Les  soins  de  sa  mère  et  la  protection  des  Romains  mirent  le 
jeune  Ptolémée  qui,  à  l'âge  de  six  ans,  avoit  liérité  du  trône, 
à  l'abri  de  toute  atteinte  soit  de  la  part  des  mécontents  de  l'in- 
térieur de  ses  états,  soit  de  celle  des  ennemis  du  dehors. 

Mais  la  dignité  de  grand-prétre ,  déférée  à  Marcus  Emilius 
Lépidus^j  que  Rome  avoit  envoyé  en  Egypte  comme  tuteur  du 
roi,  priva  le  jeune  prince  de  son  appui;  et  quelques  années 
après,  Cléopàtre  descendit  au  tombeau^.  Cette  vertueuse  reine 
avoit  administré  la  régence  avec  sagesse ,  et  Ptolémée  ,  pour 
lui  marquer  sa  reconnoissance,  avoit  pris  le  surnom  de  Philo- 
métor  ou  Jils  qui  chérit  sa  mère.  Dès-lors  la  jeunesse  du  prince, 


(i)  Sur  le  médaillon  n"  8  on  volt  les  voit  sur  le  médaillon  d'or  n**  8. 

deux  lettres  ni  gravées  entre  les  jambes  de  (2)  Marcus  Lépldus  fut  élu  grand  pon- 

raigle,etun0  ou  plutôt  une  patere  dans  le  tife  à  Rome  vers  la  fin  de  l'an  180  avant 

champ  ;  le  n"  9 ,  outre  les  deux  étoiles ,  pré-  J.-C.  (  Tite-Live ,  liv.  XL,  ^.  42  )  ;  il  n'avoit 

sente  dans  le  champ  un  monogramme  qui  par  conséquent  pu  exercer  les  fonctions  de 

semble  composé  d'un  K,  d'un  n,  et  d'un  tuteur  du  roi  que  pendant  une  année  en- 

E.  Vaillant  avoit  attribué  à  Ptolémée  XIII  viron;  car  Ptolémée  V  étoit  mort  l'an  181, 

un  médaillon  d'argent  portant  l'effigie  d'un  (3)  Saint  Jérôme  sur  Daniel,  c,  xi,v.  17 

jeune  roi  tout-à-fait  semblable  à  celle  qu'on  et  suiv. 
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gouverDee  par  des  eunuques,  ne  parut  promettre  à  TEgypte 

.  1  •  ï^o's  d'Egypte. 

rien  qui  fut  digne  de  la  race  de  Soter,  et  moins  encore  depuis  p,  ^iv. 
que  la  guerre  contre  Antiochus  Epiphane  ,  au  sujet  des  villes 
de  Phénicie,  ayant  éclaté,  et  les  Egyptiens  ayant  été  défaits,  le 
jeune  roi  se  fut  abandonné  lâcliement  à  la  discrétion  du  vain- 
queur'. Heureusement  les  Alexandrins  ne  se  laissèrent  point 
abattre  par  ce  revers,  et  reconnurent  pour  roi  un  autre  Ptolé- 
mée,  frère  cadet  de  Philométor. 

Les  intérêts  d'Antioclius  l'obligèrent  à  rendre  le  diadème  à 
celui-ci,  afin  de  pouvoir  gouverner  l'Egypte  sous  son  nom;  mais 
Alexandrie  refusa  constamment  de  se  soumettre,  et  les  deux 
frères  s'accordèrent  et  convinrent  de  régner  ensemble.  Les  ma- 
nœuvres ambitieuses  du  prince  syrien  étant  déjouées  par  cet 
accord,  il  se  déclara  contre  eux  :  maitre  de  Péluse,  il  fut  bientôt 
de  nouveau  aux  portes  d'Alexandrie. 

Rome  venoit  alors  de  détruire  le  royaume  de  Macédoine  :  la 
nouvelle  de  cet  événement  effraya  tous  les  rois  ,  et  refroidit 
l'ardeur  d'Antiocbus  pour  le  succès  de  son  entreprise  ;  il  fut 
contraint  à  recevoir,  d'un  air  tranquille  et  soumis,  les  ordres 
que  le  sénat  lui  donnoit  d'évacuer  l'Egypte ,  et  à  supporter 
l'arrogance  avec  laquelle  l'ambassadeur  romain  les  lui  intimoit. 
Pbilométor  n'eut  plus  alors  d'ennemis  étrangers  ;  son  hymen 
fut  célébré  avec  sa  sœur  Cléopâtre ,  qui  l'avoit  réconcilié  avec 
son  frère;  mais  ce  frère  devint  bientôt  son  compétiteur  le  plus 
dangereux.  L'aîné  avoit  un  caractère  doux  et  humain;  le  cadet 
au  contraire  étoit  cruel  et  violent.  Une  sédition  qu'il  excita 
obligea  Philométor  à  s'enfuir  de  ses  états,  et  à  se  réfugier  à 
Rome.  La  république  embrassa  ses  intérêts,  et  força  le  spolia- 

(i)  Diodore,  Exccrpta ,  p.  5^9,  t.  II  de  rédition  de  Wesseling. 

3.  3o 
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chap.  xviii.    iQHY  à  rendre  le  trône  à  son  frère,  et  à  se  contenter  de  régner 

Rois  d'Egypte.  1        x  •!  r>  1  i* 

PI.  Liv.       sur  la  Cyrénaïque  et  sur  la  Libye.  Cet  accord  ne  tut  pas  de 
longue  durée;  le  jeune  Ptolémée  courut  à  son  tour  en  Italie 
solliciter  la  possession  de  Fisle  de  Chypre.  Il  obtint  sa  demande; 
et  ce  fut  à  cette  occasion  que  Philométor  commença  à  déployer 
une  énergie  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  capable  ;  il  refusa  d'ob- 
tempérer aux  décisions  de  Rome,  et  de  renoncer  à  la  possession 
de  Chypre;  il  attaqua  son  frère  qui  s'étoit  déjà  emparé  de  quel- 
ques places  dans  cette  isle,  le  fit  prisonnier,   lui  pardonna,  et 
le  renvoya  régner  à  Cyrene.    Dès-lors  les  vues  de  Philométor 
se  tournèrent  vers  les  Séleucides  qui  ne  cessoient  de  l'inquiéter 
par  des  menées  secrètes.  Ptolémée,  pour  se  venger  des  tenta- 
tives de  Démétrius  Soter  contre  Chypre,  reconnut  pour  roi  de 
Syrie  Alexandre  Râla,  compétiteur  de  ce  prince,  donna  à  ce 
prétendant  une  de  ses  filles  pour  épouse,  et  fît  descendre  du 
trône  le  monarque  qui  l'avoit  offensé.  Peu  de   temps  après , 
mécontent  des  ministres  de  son  gendre,  il  passa  lui-même  en 
Syrie  à  la  tète  d'une  armée,  où,  vainqueur  de  ses  ennemis, 
ainsi  que  nous   l'avons  vu  dans  l'histoire   des   Séleucides  ,  il 
ceignit  à  Antioche  un  second  diadème,  et  céda  celui  de  Syrie 
à  Démétrius  II,  qui  étoit  devenu   son  gendre  en  épousant  la 
femme  d'Alexandre  Bala.  La  bataille  de  l'OEnoporas  auroit  mis 
le  comble  à  sa  puissance,  s'il  n'avoit  reçu  à  la  tète  une  blessure 
dont  il  mourut,  l'an  146  avant  l'ère  chrétienne,  dans  le  moment 
qu'on   exposoit   à   ses   regards    la    tète    du   prince   qu'il    avoit 
vaincu.   Sa  mort  précipita  bientôt  l'Egypte  dans  de  nouveaux 
malheurs. 

N'  10.  Le  tétradrachme  gravé  sous  le  n"  10  présente  l'effigie  de  ce 

prince,  bien  constatée  par  la  légende  du  revers,  qui  donne  le 
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nom  et  les  titres  du  roi  Ptolcmée  dieu  Philomëtor\  ôacfiAEas    ckap.xviii. 

1,     .     1  1  Rois  d'Egypte. 

nTOAFMAlOY  0î:OY  <Ï>IA0MHT0P02.  Dans  ce  type  1  aigle  des  p,  ^iv. 
Ptolémées  porte  sur  son  aile  un  roseau,  et  sur  quelques  autres 
médailles  une  branche  de  palmier^:  ce  nouveau  symbole  me 
paroit  avoir  rapport  aux  succès  qu'obtinrent  les  deux  frères 
contre  Antiochus  IV,  qui  avoit  usurpé  et  gardé  pendant  quel- 
que temps  le  sceptre  des  Lagides,  et  avoit  fait  frapper  des  mon- 
noies  avec  son  nom  et  l'aigle  des  Ptolémées. 

Le  tétradrachme  n**  1 1,  quoique  la  légende  n'offre  pas  le  titre  n'  h. 
de  Pliilométor,  appartient  toutefois  au  même  prince,  et  présente 
la  même  effigie:  la  ressemblance  des  profils  dans  les  n*"  lo  et 
1 1  en  est  la  preuve  ;  on  remarque  dans  l'un  et  dans  l'autre 
les  mêmes  formes  tant  soit  peu  exagérées  du  menton  et  du 
nez\ 

Ce  dernier  tétradrachme  porte  la  date  de  l'an  i'2,  L  IB^  du 
règne  de  Pliilométor.  Son  frère,  à  cette  époque,  partageoit  le 
trône  avec  lui. 

L'aigle  des  Lagides  a  une  palme  posée  sur  l'aile,  particula- 
rité que  nous  avons  observée  au  numéro  précédent.  Les  anti- 

(i)  Ptolémée  VI  et Cléopâtre  son  épouse  teres  ia  et  ita,  qui   sont  gravés  près  du 

et  sa  sœur  avoient  pris  le  titre  de  dieux  foudre,  et  qu'il  prend  pour  une  époque. 

philométors  {^  dieux  qui  chérissent  leur  M.  Sestini  a  relevé  cette  méprise  (  Z<^'£fc'/v?_, 

mère  ),  à  l'exemple  de  Ptolémée  IV  et  d'Ar-  t.  VII,  p.  78).  Un  autre  monogramme  est 

sinoé,  qui  furent  appelés  dieux  philopa-  gravé  dans  le  champ.  Quant  au  roseau  qui 

tors   [dieux   qui  chérissent  leur  père).  est  appuyé  sur  une  des  ailes  de  l'aigle,  il 

Voyez  dans  Pococke,  Description  of  the  avoit  été  pris  par  Vaillant  pour  une  palme; 

East,  t.  I ,  p.  277,  n.  V,  l'inscription  d'A-  M.  Sestini  croit  que  c'est  un  épi  de  bled, 
pollinopolis  ;  et  l'inscription  de   Rosette,  (3)    Eckhel   avoit   raison    de   s'étonner 

li^ne  37.  qu'on  ne  connût  qu'une  seule  médaille  de 

(2)    C'est  le  même  tétradrachme  dont  Pliilométor,  prince  qui  a  régné  pendant 

Vaillant  avoit  fait  l'acquisition,  et  qu'il  a  l'espace  de  trente-quatre  ans  (D.  N.,  t.  IV, 

publié  le  premier.  Il  avoit  mal  lu  les  carac-  p.  16  ). 
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PI  Liv^*^  mais,  ayant  comparé  plusieurs  médailles  semblables,  j'ai  cru 
reconnoitre  que  cette  prétendue  fleur  n'est  qu'une  des  extré- 
mités du  foudre,  recourbée  vers  le  haut  et  dessinée  d'une  ma- 
nière bizarre*. 

§.  12.    PTOLÉMÉE  VII  EVERGETE  II, 
SURNOMMÉ  PHYSCON. 

La  vie  de  ce  prince  fut  un  tissu  de  crimes  :  élevé  au  trône  à 
la  place  de  son  frère,  qui  s'étoit  remis  entre  les  mains  du  roi 
de  Syrie ,  nous  avons  vu  comment  il  fut  tantôt  le  collègue  et 
tantôt  le  rival  de  Philométor.  L'amitié  des  Romains  lui  avoit 
assuré  la  possession  de  Cyrene  et  de  la  Libye",  lorsque  la  mort 
imprévue  de  son  frère  vint  réveiller  toute  son  ambition.  Il 
court  à  Alexandrie,  se  déclare  le  tuteur  du  jeune  prince  son 
neveu,  épouse  la  mère  qui  étoit  sa  propre  sœur,  et  bientôt 
ensanglante  les  fêtes  de  l'hymen  par  l'assassinat  de  son  pupille. 
La  malheureuse  Cléopâtre  est  contrainte  d'étouffer  sa  douleur, 


(i)  Les  médailles  de  Sicile  suffisent  pour 
nous  apprendre  combien  de  formes  capri- 
cieuses et  qui  tenoient  de  l'arabesque,  les 
artistes  grecs  avoient  données  à  cet  em- 
blème par  lequel  ils  désignoient  le  foudre 
de  Jupiter.  Quant  à  cette  particularité  dans 
les  médaillons  de  quelques  princes  La- 
gides,  Pellerin  l'avoit  remarquée;  mais  il 
n'avoit  pas  fait  attention  que  sur  plusieurs 
des  médaillons  dont  le  type  offre  la  même 
particularité  ,  l'effigie  du  roi  varie  (  Rois , 
p.  44)  i  V^^  conséquent  il  a  eu  tort  d'assi- 
"ner  toutes  ces  médailles  à  Ptolémée  VII 


Physcon  :  il  y  en  a  plusieurs  qui  appar- 
tiennent à  son  frère. 

(2)  Il  avoit  fait  deux  voyages  à  Rome 
(Polybe,  Exe.  légat.,  n.  ii4  et  182;  et 
Athénée,  liv.  XIV,  p.  654)  î  et  ce  fut  dans 
ces  occasions  qu'il  avoit  offert  son  trône  et 
sa  main  à  la  célèbre  Cornélie,  mère  des 
Gracques,  qui,  à  cette  époque,  étoit  veuve, 
et  mère  de  douze  enfants.  Celte  dame  ro- 
maine ne  se  laissa  point  éblouir  par  la 
splendeur  d'un  hymen  royal,  et  le  refusa 
(Plutarque,  Graccho,  p.  824)- 


Rois  d'Egypte. 
PI.  LIV. 
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et  donne  un  fils'  à  ce  tyran  qui  ne  cessoit  de  remplir  de  nieur-    Chu>.  xvm 

très  sa  capitale  et  ses  états,  soit  pour  calmer  ses  soupçons,  soit 

pour  satisfaire  son  insatiable  avidité.  Cléopâtre  avoit  une  fille 

qui  ne  tarda  pas  à  être  la  victime  du  libertinage  de  Ptolémée, 

et  qui,  peu  après,  prit  la  place  de  sa  mère.  Ce  mauvais  roi  s'étoit 

paré  du  surnom  d'Evcrgete,  ou  de  bienfaisant,  épitliete  que  la 

haine  publique  avoit  convertie  en  celle  de  malfaisant ,  Kakergete. 

Le  mécontentement  de  ses  sujets  ne  se  borna  pas  là;  le  roi 
fut  attaqué  dans  son  palais  ;  obligé  de  quitter  sa  capitale  , 
il  se  réfugia  dans  Fisle  de  Chypre.  L'histoire  a  inscrit  avec 
horreur  dans  ses  fastes  Texcès  des  cruautés  auxquelles  il  s'aban- 
donna. Son  fils  innocent  fut  massacré  %  et  ses  membres  déchirés 
furent  exposés  à  la  porte  du  palais  d'Alexandrie,  où  Cléopâtre 
sa  première  épouse,  mère  de  ce  fils  infortuné,  avoit  pris  les 
rênes  du  gouvernement.  Vainqueur  et  maître  de  la  capitale, 
il  parut  tourner  ses  vues  malfaisantes  du  côté  de  la  Syrie  et 
des  Séleucides,  et  il  fomenta  les  troubles  de  ce  royaume  qui 
avoit  donné  un  asile  à  sa  sœur,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réussi  à  placer 
sur  le  trône  d'Antioche  une  de  ses  filles'.  Le  caractère  violent 
de  sa  seconde  femme  parut  contenir  le  sien;  et  son  testament, 
par  lequel  il  légua  le  trône  à  sa  veuve  en  lui  donnant  pour 
collègue  celui  de  leurs  deux  enfants  qu'elle  choisiroit ,  fut , 
après  sa  mort,  une  nouvelle  source  de  dissensions  et  de  guerres 
civiles. 

Qui  auroit  cru  que  ce  monstre  fut  sensible  aux  charmes  des 

(i)  Ce  prince  fat  appelé  ÎMemphlte  par-  pable   d'un  double  parricide,    ayant  fait 

cequ'il  étoit  né  le  jour  où  Ptolémée  VU  assassiner  encore  un  enfant  qu'il  avoit  eu 

célébroit  à  Memphis  les  cérémonies  de  son  à  Cyrene. 
installation.  (3)  Tryphene^  épouse  d'AntiochusYI II 

(2)  Justin  (liv.  XXXVIII,  c.  8)  paroît  Grypus. 
affirmer  que  ce  prince  dénaturé  fut  cou- 
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PI  Liv  Illustres  ancêtres  :  il  composa  même  plusieurs  ouvrages  de 
littérature  et  d'histoire'.  Mais  son  amour  pour  les  lettres  ne 
l'empêcha  pas  de  persécuter  les  savants  et  les  artistes  qui  avoient 
joui  plus  particulièrement  des  hontes  de  son  frère  :  ils  furent 
obligés  pour  la  plupart  de  quitter  Alexandrie;  et  cette  émigra- 
tion ralluma  dans  la  Grèce,  suivant  l'ohservation  d'Athénée,  le 
goût  des  bonnes  études,  qui  y  étoit  presque  éteint^  Ce  prince, 
malgré  ses  désordres  et  l'affoiblissement  qui  en  fut  la  suite,  étoit 
parvenu  à  une  assez  grande  vieillesse,  lorsqu'il  mourut,  après 
trente  ans  de  règne.  Fan  1 16  avant  J.-C.  Le  surnom  de  Physcon 
lui  avoit  été  donné  à  cause  de  l'énormité  de  son  ventre  qui  le 
rendoit  difforme  et  génoit  sa  démarche. 

Nous  reconnoitrons  les  médaillons  de  Ptoléméc  VII,  en  adop- 
tant la  règle  de  critique  proposée  par  Vaillante  On  a  plusieurs 
tétradrachmes  qui  sont  de  la  même  fabrique  que  ceux  de  Plii- 
lométor  et  qui  leur  ressemblent  même  par  les  particularités  de 
l'aiorle  portant  une  palme  sur  son  aile,  et  de  l'extrémité  du  foudre, 
qu'on  a  prise  pour  une  fleur  de  lotus.  Cependant  la  physionomie 
du  roi  offre  des  différences  essentielles  :  le  menton  de  Philo- 
métor  est  saillant,  et  celui  des  effigies  dont  il  s'agit  est  en  retraite. 
Je  pense  donc  que  ces  tétradrachmes  et  ces  portraits  appartien- 
nent à  Ptolémée  Physcon  ;  et  j'espère  que  l'examen  de  ces  mo- 
numents confirmera  mon  opinion. 
N-,,..  Le  médaillon  gravé  sous  le  n"  12  présente  la  légende  du  roi 

(i)  Athénée  a  cité  souvent  ses  ouvrages.  étoit  disciple  d'Aristarque. 

Voyez  V Index  auctorurn  par  M.  Schweig-  (2)  Athénée ,  liv.  lY,  pag.  184. 

hfeuser,  imprimé  à  la  fin  de  son  édition  (3)   Hisloria  Ptoleniœonim ^^.  112. 
des  Déipnosopliisles.   Ptolémée  Physcon 
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Ptolémée,  BA2IAE^2  nTOAEMAIO.Y,  et  la  date  de  la  deuxième    ch.p.xviii. 
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année  de  son  règne,  L  B'.  pi.uv. 

Ce  tétradraclime  est  parfaitement  semblable  aux  médailles  de 
Ptolémée  Pliilomëtor,  avec  cette  différence  que  la  tête  n  est  pas 
celle  d'un  enfant  de  sept  à  huit  ans,  tel  qu  étoit  Pliilométor  dans 
la  seconde  année  de  son  règne.  Mais  s'il  ne  représente  pas  le 
même  roi,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  la  comparaison  des 
n*'  lo,  II,  et  12,  la  ressemblance  de  ce  dernier  médaillon  avec 
celui  qui  précède  est  telle,  qu'elle  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
ne  soit  de  la  même  fabrique.  Il  est  donc  presque  démontré  que 
ce  tétradraclime  appartient  à  Pliyscon. 

La  médaille  n**  i3  présente  la  même  effigie  que  celle  du  n°  12,  n-^  13. 
a  le  même  type  et  la  même  légende,  et  n'en  diffère  que  par  la 
date  :  elle  offre  les  lettres  numériques  L  KZ ,  qui  marquent  l'an 
27.  Cette  époque  s'accorde  très  bien  avec  la  durée  du  règne 
de  Pliyscon.  D'ailleurs  les  deux  particularités  que  nous  avons 
remarquées  dans  le  type;  savoir,  la  palme  sur  l'aile  de  l'aigle, 
et  l'extrémité  du  foudre,  recourbée  vers  le  haut  et  ressemblant 
à  un  fleuron,  ne  se  retrouvent  que  sur  les  tétradrachmes  de  ces 
deux  frères. 

§.  i3.    CLÉOPATRE. 
FILLE  DE  PHILOMÉTOR  ET  FEMME  DE  PHYSCON. 

L'histoire   des    Séleucides    retrace    les    forfaits    d'une    autre 

(i)  Deux  caractères  ,  riA  ,  sont  gravés  les  initiales  de  la  ville  de  Paphos ,  où  ces 

dans  le  champ  derrière  l'aigle,  ainsi  que  médaillons  avoient  été  frappés.  La  colombe 

sur  les  médaillons  n"  2  ,  1 1  et  1 3  de  cette  qn'on  voit  gravée  au-dessous  de  ces  let- 

planche ,  et  n**  4  ^^  la  planche  53.  Vail-  très  dans  le  médaillon  d'Arsinoé ,  n*'  2  , 

lant  conjecturoit  que  ces  leit-res  étoient  peut  rendre  probable  cette  conjecture. 


Chap.  XVIII. 
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Clëopàtre  qui  étoit  née  du  même  père  et  de  la  même  mère'.  Les 
filles  de  Pliilométor  se  ressembloient  par  leur  ambition  et  par 
leurs  crimes.  Jalouses  de  l'autorité,  elles  furent  les  ennemies 
mortelles  de  leurs  enfants ,  et  les  forcèrent  à  devenir  parricides. 
La  veuve  de  Physcon,  à  la  mort  de  son  mari,  abusa  du  droit 
que  le  testament  de  celui-ci  lui  avoit  conféré  ;  elle  choisit  pour 
son  collègue  Alexandre,  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  au  pré- 
judice de  l'ainé,  Ptolémée  Latbyre,  qu'elle  avoit  éloigné  aupa- 
ravant d'Alexandrie,  en  le  nommant  au  gouvernement  de  l'isle 
de  Chypre.  Contrainte  par  le  peuple  de  la  capitale  à  réparer  ce 
tort  envers  Latbyre,  elle  l'obligea  de  renoncer  à  Cléopâtre  son 
épouse  et  sa  sœur,  et  de  s'unir  par  les  nœuds  d'un  nouvel 
hymen  à  Sélene  sa  sœur  cadette \  Toujours  stimulée  par  l'ambi- 
tion, et  haïssant  ce  collègue  qui  n'étoit  pas  de  son  choix,  elle 
ourdit  contre  lui  la  plus  noire  calomnie,  et  le  fit  passer  pour 
un  fils  rebelle  qui  en  vouloit  à  ses  jours \  Un  tumulte  excité 
à  cette  occasion  dans  Alexandrie  força  Latbyre  d'en  sortir,  et 
de  faire  place  à  Alexandre. 

Latbyre  s'étoit  retiré  en  Chypre  ;  sa  mère  y  envoya  une  armée 
pour  l'en  chasser:  il  avoit  pris  part  aux  guerres  intestines  de  la 
Syrie  ;  elle  y  passa  elle-même  pour  courir  au  secours  des  enne- 
mis de  son  fils.  Elle  lui  avoit  6té  sa  première  épouse;  elle  lui 


(i)  Voyez  le  chap.  XIII ,  §.  18  de  cette 
II*  pai'tie. 

(2)  Cléopâtre  ,  la  première  épouse  de 
Ptolémée  VIII ,  étoit  une  femme  d'un  grand 
esprit  et  d'un  grand  courage  ;  on  peut  en 
juger  par  ce  qu'elle  fit  pour  son  second 
mari  Antiochus  IX  ,  dit  le  Cyzicénien  ,  au- 
quel elle  fournit  une  armée  ,  et  qu'elle 
aida  à  se  replacer  sur  le  trône  paternel. 


Sa  mère  la  connoissoit ,  et  jalouse  du 
pouvoir  ,  elle  l'empêcha  de  régner  en 
Egypte. 

(3)  Elle  fit  blesser  plusieurs  de  ses  eu- 
nuques et  de  ses  gardes  ,  et  les  fit  paroître 
en  public,  accusant  son  fils  de  ce  traite- 
ment, comme  s'il  eût  voulu  employer  la 
foice  ouverte  contre  la  vie  de  la  reine  (  Pau- 
sanias  ,  liv.  I ,  chap.  9  ). 
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ota  encore  la  seconde,  et  la  força  cVaccepter  la  main  de  Grypus,    ^"^^-  ^^°^' 
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1  ennemi  de  Lathyre.  Cette  guerre  cruelle  duroit  depuis  long-  pi  liv. 
temps ,  lorsque  de  nouveaux  troubles  rappelèrent  la  reine  dans 
sa  capitale.  Son  amour  pour  Alexandre  s'étoit  changé  en  une 
haine  mortelle  depuis  qu'elle  s'étoit  aperçue  que  ce  prince  ne 
partageoit  que  foiblement  ses  fureurs  :  elle  parvint  jusqu'à 
attenter  à  la  vie  de  son  fils.  Tant  d'atrocité  étouffa  dans  le  cœur 
d'Alexandre  la  voix  de  la  nature,  et  lui  fit  chercher  sa  propre 
sûreté  dans  la  mort  de  sa  mère.  Elle  fut  assassinée  l'an  89  avant 
J.-C.  Alexandrie  se  révolta  contre  le  parricide. 

Je  reconnois,  avec  plusieurs  autres  antiquaires',  le  portrait  n»  14. 
de  CléojDatre,  veuve  de  Physcon,  dans  les  médailles  de  bronze 
sur  lesquelles,  ainsi  que  sur  la  médaille  11°  i4,  on  lit  le  nom  de 
la  reine  Cléopdtre ,  b  isiAiSSHS  KAEOnATPA2,  autour  d'une 
tête  de  femine  coiffée  de  la  dépouille  d'un  élé^^hant.  Le  revers 
de  ces  médailles  présente  l'aigle  des  rois  d'Egypte,  et  le  nom  du 
roi  Ptolémée ^  nTOAEMAlOY  BA2lAEil2. 

On  a  pu  douter  long-temjDs  que  ces  médailles  appartinssent 
plutôt  à  la  mère  de  Lathyre  et  d'Alexandre ,  qu'cà  quelqu'une  des 
autres  princesses  du  même  nom  qui  se  sont  assises  comme  elle 
sur  le  trône  des  Lagides.  Mais  cette  question  a  été  décidée  de- 
puis qu'on  a  trouvé  des  médailles  avec  les  mêmes  légendes, 
ayant  pour  type  au  revers  deux  aigles  l'un  à  côté  de  l'autre  \ 
On  a  du  penser  que  cette  particularité  faisoit  allusion  au  règne 
de  Cléopâtre,  sous  lequel  l'Egypte  avoit  eu  effectivement  deux 
chefs,  savoir  la  reine  mère,  et  celui  de  ses  enfants  qu'elle  avoit 


(i)  Vaillant,  Histor.  Ptoîem. ,  p.  i2i  ;  (2)  Pellerin  ,  rois ^  pi.  6. 

Pellerin  ,  rois  ,  pag.  ^6 ,  pi.  6. 

3.  3i 
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pi.Liv.       aigles  comme  étant  l'emblème  des  deux  rois  ses  enfants'. 

Des  doutes  ultérieurs  ont  été  élevés  par  Eckliel:  ce  prince 
des  numismatistes  n'ayant  pas,  dans  les  arts,  des  connoissances 
proportionnées  à  sa  vaste  érudition  et  à  son  excellente  critique , 
hésite  souvent  lorsqu'il  s'agit  de  décider  si  une  tète  empreinte 
sur  une  médaille  est  ou  n'est  pas  semblable  à  une  autre,  si  elle 
a  le  caractère  d'un  véritable  portrait ,  ou  si  elle  présente  des 
formes  idéales.  Il  n'ose  en  conséquence  prononcer  que  la  tête 
gravée  sur  ces  médailles  et  sur  d'autres  semblables,  mais  sans 
le  nom  de  Cléopâtre  (ainsi  que  sur  celle  qui  est  gravée  ici  n"  18), 
est  ou  n'est  pas  la  tête  idéale  de  la  ville  d'Alexandrie  personni- 
fiée^; il  ne  sait  si  toutes  ces  médailles  ne  présentent  pas  des  tètes 
de  femmes,  et  il  ne  connoit  pas  de  moyen  de  distinguer  dans 
ces  portraits  ceux  qui  appartiennent  à  une  femme,  de  ceux  qui 
appartiennent  à  un  jeune  homme ^. 

Un  œil  qui  s'est  rendu  familiers  les  ouvrages  de  l'art  numis- 
matique des  Grecs  s'apercevra  facilement  que  la  tète  gravée 
sur  la  médaille  n"  14  est  l'effigie  d'une  femme;  que  celle  qui  est 
gravée  sur  la  médaille  n°  18  est  l'effigie  d'un  jeune  homme;  et 
que  l'une  et  l'autre  ne  sont  point  des  tètes  idéales.  La  ressem- 
blance de  la  coiffure,  ainsi  que  celle  de  la  fabrique  et  des  types, 
prouvent  que  ces  médailles  appartiennent  à  des  personnages 
contemjDorains ;  le  nom  de  Cléopâtre,  et  les  deux  aigles  gravés 
sur   d'autres  médailles   qui  présentent  ce  nom^  désignent  la 


(i)  Cette  opinion  est  moins  vraisembla-  de  penser  que  ces  médailles  pourroient 

ble  ;  Cléopâtre  ne  reconnoissoit  pour  roi  appartenir    à   la    dernière   Cléopâtre   qui 

dans  l'Egypte  qu'un  seul  de  ses  fils.  avoit  deux  frères  ,  en  supposant  toujours 

(2)  D.  N. ,  tom.  IV,  pag.  19.  que  la  tête  coiffée  d'une  peau  d'éléphant 

(3)  11  ne  croit  même  pas  déraisonnable  ne  soit  pas  un  portrait. 
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veuve  de  Physcon;  le  prince  qui  a  léîijné  avec  elle  ctoit  un  de    Ch^p.  xvm. 

o  ^  '  1  1  O  Rois  d'Egypte. 

ses  entants  ;  et  nous  verrons  J3ientot  que  le  caractère  du  second  pi  liv. 
portrait  convient  à  Ptolémée  IX  Alexandre.  D'autres  conjec- 
jectures  que  nous  proposons  au  §.  i6  tendent  à  confirmer  que 
la  médaille  n°  i8  lui  appartient;  et  si  ces  conjectures  sont  pro- 
bables, il  n'y  a  plus  de  doute  que  la  médaille  n°  i4,  présentant 
un  portrait  de  femme  coiffée  comme  lui  de  la  tête  d'un  élépliant, 
ne  soit  celui  de  sa  mère.  ♦- 

Cette  étrano^e  coiffure  fait  allusion  au  c^rand  nombre  d'élé- 
pliants  qui  faisoient  une  des  principales  forces  de  l'armée  des 
Lagides,  et  à  la  ville  d'Alexandrie  dont  les  images,  par  le  même 
motif,  portent  la  même  coiffure.  La  reine  vouloit  par-là  flatter 
le  peuple  toujours  remuant  de  cette  capitale;  et  nous  voyons 
par  l'histoire  qu'elle  avoit  réussi  à  se  l'attacher,  et  à  le  faire 
servir  utilement  au  succès  de  ses  projets  ambitieux. 

§.  14.  PTOLÉMÉE  VIII   SOTER  II, 
DIT  LATHYRE. 

Ce  prince  qui  portoit,  comme  les  autres  Lagides,  le  nom  de 
Ptolémée,  fut  désigné,  de  son  vivant,  par  le  surnom  de  Lathyre\ 


(i)  Latyros  signifie  en  grec  une  espèce 
de  pois  chiche  ;  et  on  a  conjecturé  de  là 
que  Ptolémée  VIII  avoit  reçu  ce  surnom 
des  Alexandrins ,  peuple  moqueur  ,  et  qui 
aimoit  à  donner  des  ridicules  à  ses  maî- 
tres. Mais  Saumaise  a  observé  que  les  écri- 
vains grecs  l'appellent  constamment  La- 
thouros  j  Lathure  ,  et  non  Lathjre  ;  et 
il  conjecture  que  ce  sobriquet  indiquoit 
peut-être  le  penchant  de  ce  prince  pour  la 
débauche  (  Ad  Solinum ,  c.  lvi  ,  p.  877  ). 


Quoique  le  fait  remarqué  par  Saumaise 
soit  certain  ,  il  est  cependant  possible  que 
les  deux  mots  Aûècv^o?  et  Aûèv^oi ,  Lathure 
et  Lathyre  j,  ne  différent  que  par  la  pro- 
nonciation ou  le  dialecte  des  Alexandrins; 
et  qu'ainsi  l'origine  de  ce  surnom  soit  à- 
peu-près  la  même  que  celle  du  surnom  des 
Cicérons.  Nous  avons  vu  deux  princes  Ar- 
sacides  avec  des  marques  pareilles  sur  le 
visaire. 
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pi.Liv.       dit,  contre  la  volonté  de  sa  mère,  il  prit  le  titre  orgueilleux  de 
dieu  sauveur  [Théos  Soter^).  Cette  élévation,  quil  avoit  ache- 
tée iDar  sa  séparation  d'une  épouse  chérie,  fut  empoisonnée  par 
des  contrariétés  continuelles  :  mais  l'amour  de  Sélene ,  sa  sœur 
et  sa  nouvelle  femme ,  à  laquelle  il  s'étoit  attaché  comme  cà  la 
première,  Taidoit  à  les  supporter.  Ces  affections  douces  donnent 
une  idée  favorahle  de  Famé  de  Lathyre,  que  l'histoire  ne  nous 
peint  pas  comme  exempt  de  vices,  ni  comme  toujours  humain 
et  compatissant ^  Cependant  lorsqu'après  dix  ans  d'une  position 
pénihle,  les  calomnies   de   sa  mère    excitèrent  contre  lui  une 
sédition  qui  le  força  de  se  retirer  en  Chypre,  le  soin  qu'il  eut 
d'éviter  autant  qu'il  le  put  une  guerre  contre  cette  mère  déna- 
turée, et  de  chercher  plutôt  avec  ses   armées  et  ses  flottes  à 
conquérir  d'autres  états  en  Syrie,  ne  dcment  pas  l'idée  de  dou- 
ceur et  de  honte  que  nous  nous  sommes  faite  de  son  caractère. 
Poursuivi  par  sa  mère  jusque  dans  la  Palestine,  il  avoit  essayé 
en  vain  de  surprendre  l'Egypte  ;  mais  après  dix-huit  ans  d'agita- 
tions et  de  troubles ,  les  nouveaux  crimes  de  sa  famille  le  rappe- 
lèrent sur  le  trône  d'Alexandrie.  Cléopâtre  avoit  été  assassinée 


(i)  Porphyre  le  désigne  sous  le  titre  de 
soter;  celui  de  théos  ne  nous  est  connu  que 
par  les  médailles  (Eckhel,  D.  N.,  tom.  IV, 
pag.  18).  Il  paroît  par  Pausanias  (liv.  I  , 
chap.  9  )  que  Ptolémée  YIII ,  à  l'exemple 
de  son  oncle ,  avoit  pris  aussi  le  surnom 
de  Philométor,  du  moins  durant  le  temps 
qu'il  régna  à  Alexandrie  comme  collègue 
de  sa  mère. 

(2)  Josephe  (  A.  J. ,  liv.  XIll ,  cliap.  1 2 , 
n^  6)  lui  a  imputé  un  massacre  affreux  de 
femmes  et  d'enfants ,  fait  par  ses  troupes 
dans  quelques  bourgades  de  la  Judée  ;  mais 


les  autorités  de  Strabon  et  de  Nicolas  de 
Damas  ,  sur  lesquelles  il  s'appuie ,  parois- 
sent  porter  sur  l'ensemble  des  événements 
plutôt  que  sur  cette  imputation  en  par- 
ticulier. Il  n'est  pas  très  vraisemblable  que 
des  actions  si  atroces  et  si  révoltantes  aient 
été  commises  par  les  ordres  positifs  d'un 
prince  dont  la  vie  ne  présente  aucune 
trace  de  férocité  naturelle  :  au  lieu  de  pen- 
ser que  c'étoit  lui-même  qui  ordonnoit 
ces  atrocités  ,  on  est  porté  à  croire  que, 
si  elles  eurent  lieu  ;  c'est  qu'il  ne  put  pas 
les  empêcher. 
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par  ordre  d'Alexaudre ,  qu'elle  a  voit  voulu  faire  assassiner.  La    chap.xvhi 

•■1  '11'  rp-.l  .  ^  •  •  T*'x'  Rois  cr  Egypte. 

capitale  révoltée  ollrit  le  sceptre  a  son  ancien  roi,  cpie  1  injustice  pj  ^ly 
de  sa  mère  n'avoit  jamais  porté  à  violer  la  piété  filiale.  Les  sept 
dernières  années  du  règne  deLatliyre  furent  heureuses.  Alexandre 
son  frère,  devenu  son  ennemi,  périt  dans  tme  bataille  navale. 
Les  flottes  de  Ptolémée  lui  donnoient  sur  les  mers  une  puissance 
qui  n'étoit  inférieure  ni  à  celle  des  Rhodiens,  ni  à  celle  des 
Romains.  Les  guerres  contre  Mithridate,  et  les  discordes  civiles, 
avoient  un  peu  abaissé  la  fierté  de  ces  républicains.  Lucullus  se 
rendit  auprès  du  roi  d'Egypte  pour  l'engager  à  réunir  ses  forces 
navales  à  celles  de  Sylla  ;  et  Ptolémée  se  sentit  assez  fort  pour 
s'y  refuser  sans  craindre  de  provoquer  le  ressentiment  du  pro- 
consul'. ThebeSj  cette  ancienne  capitale  de  la  haute  Egypte, 
avoit  osé  méconnoitre  l'autorité  de  son  roi  5  elle  paya  cher  sa 
révolte.  Mais  Lathyre,  en  recouvrant  sa  couronne,  n'eut  le  bon- 
heur ni  de  se  réunir  à  Sélene,  que  sa  mère  cruelle  avoit  séparée 
de  lui,  et  que  trois  hymens  successifs  avoient  fixée  dans  la 
maison  des  Séleucides%  ni  de  laisser  à  un  fils  légitime  le  trône 
de  ses  aïeux.  Il  mourut  l'an  81  avant  l'ère  chrétienne. 

Je  crois  que  les  médaillons  d'or  et  d'argent  gravés   sous  les     N*i5etiP. 
n°  i5  et  16  appartiennent  à  Ptolémée  Lathyre.  Presque  tous  les 
numismatistes  les  ont  attribués  à  Ptolémée  XI;  mais  leur  opi- 


(i)  Plutarque ,  dans  la  'vie  de  Lucullus ^ 
pag.  492  ,  où  il  se  trompe  sur  l'àgc  de  Pto- 
lémée VIII,  qu'il  appelle  f^ni^dy.ioM ,  jeune 
homme.  A  la  mort  de  son  père ,  trente 
ans  auparavant,  il  étoit  déjà  marié. 

(2)  Plusieurs  historiens  modernes  ont 
même  supposé  que  la  haine  de  Ptolémée 
contre  les  princes  Séleucides  qui  avoient 


osé  épouser  sa  femme  eut  beaucoup  d'in- 
fluence sur  la  part  que  ce  prince  Lagide 
prit  dans  les  guerres  intestines  de  la  Syrie^ 
moi-même  j'ai  suivi  leur  opinion  (  cha- 
pitre Xlll,  §.  22,  t.  Il,  p.  36o)  qui  n'est 
pas  dépourvue  de  quelque  vraisemblance  : 
il  faut  pourtant  dire  que  les  écrivains  de  l'an- 
tiquité gardent  sur  cela  un  silence  absolu^. 


Rois  d'Egypte 
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Chap.  xviii.  uion  me  paroit  dénuée  de  fondement.  On  peut  attribuer  à  ce 
dernier,  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance,  des  médailles 
dont  nous  parlerons  bientôt,  et  qui  sont  d'une  fabrique  bien 
inférieure  à  celle  des  médaillons  que  nous  examinons.  D'ailleurs 
le  portrait  empreint  sur  les  n°  i5  et  16  est  aisé  à  distinguer  des 
portraits  des  sept  premiers  Ptolémées,  et  il  seroit  impossible 
d'y  reconnoitre  aucun  de  ces  princes.  On  ne  peut  y  reconnoitre 
non  plus  aucun  des  Ptolémées  issus  de  cette  brandie  bâtarde 
qui  monta  sur  le  trône  avec  Ptolémée  XI,  comme  nous  en 
serons  convaincus  par  les  médailles  de  cette  époque.  Ainsi  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  qu'entre  Latliyre,  auquel  je  les  attribue, 
et  les  deux  Alexandre,  son  frère  et  son  neveu.  Mais  le  règne  de 
ce  dernier  ne  fat  qu'éphémère,  et  on  ne  peut  supposer  qu'un 
grand  nombre  de  inëdaillons ,  tant  en  or  qu'en  argent,  aient  été 
frappés  pour  un  roi  qui  n'a  occupé  le  trône  que  durant  quel- 
ques jours.  Il  n'est  pas  vraisemblable  non  plus  que  des  médail- 
lons sur  lesquels  l'effigie  du  roi  est  environnée  des  attributs 
les  plus  ambitieux  aient  été  frappés  pour  Ptolémée  Alexandre, 
frère  de  Lathyre.  L'orgueil  de  Cléopâtre  en  auroit  été  blessé; 
et  nous  verrons  dans  un  moment  un  portrait  bien  différent  de 
celui-ci,  et  qu'une  foule  de  probabilités  nous  portent  à  regarder 
comme  celui  de  ce  prince.  Le  trident  ajouté  comme  un  emblème 
delà  puissance  maritime  au  portrait  que  nous  examinons,  et  la 
couronne  rayonnante,  symbole  de  divinité  qu'on  avoit  donné 
auparavant  à  Ptolémée  V  %  parceque  ce  prince  avoit  pris,  comme 
Ptolémée  VIII,  le  titre  de  Théos ,  dieu^  me  paroissent  assurer 

(i"^  Voyez  le  n**  9  de  cette  planche,  et  après  la  mort  de  sa  mère,  et  pour  rem- 
ce  qi   '  nous  avons  dit  relativement  à  cette  placer  les  surnoms  de  Philométor  et  de 
particularité.  Le  surnom  de  dieu  sauveur  Philadelphe  qu'il  avoit  pris  auparavant, 
avoit  été  donné  sans  doute  à  Ptolémée  VIII 


PI.  LTV. 
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ce  portrait  et  ces  médaillons  à  Lalhyrc,  avec  un  haut  degré  de    CHvr.xviir. 

rioiscl'Egyj)te. 

vraisemblance. 

Le  médaillon  n"  i5  est  un  peu  plus  large  et  d'une  fabrique  un 
peu  différente  des  tétradracbmes  ordinaires  des  Lagides.  Le 
buste  du  roi,  coiffé  d'une  couronne  rayonnante  et  du  diadème, 
est  revêtu  d'une  chlamyde;  le  trident  de  Neptune  est  sur  son 
épaule  gauche.  Le  type  du  revers,  ainsi  que  celui  du  médaillon 
de  Ptolémée  V  Théos  Epiphane ,  est  la  corne  d'abondance  ou 
rhrtJioji,  autre  emblème  de  divinité,  d'où  sortent  des  feuilles 
qui  ressemblent  k  celles  du  lotus;  le  rhyton  est  surmonté  d'une 
couronne  rayonnante,  et  le  diadème  royal  voltige  autour.  La 
légende  offre  le  nom  du  roi  Ptolémée,  BA2IAE^2  nxOAEM AIOY, 
et  les  deux  lettres  AI  sont  gravées  dans  le  champ. 

Le  dessin  n°  16  est  fait  d'après  l'empreinte  d'un  médaillon  d'or 

du  cabinet  de  Tiepolo  à  A^enise.  Le  buste  du  roi  est  couvert  de 

l'é^^ide.  Ce  médaillon  ressemble  d'ailleurs  en  tout  à  celui  d'ar- 
cs 

gent  ;  l'effigie  du  prince  a  seulement  un  peu  plus  d'embonpoint, 
ce  qui  fortifie  ma  conjecture:  on  sait  que  Ptolémée  VIII  fut, 
ainsi  que  son  père ,  surnommé  Physcon  à  cause  de  la  grosseur 
de  son  ventre'.  Il  est  probable  que  ces  médaillons  ont  été  frappés 
à  l'époque  où  Lathyre  régnoit  seul  après  la  mort  de  sa  mère  et 
la  fuite  ou  la  mort  d'Alexandre.  C'étoit  alors  que  sa  flotte  se 
faisoit  respecter  sur  les  mers,  et  que  les  Romains  sollicitoient 
son  alliance  \ 


(i)  Grœca  Eusebii^  pag.  70  :  uloXiuuU  une  source  de  méprises  pour  quelques  écri- 

Sivli.  Eusebe  lui-même  ne  donne  le  surnom  (2)  Une  statue  de  Ptolémée  VIII  étoit 
de  Physcon  qu'à  Ptolémée  VIII  :  ce  sur-  placée  à  Athènes,  dans  VOdéoji  (Pau- 
nom  ,  porté  par  le  père  et  par  le  fils  ,  a  été  sanias,  1.  i  ,ch.  9}. 
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Ro-sdEgypte.  ^    ^^      CLEOPATRE  SELENE. 

SECONDE  FEMME  DE  PTOLÉMÉE  VIII  LATHYRE. 

Aucune  femme  peut-être  n'a  eu  autant  de  rois  pour  maris 
que  Sélene,  fille  de  Ptolémée  YII  et  de  la  plus  jeune  des  Cléo- 
pâtre.  Celle-ci  la  fit  épouser  à  son  fils  aine  Ptolémée  YIIILatliyre, 
suivant  l'ancien  usage  observé  dans  la  famille  des  Lagides  de 
donner  les  sœurs  pour  épouses  à  leurs  frères.  Les  dix  ans  qu'unie 
à  ce  prince  elle  porta  le  titre  de  reine,  furent  les  moins  mal- 
heureux de  sa  vie  :  Ptolémée  l'aimoit  tendrement  ;  mais  ayant 
déplu  à  sa  mère,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  dans  l'isle  de  Chypre, 
et  de  laisser  sa  femme  au  pouvoir  de  cette  princesse  ambitieuse 
et  vindicative  qui  s'empressa  de  briser  le  lien  dont  ils  ctuient 
unis. 

Quelques  années  après,  Cléopatre  disposa  delà  main  de  Sélene 
en  faveur  d'Antiochus  Grypus,  roi  de  Syrie,  qui  avoit  eu  déjà 
pour  épouse  Tryphene,  sœur  ainée  de  Sélene.  Cléopatre  vou- 
loit  par  ce  mariage  se  ménager  un  allié,  et  peut-être  en  même 
temps  molester  le  fils  qu'elle  haïssoit.  Sélene,  à  ce  qu'il  paroit, 
n'étoit  pas  insensible  au  plaisir  de  régner:  ce  fut  sans  doute 
cette  ambition  qui,  après  la  mort  d'Antiochus  YIII,  lui  fit 
accepter  sans  délai  la  main  d'Antiochus  de  Cyzique  ,  et  dès 
qu'elle  l'eut  perdu,  celle  de  son  beau-fils  Antiochus  Eusebès'. 

(i)  Appien ,  Sjriaca^§.  Bq.  Nous  avons  auroient  dit ,  comme  Enone  dans  Phèdre, 
fait  voir  (chap.  XIII,  §.  22,  tom.  U,  pag.  '  à  une  reine  veuve   prête  à  épouser  son 

36 1  ,  note  (2)    que  ce  témoignage   d'Ap-  beau-fils: 

pien    n'est   pas   à   mépriser ,    puisque    les  Votre  flamme  devient  une  flamme  ordinaire, 

réflexions    qu'il  y  ajoute    montrent  qu'il  Nous  verrons  au  paragraphe  suivant  que  la 

étoit  bien  instruit  de   ce   fait.    D'ailleurs  fdle  de   Sélene  ne  fit  point  de  difficulté 

beaucoup   de   courtisans  de  ce  temps-là  d'imiter  en  cela  sa  mère. 
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Elle  en  eut  deux  enfants  dont  Tainé  fut  Antiochus  XIII,  dit  Chap.xvui. 
l'Asiatique.  Dans  les  bouleversements  causés  en  Syrie  par  les  pj  ^iv. 
guerres  domestiques  et  par  l'invasion  de  Tigrane ,  elle  trouva 
moyen  de  cacher  ses  enfants,  d'entretenir  un  parti  dans  le 
royaume,  et  de  conserver  la  possession  de  quelques  places. 
Mais  à  la  fin  elle  tomba  au  pouvoir  du  prince  arménien,  qui 
la  fit  renfermer  dans  la  forteresse  de  Séleucie,  sur  l'Euphrate, 
où  elle  fut  mise  à  mort  par  ses  ordres  l'an  68  avant  J.-C.'. 


Le  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  m'a  fourni  la  médaille 
de  Sélene,  qui  est  unique,  et  que  j'ai  fait  graver  sous  le  n*"  l'j^. 
La  légende,  que  jusqu'ici  on  n'avoit  pas  bien  lue,  donne  le  nom 
de  la  reine  Séleiip.,  BA2IAI22H2  se^hnhz:  le  revers  a  pour 
type  l'aigle,  et  pour  légende  le  nom  du  roi  Piolémée  ^  BA2lAEa2 
IITOAEMAIOY^.  La  tête  de  la  reine  est  sans  diadème  et  sans  voile. 
Sélene  craignoit  peut-être  de  blesser  l'orgueil  de  sa  mère. 


N"  i". 


(i)  Strabon,liv.  XVI,  p.  749;  Josephe, 
liv.  XIII ,  ch.  24.  Tigrane ,  à  ce  que  le  géo- 
graphe assure ,  lui  fit  ôter  la  vie  lorsqu'il 
évacua  la  Syrie  ;  probablement  parcequ'il 
savoit  que  plusieurs  villes  de  cette  contrée 
venoient  de  reconnoître  pour  roi  x\ntio- 
chus  Asiatique,  fils  de  Sélene.  Ces  faits  ap- 
partiennent à  l'an  68  avant  l'ère  chrétienne. 
Frœlich ,  qui  n'a  pas  bien  compris  le  pas- 
sage de  Sli'abon ,  place  la  mort  de  cette 
reine  à  l'an  70  avant  la  même  ère. 

(2)  Cette  médaille  est  la  même  que  Vail- 
lant avoit  déjà  publiée ,  et  qui  l'a  été  par 
plusieurs  autres  après  lui  :  mais  on  ne  s'é- 
toit  point  aperçu  de  la  véritable  disposi- 
tion de  la  légende  ;  cependant  cette  dispo- 
sition est  la  mcnic  des  deux  côtés  :  pour 

3. 


la  bien  lire ,  il  ne  faut  pas  tourner  la  mé- 
daille ;  mais  l'ayant  placée  de  manière  que 
les  titres  bazi AizsHS ,  basiaeîîj:  ,  puissent 
se  lire  dans  le  sens  ordinaire  de  gauche  à 
droite,  alors  les  noms  SEAHNH2,  nroAE- 
MAIOT  ,  se  présentent  commç  une  seconde 
ligne  de  la  même  inscription.  Nous  avons 
remarqué  une  semblable  disposition  de  lé- 
gende dans  une  médaille  d'Antiochus  IV, 
roi  de  Commagene,  frappée  à  Célendéris 
de  Cilicie  (pi.  47  j  n*'  4)-  ^I-  Silvestre  de 
Sacy  a  trouvé  la  même  disposition  dans 
plusieurs  légendes  gravées  au  revers  des 
médailles  des  Sassanides  (  Bléinoires  sur 
quelques  antiquités  de  la  Perse  ,  p.  2o5  ). 
(3)  Les  analogies  que  cette  médaille 
présente ,  dans  les  types  et  dans  les  légendes, 
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§.  i6.    PTOLEMÉE  IX  ALEXANDRE  P\ 

Cléopàtre,  veuve  de  Physcon,  avoit  voulu  s'associer   à  la 
royauté  Alexandre,  le  plus  jeune  de  ses  deux  fils,  qu  elle  croyoit 
moins  jaloux  de  l'autorité  que  Latliyre  :  mais  ce  choix  déplaisoit 
aux  habitants  d'Alexandrie;  et  quoique  reine,  elle  n'osa  braver 
leur  opinion.   Alexandre  fut  donc  envoyé  gouverner  l'isle  de 
Chypre,   où  trois  ans  après  il  prit  le  titre  de  roi,  sans  doute 
par  les  insinuations  de  sa  mère  qui  se  ménageoit  en  lui  un  appui 
contre  Lathyre ,  avec  lequel  elle  partageoit  le  trône  à  regret. 
On  a  vu  au  §.  i4   comment   Cléopàtre  réussit  par  la  suite  à 
chasser  Lathyre,  et  à  mcttrp  à  sa  place  Alexandre.  Le  nouveau 
roi,  après  plusieurs  années  de  patience,  préférant  l'exil  à  cet 
état  de  gène,  prit  le  parti  de  quitter  Alexandrie.  Cléopàtre  obtint 
par  des  négociations  le  retour  de  son  fils,  qu'elle  vouloit  rappro- 
cher d'elle  pour  le  sacrifier  <à  son  ambition.  Elle  fut  prévenue 
par  Alexandre;  et  sa  mort,  imputée  a  ce  prince,  inspira  tant 
d'horreur   aux  Alexandrins ,   qu'ils  ne  voulurent  plus  le   re- 
garder comme  leur  roi,  et  envoyèrent  des  députés  en  Chypre 
pour  rappeler  Lathyre,  Alexandre ,  déchu  de  la  royauté ,  prit  les 
armes  contre  son  frère  :  il  fut  deux  fois  vaincu  par  les  généraux 
de  celui-ci,  et  il  périt  dans  la  seconde  bataille,  vers  l'an  88 ,  avant 
l'ère  chrétienne. 

Ce  prince  avoit  épousé  en  secondes  noces  Bérénice,  fille  de 
Lathyre,  dont  il  n'eut  point  d'enfants;  mais  il  avoit  eu  de  son 


avec  la  médaille  de  Cléopàtre  ,  mère  de  tribué  la  médaille  n®  i4  à  cette  Cléopàtre, 

Sélene,  n**  i4  ,  confirment  de  plus  en  plus  et  qui  n'ont  pas  hésité  à  y  reconnoître 

les  conjectures  des  antiquaires  qui  ont  at-  son  portrait. 
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premier  mariage  un  fils  du  même  nom  que  lui.  Le  jeune  Alexan- 
dre, qui  avoit  alors  trouvé  un  asile  dans  Fisle  de  Cos,  où  il 
s'étoit  retiré  avec  les  trésors  de  sa  bisaïeule",  tomba  avec  ses 
richesses  au  pouvoir  de  Mitliridate;  et  il  se  réfugia  à  Rome 
lorsque  le  roi  de  Pont  eut  été  vaincu  par  Sylla.  La  mort  de 
Lathyre  paroissoit  devoir  placer  Bérénice  sa  fille  sur  le  trône 
d'Egypte,  puisqu'il  n'avoit  pas  d'autres  enfants  légitimes ^  Sylla 
y  envoya  le  jeune  Alexandre  pour  régner  avec  elle;  et  pour  lui 
assurer  la  couronne  il  lui  fit  épouser  la  veuve  de  son  pere\  A 
peine  dix-neuf  jours  s'étoient-ils  écoulés  depuis  cet  hymen,  que 
ce  jeune  homme  ingrat  devint  le  meurtrier  de  son  épouse;  cette 
action  effroyable  l'ayant  fait  abhorrer  de  l'Egypte  entière,  il  se 
sauva  à  Tyr,  d'où  il  sollicita  long-temps  et  toujours  en  vain  les 
secours  de  Rome  :  il  mourut ,  dans  son  exil ,  vers  l'an  65  avant 
l'ère  chrétienne  ;  et  on  fit  circuler  le  bruit  qu'il  avoit  légué  par 
son  testament  ses  royaumes  à  la  république"^. 
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(i)  Cléopâtre  ,  veuve  tle  Philométor  , 
première  femme  de  Physcon  ,  et  sœur  de 
l'un  et  de  l'autre ,  étoit ,  par  Cléopâtre  sa 
fille,  la  bisaïeule  d'Alexandre  II. 

(2)  Pausanias,  liv.  I,cli.  9,  où  il  parle 
de  la  statue  de  Bérénice  qu'on  avoit  élevée 
à  iVthenes  auprès  de  celle  de  son  père.  C'est 
à  cette  princesse  que  les  antiquaires  ont 
attribué  ,  avec  peu  de  vraisemblance  ,  les 
beaux  médaillons  d'or  et  d'argent  d'une 
fabrique  plus  ancienne,  qui,  suivant  mon 
opinion  ,  appartiennent  à  Bérénice  Ever- 
gétis.  Voyez  ci-dessus  le  §.  7. 

(3)  Ce  fait ,  qui  n'avoit  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  mœurs  de  ce  temps  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  au  paragraphe  précé- 
dent, est  attesté  par  Porphyre  {Grœca 


Eusehii  ,  pag.  60)  ;  mais  il  a  été  ignoré 
par  les  écrivains  modernes  qui  n'ont  pas 
fait  attention  à  la  valeur  du  mot  Trjyovo',, 
pri^ignus  ^  beau-fds,  employé  par  cet  his- 
torien. Baudelot,  qui  a  donné  une  traduc- 
tion française  de  ces  fragments  de  Por- 
phyre ,  n'en  avoit  pas  saisi  le  véritable 
sens  (  Histoire  de  Ptolémce  AiilcLes  , 
pag.  423). 

(4)  Cicéron  ,  Orat.  VI ,  contra  Hulluni, 
§.  16.  Grpevius^  et  après  lui  les  autres  com- 
mentateurs de  Cicéron  ,  ont  bouleversé  , 
à  l'occasion  de  ce  passage,  la  chronolo- 
gie des  rois  d'Egypte.  Ils  dévoient  en  infé- 
rer que  Ptolémée  X  Alexandre  II  fut  non 
pas  massacré  par  les  Alexandrins  ,  ainsi 
qu'Appien  et  Pojphyre  le  racontent ,  mais 


Chap.  XVIII, 

Rois  d'Egjpte. 

PI.  LIY. 

NO  18. 


252        ICONOGRAPHIE  GRECQUE.    Part.    II. 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n''  18  appartient  proba- 
blement à  Ptolémée  IX  Alexandre  T".  La  conformité  de  cette 
médaille  avec  celle  de  Cléopâtre  sa  mère,  n"  14,  est  très  frap- 
pante; les  types  se  ressemblent  parfaitement,  avec  la  seule  diffé- 
rence, 1°  que  sur  la  médaille  n°  14  on  lit  les  noms  de  Cléopâtre 
et  de  Ptolémée,  et  que  sur  celle  n''  18  on  lit  seulement  le  nom 
de  Ptolémée;  1°  que  sur  la  première  la  figure  coiffée  d'une  tête 
d'éléphant  est  celle  d'une  femme,  et  que  sur  la  seconde  la 
figure  est  évidemment  celle  d'un  homme  qui  a  beaucoup  d'em- 
bonpoint :  tel  étoit,  suivant  les  historiens,  Alexandre  L",  qui 
régnoit  avec  sa  mère  Cléopâtre'. 

Il  est  digne  de  remarque,  et  nous  l'avons  déjà  observé,  que 
les  princes  qui  ont  porté  le  nom  d'Alexandre  ont  été  dans  l'usage 
de  se  faire  représenter  avec  la  tête  couverte  de  la  dépouille  de 


seulement  chassé  de  l'Egypte  ;  et  que  Pto- 
lémée XI,  désigné  par  les  surnoms  à^Au- 
letes  ,  c'est-à-dire  le  joueur  de  flûte  ;  et 
de  Nothus  ,  le  bâtard,  régna  plusieurs  an- 
nées à  Alexandrie  avant  d'être  reconnu 
pour  roi  par  les  Romains,  qui  affectoient 
de  considérer  toujours  comme  le  prince 
légitime  celui  qu'ils  avoient  envoyé  en 
Egypte  ,  et  que  les  Alexandrins  en  avoient 
chassé.  Mais  il  est  surprenant  qu'on  ait 
cité  les  écrits  de  Porphyi^e  et  d'Eusebe 
pour  soutenir  une  opinion  entièrement 
contraire  à  leur  système  chronologique  , 
et  qui  ne  repose  sur  aucune  autorité. 
C'est  cependant  l'opinion  que  les  chronolo- 
gisies  modernes  ont  adoptée ,  et  qui  donne 
à  Alexandre  II  plusieurs  années  de  règne. 
Il  me  paroît  évident  que  le  Ptolemœus 
Nothus  des  Prologues  de  Trogue  Pompée 
est  Ptolémée  Aulete ,  bâtard  de  Lathyrc  ,• 


que  le  Ptolémée  Philadelphe  de  Porphyre 
est  Ptolémée  VIII  Lathyre  lui-même ,  parce- 
que  cet  auteur  le  désigne  par  des  expres- 
sions non  équivoques;  et  qu'enfin  le  Pto- 
lémée Paréisactos  de  Strabon  (  liv.  XVII , 
pag.  ^94  )  n'est  pas  un  autre  personnage 
que  celui  qui  est  nommé  Cjhiosactes  par 
le  même  géographe  (pag.  796)  ,  et  qui 
avoit  changé  le  nom  de  Sélcucus  en  celui 
de  Ptolémée  (  Dion  ,  liv.  XXXIX ,  §.  Sy  ). 
Strabon  parle  d'Aulete  comme  d'un  roi 
son  contemporain ,  et  il  le  donne  pour  suc- 
cesseur immédiat  de  Lathyre ,  ne  tenant 
point  compte  du  règne  éphémère  d'Alexan- 
dre le  fils.  Je  ne  conçois  pas  comment  une 
autorité  d'un  si  grand  poids  n'a  pas  dé- 
rangé les  systèmes  des  chronologistes  et  des 
historiens  modernes. 

(1)  Athénée,  liv.  XII,  pag.  55o. 
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quelque  animal  féroce  ou  guerrier.  Lorsque  les  Rliocliens ,  ainsi    Chap.xviii. 
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que  je  1  ai  dit  ailleurs,  substituèrent  a  la  tête  cl  Hercule  qui  etoit  pi. liv. 
empreinte  sur  les  drachmes  et  les  tétradrachmes  d'Alexandre- 
le-Grand,  le  portrait  de  ce  prince,  ils  le  représentèrent,  comme 
Hercule,  coiffé  d'une  peau  de  lion.  A  Timitation  du  conquérant 
macédonien,  deux  Alexandre,  rois  de  Syrie,  sont  gravés  sur 
leurs  monnoies  avec  la  même  coiffure  ;  et  Alexandre ,  fils  de 
Pyrrhus,  roi  d'Epire,  a  affecté  aussi  un  ajustement  semblable,  _ 

en  changeant  seulement,  pour  des  raisons  qui  lui  étoient  par- 
ticulières, la  peau  de  lion  en  celle  d'éléphant'.  Le  premier  roi 
d'Egypte  qui  ait  pris  le  nom  d'Alexandre  a  suivi  l'exemple  du 
fils  de  Pyrrhus.  La  tête  d'un  éléphant  étoit  la  coiffure  des  images 
idéales  de  la  ville  d'Alexandrie  :  les  rois  Lagides  étoient  alors 
les  seuls  rois  de  l'Orient  qui  entretinssent  des  éléphants  de 
guerre;  enfin  Cléopâtre,  mère  d'Alexandre  1",  étoit  représentée 
sur  ses  médailles  dans  le  même  costume  :  que  de  raisons  pour 
ce  prince  d'adopter  cette  étrange  coiffure  !  que  de  raisons  pour 
nous  de  le  reconnoitre  à  ce  bizarre  ajustement''! 

§.  17.    PTOLÉMÉE  XI  NEOS  DIONYSOS, 
OU   NOUFEAU  B ACCRUS,  DIT  AULETE. 

Philopator,  Physcon,  et  Aulete ,  ont  été  les  plus  mauvais 
princes  qui  aient  régné  sur  Alexandrie.  Philopator  fut  peut-être 
le  plus  stupide  et  le  plus  débauché  ;  Physcon  le  plus   cruel  ; 

(i)  Voyez  ci-dessus  les  chapitres  III,  niée  IX  Alexandre  P''  [Hois  ^  pag.  5i  ). 

§.  3,  et  XIII,  §§.  1 2  et  1 7  de  cette  IP  partie,  Eckhel  en  a  douté  ;  et  il  déclare  ne  pouvoir 

et  les  planches  4i  ^  n*^  3  ,  et  47  ,  n°  2.  décider  si  la  tête  gravée  sur  ces  médailles 

(2)  Pellerin  avoit,  par  le  même  raison-  est  celle  d'un  homme  ou  celle  d'une  femme 

nement  ,  attribué  cette  médaille  à  Ptolé-  (  D.  N.^  tom.  IV,  pag.  29}, 
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PI  Liv        ^^^  attirèrent  le  mépris  de  ses  sujets. 

Le  crime  et  la  fuite  d'Alexandre  le  jeune  avoient  laissé  vacant, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  le  trône  d'Egyjite.  Deux  frères ,  appelés 
Ptolémée  l'un  et  l'autre,  étoient  issus  de  Lathyre;  mais  leur 
naissance  n'étoit  pas  le  fruit  de  l'hymen.  Un  bâtard  de  Physcon 
avoit  régné  sur  la  Cyrénaïque'  ;  les  deux  fils  de  Lathyre,  malgré 
le  vice  de  leur  origine,  pouvoient  prétendre  à  l'héritage  de  leur 
père.  Il  paroissoit  plus  juste  que  son  sceptre  passât  dans  leurs 
mains  que  dans  celles  de  l'assassin  de  sa  fille.  L'ainé  de  ces  frères 
fut  reconnu  pour  roi  dans  l'Egypte,  le  cadet  dans  l'île  de  Chy- 
pre''. L'amitié  des  Romains  pour  le  roi  exj)ulsé,  et  le  testament 
supposé  de  ce  prince,  suscitoient  à  la  vérité  contre  ces  nouveaux 
Ptolémées  de  trop  puissants  compétiteurs  :  mais  les  Romains 
étoient  distraits  par  les  guerres  contre  Mithridate  ,  et  par  leurs 
discordes  civiles.  Les  chefs  de  la  république  ,  forcés  par  les 
circonstances  à  devenir  les  corrupteurs  d'une  multitude  qui 
n'aimoit  que  l'anarchie ,  étoient  plus  occupés  de  se  procurer  les 
moyens  de  fournir  à  leurs  dépenses  que  de  conquérir  des 
royaumes  à  l'état.  Aulete,  après  la  mort  de  son  cousin,  pro- 
digua des  trésors,  et  obtint  l'amitié  des  Romains  l'an  5g  avant 
J.-C,  César  étant  consul.  Son  frère,  roi  de  Chypre,  étoit  avare; 
il  ne  fit  point  usage  des  mêmes  moyens;  et  l'année  suivante  son 
royaume  fut  confisquée  Les  Alexandrins  haïssoient  leur  roi  : 


(i)  Ptolémée  Apion  ,  qui  étoit  né  de  la  qu'Aulete  à  cette  époque  régnoit  en  Libye, 

courtisane  Irène  ,  et  qui ,  à  sa  mort ,  légua  ou  clans  quelque  autre  province  qui  avoit 

ses  états  aux  Romains.  appartenu  à  son  père. 

(■j.)  Les  chronologistes  qui  font  régner  ^        (3)  Ce  fut  en  vertu  d'une  loi  proposée  par 

Alexandre  II  sur  l'Egypte  durant  plusieurs  le  tribun  Clodius.  Le   roi  de  Cliypre  se 

années  supposent,  sans  aucun  fondement,  donna  la  mort. 
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ses  dépenses  ruinoient  Tétat;  et  chaque  jour  il  se  dégradoit  de     Chap.  xvm 


plus  en  plus  à  leurs  yeux,  en  faisant  publiquement  le  métier 
de  joueur  de  flûte,  et  pratiquant  les  superstitions  les  plus  ridi- 
cules; ils  ne  purent  tolérer  plus  long-temps  ni  son  indifférence 
pour  le  sort  de  son  frère,  ni  sa  complaisance  pour  les  Romains, 
qui ,  sans  coup  férir,  s'étoient  emparés  de  Tisle  de  Chypre  :  ils 
se  soulevèrent;  et  le  roi,  forcé  de  s'enfuir  secrètement,  courut 
à  P\.ome  implorer  le  secours  de  la  république.  Les  trésors  im- 
menses qu'il  avoit  emportés,  et  qui  étoient  le  fruit  des  confis- 
cations et  des  rapines  qu'il  avoit  exercées  sur  l'Egypte  entière, 
ne  lui  permettoient  pas  de  douter  du  succès  de  ses  sollicitations 
1  dans  une  ville  où  régnoit  la  vénalité  ;  mais  l'intrigue  qu'il  em- 
ploya mal-adroitement  et  à  découvert;  l'assassinat  des  ambas- 
sadeurs d'Alexandrie,  qu'il  fit  tuer  par  ses  sicaires  presque 
sous  les  yeux  du  sénat;  la  séduction  des  juges  qui  étoient 
chargés  de  venger  ces  attentats,  révoltèrent  tellement  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  dans  cette  grande  ville,  que  même 
les  hommes  les  plus  corrompus  furent  obligés ,  par  la  crainte 
de  l'oj^inion  j^ublique,  d'embrasser  le  parti  contraire  à  Ptolémée, 
et  qu'il  fut  lui-même  forcé  de  se  réfugier  à  Ephese. 

Rome  étoit  alors  si  dépravée,  que  les  personnes  sages  et  les 
amis  de  l'ordre  et  de  la  justice  qui  détestoient  les  menées  crimi- 
nelles du  roi  furent  contraints,  pour  les  faire  échouer,  d'appeler 
à  leur  aide  la  superstition.  On  supposa  un  oracle  de  la  Sibylle 
qui  défendoit  aux  Romains  de  rétablir  un  roi  d'Egypte  par  la 
force  des  armes.  Précautions  inutiles;  Ptolémée  emprunta  des 
sommes  énormes  à  des  traitants  romains  '  ;  il  mit  Pompée  dans 


(i)  A  C.  Ilabirius  Posthumus:  le  plai-  monument  des  bassesses  et  des  iniquités 

doyer  de  Cicéron ,  pour  ce  traitant ,  est  un  de  Ptolémée ,  même  en  admettant  que  l'ora- 


Rois  d'Egypte. 
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pi.Liv.       pudeur  et  sans  crédit,  par  (jabinius,  qui  gouvernoit  la  oyrie 
en  qualité  de  proconsul. 

Alexandrie ,  pendant  l'absence  de  Ptolémée ,  étoit  en  proie  à 
de  nouveaux  désordres  :  les  filles  du  roi  se  disputoient  la  cou- 
ronne; Bérénice  Teniporta  sur  les  autres;  on  lui  chercha  un 
époux  dans  la  famille  des  Séleucides.  Un  de  ces  princes,  ou  du 
moins  un  jeune  homme  qui  se  disoit  un  d'entre  eux,  vint  à 
Alexandrie  où  son  hymen  fut  célébré  avec  Bérénice  :  mais  ses 
manières  paroissant  démentir  sa  naissance ,  la  reine  le  fit  étran- 
gler'. Un  jeune  Cappadocien,  nommé  Archélaùs ,  arriva  de 
l'Asie  %  et  le  remplaça.  Il  avoit  des  qualités  dignes  d'un  prince  : 
monté  sur  le  trône ,  il  tacha  de  s'y  maintenir  par  son  courage  et 
ses  talents  militaires  ;  mais  mal  secondé  par  un  peuple  efféminé , 
sa  résistance  lui  coûta  la  vie.  Aulete,  rentré  dans  sa  capitale, 
se  baiana  dans  le  san»;  de  sa  fille  :  les  meurtres  et  les  confisca- 
lions  désolèrent  toute  l'Egypte ,  et  la  mort  ne  la  délivra  de  ce 
m.onstre  que  Tan  5i  avant  l'ère  chrétienne. 


teur,  suivant  l'usage  ordinaire  ,  et  pour 
servir  sa  cause ,  ait  altéré  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  vérité  des  faits. 

(i)  C'étoit  un  certain  Séleucus  auquel 
les  Alexandrins  avoient  donné  le  surnom 
de  Cybiosacths  ,  pour  désigner  son  avarice 
sordide.  Plusieurs  historiens  modernes  pré- 
tendent qu'il  étoit  l'un  des  fils  d'Antio- 
cluis  X  le  Pieux,  et  l'un  des  deux  princes 
qui ,  après  la  mort  de  Ptolémée  X  Alexan- 
dre II,  vinrent  solliciter  à  Rome  la  cou- 
ronne des  Ptolémées  ,  et  qui  s'appuyoient 
des  droir.s  de  Cléopàtre  Sélene  leur  mère. 
Strabon  etDion  paroissentcependantl'avoir 
regardé  comme  \\x\  imposteur  (  Strabon  , 
liv.  XVII ,  pag.  79G  5  Dion  ,  liv.  XXXIX  , 


§.  5  j  )  ;  et  ce  fut  peut-être  à  cause  de 
cette  supercherie  que  Bérénice  le  fit  mou- 
rir. Il  avoit  pris  le  nom  de  Ptolémée, 
comme  on  peut  l'inférer  d'un  autre  pas- 
sage de  Strabon  [loco  citato ^  pag.  794)- 
Philippe  ,  fils  de  Grypus ,  et  détrôné  de- 
puis long-temps ,  se  présentoit  aussi  parmi 
les  prétendants  de  Bérénice ,  si  nous  nous 
en  rapportons  à  un  fragment  de  Porphyre 
(  Grœca  Eusebii  ^  pag.  62  ). 

(2)  C'étoit  le  fils  de  cet  Archélaùs  qui 
avoit  commandé  les  armées  de  Mithridate 
contre  Sylla  ,  et  l'aïeul  de  cet  autre  Arché- 
laùs qui  régna  dans  la  Cappadoce  après 
Ariaralhe  X.  Voyez  ci-dessus,  chap.  XI, 
§.  9  ,  t.  II,  pag.  237. 
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Quoiqu'il  n'existe  aucun  monument  numismatique  qui  offre     Chap. 


xvni. 
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dans  la  légende  le  nom  et  les  surnoms  distinctifs  de  Ptolemee  Xi  pj  liv. 
nouveau  Bacchus,  il  y  a  cependant  beaucoup  de  médailles  qui  n-  19  et  20. 
ont  pour  empreinte  l'effigie  d'un  roi  Ptolémée,  bien  différente 
de  toutes  celles  que  nous  avons  vues  jusqu'ici.  Ces  médailles 
sont  de  bronze  et  d'uue  fabrique  particulière  :  le  portrait  du 
roi  n'a  pas  les  caractères  de  la  première  jeunesse,  et  ses  cbeveux 
sont  ceints  d'une  couronne  de  feuilles  ou  de  fleurs ,  qui  remplace 
le  diadème. 

Ces  changements  dans  les  monnoies  des  rois  d'Egypte  m'ont 
paru  tenir  aux  bouleversements  que  ce  royaume  avoit  éprouvés 
lors  de  l'extinction  de  la  ligne  légitime  de  ses  souverains;  et 
les  particularités  qu'on  remarque  sur  ces  médailles  sont  propres 
à  confirmer  ma  conjecture. 

La  médaille  gravée  n*'  19  a  les  dimensions  d'un  tétradraclime  : 
elle  est  cependant  de  bronze.  D'un  coté  on  voit  le  buste  d'un 
prince  couvert  de  l'égide ,  et  couronné  de  laurier  :  le  revers  a 
pour  tvpe  l'aigle  tenant  le  foudre  dans  ses  serres ,  et  pour 
légende,  du  roi Ptolémée ,  IITOAEMAIOY  BA2lAEfl2  :  une  corne 
d'abondance  est  gravée  dans  le  champ. 

La  médaille  de  bronze  n°  20  est  d'un  plus  petit  module ,  mais 
le  travail  en  est  plus  soigné  :  on  y  voit  le  buste  du  même  prince  ; 
sa  couronne  est  composée  de  fleurs  qui  ressemblent  aux  fleurs  de 
lis.  Le  revers  est  parfaitement  semblable  à  celui  de  la  médaille 
n*"  19. 

Ces  médailles ,  relativement  à  Fart,  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  les  médailles  de  Cléopâtre,  veuve  de  Physcon,  et  avec 
celles  d'Alexandre  P'  son  fils,  n"  14  et  18;  mais  le  flaon  en  est 
plus  mince  ;  ainsi  elles  ressemblent  davantage  aux  médailles  de 
Cléopâtre,  dernière  reine  d'Egypte,  et  fille  de  Ptolémée  Aulete. 
3.  33 
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On  ne  peut  les  attribuer  à  aucun  des  deux  frères  de  Cléopàtre  ; 
l'âge  du  portrait  ne  le  permet  pas.  Je  pense  qu'elles  ont  été 
frappées  sous  Ptolémée  Aulete  ;  et  d'autres  antiquaires  lui  avoient 
attribué  avant  moi  la  médaille  n°  20'. 

Sur  la  médaille  n°  19  la  substitution  de  la  couronne  de  laurier 
au  bandeau  royal  fait  probablement  allusion  au  goût  de  Pto- 
lémée pour  les  fêtes  et  pour  les  concours  de  musique,  où  il 
disputoit  lui-même  la  couronne  à  des  joueurs  de  flllte^  Mais 
les  fleurs  ,  soit  de  lis,  soit  de  coloquinte,  qui  ornent  sa  cheve- 
lure sur  la  médaille  n"  20,  servent  encore  mieux  à  caractériser 
ce  prince ,  que  son  penchant  pour  la  superstition  avoit  poussé 
jusqu'à  faire  imprimer  sur  ses  membres,  à  l'imitation  des  dévots 
les  plus  stupides  du  paganisme,  la  figure  de  ces  fleurs  et  celle 
des  tympanum  de  Cybele^. 


(i)  Y aiWant  ^  lïistor.  Ptolem. ,  p.  i45; 
Baudelot ,  Histoire  de  Ptolémée  Aulete  _, 
pag.  18  :  mais  les  gravures  qui  la  repré- 
sentent dans  ces  deux  ouvrages  sont  peu 
fidelles. 

(2)  Strabon,  liv.  XVII,  pag.  796. 

(3)  Piularque,  De  discernejido  adula^ 
tore  j  tom.  II ,  pag.  56  de  ses  œuvres. 

Baudelot  Dairval  a  prétendu  reconnoître 
le  portrait  de  Ptolémée  Aulete  sur  une 
améthyste  gravée  du  cabinet  d'Orléans 
(  Histoire  de  Ptolémée  Aulete  ;  Disserta- 
tion sur  une  pierre  antique  j  etc. ,  part.  P"*, 
chap.  3  ,  et  part.  II  ,  chap.  6).  On  voit 
dans  cette  pierre  la  tête  en  profil  d'un 
jeune  homme  vigoureux  qui  a  la  moitié 
du  visage  enveloppée  d'un  voile  transpa- 
rent ,  et  ses  cheveux  crépus  ceints  d'une 
couronne  de  feuilles.  Baudelot  croyoit  re- 
connoître dans  ce  voile  le  ^«^Çftoy,  phor- 
héion  ,  bandeau  dont  les  joueurs  de  flûte 


se  couvroientla  bouche  et  les  joues.  Wino- 
kelmann  avoit  observé  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  ce  bandeau  des 
joueurs  de  flûte  et  un  voile  :  que  plusieurs 
monuments  nous  représentent  le/? /io/'^eïo/i 
sous  une  autre  forme  ;  et  il  avoit  conjecturé 
que  la  pierre  gravée  représente  Hercule 
jeune  habillé  dans  le  costume  des  femmes 
lydiennes  ,  tel  qu'il  étoit  dans  le  palais 
d'Omphale  (  Histoire  de  l'art  chez  les 
anciens  j  liv.  V,  chap.  5,  §.  7,  pag.  36o 
du  I^""  volume  de  l'édition  de  M.  Fea  ).  Cette 
conjecture  ingénieuse  et  savante  a  été  ap- 
puyée par  l'illustre  antiquaire  ,  sur  la  com- 
.  paraison  de  plusieurs  monuments  qui  re- 
présentent des  femmes  voilées  de  la  même 
manière.  Je  puis  ajouter  à  ces  exemples 
celui  de  quelques  figures  de  bronze  et  de 
terre  cuite  que  Ficoroni  a  fait  connoître 
(  yestigia  di  Roma  ,  pag.  21  ). 
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Ptolémée  Aulete  avoit  laissé  deux  fils  et  deux  filles.  Cléo- 
pâtre,  âgée  de  dix-sept  ans,  étoit  Tainée  des  quatre.  Il  avoit 
voulu,  par  son  testament,  qu'elle  fût  l'épouse  de  l'ainé  de  ses 
frères,  qui  portoit  comme  Aulete  le  surnom  de  Dionysius;  mais 
il  n'avoit  que  treize  ans,  et  on  ignore  si ,  lorsque  l'âge  le  permit, 
les  nœuds  de  Fliymen  l'unirent  à  sa  sœur;  on  sait  seulement 
que,  son  ambition  commençant  à  se  développer,  il  ne  voulut 
plus  souffrir  que  Cléopâtre,  sous  le  prétexte  de  partager  avec 
lui  l'autorité  royale,  l'usurpât  tout  entière.  Tliéodote,  précep- 
teur de  Dionysius ,  l'eunuque  Pothinus  son  instituteur ,  et 
Achillas,  le  chef  des  armées,  se  déclarèrent  contre  la  reine. 
Elle  fut  obligée  de  se  retirer  en  Syrie ,  où  elle  réunit  des  troupes. 
Son  frère  se  mit  à  sa  poursuite  ;  et  il  étoit  déjà  à  Péluse ,  lorsque 
le  grand  Pompée,  après  avoir  été  vaincu  à  Pharsale,  aborda 
seul  ce  malheureux  rivage.  On  vit  alors  un  prince  qui,  par  son 
père,  tenoit  de  ce  Romain  illustre  ses  états  et  sa  couronne, 
décider  avec  des  courtisans  de  la  destinée  et  de  la  vie  de  celui  qui 
avoit  été  regardé  jusqu'alors  comme  le  plus  grand  des  humains. 

La  suite  de  cet  événement  forme  une  partie  très  intéressante 
de  l'histoire  des  guerres  civiles  de  Rome.  Pompée  fut  massacré, 
et  sa  tête  envoyée  à  César.  Le  vainqueur  de  Pharsale ,  arrivé  en 
Egypte,  rappela  le  jeune  roi  et  sa  sœur  dans  leur  capitale;  et 
Dionysius  fut ,  dans  son  propre  palais  ,  le  prisonnier  des 
Romains.  Mais  Achillas  marchoit  contre  Alexandrie;  et,  ne 
voulant  pas  que  les  Egyptiens  eussent  pour  souverain  un  prince 
captif,  il  avoit  fait  proclamer  reine  Arsinoé,  sœur  cadette  de 
Ptolémée  ,  qui  s'étoit  échappée  du  palais. 
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Chap.  XVIII.         Pqj^  jg  temps  après,  Achillas  périt  par  les  ordres  de  cette 
PI. Liv,       nouvelle  reine;  mais  bientôt  Farmée  la  fit  descendre  du  trône, 
et  redemanda  Dionysius.  Le  jeune  prince,  dissimulé,  promet- 
toit  à  César  de  régner  sous  sa  dépendance.  Ce  grand  homme, 
jugeant  sans  doute  qu'il  étoit  convenable  à  sa  générosité  et  à  ses 
desseins  de  se  laisser  tromper',  rendit  la  liberté  à  Dionysius. 
A  j)eine  Feut-il  recouvrée ,  qu'il  courut  aux  armes.  Les  troupes 
romaines  de  la  Syrie  arrivèrent  au  secours  de  César  :  il  y  eut 
une  bataille  dans  laquelle  les  Egyptiens  furent  mis  en  déroute; 
le  roi  se  sauva  sur  le  Ml  dans  une  nacelle  que  le  trop  grand 
nombre  des  fuyards  dont  elle  étoit  chargée  fit  renverser  :  on 
retrouva  quelques  jours  après  le  corps  du  prince^  et  on  le  recon- 
nut à   la  cuirasse  d'or  dont  il  étoit  couvert.  Dionysius  avoit 
régné  quatre  ans  avec  sa  sœur;  et  la  cinquième  année  de  son 
règne  (  Tan  47  avant  J.-C.  )  fut  la  dernière  de  sa  vie. 

NO  21.  La  médaille  de  Ptolémée  XII  Dionysius ,  gravée  sous  le  n*"  21 , 

a  été  attribuée  à  ce  prince  par  tous  les  antiquaires  qui  l'ont 
examinée".  On  y  voit  la  tète  du  jeune  roi  avec  les  symboles  de 
Dionysius  ou  de  Bacchus;  il  est  couronné  de  lierre;  le  thyrse 
est  sur  son  épaule.  La  jeunesse  du  portrait  ne  permet  pas  de 
l'attribuer  à  Ptolémée  XI,  qui  avoit  pris  aussi  le  surnom  de 
Bacchus.  L'aigle  du  revers  et  la  légende  du  roi  Ptolémée ^ 
IITOAEMAIOY  BA2IAE^2,  prouvent  sans  réplique  que  cette 
drachme  appartient  à  un  roi  d'Egypte  de  la  dynastie  des  La- 
gides. 

Je  ne   sais   si  aucun  antiquaire  a  remarqué  la  ressemblance 

(i)  Hirtius  ,  De  hello  Alexandrino,  (2)  Vaillant ,  j^j5for.  P/o/e/n.^  p.  162. 
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qui  existe  entre  le  profil  gravé  sur  la  médaille  et  celui  de  la 
dernière  Cléopàtre  ;  cette  ressemblance  tend  à  confirmer  que 
l'effigie  empreinte  sur  la  drachme  que  nous  examinons  est 
véritablement  l'effiirie  de  Ptolémée  XII  Dionysius'. 

§.  19.    CLÉOPATRE, 
FILLE  DE  PTOLÉMÉE  AULETE. 

Les  monarchies  grecques  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  fondées 
par  les  Macédoniens,  avoient  cédé  Tune  après  l'autre  à  la  for- 
tune de  Rome.  La  dynastie  des  Ptolémées  survivoit  encore;  et, 
comme  un  flambeau  qui  redouble  d'éclat  lorsqu'il  est  prêt  à 
s'éteindre,  plus  brillante  que  jamais  à  sa  dernière  époque,  elle 
a  fourni  à  l'histoire  des  pages  qui,  par  la  singularité  des  événe- 
ments qu'elles  présentent,  forment  dans  les  annales  des  nations 
un  morceau  unique  qui  instruit,  étonne,  et  intéresse. 

Tous  ces  prodiges  sont  dus  à  l'esprit,  aux  attraits,  et  au 
caractère  d'une  femme,  de  Cléopâtre,  Fainée  des  enfants  d'Au- 
lete ,  et  mariée  successivement  à  deux  de  ses  frères  qu'elle  voulut 
gouverner  à  son  gré^.  Cette  ambition  lui  fit  sacrifier  le  second^, 
ainsi  que  sa  sœur  Arsinoé"^,  au  désir  de  régner  seule  et  de  n'avoir 
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(i)  Le  nom  de  Dionysos  et  celui  de 
Dionjsios  étoient  également  usités  chez 
les  Grecs  pour  désigner  Bacchus.  Il  pa- 
roît  que  pour  mettre  quelque  distinction 
entre  le  surnom  de  Ptolémée  XI  et  celui 
de  Ptolémée  XII  ,  on  avoit  appelé  le  père 
Dionysos  j,  et  le  fils  Dionysios. 

(2)  Voyez  le  paragraphe  précédent,  où 
il  est  parlé  de  Ptolémée  XII. 

(3)  Ptolémée  XIII  ,  après  la  mort  de 


César ,  fut  empoisonné  par  ordre  de  Cléo- 
pâtre (  Josephe ,  A.  J. ,  liv.  XV,  chap.  4). 

(4)  Arsinoé ,  reconnue  par  César  pour 
reine  de  Chypre  ,  s'étant  mise  à  la  tête  du 
parti  d'Achillas  ,  à  Alexandrie,  fut  prise 
par  les  Romains  ,  et  obligée  de  paroître 
chargée  de  chaînes  dans  le  triomphe  du 
dictateur.  Après  ces  revers,  elle  vivoit  re- 
tirée dans  l'Asie  mineure  ,  où  Marc- An- 
toine ;  par  les  insinuations  de  Cléopâtre , 
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Chap.  xviii.  point  de  compétiteurs  :  cette  même  ambition  lui  faisoit  espérer 
qu'elle  pourroit  élever  sa  puissance  aussi  haut  que  celle  des 
plus  grands  monarques ,  si  elle  asservissoit  à  ses  charmes  les 
maîtres  du  monde,  c'est-à-dire  les  chefs  des  partis  qui  domi- 
noient  à  Rome  au  moment  de  la  dissolution  de  la  république. 
Le  fils  aîné  du  grand  Pompée  fut  sa  première  conquête;  mais 
par  la  force  des  circonstances  cette  conquête  ne  fut  qu'éphémère. 
César,  qui  avoit  passé  en  Egypte  à  la  poursuite  de  Pompée, 
ayant  rappelé  Cléopâtre  à  Alexandrie  pour  prononcer  entre  elle 
et  son  frère,  fut  séduit  par  les  charmes  de  cette  jeune  princesse, 
qui  profita  de  l'ascendant  qu'elle  avoit  pris  sur  lui  pour  réaliser 
ses  projets  d'agrandissement.  Le  dictateur  la  rétablit  sur  le 
trône,  et  poussa  la  complaisance  jusqu'à  la  combler  dans  Rome 
même  d'honneurs  extraordinaires  %  et  à  permettre  qu'un  enfant 
dont  elle  étoit  accouchée,  et  dont  il  se  croyoit  le  père,  portât  le 
nom  de  Césarion. 

L'assassinat  de  ce  grand  homme  ne  détruisit  point  la  fortune 
de  Cléopâtre  :  elle  sut  se  défendre  d'embrasser  le  parti  des  meur- 
triers de  son  amant;  et  il  lui  fut  facile  de  se  justifier  de  toute 
imputation  à  ce  sujet  auprès  de  Marc- Antoine  lorsqu'il  fut  devenu 
le  maître  de  l'Orient.  Aussi  cette  femme  adroite  songeoit-elle 
beaucoup  moins  à  prouver  son  innocence  au  triumvir  qu'à  hii 
plaire  et  à  le  captiver  par  ses  attraits  :  elle  n'eut  besoin  pour  y 
réussir  que  d'arriver  à  Tarse,  sur  un  vaisseau  décoré  avec  autant 
de  magnificence  que  de  goût,  et  entourée  de  tous  les  attributs 
d'une  divinité  des  mers,  réunis  à  ceux  de  la  déesse  de  la  beauté. 

la  fit  assassiner,  l'an  ^i   avant  l'ère  vul-  (i)  Elle  y  alla,  accompagnée  de  Pto- 

gaire  ,  dans  le  temple  même  de  Diane  Leu-  lémée  XIII,  Tan  46  avant  l'ère  chrélienno 

cophrync ,  à  Magnésie   (  Appien  ,  Bell.  (  Dion  ,  liv.  XLIII ,  ^.  27  j  Suétone  ,  Cce- 

eivil.  j  liv.  V,  ^.  9  ).  sare ,  chap.  62  ). 
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Cette  première  entrevue  subjutTua  sans  retour  le  triumvir,  dont    Chvp.xviii. 
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les  grandes  qualités  et  la  haute  lortune  lurent  toujours  en  con-       pi.  liv. 
traste  avec  des  foiblesses  honteuses  et  la  plus  dangereuse  insou- 
ciance. 

Ce  fut  dans  les  liens  de  ce  nouvel  amour  que  Cléopâlre  porta 
ses  vues  au  comble  des  grandeurs.  L'empire  du  monde  étoit 
partagé  entre  Octave  et  Marc- Antoine  ;  et  personne  ne  croyoit 
impossible  que  Marc-Antoine  ne  put  s'élever  au-dessus  de  son 
concurrent.  Mais  le  triumvir,  amoureux  de  Cléopâtre,  étoit  au- 
dessous  de  lui-même.  Cette  passion  fatale  le  fit  échouer  dans 
la  guerre  des  Parthes ,  l'empêcha  de  s'opposer  aux  progrès 
d'Octave ,  lui  fit  négliger  les  préparatifs  nécessaires  à  sa  défense, 
et  fut  la  cause  de  toutes  les  fautes  qu'il  commit  comme  général 
à  la  bataille  d'Actium.  Cléopâtre ,  qui  ne  vouloit  pas  quitter 
Marc-Antoine  un  seul  moment ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  se  rendit 
a  l'amour  d'Octavie  sa  vertueuse  épouse ,  plus  jeune  et  plus 
belle  que  la  reine  d'Egypte,  Cléopâtre,  qui  n'osoit  combattre 
sur  terre ,  où  elle  n'auroit  pu  fuir  avec  autant  de  facilité  et  de 
promptitude  qu'étant  montée  sur  ses  vaisseaux,  porta  son  amant 
à  faire  les  dispositions  les  plus  désespérées,  et  par  sa  fuite  pré- 
maturée entraîna  celle  de  Marc-Antoine ,  et  lui  fit  perdre  la 
bataille'. 

L'année  que  Cléopâtre  survécut  à  cette  défaite  n'est  pas  celle 
qui  fait  le  moins  connoître  son  ame  :  la  fermeté  et  le  sang-froid 
avec  lesquels  elle  envisageoit  les  ajDproches  de  la  mort,  le  cou- 
rage qu'elle  eut  de  ne  pas  renoncer  dans  ces  derniers  moments 
aux  jouissances  ordinaires  de  sa  vie,  à  ces  jouissances  qu'elle 


(i)  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  3Iarc-  donné  le  récit  de  ces  événements  dans  1« 

Antoine ,  et  Dion  ,  liv.  XLVII  à  L  ,  ont  plus  grand  détail. 
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appeloit  miinitahles ;  sa  fidélité  envers  Marc-Antoine  ,  qu  elle  vit 
avec  une  sorte  de  joie  mourir  avant  elle,  parcequ'elle  avoit 
résolu  de  le  suivre;  les  derniers  devoirs  qu'elle  lui  rendit  avec 
autant  de  pompe  que  de  véritable  douleur;  les  soins  qu'elle  prit; 
la  dissimulation  qu'elle  employa  vis-à-vis  d'Octave  pour  s'assurer 
la  liberté  de  mourir';  la  mort  même  qu'elle  se  procura  en 
se  faisant  mordre  par  des  aspics  ,  et  à  laquelle  elle  s'étoit 
préjoarée  avec  tout  le  faste  d'une  reine  et  le  calme  d'une  ame 
forte ,  ont  relevé  aux  yeux  de  la  postérité ,  ainsi  qu'à  ceux 
de  ses  contemporains ,  la  grandeur  de  son  caractère,  et  ont, 
jusqu'à  un  certain  point,  réhabilité  sa  mémoire  flétrie  par 
ses  débordements  et  par  ses  crimes. 

Cléopâtre  mourut  à  trente-huit  ans ,  l'an  3o  avant  l'ère  chré- 
tienne. Octave  fit  célébrer  ses  funérailles  avec  une  magnificence 
royale ,  et  mêler  ses  cendres  avec  celles  de  Marc- Antoine  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  vainqueur  d'orner  son  triomphe  de  l'image 
de  cette  reine\  Sa  statue,  que  César  avoit  consacrée  dans  le 
temple  de  Vénus,  à  Rome,  s'y  voyoit  encore  plus  de  deux  siècles 
après  sa  nlort^ 


N' 22 et 23.  Deux  médailles  d'argent,  une  grecque  et  une  latine,  sont 


(  I  )  On  a  dit  que  Cléopâtre  avoit  cherché 
à  séduire  Octave  :  un  examen  impartial  de 
sa  conduite  rend  plus  probable  l'opinion 
que  j'ai  suivie.  Il  est  constant  que  la  reine 
d'Egypte  ,  après  la  bataille  d'Actium,  avoit 
refusé  les  conditions  avantageuses  qu'Oc- 
tave lui  faisoit  offrir  ,  si  elle  eût  voulu 
trahir  Marc- Antoine  (  Plutarque  ,  Anto- 
nio ,  pag.  950). 

(2)  On  a  cru  long-temps  qu'une  statue 
représentant  une  femme  endormie ,  ayant, 


à  son  bras  gauche  un  bracelet  en  forme 
de  serpent ,  étoit  une  image  de  Cléopâtre 
mourante.  J'ai  fait  voir  que  le  sujet  de 
cette  statue  ,  placée  maintenant  dans  le 
musée  Napoléon  ,  est  Ariadne  adandonnée 
par  Thésée  et  endormie  sur  les  rochers  de 
Naxos  (  Musée  français  ^  tom.  IV;  Museo 
Pio  Clementino  j,  tom.  II ,  pi.  44  )• 

(3)  Appien ,  Bell,  cis^il. ,  liv.  II ,  §.  102. 
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gravées  sous  les  n°  11  et  ^3.  La  première  est  iin  tétradrachnie ,    chap.  xviii. 

•  1  111  >     >     r  '    y      k^  1    '  11  *'  1  Rois  d'Egypte. 

et  il  a  probaJjlement  ete  irappe  a  Alexandrie;  dun  cote  est  la  pi.liv. 
tête  en  profil  de  Marc-Antoine,  avec  la  légende  ANTCONIOC 
AYTOKPATCOP  TPITON  TPICOn  ANAPCON,  Antoine,  empereur 
pour  la  troisième  fois ,  triumvir,  Marc- Antoine  avoit  été  pro- 
clamé imperator  (  empereur  )  pour  la  troisième  fois ,  après  la 
défaite  de  Sextus  Pompeïus,  Fan  36  avant  fere  chrétienne'.  Le 
buste  de  Cléopàtre  est  de  l'autre  côté  :  sa  clievelure,  artistement 
arrangée,  est  ceinte  du  diadème;  un  manteau  orné  de  pierreries 
couvre  ses  épaules.  La  légende  présente  son  nom  et  ses  titres, 
6aoIAlCCA  KAeOHATPA  0GA  NGG)TGPA ,  la  reine  Cléopàtre, 
nouvelle  déesse ,  ou  plutôt  nouvelle  Isis ;  car  Isis  étoit  par 
excellence  la  déesse  de  fE^^ypte.  Cette  médaille,  qui  vraisem- 
blablement a  été  frappée  après  cjue  Marc-Antoine  eut  répudié 
Octavie ,  doit  être  de  l'an  33  avant  l'ère  chrétienne.  Depuis 
l'année  précédente,  Cléojîâtre  avoit  pris  le  surnom  de  nouvelle 
Isis"".  La  physionomie  de  la  reine,  telle  qu'elle  est  sur  la  mé- 
daille ,  laisse  beaucoup  à  désirer  pour  la  régularité  des  formes  ; 
aussi  la  beauté  de  Cléopàtre,  suivant  Plutarque ,  n'étoit  pas 
accomplie^;  c'étoit  la  réunion  de  tous  les  agréments  de  l'esprit 
et  de  ceux  du  corps,  plus  que  la  beauté  même,  qui  la  rendolt 
séduisante.  Nous  avons  eu  lieu  de  remarquer ,  à  foccasioii 
du  portrait  d'Alcibiade  ,  que  la  sculpture  et  la  gravure  ne 
peuvent  rendre  qu'une  petite  partie  des  charmes  d'une  belle 
figure"^. 

La  médaille  latine  représente  les  mêmes  effigies.  La  légende 


(i)  Eckhel ,  D.  N. ,  tom.  VI ,  pag.  67.  (3)  Loco  citato ,  pag.  957. 

(2)  Dion,  liv.  XLIX  ,  §.  4*  3  ^^  liv.  L,  (4)  Ci-dessus  ,  au  chap,  III,  ^.  f)  de  la 

§.  5  j  Plutarque,  Antonio ,  pag.  941-  première  partie,  tom.  I,  pag.  i44  et  i45. 

3.  34 
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qui  est  autour  de  la  tête  romaine,  ANTONI  ARMENIA  DE- 
YICTA,  fait  connoitre  que  cette  tête  est  celle  d'Antoine  après 
au  il  eut  subjugué  V Arménie.  La  tiare  des  rois  arméniens  est  gra- 
vée dans  le  champ.  Cet  événement  répond  à  Fan  34avantrere  chré- 
tienne. Le  buste  de  Cléopâtre ,  reine  des  rois,  et  dont  les  jils  sont 
rois,  CLEOPATRAE  REGINAE  REGVM  FILIORVM  REGVM, 
est  désigné  par  cette  légende  qui  a  trait  à  Facte  solennel  par 
lequel  Antoine  reconnut  Césarion,  fils  de  César  et  de  Cléopâtre, 
comme  roi  des  rois  et  associé  au  trône  de  sa  mère  ;  et  les  deux 
fils  que  lui-même  avoit  eus  de  la  reine ,  Alexandre  et  Ptolémée , 
Tun  comme  roi  des  Parthes,  l'autre  comme  roi  de  Syrie'.  La 
proue  de  vaisseau  qui  est  au-dessous  du  buste  de  Cléopâtre  peut 
être  considérée  comme  faisant  allusion  aux  forces  navales  de 
cette  reine ,  et  en  même  temps  comme  un  attribut  assez  ordinaire 
des  images  d'Isis. 


(  1  )  Plutarque ,  loc.  cit. ,  pag.  94 1  ;  Dion , 
liv.  XLIX  ,  Césarion  fut  mis  à  mon  par 
ordre  d'Auguste  ,  après  la  prise  d'Alexan- 
drie. Alexandre  et  Ptolémée  furent  épar- 


gnés, en  considération  de  Cléopâtre  Sélene 
leur  sœur ,  qu'Octave  unit  par  l'hymen  à 
Juba  le  jeune,  roi  de  Mauritanie,  ainsi  que 
nous  le  verrons  au  chapitre  suivant. 


NOTE. 


D'après  les  remarques  que  j'ai  faites 
au  §.  10  de  ce  même  chapitre,  p.  aSi, 
note  (j),  et  p.  ^32,  note  fi),  sur  les 
médaillons  attribués  par  Vaillant,  et 
dernièrement  parM.Sestini  [Lettere, 
t.  VIII,  p.  i30,  à  Ptolémée  XIII,  on 
ne  sera  pas  étonné  de  ne  pas  trouver 
ici  le  portrait  de  ce  Ptolémée.  Je  crois 
avoir  rendu  très  probable  que  l'effigie 


empreinte  sur  ces  tétradrachmes  est 
celle  de  Ptolémée  V  ;  et  il  me  paroît 
démontré ,  par  la  simple  comparaison 
de  ces  médailles  avec  celles  de  la  der- 
nière Cléopâtre  et  de  Ptolémée  XII, 
l'une  sœur  et  l'autre  frère  de  Ptolé- 
mée XIII ,  que  les  médaillons  qui  sont 
l'objet  de  cet  examen  ne  peuvent  ab- 
solument appartenir  à  ce  prince. 
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CHAPITRE    XIX. 


PRINCES  AFRICAINS. 


J_^E  mariage  d'un  roi  numide  avec  Cléopàtre,  fille  de  la  reine     chap.  xix. 


d'Egypte  ,  et  de  Marc -Antoine,  nous  conduit  naturellement, 
ainsi  que  l'ordre  géographique,  à  parler  de  quelques  princes 
qui  ont  gouverné  les  nations  africaines.  Les  dynasties  barbares 
qui  régnoient  sur  ces  contrées  se  mêlèrent  ainsi  au  sang  des 
Héraclides  et  des  Macédoniens  ;  et  d'ailleurs  la  civilisation  grec- 
que s'étoit  déjà  répandue  parmi  les  peuples  qui  liabitoient  les 
régions  situées  entre  l'Atlas  et  la  Méditerranée'.  Ces  considéra- 
tions me  font  regarder  les  monuments  iconographiques  qui 
nous  ont  conservé  les  portraits  de  quelques  uns  de  ces  princes 
comme  un  complément  à  l'iconographie  grecque,  d'autant  plus 
que  ces  monuments  sont  en  trop  petit  nombre  pour  former  à 
eux  seuls  une  classe  séparée,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs,  comme 
nous  le  verrons,  qui  présentent  des  légendes  grecques. 


Princes  africains 
,P1.  LV.-' 


(i)  Strabon  ,  liv.  XYII,  pag.  832,  dit 
que  Micipsas  ,  fils  de  JMassinissa  ,  avoit 
peuplé  de  Grecs  la  ville  de  Cirta  sa  capi- 
tale. Les  Carthaginois  eux-mêmes  n'étoient 
étrangers  ni  aux  mœurs  ni  aux  arts  de  la 


Grèce  ;  témoin  l'architecture  grecque  de 
leurs  célèbres  chantiers  où  chaque  arcade 
étoit  flanquée  de  deux  grandes  colonnes 
ioniques  (  Appien  ,  Punica  ,  §.  96  ). 
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§.  I.    JUBA,  ROI  DE  NUMIDIE. 

Juba  ëtoit  fils  d'Hiempsal,  roi  des  Numides ,  et  descendoit  de 
Massinissa'.  La  ruine  de  Jugurtlia  son  grand-oncle  avoit  donné 
lieu  au  rétablissement  de  son  aïeul  sur  le  trône''.  L'orgueil, 
la  perfidie,  et  la  cruauté  qui  dégradoient  le  caractère  de  Juba, 
le  rendoient  indigne  du  rang  où  la  fortune  et  la  naissance 
l'avoient  placé  ^;  et  il  n'est  pas  étonnant  que  le  tribun  Curion 
eut  projeté  à  Rome  de  le  déposer  et  de  confisquer  son  royaume. 
L'amitié  de  Pompée  fut  son  appui;  et  Juba,  dans  les  guerres 
civiles,  embrassa  le  parti  de  celui  qui  lui  avoit  conservé  le 
trône.  Ces  guerres  fournirent  au  prince  africain  l'occasion  de 
se  venger  de  Curion ,  qui ,  devenu  général  dans  le  parti  de 
César,  fut  attaqué  près  d'Utique  par  Juba,  et  périt  avec  son 


(i)  La  généalogie  et  la  suite  de  ces 
princes  ont  été  doctement  éclaircies  par 
l'abbé  Belley  ,  tom.  XXXVIII  de  YJIis' 
toire  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ,  pag.  go ,  et  particulièrement 
depuis  la  page  100  jusqu'à  la  page  io4, 
où  il  donne  la  copie  plus  correcte  et  plus 
coniplette  d'une  inscription  gravée  en  l'hon- 
neur de  Juba  II,  dans  laquelle  on  lit  les 
noms  de  ses  ancêtres ,  et  que  Spon  et  Réi- 
nésius  avoient  rapportée  avec  peu  d'exac- 
titude. 

(3)  Le  cardinal  Noris  ,  Cenotapliia  Pi~ 
sann  ,  diss.  II  ,  chap.  1  2  ,  taxe  d'erreur 
quelques  écrivains  anciens  qui  désignent 
Juba  l*""  comme  un  roi  de  la  Mauritanie. 
Il  étoit  numide ,  et  régnoit  sur  ces  peuples. 
Néanmoins  il  est  hors  de  doute  que  le  pays 
des  Massésyles  y  nation  numidique  ,  qui 


étoit  compris  dans  le  royaume  de  Juba , 
l'a  été  postérieurement  dans  la  Mauritanie 
appelée  Ccesariensis. 

(3)  Les  Commentaires  de  César  ,  de 
Bell.  cii^.  ,  liv.  II ,  et  Hirtius ,  de  Bello 
u4.fricano  _,  fournissent  les  preuves  de  ces 
imputations.  Juba  fit  mourir  les  prisonniers 
romains  pris  à  la  bataille  d'Utique,  malgré 
la  parole  d'Atius  Varus,  qui  avoit  promis 
de  leur  conserver  la  vie.  Il  ne  voulut  pas 
souffrir  que  Scipion,  général  en  chef  du 
parti  de  Pompée  en  Afrique  ,  portât  la 
pourpre,  lorsqu'il  étoit  avec  lui  dans  le 
même  campement.  Il  avoit  eu  le  projet 
horrible  de  massacrer  tous  les  habitants 
de  Zama  ,  et  de  brûler  la  ville  ,  sa  famille, 
et  lui-même  avec  ses  trésors  ,  lorsqu'il 
auroit  perdu  toute  espérance  de  se  sou- 
tenir. 


ROIS. 


iGl) 


armée.  Après  la  mort  de  Pompée,  le  roi  des  Numides  ayant     c«ap. xix. 
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réuni  ses  lorces  à  celles  de  Q.  Scipion,  dont  Pompée  avoit  pi.lv. 
épousé  la  fille.  César  se  rendit  en  Afrique  Tan  4^  avant  Tere 
chrétienne;  les  troupes  de  Juba  furent  défaites  près  deTliapsus; 
et  le  roi  lui-même,  fugitif,  abandonné  de  son  armée,  exclus  de 
sa  capitale,  se  donna  la  mort  en  sortant  d'un  festin'  :  sa  famille 
et  ses  états  furent  la  proie  du  vainqueur. 


La  médaille  d'or  gravée  sous  le  n''  i  de  cette  planche  a  été 
frappée  par  l'autorité  de  Juba,  sans  doute  à  l'occasion  des 
guerres  civiles  de  Rome.  La  légende  d'un  côté,  qui  est  latine, 
et  le  poids  qui  est  égal  à  celui  des  monnoies  de  la  république , 
donnent  une  grande  probabilité  à  ma  conjecture.  Cette  médaille 
a  pour  type  le  buste  de  Juba  :  le  prince  africain  se  distingue  par 
une  barbe  longue  et  pointue,  et  principalement  par  une  coiffure 
singulière  à  plusieurs  rangs,  dans  laquelle  ses  cheveux  paroissent 
mêlés  avec  des  cheveux  de  rapport.  Cette  particularité  du 
costume  africain  a  été  soigneusement  remarquée  par  Strabon; 
et  j^lusieurs  jDassages  des  auteurs  latins  y  font  allusion \  Juba  est 


N«  I. 


(i)  César  et  Hirtius ,  loco  citato  ;  Dion, 
liv.  XLI  et X LUI  ;  et  Appien  ,  Bell,  civil., 
liv.  II ,  sont  les  auteurs  d'où  j'ai  tiré  pres- 
que tout  ce  que  je  dis  sur  ce  prince.  Quant 
au  genre  de  sa  mort ,  ils  étoient  conve- 
nus ,  lui  et  Pétreius ,  général  romain  du 
même  parti  ,  de  se  tuer  l'un  l'autre  en 
combattant  ;  mais  Juba  eut  besoin  pour 
mourir  du  secours  d'un  de  ses  esclaves. 
Séneque  le  rhéteur  a  ,  suivant  l'usage  des 
écrivains  de  sa  profession  ,  sacrifié  l'exac- 
titude historique  à  la  recherche  des  phrases 
ampoulées  ,  lorsqu'il  a  dit  :  Juba  et  Pc- 


treïus  uiutuis  vulncrihus  concurrerunt  ^ 
et  inortcs  fœneraveriuit  (  Suasorid  vu 
in  fine). 

(2)  Strabon ,  liv.  XVII ,  pag.  828  ,  où 
le  géographe  remarque  un  usage  assez  sin- 
gulier de  ces  Africains  qui  prenoient  garde 
de  ne  pas  se  heurter  l'un  l'autre  en  se 
rencontrant,  de  peur  de  déranger  leurs 
coiffures.  Silius  Italiens,  dans  la  descrip- 
tion qu'il  fait  de  la  coiffure  d'un  Carlliagi- 
nois,  paroît  avoir  eu  sous  les  yeux  l'image 
d'un  Africain  dont  la  chevelure  prenoit^ 
comme  sur  la  médaille  de  Juba ,  la  ligure 


Chap.  XIX. 
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vêtu  d'une  clilamyde,  et  a  sur  l'épaule  droite  un  sceptre  orné 
de  bandelettes'.  Le  revers  avec  une  légende  en  caractères  bar- 
bares, probablement  numidiques,  représente  l'entrée  de  l'en- 
ceinte extérieure ,  ou  les  propylées  d'un  temple  dont  le  sommet 
ainsi  que  le  fronton  de  la  façade  percent  au-dessus  de  l'enta- 
blement. Ces  propylées  sont  octastyles,  ou  à  liuit  colonnes, 
élevés  sur  un  soubassement  avec  une  espèce  de  perron  au 
milieu. 


§.  1.    JUBA  II,  ROI  DE  MAURITANIE. 

Lait  prisonnier  dans  son  enfance,  à  Zama,  avec  le  reste  de 
sa  famille,  le  fils  de  Juba  I"  fut  conduit  à  Rome,  où  il  servit 
d'ornement  au  triomphe  africain  de  César''.  Cet  état  de  capti- 
vité fut  un  bonheur  pour  le  jeune  Juba ,  le  vainqueur  ayant 
eu  soin  de  son  éducation,  au  point  que  le  prince  numide  acquit, 
sous  les  maîtres  les  plus  accrédités  de  son  temps,  des  connois- 
sances  étendues  dans  l'iiistoire,  la  littérature,  et  les  arts.  Octave, 
après  la  conquête  de  l'Egypte,  lui  ayant  fait  épouser  Cléopàtre 


d'un  bonnet  : 

Tum  frontcm  Chrêmes  intonsam   umhrante 

capillo 
Sœptus  ,  et  horrcntes  effingens  crine  galeros. 
Punicor.,  liv.  I ,  v.  /joS. 

Quant  à  Juba  lui-même  ,  Cicéron  ,  qui 
l'avoit  vn  à  Rome  ,  lui  donne  l'épilhete  de 
bene  capillalus  j,  chevelu  (  De  lege  agra- 
Ti(i  j  Orat.  II,  §.  22). 

(t)  Le  petit  aigle  qu'on  voit  derrière 
l'a  lête  de  .Tuba  est  d'argent  incrusté  dans 
la  médaille  d'or  ,  et  prouve  que  ce  monu- 
ment unique  appartcnoit  autrefois  au  ca- 


binet des  Gonzagues,  à  Mantoue.  Des  mé- 
dailles semblables  de  Juba  ,  frappées  en 
argent  et  du  poids  des  denarii  de  la  ré- 
publique romaine  ,  ne  sont  pas  rares  dans 
les  collections. 

(2)  Les  Recherches  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Juha  le  jeune  „  roi  de  Mau- 
ritanie ,  par  l'abbé  Sévin  ,  insérées  dans 
le  IV^  volume  des  Mém.  de  VAcadém. 
des  inscripLions  et  belles-lettres ,  p.  4^7» 
n)e  dispensent  presque  de  toute  autre  cita- 
tion histoiique. 
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Sélene,  fille  de  Cléopâtre  et  de  Marc-Antoine,  et  sœur  de  ses     Chap.  xix. 
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propres  nièces,  1  établit  roi  de  la  Mauritanie  et  de  quelques        pi.lv. 
autres  contrées  de  l'Afrique.  Juba,  tranquille  sur  un  trône  que 
la  protection  et  la  bienveillance  d'Auguste  lui  assuroient,  se 
livra  à  ses  études  favorites,  et  il  composa  sur  l'iiistoire,  sur  la 
géograpbie,  et  sur  les  arts,  plusieurs  ouvrages  estimes  que  nous 


reorettons. 


Cependant  ses  occupations  littéraires  n'absorboient  pas  toute 
son  attention;  il  gouvernoit  avec  sagesse  et  équité;  ses  sujets 
furent  beureux  sous  son  règne;  et  deux  siècles  après  sa  mort, 
sa  mémoire  étoit  encore  en  bonneur  parmi  les  Africains.  Il 
avoit  régné  pendant  quarante-buit  ans,  lorsqu'il  mourut  l'an  19 
de  l'ère  vulgaire'.  Sa  couronne  passa  à  un  fils  qu'il  avoit  eu  de 
Cléopâtre^  Sélene,  et  qui  avoit  pris  de  ses  aïeux  maternels  le 
nom  illustre  de  Ptolémée. 


(i)  Cette  époque  a  été  mieux  fixée  par 
l'abbée  Belley  (  Hist.  de  VAcad.  des  ins- 
cript, et  belles -lettres  ^  tora.  XXXV 1 II , 
pag.  loi  et  io3)  qu'elle  ne  l'avoit  été  par 
l'abbé  Sévin. 

(2)  Comme  ce  fils  étoit  encore  bien  jeune 
lorsqu'il  succéda  à  son  père  (  Tacite ,  An- 
nal. ,  liv.  IV,  §.  23) ,  il  faut  en  conclure 
que  l'union  de  Juba  II  et  de  Cléopàlre  ne 
fut  pas  de  courte  durée  ,  ainsi  qu'on  le 
pourroit  penser  en  supposant ,  sur  l'auto- 
rité de  Joseplie  (  A.  J. ,  liv.  XVII ,  chap.  1 2 , 
n*^  4  3  et  de  B.  I. ,  liv.  II ,  chap.  7  ) ,  que 
Juba  eût  eu  pour  sa  seconde  femme  Gla- 
phyra ,  fille  d'Archélaûs  ,  roi  de  Cappa- 
doce  ,  princesse  qui,  suivant  cet  historien, 
étant  veuve  de  Juba  ,  devint  l'épouse  d'un 
autre  Archélaùs  ,  roi  de  Judée  et  fils  d'Hé- 
rode-le-Giand.  11  est  certain  que  la  mort 


de  Juba  fut  postérieure  de  beaucoup  d'an- 
nées à  celle  de  Glaphyra  ;  et  si  on  veut  ab- 
solument ajouter  quelque  foi  au  récit  de 
Josephe  ,  il  faut  dire  ou  que  Juba  II ,  sui- 
vant l'usage  des  princes  numides  ,  avoit 
plusieurs  femmes  ,  et  qu'il  a  pu  avoir  ren- 
voyé Glaphyra  (  Noris  ,  loco  citato  )  \  ou 
plutôt  ;  comme  l'a  pensé  Holdius  ,  que  le 
Juba ,  roi  de  Libye  ,  mari  de  Glaphyra , 
étoit  un  petit  prince  de  la  Libye  propre- 
ment dite  .,  différent  de  Juba  ,  roi  de  Mau- 
ritanie (  De  vita  et  gestis  Ileroduni  , 
n^  29  ),  Quelques  antiquaires  ont  cru  que 
Juba  II  avoit ,  avant  sa  mort  ,  associé  son 
fils  à  la  royauté.  11  est  certain  ,  par  les 
médailles ,  que  Ptolémée  avoit  obtenu  le 
titre  de  l'oi  du  vivant  d'Auguste  ,  et  par 
conséquent  du  vivant  de  son  père.  Mais 
je  crois  plus  probable  l'opinion  d'Eckhel 
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PI.  Lv.       tyP^  s^^  eiiigie  et  celle  de  la  reine  son  épouse. 

N^'aets.  Le  jeune  prince  porte  le  costume  des  rois  grecs';  ses  cheveux 

sont  serrés  par  le  diadème  :  la  légende  latine,  REX  IVBA,  le 
fait  reconnoître.  On  retrouve  dans  sa  physionomie  les  formes 
principales  de  celles  de  son  père. 

Le  revers ,  avec  la  lé^jende  grecque  ,  présente  l'effigie  et  le 
nom  de  la  reine  Cléopâtre ,  BAClAICCo;  jcXeoIlATPA.  Comme  la 
tête  de  Juba  est  tournée  à  droite  et  celle  de  la  reine  à  gauche , 
les  dessins  des  deux  côtés  de  la  médaille  mettent  ces  portraits 
en  regard. 

La  médaille  n^'S,  du  même  métal,  offre  la  même  effigie  avec 
une  légère  différence  d'âge.  La  légende  est  aussi  la  même  des 
deux  cotés,  latine  pour  le  nom  de  Juba,  grecque  pour  celui  de 
Cléopâtre.  Une  princesse  qui  prétendoit ,  par  Philippe  de  Macé- 
doine, tirer  son  origine  d'Hercule  et  des  plus  anciens  héros  de 
la  mythologie ,  quoique  fille  de  Marc-Antoine ,  ne  devoit  pas 
renoncer  à  sa  langue  maternelle,  d'autant  moins  que  son  père 
se  glorifioit  aussi  de  la  même  origine.  Juba  au  contraire,  quoi- 
que très  instruit  dans  la  littérature  grecque ,  a  préféré  la  langue 
des  Romains,  qui  l'avoient  placé  sur  le  trône. 

qui  pense  que  ce  titre  a  été  souvent  dé-  La  massue  de  ce  demi-dieu  est  devenue  sur 

féré  aux  fils  des  rois,  et  qu'il  n'indique  quelques  médailles  un  attribut  de  Juba  II, 

pas  toujours  que  ces  princes  eussent  été  et  lui-même  est  représenté  sur  d'autres  la 

associés  au  trône  de  leur  père  (  D.  N. ,  t.  IV,  tête  couverte  d'une  dépouille  de  lion. 
p.  i6o).  Pausanias  (I,  17)  nous  apprend  qu'une 

(i)  Juba  II,  élevé  dans  la  littérature  et  statue  de  Juba  se  voyoit  de  son  temps  à 

les  usages  grecs  et  romains ,  a  quitté  le  cos-  Athènes,  dans  le  gymnase  de  Ptolémée.  Le 

tunie  africain  de  son  père.  Il  paroît  même  mariage  du   roi   de  Mauritanie  avec  une 

avoir  tiré  quelque  vanité  d'une  tradition  princesse  du   sang   des  Lagides  avoit  pu 

qui  lui  donnoit  une  origine  grecque.  On  faire  placer  la  statue  de  Juba  II  dans  un 

disoit   que   ses   ancêtres   étoient  issus  de  monument  de  Ptolémée  Philadclphe. 
l'union  d'IIercule  avec  une  fille  d'Aniée. 


ROIS.  9.73 
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Lleopatre;  on  y  lit  seulement  son  nom,  BA.CIAICCA  KAeoiIATPA.  pj  lv. 
Le  croissant  qu'on  y  voit  empreint,  et  qui  est  surmonté  de  la 
fleur  de  lotus  et  de  deux  épis  de  bled,  fait  allusion  au  second 
nom  de  Sélene  {Lune)  qu'on  avoit  donné  à  cette  princesse. 
Ces  attributs  d'une  déesse  dans  laquelle  la  mytliologie  des 
Alexandrins  reconnoissoit  à  la  fois  la  Lune  et  Cérès,  rappellent 
le  nom  de  nouvelle  Isis  que  la  mère  de  Sélene  avoit  pris  dans 
les  jours  de  sa  gloire. 

La  cornaline  gravée  sous  le  n"  4  représente,  sans  qu'on  puisse  n^  4. 
en  douter,  le  même  portrait  que  les  deux  médailles.  L'excellence 
du  travail  y  développe  encore  mieux  tous  les  traits  de  la  physio- 
nomie. On  voit  par  la  coiffure  du  roi  de  Mauritanie  qu'il  allioit, 
autant  qu'il  étoit  possible,  le  costume  de  son  pays  au  costume 
grec.  Le  haut  de  la  tête  est  plus  garni  de  cheveux  que  ne  le 
sont  ordinairement  les  têtes  grecques'. 

§.  3.    PTOLÉMÉE,  ROI  DE  MAURITANIE. 

Ce  prince  régna  pendant  vingt  années  sur  les  états  qu'il  avoit 
hérités  de  son  père  :  uniquement  occupé  de  ses  plaisirs ,  il  laissoit 
les  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  ses  affranchis^. 
La  protection  de  Rome  lui  assuroit  le  trône,  et  il  s'efforçoit  de 
la  mériter  en  secondant  les  proconsuls  de  l'Afrique  dans  les 
guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir  à  plusieurs  reprises  contre  un 
prince  numide  nommé  Tacfarinas.  Cet  homme  audacieux  et 


(i)  Cette  antique  appartient  à  la  collée-  fait  sur  une  empreinte  que  je  possède, 

tion  de  M.  de  la  Turbie.  Le  dessin  a  été  (2)  Tacite,  Annal. ^  1.  IV,  c.  23. 

3.  35 
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pj  Lv        contrées,  ravageoit  les  autres^  et  taisoit  trembler  ses  voisins. 
Ptolémëe ,  pour  prix  de  ses  services,  reçut  du  sénat  romain  Flia- 
bit  et  les  décorations  des  triomphateurs  '  :  mais  l'avènement  de 
Caligula  à  Fempire  lui  devint  funeste  ^  Le  nouvel  empereur 
l'ayant  appelé  à  R.ome,  son  humeur  capricieuse  et  violente  fut 
choquée  de  l'attention  que  le  peuple  parut  faire,  dans  un  jour 
de  spectacle ,  à  Thahit  de  pourpre  dont  le  roi  de  Mauritanie  étoit 
revêtu.  La  jalousie  qu'en  conçut  cet  empereur  frénétique,  ou, 
suivant  d'autres  ,  le  désir  de  s'emparer  des  trésors  de  Ptolémée, 
ne  se  borna  pas  à  le  détrôner  et  à  l'exiler  de  ses  états  ;  Caïus  le 
fit  assassiner  en  chemin,  l'an  ^o  de  l'ère  chrétienne.  La  Mau- 
ritanie  fut  réduite  en  province  ,   mais  non   sans   effusion  de 
sang  ;  Edémon  ,  un  des  affranchis  de  Ptolémée ,  s'étant  efforcé 
de  venger  la  mort  de  son  maître ^ 

N'  5.  La  médaille  n°  5  appartient  à  ce  fils  de  Juha.  Elle  a  été  frappée 

la  première  année  de  son  règne,  c'est-à-dire  l'an  19  ou  10  de 
l'ère  vulgaire  :  on  y  voit  le  portrait  du  roi  Ptolémée ,  et  la  lé- 
gende latine,  PTOLEMAEVS  REX,  qui  le  désigne.  Le  prince  a 
la  tête  ceinte  du  diadème,  et  un  peu  de  barbe  à  l'extrémité  des 
joues.  Un  palmier  est  le  type  du  revers  et  le  symbole  de  la  ré- 
gion sur  laquelle  régnoit  Ptolémée  :  les  lettres  RAI,  qu'on 
voit  dans  l'exergue  ,  doivent  se  lire,  Regni  anno  primo^, 

(1)  Tacite,  loco  citato ^  c.  26.  inere,  et  Ptolémée  par  sa  mère  Cléopàtre 

(2)  Suétone,  C.  Caligula,  c.  26  et  35;  Sélene. 

Dion,  llv.  LIX,  §.25;  Séneque,rfe  Tm/z-  (3)   Pline,  lir.  V,  §.  i. 

<juillitate  anwii,  c.  II.   Suétone  observe  (4)  M.Sestiniafaitconnoîtreunesuitede  . 

que  Caligula  étoit  cousin  de  Ptolémée,  puis-  médailles  frappées  sous  le  règne  de  Ptolé- 

qu'ils  descendoient  l'un  et  l'autre  de  Marc-  mée,  et  marquées  des  années  de  ce  règne. 

Antoine,  Caligula  par  Antonia  sa  grand'-  Il  y  en  a  qui  portent  l'époque  de  l'an  xviii 


ROIS, 
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§.  4.    ANNIBAL. 


Chap.  XIX. 

Princes  africains. 
PI.  LV. 


Les  personnages  illustres  dont  il  me  reste  à  parler  dans  ce  cha- 
pitre pourroient,  sous  plusieurs  rapports,  y  paroitre  déplacés. 
On  s'étonnera  peut-ctre  de  trouver  le  buste  d'Annibal  dans  la 
suite  des  rois' ,  et  de  voir  le  portrait  de  ce  grand  homme,  ainsi 
que  ceux  de  Massinissa  et  de  Sophonishe,  après  les  médailles 
de  Juba  le  jeune  et  de  son  fils  Ptolémée.  Cejicndant  l'ordre  his- 
torique lioit  intimement  la  biographie  de  ces  princes  numides 
à  celle  des  derniers  rois  de  l'Egypte  ;  et  il  auroit  été  difficile  à  un 
antiquaire  de  proposer  des  conjectures  sur  les  monuments  qui 
représentent  Annibal ,  sans  avoh^  donné  les  portraits  certains 
de  quelques  princes  africains  qui ,  par  leur  costume ,  peuvent 
contribuer  à  faire  reconnoitre  le  héros  carthaginois.  Son  his- 
toire, tout-à-fait  étrangère  à  celle  des  Thémistocles,  des  Périclès, 


\Lettere  j  t.  V,  p.  9  et  suiv.  ).  Ces  monu- 
ments numisniatiques  confirment  l'opinion 
de  l'abbé  Belley  sur  le  temps  de  la  mort 
de  Juba  II  {Hist.  de  VAcad.  des  inscr. 
et  belles-lettres ,  t.  XXXVIII,  p.  io3  ). 

Une  statue  de  Ptolémée,  roi  de  Mauri- 
tanie, avoit  été  placée  à  Athènes,  ainsi  que 
celle  de  son  père,  dans  le  gymnase  de  Pto- 
lémée Philadelphe.  Nous  en  sommes  assu- 
rés par  une  inscription  découverte  dans  cet 
endroit  même,  et  publiée  dans  le  IIF  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  Stuart,  Antiquities 
of  AtJiens _,  pi.  55  ;  la  voici  : 

O  ^HMOS 

BA2.IAEA   nxOAEMAION    BAZIAEfîS  lOTBA 

TION  BA2IAEÎ2S  nxOAEMAIOT  EKrONON 

APETHS   ENEKEN   KAI    ETNOIAS  THZ   EAY 

TOY 


Les  Athéniens  (ont  élevé  cette  statue)  nu 
roi  Ptolémée ,  Jils  du  roi  Juba,  descen- 
dant du  roi  Ptolémée  (Philadelphe),  a 
cause  de  son  mérite  et  de  sa  bienveil- 
lance. 

(i)  Cependant  les  écrivans  latins  ont 
donné  plus  d'une  fois  à  Annibal  le  titre  de 
roi  pour  désigner  la  suprême  magistrature 
de  suffete  j  qu'il  avoit  exercée  dans  sa  pa- 
trie (Cornélius  Nepos,  Hannibale,  c.  j; 
Silius  Italicus,  Punicor,  I.  IV,  v.  i3i  ).  On 
comparoit  les  deux  suffetes  de  Carthage 
aux  deux  rois  de  Sparte;  on  les  comparoit 
encore  mieux  aux  consuls  de  Rome,  puis- 
que l'autorité  des  sujfetes  ne  duroit  qu'une 
année. 
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PI.  LV.  de  ces  princes  et  de  ces  cheis  airicains ,  et  nous  acliemine  vers 
riaistoire  et  l'iconographie  romaines.  C'est  l'ordre  que  Corné- 
lius Nepos  a  suivi  dans  son  histoire  des  généraux  illustres.  Cet 
élégant  biographe,  après  avoir  écrit  la  vie  des  grands  capitaines 
de  la  Grèce  et  avoir  parlé  des  rois  successeurs  d'Alexandre ,  nous 
donne  celle  des  généraux  carthaginois,  Hamilcar  et  son  fils  An- 
nibal ,  et  de  là  il  passe  aux  hommes  illustres  de  l'ancienne 
Rome". 

Annibal  étoit  né  en  Afrique,  vers  l'an  247  avant  J.-C\  Il  puisa 
dans  les  sentiments  de  son  pere^  la  haine  contre  les  Romains, 
et  il  apprit  à  son  école  l'art  de  la  guerre.  Il  le  suivit  en  Espagne, 
et  à  vingt-cinq  ans  il  remplaça  dans  le  commandement  des 
armées  carthaginoises  son  beau-frere  Asdrubal  qui  avoit  lui- 
même  remplacé  Hamilcar.  Formidable  aux  peuples  de  cette 
région,  chéri  de  son  armée,  il  se  crut  assez  fort  pour  venger  sa 
patrie  de  l'humiliation  qu'elle  avoit  essuyée  dans  le  traité  de 
paix  conclu  avec  Rome  après  la  bataille  navale  des  Egates;  et, 
dédaignant  les  conseils  timides  du  sénat  de  Carthage,  qui  parois- 
soit  redouter  la  guerre,  il  jeta  le  gant  aux  Romains  par  l'attaque 
de  Sagunte.  La  prise  et  la  destruction  de  cette  ville  leur  alliée 
ouvrit  la  seconde  guerre  punique  dont  l'histoire  nous  montre 


(i)  Vitœ  excel.  Imperat.,  sect.  xxi 
et  suiv. 

[1)  Les  principaux  auteurs  qui  ont  parlé 
d' Annibal  se  trouvent  indiqués  avec  beau- 
coup d'exactitude  dans  une  note  de  Bosius, 
qui ,  dans  plusieurs  éditions  de  Cornélius 
Nepos ,  précède  la  vie  de  ce  grand  capi- 
taine. 

(3)  Annibal  fait  lui-même  dans  Polybe 
(  1.  III,  c.  1 1  )  le  récit  de  la  scène  qui  se 


passa  entre  lui  et  son  père ,  lorsque  celui-ci , 
partant  pour  l'Espagne,  exigea  de  son  fils, 
alors  âgé  de  neuf  ans ,  le  serment  solennel 
qu'il  ne  seroit  jamais  l'ami  des  Romains. 
A  cette  seule  condition  Hamilcar  consentit 
de  l'emmener  avec  lui  dans  son  expédition , 
ce  que  l'enfant  desiroit  ardemment.  La  fa- 
mille des  Barca,  d'où  Hamilcar  étoit  issu, 
étoit  une  des  plus  illustres  de  Carthage. 
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Aiinibal  se  frayant  un  chemin  vers  Tltalie  à  travers  les  Gaules     Chap.  xix. 
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et  les  Alpes,  triomphant  de  cinq  consuls  romains  dans  quatre  pi.lv. 
batailles  rangées,  mettant  Rome  aux  abois  à  la  journée  de 
Cannes,  la  menaçant  jusque  sous  ses  remparts,  se  soutenant 
pendant  plus  de  seize  ans  en  Italie  contre  un  adversaire  dont  la 
constance  et  les  ressources  étoient  inépuisables.  On  le  voit, 
après  de  si  glorieux  succès ,  mal  secondé  par  son  gouvernement 
et  par  sa  patrie,  où  son  ambition  peu  déguisée  lui  avoit  fait  de 
puissants  ennemis,  contraint,  par  la  valeur  et  l'ascendant  de 
Scipion,  de  repasser  en  Afrique,  et  de  se  battre  à  Zama  avec 
désavantage  contre  ce  grand  homme,  qui,  s'il  ne  le  surpassoit 
pas  en  génie,  commandoit  une  armée  mieux  disciplinée  et  plus 
dévouée  à  son  pays  et  à  sa  gloire.  11  fut  défait  dans  cette  bataille , 
qu'il  livra  contre  son  gré,  et  où,  de  l'aveu  même  de  ses  enne- 
mis, il  épuisa  toutes  les  ressources  de  l'art  militaire;  et,  après 
sa  défaite,  il  sacrifia  sa  haine  aux  intérêts  de  sa  patrie  en  con- 
seillant la  paix  qui  fut  faite  avec  les  Romains  l'an  -202  avant 
J.-C. 

La  jalousie  des  Carthaginois,  qui  avoit  entravé  tant  de  fois 
les  succès  du  grand  capitaine,  ne  s'acharna  pas  moins  contre 
riiomme  d'état,  lorsque  Annibal  mit  ses  soins  à  rétablir  les 
finances  de  Carthage ,  et  à  la  préparer  de  loin  à  une  lutte 
nouvelle.  Dès  qu'ils  le  virent  élevé  pour  la  deuxième  fois  à  la 
suprême  magistrature  de  son  pays,  ses  envieux  étendirent  leurs 
intrigues  jusqu'à  Rome,  pour  exciter  contre  lui  la  politique 
soupçonneuse  du  sénat.  Les  Romains  firent  sentir  aux  Cartha- 
ginois que  le  commandement  des  troupes  et  les  honneurs  déférés 
à  Annibal  pouvoient  rallumer  la  discorde  entre  les  deux  répu- 
bliques. Ce  grand  homme  crut  devoir,  par  une  fuite  secrelte,  se 
dérober  à  tant  d'ennemis  découverts  et  cachés  :  il  se  xéfuffia 
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auprès  d'Aiitiochus,  qui  faisoit  des  préparatifs  pour  attaquer 
les  Romains.  C*est  alors  qu'Annibal  se  montre  de  nouveau  dans 
l'histoire  de  leurs  guerres.  On  peut  y  voir  comment  les  ambas- 
sadeurs romains  eurent  des  instructions  secrettes  de  cberclier 
les  occasions  de  s'entretenir  en  particulier  avec  lui  pour  le  rendre 
suspect  au  prince  qui  vouloit  en  faire  son  appui  ;  comment 
Scipion  l'Africain,  ce  même  capitaine  qui  avoit  vaincu  Annibal 
h  Zama ,  et  qui  pour  lors  étoit  un  de  ces  ambassadeurs,  ne  rougit 
pas  de  se  prêter  à  cette  indigne  manœuvre'  ;  comment  Antiochus 
tomba  dans  ces  pièges,  éloigna  de  ses  conseils  Annibal,  et  l'exila, 
pour  ainsi  dire,  en  lui  donnant  le  commandement  de  ses  forces 
navales. 

Bientôt  après  Antiochus  est  vaincu  à  Magnésie;  le  guerrier 
carthaginois,  qui  n'avoit  pas  été  plus  heureux  sur  mer,  est  con- 
traint ,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  Romains ,  à  chercher 
un  nouvel  asile.  Il  croit  le  trouver  à  Gortyna,  dans  l'Ile  de 
Crète  ;  mais ,  ayant  des  raisons  de  se  défier  d'une  nation  qui 
passoit  pour  perfide,  il  court  en  Arménie,  où  il  fortifie  la  ville 
d'Artaxate  pour  Artaxias,  qui  venoit  de  se  déclarer  roi,  et  de  se 
soustraire  à  la  dépendance  des  Séleucides^.  L'influence  romaine 


(i)  La  vérité  de  ce  fait  et  la  facilité  avec 
laquelle  Annibal  se  prêtoit  à  ces  entretiens, 
attiré  par  l'estime  que  lui  témoignoit  Sci- 
pion et  par  les  louanges  que  ce  Ronnain  lui 
prodiguoit,  sont  incontestables.  Ce  n'est 
pas  un  de  ces  ornements  romanesques  par 
lesquels  on  a  trop  souvent  défiguré  Fbis- 
toire.  Nous  tenons  ce  fait  de  Polybe,  qui 
étoit  l'ami  et  le  compagnon  de  Scipion  le 
jeune  (1.  III,  c.  ii  ;  Appien,  Sjr._,  §.  lo  ). 
Ce  personnage  ne  pouvoit  pas  ignorer  la 
vérité  d'une  anecdote  si  étroitement  liée  à 


l'histoire  du  grand  homme  dont  il  étoit 
devenu  le  petit-fils  par  adoption ,  et  avec 
lequel  il  avoit  vécu  plusieurs  années. 

(2)  Ce  fait ,  déjà  indiqué  par  Strabon 
(1.  XI,  p.  5'i8),  est  confirmé  par  Plutar- 
que ,  qui  le  raconte  avec  plus  de  détail  dans 
la  vin  de  Lucullus ,  I,  p.  5i3  :  il  ne  repose 
pas  sur  la  seule  autoi'ité  du  géographe  , 
comme  l'abbé  Sévin  l'avoit  cru  (Mémoires 
de  l'Académie  des  belles-lettres ,  t.  XVI , 
p.  i5i). 
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Bitliynie  :  il  y  trouve  1  accueil  le  plus  lavorahle  chez  Frusias  1  ,  pj  ^y. 
qui  se  cro}oit  offensé  par  la  république.  Ce  prince  meurt; 
Annibal  jouit  pendant  quelque  temps  de  la  même  laveur  auprès 
de  Prusias  II.  Celui-ci  fait  la  guerre  au  roi  de  Pergame ,  allié  des 
Romains;  et  ses  succès  sont  dus  en  grande  partie  aux  conseils 
et  aux  dispositions  d'Annibal.  Mais  ce  prince  lâche  est  effrayé 
par  les  menaces  de  Rome  ;  il  traite  avec  les  ambassadeurs  de  la 
république,  et  il  est  déjà  prêt  à  trahir  FliospitaUté  envers  cet 
illustre  étranger,  qui,  pour  n'être  pas  livré  à  ses  mortels  enne- 
mis, avale  un  poison  qu'il  portoit  toujours  avec  lui,  et  meurt, 
il  làge  de  soixante-cinq  ans.  Fan  i83  avant  J.-C. ,  dans  le  château 
de  Libyssa,  où  les  voyageurs  croient  voir  encore  aujourd'hui 
les  vesti«:es  de  son  monument'. 

Tel  fut  le  sort  de  ce  guerrier  dont  l'histoire  a  placé  le  nom 
au  premier  rang  des  grands  capitaines  et  à  une  petite  distance 
de  celui  d'Alexandre  %  mais  dont  elle  n'a  pas  dissimulé  les 
défauts.  Elle  lui  a  reproché  sans  ménagement  son  avarice  et  sa 
cruauté.  Ses  ennemis  éprouvèrent  les  effets  de  son  naturel  dur 
et  inhumain ,  et  ses  amis  même  ne  furent  point  à  l'abri  de  son 
insatiable  avidité^.  Au  reste  une  certaine  générosité,  qui  est 


(i)  Belon,  De  adniirandd operuDi  an- 
tiquce  artis prœslantid ,  liv.  I ,  c.  i3  ,  dans 
le  Trésor  de  Gronovius,  t.  VIII.  L'endroit 
qui  répond  à  l'ancienne  Libyssa  porte,  sui- 
vant Belon,  le  nom  moderne  de  Diacibej 
suivant  d'autres ,  celui  de  Gébize. 

[i)  Justin ,  liv.  XXX ,  c.  4-  Les  armées 
qu'Annibal  commandoit  étoient  presque 
entièrement  mercenaires,  étant  composées 
de  soldats   de   différentes   nations ,  et  de 


mœurs  et  de  langues  diverses.  Polybe,  Dio- 
dore,  Tite-Live,  Trogue  Pompée,  ne  ces- 
sent d'admirer  Annibal,  qui,  ayant  exposé 
ces  armées  à  des  travaux,  à  des  dangers, 
et  mcnic  à  des  privations  incroyables,  sut 
toujours  se  faire  aimer  de  ses  soldats ,  et 
n'éprouva  jamais  aucune  sédition. 

(3)  Polybe ,  Excerpta  de  virtutib.  et 
'vitiis,  p.  i3bi  à  i387  de  l'édition  de  Gro- 
novius. 
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inséparable  des  grands  caractères,  parut  adoucir  dans. plusieurs 
occasions  la  férocité  de  son  ame.  Sa  haine  même  contre  les 
Romains  ne  le  dispensoit  pas  d'admirer  et  d'estimer  les  qualités 
personnelles  de  ses  ennemis  ;  de  là  les  honneurs  rendus  aux 
cendres  de  Marcellus ,  ses  égards  pour  Scipion  dans  les  entretiens 
qu'ils  eurent  ensemble  à  Ephese,  et  le  soin  qu'il  prit  d'écrire  en 
grec  l'histoire  de  la  belle  campagne  de  Manlius  Vulson  en  Asie"; 
car  ce  grand  homme  n'étoit  étranger  ni  à  la  littérature  des 
Grecs,  ni  à  leurs  arts*. 

Il  y  a  eu  un  temps  où  les  antiquaires  se  flattoient  de  posséder 
le  portrait  authentique  d'Annibal  sur  une  médaille  représentant 
la  tête  d'un  guerrier  barbare,  ornée  d'un  casque  et  accompagnée 
d'une  légende  en  caractères  peu  connus,  qu'on  se  plaisoit  à 
regarder  comme  des  caractères  puniques  "*.  Une  connoissance 
un  peu  plus  certaine  de  cet  alphabet  et  la  critique  de  deux 
numismatistes  éclairés ,  Pellerin  et  Eckhel ,  ont  détruit  entière- 


(i)  Cornélius  Nepos,  Hannihal,  c.  ult. 
Ces  exploits  de  Manlius  Vulson ,  consul  l'an 
de  Rome  565,  189  avant  J.-C. ,  ont  été  ra- 
contés par  Tite-Live  dans  son  XXXVIIP  li- 
vre. Il  paroît  que  la  composition  de  cet 
ouvrage  historique  appartient  à  la  dernière 
période  de  la  vie  d'Annibal,  et  qu'il  a  été 
écrit  à  la  cour  du  roi  de  Bithynie ,  presque 
sur  les  lieux  mêmes  qui  avoient  été  le 
théâtre  de  cette  guerre. 

(2)  Pour  sa  littérature,  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  on  peut  voir  ce  qu'a- 
joute Cornélius  Nepos,  loco  citato.  Son 
amour  pour  les  arts  est  prouvé  par  le  soin 
qu'il  eut,    lorsqu'il   fut  contraint   d'aller 


chercher  un  asile,  d'emporter  avec  lui  des 
statues  de  bronze,  sans  doute  fort  précieuses 
pour  le  travail.  Nous  ignorerions  cette  par- 
ticularité, si  les  statues  dont  on  vient  de 
faire  mention  n'avoient  été  employées  par 
Annibal  comme  un  moyen  de  soustraire  ses 
trésors  à  l'avidité  des  Gortyniens,  et  de 
mettre  ainsi ,  par  un  heureux  stratagème , 
sa  vie  en  sûreté  contre  les  pièges  que  lui 
tendoient  ces  hôtes  perfides  qui  convoi- 
toient  ses  richesses  (Justin,  liv.  XXXII, 
c.  4;  Cornélius  Nepos,  loc.  cit.,  c.  9). 

(3)  Faber,  Imagines  ex  biblioth.  Ful- 
{fii  Ursini,  n°  63;  Haym,  Tcsoro  hritaii' 
nicOy  t.  I,  p.  143. 
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médaille  ne  sont  point  puniques ,  et  que  le  nom  qu'ils  offrent       pi.  lv. 
n'est  point  celui  d'Annibal  :  c'est  d'ailleurs  en  vain  qu'on  cher- 
cheroit  son  effigie  sur  des  monnoies  qui  sont  probablement  plus 
anciennes  que  lui,  et  frappées  dans  l'Asie  mineure. 

L'opinion  de  ceux  qui  reconnoissent  ce  général  carthaginois 
dans  une  tête  de  face,  gravée  sur  plusieurs  pierres  antiques, 
paroit  mériter  plus  de  considération.  Cette  tête  est  celle  d'un 
guerrier  armé  d'un  bouclier  et  d'un  casque.  Sur  quelques  pierres 
la  forme  de  cette  armure  diffère  un  peu  de  celle  des  casques 
grecs  ou  romains  ;  sur  d'autres  le  bouclier  est  orné  de  la  figure 
d'un  cheval  ou  de  celle  d'un  dauphin  ^  Le  cheval  étoit  l'emblème 
de  Cartilage^,  et  le  dauphin,  symbole  de  la  mer,  pou  voit  con- 
P  venir  à  un  guerrier  carthaginois.  La  physionomie  du  personnage 
a  quelque  chose  d'extraordinaire  et  même  de  terrible.  Une 
inscription  gravée  sur  une  pierre  semblable ,  quoique  effacée  à 
demi  par  la  vétusté ,  présente  les  traces  du  nom  d'Annibal , 
d'autant  moins  suspectes ,  que  l'antiquaire  qui  a  publié  le  premier 
ce  monument  ne  soupçonnoit  pas  lui-même  ce  que  cette  inscrip- 
tion pouvoit  signifiera   Voilà  les  arguments  propres  à  faire 


(i)  Pellerin ,  jRecueiZ ,  tome  III,  p.  Sp,  plusieurs  médailles  frappées  en  Sicile  par 

pi.  122,  n°  7  et  8  ;  Eckhel,  D.  N.,  t.  III,  les  Carthaginois, 

p.  4i2.  (4)  Goii^  Inscrip.  per  Etrur.j  tome  1^ 

(2)  Il  y  en  a  quatre  dans  le  Muséum  pi.  4>  n°  4-  ^  a  pris  I'h,  presque  effacé  du 
Florentinum  ;  on  les  trouve  gravées  1. 1,  nom  ô^Hannibal,  pour  un  n  grec,  et  il  lit 
pi.  3o,  n°  4>  5  6t  6,  et  t.  II,  pi.  12  ,  n°  2  ;  nA...  ba...,  au  lieu  de  ha...  ba...  Dans  le 
ime  autre  dans  le  cabinet  d'Orléans,  t.  II,  Musée  Florentin ^  ouvrage  du  même  anti- 
pi.  3.  Les  graveurs  en  pierres  fines  du  XVI®  quaire,  et  postérieur  au  recueil  des  in- 
siecle  nous  ont  laissé  beaucoup  d'imitations  scriptions,  on  a  entrevu  le  nom  que  ces 
de  ces  pierres  antiques.  lettres  pouvoient  indiquer. 

(3)  Le  cheval  tout  entier  est  le  type  de 

3.  36 
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regarder  comme  probable  l'opinion  de  ceux  qui  reconnoissent 
sur  ces  pierres  gravées  le  portrait  d'Annibal. 

La  cornaline  que  je  publie  ici  sous  le  n°  8  a  été  trouvée  en 
Calabre  Fan  iSoS,  et  appartient  au  cabinet  de  S.  M.  l'impératrice 
Joséphine. 

On  j  voit  le  même  portrait  qui  est  gravé  sur  les  pierres  dont 
je  viens  de  parler  :  il  n'y  a  aucune  inscription;  le  bouclier  n'est 
orné  d'aucun  symbole;  mais  la  forme  du  casque  est  singulière; 
la  tète ,  d'un  beau  style ,  a  une  physionomie  imposante  et 
sévère. 


N'  6  et  7.  La  comparaison  de  cette  pierre  gravée  avec  une  tête  de  bronze 

d'un  travail  exquis,  sortie  des  fouilles  d'Herculanum,  me  fait 
croire  que  cette  tête  est  aussi  un  portrait  d'Annibal.  Si  cette 
conjecture  est  juste,  on  peut  reconnoitre  ici  tous  les  traits  du 
général  carthaginois  dans  le  plus  grand  développement  (  voyez 
les  n*"  6  et  7  )'.  Outre  une  certaine  ressemblance  que  je  crois 
apercevoir  entre  la  physionomie  gravée  sur  la  cornaline  et  celle 
de  la  tête  de  bronze ,  on  ne  peut  douter  que  celle-ci  ne  soit  le 
portrait  d'un  Africain.  J'y  retrouve  la  même  coiffure  qu'on  peut 
remarquer  dans  les  têtes  des  deux  Juba,  n"  i  et  4  •  dans  toutes 
ces  coiffures  les  cheveux  de  la  partie  supérieure  paroissent  rap- 
portés \ 


(i)  Les  dessins  gravés  sous  ces  numéro 
ont  été  exécutés  d'après  une  tête  de  bronze 
coulée  à  Naples  sur  l'original,  et  placée 
dans  le  cabinet  de  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi. 

(2)  Strabon  atteste  que  le  costume  de 
ces  différents  peuples  qui  habitoient  le  lit- 
toral de  l'Afrique ,  et  qu'on   appelle  au- 


jourd'hui Barbaresques,  étoit  le  même  jus- 
qu'aux confins  de  l'Egypte ,  où  se  terminoit 
la  Libye  (1.  XVII,  p.  528).  Quant  à  An- 
nibal,  non  seulement  nous  pouvons  pré- 
sumer qu'il  suivoit  les  mêmes  usages,  mais 
nous  en  sommes  certains  par  un  trait  que 
Polybe  nous  a  transmis.  Ce  général ,  crai- 
gnant quelque  trahison  de  la  part  des  Gau- 
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Ma  conjecture  acquiert  plus  de  consistance,  si  Ton  considère  Chap.  xix. 
que  les  mêmes  fouilles  ont  fourni  vine  tète  en  bronze  de  Scipion  p,  jy. 
l'Africain,  Fantagoniste  d'Annibal^  ouvrage  qui  est  d'un  travail 
également  recherché ,  et  qui  a  les  mêmes  dimensions  '  ;  et  qu'une 
tête  en  marbre,  fort  ressemblante  à  la  tête  en  bronze  que  je 
crois  représenter  Annibal,  avoit  été  reconnue  par  Winckelmann 
comme  un  portrait  de  cet  illustre  Carthaginois ,  par  des  raisons 
que  ce  savant  antiquaire  nous  a  laissé  ignorer  \  Enfin  les  deux 
yeux  de  ce  portrait  ne  sont  pas  de  grandeur  égale.  Si  cette  iné- 
galité ne  vient  pas  d'une  négligence  de  l'artiste,  ce  que  l'excel- 
lence du  travail  ne  permet  pas  de  soupçonner,  on  doit  croire 
qu'on  a  voulu  caractériser  Annibal  par  ce  défaut  :  nous  savons 
qu'avant  la  bataille  du  Trasimene  le  général  carthaginois  perdit 
presque  entièrement  l'usage  d'un  œil  ;  et  que  les  artistes  anciens 
avoient  coutume  d'exprimer  cette  difformité  par  une  légère 
différence  de  dimension  entre  les  deux  yeux  :  nous  en  avons  un 
exemple  frappant  dans  le  portrait  de  Lycurgue^. 


lois  qui  liabitoient  la  Cisalpine,  avoit  la 
précaution  de  se  déguiser;  et  l'historien 
remarque  particulièrement  qu'il  changeoit 
très  souvent  de  chevelures  postiches  (  1.  III , 
C.78). 

(i)  On  l'a  publiée  dans  le  P*"  volume  des 
Bronzi  d'Herculanum,  aux  planches  89  et 
4o.  J'en  donnerai  des  dessins  bien  plus 
exacts  dans  V Iconographie  romaine. 

I  ?,)  On  l'a  gravée  dans  la  Raccolta  d'an- 
tiche  scullure  restaurate  da  Bartolonuneo 
Cavaceppi^  tome  II,  pi.  aS.  Je  tiens  de  la 
bouche  même  de  cet  artiste  romain  ,  qui 
avoit  été  fort  lié  avec  Winckelmann,  l'anec- 
dote que  je  rapporte  ici. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  dans  la  première 
partie ,  le  n°  i  de  la  planche  8.  Cornélius 


Nepos  dit  seulement  qu' Annibal  ne  put  plus 
voir  de  l'œil  qui  avoit  été  attaqué  d'une 
fluxion,  aussi  bien  que  de  l'autre  (  Hanni- 
baie,  c.  4).  Quant  à  ce  qu'il  ajoute,  que 
l'œil  malade  étoit  l'œil  droit,  cette  particu- 
larité n'est  pas  également  constatée  par  les 
autres  historiens,  comme  on  peut  le  recon- 
noître  dans  les  notes  sur  ce  passage  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  Cornélius  Nepos , 
par  van  Staveren.  Dans  le  bronxe  c'est  l'œil 
gauche  qui  paroît  plus  petit.  Silius  Italicus 
semble  indiquer  la  cause  de  cette  maladie 
dans  les  marches  qu'Annibal  faisoit  à  tête 
découverte  [Piinicor. j,  1.  IV,  v.  jSa).  Dans 
le  buste  qui  est  l'objet  de  nos  recherches 
ce  guerrier  est  représenté  tête  nue. 
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PI.  Lv.  ce  grand  ennemi  des  Romains  se  voyoïent  du  temps  de  Pline 
dans  Rome  même';  et  l'empereur  Septime- Sévère 5,  africain 
comme  Annibal,  et  qui  se  vantoit  de  le  compter  parmi  ses 
ancêtres,  rendit  de  nouveaux  honneurs  à  la  mémoire  de  ce 
grand  homme''. 

§.  5.    SOPHONISBE  ET  MASSINISSA. 

P1.LVI.  Asdrubal,  fils  de  Giscon,  étoit ,  après  Annibal,  le  principal 

soutien  de  Garthage^  Sa  fille,  Sophonishe"^,  réunissoit  à  la 
beauté  toutes  les  grâces  qui  relèvent  encore  ce  don  si  séduisant 
de  la  nature  :  son  esprit,  orné  par  les  connoissances  et  les  arts , 
donnoit  à  sa  conversation  un  charme  irrésistible  ,  et  l'amour 
de  la  patrie  imprimoit  aux  mouvements  de  son  ame  un  carac- 
tère d'héroïsme  qui  l'élevoit  bien  au-dessus  des  beautés  vul- 
fi^aires  ^. 


(i)  Liv.  XXXIV,  §.  i5. 

(2)  Ces  faits ,  qui  se  trouvent  dans  les 
chiliades  de  Tzetzès  (  Chil.  I ,  hist.  ^  27  )  , 
étoient  tirés  probablement  des  morceaux 
perdus  des  histoires  de  Dion. 

M.  Joseph  Danieli  a  publié  en  1781  ,  à 
Naples  ,  une  tête  de  marbre  qu'il  croit  re- 
présenter Annibal.  C'est  la  tête  d'un  guer- 
rier couverte  d'un  casque,  et  n'ayant  la 
prunelle  sculptée  que  dans  un  seul  de  ses 
yeux.  Je  n'ai  pu  faire  usage  de  ce  monu- 
ment dont  l'authenticité  est  incertaine,  et 
sur  lequel  il  m'a  été  impossible  de  me  pro- 
curer aucun  renseignement.  Souvent  les 
têtes  antiques  de  marbre,  lorsque  le  sculp- 
teur y  a  exprimé  les  prunelles ,  offrent  cette 
différence    qui  n'a  d'autre  cause  que  la 


dégradation  inégale  des  deux  yeux ,  causée 
par  la  vétusté. 

(3)  ^sdrubal  Gisconis  Jilius,  niaxi- 
mus  claris'simusque  eo  bello  secundum 
Barcinos  aux  (Tite-Live,  liv.  XXVIII, 
c.  12  ). 

(4)  Tite-Live,  liv.  XXIX,  c.  28.  Ainsi 
Sophonisbe  n'étoit  pas  nièce  d'Annibaly 
comme  on  le  dit  dans  une  tragédie  mo- 
derne. Son  père  se  nommoit  Asdrubal, 
ainsi  que  l'un  des  frères  d'Annibal  \  mais 
Asdrubal ,  père  de  Sophonisbe ,  étoit  fils  de 
Giscon,  non  d'Hamilcar,  comme  Annilwl 
et  ses  frères., 

(5)  Diodore  de  Sicile ,  Excerpta  de 
'virtut.  et  vit.,  p.  5^1  de  l'édition  de  Wes- 
selingj    Dion,    Fragment.    Peiresc.    ex 
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Les  rois  de  l'Afrique  se  disputoient  sa  main.  Le  jeune  Massi-     Chvp.  xix. 
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lussa  avoit  tout  ce  qu  il  falloit  pour  plaire  a  Ja  belle  Lartiiagi-  pi.  lvl 
noise,  et  son  amour  pour  elle  avoit  obtenu  Taveu  d'Asdrubal'. 
Mais,  pendant  rabsence  de  ce  général,  Carthage,  pour  enlever 
aux  Romains  un  allié  formidable,  disposa  de  la  main  de  Soplio- 
nisbe  en  faveur  de  Sypliax,  qui  régnoit  sur  la  plus  grande  partie 
du  pays  des  Numides ,  et  qui  étoit  le  plus  puissant  prince  de 
toute  l'Afrique.  Massinissa  offensé,  et  qui  n'avoit  pas  d'éloigne- 
ment  pour  les  Romains,  ne  garda  plus  de  mesure,  et  se  jeta 
dans  leurs  bras.  On  ne  le  redoutoit  pas  à  Carthage  autant  que 
Syphax  :  ses  états  étoient  moins  vastes ,  et  ils  étoient  en  proie 
à  la  guerre  civile  ;  mais  il  avoit  l'ame  plus  ferme  que  le  roi  des 
Massésyles,  un  caractère  plus  énergique,  et  une  vigueur  de 
corps  qui  secondoit  parfaitement  ses  qualités  morales.  Quoiqu'il 
eût  été  élevé  à  Carthage ,  et  que  sa  famille  fût  liée  par  le  sang 
avec  celle  d'Annibal%  devenu  l'allié  des  Romains ,  il  le  fut  pour 
toute  sa  vie.  Syphax,  excité  par  son  beau-pere ,  ne  songea  plus 
qu'à  opprimer  ce  rival  ;  il  chassa  Massinissa  de  ses  états ,  qu'il 
envahit,  et  l'obligea  de  se  réfugier  dans  le  camp  de  Scipion. 
Mais  bientôt  Scipion  et  Massinissa  attaquent  Asdrubal  et  Syphax, 
les  défont  complètement;  et  le  roi  numide  est  fait  prisonnier 
par  son  rival.  Celui-ci ,  secondé  par  Lélius ,  lieutenant  de  Scipion , 
sait  mettre  la  victoire  à  profit.  Ils  surprennent  la  capitale  de 
Syphax,  la  ville  de  Cirta,  où  étoit  Sophonisbe.  La  princesse, 


/i&m XXXIV,  n.  lxi  ,  p.  27  de  l'édition  de  de  Massinissa  (Tite-Live,  1.  XXIX,  c.  29). 

Reimar.  Syphax  régnoit  sur  d'autres  peuples  nu- 

(i)  Appien,  Pu/zica^  §.  10.  mides  qu'on  appeloit  Massésyles,   et  qui 

(2)  Une  nièce  d'Annibal  étoit  sa  tante,-  étoient  au  couchant  des  premiers;  et  il 

elle  avoit  été  mariée  avec  OEsalcès,  roi  des  avoit  étendu  sa  domination  sur  plusieurs 

Massyles ,  frère  et  successeur  de  Gala ,  père  autres  peuplades  barbares. 
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Chap.  XIX.     alarmée  j  ne  perd  point  courage;  elle  se  souvient  de  son  ascen- 
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pi.Lvi.  dant  sur  le  cœur  de  Massinissa ,  s  avance  a  sa  rencontre ,  se  jette 
à  ses  pieds,  rallume  en  lui  tous  les  feux  de  l'amour;  et,  se 
flattant  de  faire  rentrer  Massinissa  dans  l'alliance  de  Cartilage, 
elle  brise  les  liens  qui  l'unissoient  à  Sypliax,  et  consent  à  devenir 
l'épouse  du  vainqueur.  En  vain  Lélius  tente  d'enlever  la  reine 
des  bras  de  son  nouvel  époux  :  dans  l'ivresse  de  l'amour  et  de 
la  victoire,  Massinissa  lui  résiste;  mais  bientôt  la  voix  sévère  de 
Scipion  va  se  faire  entendre. 

Sypliax  dans  les  fers  accusoit  Soplionisbe  d'être  la  cause  de 
sa  défection ,  et  annonçoit  l'espérance  que  Massinissa  ,  uni  avec 
elle ,  ne  tarderoit  pas  à  se  rendre  coupable  de  la  même  perfidie, 
et  à  provoquer  la  vengeance  de  Rome.  Ces  discours  du  roi  captif, 
dictés  par  la  jalousie  ,  étoient  trop  vrais  ou  trop  vraisemblables 
pour  être  négligés  par  le  proconsul  :  au  mépris  de  l'hymen  qui 
venoit  d'unir  les  destinées  de  Sophonisbe  à  celle  de  son  vain- 
queur, il  la  redemande  à  Massinissa.  Le  prince  aime  trop  pas- 
sionnément la  reine  pour  la  livrer  à  Scipion;  il  le  redoute  trop 
pour  la  lui  refuser.  Il  vole  auprès  d'elle,  et  lui  présente  un  poison 
très  subtil,  comme  le  seul  moyen  qui  lui  reste  pour  conserver 
la  liberté  de  son  épouse.  Si  vous  êtes  content  de  ce  moyen,  dit 
Sophonisbe  en  recevant  le  fatal  présent ,  je  l'accepte  avec  joie  ; 
mon  ame  n'aura  aimé  personne  aj)rès  vous,  et  mon  corps  ne 
sera  au  pouvoir  des  Romains  que  privé  de  la  vie  :  puis  se  tour- 
nant vers  sa  nourrice  qui  fondoit  en  larmes  :  Ne  me  pleure  pas, 
lui  dit-elle ,  mon  trépas  est  trop  beau.  La  mort  aussitôt  circula 
dans  ses  veines;  et  le  prince,  accablé  de  douleur,  honora  de 
funérailles  royales  les  cendres  d'une  épouse  adorée'. 

(i)  On  peut  comparer  les  différents  ré-  liv.  XXX,  c.  ii  à  i5  ;  dans  Appien,  Pu- 

ons de  cet  événement  dans  Ïite-Live,  «/c«^  $.  27  jet  dans  Zonare,liv.  IX,  ^.  i3. 
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Après  ce  cruel  sacrifice ,  Scipion  et  le  sénat  prodiguèrent  les     chap.  xix. 
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honneurs  et  les  caresses  au  prince  numide:  ses  états  et  sa  puis-       pi. lvi 
.sance  furent  agrandis  par  la  ruine  de  Sypliax  et  par  la  paix  hu- 
miliante que  Cartilage  fut  contrainte  de  souscrire.  Rome  ne  per- 
mettoit  pas  à  ses  alliés  de  faire  la  guerre  à  leur  gré;  Massinissa  fut 
soustrait  à  cette  loi  à  laquelle  les  Carthaginois  furent  assujettis. 
Le  sénat  romain  se  reposoit  sur  l'activité  de  ce  prince  et  sur  sa 
haine  contre  Carthage  ,  du  soin  qu'il  auroit  d'inquiéter  ses  voi- 
sins. Massinissa  les  provoqua  par  des  envahissements  fréquents 
de  quelques  unes   des  contrées  soumises  à  leur  domination. 
Carthage  imploroit  sans  cesse  la  médiation  et  l'arbitrage  des 
Romains,  qui  n'avoient  garde  de  trouver  des  torts  à  leur  allié. 
Ces  provocations  réitérées  déterminèrent  enfin  les  Carthaginois 
à  faire  quelques  préparatifs  de  défense  :  c'en  fut  assez  pour  que 
Rome  leur  déclarât  la  guerre.  Ainsi  Massinissa  fut  la  cause  de 
la  destruction  totale  de  cette  superbe  ville,  la  reine  des  mers  et  la 
rivale  de  Rome.  11  s'étoit  flatté  de  s'en  faire  reconnoitre  pour 
souverain;  mais  les  Romains  ses  amis  en  disposèrent  d'une  tout 
autre  manière.  Carthage,  dans  ses  dernières  angoisses  ,  ne  dé- 
sespéroit  pas  encore  du  retour  de  Massinissa  à  son  amitié  ;  elle 
auroit  plutôt  consenti  à  l'accepter  pour  maître  que  de  voir  con- 
sommer sa  ruine  que  les  Romains  avoient  déjà  décidée.  Mais 
le  roi  numide  étoit  plus  que  nonagénaire  ;  il  étoit  d'ailleurs  dif- 
ficile qu'il  se  détachât  des  Scipions ,  qu'il  regardoit  comme  l'hon- 
neur et  le  soutien  de  Rome.  Enfin  la  mort  vint  mettre  un  terme 
à  ses  projets,  et  l'empêcha  de  voir  la  destruction  déplorable  de 
cette  riche  et  antique  cité.  11  avoit  appelé  auprès  de  lui  Scipion 

le  jeune  pour  régler  les  intérêts  de  sa  nombreuse  postérité'. 

« 

(i)  Il  avoit ,  si  nous  en  croyons  quelques  trois  ou  quatre  légitimes  (  Valere  Maxime , 

historiens,  cinquante-quatre  enfants,  dont  liv.  V,  c.  2.  Ext.  n.  4  )• 
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Fi.Lvi.  Parmi  les  rois  allies  ou  sujets  des  Romains  ,  Massinissa  tut 

celui  auquel  ils  firent  le  moins  sentir  le  poids  de  leur  tyrannie, 
Il  dut  ce  bonheur  à  la  situation  de  ses  états,  au  voisinage  des 
Carthaginois  ,  et  à  la  loyauté  des  Scipions.  Son  exemple  fut 
funeste  aux  rois  de  l'Asie ,  qui ,  séduits  par  le  bonheur  de  ce 
prince ,  dont  les  Romains  ne  cessoient  de  vanter  la  fortune  et 
le  nom,  subirent  volontairement  le  joug  de  Rome.  Quant  aux 
qualités  personnelles  de  Massinissa  ,  les  historiens  anciens  en 
font  à  l'envi  le  panégyrique.  Je  transcris  ici  l'éloge  qu'on  en 
trouve  dans  un  fragment  de  Polybe'  :  «  Massinissa  étoit  le 
ce  prince  de  notre  siècle  le  plus  accompli  et  le  plus  heureux.  II 
ce  régna  plus  de  soixante  ans ,  et  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
cc  dix,  ayant  conservé  jusqu'au  dernier  moment  une  santé  par- 
ce faite  et  un  corps  si  robuste ,  que  quand  il  falloit  qu'il  fut  de- 
ce  bout ,  il  s'y  tenoit  tout  le  jour  sans  remuer  de  sa  place;  que 
ce  quand  il  étoit  assis  ,  il  y  restoit  jusqu'à  la  nuit;  qu'il  pouvoit 
ce  passer  jour  et  nuit  à  cheval  sans  en  être  incommodé.  Une 
ce  preuve  manifeste  de  sa  vigueur,  c'est  qu'en  mourant  nona» 
ce  génaire  il  laissa  un  fils  qui  n'avoit  que  quatre  ans.  Ce  fils  s'ap- 
cc  peloit  Stembale,  et  fut  adopté  par  Micipsa.  Il  avoit  encore 
ce  quatre  autres  fils  qui  furent  toujours  si  étroitement  unis  entre 
ce  eux  et  si  attachés  à  leur  père,  que  jamais  aucune  dissension 
ce  domestique  ne  troubla  le  repos  de  son  royaume.  Ce  que  l'on 
ce  admire  particulièrement  dans  ce  roi,  c'est  que  la  Numidie, 
ce  qui ,  avant  lui ,  étoit  absolument  stérile  et  passoit  pour  ne 


(i)  Excerpt.de'vii'tutib.etvit.,i^.ï/[']2.  géant  quelques  phrases  qui  ne  rendoient 

de  rédition  de  Gronovius.  Je  nie  suis  servi  pas  bien  le  sens  de  l'original, 

de  la  traduction  de  Thuillier,  en  chan- 
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ce  pouvoir  être  fertilisée  ,  devint  aussi  propre  à  produire  toutes     ^^'^  ^^• 

Princes  africains. 

«  sortes  de  fruits  qu'aucune  autre  contrée'.  Il  fit  planter  d'ar-       pi. lvi. 
«  bres  fruitiers ,  en  mettant  à  part  chaque  espèce ,  des  campa- 
«  gnes  d'nne  immense  étendue  "*.  Rien  n'est  donc  plus  juste  que 
ce  de  donner  des  éloges  à  ce  prince  ,  et  d'honorer  sa  mémoire». 

Me  trouvant  à  Naples  en  1776 ,  et  parcourant  avec  des  regards 
avides  les  peintures  antiques  sorties  des  fouilles  d'Herculanum 
et  de  Pompeïa  ,  je  m'arrétois  plus  particulièrement  sur  celles 
qu'on  n'avoit  pas  encore  publiées.  Je  fus  frappé  à  la  vue  du 
fragment  d'un  ancien  tableau  exécuté  sur  l'enduit  d'un  mur, 
soit  à  la  simple  fresque  ,  soit  par  ce  procédé  réuni  à  celui  de 
la  peinture  encaustique^.  Parmi  les  figures  que  ce  tableau  re- 
présente j  et  qui  sont  à-peu-près  d'une  proportion  de  demi- 
nature,  la  première  qui  attira  mon  attention  fut  celle  qu'on 
voit  debout  sur  la  gauche  du  spectateur ,  en  habit  militaire , 
et  dont  la  physionomie  ressemble  à  celle  de  Scipion  l'Africain 
l'ancien.  Le  sujet  du  tableau  me  parut  être  un  festin  nuptial. 
La  couleur  presque  noire  de  quelques  figures  et  le  contraste 
bien  marqué  de  la  carnation  extrêmement  brune  de  l'homme 
et  du  teint  de  la  femme,  placés  l'un  près  de  l'autre  sur  un  de 


(i)  Le  nom  de  Numides  n'est  qu'une 
corruption  latine  du  mot  grec  Nomades, 
peuples  pasteurs ,  qui  exprime  le  genre  de 
vie  de  ces  nations  africaines.  Massinissa 
rendit  les  Numides  agriculteurs. 

(2)  Je  crois  que  l'épithete  /nvftaTrXndHç , 
que  donne  Polybe  aux  champs  où  Massi- 
nissa avoit  fait  des  plantations,  et  qui  si- 
gnifieroit  le  nombre  de  ces  champs  qu'on 
pourroit  compter  par  myriades ,  ou  par 
dixaines  de  milliers,  ce  qui  est  un  peu  bi- 

3. 


zarre,  doit  être  changée  er\  fiv^iavxiifavi , 
qui  signifieroit  des  campagnes  d'une  vaste 
étendue  qu'on  pouvoit  mesurer  par  des 
dixaines  de  milliers  àe  plethrcs  :\e  plethre 
étoit  une  mesure  agraire  de  i  oo  pieds  grecs. 
(3)  M.  Fea ,  dans  ses  notes  à  V Histoire 
de  l'art  par  Winckelmann  (  liv.  XI,  c.  i , 
$.  2  de  l'édition  de  Rome  )  a  fait  mention 
de  cette  peinture  inédite  d'après  les  rensei- 
gnements que  je  lui  en  diSQis  donnés. 


37 
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PI.  Lvi.  ï^^  parurent  indiquer  que  la  scène  se  passoit  en  Airique  ,  et  que 
le  principal  personnage  étoit  un  Africain.  Je  n'hésitai  pas  alors 
à  reconnoitre  dans  cette  peinture  le  festin  nuptial  de  Massinissa 
et  de  Soplionisbe ,  célébré  à  Cirta  dans  le  palais  de  Syphax. 

Ayant  fait  prendre  un  dessin  exact  du  tableau ,  un  examen 
plus  attentif  et  plus  détaillé  n'a  fait  que  confirmer  mon  premier 
jugement  :  ainsi  j'ai  fait  graver  cette  intéressante  peinture 
comme  le  seul  monument  authentique  sur  lequel  on  puisse 
reconnoitre  les  portraits  de  Massinissa  et  de  Sophonisbe*. 

Le  lieu  de  la  scène  est  une  salle  au  rez-de-chaussée  donnant 
sur  un  jardin,  et  dont  le  plafond  est  soutenu  par  des  colonnes. 
On  peut  la  regarder  comme  un  tricliniuni ,  ou  salle  de  festin. 
-  La  porte  qu'on  voit  à  travers  une  fenêtre  est  ornée  de  fes- 
tons formés  de  branches  de  laurier  ou  de  quelque  autre  arbre 
de  bon  augure,  ainsi  qu'il  étoit  d'usage  dans  les  fêtes  nuptiales 
des  Grecs  "",  dont  les  rites  s'étoient  répandus  chez  toutes  les 
nations  civilisées.  Ces  fêtes  étoient  solennisées  par  des  ban- 
quets somptueux  même  chez  les  Carthaginois^,  qui  avoient 
emprunté  des  nations  asiatiques  l'usage  de  se  coucher  sur  des 
lits  pour  se  mettre  à  table '^.  La  salle  est  ornée  de  statues  placées 
dans  les  entre-colonnements  ;  la  statue  d'Apollon  est  représentée 
comme  étant  de  bronze  doré  ;  l'autre  statue  ,  qu'on  suppose  de 

(i)  Les  têtes  en  marbre  ou  en  pierres  (4)  On fabriquoit  à  Carthage  ces îits  pour 

gravées,  que  plusieurs  antiquaires  ont  pu-  les  festins ^  et  c'est  de  là  qu'on  les  appeloit 

bliées  comme  des  portraits  de  Massinissa,  lits  puniques,  lectuli  punie  uni;  ils  étoient 

n'offrent  aucun  caractère  qui  puisse  justi-  de  bois.  Les  peuples  orientaux  avoient  Tu- 

fier  cette  dénomination  tout-à-fait  gratuite.  sage  de  prendre  leurs  repas  étant  couchés 

(2)  Catulle ,  Argonaut. ,  v.  294  ;  Juvé-  sur  des  lits ,  comme  on  peut  le  conclure  de 
nal,  sat.  VI,  v.  79.  plusieurs  endroits  des  livres  sacrés. 

(3)  Justin,  liv.  XXI,  c.  /\. 
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la  même  matière,  est  d'une  teinte  verdâtre'.  Les  nouveaux  ma-     C'^^'-  ^^^• 

.,  >!•  1/  1  ATin  1  1        Princes  africair 

ries  sont  a  aenn-coucnes  sur  le  même  lit:  1  nomme,  dont  le       pi.  lvl 
teint  est  très  brun ,  a  la  tête  ceinte  du  diadème  royal  :  ce  dia- 
dème est  lilanc ,  tel  que  le  portoient ,  à  l'exemple  des  rois  grecs 
successeurs  d'Alexandre  ,  les  rois  qui  règnoient  dans  ces  con- 
trées au  temps  des  guerres  puniques ,  et  tel  que  Sypliax  le  por- 
toit  lui-même \  La  reine,  dont  la  beauté  frappe  les  yeux  par 
l'éclat  de  son  teint,  par  la  régularité  de  ses  formes,  par  la  grâce 
de  sa  pose  ,  a  un  bandeau  pareil  autour  de  la  tète  ;  elle  tient 
dans  sa  main  droite  une  coupe  d'argent,  et  paroit  attendre  qu'on 
la  remplisse  ;  un  brasselet  d'or  entoure  son  poignet ,  et  une 
bague  orne  le  doigt  annulaire  de  sa  main  gauche.  Le  roi ,  d'une 
taille  fort  avantageuse ,  a  l'air  troublé  ;   de   sa  main  droite  il 
serre  son  épouse  contre  son  sein;  le  geste  qu'il  fait  de  sa  main 
gauche  est  celui  d'un  homme  qui  s'excuse  :  ses  yeux  sont  fixés 
sur  le  Romain  qui  s'approche  d'un  air  imposant  et  sévère.  Deux 
jeunes  femmes,  dont  l'une  semble  être  une  négresse,  sont  au- 
près de  la  reine  :  un  esclave  presque  nu  et  d'un  teint  très  brun 
est  derrière  le  Romain,  dans  l'action  d'apporter  des  fruits  sur 
un  plateau  rectangulaire ^  Des  tapisseries,  aulœa,  sont  tendues 
autour  du  lit  suivant  l'usage. 

Quand  même  le  portrait  de  Scipion  ne  seroit  pas  connu ,  je 
crois  qu'un  tableau  rej)résentant  un  prince  africain  à  côté  d'une 

(1)    Cette   dernière  paroît  représenter  (2)  Silius  Italiens,  PurtzcorMm,  1.  XVI, 

Mercure;  elle  n'a  d'autre  attribut  qu'une  v.  241: 

baguette  dans  la  main  gauche.  Les  ouvrages  Cinguntur  tempora  vittd 

de  l'art  des  Grecs  passoient  en  Afrique  par  Albente. 

le  moyen  du  commerce  des  Carthaginois.  (3)  On  fait  mention  de  plateaux  carrés, 

Voyez  ce  qu'on  a  remarqué  ci-dessus  sur  le  lances  quadratœ ,  dans  quelques  lois  du 

goût  des  Carthaginois  pour  les  arts,  p.  267,  Digeste. 
note(i). 
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chap.  XIX.     jeune  reine,  surpris  dans  un  repas  par  un  Romain,  seroit  jugé 

Princes  tifricâins 

pj.  Lvi.  avoir  pour  sujet  le  funeste  hyménée  de  Soplionisbe.  Mais  la  res- 
semblance du  profil  de  ce  Romain  avec  le  profil  d'un  portrait 
bien  authentique  de  Scipion  me  paroît  si  certaine",  quil  ne 
peut  plus  rester  de  doute  sur  le  sujet  du  tableau.  Il  est  vrai  que, 
suivant  Tite-Live,  Lélius  et  non  pas  Scipion  tenta  d'arracher 
Soplionisbe  des  bras  de  Massinissa'';  mais,  en  comparant  le 
récit  de  cet  événement  tel  qu'on  le  lit  dans  Tite-Live,  dans 
Appien  d'Alexandrie,  et  dans  Zonare  qui  a  tiré  ses  matériaux 
de  Dion,  on  aperçoit  quelques  différences  qui  doivent  avoir  eu 
pour  cause,  non  seulement  la  diversité  des  traditions ,  mais  aussi 
les  embellissements  et  les  altérations  que  la  peinture  et  la  poésie, 
en  s'emparant  de  cette  histoire,  ont  pu  y  apporter^.  En  effet, 
la  substitution  de  Scipion  à  Lélius  est  si  naturelle ,  qu'on  pour- 
roit  excuser  l'artiste  quand  même  il  l'auroit  faite  sans  autorité. 
Le  personnage  de  Scipion  est  bien  autrement  intéressant  que 
celui  de  Lélius  ;  et  il  fut  seul  la  véritable  cause  de  la  triste  fin  de 
Soplionisbe. 

Les  vêtements  et  les  meubles  sont  de  couleurs  différentes.  Le 
manteau  de  Massinissa  est  d'un  pourpre  violet  doublé  de  bleu; 
la  première  tunique  de  Soplionisbe  est  pourpre,  celle  de  dessus 
est  verte,  et  la  grande  draperie  est  jaune  ;  la  chlamyde  de  Sci- 
pion est  d'une  couleur  rougeâtre  ;  les  vêtements  des  deux  femmes 


(i)  Pour  que  le  lecteur  puisse  juger  de  nuptiis  supervenit  Lœlius,  et  adeo  non 

cette  ressemblance  par  un   simple  coup-  dissimulavit  improhare  se  factuni  ut.... 

d'œil ,  j'ai  fait  dessiner  dans  un  coin  de  la  detractam  eam  toro  geniau  miltcre  ad 

planche  le  profil  de  Scipion ,  d'après  le  plus  Scipionem  conatus  sit. 
authentique  de  ses  portraits  que  nous  don-  (3)    Quintus  Ennius,  qui  avoit  fait  un 

nerons  dans  la  première  partie  de  ïlcono-  poëme  sur  les  actions  de  Scipion  ,  avoit  sans 

Qrapliie  romaine.  doute  embelli  cet  épisode  de  quelques  cou- 

(îi)  Tite-Live,  liv.  XXX,  c.  12  :  Faciis  leurs  poétiques. 
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sont  blancs ,  et  la  petite  draperie  de  l'esclave  est  grise.  L'oreiller     C"*!*  ^i^- 

1  1      c         1  '    1  y  •  •!  111  Princesafricaini;. 

sur  lequel  Sophonisbe  s  appuie  est  violet,  avec  des  bordures  n.  lvl 
jaunes;  le  matelas  et  les  tapisseries  sont  de  couleur  verte;  la 
partie  inférieure  du  lit  est  grise ,  et  le  bas  est  bleu  de  ciel.  Au- 
près du  roi  on  distingue  son  sceptre  blanc,  soit  d'argent,  soit 
d'ivoire,  surmonté  d'un  fleuron,  tel  qu'on  voit  sur  plusieurs 
monuments  le  sceptre  de  Jupiter. 

NOTE. 


M.  Sestini  a  cru  reconnoître  l'ef- 
figie de  Bocchus,  roi  de  Mauritanie, 
le  même  qui  trahit  Jugurtha  et  le  livra 
aux  Romains,  sur  une  médaille  d'ar- 
gent qui  porte  pour  légende  rex 
Bocvs.  Mais  la  tète  qu'il  a  décrite 
comme  celle  du  roi  Bocchus  [Caput 
régis  imberbe  galeâ  singulari  tectuin  : 
Lettere,  t.  VII,  p.  81)  n'est  que  la 
tête  de  l'Afrique  coiffée  de  la  dépouille 
d'un  éléphant.  On  voit  ce  même  type 
sur  une  médaille  de  Juba  I",  prince 
voisin  et  contemporain  de  Bocchus 
(Pellerin,  t.  III,  pi.  120,  n°  3).  Ainsi 
je  n'ai  pas  placé  cette  médaille  dans 
l'iconographie ,  non  plus  qu'une  mé- 
daille romaine  frappée  par  Faustus 


Sylla  ,  fils  du  dictateur,  malgré  l'opi- 
nion d'Eckhel ,  suivant  laquelle  le 
buste  empreint  sur  cette  médaille 
d'argent ,  et  qui  représente  un  jeune 
homme ,  la  tête  orïiée  d'un  bandeau 
et  les  épaules  couvertes  d'une  peau 
de  lion  ,  seroit  un  portrait  de  Boc- 
chus. Ce  buste  est  celui  d'Hercule 
jeune  ;  et  le  bandeau  ou  diadème  dis- 
tingue souvent  les  images  de  ce  héros 
déifié  et  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques. La  tête  d'Hercule  se  retrouve 
sur  d'autres  médailles  frappées  par 
l'autorité  du  même  magistrat  romain, 
fils  de  Sylla  ;  et  le  savant  Eckhel  lui- 
même  n'a  pas  hésité  à  la  reconnoître 
(D.  N. ,  t.  V,  p.  192  et  suiv.). 
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CHAPITRE   XX. 

SUPPLEMENT  A  LICONOGRAPHIE  GRECQUE, 
Chap.xx.      Ua  ns  le  cours  des  six  dernières  années  pendant  lesquelles  j'ai 

Supplément.        .  -ii  '    x  .  ^  >  ^       i         •  '  J     Ml 

PI. Lvii.  travaille  a  cet  ouvrage,  on  a  découvert  plusieurs  médailles  qui, 
en  fournissant  des  portraits  inconnus  jusqu'alors,  sont  propres 
à  remplir  quelques  lacunes  dans  l'iconographie.  M'étant  assuré 
de  l'authenticité  de  ces  monuments,  je  me  suis  empressé  de  m'en 
procurer  des  dessins  exacts  et  de  les  faire  graver  dans  une  planche 
de  supplément. 

J'y  ai  joint  d'autres  effigies  que  je  n'avois  pu  donner  d'après 
les  monuments  mêmes ,  et  qu'il  m'avoit  fallu  faire  dessiner 
d'après  des  estampes  dont  la  fidélité  n'étoit  pas  bien  assurée. 
J'ai  ajouté  aussi  de  nouveaux  portraits  de  quelques  personnages 
qu'on  a  déjà  vus  dans  ce  recueil,  parceque  ces  portraits  m'ont 
paru  présenter  des  différences  remarquables  ,  ou  donner  une 
idée  plus  exacte  de  la  physionomie  de  ces  mêmes  personnages. 

Enfin  j'ai  réuni  à  la  fin  de  ce  chapitre  des  éclaircissements 
sur  quelques  endroits  de  l'ouvrage  qui  m'ont  paru  en  avoir 
besoin:  ils  seront  propres  à  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
des  opinions  que  j'ai  émises  sur  quelques  points  d'histoire  ou 
d'archéologie. 


SUPPLEMENT. 
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CuAF.  XX. 

Supplément. 

PI.  LVIl. 


SUPPLÉMENT  A  LA  PREMIERE  PARTIE, 

QUI  CONTIENT  LES  PORTRAITS  DES  HOMMES  ILLUSTRES. 

§.  I.    ARATUS. 


En  donnant  le  portrait  de  ce  poëte  cilicien' ,  d'après  une  mé- 
daille frappée  dans  la  ville  de  Pompeïopolis  sa  patrie,  j'avois  été 
obligé  de  faire  copier  cette  médaille  sur  la  gravure  qu'en  avoit 
publiée  M.  Combe''.  Je  citois  une  médaille  semblable  qui  avoit 
appartenu  au  collège  de  Louis-le-Grand,  et  que  Morel  avoit  pu- 
bliée; mais  je  ne  savois  pas  que  la  même  médaille  étoit  main- 
tenant dans  le  cabinet  de  la  bibliotlieque  impériale.  L'y  ayant 
trouvée^,  je  Fai  fait  copier  exactement;  et  ce  dessin  est  gravé 
sous  le  n°  I .  Les  deux  portraits  d'Ara  tus  et  de  Cbrysippe  qu'on 
voit  représentés  sur  ce  monument  numismatique  doivent  être 
regardés  comme  les  plus  authentiques  qu'on  ait  publiés  de  ces 
hommes  illustres.  On  reconnoit,  dans  le  portrait  d'Aratus,  ce 
mouvement  du  col  qui  fait  élever  la  tête  vers  le  ciel ,  panda 
cervix  y  et  que  Sidoine  Apollinaire  avoit  remarqué  dans  les  por- 
traits du  poëte  astronome.  On  retrouve,  dans  celui  de  Cbry- 
sippe, ce  poing  serré  qu'on  regardoit  comme  un  emblème  de 


N»  I. 


(i)  On  trouve  un  article  sur  Aralus  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage,  ch.  I, 
§.  i4 ,  t,  I ,  p.  92 ,  et  un  autre  sur  Clirysippe, 
chap.  IV,  §.  i4)P-  204.  Voyez  la  planche  7, 
n°  4 1  et  la  planche  ?.3 ,  n°  3. 


(2)  Catalogus  Miisei  Htintcrùi/ii,  phm- 
che  43,  n°  23. 

(3)  Elle  est  indiquée  dans  la  Descrip- 
tion _,  etc.,  de  M.  Mionnet,  t.  IH,  Cil'cie , 
n"  353. 
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Chxt.xx.     ]^  logique.  L'époque  0KC,  ou  l'an  229  de  Pompeïopolis ,  se  lit 
PI.  Lvii.      clairement  sur  la  médaille ,  et  justifie  les  conjectures  que  j'avois 
opposées  aux  doutes  d'Eckhel'. 

§.  3.    HERACLITE. 

Ce  philosophe  épliésien,  d'une  naissance  distinguée,  d'une 
imagination  vive,  et  d'un  caractère  bizarre"*,  fut  l'auteur  d'un 
système  de  physique  universelle,  suivant  lequel  il  reconnoissoit 
le  feu  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  existe;  et,  le  supposant 
animé,  il  en  faisoit  Dieu,  le  Destin,  et  l'ame  du  monde.  Hera- 
clite consigna  cette  doctrine  dans  un  ouvrage  qu'il  composa 
sur  la  nature,  et  qu'il  déposa  dans  le  temple  de  Diane; mais  son 
style  obscur  paroissoit  mieux  convenir  à  des  oracles  qu'à  un  livre 
didactique.  Néanmoins  Socrate  avouoit  que  ce  qu'il  en  pouvoit 
comprendre  étoit  excellent.  Heraclite  avoit  voulu  peut-être 
cacher  au  vulgaire  une  doctrine  qu'il  croyoit  pouvoir  lui  être 
dangereuse  ;  ou  plutôt  il  ne  se  soucioit  pas  de  se  faire  comprendre 
par  les  hommes  de  son  temps  qui  étoient  l'objet  de  son  mépris. 
Cette  disposition  fut  cause  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  la 
suprême  magistrature  de  son  pays,  qu'il  se  refusa  aux  invitations 
de  Darius,  et  qu'il  se  retira  dans  la  solitude.  Il  ne  la  quitta  que 


(i)  Page  206,  tome  1**,  note  (5). 

(2)  Diogene  deLaërte,  1.  IX,  n**  i  et  suiv.  ; 
et  Suidas,  v.  Hp««AE<7<»?,  nous  ont  transmis 
beaucoup  de  matériaux  relatifs  à  la  vie  et  à 
la  doctrine  de  ce  philosophe:  Fabricius, 
Bihlioth.  grœca,  liv.  II,  c.  24,  $•  4j  et 
Brucker ,  Ifist.  phiL,  part.  II,  liv.  Il ,  c.  1 2 , 
en  ont  compilé  et  examiné  un  plus  grand 
nombre.  Les  écrivains  anciens  varient  sur 


le  nom  du  père  d'Heraclite.  L'inscription 
d'un  hermès,  copiée  par  FulviusUrsinus,  le 
nomme ,  non  Blyson  ni  Bleuson ,  mais  Bla- 
son,  BAaTXî2NDS,  l'o  de  la  diphthongue 
étant  gravé  au-dessus  de  I'y.  Heraclite  étoit 
né  vers  l'an  5oo  avant  J.-C. ,  autant  qu'on 
peut  le  déduire  de  l'époque  marquée  par 
Suidas ,  et  de  celle  d'Hermodore  son  con* 
temporain. 
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vers  la  fin  de  sa  vie  pour  se  faire  guérir  d'une  hydropisie  dont 
il  ëtoit  attaqué,  et  à  laquelle  il  succomba'.  Son  humeur  misan- 
thropique  et  chagrine  a  donné  origine  aux  contes  généralement 
répandus  qui  nous  représentent  Heraclite  comme  un  pleureur, 
et  l'opposent  au  rieur  Démocrite  "*. 


Chav.  XX. 

Supplément- 
PI.  LVU. 


Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Thermes  d'Heraclite  publié 
parFulviusUrsinus  avoit  été  trouvé  sans  téte%  et  que  celle  qu'on 
y  a  rapportée  et  qui  a  été  gravée  dans  plusieurs  recueils  n'étoit 
pas  authentique.  Cependant  les  Ephésiens  ont  fait  frajDper,  sous 
les  empereurs  romains ,  des  monnoies  qui  ont  pour  type  la 
figure  d'Heraclite"^.  Quoiqu'on  puisse  douter,  avec  raison,  que 
ces  images,  d'une  très  petite  dimension,  et  d'une  exécution  mé- 
diocre, soient  de  véritables  portraits  du  philosophe  d'Ephese, 
néanmoins  comme  il  est  probable  que  dans  un  temps  où  le  por- 
trait d'Heraclite  étoit  connu  ^  on  ne  s'en  écartoit  guère  dans  les 


N<»8. 


(i)  M.  l'abbé  Rossi,  dans  ses  Commen- 
tationes  Laërtianœ ,  §.  62  ,  a  éclairci  quel- 
ques passages  qui  ont  rapport  aux  circon- 
stances de  la  mort  d'Heraclite. 

(2)  On  les  trouve  déjà  dans  Séneque , 
de  Ira,  liv.  II,  c.  10;  dans  Juvénal,  sat.X; 
dans  Lucien,  et  dans  d'autres  anciens. 

(3)  A  la  p.  221  du  1. 1,  dans  la  «ofe  pla- 
cée à  la  fin  du  ch.  IV  de  la  première  partie. 

(4)  Une  médaille  de  Diaduménien ,  frap- 
pée à  Ephese ,  et  ayant  pour  type  du  revers 
la  figure  d'Heraclite  avec  son  nom  dans  la 
légende,  a  été  décrite  dans  le  Journal  de 
Trévoux ,  an  1703,  août,  p.  i46o  (voyez 
aussi  V Histoire  de  V Académie  des  belles- 
leLtres,  X..  1 ,  p.  294)  ;  et  M.  l'abbé  Sestini 
a  fait  graver  le  dessin  d'une  médaille  sem- 
l)lable  dans  son  dernier  ouvrage ,  qui  a  pour 
titre  Descrizione  délie  medaglie  dcl  fu 

3. 


Benkowitz  ;  Berlino ,  1 809 ,  in-4° ,  pi.  i  , 
n°  10.  M.  Zoëga  avoit  fait  mention  d'une 
autre  médaille  avec  le  même  type  et  la 
même  légende  au  revers,  et  représentant 
du  côté  de  la  tête  l'effigie  de  Jules  Maximin 
i^Bassirilievi  di  Roma^  tom.  I,  p.  i36). 
M.  le  baron  Didelot,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majesté  à  Copenhague,  m'a 
fait  passer  à  Paris  la  médaille  originale 
même.  En  voici  la  description  :  on  y  voit 
d'un  côté  la  tête  de  l'empereur  tournée  vers 
la  gauche  et  portant  une  couronne  rayon- 
nante, avec  la  légende  r  ioy  oyh  maîi- 
MEINOC.  Le  revers  est  le  même  que  celui 
de  la  médaille  de  Philippe ,  n°  8  ,•  mais  les 
deux  mots  qui  composent  la  légende  sont 
dans  le  sens  inverse. 

(5)  Christodore  a  décrit  une  statue  d'He- 
raclite qu'on  avoit  transportée  à  Constan- 

38 


Chap  XX. 

Supplément. 
PL  LVII. 
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imitations  qu'on  en  faisoit,  je  donne  ici,  n°8,  le  dessin  d'une 
de  ces  médailles.  Elle  est  inédite,  et  je  l'ai  trouvée  au  cabinet 
de  la  bibliothèque  impériale'.  L'empereur  dont  elle  présente 
l'effigie  est  Philippe  le  père.  On  lit  autour  du  type  du  revers 
les  deux  mots  HPAKAGITOC  G^ECIfiN,  Héraclitus^  (monnoie) 
des  Ephésiens ;  et  on  y  voit  la  figure  entière  d'Heraclite  debout; 
la  partie  supérieure  du  corps  est  nue,  la  partie  inférieure  est 
enveloppée  d'un  manteau.  Le  philosophe  a  la  main  droite  levée, 
dans  l'attitude  d'un  homme  qui  parle,  et  de  la  gauche  il  tient 
une  massue.  Ce  symbole  fait  sans  doute  à  la  fois  allusion  au 
nom  du  philosophe,  qui  est  dérivé  de  celui  d'Hercule,  et  à  la 
force  de  son  ame  et  de  son  caractère''. 


§.  3.     HIPPARQUE. 

Sans  rabaisser  le  mérite  de  ces  hommes  laborieux  et  pas- 
sionnés pour  la  science ,  qui ,  dans  l'antiquité ,  ont  fait  du  ciel 
l'objet  de  leurs  études,  on  peut  assurer  qu'Hipparque  est  le 
prince  des  anciens  astronomes,  et  qu'aucun  d'eux  n'a  enrichi 
l'astronomie  d'autant  de  découvertes  que  cet  homme  merveil- 
leux \  Il  étoit  né  dans  la  ville  de  Nicée  en  Bithynie ,  et  florissoit 


tinople  et  placée  dans  le  gymnase  de  Zeu- 
xippe  [Analecta  àe  Brunck,  t.  II,p.4<Î9). 

(i)  On  l'a  indiquée  d'une  manière  in- 
complète dans  la  Description  souvent  ci- 
tée, t.  III,  lonie^  n°  4^-7- 

(2)  Cette  force  ou  plutôt  cette  dureté  et 
cette  rudesse  du  caractère  d'Heraclite  sont 
exprimées  à  merveille  dans  une  épigramme 
de  Méléagre  Syrien,  qui  est  la  118°  dans 
les  Analecta  de  Brunck. 


(3)  Les  autorités  qui  justifient  tout  ce 
que  j'avance  dans  cet  article  se  trouvent 
dans  VHistoire  des  Mathématiques  par 
M.  Montucla  ,  part.  I,  liv.  IV,  §.  9,  p.  257 
et  sulv.  du  lom.  I  ;  et  dans  la  Bibliothèque 
grecque  de  Fabricius,  tom.  II,  p.  94  delà 
première ,  et  tom.  IV,  p.  aS  de  la  seconde 
édition.  M.  de  Lalande  a  donné  un  apperçu 
des  découvertes  d'Hipparque  dans  le  pre- 
mier vol.,  pag.  i5o  de  son  Astronomie; 
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vers  Fan  1 5o  avant  l'ère  clirétienne.  Ayant  commencé  par  l'étude      Ch.p.  xx. 

1^  Supplément. 

du  soleil  et  de  la  lune,  et  fixé,  par  des  observations  nouvelles  et  p,.lvu. 
par  des  méthodes  plus  scientifiques,  leurs  masses,  leur  distance, 
et  la  mesure  de  leurs  mouvements ,  il  étendit  ses  reclierclies 
sur  le  ciel  tout  entier,  dont  il  prétendit  compter  et  décrire  toutes 
les  étoiles;  travail,  dit  Pline,  dont  un  dieu  même  auroit  été 
rebuté'.  C'est  ainsi  qu'en  comparant  ses  observations  avec  celles 
de  ses  prédécesseurs ,  il  s'aperçut  de  ce  mouvement  apparent 
des  étoiles  fixes  qui  produit  la  précession  des  équinoxes.  Des- 
cendu du  ciel  sur  la  terre,  il  appliqua  la  science  astronomique 
au  perfectionnement  de  la  géographie:  il  fut  le  premier  à  déter- 
miner les  positions  des  lieux  par  les  latitudes  et  les  longitudes, 
et  à  calculer  celles-ci  par  le  moyen  des  éclipses  \  La  science  de 
la  trisfonométrie  sortit  comme  d'elle-même  de  l'ensemble  de 
ses  travaux.  Les  instruments  propres  à  l'observation  prirent 
entre  ses  mains  un  nouveau  degré  de  perfection;  et  ses  décou- 
vertes ,  suivant  la  remarque  d'un  savant ,  furent  comme  la  se- 
mence de  celles  que  les  travaux  des  siècles  suivants  ont  fait 
éclore  ^. 

Nous  ne  connoissons  aucune  circonstance  delà  vie  d'Hipparque; 
nous  savons  seulement  par  ses  observations  qu'il  ne  resta  pas 
toujours  à  Nicée,  puisque  quelques  unes  ont  été  faites  à  Rhodes. 
On  n'est  pas  également  fondé  àcroire,  ainsi  que  la  plupart  des 
astronomes  modernes  l'assurent ,  qu'Hipparque  ait  habité 
Alexandrie'^.  Le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  dans  lequel  iltraitoit 

et  M.  Gosselin  a  traité  le  même  sujet  avec  ris  stellas,  ac  sidéra  ad  nomen  expungeve. 

plus  d'étendue  au  commencement  de  ses  (2)  Strabon  ,  liv.  I,  p.  7. 

Recherclies  sur  la  Géographie  sjstéma-  (3)  Montucla,  loco  citato. 

tique  des  anciens.  (4)  Hipparque  avolt  eu  connoissance  de 

(i)  Liv.  II,  §.  24-  Idemque  ausus,  rem  plusieurs  observations  faites  à  Alexandrie j 

etiam  deo  improham ,  adnumerare poste~  mais  Ptolémée,  qui  nous  a  transmis  ce  fait, 
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de  la  gravité  des  corps,  prouve  qu'il  n'avoit  pas  négligé  la  phy- 
sique générale  :  mais  cet  écrit  d'Hipparque  est  perdu,  ainsi  que 
tous  les  autres,  si  on  en  excepte  quelques  observations  sur  des 
erreurs  d'Ara  tus.  Bayle  a  cru,  d'après  un  passage  de  Pline,  que 
l'astronome  bithynien  avoit  composé  un  système  de  métaphy- 
sique sur  l'origine  des  âmes  humaines;  mais  je  pense  que  le  style 
emphatique  de  Pline  a  induit  en  erreur  ce  critique  ingénieux  '. 

L'image  d'Hipparque  manquoit  à  l'iconographie  ;  ce  n'est  que 
dans  ces  dernières  années  que  les  conservateurs  de  la  biblio- 
thèque impériale  ont  fait  l'acquisition  de  la  médaille  gravée 
sous  le  n''  3.  Elle  est  de  bronze,  frappée  à  Nicée  de  Bithynie, 
patrie  de  l'astronome,  et  sous  le  règne  d'Alexandre-Sévere  dont 
elle  porte  l'effigie  ""  Le  type  du  revers  présente  un  homme  à 
longue  barbe,  à  demi  -  nu  ;  la  partie  inférieure  du  corps  est 
enveloppée  dans  lui  pallium ,  costume  le  plus  ordinaire  des 
philosophes  dans  les  ouvrages  de  l'art,  et  le  même  qu'on  a 
donné  à  Pythagore^et  à  Heraclite  sur  les  médailles.  Auprès  de 


ne  dit  pas  expressément  que  ces  observa- 
tions avoient  été  faites  par  Hipparque  lui- 
même  ,  ainsi  qu'il  le  dit  de  quelques  autres 
observations  faites  à  Rhodes  et  en  Bithy- 
nie.  M.  de  la  Porte  du  Theil  a  proposé  ces 
doutes  dans  des  remarques  sur  le  Discours 
préliminaire  qu'on  doit  lire  à  la  tête  de  la 
nouvelle  traduction  de  Strabon,  aux  p.  lxxv 
(2),  et  Lxxviii(2),  et  il  les  appuie  sur  d'autres 
conjectures  également  concluantes. 

(ij  Dictionn.  hislor.  et  critiq.,  article 
Hipparque.  Lorsque  Pline  a  parlé  d'Hip- 
parque en  ces  mots  :  Hipparclius  ut  quo 
nemo  niagis  adprobaverit  cognationeni 
cum  homine  siderutrij  animasque  nostras 


partent  esse  cœli ,  etc.  (  I.  II ,  5.  24  ) ,  il  n'a 
pas  voulu  dire,  à  ce  que  je  pense  ,  qu'Hip- 
parque  avoit  soutenu  dans  ses  écrits  que 
les  âmes  humaines  tirent  leur  origine  des 
astres  ;  mais  seulement  que  ce  grand  astro- 
nome ,  par  sa  parfaite  connoissance  du  ciel , 
prouvoit  que  nos  âmes  ne  sont  pas  étran- 
gères aux  astres ,  puisqu'elles  peuvent  expli- 
quer, calculer,  et  prédire  les  phénomènes 
les  plus  étonnants  des  sphères  célestes. 

(2)  La  légende  du  côté  de  la  tête  est 
M  AYP  AAEHANAroc  AT  ,  3Iarc  -  Aurele 
Alexandre  Auguste. 

(3)  Voyez,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage ,  les  n*'  i  et  2  de  la  planche  1 7. 
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lui  on  voit  un  globe  posé  sur  une  petite  colonne,  ce  qui  fait      Chvp.  xx. 
d'autant  plus  ressembler  cette  image  à  celle  du  philosophe  de      p^  lvii. 
Samos.  La  légende,  innAPXOL  NIKAIGCOn,  Hipparque^  (mon- 
noie)  des  hHcéens,  indique  le  nom  du  personnage  représenté, 
et  celui  de  la  ville  qui,  en  faisant  frapper  cette  monnoie,  a  voulu 
honorer  la  mémoire  du  plus  illustre  de  ses  concitoyens. 

g.  3.    HIPPOCRATE. 

J'avois  promis  de  donner  le  dessin  exact  de  la  médaille  authen-  n^  i. 
tique  d'Hippocrate  qui  avoit  disparu,  mais  qui  n'a  pu  échapper 
à  mes  recherches  '.  C'est  la  même  qui  avoit  été  copiée  dans  un 
ouvrage  du  D'  Mead,  et  elle  est  semblable  à  celle  que  Fulvius 
Ursinus  avoit  fait  connoître  ^.  Les  dessins  qu'on  en  avoit 
publiés  n'étant  pas  de  la  même  dimension  que  la  médaille  origi- 
nale, la  physionomie  d'Hippocrate  y  étoit  plus  ou  moins  altérée. 
J'ai  tâché  que  ce  reproche  ne  put  être  fait  au  dessin  gravé  sous 
le  n''  1. 

Dans  l'article  où  j'ai  parlé  d'Hippocrate^,  j'ai  inséré  un  long  ^'"9- 
passage  de  sa  vie ,  écrite  en  grec ,  dans  lequel  on  indique  le  cos- 
tume que  les  peintres  anciens  donnoient  aux  images  de  cet 
homme  étonnant ,  c'est-à-dire  le  bonnet  ou  la  draperie  qui  enve- 
loppoit  sa  tête.  On  remarque  cette  coiffure  dans  une  miniature 
du  XIV^  siècle ,  qui  orne  un  manuscrit  des  ouvrages  d'Hippo- 
crate, appartenant  à  la  bibliothèque  impériale,  à  la  tête  duquel 


(i)  Tome  I,  p.  276,  note  (3).  n°  i  de  la  première  partie. 

(2)  On  !a  trouve  dessinée,  d'après  la  gra-  (3)  Chap.  VII, §.  i  de  la  première partiC;, 

vure  de  Théodore  Galle,  à  la  planche  32  ,  1. 1,  p.  2'j5  ,  note  (3). 
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Chap.  XX.      i^  figure  entière  du  médecin  de  Cos  est  représentée'.  Cette  par- 
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PI.  Lvn.  ticularite  porte  a  conjecturer  que  la  peinture  dont  il  s  agit , 
ainsi  que  quelques  autres  dont  on  a  parlé  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  conserve  encore  quelques  traces  d'un  original  ancien 
et  authentique.  Hippocrate,  assis  sur  un  siège  demi-circulaire, 
est  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  clilamyde  dont  un  des  pans  relevé 
forme  une  espèce  de  voile  autour  de  sa  tête.  Sa  physionomie , 
vue  de  face,  offre  la  plupart  des  traits  qu'on  retrouve  sur  la 
médaille,  et  que  les  hermès  de  marbre  présentent  avec  plus  de 
développement.  Sa  tête  est  chauve  dans  la  miniature,  ainsi  que 
sur  la  médaille  et  dans  les  hermès  % 


SECTION   IL 
SUPPLÉMENT  A  LA  SECONDE  PARTIE, 

QUI  CONTIENT  LES  SUITES  DES  ROIS. 

§.  I.    RHÉMÉTALCÈS  II,  FILS  DE  RHESCUPORIS, 

ROI  DES  THRACES. 

Ce  prince  étoit  fils  de  Rhescuporis,  et  neveu  de  ce  Cotys  IV 


(i)  M.  Boivin  l'a  fait  graver  très  exacte-  dorés.  On  lit  au-dessus  de  la  figure,  o  in- 
ment  dans  ses  notes  sur  Nicépliore  Gré-  noKPATHS  KQOC ,  Hippocrate  de^-  Cos. 
goras,  page  yyy.  Le  dessin  que  j'en  offre,  Dans  le  livre  ouvert  est  écrit  le  commence- 
nt g,  est  copié  de  celui  que  Boivin  à  ment  de  ses  aphorismes  :  o /3iàç  j3f)etx,v? ,  n  h 
donné;  mais  auparavant  il  a  été  comparé  nx^ri  /uuKfù,  o  J'è  y-ui^oç  o|J?;  J^ita  brevis , 
avec  la  miniature  originale.  ars  longa^  occasio  pronipta,  etc.  Les  a  , 

(2)  La  tunique  d'Hippocrate  est  de  cou-  par  l'impéritie  du  peintre,  sont  transfor- 

leur  bleue;  la  clilamyde  qui  couvre  sa  tête  mes  en  des  a. 
est  couleur  de  pourpre  ;  les  ornements  sont 
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qu'Auguste  avoit  investi  de  Tautorité  royale  sur  plusieurs  peuples      Chap.  xx. 

Supplémentv 

de  la  Thrace'. 


PI.  Lvn. 


Vers  Tan  19  de  l'ère  chrétienne,  lorsque  Rhescuporis  fut 
détrôné  par  Tibère ,  Rliémétalcès ,  qui  avoit  hautement  improuvé 
les  trames  criminelles  de  son  père  contre  Cotys  Y  son  cousin, 
obtint  de  l'empereur  le  sceptre  de  Rhescuporis^. 

L'an  38  de  l'ère  vulgaire ,  il  ajouta  à  ses  états  ceux  qui  appar- 
tenoient  aux  fils  de  Cotys  V,  dont  l'ainé  fut  appelé  par  Caligula 
à  régner  sur  la  petite  Arménie.  La  manière  dont  il  se  conduisit 
envers  les  Romains^  qu'il  servit  de  sa  personne  et  de  ses  forces 
contre  plusieurs  hordes  de  Thraces  mal  soumises  à  l'empire, 
lui  avoit  mérité  cet  accroissement  de  puissance  ;  mais  un  crime 
domestique  mit  fin  à  son  règne  et  à  sa  vie.  Rliémétalcès  fut 
assassiné  par  sa  femme.  La  Thrace,  après  lui,  n'eut  plus  de  rois  : 
l'empereur  Claude  la  réduisit  en  province  romaine ,  l'an  46  de 
l'ère  vulgaire.  . 

M.  Cary  avoit  publié  une  médaille  de  Rliémétalcès  II  ;  mais  n»  4. 
elle  présentoit  le  nom  de  ce  prince  sans  présenter  son  effigie  : 
ainsi  je  n'en  avois  pas  inséré  le  dessin  dans  cet  ouvrage,  qui  n'a 
pour  objet  que  l'iconographie.  Une  médaille  inédite  de  Rliémé- 
talcès, et  avec  son  effigie,  vient  d'être  découverte.  Elle  est  de 
bronze;  et  j'en  donne  le  dessin  sous  le  n"  4^*  ^^  ^^it  d'un  côté 
le  buste  de  Rhémétalcès  II;  sa  tète  est  ornée  du  diadème,  et  la 

(i)  Voyez  ci-dessus,  chap.  V,  §.  5  de  Rhœmetalcenjllium,  guempaternis  con- 

cette  seconde  partie,  t.  II,  p.  112^  Cary,  siliis aduersatumconstabat,ingueliberos 

Histoire  des  rois  de  Thrace,  p.  ^8  ;  Tille-  Cotyis  dividitur. 

mont.  Histoire  des  empereurs ,  Tibère,  (3)  M.  Toclion,qui  a  fait  l'acquisition 

art.  II ,  Caïus ,  art.  6.  J'ai  suivi  ce  dernier  de  ce  monument  numismatique,  s'est  em- 

pour  les  époques.  pressé  de  me  le  communiquer. 

(2)  Tacite ,  liv.  II ,  c.  67  :   Thracia  in 
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légende  offre  son  nom,  BACIAEYC  POIMHTAAKAC,  le  roi  Rlié^ 
métalcès.  Le  revers  présente  l'effigie  de  Caligula,  avecla légende, 
rAin  KAICAPI  CEBACTfl,  à  Gaïus  César  Auguste'.  Cesyncliro- 
nisme  prouve  que  le  roi  Rhémétalcès  est  le  second  de  ce  nom. 

§.  2.    POLÉMON  II, 
ROI  DE  PONT  ET  DE  LA  PETITE  ARMÉNIE. 


N*  6. 


Nous  avons  vu  le  portrait  de  ce  roi ,  d'après  ses  médailles ,  au 
n°  1 1  de  la  planche  XLII  \  Mais  la  médaille  du  même  prince , 
que  j'ai  fait  graver  ici  sous  le  n"*  6,  étoit  inconnue  :  elle  a  été 
apportée  depuis  peu  de  Trébisonde^.  On  y  voit  l'effigie  de  Polé- 
mon  II,  semblable  à  celle  que  j'ai  donnée;  mais  le  revers  de  la 
médaille  nous  apprend  une  circonstance  de  la  vie  de  Polémon 
que  l'histoire  nous  avoit  laissé  ignorer.  Le  type  est  une  inscrip- 
tion entourée  du  diadème  royal;  on  y  lit  le  nom  de  la  reine 
Tryphene,  BA2IAI22H2  TPY$AINH2,  qui,  sans  doute,  a  été 
l'cpouse  de  ce  prince  avant  son  hymen  avec  Rérénice ,  ou  après 
son  divorce.  Je  ne  puis  rien  dire  de  certain  sur  cette  princesse, 
si  ce  n'est  que  son  nom,  usité  dans  la  famille  des  Lagides"^ ,  donne 
lieu  de  penser  que  Tryphene  étoit  fille  de  Juba  le  jeune  et  de 
Cléopàtre  Sélene^. 


(i)  La  terminaison  dorique  du  nom 
Rhémétalcas  au  lieu  de  Rhémétalcès  tient 
probablement  au  dialecte  de  la  rille  grec- 
que où  cette  monnoie  a  été  fabriquée.  Ce 
nom  est  écrit  de  même  sur  la  médaille  pu- 
bliée par  Cary  ;  et  l'on  trouve  des  dorismes 
sur  les  médailles  de  Bizya  et  de  Mésembria , 
villes  de  la  Thrace. 

(2)  Chapitre  VII ,  ^.  9  de  cette  seconde 
partie. 


(3)  Elle  appartient  à  la  collection  de 
M.  d'Hermand,  à  Paris. 

(4)  Je  ne  trouve  que  deux  autres  Try- 
phene dans  l'histoire ,  l'une  et  l'autre  de  la 
race  des  Lagides.  L'une  est  Tryphene ,  fille 
de  Ptolémée  Physcon  et  femme  d'Antiochus 
Grypus  ;  l'autre  est  une  des  filles  de  Ptolé- 
mée VII  Aulete,  qui  avoit  pris  les  rênes  du 
gouvernement  pendant  la  fuite  de  son  père, 

(5)  Les  médailles  de  Juba  le  jeune  étoient 
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§.  3.     RHESCUPORIS  II,  ROI  DU  BOSPHORE. 
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Je  n'avois  pu  donner  Teffigie  de  ce  prince  que  d'après  un  ^o^. 
dessin  gravé'.  Je  ne  connoissois  aucun  cabinet  dans  lequel  se 
trouvât  la  médaille  originale.  Je  viens  de  recevoir  l'empreinte 
d'une  médaille  d'or  du  même  roi,  acquise  dernièrement  pour 
le  cabinet  de  Vienne ^  Je  l'ai  fait  dessiner  et  graver  sous  le  n°  7. 
On  pourra  juger,  en  comparant  ce  dessin  avec  celui  que  j'ai 
donné  de  Fautre  médaille  parfaitement  semblable,  pi.  XLII, 
n**  19,  du  peu  de  cas  qu'on  doit  faire,  pour  l'iconograpliie 
ancienne,  de  la  plupart  des  gravures  qui  accompagnent  les 
ouvrages  de  numismatique  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

§.  4.    TIGRANE  LE  JEUNE,  ET  ERATO, 
PRINCES    ARMÉNIENS. 

La  captivité  d'Artavasde  et  de  sa  famille  ne  fit  pas  tomber  l'Ar- 
ménie au  pouvoir  de  Marc-Antoine.  Les  peuples  de  ce  royaume 
surent  défendre  quelque  temps  leur  indépendance,  et  mirent 
la  couronne  sur  la  tête  d'Artaxias  ,  fils  aîné  du  roi  prisonnier  , 
et  qui  n'avoit  point  partagé  son  sort^  Mais  les  Arméniens,  tou- 
jours inquiets  et  divisés  en  deux  partis  ,  dont  l'un  étoit  sous 
l'influence  des  Romains,  l'autre  sous  celle  des  Partlies,  massa- 
crèrent Artaxias,  qui  étoit  l'ami  de  ces  derniers ,  et  demandèrent 


les  seules  jusqu'à  présent  sur  lesquelles  on  jecture. 

irouvoit  le  nom  de  la  reine  sans  son  effigie  (i)  Chap.  VII,  §.  i4. 

au  revers  de  celle  du  roi,  ainsi  que  sur  (2)  Je  la  dois  au  savant  numismatiste 

cette  médaille  de  Polémon  II.  Ce  fait  offre  M.  le  chanoine  Neumann. 

une  analogie  qui  vient  à  l'appui  de  ma  con-  (3)  Voyez  ci-dessus  le  §.  7  du  ch.  XII. 

3.  39 


Chap.  XX, 

Supplément. 

PI.  LVII. 


3o6  ICONOGRAPHIE   GRECQUE. 

pour  roi  son  frère  Tigrane,  qui  étoit  à  Rome.  Auguste  le 
leur  accorda  ,  et  le  fit  conduire  en  Arménie  par  Tibère  son 
beau-fils,  qui  le  couronna  de  sa  main  Tan  20  avant  l'ère  chré- 
tienne'. 

Le  règne  de  Tigrane  fut  court ,  et  la  couronne  ne  resta  pas 
long-temps  sur  la  tête  de  ses  enfans,  que,  suivant  l'usage  d'O- 
rient, il  avoit  attachés  l'un  à  l'autre  par  les  nœuds  de  l'hymen''. 
Il  est  probable  que  le  jeune  Tigrane,  fils  et  successeur  du  pré- 
cédent, montroit  du  penchant  pour  les  Parthes  :  Rome  le  dé- 
trôna, et  donna  la  couronne  à  un  autre  Artavasde,  vers  l'an  6 
avant  la  même  ère.  Tigrane  ,  avec  l'aide  des  Parthes  ,  prit  sa  re- 
vanche quatre  ans  après,  et  se  ressaisit  du  sceptre  de  l'Arménie. 
Ce  fut  alors  que  Caïus  César  ,  petit-fils  et  fils  adoptif  d'Auguste, 
passa  dans  l'Orient  pour  faire  la  guerre  aux  Parthes  et  sou- 
mettre l'Arménie.  L'influence  des  Romains  avoit  suscité  à  Ti- 
grane de  nouveaux  ennemis  parmi  les  peuples  barbares  qui  en- 
vironnoient  ses  états.  Tigrane  raarcha  contre  eux;  mais  son  ex- 
pédition fut  malheureuse ,  et  il  y  perdit  la  vie  un  an  environ 
avant  l'ère  chrétienne  \ 


(i)  Suétone,  Tiherio,  c.  9. 

(2)  Ce  morceau  d'histoire  est  tiré  de  ce 
que  dit  Auguste  lui-même  dans  les  tables 
d'Ancyre  [CYnshnW^  A ntiq.  Asiat.^  P-  ^7^ 
et  176);  d'un  passage  de  Tacite  qui  con- 
tient un  grand  nombre  de  détails  indiqués 
fort  succinctement  {Annal,  j,  liv.  II,  c.  3 
et  4  )  ;  à\\  livre  LV,  §.  11  de  Dion  ;  et 
d'un  fragment  du  même  livre,  publié  par 
M.  l'abbé  Morelli.  Cette  dernière  autorité, 
inconnue  aux  savants  qui  ont  traité  cette 
partie  de  l'histoire  ancienne,  y  a  répandu 
wn  nouveau  jour,  et  est  devenue  la  cause 


de  la  diversité  qui  existe  entre  le  récit  que 
je  fais  de  ces  événements  et  le  récit  des 
autx'es  historiens  modernes. 

(3)  Dion  (  Hist.  7'om.  ^  Fragmenta  ah 
Jacobo  Morellio  édita;  Paris,  1800, fol., 
p.  7  et  8)  dit  clairement  que  Tigrane  mou- 
rut dans  cette  guerre  :  Tiy^ocvov  Îk  -sToM/tteu 
rivài  /BufQufiy-i  Ç)êet,fîy]oçj  la  vcrsiou  latine, 
Tigranes  licet  hello  quodarn  barbarico 
pvojligatus  fuisset,  n'est  pas  assez  exacte. 
Il  auroit  fallu,  Quainquam  Tigranes  in 
bello  quodani  barbarico  inlerfeclus  fuiS' 
set. 
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Erato,  sou  épouse  et  sa  sœur,  abdiqua  une  couronne  qu'elle 
n'espéroit  pas  pouvoir  conserver  ;  et  alors  Caïus  donna  pour  roi 
aux  Arméniens  ArioLarzane ,  prince  mede  qui  tiroit  son  ori- 
gine des  rois  d'Arménie.  Une  mort  prématurée  enleva  le  nou- 
veau roi  ;  et  son  fils ,  nommé  Artavasde  comme  deux  de  ses 
prédécesseurs,  ne  put  se  maintenir  sur  le  trône.  Erato  recou- 
vra le  sceptre  ;  mais  les  Arméniens  se  lassèrent  bientôt  d'être 
gouvernés  par  une  femme'  ;  ils  la  firent  descendre  du  trône, 
et  voulurent  y  placer  Yononès ,  quArtaban  III  venoit,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu ,  d'expulser  du  royaume  des  Partbes,  vers 
l'an  5  de  l'ère  vulgaire  \ 


Chip.  XX. 

Supplément. 

PI.  LVII. 


La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n''  5  de  cette  planclie , 
et  frappée  sous  Tigrane  le  jeune  ,  présente  son  portrait  et  celui 
d'Erato.  Le  roi  est  orné  de  la  tiare  arménique,  la  même  que 
nous  avons  vue  sur  la  tête  du  grand  Tigrane  et  de  son  fils  Arta- 
vasde; et  la  légende,  BVCIA€YC  BAClA€^N  TirPANHC  ,  con- 
tient le  nom  de  Tigrane  et  le  titre  de  roi  des  rois"\  La  légende 
du  revers  désigne  Erato ,  sœur  du  roi  Tigrane ,  ePATCO  Bvcr- 
A€COC  TirPANOY  AAGA^H*;  et  le  type  présente  son  effigie. 

Cette  médaille  singulière  répand  un  nouveau  jour  sur  les  pas- 


N° 


(i)  Cela  résulte  du  passage  de  Tacite, 
loco  citaio,  combiné  avec  le  fragment  de 
Dion. 

(2)  Voyez  ci-dessus  le  chap.  XV,  §.  1 1 
de  cette  seconde  partie. 

(3)  Une  médaille  presque  semblable, 
mais  moins  conservée,  varie  dans  la  lé- 
gende qui  environne  l'effigie  de  Tigrane. 
On  y  lit,  BACIAEÏC  MEFAC  NEOC  TirPA- 
NHC ,  le  grand  roi  Tigrane  le  Jeune.  Cette 
dernière  épitliete  y  a  été  ajoutée  pour  le 


distinguer  de  son  père.  Cette  médaille,  de 
la  collection  du  docteur  Hun  ter,  se  trouve 
gravée  dans  un  ouvrage  de  M.  Pinkerton  , 
qui  a  pour  titre  ILssay  on  niedals. 

(4)  Le  nom  de  sœur  de  Tigrane  que 
prend  la  reine  Erato  explique  le  passage 
oii  Tacite,  parlant  de  Tigrane  leur  père, 
dit  :  Nec  Tigrani  diuturnum  iniperiuni 
fuit  neque  liberis  ej'us  j  quamquam  socia- 
tis  more  cxterno  in  matrivionium  re- 
gnumque  [Annal. y  liv.  II,  c.  3). 
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Chap.  XX.     sages  de  Tacite  et  de  Dion  qui  parlent  d'une  manière  très  con- 

Supplément.  .  .  1   1  1      iw  /      •      . 

Pi.  Lvij.      cise  de  ces  princes  et  des  troubles  de  1  Arménie  . 

§.  5.    ANTIOCHUS  IV  EPIPHANE, 
ROI  DE  SYRIE. 

N"  14.  En  examinant  les  médailles  des  rois  Séleucides ,  nous  avons 

remarqué  plusieurs  fois  que  les  effigies  de  ces  princes  sont  re- 
présentées  tantôt  sans  barbe ,  tantôt  avec  de  la  barbe\  Nous 
avons  remarqué  encore  que  ce  costume  pouvoit  être  idéaP; 
et  que  souvent  les  têtes  ayant  de  la  barbe  prouvent,  non  pas 
que  ces  princes  l'eussent  laissé  croître,  mais  seulement  qu'ils 
affectoient  de  paroitre  sous  les  formes  et  les  attributs  de  quel- 
ques uns  de  leurs  dieux.  Le  beau  tétradraclime  d'Antioclius  IV, 
roi  de  Syrie ,  gravé  sous  le  n"  14,  nous  présente  le  portrait  de 
ce  prince  dans  le  costume  de  Jupiter.  Sa  barbe  n'emj)éclie  pas 
qu'on  ne  le  reconnoisse  ,  à  ses  yeux  et  au  reste  de  ses  traits, 
quoique  son  front  bombé  soit  en  partie  couvert  de  touffes  de 
clieveux.  Sa  tête  est  ceinte  d'une  couronne  d'olivier,  attribut  de 
Jupiter  Olympien  dont  la  statue  est  gravée  sur  le  revers  du  tétra- 
draclime. Nous  avons  eu  occasion  de  parler  du  zèle  de  ce  prince 
pour  le  culte  de  ce  dieu  "^  :  on  sait  qu'il  fit  acbever  la  construction 
d'un   temjîle   magnifique  qvii  lui   étoit  consacré  dans  la  ville 
d'Athènes  ;  qu'il  lui  en  érigea  iin  autre  dans  le  faubourg  de 

(i)  M.  Sestinl  avoit  publié  ce  monument  du  cabinet  du  Vatican,  a  passé  dans  celui 

numismatique  dans  le  V^  volume  de  ses  de  la  bibliothèque  impériale. 

Lettere,  pag.  5  et  i8.  Mais  le  dessin  que  je  (2)  Voyez  le  chapitre  XIII  de  cette  se- 

donne  ici,  ainsi  que  je  l'avois  promis  dans  conde  partie,  aux  §§.  Aj  1 3,  20,  22,  26, 

la  noie  placée  à  la  fin  du  chapitre  Xll  de  et  27. 

cette  seconde  partie,  tome  II,  page  272,  a  (3)  Tome  II,  page  335. 

été  copié  d'après  la  médaille  originale  qui,  (4)  Chap.  XIII,  ^.  9  ,  t.  U,  p.  317. 
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Daphné,  et  qu'enfin  il  tenta  de  placer  sa  statue ,  à  Jérusalem,  dans      Chap.  xx 

Kipplémer 
PI.  LVII. 


le  sanctuaire  du  Dieu  vivant.  La  légende  du  revers  offre  les      "pp'^™^"^- 


noms  et  les  épithetes  du  roi  Antioclius ,  dieu  présent  et  victo- 
rieux, BA2IAE^2  ANTIOXOY  0EOY  Eni^ANOY2  NIKH^OPOY  ; 
et  la  statue  de  Jupiter  Nicéphore ,  ou  victorieux ,  d'Olympie 
fait  à  la  fois  allusion  au  respect  religieux  du  prince  pour  cette 
idole ,  et  aux  titres  orgueilleux  qu'il  osoit  prendre. 

§.  6.    ANTIOCHUS  IX  PHILOPATOR, 
Dit  ANTIOCHUS  DE  CYZIQUE,  ROI  DE  SYRIE. 

En  donnant  le  portrait  de  ce  prince  à  la  planche  XL  Vil,  N"  ^^• 
n°  1 5  ,  d'après  un  tétradrachme  sur  lequel  il  est  représenté  avec 
un  peu  de  barbe  ,  j'ai  remarqué  la  différence  de  quelques  autres 
effigies  du  même  roi  qui  sont  sans  barbe  ,  et  j'en  ai  fait  graver 
une  sous  le  n**  16  de  cette  planche.  Elle  a  été  copiée  d'après  un 
tétradrachme  du  cabinet  impérial,  frappé  à  Sidon  l'an  200,  2, 
de  Tere  des  Séleucides ,  1 1 3  avant  l'ère  chrétienne.  Cette  époque 
l'assure  à  Antioclius  le  Cyzicénien  ;  et  on  retrouve  une  grande 
ressemblance  entre  ce  portrait  et  celui  que  je  viens  d'indiquer'. 

§.  7.    SÉLEUCUS  VI  EPIPHANE, 
ROI  DE  SYRIE. 

La  médaille  de  bronze  du  roi  Séleucus  Epipliane  Nicator ,        n«  is. 
BA2IAE^2  2EAEYK0Y  EHI^ANOYS  NIKAT0P02 ,  diffère  de  celle 
que  j'ai  donnée   de  ce  miéme  prince  ,  en  ce  que  dans  la  pre- 
mière le  fils  aine  d' Antioclius  Grypus  est  représenté  avec  un 

(1)  Voyez  le  §,  20  du  chap.  XIII. 


3io  ICONO-GRAPHIE  GRECQUE. 

Chap.  XX.     peu  Je  barbe  ',  Cette  différence  est  le  motif  qui  m'a  déterminé 

Supplément.         ,  p.  ..,,.  ^„^'x  i 

PI.  Lvii.  ^  ^^  taire  graver  ici  le  dessin  sous  le  n  i5.  Le  type  du  revers 
présente  la  figure  d'Apollon ,  auteur  et  protecteur  de  la  race  des 
Séleucides. 

§.  8.     ALEXANDRE, 
ROI  D'UNE  PARTIE  DE  LA   CILICIE, 

ET   JOTAPÉ, 
FILLE  D'ANTIOCHUS  IV,  ROI  DE  COMMAGENE. 

Lorsque  Alexandre  et  Aristobule ,  fils  malheureux  d'Hérode- 
le  -  Grand  et  de  Mariamne  d'Hjrcanus ,  périrent  victimes  des 
soupçons  de  leur  père,  ils  laissèrent  une  nombreuse  postérité. 
Un  prince  de  cette  famille,  nommé  Alexandre,  ainsi  que  son 
bisaïeul,  régna  sous  Yespasien  dans  une  contrée  de  la  Cilicie  : 
il  avoit  pour  épouse  Jotapé ,  fille  d'Antiochus  IV,  roi  de  Com- 
magene^.  L'empereur  leur  avoit  accordé  ce  petit  état  en  dédom- 
magement de  ce  que  leurs  pères  avoient  été  détrônés  par  lui- 
même  ou  par  ses  prédécesseurs. 

Nous  avons  vu  comment  Antioclius  IV  perdit  son  royaume 
sous  Vespasien^;  et  on  sait  que  le  père  d'Alexandre  ,  nommé 
Tigrane ,  fut  contraint,  sous  Néron,  de  céder  à  Tiridate  le 
royaume  d'Arménie"^. 

(i)  Voyez  \e§.  ii  du  chap.  XIII,  et  le  (4)  Sur  ce  Tigrane,  et  sur  un  autre  Ti- 

n'' 1 6  delà  planche 47-  grane  qui  étoit  son   oncle,  issus   l'un    et 

(2)  Josephe,  Ant.  jud.,  1.  XVIII,  c.  5,  l'autre  de  la  race  des  Hérodiades,  et  diffé- 
$.  4  j  où  cet  historien  remarque  que  les  des-  rents  de  Tigrane  III  et  de  Tigrane  IV  dont 
cendants  d'Alexandre  avoient  abandonné  nous  avons  parlé  ci-dessus  au  §.  4i  on  peut 
la  religion  de  leurs  pères.  consulter  Holdius  (  De  vit.  etgestUerod.j 

(3)  Ci-dessus,chap.XIV,  $.  4.  n»  58  et  66). 
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Le  savant  antiquaire  anglais  Jean  Masson  a  cru  qu'une  petite 
médaille  de  bronze  dont  il  étoit  possesseur ,  et  qui  présentoit  le 
nom  et  Teffigie  d\inc  Jotapé,  IOTAnH%  et  au  revers  la  tète 
d'un  prince  avec  une  légende  presque  entièrement  effacée  ,  ap- 
partenoit  à  ces  deux  personnages  \  11  étoit  convaincu  que  ces 
effigies  ne  pouvoient  représenter  ni  Jotapé ,  reine  de  Comma- 
gene,  ni  Antioclms  IV  son  époux,  et  qvie  la  fabrique  de  cette 
petite  monnoie  différoit  sensiblement  de  la  fabrique  des  mé- 
dailles des  rois  de  Commagene.  Son  opinion  m'a  paru  un  motif 
suffisant  pour  insérer  ici  un  dessin  de  cette   médaille,    copie 
d'après  la  gravure  que  Haym  en  a   donnée  dans   son  Trésor 
britannique  \ 


Chip.  XX. 
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§.  9.     ARISTOBULE, 
ROI  DE  LA  PETITE  ARMENIE, 

ET  SALOMÉ,   FILLE  D'HÉRODIADE, 

SON   EPOUSE. 


Nous  venons  de  parler  d'Alexandre  et  d'Aristobule ,  fils 
d'Hérode-le-Grand,  et  de  montrer  l'effigie  d'un  arrière  petit-fils 
d'Alexandre  :  la  médaille  gravée  ici  sous  le  11°  11  présente  des 
princes  issus  d'Aristobule^.  Ainsi  que  sur  la  médaille  de  Jotapé, 


N«  32. 


(i)  Dans  les  médailles  que  j'ai  vues  de 
Jotapé ,  femme  et  sœur  d'Antiochus  IV,  roi 
de  Commagene,  son  nom  est  écrit  par  un 
Î2,  laTiciTm.  La  différence  d'orthographe  que 
cette  médaille  nous  présente  pourroit  n'a- 
voir d'autre  origine  que  le  peu  de  conser- 
vation du  monument.  Cependant  il  ne  se- 
roit  pas  étonnant  qu'on  eût  varié  dans  la 


manière   d'écrire  ce  nom,  d'autant  plus 
qu'il  dérive  des  langues  de  l'Orient. 

(2)  Haym ,  Tesor.  Britann.j  t.  I ,  p.  lai 
et  suiv. 

(3)  Tome  I,  page  112. 

(4)  Celte    médaille  de  bronze  unique 
appartient  à  la  collection  de  M.  Couâinery. 
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Chap.xx.  le  nom  de  la  reine  est  seul  lisible  sur  celle  que  nous  examinons; 
PI.  Lvii.  ^t  ce  nom  nous  assure  que  Tune  des  effigies  dont  elle  offre  l'em- 
preinte est  celle  de  la  reine  Salomé ,  BAQAICCHZ  CAACOMHi:. 

Entre  plusieurs  princesses  qui  ont  porté  ce  nom,  je  n'hésite 
pas  à  y  reconnoitre  la  fille  d'Hérodiade,  cette  Salomé  que  THis- 
toire  Sainte  nous  représente  dansant  au  festin  d'Antipas^  et 
demandant,  par  les  insinuations  de  sa  mère,  au  roi  que  ses 
charmes  avoient  captivé ,  la  tête  sanglante  du  précurseur  du 
Messie  ^ 

Les  motifs  principaux  de  mon  opinion  sont  la  ressemblance 
de  cette  médaille  avec  la  médaille  d'Erato  et  de  Tigrane ,  roi 
d'Arménie,  et  la  certitude  que  Salomé,  fille  d'Hérodiade,  a  été 
reine  d'une  partie  de  cette  contrée  "*.  Elle  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  son  oncle  Philiijpe,  fils  d'Hérode-le-Grand,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Philippe  époux  d'Hérodiade^  En 
secondes  noces,  elle  fut  mariée  à  un  de  ses  cousins  nommé 
Aristobule,  issu  d'Aristobule  fils  d'Hérode-le-Grand,  et  que 
Néron  avoit  donné  pour  roi  à  quelques  peuples  de  la  petite 
Arménie"^.  Ce  prince,  peu  d'années  après,  avoit  augmenté  ses 
états  de  la  tétrarchie  de  la  Chalcidene,  autrefois  possédée  par 
Hérode  son  père  dont  nous  avons  parlé  au  §.  ii  du  cha- 
pitre XIV  ^ 

Je  pense  que  la  tête  d'un  prince  qu  on  voit  de  l'autre  coté  de 

(i)  s.  Matthieu,  c.  xiv,  v.  6  et  suiv.  j  eu  pour  raere  une  Cléopâtre;  il  fut  tétrar- 

S.  Marc,  c.  vi ,  v.  22  et  suiv.  que  de  la  Trachonitide,  et  eut  pour  femme 

(2)  Josephe,  Ant.  jud.,  1.  XVIII,  c.  5,  Salomé  sa  nièce,  fille  de  Philippe  Hérode. 
«   A^  Voyez  Holdius,  loco  cit.j  n^  34  et  ^i. 

(3)  Philippe  Hérode,  époux  d'Hérodiade  (4)  Tacite,  Annal.,  liv.  XIII,  c.  7,  et 
et  fils  d'Hérode-le-Grand  et  d'une  Ma-  liv.  XIV,  c.  26;  Josephe,  A.  J.,  liv.  XX, 
riamne  fille  de  Simon,  est  appelé  simple-  c.  8,  §.  4- 

ment  Philippe  par  les  Evangélistes:  l'autre  (5)  Josephe,  de  B.  l.,  liv.  VU,  c.  7. 

Philippe ,  aussi  fils  d'Hcrodele-Grand,  avois 
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la  médaille  avec  une  légende  presque  entièrement  effacée  est      Chap.xx. 
Peffigie  d'Aristolnde.    On   distingue  derrière  sa  tête   les  deux      p'^^'^J^" 

extrémités  du  diadème.  Les  caractères  ..HT O..,  qu'on  y  lit 

encore,  peuvent  appartenir  au  nom  à^ Aristohule ,  ou  à  son  titre 
de  tétrarque. 

Quant  à  Salomé,  elle  donna  trois  enfants  à  Aristobule'  :  le 
reste  des  événements  de  sa  vie  nous  a  été  dérobé  par  le  temps; 
car  on  ne  peut  pas  considérer  comme  authentique  le  récit  de  sa 
mort,  tel  qu'on  le  lit  dans  Nicépliore  Calixte%  et  qui  a  tout  l'air 
d'une  de  ces  fables  pieuses  dont  les  auteurs  grecs  du  bas  empire 
amusoient  la  crédulité  de  leur  siècle. 

§.  10.    MNASKYRÈS. 
ROI  OU  SATRAPE  DE  L'APOLLONIATIDE. 


Une  médaille  d'argent  ou  drachme,  apportée  récemment  à 
Paris ,  présente  d'un  côté  la  tête  d'un  roi  dans  le  costume  des 
Arsacides^  :  sa  physionomie  et  sa  chevelure,  et  particulièrement 
le  bouton  qu'on  remarque  sur  le  front,  le  font  reconnoitre  pour 
Phraate  IV.  Deux  Victoires  qui  volent  dans  le  champ  semblent 
vouloir  le  couronner,  ainsi  que  sur  le  médaillon  du  même  roi, 
planche  XLIX,  n°  26 ^ 


N»   ir. 


(i)  Josephe,  A.  J. ,  liv.  XVIIl,  ch.   5, 

5.  4. 

(2)  Histoire  Ecclésiastique,  1. 1,  c.  20. 
Salomé ,  suivant  cet  historien  ,  étant  en 
voyage,  tomba  dans  une  rivière  dont  la 
surface  étoit  glacée.  Sa  tête  fut  prise  dans 
la  glace  tandis  que  le  reste  de  son  corps 
étoit  dans  l'eau.  La  malheureuse  princesse 
falsoit,  pour  se  sauver,des  mouvements  que 
l'historien  compare  à  une  danse  mortelle  j 

3. 


mais  ils  n'eurent  d'autre  effet  que  de  sépa- 
rer la  tête  du  corps.  Ainsi  la  providence 
permit  que  Salomé  fût  décapitée  en  faisant 
des  mouvements  semblables  à  ceux  par  les- 
quels elle  avoit  obtenu  que  S.  Jean-Baptiste 
eût  la  tête  tranchée. 

(3)  Elle  se  trouve  maintenant  dans  la 
collection  de  M.  Allier  de  Hauteroche. 

(4)  Voyez  ci-dessus  le  §.  10  du  ch,  XV, 
et  particulièrement  la  page  92. 
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On  voit  au  revers  le  buste  d'un  jeune  prince  qu'à  ses  traits  et 
même  à  sa  parure  on  pourroit  prendre  pour  une  femme ,  si  la 
léi^ende  n'indiquoit  pas  un  homme  '.  Sa  tiare ,  semblable  par  le 
haut  à  la  tiare  arménique,  est  entourée  par  le  bas  d'une  cou- 
ronne crénelée.  Sa  chevelure  est  repliée  sur  le  derrière  de  la 
tête,  où  elle  forme  un  grand  nœud.  Cette  coiffure  a  de  la  res- 
semblance avec  celle  de  quelques  rois  inconnus  dont  on  voit 
les  effigies  sur  de  petites  médailles  persiques. 

La  tête  de  Phraate  IV  n'est  accompagnée  d'aucune  légende; 
mais  la  légende  qui  est  du  coté  de  l'autre  portrait  est  d'une  tour- 
nure peu  commune  :  elle  désigne  le  roi  Mnashyr ,  jils  de  Cia,,. 

et  de  la  reine  Arsé ,  MNACKYPA  KIA YON"  Kai  BACIAICCHC 

APCHC  BAClAea.  Un  monogramme  où  l'on  distingue  un  A  réuni 
»à  un  n  et  à  un  O  est  gravé  deux  fois  dans  le  champ  en  devant 
de  la  tête  ;  c'est  le  même  monogramme  que  nous  avons  remar- 
qué sur  phisieurs  autres  médailles  des  Arsaces,  et  que  j'ai  cru 
pouvoir  rapporter  à  la  région  ou  satrapie  de  l'Apolloniatide^. 

Il  me  paroît  probable  que  la  reine  Arsé,  mère  de  Mnaskyr  ou 
Mnaskyrès ,  étoit  fille  ou  du  moius  parente  de  Phraate  IV,  et  que 
ce  prince  avoit  donné  à  son  petit-fils  la  satrapie  de  l'Apollonia- 
tide,  avec  le  titre  de  roi.  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  satrapes 
de  cette  contrée  fussent  décorés  de  ce  titre  qu'avoient  déjà  pris 


(  1  )  J'ai  remarqué  dans  d'autres  occasions 
la  difficulté  qu'on  a  pour  déterminer  si  cer- 
tains portraits,  dans  le  costume  parthique 
ou  persan ,  représentent  de  jeunes  princes 
ou  des  reines  (  chap.  XVI,  §.  5  ). 

('2)  Le  mot  TON  présente  ici  la  même 
suppression  de  la  voyelle  subjonctive  dans 
la  diplilliongne  yi,  que  nous  avons  déjà  re- 
marquée dans  le  mot  toc  gravé  sur  la  mé- 


daille de  Gotarzès,  pi.  5o,  n°  /j.  (k'tte  sup- 
pression ,  loin  d'être  contraire  au  génie  de 
la  langue  grecque  ,  se  trouve  employée 
dans  ce  même  mot,  en  plusieurs  endroits 
de  riliade,  et  toujours  pour  servir  à  la  me- 
sure du  vers.  On  devroit  rétablir  cette  or- 
thographe dans  le  texte  d'Homère ,  Iliade , 
l.I,v.489;l.IV,v.473;Gtl.  VI,v.  i3o. 
(3)  Chap.  XV.  Voyez  ci-dessus  p.  71. 
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les  satrapes  de  l'Âdiabene ,  province  encore  plus  rapprochée  de      ^"*p-  ^^• 

11  li'«iiiil"*lT^  •  •  Supplément. 

a  capitale  que  ne  1  etoit  1  Apolloniatide.  Izates ,  qui  gouvernoit       p,  lvu. 

PAdiabene,  avoit  obtenu  du  roi  des  rois  le  privilège  de  porter 
une  tiare  droite'.  Ce  privilège  avoit  probablement  été  accordé 
aussi  à  Mnaskyrès  :  néanmoins  sa  tiare  n'est  pas  tout-à-fait  sem- 
blable à  celle  des  rois  Arsacides  ;  elle  ressemble  plus ,  ainsi  que 
nous  Pavons  déjà  dit,  à  la  tiare  arménique,  et  paroît  entée  sur 
la  couronne  crénelée  que  je  crois  la  couronne  des  mages. 

Il  me  paroit  encore  également  probable  que  le  prince  Mnas- 
kyrès, qui  est  Tobjet  de  nos  recherches,  est  le  même  que  celui 
dont  parle  Lucien'',  et  qui  vécut  jusqu'à  quatre-vingt-seize  ans. 
Il  est  vrai  que  Lucien  le  désigne  comme  un  roi  des  Parthes ,  et 
que  le  Mnaskyrès  de  la  médaille  n'auroit  régné  que  sur  une 
satrapie  de  ce  vaste  empire;  mais  Técrivain  de  Samosate  n'est 
pas  toujours  très  exact  dans  les  détails  historiques;  et  Mnas- 
kyrès ,  s'il  n'étoit  pas,  à  proprement  parler,  le  roi  des  Parthes, 
étoit  néanmoins  un  roi  parthe  ,  un  prince  qui  régnoit  sur 
quelques  régions  du  royaume  des  Parthes. 

Quant  aux  historiens  modernes  qui  comptent  Mnaskyrès  pour 
le  dixième  prince  dans  la  suite  des  Arsacides,  comme  cette 
chronologie  est  purement  arbitraire,  et  que  ces  écrivains  n'ont 
eu  d'autre  fondement  que  le  passage  de  Lucien ,  qu'ils  ont  inter- 
prété dans  le  sens  le  plus  rigoureux,  leur  interprétation  ne  peut 
pas  être  opposée  avec  avantage  à  la  mienne ,  qui  est  appuyée 
sur  un  synchronisme  prouvé  par  un  monument  incontestable. 
Cependant  je  ne  donne  cette  identité  du  Mnaskyrès  de  Lucien 
et  de  celui  de  la  médaille  que  comme  une  simple  conjecture.  Si 
ce  nom  propre  n'est,  dans  son  origine,  que  l'épithete  de  miiiot- 

(i)  Joseplie,  A.  J. ,  liv.  XX,  c.  3,  §.  3.  (2)  Dans  les  Macrobii. 
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Chap.xx.      chetr  (germe  céleste) ,  ainsi  que  le  pense  un  orientaliste  célèbre*, 
PI.  LviL       ^^  ^^^  évident  qu'il  a  pu  désigner  différents  princes  qui  ont  vécu 
à  différentes  époques ,  mais  qui  tous  se  prétendoient  issus  des 
races  divines  des  Arsacides  ou  des  Achéménides. 

§.  II.     CLÉOPATRE, 
DERNIERE  REINE  D'EGYPTE. 

NO  lo.  L'éditeur  du  cabinet  Tiepolo  avoit  remarqué  que  l'effigie  de 

Cléopâtre  étoit  empreinte  sur  quelques  médailles  frappées  à 
Damas  et  portant  une  époque''  ;  mais  les  numismatistes  ne 
paroissent  pas  avoir  fait  attention  à  cette  remarque.  La 
médaille  dont  le  dessin  est  gravé  sous  le  n°  lo  présente  évidem- 
ment le  portrait  de  cette  reine.  Le  type  du  revers  est  la  ville 
même  personnifiée,  coiffée  de  tours,  et  assise  sur  un  rocher  au 
pied  duquel  on  voit  la  demi-figure  du  fleuve  Clirysorrlioas.  La 
plante  ou  fleur  qu'on  voit  près  du  fleuve  me  paroit  être  plutôt 
la  fleur  de  lotus  qu'un  épi  de  bled.  Cette  plante  égyptienne 
feroit  allusion  à  la  nouvelle  Isis  qui  étoit  devenue  la  souveraine 
des  DamascéjiienSy  dont  la  légende  présente  le  nom,  AAMA2- 
KHNflN.  La  figure  de  la  ville  a  la  main  droite  étendue;  une 
corne  d'abondance  est  sur  son  bras  gauche.  L'époque  C02  in- 
dique l'an  276  de  l'ère  des  Séleucides ,  qui  commença  dans 
l'automne  de  l'an  Sy  avant  l'ère  chrétienne. 

C'est  à  cette  même  année  que  Josephe  rapporte  la  cession 
faite  par  Marc-Antoine  à  Cléopâtre  de  toute  la  contrée  de  la 
Syrie  qui  étoit  au  sud  du  fleuve  Eleuthere ,  Tyr  et  Sidon  excep- 


(i)  M.  Silvestre  de  Sacy,  Mémoires  sur  "  (2)  Mus.  Theup.,  p.  1208. 

quelques  antiquités  de  la  Perse,  p.  249. 
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tées'.  Cette  lii^ne  de  démarcation  donnoit  à  Cléopàtre  la  posses-     chvp.xx. 

'^  Supplément. 

sion  de  Damas.  pi.  lvii. 

§.  12.    PTOLÉMÉE  APION,  ROI  DE  CYRENE. 

Ce  prince  étoit  fils  naturel  de  Ptolémée  YII  Evergete  II ,  sur- 
nommé Physcon,  et  d'Irène,  une  de  ses  maîtresses.  L'an  ii6 
avant  l'ère  clirétlenne  ,  son  père  en  mourant  lui  légua  la  Cyré- 
naïque.  Ptolémée  y  régna  pendant  vingt  ans;  et  en  nommant 
un  héritier  par  son  testament ,  il  préféra  la  république  romaine 
aux  enfants  naturels  de  son  frère.  Sa  maigreur  lui  avoit  fait 
donner  le  surnom  à'Apion^  qui  est  l'opposé  de  celui  de  Physcon 
qu'on  avoit  donné  à  son  père"*.  ;- 

Plusieurs  antiquaires  ont  prétendu  reconnoitre  l'effigie  d'Apion  n^  17. 
sur  quelques  médailles^  :  mais  je  n'ai  trouvé  aucune  médaille 
authentique  avec  un  portrait  qu'on  put  regarder  avec  quelque 
probabilité  comme  celui  de  ce  prince.  La  tête  qu'on  lui  attribue 
est ,  sur  quelques  médailles  ,  une  tête  d'Apollon  ;  sur  d'autres , 
celle  d'Orus  ou  d'Harpocrate.  Je  n'ai  pas  voulu  néanmoins  ex- 
clure de  l'iconographie  le  portrait  de  Ptolémée  Apion  ,  gravé 
dans  l'ouvrage  de  Spanheim"^,  quoique  je  n'aye  pu  examiner  la 
médaille  originale. 

On  y  voit  d'un  côté  la  tête  d'un  roi,  ornée  ,  comme  celle  de 
Magas ,  d'une  corne  de  bélier.  La  légende  qui  l'entoure  offre  le 
ncm  du  roi  Ptolémée  ^  BxV2lAEfl2  nTOAEMAlOY.  Le  revers  a 

(i)  Josephe,  A.  J.,  llv.  XV,  c.  4i  §§•  i  autorités  des  anciens  sur  Ptolémée  Apion 

et  2.  (  Bronzij  1. 1,  p.  201  ). 

(2)  Justin,  liv.  XXXIX,  c.  5.  Les  aca-  (3)  Eckhel,  D.  N.,  tom.  IV,  p.  laS. 

déraiciens  d'Herculanum  ont  compilé  les  (4)  De  U.etP.  num,,  tora.  I,  p.  296. 
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Supplément. 
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pour  type  la  plante  du  silphiuni  ;  et  la  légende  prouve  que  cette 
monnoie  a  été  frappée  par  la  commune  des  Cy  rené  eus ,  KOlNov 
KYPavaiQV. 

Il  est  clair  que  la  tête  du  roi  Ptolémée  est  celle  d'un  souverain 
des  Cyrénéens  ;  mais  les  sept  premiers  Ptolémées  ont  tous  régné 
sur  la  Cyrénaïque,  à  l'exception  tout  au  plus  de  Ptolémée  II 
Pliiladelphe. 

Le  seul  caractère  qui  pourroit  y  faire  reconnoitre  Ptolémée 
Apion  seroit  la  différence  entre  la  physionomie  gravée  sur  cette 
médaille  et  la  physionomie  connue  des  six  autres  Ptolémées 
qu'on  vient  d'indiquer.  A  la  vérité  si  la  tête  gravée  dans  l'ou- 
vrage de  Spanheim  a  été  fidèlement  copiée  d'après  la  médaille , 
on  ne  peut  confondre  les  traits  de  ce  Ptolémée  avec  ceux  d'au- 
cun autre  prince  Lagide,  et  il  faut  y  reconnoitre  Apion.  Mais 
les  dessins  des  gravures  ajoutées  au  grand  ouvrage  de  Spanheim 
ne  sont  point  faits  avec  assez  de  soin  et  d'exactitude  pour  ins- 
pirer une  confiance  entière  ;  ainsi  le  portrait  d' Apion  n'est  point 
encore  bien  connu. 


NOTE. 


J'ai  tâché  de  réunir  dans  cette  note 
quelques  éclaircissements  ultérieurs 
sur  plusieurs  parties  de  mon  travail 
qui  m'ont  paru  en  avoir  besoin ,  et 
de  réparer  quelques  omissions.  Je 
suivrai  dans  cette  revue  l'ordre  des 
chapitres  et  des  paragraphes. 

PART.I.  HOMMES  ILLUSTRES, 

CiiAp.  II.  LÈGJSLyl  TEVRS  ET  SAGES  ANCIENS- 

§.  2.  Périanclre.    Dans  la  note  (4) 


de  la  page  io4  du  tome  I,  j'ai  parlé 
de  la  forme  carrée  qu'on  a  donnée 
à  l'o  et  au  0 ,  et  quelquefois  au  s, 
dans  les  inscriptions  des  hermès,  et 
j'ai  indiqué  quelques  exemples  de  ces 
caractères.  M.  Fauvel ,  correspondant 
de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
anciennede  l'institutimpérial,  et  vice- 
consul  de  France  à  Athènes ,  a  envoyé 
à  la  classe  la  copie  d'une  inscription 
qu'il  a  vue  près  de  Pélica  (l'ancienne 
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bourgade  de  Péîécès)  dans  l'Attique  , 
le  26  novembre  180G.  Elle  présente, 
ainsi  que  les  inscriptions  des  liermès 
des  sept  Sages,  les  u  carres  ,  mais 
les  s  de  la  forme  ordinaire.  La  voici  : 

QDPOSAPTE 

MIZ.DSTEME 
NDSAMAPÏ... 
...AS 

Je  la  lis,  G  0  ^oi  Ae^Ti  f^i^oç  rifiivavi  A/xurvFiui, 

Limite  du  lieu  consacré  à  Artémis 
(ou Diane)  Amarjsia.  Pausanias  (1. 1, 
c.  3i)  parle  du  nom  et  du  culte  de 
Diane  Amarysia  dans  l'Attique  ,  et  je 
pense  que  Tiu-vio-,  est  ici  pour  nf^v/cvi , 
suivant  l'usage  plus  ancien  de  mar- 
quer par  un  o  ce  son  simple,  que 
postérieurement  on  a  marqué  par  la 
dipbtliongue  Oï. 

Quant  au  c  carre'  de  cette  forme , 
tel  qu'on  le  voit  dans  Thermes  de 
Solon,  à  Florence  (pi.  9,  n*'  3),  sur 
lesmédaillesdesArsacides,  et  ailleurs, 
on  en  a  des  exemples  très  anciens 
dans  la  numismatique  ;  témoin  la 
médaille  paléographique  d'Agrigente 
du  cabinet  impérial  {^Description  de 
médailles  y  etc.  ,  par  M.  Mionnet  , 
Sicile,  n"^  a6,  et  pi.  33,  n°  81  ). 

§.  5.  Thaïes.  Le  comte  de  Caylus 
a  publié  un  petit  bas-relief  de  terre 
cuite,  en  forme  de  camée,  sur  lequel 
on  voit  le  buste  de  Thaïes,  ayant 
sur  la  poitrine  l'inscription  grecque 
0AAHS  [Recueil,  t.  III,  pi.  36,  n"  5). 
Ce  morceau  ne  se  trouve  point  parmi 
ceux  qui,  de  la  collection  de  cet  aca- 
démicien ,  ont  passé  au  cabinet  de 


la  bibliothèque  impériale:  ainsi  je  ne 
puis  juger  ni  de  l'authenticité  de  cette 
terre  cuite ,  ni  de  celle  de  l'inscrip- 
tion qu'elle  porte.  Cependant  une 
certaine  conformité  qu'on  remarque 
entre  les  traits  de  Thaïes,  tels  que 
les  présente  ce  monument,  quoique 
d'un  travail  médiocre  ,  et  tels  que 
nous  les  voyons  dans  le  portrait  grand 
comme  nature  que  j'attribue  à  Thaïes 
sur  des  conjectures  très  probables , 
me  fait  penser  que  le  petit  monument 
publié  par  Caylus  n'étoit  pas  apo- 
cryphe. 

Chap.  IV.    PHILOSOPHES. 

Je  n'ai  point  parlé  dans  ce  chapitre 
d'un  portrait  prétendu  àe  Lesbonax, 
philosojDhe  mytilénien  ,  que  Cary  a 
publié  d'après  une  médaille  frappée 
àMytilene,  dans  une  dissertation  im- 
primée à  Paris,  en  1744^  in-12,  à  la 
suite  de  deux  autres  dissertations, 
dont  l'une  est  sur  l'origine  de  Mar- 
seille ,  toutes  sans  nom  d'auteur.  Il 
me  paroît  évident  que  la  tète  em- 
preinte sur  la  médaille,  et  représen- 
tant un  jeune  homme  couronné  de 
fleurs  et  à  longue  chevelure ,  n'est 
point  le  portrait  d'un  philoso2)he.  La 
légende  présente  à  la  vérité  ces  trois 
mots,  HPfîs  NE02  AESBnNAî,  qu'on  a 
traduits,  Leshonax ,  nouveau  héros. 
Mais  je  pense  qu'ils  seroient  mieux 
traduits  par  ceux-ci.  Le  héros,  nou- 
veau Lesbonax  ;  c'est-à-dire  ,  Nouvel 
anacte  de Lesbos ,  nouveau  seigneur, 
nouveau  dieu  tutélaire  de  Lesbos;  et 
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et  je  suis  persuade  que  ce  héros  est 
Antinous.  En  effet  la  physionomie 
est  celle  de  ce  favori  d'Adrien  ,  et  le 
costume  lui  convient.  Ainsi  Lesbonax 
ne  seioit  ici  qu'une  épithete  donnée 
à  Bacchus  par  les  Lesbiens  ;  et  l'on 
doit  croire  que  c'étoit  par  allusion  au 
culte  de  Bacchus  que  le  nom  de  Les- 
bonax étoit  porté  par  quelques  uns 
de  ces  insulaires.  Quant  à  Antinous  , 
la  flatterie  des  Grecs  lui  déféroit  les 
titres  des  divinités  les  plus  révérées  : 
c'est  ainsi  que  sur  d'autres  médailles 
il  prend  non  seulement  le  titre  de 
héros ,  mais  ceux  de  nouveau  Pjthien 
(Apollon),  et  de  nouvel lacchus  (Bac- 
chus),   NCii  HYOrn,   NEf2  IAKXfi  ;   tOUS 

les  peuples,  à  Fenvi ,  le  comparant 
aux  divinités  dont  le  culte  étoit  le 
plus  répandu  dans  leur  patrie. 

Chap.V.    HIST0RIE]SS. 

§.  1.  Hérodote.  A  la  page  226  du 
tome  I  j'ai  conjecturé  que  le  céno- 
taphe de  cet  historien,  élevé  à  Pella, 
pouvoit  être  un  monument  de  recon- 
noissance  de  Plésirrhoiis ,  jeune  Thes- 
salien.  J'aurois  dû  ajouter  que,  même 
à  une  époque  où  les  Thessaliens  n'é- 
toient  pas  soumis  aux  rois  de  Macé- 
doine ,  qui  étoient  les  maîtres  de 
Pella,  l'influence  de  ces  princes  sur 
la  Thessalie  étoit  reconnue,  et  que 
les  Macédoniens  avoient  eu  de  tout 
temps  des  relations  étroites  et  fré- 
quentes avec  ce  pays  voisin  du  leur. 

§.3.  Théophane  de  Mytilene.    En 


écrivant  cet  article ,  j'avois  omis  de 
consulter  ce  que  l'abbé  Sévin  avoit 
écrit  sur  Théophane  dans  les  Mé- 
moires  de  V académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  ^  tom.  XIV,  pag.  147. 
Je  vois  maintenant  avec  plaisir  que  , 
par  des  routes  peu  différentes ,  je  suis 
parvenu  aux  mêmes  résultats  que  le 
savant  académicien  avoit  obtenus  par 
ses  recherches. 

Chap.  VI.     ORATEURS  ET  RHÉTEURS. 

§.  2.  Isocrate.  M.  Coray,  à  qui 
j'avois  communiqué  le  dessin  du 
buste  de  cet  orateur,  en  a  parlé  dans 
la  préface  de  son  édition  d'Isocrate. 
Il  tâche  de  justifier  par  Fétymologie 
l'orthographe  de  l'inscription ,  eico- 
KPATHc  pour  icoKPATHc  :  mais  comme 
ses  raisons  ne  pourroient  jDas  s'ap- 
pliquer également  aux  exemples  in- 
nombrables qui  nous  restent  de  la 
substitution  de  I'ei  à  l'i  long  dans  les 
inscriptions  grecques,  j'aime  mieux 
m'en  tenir  aux  observations  plus  gé- 
nérales que  j'ai  exposées  sur  l'usage 
de  cette  substitution  ,  tom.  I,  p.  248, 
note  (2).  Ce  savant  helléniste  parle 
encore  des  images  d'Isocrate  qui  exis- 
toient  à  Athènes ,  et  il  pense  que  la 
statue  de  cet  orateur  avoit  été  placée , 
non  à  Eleusis ,  mais  dans  \ Eleusiniumy 
c'est-à-dire  dans  le  temple  érigé  à 
Athènes  aux  déesses  d'Eleusis  :  il  vou- 
droit  par  conséquent  changer  dans 
le  texte  du  faux  Plutarque  'LMviin  eu 
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PART.  II.     BOIS. 

Chap.  iï.   rois  de  Macédoine. 

§.  3.  Philippe ,  fils  de  Déinétrius , 
ou  Philippe  V.  Dans  la  note  (a)  de 
la  page  Q>Ç> ,  tome  II ,  j'ai  fait  voir  com- 
ment les  derniers  rois  de  Macédoine 
étoient  issus  de  la  race  des  Eacides. 
Je  dois  expliquer  ici  une  contradic- 
tion qui  se  trouve,  à  l'égard  de  la 
mère  de  Philippe  V,  entre  Trogue 
Pompée  qui  la  nomme  Phthia,  et  la 
suppose  petite-fille  de  Pyrrhus  (  Jus- 
tin ,  liv.  XXVllI,  ch.  1  et  3),  et  un 
extraii  de  Porphyre,  où  cette  prin- 
cesse est  nomméeChrjcîccs^ot  qualifiée 
de  captive.  L'autorité  de  ce  dernier 
écrivain  est  bien  moindre  sans  doute 
que  celle  de  Trogue  Pompée  ;  mais 
elle  paroît  devenir  d'un  plus  grand 
poids  par  une  expression  de  Polybe  , 
qui  reconnoît  Chryséis  comme  la 
femme  de  Doson  (liv.  V,  ch.  89);  et 
noussavonsqu'AntigonusDosonavoit 
épousé  la  veuve  de  Démétrius  son 
frère  ,  princesse  qui  étoit  mère  de 
Philippe  son  pupille.  Pour  concilier 
ces  traditions  différentes ,  j'observe 
que  Polybe  ,  en  reconnoissant  Chry- 
séis pour  femme  de  Doson  ,  ne  dit  pas 
qu'elle  étoit  la  mère  de  Philippe;  par 
conséquent  on  pourroit  croire  que 
Phthia ,  mère  de  Phihppe,  mariée  à 
Doson  vers  l'an  aSa  avant  J.-C. ,  étoit 
morte  avant  l'an  21G  ou  226  ,  époque 
à  laquelle  Polybe  parle  de  Chryséis  , 
et  que  celte  dernière  princesse  l'avoit 
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remplacée.  Porphyre  ou  son  compi- 
lateur a  pu  se  tromper  ici  en  ne  fai- 
sant qu'une  seule  femme  des  deux 
épouses  de  Doson ,  et  en  attribuant 
à  la  seconde  ce  qui  ne  convenoit  qu'à 
la  première.  On  pourroit  dire  encore , 
ce  qui  me  paroît  plus  probable,  que 
Chryséis  et  Phthia  sont  deux  noms 
différents  de  la  même  princesse  ;  d'au- 
tant plus  qu'on  lit  dans  les  extraits 
de  Porphyre  que  le  nom  de  Chryséis 
lui  avoit  été  donnée  par  son  époux. 
Quant  à  la  qualification  de  captive  , 
nous  serions  plus  en  état  de  juger  de 
la  convenance  qu'elle  pourroit  avoir 
avec  les  événements  de  la  vie  de 
Phthia,  si  l'ouvrage  originaldeTrogue 
Pompée  nous  étoit  resté.  On  voit  ce- 
pendant ,  par  le  récit  même  du  compi- 
lateur Justin,  que  ce  fut  à  l'occasion 
d'une  guerre  que  Démétrius  II,  roi 
de  Macédoine  ,  fut  épris  de  Phthia  , 
et  l'épousa  après  avoir  répudié  sa 
femme. 

§.  8.  Eurydice.  M.  Clavier,  dans 
unedissertationsurApollodore,  lyran 
de  Cassandrée  ,  qu'il  a  lue  à  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne' 
de  l'Institut  de  France  ,  jjense  (|ue 
l'Eurydice  qui  avoit  donné  la  liberté 
à  cette  ville  étoit ,  non  la  fille  de  Ly- 
simaque,  mais  la  mère  de  Ptolémée 
Céraunus.  Cette  princesse  ,  répudiée 
par  Ptolémée  Soter ,  pou  voit  avoir 
suivi  son  fils  qui  se  fit  roi  de  Macé- 
doine. L'opinion  proposée  par  ce  sa- 
vant seroit  fort  probable  s'il  étoit 
constaté    qu'Eurydice  ,    fille  d'Anti- 
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paler,  a  véritablement  survécu  à  Pto- 
lémée  Céraunus  ,  et  qu'après  la  mort 
de  celui-ci  elle  a  eu  dans  la  Macédoine 
quelque  part  à  la  souveraineté  ;  mais 
l'antiquité  est  muette  à  ce  sujet. 

Chap   XIV.    PRINCES  D'ORIENT. 

§.  7.  Arétas,  roi  de  Damas.  Dans 
la  médaille  de  ce  prince  ,  qui  est  gra- 
vée sous  le  n"  12  de  la  planche  48  , 
j'ai  lu  pour  ap  les  deux  caractères 
qu'on  voit  dans  le  champ  du  revers. 
M.  Sestini  les  a  lus  pour  Ar,  et  il 
prétend  qu'ils  marquent  une  époque 
{Lettere y  t.  VII,  p.  75).  Suivant  lui, 
ce  seroit  l'an  i3o  depuis  que  la  ville 
de  Damas  s'étoit  soumise  à  ce  roi 
Arétas  à  qui  j'attribue  la  médaille  ;  et 
celle-ci,  suivant  M.  Sestini,  appar- 
tiendroit  à  un  Arétas  postérieur  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  Epttres  de 
S.  Paul. 

Je  persiste  à  croire  plus  vraisem- 
blable l'opinion  que  j'ai  soutenue ,  et 
je  suis  persuadé  que  la  médaille  ap- 
partient à  l'Arétas  plus  ancien.  J'ob- 
serve ,  1^  que  dans  la  lettre  initiale 
du  nom  Arétas ,  tel  qu'il  est  gravé  sur 
la  médaille  ,  I'a  est  sans  trait  trans- 


versal (a)  ,  et  que  cette  omission  est 
trop  fréquente  dans  la  paléographie 
grecque  pour  mériter  une  observa- 
tion plus  particulière  ;  1^  que  ce  ca- 
ractère ,  dans  les  deux  lettres  isolées, 
est  gravé  d'une  manière  si  incertaine, 
qu'on  ne  sauroit  assurer  que  la  ligne 
transversale  y  soit  omise.  J'observe 
encore  qu'il  paroît  tout  à-fait  impro- 
bable que  les  Damascéniens  aient 
compté  les  années  d'après  une  ère 
différente  de  l'ère  des  Séleucides , 
depuis  qu'ils  eurent  reconnu  le  plus 
ancien  Arétas  pour  leur  souverain. 
Nous  avons  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles frappées  à  Damas  sous  Cléo- 
pâtre  et  sous  les  empereurs  romains, 
et  i^ar  ronscquent  postérieures  à  cette 
ère  prétendue  de  la  conquête  d' Aré- 
tas ;  et  les  époques  marquées  sur  ces 
médailles  sont  toutes  tirées  de  l'ère 
des  Séleucides.  Les  médailles  grecques 
présentent ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
plusieurs  caractères  isolés,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  ou  même  convenable 
de  les  considérer  comme  des  époques. 
Les  motifs  que  nous  avons  eus  pour 
attribuer  ces  médailles  à  l'Arétas  plus 
ancienne  peuvent  donc  être  infirmés 
par  la  conjecture  de  M.  Sestini. 
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A.BDISSAR ,  prince  arménien , 

planche  XLV,  n.  4-      tome  II.  page  aSa 

Abgare,roi  de  l'Osrhoëne  sous 

Marc-Aurele ,  pi.  XLVIU  , 

n.  i4.  t.  m.  p.  35 

Abgare,  roi  de  l'Osrhoëne  sous 

Lucius  Verus,  pi.  XLVIII, 
Xn.  i5.  ,         t.  m.  p.  36 

Abgare,  roi  de  l'Osrhoëne  sous 

Commode  et  sous  Septime 

Sévère,  pi.  XLVIII,  n.  i6, 

i7,eti8.  t.  III.  p.  36 

Abgare,  roi  del'Osrhoënesous 

Gordien  Pie,  pi.  XLVIII, 

n.  2o  et  21.  t.  III.  p.  4o 

Abgare  Mannus  :  v.  Mannus. 
Abinnérigus  ,    voyez  Adin^ 

nigaûs. 
Adinnigaûs ,  roi  de  la  Chara- 

cene,  pi.  LI,  n.  i4.  t.  III.  p.  i84 

Adramyttus ,  frère  de  Crésus, 

pi.  XLIU,  n.  i5.  t.  II.  p.  212 

Aeschine,  voyez  Eschine, 


Aeschyle ,  voyez  Eschyle. 
Agathémérus   (Claudius)  de 

Sparte,  médecin,  planche 

XXXIII,  n.  4.  t.  L  p.  287 

Ajax,  prêtre  et  dy naste  d'Olba, 

pi.  XLVIU,  n.  3.  t.  m.  p.  10 

Alcée  de  Mytilene  ,    poète, 

pi. III,  n.  2  et  3.  1. 1.  p.  67 

Alcibiade,  capitaine  athénien, 

pi.  XVI.  t.  L  p.  143 

Alexandre-le-Grand ,  planch. 

XXXIX  et  XXXIX*.  t.  II.  p.  28 

Alexandre,  fils  de  Cassandre, 

roi  de  Macédoine,  pi.  XL, 

n.  12.  t.  II.  p.  64 

Alexandre,  fils  de  Pyrrhus, 

roid'Epire,pl.XLI,n.  3.       t.  IL  p.  88 
Alexandre  I"  Théopator ,  dit 

Bala ,  roi  de  Syrie,  planche 

XLVII,n.  ià3.  t.  IL  p.  325 

Alexandre  II  ,   dit  Zébina  , 

roi  de  Syrie,  pi.  XLVII, 

n.  II.  t.  II.  p.  345 
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Alexandre,  prince  de  la  fa- 
mille   d'Hérode-le-Grand , 

et  roi  d'une  contrée  de  la 

Cilicie,  pi.  LVII ,  n.  i3.       t.  III.  p.  3io 
Alexandre  ,     roi     d'Egypte , 

V.  Ptolémée  IX  Alexan- 
dre I". 
Anacréon   de  Téos  ,   poète  , 

pi.  m,  n.  6.  t.  I.  p.  74 

Andréas  de  Carystos,médecin, 

pi.  XXXV,  n.  6.  t.  I.  p.  3o6 

Andriscus  ,  ou  Pseudophilip- 

pe  ,    roi    de    Macédoine , 

pi.  XL,  n.  12.  t.  II.  p.  72 

Annibal ,  capitaine  carthagi- 
nois, pi.  LV,  n.  6  à  8.  t.  III.  p.  2^5 
Antiochus  I"  Soter,  roi  de 

Syrie,  pi.  XLVI,  n.  3  et  4-    t.  II.  p.  286 
Antiochus  II,  roi  de  Comnia- 

gene,  pi.  XLV,  n.  8.  t.  IL  p.  265 

Antiochus  II  Théos  ,   ou  le 

dieu,  roi  de  Syrie,  pi.  XLVI, 

n.  5  et  6.  t.  U.  p.  292 

Antiochus  III ,  dit  le  Grand , 

roi  de  Syrie  ,  pi.   XLVI , 

n.  12  à  ly.  t.  II.  p.  307 

Antiochus  IV  Epiphane ,  roi 

deCommagene,pl.XLVIII, 

n.  4  et  5.  t.  III.  p.  n 

Antiochus  IV  Epiphane,  roi 

de  Syrie,  pi.  XLVI ,  n.  20 

à  23;  et  pi.  LVII,  n.  14. 

t.  II.  p.  3i3  j  et  t.  III.  p.  3o8 
Antiochus  V  Eupator ,  roi  de 

Syrie,  pi.  XLVI,  n.  24         t.  II.  p.  319 
Antiochus  VI  Epiphane  Dio- 

nysius ,  ou  Bacchus ,  roi  de 

Syrie ,  pi.  XLVII ,  n.  9.         t.  II.  p.  336 
Antiochus  VII  Evergete,  dit 

Antiochus   Sidete,   roi  de 

Syrie,  pi.  XLVlI,  n.  10.       t.  II.  p.  34 1 


Antiochus  VIII  Epiphane,  dit 
Antiochus  Grypus ,  roi  de 

Syrie, pi. XLVII, n.  i2ài4.  t.  IL  p.  35o 
Antiochus  IX  Philopator,  dit 

Antiochus  de  Cyzique,  roi 

de  Syrie,  pi. XLVII,  n.  i5; 

et  pi.  LVII,  n.  16. 

t.  IL  p.  355  ;  et  t.  III.  p.  3o9 
Antiochus  X,  Eusebès,  ou  le 

Pieux,  roi  de  Syrie,  planche 

XLVII,  n.  17  et  18.  t.  IL  p.  359 

Antiochus  XI   Philadelphe , 

roi  de  Syrie,  pi.  XLVII, 

n.  19.  t.  II.  p.  362 

Antiochus  XII  Dionysus  Cal- 

linicus ,   roi  de  Syrie ,  pi. 

XLVII,  n.  22 et  23.     t.  IL  p.  368  et  369 
Antiochus  XIII  Callinicus,  dit 

l'Asiatique,  dernier  roi  de 

Syrie.  Les  médailles  qu'on 

lui  attribue  appartiennent 

plus  probablement  à  An- 
tiochus XII  Dionysus  Cal- 
linicus, pi.  XLVII,  n.  23.     t.  IL  p.  369 
Antiochus    Callinicus  ,     fils 

d' Antiochus  IV,  roi  de  Cona- 

magene  :  voyez  Callinicus. 
Antiochus     Epiphane  ,     fils 

d' A  n  tiochus  I V,  roi  de  Com- 

magene  :  voyez  Epiphane. 
Antiochus  Hiérax  ,    frère  et 

compétiteur  de  Séleucus  II 

Callinicus ,   roi  de   Syrie , 

pi.  XLVI,  n.  9  et  10.  t>  II.  p.  3oa 

Antisthene,  fondateur  de  la 

secte  des  philosophes  cy- 
niques, pi.  XXII,  n.  1  et  2.     t.  I.  p.  195 
Apollonius  de  Memphis,  mé- 
decin ,  pi.  XXXV,  n.  4-  1. 1.  p.  307 
Apollonius  de  Tiane,  pytha- 

goi'icien,  pi.  XVII,  n.  4-       t.  L  p.  i56 
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Aratus ,  poëte ,  pi.  VII ,  n.  4  ; 
pi.  XXIII, n.  5,  pi.  LVIl, 
n.  I.  t.  I.  p.  92  ;  et  t.  III  p.  295 

Archédamis ,  femme  de  Théo- 
phane  de  Mytilene,  planche 
XXVII,  n.  4.  t.  I.  p.  236 

Archëlans ,  roi  de  Cappadnce , 

pi.  XLIV,  n.  i5.  t.  II.  p.  238 

Archiloque ,   poëte  ,    pi.  II , 

n.  5  et  6.  1. 1.  p.  60 

Ardeschir  Babëkan  :  voy.  Ar- 

taxerxe  I".  t.  III  p.  i38 

Arétas  ,  roi   de  Damas,   pi. 

XLVIII,n.  12.  t.  III.  p.  19 

Ariarathe  IV,  fils  d'Ariamnès , 

roi  de  Cappadoce,  planche 

XLIV,  n.  I.  t.  II.  p.  221 

AriaratVie  V  Eusebès,  ou  le 

Pieux,  roi  de  Cappadore  , 

pi.  XLIV,  n.  2  et  3.  t.  IL  p.  223 

Ariarathe  VI  Philopator,  roi 

de  Cappadoce,  pi.  XLIV, 

n.  4  et  5.  t.  IL  p.  226 

Ariarathe  VII  Epiphane  ,  roi 

de  Cappadoce,  pi.  XLIV, 

n.  6.  t.  IL  p.  228 

Ariarathe  VIII  Philomëtor, 

roideCappadoce,pl.  XLIV, 

n.  7  et  8.  t.  II.  p.  23o 

Ariarathe  X  Philadelphe,  roi 

de  Cappadoce,   pi.  XLIV, 

n.  14.  t'  II.  p.  237 

Ariobarzane  I"  Philoroméus, 

ou  l'ami  des  Romains,  roi 

de  Cappadoce,  pi.  XLIV, 

n.  9  et  10  t.  IL  p.  232 

Ariobarzane   II   Philopator , 

roi  de  Cappadoce,  planche 

XLIV,  n.  XI.  t.  IL  p.  234 

Ariobarzane  III  Eusebès ,  roi 

de  Cappadoce,  pi.  XLIV, 

n.  12  et  i3.  t.  IL  p.  235 


Aristide  (Elius)  Smyrnéen, 
sophiste ,  pi.  XXXI ,  n.  4  à  6 
Aristobule ,  prince  de  la  fa- 
mille d'Hërode,  roi  de  la 
petite  Arménie,ettétrarque 
de  la  Chalcidene,  pi.  LVII, 
n.  12. 

Aristomaque,  philosophe pé- 
ripatéticien ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'agricul- 
ture et  d'économie  rurale , 
pi.  XXI,  n.  3. 

Aristote  de  Stagire  ,  philo- 
sophe ,  pi.  XX. 

Arsace  II ,  roi  des  Parthes  ; 
voyez  Tiridate. 

Arsace  V,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Phraate  I". 

Arsace  VI,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Mithridate  \". 

Arsace  VII,  roi  des  Parthes: 
VO^ez  Phrciate  IL 

Arsace  VIII ,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Artahan  IL  , 

Arsace  IX  ,  roi  des  Parthes  : 
vovez  Mithridate  IL 

Arsace  XI,  roi  des  Parthes: 
voyez  Sanatrécès. 

Arsace  XII,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Phraate  III. 

Arsace  XIII ,  roi  des  Parthes: 
voyez  Mithridate  III.    ' 

Arsace  XIV,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Orode  l". 

Arsace  XV ,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Phraate  IV. 

ArsaceXVIII,roi  des  Parthes: 
voyez  V^onones  I*'. 

Arsace  XIX,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Artaban  III. 

Arsace  XX ,  roi  des  Parthes  : 
voyez  Bardane. 
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1. 1.  p.  193 
t.  I.p.  179 
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Arsace  XXI  _,  roi  des  Parthes  ; 

voyez  Gotarzhs. 
Arsace  XXIII,  roi  des  Parthes: 

voyez  Volo^ese  I". 
Arsace  XXV,  roi  des  Parthes  ; 

voyez  Pacorus. 
Arsace  XXVI,  roi  des  Parthes  : 

voyez  Chosroes. 
Arsace  XXVII ,  roi  des  Par- 
thes: voyez  Kologese  II. 
Arsace  XXVIII ,  roi  des  Par- 
thes :  voyez  Kologese  III. 
Arsace XXIX,  roi  des  Parthes: 

voyez  F^ologese  IV. 
Arsace  XXX ,  roi  des  Parthes  : 

voyez  p^ologese  V. 
Arsamès ,  prince  arménien  , 
fondateur    d'Arsamosate  , 
pi.  XLV,  n.  I.  t.  IL  p.  243 

Arsinoé ,  fille  de  Lysimaque , 
première  femme  de  Ptolé- 
mée  II  Philadelphe .  ^«i 
d'Egypte,  pi.  LUI,  n.  3.  t.  III.  p.  ait 
Arsinoé  Philadelphe ,  femme 
et  sœur  de  Ptolémée  II 
Philadelphe,  roi  d'Egypte, 
pi.  LIV,  n.  I  et  2.  t.  III.  p.  2i3 

Arsinoé  Philopator ,  femme  et 
sœur  de  Ptolémée  IV  Philo- 
pator ,  roi  d'Egypte ,  pi. 
LIV,  n.  7.  t.  III.  p.  226 

Ariaban  II  Arsace  VIII,  roi 
des  Parthes ,  pi.  XLIX , 
n.  1 1.  t.  III.  p.  66 

Artaban  III  Arsace  XIX,  roi 

des  Parthes,  pi.  L,  n.  2  t.  IL  p.  98 

Artaban  ou  Artapan ,  roi  de 

laCharacene,  pi.  LI ,  n.  16.  t.  III.  p.  187 
Artavasde  ,   fils  de  Tigrane, 
roi   d'Arménie,   pi.  XLV, 
n.  7.  t.  IL  p.  263 


Artaxerxe  I",   ou  Ardeschir 
Babékan ,  fondateur  de  la      " 
dynastie  des  Sassanides  qui 
ont  régné    sur    la    Perse, 
pi.  LI,  n.  I  et  2.  t.  III.  p.  i38 

Asandre ,    roi  du  Bosphore , 

pi.  XLII,  n.  8.  t.  IL  p.  i4o 

Asclépiade  de  Bithynie  ,  mé- 
decin, pi.  XXXII,  n.  3  et  4.     t.  L  p.  278 

Asiaticus  (M.  Modius),  mé- 
decin méthodiste ,  planche 
XXXIII,  n.  2  et  3.  t.  L  p.  283 

Aspasie,  femme  de  Périclès, 

pi.  1 5 ,  n.  3  et  4-  t.  I.  p.  1 4i 

Attalel",  roi  de  Pergame, 

pi.  XLIII,  n.  12.  t.  II.  p.  2o4 

Attale  II,  roi  de  Pergame, 

pi.  XLIII,  n.  1 3.  t.  IL  p.  206,  209 

Babek  ou  Papacus  ,  roi  ou 
satrape  des  Persans ,  fils  de 
Sassan ,  et  père  d'Ardeschir 
ou  Artaxerxe  I",  pi.  LI, 
n.  10.  t.  III.  p.  i68 

Bardane,  Arsace  XX,  roi  des 

Parthes,  pl.L,  n.  3.  t.  III.  p.  102 

Bahram  Khalef  :  voyez  Kara- 

rane  IL 
Bahram  Schahindeh  :    voyez 

Vararane  \". 
Bahram  Ségansaa  ,  ou  Sistan- 
schah  :  voyez  V^araraneWl. 
Bérénice,  femme  de  Ptolé- 
mée I"Soter,  roi  d'Egypte, 
pi.  LU,  n.5à8;  pi.  LUI , 
n.  5;  etpl.  LIV,  n.  I.  t.  III.  p.  198 

Bérénice  Evergétis ,  femme  de 
Ptolémée  III  Evergete,  roi 
d'Egypte,  pi.  LIV,  n.  5.       t.  III.  p.  220 
Bias,  un  des  sept  Sages  de  la 

Grèce,  pi.  X  ,  n.  i  à  3.  t.  L  p.  109 
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Callinicus,  fils  d'Anliochus 
IV  Epiphane ,  roi  de  Com- 
magene,  pi.  XLVIII,  n.  ^.    t.  III.  p.  i6 

Carnéade,  philosophe  acadé- 
micien, pi.  XIX j  n.  I  et  •!.      t.  I.  p.  1^4 

Ghilon,  un  des  sept  Sages  de 

la  Grèce,  pi.  XI,  n.  3.  t.  I.  p.  1 18 

Chrysippe ,  philosophe  stoï- 
cien ,  pi.  XXXIII,  n.  3  à  5; 
pi.  VII,  n.  4;  etph  LVII , 
n.  I.  t.  I.  p.  2o4;  et  t.  III.  p.  295 

Claudius  Agathémérus  :  voyez 
^ga  th  ém  énis . 

Cléomene  III,  roi  de  Sparte, 
pi.  XLI,  n,  I. 

Cléopâtre,  reine  de  Syrie,  fille 
de  Ptolémée  VI  Philomé- 
tor ,  ot  femme  de  Démétrius 
IINicator,  pl.AL.vii,«  ,->. 

Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée  VI 
Philométor,  et  femme  de 
Ptolémée  VII  Physcon , 
pi.  LIV,  n.  ly. 

Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée  XI 
Aulete,  dernière  reine  d'E- 
gypte, pi.  LIV,  n.  22  et  23; 
etpl.  LVII,n.  10.       t.  III. 

Cléopâtre  Sélene,  sœur  et  se- 
conde femme  de  Ptolémée 
VIII,ditLathyre,pl.LlV, 
n.  17. 

Cléopâtre  Sélene ,  fille  de 
Marc-Antoine  et  de  Cléo- 
pâtre ,  et  femme  de  Juba  II, 
roi  de  Mauritanie,  pi.  LV, 
n.  2.  t.  III. 

Cotys  II ,  roi  du  Bosphore 
cimmérien,pl.XLII,n.  22. 

Cotys  III,  roi  du  Bosphore 
cimmérien,  pi.  XLII,  n.  27. 

Cotys  III,  roi  des  Thraccs, 
pi.  XLI,  n.  II  et  12. 


t.  II.  p.  92 


t.  II.  p.  348 


t.  m.  p.  239 


p.  261  et  3i6 


t.  in.  p.  248 


p.  270, 271 

t.  IL  p.  loi 
t.  IL  p.  167 
t.  IL  p.  109 


Cotys  IV,  roi  du  Bosphore 

cimmérien^pl.XLII,n.  29.  t.  IL  p.  i68 
Cotys  V,fils  de  Rhémétalcès  I", 

roi  desThraces,  pi.  XLI, 

n.  i5  et  16.  t.  IL  p.  112 

Cratévas,  botaniste,  planche 

XXXV,  n.  2.  t.  I.  p.  3o8 

DÉMÉTRIUS  Poliorcète,  roi 
de  Macédoine,  pi.  XL,  n.  2 
à  4.  t.  IL  p.  53 

Démétrius  I"  Soter,  roi  de 
Syrie,  planche XLVI,  n.  3.5 
à  27.  t.  IL  p.  321 

Démétrius  II  Nicator,  roi  de 

Syrie,  pi  XLVII,  n.  437.     t.  IL  p.  329 

Démétrius  III  Philopator,  roi 

de  Syrie ,  pi.  XLVII,  n.  2 1 .    t.  IL  p.  365 

Démosthene  ,  orateur  athé- 
nien ,  pi,  XXIX ,  n.  I  et  2  ; 
etpl.  XXX,  n.  I  à  3.  t.  L  p.  249 

Diogene ,  pKUosophe  cynique, 

pi.  XXII,  n.  2  à  5.  t.  L  p.  12 

Dionysius,  tyran  de  Tripolis 
en  Phénicie,  pi.  XLVIII , 
n.  8.  t.  III.  p.  20 

Dioscoride,  médecin  et  bota- 
niste, pi.  XXXV,  n.  3;  et 
pl.XXXVL  t.  I.p.  3o2 

Docinms,  capitaine  macédo- 
nien au  service  d'Antigonus 
et  puis  de  Lysimaque,,  et 
fondateur  de  la  ville  de  Do- 
ciméum  en  Phrygie ,  pi. 
XLIII,  n.  17.  t.  IL  p.  21  j 

Elius  Aristide  :  v.  Aristide. 

Epaphrodite  (  MarcusMettius 
Epaphroditus),  grammai- 
rien grec,  pi.  XXXI,  n.  i  à  3.      t.  I.  p.  'iÔ'/j. 

Epicure,phllosopheathénien, 

pL  XXV,  n.  I  à  3.  t.  L  p.  210 
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Epiphane,  fils  d' An  tiochus  IV, 

roi    de  Commagene  ,    pi. 

XLVIII,n.  7.  t.III.  p.  16 

Erato ,  reine  d'Arménie,  fem- 
me et  sœur  de  Tigrane  le 

jeune,  pi.  LVII,  n.  5.  t.  III.  p.  3o5 

Eschine,  orateur  athénien ,  pi. 

XXIX,n.3et4;etpl.XXX, 

n.  4-  t.  I.  p.  258 

Eschyle,  poëte  tragique,  pi. 

III,n.  8.  t.  I.  p.  78 

Esope ,  pi.  XII.  1. 1.  p.  120 

Eucharis ,   jeune  affranchie  , 

actrice   à    Rome  dans  les 

pièces   grecques  ,   planche 

XXXVII,  n.  7.  t.  I.  p.  3i8 

Euclide  de  Mégare,  philoso- 
phe éristique,  pi.  XXVI, 

n.  3.  1. 1.  p.  217 

Eucratidas  ,   roi  grec  de   la 

Bactriane,  pi.  LI,  n.  12.  t.  III.  p.  174 
Eumene  II ,  roi  de  Pergame , 

pi.  XLIII,  n.  14.  t.  II.  p.  206,  210 

Eupator  ,    roi   du  Bosphore 

cimniérien,  pi.  XLII,  n.  24-  t.  IL  p.  1 63 
Euripide,poëte tragique, pi. V.  t.  I.  p.  82 
Eurydice,  fille  de  Lysimaque , 

reine  de  Macédoine,  pi.  XL, 

n.  i3.  t.  II.  p.  75 

Euthydeme,   roi   grec  de  la 

Bactriane,  pl.LI,  n.  11.       t.  III.  p.  171 

Flavia  NicoMACHis,  femme 
de  Sextus  l'Empirique,  pi. 

XXXVII,  n.  1.  t.  I.  p.  3i2 

G  Ai.iEN ,  médecin ,  pi.  XXXV, 

n.  1  et  8.  t.  I.  p.  299 

Gélon ,  roi  de  Syracuse  ,  pi. 

XXXVIII ,  n.  2  et  3.  t.  IL  p.  9 

Gentiiis  ,    loi   des  îllyriens, 

pl.XLI,  n.  19  et  20.  t.  11.  p.  n8 


Gotarzès,  Arsace,XXI,  roi  des 

Par  thés ,  pi.  L ,  n.  4  à  6         t.  III.  p.  io5 

Hélioclès  ,    roi  giec  de   la 

Bactriane,  pl.LI,  n.  i3.       t.  III.  p.  176 

Héraclide  de  Ta  rente ,  méde- 
cin, pi.  XXXIV,  n.  5.  t.  L  p.  294 

Heraclite  d'Ephese,  philoso- 
phe ,  pi.  LVII ,  n.  8.  t.  III.  p.  296 

Hermarque,  philosophe  épi- 
curien ,  pi.  XXVI,  n.  1  et  2.     t.  L  p.  2 1 5 

Hérode,  roi  de  Chalcis,  frère 
d'Hérode  Agrippa,  planche 
XLVIII,n.  10.  t.  III.p.  3o 

Hérode  Agrippa ,  roi  de  Judée, 

pi.  XLVIII,  n.  9.  t.  m.  p.  27 

Hérodote,  historien  grec,  pi. 

XXVII,  n.  I,  2,  et  6.  t.  L  r-  ^^^ 

Hiéron  I" ,   roi  de  Sy''^»"""^  > 

pi.  XXXVIH,  n.  4et5.         t.  IL  p.  1 3 

Hiéronymus ,  roi  de  Syracuse, 

pi.  XXXVlII,  n.  6.  t.  IL  p.  20 

Hipparque  de  Nicée,  astro- 
nome, pi.  LVII,  n.  3.  t.  III.  p.  298 

Hippocrate  deCos,  médecin, 
pi.  XXXII,  n.  1  à  3;  et  pi. 
LVII, n.  2619.  1. 1. p.  273;  ett.  III.p. 3oi 

Homère ,  prince  des  poètes , 

pi.  I  ;  et  pi.  II ,  n.  2  à  5.  t.  L  p.  49 

Hormisdas  I",  ouHormuzAl- 
Horri ,  roi  de  Perse  de  la  dy- 
nastie des  Sassan  ides,  pl.LI, 
n.  5.  t.  IL  p.  i49 

Hormuz  Al-Horry,  ou  le  Li- 
béral :  voy.  Hormisdas  I". 

Inintuimévus  ,    roi   du  Bos- 

phorecimmérien,  pi.  XLII, 

n.  3o.  t.  III.  p.  169 

Jotapé,  reine  de  Commagene, 

femme  d'AiVliochus  IV,  pi. 

XLVIII,  n.  6.  t.  IILp.  i5 
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Jotapé,  fille  d'Antiochus  IV, 

roi   de    Commagene  ,     et 

femme    d'Alexandre  ,    roi 

d'une  contrée  de  la  Cilicie , 

pi.  LVII,  n.  i3.  t.  III.  p.  3io 

Isocrate ,    orateur  athénien , 

pi.  XXVIII ,  n.  3  et  4.  1. 1.  p.  243 

Juba   I",  roi  des  Numides, 

pi.  LV,  n.  I.  t.  III.  p.  268 

Juba  le  jeune ,  ou  Juba  II,  roi 

de  Mauritanie  ,    pi.    LV , 

n.  2  à4.  t.  III.  p.  270 

Julia  Procla,  femme  célèbre 

à  Mytilene,  pi.  XXXVII, 

n.  3.  t.  I.  p.  3i3 

Laïs  ,    courtisane   célèbre   à 

Corinthe,pl.XXXVII,n.2.  t.  I.  p.  3i6 
ljaoaice,reii.<.^pSyi.ig^fgj^jug 

et  sœur  de  Démétrius  I"  So- 

ter,  pi.  XLVI,  n.  27.  t.  II.  p.  824 

Léodaraas ,  orateur  athénien , 

pi.  XXX,  n,  5,  1. 1.  p.  262 

Lycurgue,  législateur  de  Spar- 
te, pi.  VIII.  t.  I.  p.  97 
Lysias  ,    orateur    athénien  , 

pi.  XXVIII,  n.  I  et  2.  t.  I.  p.  289 

Lyslmaque  ,  roi  de  Thrace, 

de  Macédoine ,  et  d'Asie , 

pi.  XLI,  n.  4  à  9.  t.  II.  p.  98 

Magas  ,  fils  de  Bérénice,  reine 

d'Egypte,  roi  de  Cyrene, 

pi.  LII,  n.  9.  t.  III.  p.  2or 

Mannus ,  ou  Mannus  Abgare , 

roi     de    l'Osrhoëne    sous 

Adrien,  pi.  XLVIII,  n.  1  3.  t.  III.  p.  34 
Mannus,  fils  d' Abgare,  roi  de 

l'Osrhoëne  sous  SeptimeSé- 

vere,pl.XLVIII,n.  1 8  et  1 9.  t.  III.  p.  38. 
Mantias  ,    médecin  ,   planche 

XXXIV,  n.  7.  t.  I.  p.  295 

O. 


Massinissa,  roi  des  Numides, 

pi.  LVI.  t.  3.  p,  284 

Méherdate,  fils  de  Vononès  I", 

roi  desParthes,  pi.  L,n.  7.  t.  III.  p.  108 
Ménandre,  poète  comique,  pi. 

VI,  n.  là  3.  t.  I.  p.  86 

Métrodore,  philosophe  épi- 
curien, pi.  XXV,  n.  3  et  4-      t.  I.  p.  ai4 
Mettius  Epaphroditus  :  voyez 

Ep  ap  h  ro  dite . 
Miltiade,  capitaine  athénien, 

pi.  XUI.  t.  I.  p.  X27 

Mithridate  I",  Arsace  V,  roi 

des   Parthes,    pi.    XLIX, 

n.  5et6.  t.  III.  p.  53 

Mithridate  II,  Arsace  IX,  roi 

des   Parthes,    pi.    XLIX, 

n.  i2;etpl.  L,  n.  24.     t.  III  p.  68et  i36 
Mithridate  III ,  Arsace  XlII , 

roi  des  Parthes,  pi.  L,  n.  'j.i\.  t.  III.  p.  1 36 
Mithridate  III,  roi  de  Pont, 

pi.  xor.  n,  2.  t.  II.  p.  125 

Mithridate  V  Evergete,    vol 

de  Pont,  pi.  XLII,  n.  4-        t.  IL  p.  i3o 

Mithridate  VI  Eupator,  dit  le 
Grand ,  roi  de  Pont  et  du 
Bosphore  cimmérien  ,  pi. 
XLII ,  n.  5  et  6.  t.  IL  p.  1 32 

Mithridate,  frère  de Cotysl", 
roi  du  Bosphore  cimmé- 
rien, pi.  XLII,  n.  16.  t.  IL  p.  i55 

Mithridate  Philométor ,  prin- 
ce de  la  petite  Arménie, 
pi.  XLV,  n.  5.  t.  IL  p.  255 

Mnaskyrès  ou  Mnaskyr ,  roi 
de  l'Apolloniatide,  planche 
LVII,  n.  II.  t.  IILp.  3i3 

Modius  Asiaticus  :  \.Asiaticus. 

Monnésès,   roi  de  la  Chara- 

cene,  pi.  5i ,  n.  i5.  t.  III.  p.  i8(î 

Moschion ,  poète  dramatique, 

pi.  VII,  n.  I  à  3.  t.  I.  p.  91 
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Mostis ,  roi  des  Thraces ,  pi. 

XLr,n.  i8.  t.  n.  p.  ii5 

Musa  Orsobaris ,  reine  de  Bi- 

thynie,  pi.  XLIII,  n.  lo.  t.  II.  p.  194 
Myrtalé,  femme  d'Agathémé- 

rus ,     médecin  ,     planche 

XXXIII,  n.  4.  t.  I.  p.  287 

Narsès  ou  Narsi  Nakhdjir- 

KAN ,  roi  de  Perse  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides,  pi. 

LI,  n.  7.  t.  m,  p.  i54  et  i6i 

Nausicaa ,   femme   célèbre  à 

Mytilene,    pi.    XXXVII, 

n.4.  1. 1.  p.  3i3,  3i4 

Nicandre  de  Claros  ou  de  Go- 

lophon ,  poète  et  physicien , 

pi.  XXXV,  n.  5.  t.  I.  p.  3o4 

Nicias,  tyran  de  Cos,  planche 

XLIII,  n.  18  t.  II.  p.  217 

Nicomachis  :    voyez   Flavia 

Nicomachis. 
Nicomede  T",  roi  Je  Dithynie, 

pi.  XLIII,  n.  I  et  2.  t.  II.  p.  178 

Nicomede  II ,  roi  de  Bithynie , 

pi.  XLIII,  n.  5  à  7.  t.  IL  p.  187 

Nicomede  III  Philopator,  roi 

deBithynié,pl.XLIII,  n.8.  t.  II.  p.  190 
Niger  :  voyez  Sextius  Niger. 

Orodaltis,  reine  de  Bithynie, 

pi.  XLIII,  n.  9.  t.  II.  p.  192 

Orodel",  Arsace  XIV,  roi  des 

Parthes  ,    planche  XLIX  , 

n.  18  à  20.  t.  III.  p.  69 

Orsobaris:  voyez  Musa  O/'- 

soharis. 
Ousas  ,   prince    ibérien ,   pi. 

XLV,  n.  10.  t.  IL  p.  269 

Pacorus,  Arsace  XXV,   roi 

dc5 Parthes,  pi.  L,  11.  Q.        t.  IIL  p,  ii3 


Pamphile,  médecin  et  bota- 
niste, pi.  XXXIV,  n.  4»         t.  I.  p.  ^^'^ 

Papacus  ,  roi  ou  satrape  de 
Perse  :  voyez  Babek. 

Par  thamasiris ,  roi  d'Arménie, 

pi.  XLV,  n.  9.  t.  IL  p.  268 

Patraûs,    roi  des  Péoniens, 

pi.  XLI,  n.  22  et  23.  t.  IL  p.  119 

Pépépyris,  reine  du  Bosphore 
cimmérien ,  femme  de  Saii- 
romate  I",  planche  XLII , 
n.  12.  t.  IL  p.  i3i ,  i32 

Périandre  de  Corinthe  ,   un 

des  sept  Sages,  pi.  IX,  n.  i.     t.  L  p.  102 

Périclès ,  homme  d'état  et  ca- 
pitaine athénien,  pi.  XV, 
n.  I  et  2.  t.  L  p.  238 

Périsade  ou  Paerisade  II ,  roi 

du  Bosphore  cimmérien , 

pi.  XLII,  n.  I.  t.  IL  p.  121 

Persée  ,  roi   de  Macédoine , 

pi.  XL,  n.  II.  t.  IL  p. 'jo 

Pharnace  I" ,   roi   de  Pont , 

pi.  XLII,  n.  3.  t.  IL  p.  128 

Pharnace  II,  roi  de  Pont  et 

du   Bosphore  cimmérien , 

pi.  XLII,  n.  7.  t.  ILp.  i38 

Philétere,   roi  de  Pergame, 

pi.  XLIII,  n.  II.  t.  ILp.  198 

Phihppe,  fils  de  Cassandre, 

roi  de  Macédoine,  pi.  XL, 

n.  5  et  6.  t.  U.  p.  59 

Philippe,  fils  de  Démélrius, 

ou  Philippe  V,  roi  de  Ma- 
cédoine, pi. XL,  n.  8  à  10.  t.  II,  p.  65 
Philippe  Philadelphe,  roi  de 

Syrie,  pi.  XLVII,  n.  20.  t.  IL  p,  363 
Philistis  ,    reine    sicilienne  , 

pi.  XXXVIII ,  n.  7  et  8.  t.  IL  p.  21 

Phraate  I",  Arsace  V,  roi  des 

Parthes,  pi.  XLIX,   n.  3 

et  4.  t.  III.  p.  5o 
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t.  m.  p.  56 


t.  IL 


1. 1. 


86 


1. 1.  p.  169 


Phraate  II,  Arsace  VII,  roi 

des  Parlhes,    pi.  XLIX, 

n.  y  à.  10. 
Phraate  III ,  Arsace  XII ,  roi 

des   Parthes  ,    pi.  XLIX  , 

n.  i5  à  ly.  t.  III.  p.  y5  et  i36 

Phraate  IV, Arsace  XV, roi  des 

Parthes,  pi.  XLIX,  n.  21 

ào6;p].  LVII,n.  II.  t.  III.p.  86 

Phthia ,  femme  d'Eacide  ,  et 

mère  de  Pyrrhus ,  roi  d'E- 

pire,  pi.  XLI,  n.  2. 
Pittacus  de  Mytilene,  un  des 

sept  Sages,  pi.  XI,  n.  1  et  2. 
Platon, philosophe, pi.  XVIII, 

n.  3  et  4- 
Polémon  I",  roi  de  Pont  et  du 

^'^'«phore  cimmérien,   au- 
paravant (iyu,..to  ,roiba  en 

Cilicie,pl.XLII,n.  9  et  10; 

eîpLXLVIII,n.  2. 

t.  IL  p.  i44;  et  t-  III-  p-  5 

Polémon  II,  roi  de  Pont,  du 

Bosphore,  et  ensuite  d'une 

partie  de  la   Cilicie  ,    pi. 

XLII,  n.  11;  etpl  LVII, 

n.  6.  t.  IL  p.  i47  ;  et  t.  III.  p.  3o4 

Posidippe  ,  poëte  comique , 

pi.  VI,  n.  4  à  6. 
Posidonius,  philosophe  stoï- 
cien, pi.  XXIV. 
Prusias  I",  dit  le  Boiteux ,  roi 

deBithynie,pl.XLIII,n.3.    t.  IL  p.  182 
Prusias  II,    dit  le  Chasseur, 

roi  de  Bithynie ,  pi.  XLIII , 

n.  4. 
Pseudophilippe  :   voyez  ^én- 

driscus. 
Ptolémée  I"  Soter,  fils  de  La- 

gus,  roi  d'Egypte,  pi.  LU, 

n.  I  à  5;  pi.  LUI,  n.  5  ;  et 

pi.  LlV,  n.  I.  t.  m.  p.  i(j^ 


t.  I. 


p.  90 


t.  L 


p.  907 


t.  IL  p.  i85 


t.  IlL 
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Ptolémée  II  Philadelphe ,  roi 
d'Egypte,  pi.  LUI;  et  pi. 
LIV,  n.  I.  t.  m.  p.  204 

Ptolémée  III  Evergetel",  roi 

d'Egypte, pi.  LIV,  n. 3  et 4.  t.  III.  p.  217 
Ptolémée  IV  Philopator  ,  roi 

d'Egypte,  pi.  LIV,  n.  6.       t.  lU.  p.  223 
Ptolémée  V  Epiphane ,    roi 

d'Egypte ,  pi.  LIV,  n.  8  et  9.  t.  IH.  p.  228 
Ptolémée  VI  Philométor,  roi 
d'Egypte  ,  pi.  LIV,  n.   10 
et  II.  t.  III.p.  232 

Ptolémée  VII  Evergete  II , 
dit  Physcon ,  roi  d'Egypte, 
pL  LIV,  n.  12  et  i3.  t.  III.  p.  236 

Ptolémée  VIII  Soter  II,  ou 
Théos  Soter ,  dit  Lathyre , 
roi  d'Egypte  ,  pi.  LIV,  n.  1 5 
et  16.  t.  IILp.  243 

Ptolémée  IX  Alexandre  I",  roi 

d'Egypte,  pL  LIV,  n.  18.     t.  IIL  p.  25o 
Ptolémée  XT  Néos  Dionysos  , 
ou  nouveau  Bacchus,    dit 
Aulete,  roi  d'Egypte,  pi. 
LIV,  n.  19  et  20.  t.  III.  p.  253 

Ptolémée  XII  Dionysius ,  roi 

d'Egypte,  pi.  LIV,  n.  21.     t.  III.  p.  259 
Ptolémée  Apion ,  roi  de  Cy- 

rene,  pi.  LVII,  n.  17.  t.  El.  p.  317 

Ptolémée,  fds  de  Juba,  roi  de 

Mauritanie,  pi.  LV,  n.  5.     t.  III.  p.  273 
Pyrrhus,    fils   d'Eacide  ,  roi 

d'Epire,  pi.  XLI,  n.  21.         t.  IL  p.  81 
Pythagore  de  Samos,  philo- 
sophe, pi.  17,  n.  1  à  3.  t.  L  p.  i5i 

Reine  dont  on  ignore  le  nom, 

épouse  de  Rhémétalcès  I"  , 

roi  desThraces,  pi.  XLI, 

n.  i4  et  i5.  t.  IL  p.  1 1 1 

Reine  dont  on  ignore  le  nom, 

femme  de  Rhescuporis  l", 
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roiduBosphorecimmérien, 

pi.  XLII,n.  i5.  t.  II.  p.  1 54 

Rhémétalcès ,  roi  du  Bosphore 

cimmérien,pl.  XLIl,n.23.     t.  II.  p.  lô'a 

Rhémétalcès,  frère  de  Gotys 
IV,  ou  Rhémétalcès  I",  roi 
des Thiaces ,  pi.  XLI ,  n .  1 3 
à  i5.  t.  II.  p.  I lo 

Rhémétalcès  II ,  roi  des  Thra- 

ces,  pi.  LVII,  n.  4-  t.  III.  p.  3o2 

Rhescuporis  I",  roi  du  Bos- 
phore cimmérien,  pi.  XLII, 
n.  i5.  t.  II.  p.  I  52 

Rhescuporis  II,  roi  du  Bos- 
phorecimmérien,  pi.  XLil^ 
n.  19  ;  et  pi.  LYII,  n.  7.  t.  II.  p.  159 

Rhescuporis  III,  roi  du  Bos- 
phore cimmérien ,  pi  XLII , 
n.  26.  t.  II.  p.  166 

Rhescuporis  IV,  roi  au  Bos- 
phore cimmérien,  pi.  XLII, 
n.  35.  t-n.  p.  171 

Rhescuporis,  ficie  de  Rhémé- 
talcès I" ,  roi  des  Th  races  , 
pi.  XLI,n.  17.  t.  II.  p.  112 

Rufus   d'Ephese,    médecin  , 

pi-  XXXV,  n.  7.  t.  I.  p.  3o5 

Sadalès  II,  roi  des  Thraces, 

pi.  XLI,  n.  12.  t.  IL  p.  109 

Salomé,  fille  d'Hérodiade ,  et 

femme  d'Aristobule ,  roi  de 

la  petite  Arménie ,  pi.  LVII, 

n.  12.  t.  m.  p.  3ii 

Samès,  prince  arménien ,  fon- 
dateur de  la  ville  de  Samo- 

sate,  pi.  XLV,  n.  3.  t.  IL  p.  247 

Sanatrécès,  Arsace  XI,  roi  des 

Parthes,  pi.  XLIX,  n.   i3 

et  i4-  t.  III.  p.  72 

Sapho,  poétesse  mytilénienne, 

pi.  m,  n,4et  5.  t.  I.  p.  69 


Sapor  I",  ou  Schapour  Tir- 

deh ,  roi  de  Perse  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides,pl.  LI, 

n.  3  et  4-  t.  III.  p.  i44 

Saporll,  ou  Schapour  Dhovi'- 

lactaf,  roi  de  Perse  de  la 

dynastie    des   Sassanides  , 

pLLI,n.  8.  t.  III.  p.  lO'i 

Saper  III,  roi  de  Perse  de  la 

dynastie    des  Sassanides  , 

pi.  LI,n.  9.  t.  III.  p.  167 

Sauromate  I",roi  duBosphore 

cimmérien,  pi. XLII,  n.  12 

et  i3.  t.  IL  p.  149 

Sauromalell,  roi  duBosphore 

cimmérien,pl.XLII,n.2o.     t.  IL  p.  160 
Sauromate  III ,  roi  du  Bos- 
phore cimmérien ,  pi.  XLII, 

n.  21  et  25.  t.  II.  p.  164 

Sauromate   IV,  roi   du  Bos- 

phorecimmérien,  pi.  XLII, 

n.  28.  t.  IL  p.  164 

Sauromate V, roi  duBosphore 

cimmérien, pi.  XLII,  n.  32.  t.  IL  p.  171 
Schapour  Dhou'lactaf  :  voyez 

Sapov IL 
Schapour     Tirdeh  :      voyez 

Sapor  I". 
Sélene  :  v.  Cléopdtre  Sélene. 
Séleucus  I"  Nicator ,  roi   de 

Syrie,  pi.  XLVI,  n.  1  et  2.     t.  IL  p.  274 
Séleucus  II  Callinicus ,  roi  de 

Syrie,  pi.  XLVI ,  n.  7  et  8.      t.  IL  p.  297 
Séleucus  III,ditCéraunus,  roi 

de  Syrie,  pi.  XLVI,  n.  i  r.     t.  II,  p.  3o5 
Séleucus  IV  Philopator,  roi  de 

Syrie,pl.XLVI,n.  i8et  19.    t.  IL  p.  3i2 
Séleucus  VI  Epiphane,  roi  de 

Syrie,  pi.  XLVII,  n.  i5  ;  et 

pl.LVII,n.  14.  t.II.p.358;ett.IILp.3o9 
Seuthès  IV,  roi  des  Odryses, 

pi.  XLI,  n.  lo.  t.  II,  p.  108 
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Sextius  Niger ,  ou  Sextus  Ni- 
ger, phiiosoplie  et  métlecin 
romain  qui  se  transporta 
dans  la  Grèce,  et  composa 
des  ouvrages  en  grec,  pi. 
XXXIV,  n.  3.  t.  1.  p.  293 

Sextus  l'empirique,  philoso- 
phe sceptique  et  médecin , 
pi.  XXXYII,  n.  1.  t.  I.  p.  3 10 

Sextus  Niger  :  voyez  Sextius. 

Socrate,  pi.  XVIII,  n.  1  et  •>..      t.  I.  p.  i63 

Solon ,  législateur  d'Athènes , 

pi.  IX,  n.  3  et  4.  t.  I.  p.  106 

Sophocle ,  Athénien  ,   poète 

tragique,  pi.  IV.  t.  I.  p.  80 

Sophonisbe ,  femme  de  Sy- 
ï>hax ,  et  aprèsdeMassinissa, 
roi  des  17. .n ides,  pi.  LVI.    t.  III.  p.  284 

StésichoreHimérien,  poëteiy- 

rique,  pi.  III,  n.  7.  t.  I.  p.  76 

Tarcondimotus  I"  ,  roi  de  la 
Cilicie  supérieure, planche 
XLVm,n.  T.  t.III.  p.  3 

Téiranès  ,    roi  du  Bosphore 

cimmérien,pl.XLn,n.33.    t.  II.  p.  172 

Thaïes  de  Milet,  philosophe, 

pi.  X,  n.  3  et  4.  t.  I.  p.  m 

Thémistocle,  capitaine  athé- 
nien ,  pi.  XIV,  n.  I  à  4.  t.  I.  p.  1 32 

Théon  de  Smyrne,  philosophe 
platonicien ,  pi.  XIX  ,  n.  3 

et  4.  t-I-  P-  178 

Théophane  de  Mytilene ,  his- 
torien, pi.  XXVII ,  n.  4-         t.  I.  p.  232 

Théron,  prince  d'Agrigente, 

pi.  XXXVm,n.  I.  t.  II.  p.  6 

Thothorsès,  roi  du  Bosphore 
cimmérien,  planche  XLII , 
n.  34.  t.  IL  p.  173 

Thucydide ,  Athénien  ,  histo- 
rien ,  pi.  XXVII ,  n.  I  et  3.      t.  T.  p.  928 


Tigrane,  roi  d'Arménie  et  de 

Syrie,  pi.  XLV,  n.  6.  t.  IL  p.  aSS 

Tigrane  le  jeune,  ou  Tigrane 
IV,  roi  d'Arménie ,  planche 
LVII,n.  5.  t.  UI.p.  3o5 

Ti  marque ,  roi  ou  tyran  de  la 

Babylonie,pl.  LI,  n.  17.      t.  lU.  p.  188 

Tiréus,  roi  de  laCharacene, 

pi.  LI,n.  18.  t.  m.  p.  189 

Tiridate,  Arsacell,  roi  des 

Parthes,pl.XLIX,n.iet2.     t.  III.  p.  4» 

Tius,  prêtre  milésien,  fonda- 
teur de  la  ville  de  Tius  dans 
l'Asie  mineure,  pi.  XLIII, 
n.  16.  t.  II.  p.  2i3 

Tryphon,  roi  de  Syrie,  pi. 

XLVU,n.  9.  t.  IL  p.  338 

Tyrtée,  Athénien,  poète  ly- 
rique, pi.  III,  n.  I.  t.  1.  p.  64 

Vararaa^  T",    ou  Bahram 

ScHAHiNDEH,  roi  de  Fersc 

de  la  dynastie  des  Sassa- 

nides,  pi.  LI,  n.  6.  t.  III.  p.  i5r 

Vararane  II ,  ou  Bahram  Kha- 

lef ,  roi  de  Perse  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides,  pi. 

LI,  n.  7.  t.  III.  p.  i54 

Vararane  III ,  ou  Bahram  Sé- 

gansaa,  roi  de  Perse  de  la 

dynastie  des  Sassanides,  pi. 

LI,n.  7.  t.  III.  p.  i54  et  160 

Vologese  I",  Arsace  XXIII, 

roidesParthes,  pi.  L,  n.8.  t.  III.  p.  1 10 
Vologese  II ,  Arsace  XXVII, 

roi   des    Parthes  ,    pi.  L , 

n.  II  et  12.  t.  III.  p.  119 

Vologese  III,  Arsace  XXVIII, 

roi  des  Parthes  ,    pi.  L  , 

n.  i3  à  i5.  t.  III.  p.  121 

VologeselV,  Arsace  XXlX,roi 

desParthes,  pl.L,n.i6hi8.  t.  III.  p.  218 
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VologeseV,  ArsaceXXX,  roi 

des  Parthes,  pi. L,  n.  1 9  à  2 1 .  t.  III.  p.  1 27 
Vononès  I"  Arsace  XVIII^ 

roi  des  Parthes ,  pi.  L,  n.  i .     t.  III.  p.  95 

Xénocrate  Aphrodisien,  mé- 
decin ;  pi.  XXXIV,  n.  6.         t.  I.  p.  296 

Xénophon  de  Cos ,  médecin , 

pi.  XXXIII,  n.  I.  t.  I.  p.  281 

Xerxès ,  prince  arménien  qui 
régnoit  sur  la  ville  d'Arsa- 
mosate,  pi.  XLV,  n.  2.         t.  II.  p.  249 


ZÉnodore,  tyran  de  Panias  et 

des  pays  environnants  de  la 

Célésyrie  ,     pi.    XLVIII  , 

n.ii.  t.  III.  p.  21 

Zenon  Cittiéen,  ou  de  Chypre, 

fondateur  de  la  secte  des 

philosophes  stoïciens,   pi. 

XXIII,  n.  I  et  2.  t.  I.  p.  201 

Zenon  d'Elée,  philosophe  ^  pi. 

XVII,  n.  5  et  6.  t.I.  p.  169 
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